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AVIS  DES  ÉDITEURS 

SUR  CETTE  SECONDE  LIVRAISON. 


Àpeiai  AfrW^e  à  sdn  âébnt ,  notre  entreprise  a  dé\k  8al>î  toutes  les  contrariété  qui  ^ 
danB  tous  les  siècles,  signalèrent  le  berceau  des  opérations  les  plus  utiles  et  des  dé^ 
couTeites  les  plus  précieuses.  Discussions  littéraires  et  judiciaires  j  accusations  et  dé- 
UnoDsde  toute  espèce,  éloges  et  encouragements  plus  nombreux  encore,  rien  n'a 
nixiic{a4  à  la.  célébrité  de  la  Biographie  ufUverseîle, 

Qwii^e  obscurs  que  soient  les  ennemis  que  nous  avons  eu  à  combattre,  quelques 
rit&oJes  qu^aient  été  leurs  moyens  d'atuque,  ils  sont  cependant  parvenus  à  exciter 
/attention  du  public  >,  et  nous  dev4>ns  avouer  que  nous  n'avons  pas  eu  moins  be- 
soin, pour  leur  réiister,  de  la  justice  de  notrs  cause,  que  de  Fappui  des  gens  bon* 
■êtes  et  éclairés. 

n  s'eu  faut  beaucoup  que  le  triomphe  que  nous  avons  obtenu  puisse  réparer 
tout  le  tort  que  nçus  avons  éprouvé  par  les  doutes  jetés  sur  nos  opérations,  et  les 
retards  apportés  à  nos  travaux  ;  raaisloin  d'en  être  découragés ,  nous  allons  redoubler 
d'activité  ^  et ,  marchant  désormais  san6  obstacles ,  noya  devons  nous  flatter  d'aller 
à  notre  but  avec  j^s  de  rapidité.'  Convaincus  néanmoins  des  soins  qu'exige  uu 
pareil  travaûl,  on  n'aura  jamais  à  nous  accuser  de  précipitation  ni  de  négligence  ; 
nous  aimons  mieux  faire  un.  ouvrage  qui  puisse  résister  au  temps  et  à  la  critiqua ,  que 
^improviser  une  compilation  médiocre  et  éphémère. 

On  a  fait  sur  la  première  livraison  quelques  observations  dont  nous  fêtons  notre 
|ito&i^  et  nous  recevrons  avec  reconnaissance  toutes  eelles  que  Ton  voudra  bien  nous 
adresser  encore.  Si  elles  ne  nous  arrivent  pas  à  temps ,  elles  seront  renvoyées  au 
Supplément  et  Errata  qui  se  trouveront  à  la  fin  de  Pouvrage. 

Ceux  des  souscripteurs  qui  ont  été  étonnés  de  ce  que  les  deux  premiers  volumes 
n^ avaient  pu  contenir  la  seule  lettre  A ,  ne  le  seront  peut-être  pas  moins  de  ce  que 
le  B  et  le  C  remplissent  aussi  chacun  plus  de  deux  volumes  ;  mais  il  nous  suffira  de 
dire  que  les  trois  premières  lettres  de  Talphabet  forment  dans  tous  les  dictionnaire» 
historiques  à  peu  près  un  tiers  de  la  totalité.  Nous  pouvons ,  au  reste ,  assurer  quet 
nous  serons  toujours  fort  scrupuleux  sur  le  choi^  des  articles  et  des  détails  qui  les 
composent,  et  que  nous  n'en  admettrons  que  de  vraiment  utiles. 
W  L'objection  qUe  l'on  avait  faite  sur  le  grand  nombre  d'articles  orientaux  qui  se 
^1  trouvent  dans  les  deux  premiers  volumes,  sera  sans  objet,  si  l'on  veut  considérer 
^  la  plupart  des  noms  de  l'Orient  commencent  par  la  lettre  A. 

L'orthographe  que  nous  avons  adoptée  pour  ces  mêmes  noms  orientaux  a  aussi 
étonné  Quelques  personnes.  Cependant  il  est  sur  qu'elle  est  aujourd'hui  consacrée 
dans  un  grandi  nombre  de  bons  ouvrages ,  et  que  ,  devenue  plus  générale ,  elle 
rendra  bientôt  plus  facile  la  connaissance  des  langues  et  de  l'histoire  orientales. 

Enfin,  on  s'est  plaint  de  l'étendue  de  quelques  articles  ;  et  ce  qui  prouve  Tinjustice 

d'une  grande  partie  de  ces  réclamations,  c'est  que  les  mêmes  personnes  nous  accu-> 

Baient  d'avoir  omis  dans  oes  mêmes. ai ticlcs  des  détails  dont  nous  pourrions  aisément 

démontrer  Finutilité.  Mais  nous  répondrons  à  ces  objections  d'une  manière  phn 

efficace ,  ea  donnant  de  nouveaux  soins  i  toute»  les  parties  de  cet  imposant  ouvrait*. 
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A\ÎBâIS  (  Chables  de  Basghc  , 
mtfk  D*  ) ,  d'une  fîamille  illustre  , 
ûi^'ÏDaire  d'Italie ,  qui  avait  la  prëten- 
I     ftOD  d'avoir  été  souveraine ,  naquit  au 
\    eWteau  de  Beau  voisin ,  près  de  Nîmes, 
j    le  20  mars  ï686  ,  et  mourut  dans  ce- 
lui doBt  il  portait  le  nom ,  le  5  mars 
IJ77.  Passioim<é  pour  les  lettres,  il 
fcar  consacra  sa  fortune  et  sa  vie.  Il 
^tJej académies  de  Nîmes  et  de  Mar- 
seille. Il  a  publié  :  L  avec  Léon  Mé- 
^   ûard  (  Foy,  ce  nom  ) ,  des  Pièces  fu-^ 
ptim  pour  sennr  à  VHistoîre  de 
I    fronce,  (ù^ec  d^s  notes  historiques 
'    ^^E^graphiqueSf  i^Sç),  3.vol.in-4^; 
n.  seul ,  une  Géographie  historique , 
ï"6i,in-8\  l«e  premier  de  ces  ou- 
vrages est  un  recueil  de  divers  mor- 
^ViX  qui  étaient  peu  connus,  ou  to- 
talement ^norës ,  généalogies ,  rela- 
^Ds  de  voyages ,  récits  de  batailles , 
ic sièges,  de  troubles  civils ,  chartes, 
^fres,  etc.  Chaque  pièce  est  précédée 
fune  notice  sur  fauteur ,  accomps^ 
piée  de  remarques  ,Vet  suivie ,  quand 
^  ea  est  susceptible ,  d^une  table 
Œnologique  des  événements  qui  y 
'^Htt retracés.  Parmi  beaucoup  de  cho- 
ses curieuses  et  utiles ,  que  retiferme 
'    «ctte  collection  ,  on  en  trouve  qud- 
loes-unes  de  minutieuses ,  et  qui  ji'of- 
f    frent  aucun  intérêt;  mais  les  compila- 
tews  à  qui  on  la  doit  avaient  pour  sys- 
^  que  le  reproche  ^t  miôutiQ, 

I        «u 


en  fait  d'histoire ,  n'est  que  Teffèt  ^uh 
préjugé  que  les  ignorants  et  les  pares-^ 
seux  veulent  établir,  et  ils  croyaient , 
disaient -ils ,  rendi*e  un  grand  service 
à  la  postérité ,  en  travaillant  à  le  dé- 
truire. L'un  d'eux  s'est  montré  étran- 
gement fidHc  à  ces  maximes  ,  dans  sa 
vokimiueiise  Histoire  de  NtmeSr  Le« 
Pièces  fugitives  eurent  du  succès  ;  la 
Géographie  historique  n'en  eut  pas: 
c'est  une  misérable  compilation  sans 
méthode  et   sans   exactitude.   L'au- 
teur  s'était  cependant  procuré  les  ping 
grands  secours  pour  ce  genre  d«  tra- 
vail, en  rassemblant  dans  son  château 
une  des  bibliothèques  les  plus  nom- 
breuses et  les  mieux  choisies ,  qu'un 
particulier  opuloit  puisse  former, 

V.S— t. 
AUBAN. .  .  •  •  (marquis  de  St.  ), 
mort  le  5  septembî'e  1 783 ,  lieutenant* 
général  des  armées  du  roi,  après qu»* 
raote-six  ans  de  service ,  avait  &it  dix- 
sept  campagnes,  et  s'était  trouvé  à 
trente-huit  sièges  ou  batailles.  Partie 
San  des  anciennes  ordonnances  de  l'ar* 
tilkrie  française ,  il  a  donné  :  I.  C<msU 
aérations  sur  la  reforme  des  armes 
jugée  au  conseil  de  guerre  ^  '77^  > 
in-8\  ;  IL  Supplément  aux  considé^ 
rations ,  etc. ,  in  -  8°.;  IlL  Mémoire 
sur  les  nouveaux  systèmes  d*Jlrtil* 
lerie  ,  1776  ,  in-S**.  5  V.  une  traduc- 
tioft  du  Tffi^  des  armes  à  feu , 
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d'Anfioni,  publiée  par  le  marquis  de 
fraguie!",  beau-fîls  de  Saint-Auban  {K 
AïfTONi  ).  A.  B — t. 

AUBENTON.  Fqx.  Daubeptton. 

AITBERT,  AUDBERT,  ADTBERT 
ou  HAUBERT  (S.).  Ce  nom  s'est  écrit  et 
prODODcë  de  ces  différentes  manières  ; 
il  paraît  être  aussi  ie  même  que  celai 
d'Albert ,  puisque  la  place  Maubert  est 
nommée  ainsi  parce  qu'Albert  le 
Grand ,  on  maîti*c  Aubert  y  donnait 
ses  leçons.  Ce  nom  a  cte'  très-commun 
dans  toutes  les  parties  du  royaume, 
êes  les  premiers  temps  de  tai  monar-* 
chie«  Deux  évéques  qui  l'ont  porté 
ont  mérité ,  par  leurs  yettus  ^  d'être 
tois  au  rang  des  saints.  Le  plus  ancien 
fut  ëvêquB  de  Cambrai  et  d'Arras ,  en 
Van  653.  Ces  deux  sièges  étaient  réu- 
nis à  cette  époque.  U  iut  honoré  de  la 
confiance  de  Dagobert ,  et  mom*ut  en 
668.  H  fonda'plusîfcurs  abbayes ,  entre 
autres  eelle'de  St.-Ghilain  à  Cambrai^ 
et  .ceUe  de  St.-Vaa»t  à  Arras.  Après  sa 
mort ,  on  en  consacra  deux  autres  sous 
«on  invocation,  dans  ces  deux  villes'; 
•on  corps  fut  déposé  dans  celte  de 
Cambrai ,  et  celle  d'Arras  devint  une 
des  principales  paroisses  de  cette  ville. 
'Sa  rete  a  été  placée  au  i6  décembre , 
anniversaire  de  sa  mort.  Mabillon  a 
publié  sa  vie ,  dans  le  tome  II  y  'Act, 
Q^fR^^tcJ.  «^  Le  second  S.  Aubert  oc-^ 
Cupa  le  siège  d'Avranches  y  au  com- 
anencement  du  8'.  siècle,  et  il  en  fut  le 
4ijièmc  évêqae  ^  il  s'est  rendu  célèbre 
2>ar  la  fondation  du  mont  St.-Michel. 
Suivant  l'usage  de  ces  temps ,  on  a  rc- 
jpandn  beaucoup  de  merveilleux  sur  les 
IBQti&  qui  l'y  déterminèrent.  On  a  dit 
entre  autres  choses,  qu'un  esprit  télexe 
apparut  pour  lui  ordonner  de  cons- 
fruire  un  temple ,  en  son  nam ,  sur  la 

£  ointe  d'un  rocher ,  situé  {ku  milieu  de 
i  Bder,  et  qui  se  nommait  alors  le 
Jifoni  de  la  Tombe*  Le  saint,  jugeant  la 
^bose  impossible^  xteput  se  ré5uudre  à 
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^entreprendre  :  cç  ne  fut  qu^â  la  Xtoi* 
sièmc  apparition ,  que ,  convaihcu  de  la 
puissance  de  1  archange ,  par  une  puni- 
ti(DU  que  celui-ci  lui  infligea,  il  se  mit  en*- 
fin  en  devoir  d'obéir,  et,  que  surmon* 
tant  toutes  les  difOcùltés ,  il  parvint  k 
bâtir  un  oratoire  dans  le  lieu  indiqua, 
qui  devint  bientôt  célèbre,  sous  le  noiQ 
de  Su- Michel ,  en  péril  de  la  men 
S.  Aubert  y  établit  d'abord  des  dianoi^ 
nés;  mais  ceux-ci  s'étant  relâchés,  on  les 
remplaça ,  en  9*^6  ,  par  des  bénédic- 
tins ,  qui  y  sont  restés  jusqu'à  la  révo- 
lution. On  a  raconté  des  détails  encore 
J)lus  merveilleux  sur  cet  événement  : 
mais  on  doit  remarquer  qu'ils  sont 
cxaclemeut  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
a  attribués  à  la  fondation  de  St.-Micliej 
du  mont  Gargan,  maintenant  moni 
St.-Ange  ,  faite  plus  d'un  siècle  avani 
celle-ci.  Celte  conformité  suffit  pour  le: 
faire  reléguer  parmi  les  fraudes  pieuses 
que  l'ignorance  inventait  alors.  Il  e* 
probable  que  S.  Aubert ,  animé  de  l'e^ 
-prit  sage  qui  avait  dirigé  les  prcmien 
apôtres,  chercha  à  sanctifier  des  usagi^ 
superstitieux,  restés  du  paganisme  on 
du  drnïdisme,  en  leur. donnant  un< 
direction  plus  pure;  ct'il  suivit,  pouj 
y  parvenir,  une  coutume  assez  géné- 
ralement établie  dans  toute  la  chrétien- 
té ,  celle  de  consacrer  à  S.  IVIichel  kî 
lieux  élevés  qui ,  sous  lé  paganisme 
l'avaient  presque  toqs  été  à  Mercure 
Ce  nouveau  St.  -  Michel  devint  ei 
peu  de  temps  l'objet  d'un  pélerinag 
•très-accrédité.  Le  corps  de  S.  Aubcr 
j  fut  déposé  après  sa  mort  j  mais  il  fti 
oublié  pendant  plus  de  5oo  anî 
Ayant  été  alors  découvert  par  une  ré 
vélâtiofi  ,  celte  relique  renouvela  1 
ferveur  des  pèlerins,  parmi  lesquels  0: 
a  compté  les  personnages  les  plus  il 
histres  :  Louis  Xï  fut  de  ce  nombre 
et  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  élabU 
fordre  de  St.  -  Michel ,  en  1 469.  L 
fête  de  S.  Aubert  a  été  fixée  au  26  {ui 
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a&niveirsaire  de  la  découverte  dé  son 
corps.  D— P-— s. 

ADBERT  DE  PUICIBOT,  trou- 
badour,  qu'on  a  aussi  nommé  le  Moi- 
ne  de  PUicibot ,  était  fils  d'un  châ- 
tdaio  de  ce  licu^  dans  le  Limousin,, 
fîit  place  trës-jeune  dans  un  couvent 
de  benédicdns ,  et  ne  paraît  pas  avoir 
«Il  une  véritable  vocation  pour  cet 
èaL  Âpres  avoir  en  vain  cherché, 
dans  la  poésie ,  une  ressource  contre 
b  gêne  et  l'ennui  du  cloître ,  il  quitta 
sou  monastttre,  et  se  rendit  auprès 
àe  Savary  de  Mauléon ,  qui  lui  donna 
les  fiêyens  de  paraître  avec  quel- 
jçoe  avantage  dans  plusieurs  cours , 
où  il  céle'bra  la  beauté,  dans  quelques 
chansons  pleines  de  jeux  de  mots ,  et 
d'un  style  négligé  et  diffus.   Long* 
temps  volage ,  comme  tous  les  trouba« 
dours,  il  parut  enfin  se  ù-^fX]  mais  sa 
maîtresse  ne  voulait  épouser  qu'un 
cheralier.  Mauléon  leva  cette  difûculté, 
en  armant  Âubert  chevalier,  et  assura 
sa  fortune.  Heureux  époux,  Aubert  d« 
Puicibot  compta  trop  sur  la  fidélité  de 
sa  femme  ;  et,  tandis  qu'il  alla  chercher 
des  aventures  en  Espagne ,  l'épouse 
s'amusa  à  courir  le  pays  avec  un  An- 
glais ,  qui  Fabandonna  bientôt.  Aubert, 
aussi  peu  délicat  que  sa  femme  sur  le 
choix  de  ses  plaisirs ,  était  loin ,  ce* 
pendant ,  de  soupçonner  le  vil  métier 
qu'eUe  avait  emorassé..  En  revenant 
^Espagne,  il  se  laissa  entraîner  dans 
une  de  ces  maisons  ou  le  vice  ne  sait 
plus  même  emprunter  l'apparence  de  la 
*  pudeur  :  ce  fut  la  qu'il  revit  sa  femme; 
Sa  confusion  fit  place  à  la  colère.  On 
a  publie  q[u'il  avait  voulu  la  j.eter  dans, 
im  précipice  fameux  en  Provence; 
mais  il  paraît  qu'il  se  borna  à  la  forcer 
à  se  faire  religieuse,  et  que,  dégoûte 
du  monde,  il  vendit  ses  biens,  et  se  fit 
moine  dans  le  monastère  de  Pignan, 
où  il  mourut,  en  laôS.         P— x. 
ADBCIRT  (Gi[U.LAt7M£^);  sietir  de 
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Massoignes,  né  à  Poitiers,  vers  1 554  % 
avocat  au  parlement  de  Paris,  et  en- 
suite, avocat -général  à  la  cour  des 
aides,  avait  acquis,  par  l'exercice  de 
sa  profession,  plus  ot  réputation  que 
de  fortune.  Suivant  Laoroix  du  Maine,  ^^ 
il  passait  pour  l'un  des  hommes  les 
plus  savants  et  les  plus  éloquents  de 
son  temps,  ce  qui  ne  l^mpéûba  pas 
de  vivre  dans  la  misère  ;  il  se  vit 
même  obligé  ,  à  l'âge  de  près  de 
soixante  ans ,  de  se  justifier  de  ce  qu'»- 
tant  avocat-géftéral ,  il  continuait  à  pbî- 
A^v  au  parlement  pour  ks  particulitTs, 
et  d'en  donner ,  pour  raison,  les  tris* 
^s  circonstances  où  il  se  trouvait.  On 
ne  peut  indiquer  au  juite  l'époque  de 
sa  mort,  arrivée  vers  l'an  iSgO.  11 
a  traduit  de  l'espagnol,  le'  douzième 
)Àyv^  ^ Amadisjde  Gaule;  il  se  |>ro- 
posait  d'écrire  l'histoire  des  guerres 
faites  pour  la  conquête  de  la  Terre - 
Sainte ,  et  il  en  fit  même  imprimer  1^ 
premier  Iivre«  en  i  SSg^  Il  avait  éga<- 
îemententrepristleéontinuerl'Histoire 
de  ♦France,  depuis  l'époque  des  croi* 
sades  ;  mais  ces  projets  n'eurent  point 
de  suite.  On  a ,  de  Guillaume  Auocrt, 
L  un  Discours  sur  les  moyens  ^e/t- 
tretenir  la  paix  entre  les  princes 
c/ârétiens,  Paris,  i559,  in-4'*.;  tra- 
duit en  latin ,  par  Martin  Hdsing,  Pa- 
ris, 1 56o ,  in-4*'.  ;  II.  une  Elégie  sur 
la  mort  de  Joachim  du  Bellajr,  1 56o, 
in4«.;  m.  des  F^ers  à  M.  deVHÔ^ 
piial,  sur  sa  nomination  à  la  pltifCt 
de  chancelier^  i56o,  et  d'autres  sur 
là  mort  du  comte  de  Brissac ,  1 569-, 
in-S**.;  IV.  un  Hymne  sur  la  venue 
du  roi  HenrilIIy  m-8*.  ;  Vam  recueil 
de  vers  et  de  prose  (  1 585)  in -8*. ,  qu'il 
intitula  les  Retranchements/  parce 
qu'il  avait  pris  sur  les  heures  de  ses  oc- 
cupations, pourle  composer.  Scevolc  de 
Stfc.-Marthe  a  traduit  en  ver^  latins ,  h 
plupart  des  pièces  de  poésies  dçGuiUaui' 
me  Aubert.  YI.  Uistoirç  des  Guerres 
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faites  par  les  Chrétiens  contre  les 
Turksjsous  la  conduite  de  Godfifroi 
de  Bouillon  y  Pâlis ,  i  SSg,  in-4''«  y  de 
174  feuillets.  Ce  n'est  qu'un  essai ,  en* 
tixîpris  par  l'auteur ,  pour  prouver  qu'il 

'  était  capable  d'exécuter  un  ouvrage  de 
longue  hahâne.  VII.  les.  Occasions, 
i5g5y  in-B"*.  de  64  pages.  Ce  sont 
quatre  discours  politiques,  auxquels  il 
a  donne'  des  titres  bizarres:  les  Re- 
mueurSj\eBChetfaux,itBienpubliCp 
les  Fents.  Aucun  de  ces  ouyrages  ne 
justifie  la  réputation  dont  a  joui  leur 
auteur.  VIII.  Quelques  opuscules  sur 
lesquels  on  peut  consulter  la  BihUoth, 
du  Poitou  de  Dreux  du  Radier ,  et  les 
Mémoires  de  I^iceron.         W— -s. 

AUBËRT  (Pierre),  né  à  Lyon  Iç 
9  février  1643,  composa,  à  l'âge  de 

r  seize  ans,  un  petit  roman  sous  le  titre 
de  Voyage  de  Vile  d* Amour ,  qui  lui 
fit  concevoir  l'idée  d'un  autre,  dont  le 
sujet  fiit  le  Retour  de  Vile  d'Amour» 
Pendant  qu'il  était  à  Paris,  son  père 

'  fit  imprimer  cet  ouvrage ,  contre  les 
intentions  de  son  auteur.  Revenu  dans 
sa  patrie,  Aubert  embrassa  la  profes- 
sion d'avocat,  fut  échevin  en  1700, 
et  remplit  diverses  places  de  judica* 
ture,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19 
février  i^SS.  Il  s'était  formé  une  bi- 
bliothèque nombreuse,  qu'il  légua  à  la 
ville  de  Lyon,  pour  être  rendue  publi- 
que. On  a  encore  de  lui  :  I.  un  Recueil 
de  FacUans  de  différents  avocats , 
Lyon,  17 10,  a  vol.  in-4'*.;  IL  une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
Richeletf  Lyon,  1 7128, 5  vol.  in-M., 
édition  que  les  dernières  ont  fait  ou- 
blier ;  IIL  quelques  Dissertations  dan^ 
les  Mémoires  et  Journaux  du  temps» 
Elles  n'ont  pas  été  recueillies. 

A.  B— T. 

AUBERT.  La  médecme  s'honore 

de  plusieurs  médecins  de  ce  nom, 

dont  la  réputation,  néanmoins,  iut 

toujours  renfermée  dans  de  petites  lo- 
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calités.—  I  •.  AuBERT  (  François  ),  mé- 
decin du  roi  à  Marseille ,  né  à  Ollioulcs  ^ 
le  21  juillet  1692,.  mort  en  1782, 
qui,  plein  de  phllantropie,  légua  son 
bien  pour  fonder  un  hôpital,  et  une 
place  de  médecin  des  pauvres.  —  2**. 
AuBERT  (François  ),  né  à  Dormans ,  pe- 
tite ville  de  Champagne ,  le  28  septem- 
bre i()95,  fut  long -temps  k  la  tête 
des  hôpitaux  de  Châions-sur-Marne. 
On  a  de  lui  :  I.  un  Discours  sur  les 
maladies  des  bestiaux;  IL  Consul^ 
tations  médicinales  sur  la  maladie 
noire,  1745,  in-4°.;  IIL  Réponse 
aux  écrits  de  M,  Nodier,  touchant 
le  péritoine  y  1751,  in -4°.  —  3**. 
AuBERT  (  Jacques  ) ,  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine  ,  du  lô"". 
siècle,  né  à  Vendôme,  et  mort  à  Lau- 
sanne, en  i586«  Ses  ouvrages  sont  : 
1.  LibeUus_  de  peste  ^  Laus.,  1571, 
in-S''.  y  IL  un  ouvrage  sur  les  tempé- 
raments, des  Natures  et  Complexions' 
des  hommes,  etc.,  Laus.,  157  i,in-8^, 
Paris,  1672,  in- 16;  lit. deux  ouvra-i 
gcs  contre  la  chimie  «  De  metaUo'* 
rum  ortu  et  causis ,  hrevis  et  diluci^ 
da  expUcatio ,  Lugd. ,  1 5 7  5 ,  in-8°.  5 
Duce  apologeticœ  responsiones  aàt 
Josephum  Quercetanum,  Lugd.  , 
1576,  in-8''.;  IV.  Prog^mnasmaiâ 
in  Joannis  Femelii  librum  de  ab- 
ditis  rerum  naUiralium  causis ,  Ba- 
sile», i579,  in-8°.;  V.  Instituliones 
phj'sicœ  instar  commentariorum  in 
libras  physicœ  Aristotelis,  Lugd., 
i5849  in -8®.;  VI.  Semeiotice,  siv& 
r^Uio  dignoscendarum  sedium  maie 
affectarumet  qffectuum  prœter  nU" 
turam,  Laus.,  I587,•in-B^,  Lugd.,  ^ 
1596,  io-8°.  Ce  dernier  ne  parut 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  C.  et  A. 
AUBERT-DUB  AYET,  né  à  la  Loui- 
siane ,  le  19  août  1759,  était  en 
1780  ,  sous -lieutenant  au  régiment 
de  Bourbonnais ,  et,  après  avoir  com- 
battu en  Amérique^. reyiut  en  France 
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sn  oemmmenceiDeiit  de  la  rérdlotion» 
On  voit  par  une  brocbui'c  qa'il  publia 
en  1789,  contre  les  juifs,  qu'il  n'en 
adopta  pas  d'abord  les  priucipcs  ; 
mais  il  cbangea.  bientôt  d'opinion  , 
et  fut  nommé,  en  1791  ,  députa 
au  corps  législatif.  Après  la  session,  il 
rentra  dans  la  carrière  roilitatre,  et, 
eh  1 793,  dcffendit  Mayence.  Après  un 
siège  opiniâtre ,  il  rendit  cette  place  au 
roi  de  Prusse ,  et  en  conduisit  la  gar- 
nison contre  les  Vendéens.  Ce  corps 
de  troupes  contribua  puissamment  à 
contenir  l'insurrection.  Battu,  nëan- 
moins ,  à  Cfisson ,  Aubert-Dubayet  fut 
l'objet  de  quelques  dénonciations ,  dont 
il  Onit  par  triompher.  Commandant  en 
1 796 ,  Farméc  des  cotes  de  Cherbourg, 
il  fut  appelé  par  le  gouvernement  di- 
rectorial, au  ministère  de  la  guerre, 
qu'il  ne  garda  qiie  trois  mois,  et  de- 
vint ambassadeur  àConstântinop]e,oik 
il  mounit ,  le  î  7  décembre  1 797.  K. 
AUBERTIN  (Edme),  savant  mi- 
nistre de  l'église  réformée  de  Cbaren- 
ton ,  néàChâlons-sur-Marne,  en  1 595, 
mort  à  Paris,  en  i65^,  publia,  en 
1 6^6  :  Conformité  de  la  créance  de 
VE^ise  et  de  S,  uéugustin ,  sur  V Eu- 
charistie, i^-8^,  qti'il  reproduisit  en 
1 633 ,  sous  cet  autre  titre  :  Y  Eucha- 
ristie de  V ancienne  Église,  in-fol. 
Comme  il  y  employait  des  termes  in- 
jurieux contre  les  cardinaux  Bellarmin 
et  du  Perron ,  et  qu'il  y  prenait  la  qua- 
lité de  ministre  de  l'Eglise  réformée , 
sans  y  ajouter  Tépilbète  de  prétendue, 
ainsi  que  l'exigeaient  les  ordonnances, 
il  y  eut  un  arrêt  du  conseil,  contre 
l'auteur  et  contre  l'ouvrage  ;  mais  l'af- 
faire n'bnt  aucune  suite.  Le  succès  de 
ce  livre,  dans  {a  communion  d'Auber- 
tin,  rengagea  à  le  traduire  en  latin. 
Cette  traduction  île.  parut  que  deux 
ans  après  sa  mort,  par  les  soins  de 
Blondel;Deventer,  i654,ia'-fol*  Auber- 
tih  ^  déploie  toutes  Us  i^esÀourccs  de 


«on  iSrtidîtfon,  et  toutes  les  subtilités 
de  sa  logique  contre  le  dogme  de  la 
présence  réelle.  Ses  objections  avaient 
été  prévenues  par  les  cardinaux  Bel» 
larmin  et  Duperron.  Elles  furent  de- 
puis réfutées  par  Arnauld  et  ]Nicole, 
dans  la  Perpétuité  de  la  Foi,  Après' 
sa  mort,  les  catholiques  répandirent 
que  ce  ministre  avait  été  tourmenté, 
dans  ses  derniers  moments ,  par  de 
violents  «cnipules  sur  l'orthodoxie  de 
son  parti,  et  qu'il  l'aurait  allure,  sans 
les*  larmes  de  sa  femme  et  les  empor- 
tements de  son  fils.  Les  calvinistes 
prétendirent  de  leur  coté,  que  M.  Olier, 
curé  de  St.^ulpice,  se  présenta  chez 
lui  avec  le  bailu  de  St.- Germain,  es- 
corté d'un  grand  nombre  de  gens  du 
peuple,  pour  l'intimider.  On  peut  voir, 
sinr.ce  fait,  les  observations  de  l'abbé 
Joly,  sur  l'article  Auhertin,  du  Dic- 
tionnaire de  Bajyle*  T— -d. 

AUBERY  (Claude),  médecin  fran- 
çais du  lô"*.  siècle,  qui,  ayant  em- 
brassé la  réforme^  se  retira  à  Lausanne, 
où  il  devint  professew  de  philosophie, 
il  y  piiblia  des  Apodictœ  orationes, 
sur  VÉpître  aux  RomainSy  qui  paru- 
rent trop  conformes  aux  principes  des 
cathoUques.  Bèze  les  fit  condamner  au 
synode  de  Berne.  Aubery,  mécontent 
de  cette  condamnation ,  revint  îaiire 
son  abjuration  à  Dijon ,  où.  il  mourut 
en  1 596.  Ses  ouvrages  annoncent  une 
grande  érudition  :  1.  Posteriorum  no- 
tionum  explicatio ,  Lausanne ,  1576, 
in-8**.;  IL  De  interpretatione^  ^^77, 
in-S**.;  III.  Instrumentum  doctrina- 
rum  omnium,  1584?  in-4*'-;  IV.  De 
terrœ  motu,  i585,  in-8<*.;  V.  De 
animœ  immortalitate,  in-8^;  YI. 
De  resurpectione  mortûoruni  ;  YII. 
De  cantate-;  Wll,  De  concordid 

'  medicorum.  Il  avait  fait  des  Commen- 
taires sur  Hippocrate  et  sm:  Aristote, 

•  ^ui  li'ontjpoiut  paru.  T-»-D. 

AUBEBY  ^AwKMirt),  naquit  a 
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Pans ,  le  1 8  mai  1 6 1 6.  Écriv^n  labo- 
rieux ,  il  se  levait  tous  les  jours  à  cinq 
heures,  et  travaillait  toute  la  mati- 
née ;  il  travaillait  encore  raprès-midi 
jusqu'À  six  heures,  qu'il  auait  chez 
MM.  Dupuy,  de  Thou,  ou  de  Vile- 
vauk,  converser  avec  les  savants  qui 
«'y  assemblaient.  Pour  se  délassa  de 
ses  études^  il  lisait  quelques  pages  des 
Remarques  de  Vaugclts.  Il  ne  faisait 
presqu aucune  visite,  et  en  recevait 
encore  moins.  Oufre  les  langues  sa- 
vantes, le  latin,  et  le  grec,  il  savait 
Titahen ,  rcspagnol  et  Tanglais ,  et  était 
en  état  de  lire  les  livres  écrits  en  ces 
trois  langues.  Quoique  regn  avocat  au 
conseil,  en  avril  1 65 1 ,  il  n'en  a  guèi-e 
fait  les  fonctions.  Ainsi ,  l'histoire  de 
ses  ouvrages  faiit  proprement  l'his** 
toire  de  sa'  vie.  11  mourut,  le  a^  jan- 
vier 169S,  des  suites  d'une  chutes 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  I,  HiS" 
ioire  générale  des  cardinaux  (depuis 
le  pontificat  de  Léon  IX)',  iOf\*i'/^Qy 
6.V0I.  in-4**.5  II.  De  la  prééminence 
de  nos  rois ,  et  de  leur  préséance  sur 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  , 
1649,  în-4^;  ïlï.  Histoire  du  car- 
dinal de  Joyeux,  i654,  in-4'';  ÏV. 
Histoire  du  cardinal  de  Richelieu , 
1660,  iii-fol.;  ï666,  a  vol.  in-i2l 
<(  Quoique   cette    histoire  soit  faite 
-ù  sur  de  bons  mémoires,  dit  Lenglet , 

9  eHe  est  cependant  peu  estimée 

»  Aubery  a  voulu  faire  du  cardinal 
»  un  trop  honnête  homme ,  et  ne  l'a 
n  pas  fait  assez  politique.  )>  Gui-Patin, 
dans  sa  i56^  lettre,  adressée  à  Spon, 
n'en  parle  pas  plus  favorablement,  et 
dit  qu'Aubery  avait  fait  cet  ouvrage 
pouL'  la  duchesse  d'Aiguillon ,  nièce  du 
cardinal  de  Bichelieu ,  qui  lui  en  avait 
fourni  les  matériaux.  V.  Mémoires 
pour  Vhistoire  du  cardinal  de  Bi- 
chelieu y  depuiï  VaTP  1616,  jusquà 
*  la  fin  de  164^9  î  vol.in-foL,  1660, 
et  5  voh  in-13,  1667.  Cette  deiyière 
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édition  est  préférable.  Le  libraire  Aiv 
toine  Bertier,  qui  imprima  la  premièi>» 
é^ou  ,  représenta  à  la  reine-mère 
(Anne  d'Aufriehe),  avant  d'entJ*epren- 
dre  l'impression ,  qu'il  n'osait  la  pu-* 
blier  sans  une  autorité  et  une  protec- 
tion particulière  de  S.  M.,  craignant 
que  quelques  personnes  ,  rentrées  en 
grâce  à  la  cour ,  ne  vissent  pas  avec 
plaisir  rappeler  leur  conduite  passée, 
w  Allez,  répondit  la  reine,  travaillez 
»  sans  crainte,  et  faites  tant  de  honte 
V)  au  vice ,  qu'il  ne  reste  que  la  vertu 
»  en  France.»  VI.  Des  justes  prêtent 
fions  du  roi  sur  V Empire,  Paris, 
1667,  in-4*.  €t  (  Amstcrd.),  suivant 
la  copie  de  Paris ,  in- 1 2.  Aubery  répèle 
dans  ce  livre  beaucoup  de  choses  qu*îl 
avait  déjà  avancées  dans  son  Traité  sur 
la  prééminence»  Cet  ouvrage  donna 
de  l'ombrage  à  tous  les  princes  d'Al- 
lemagne. Le  conseil,  pour  les  apaiser, 
fît  conduire  Fauteur  à  la  Bastille,  où  3 
fut  bien  traité,  visité  par  les  person- 
nes les  plus  distinguées  du  royaun^  , 
et  mis  bientôt  en  liberté.  Ce  Traité 
donna  naissance  à  plusieurs  ouvrages, 
que  des  écrivains  allemands  pid>}iè~ 
reut  pour  le  réftiter.  VIL  Delà  di^ 
gnité  de  cardinal ,  1675 ,  in  -  a  2  ; 

VIII.  De  la  régale,  1678,  in-4°.  } 

IX.  Histoire  du  cardinal  Mazarin , 
depuis. sa  naissance  jusqu  à  sa  mortj 
tirée,  pour  la  plus  grande  partie^ 
des  registres  du  parlement  de  Paris, 
1695,  2  vol.;  1751,  4vol,  lu-ia. 
Cette  Vie,  qui  commence  en  i6oa  et 
finit  en  aG6 1 ,  est  fardée  et  peu  exacte  ; 
cependant  on  y  trouve  des  détails  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  C'est 
dans  lechapilre  II  du  livre  VlIIde  cette 
Vie ,  qu  Aubery  avance  «  que  le  testa- 
ment politique  du  cardinal  de  Riehe- 
Heu  est  supposé,  »  ce  qui  a  fait  dire 
à  Voltaire ,  qu'Aubery  fut  le  premier 
qui  fit  contaître  la  fourbe  de  son  au-^ 
leur.  —  AuBER^j  son-ftère,  chanoine 
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de  St. Jacques,  puis  dn  St.-S<fpti1cre; 
«ifiii  de  h  Sie.-Ghapelle ,  et  confcsseuir 
^a  présideiit  Lamoignon ,  ûgure  dans 
k  Lmrm  de  Boileau  ,  oii  il  est  desigurf 
par  CCS  Ters  du  4*-  chant  : 

^    AUtn ,  ce  «avant  WmnM , 
Qui  deBaani  vinet  fois  a  In  toute  la  Somme  | 
Owptmède  AbélI,  qui  tait  tont  ^acobis  , 
lUminMemead  ,  cUt-<m,  le  latia  d'À-BLeaipU. 

A.  13— T. 
ADBERY  ,  AUBRY  (  Jean  )  AL- 
BÉRICUS  ,  natif  du  Bourbonnais  , 
médecin  du  duc  de  Montpensier ,  vi- 
vait au  commencement  du  I7^  siècle. 
On  a  de  lui:  I.  Y  apologie  de  la  me- 
ieàne ,  en  latin ,  Paris ,  1 608 ,  in-8*.  ; 
//.un  Traité  des  bains  de  Bourbon' 
Lancy  et  de  Bourbon  'VArcham-^ 
iauU,  Paris,  1 6o4 ,  in.8^  j  111.  VJn^ 
^ote  de  V Amour  y  i  Sgg ,  in  -  1 2 , 
réimprimés,  àDelft,  en  1 663, in- 1 a. 
D'après  la  manière  dont  l'auteur  envi- 
sage, son  sujet,  il  ne  parait  pas  être 
do  senliment  d'Ovide,  qui  regarde 
1  amour  comme  rebelle  aux  secoure  dQ 
ia  médecine  : 

Nallii  im«r  e<t  medîeabilic  berbif.  (Otipi,  ) 

*-  Un  autre  ÂrBRT  (Jean-François  \ 
nedeciD,  intendant  des  eaux  minérales 
<le  Luxeiiil ,  sa  patrie,  a  publié  un 
«oellent  ouvrage,  sous  le  titre  S  Or  a» 
cUsie  Cas  y  Paris,  1776,  în^^,  et 
Paris,  1781 ,  in-S**. ,  avec  une  Tntro^ 
inctim  à  la  thérapeutique  de  Cos^ 
Ce  médecin  est  mort  à  Luxeuil ,  en 
Ï795.  Cet  A. 

AUBESPÏNE  (  Claude  de  l'  )  , 
baron  deChâteauueuf,  d'une  Emilie 
on^naire  de  Bourgogne ,  fut  le  pre- 
mier  qui  porta  le  titre  de  secrétaire* 
^ctat,  au  lieu  de  celui  de  secrétaire  des 
financeSyCtletransmîtà  ses  successeurs. 
H  servit  son  pays  avec  autant  de  zèle 
<!»« d'intelligence,  sous  François  I*^ , 
Henri  II ,  François  II  et  Charles  IX. 
*^e  premier  de  ces  princes  le  nomnla, 
^  1545,  mi  des  commissaires  char- 
Ç^^afer  négocier  la  paix  deliMid^t, 


airèrles  Anglais,  et  !e  second  IVnvaJ^^ 
en  1 555 ,  aux  conférences  de  la  Marek: 
L'Aubespine  fut  encore  on  des  plénî* 
potentiaires  de  France  au  traité  de  Ca^ 
toau  -Carobresis,  et  il  se  trouva  aux  étati 
de  Paris,  en  i55ç),  à  rassemblée  de 
Fontainebleau,  en  1 56o  ;  enfin ,  il  n'y 
eut  pas  une  opération  diplomatique , 
de  son  temps,  dans  laquelle  il  ne  fût 
appelé  ;  et  il  s'y  acquit  la  reputatiô» 
d'un  des  plus  habiles  négociateurs  de 
FEuropc.  Charge  par  la  cour  de  traiter 
avec  le  prince  de  Coudé  et  les  autres 
chefc  des  huguenots,  il  ne  put  réussir 
à  les  ramener.  La  morgue  qu'ils  lui 
témoignèrent,  jointe  à  la  vive  dotileuf 
qti'ii  ressentait  du  triste  état  d^  la 
France ,  déchirée  par  les  factions ,  lui 
causa  une  maladie,  qui  le  condutsil 
au  tombeau ,  le  1 1  novembre  1 567; 
Catherine  de  Médicis ,  qui  ne  faisait 
rien  d'important  sans  avoir  son  avis, 
alla  le  consulter  au  chevet  de  son  lit, 
le  jour  de  la  bataille  de  St. -Denis.  H 
kii  proposa  des  mesures  utiles  pour 
le  bien  de  l'état ,  et  mourut  le  lende- 
main, T— D, 

AUBESPÏNE  (Gabriel  DEfi'), 
évéque  d'Orléans ,  né  le  a6  jaavier 
1579  ,  d'une  famille  originaire  de 
Beaune,  qui  avait  fourni  à  l'état  plu- 
sieurs habiles  négociateurs,  était  fils 
de  Guillaume  de  l'Aubespine ,  baron 
de  Châteauneuf ,  conseiller  d'état,  et 
ambassadeur  en  Angletene.  Après  la 
mort  de  Jean  de  l'Aubespine,  son  pa- 
rent, évêque  d'Orléans,  il  fut  désigna 
pour  lui  succéder ,  n'ayant  encore  que 
vingt  ans  ^  et  fîit  sacré  à  Boi^ie ,  en 
i6o4 ,  par  Clément  VIII.  L'apanage 
de  sa  famille  était  d'être  employé  daui» 
les  négociations.  11  s'acquitta  avec  suc- 
cès de  celles  qui  lui  forent  confiées ,  ce 
qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  livreirau 
gouvernement  de  son  diocèse,  qtfH 
édifia  par  s^s  vertus ,  ni  à  l'étude  d^ 
l'joitiquité  ecclésiastique ,  pour  iaqueUe 
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ii  tfT2âtim  attrait  pariicidièr.  Ildôiffia, 
ep,  1633 ,  un  traite:  De  veteribus  ec" 
de&iœ  ritibus ,  in-4''.  ;  et  eDSuke  un 
aXRreàeY  ancienne  police  de  l'Église^ 
sur  Vadnwmiradon  de  VEueharis^^ 
tiei  des  Notes  sur  les  Canons  de  plu-»- 
sieurs  conciles ^  insérées  dans  la  coUeo 
tion  de.Laèl^ ,  sur  TertuUien  ei  sur 
Optât  de  Milève,  que  les  derniers  édi* 
teurs.  de  ces  anciens  écrivains  ont  pla- 
«ees  au  bas  des  pages.  Tous  œs  ouvra- 
ges respirent  une  éntcKtion  choisie, 
nne|;rande  connaissance  de  l'anliqui- 
të  1^  et  {4tts,  de  critique  qu'on  n'en 
avait  communffloent  alor».  lis  repan* 
dent  beaucoup  de  luauères  sar  Fad- 
ministration  des  sacrements  de  la  Pë* 
niitenceet  de  l'Eucharistie^  dans  les^ 
premiers  siècles  de  l'Église ,  niatière 
obscure,  qui  avait  besoin  d'être  ëdair- 
cie  par  un  homme  aussi  habile.  Ses 
observations  ne  sont  pas  toujours 
justes ,  mais  elles  sont  ingénieuses  et 
savantes*  Il  donnait  un  peu  trop  aux 
conjectures,  et  concluait  trop  facile- 
ment de  quelques  passages  particu- 
liers, dei|aelques  pratiques  observées: 
dans  certaines  églises,  à  un  usage  uni- 
Tersel.  Il  se  fondait  quelquefois  sur 
des  ouvrages  supposés ,  tels  que  ceux, 
qu'on  attnbuait  à  S.  Denis  l'Aré^pa- 
gite  7  sur  les  constitutions  apostoli- 
ques ,  qu'il  '  croyait  'plus  anciennes 
c[U' elles  ne  le  sont  ;  du  reste  il  écrivait 
bien  en  latin  et  en  français.  L'Aubes- 
pine^  obhgé,  par  le  rang  de  son  siège, 
de  se  trouver  à  l'asseD^blée  des  évé-  ■ 
ques  de  la  province  de  Sens,  en  1612, 
n  y  si^a  qu'à  regret  la  condamnation  - 
du  fameux  livre  de  Richer.  La  mért 
surprit  ce  savant  prékt,  à  Grenoble, 
le  i5  août  i65o,  dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait  pour  complimenter  Louis 
XUI,  sur  le  rétablissement  de  sa  santé. 

T— n. 
AUBESPINE^  (  Charles  de  l'  ), 
jnarqnis  de  Châteauneuf,  khr^  d»^ 


pràsitifént,  abbe  de  Préauxvnaqi^  a 
Paris,  en  1680.  Il  s'acquit ieaiicoup 
de  réputation  dans  ses  ambassades  / 
lut  fait ,  en  i65o  ,  gouverneur  de- 
^ouraine  et  garde.  des>  sceaux.  Pen-*~ 
daat  les  deux  années  (pie  dura  son 
ministère,  il  se  déshonora  par  la  cob- 
dutte  qu'il  tin  t.  dans  le  procès  des  ma<9 
réchaux  de  Maritlac  et  de  Montmo- 
rency. Au  lieu  de  se  récuser,. en  sa 
qualité  d'ecclésiastique,  il  obtint  un^ 
bref  de  Rome  qui  l'autorisait  à  pré-< 
sider  les  commissions  où  ces  deux  il- 
lustres personnages  fm^ent  condaiii-' 
nés.  Le  premier  l'avait  récusé,  attendu 
qu'ayant  profité  delà  dépo«illede  son 
frère ,  il  avâôt  intérêt  à  le  trouver  cou-'- 
pable ,  et  à  servir  k  passion  de  ccnx 
qui  l'avaient  élevé.  Il  fut  cependant^ 
un  des»  juges  qui  opinèrent  à  la  mort« . 
Quant  au  dernier ,  Châteauueuf  ayant 
été  page  du  connétable  de  Moi^o- 
rency,  on  trouvait  étrange  qu'il  osât 
présider  au  jugement  du  fils ,  après 
avoir  été  au  service  du  père.  Il  était- 
juste  que  celui  qui  avait  été  le  vil  ins-w 
tiniment  des  vengeances  de  Richelieu , 
en  devînt  la  victime  dès  qu'il  voudrait  < 
cesser  d'en  être  l'esclave. -Les  sceaux 
lui  furent  ôtés  en  1 655 ,  et  il  resta  en- 
fermé au  château  d'Angoulême  jusqu'à-  « 
près  la  mort  de  Louis  XIII.  La  cause 
de  cette  disgrâce  a  toujours  été  un 
mystère.  Richelieu,   dans  son  testa- 
ment ,  lui  reproche  mimauvuis  pro^ 
cédé.  On  suppose  que  ce  mauvais  pro* 
cédé  consistait  dans  des  intrigues  avee' 
la  duchesse  de  Chevreuse  et  le  cheva^ 
lier  de  Jars,  pour  supplanter  le  cardi- 
nal. Louis  XIII ,  dans  sa  déclaratiofi^ 
pour  la  régence ,  avait  expressément 
lecommandé  de   tenir  Châteauneuf 
toujours  éloigne;  ce  qui  n'empêcha  pa» 
Anne  d'Autriche  de  le  rappeler  auasi^ 
tôt  après  la  mort  du  monasque ,  pour   . 
l'exiler  encore,  au-  bout  de  deux  ans, 
comfne  un  des  cheû  du  partii|fe|»fin« 
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foriants.  CSyiteauiieuf ,   ne  foviranî 
nvre  sans  intriguer,  se  jeta  dans  le 
parti  de  la  fronde*  La  r^ente  Ini 
imdit  ks  sceaux  en  i65o.  Il  devint 
alors  l'homme  deJa  conr.  Anne  d'Au«^ 
tnche  le  sacrifia  ensuite  au  ressenti^ 
nent  du  prince  de  Gondé,  qui  ne  pen- 
vait  ini  pardonner  le  jugement  du  duc 
âe  Montmorency.  Rappelé  de  nouveau 
an  conseil  par  une  autre  intrigue ,  il 
Alt  encore  obligé  de  céder  à  la  bau- 
teor  de  Mazann  dont  il  avait  ambi- 
ûoQHé  la  place.  Enfin ,  k  vieux  cour- 
tisan  monrut  en  1 655 ,  chargé  d'art" 
nés  et   d'intrigues  >   dit  M""*,  de 
Jtfotteville.  Châteayneuf  avait  hérité 
des  talents  de  sa  famille  pour  les  né- 
gociations et  pour  le5  afi&ires  minis- 
téiielles  ;  mais  son  goût  pour  l'inlngue 
rempht  sa  vie  d'^itations  :  ses  galan- 
teries déshonorèrent  son  état,  et  son 
orgoeil  fit  dire  qu'il  avait  plotot  les 
manières  d'un  grand-vizyr^  que  celles 
d'un  ministre  de  k  cour  de  France.*— 
Madeleine  de  FAubespine  ,  tante  des 
deux  précédents ,  épouse  de  Nieoks 
de  NnifviUe ,  •  secrétaire  d'état ,  avait 
fait,  par  son  espm  et  sa  beauté ,  Tor- 
Bement  de  k  cour ,  sous  Charles  IX , 
Henri  lil  et  Henri  IV.  Les  poètes  du 
temps,  et  entre  antres  Ronsard,  célé- 
brèrent sts^  charmes  et  ses  talents* 
EUe  avait  même  composé  quelques 
pièces  de  Tcrs  et  de  prose.  On  lui  at- 
tribae  une  traduction  des  ÉpUres 
d'Ovide.  Sa  statue  en  marbre  bknc 
est  au  Musée  des  monuments  fran- 
çais- T— D. 

AUBETËltBE  (DAvroBovGHARD, 
vicomte  n'  ) ,  né  à  Genève ,  d'une  fa- 
mille illustre  qui  s'y  était  retk ée  après 
ammr  anbràssé.  la  r^ion  protes- 
tante ,  revint  dans  sa  patrie ,  où  il 
avait  obtenu  la  restitution  de  ses  biens  ' 
qui  avaient  été  don»^  au  tttaréchal 
de  St.-Mda^\«fit  professidn  de  k  r«- 
ligMa&:.qit|b<di^j»>  «I  Ait  mmaà  gon*» 
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Temenr  du  Périgord ,  par  Henn  IV* 
Inquiété  dans  son  gouvernement  par 
Montpczat ,  un  des  généraux  de  k 
ligue  y  il  l'attaqua  en  1 698 ,  le  défit, 
et  se  monti*a  généreux  en  renvoyant 
k»  prisonnkrs;  il  fit  le  si^,  la  même 
année ,  de  la  petite  place  de  Tlsk ,  en 
Périgord ,  et  y  fet  tué  d'un  coup  de 
mousquet.  .  B— *p. 

AUBIGNAC  (  FsAtiçois HËD&- 
LIN,  plus  connu  sous  k  nom  .d'abbé 
n'  ) ,  naquit  à  Paris ,  k  4  ^oût  i6o4 1 
de  Qaude  Hedelin ,  aviK^at  an  parle- 
ment, et  de  Catherine  Paré,  fille  du 
célèbre  chirurgien  Ambroise  Paré. 
Après  avoir  achevé  ses  études»  ii 
exerça  k  profession  d'avocat  à  Ne- 
mours ,  où  son  përe  avait  acheté  k 
chaiige  de  Ueutenant-^énérah  U  aban-* 
donna  bientôt  k  barreau  pour  l'état 
ecclésiastique ,  et  devint  professeur  du 
duc  de  Fronsac ,  neveu  du  cardinal  de 
Richelieu.  Peu  de  temps  après ,  Fran- 
çois Hedelin  fut  pourvu  de  i'aU>aye 
d'Aubignac  (  dont  le  nom  lui  est  resté), 
puis  de  celle  de  Mainac»  L'âève ,  de-' 
venu  majeur ,  fit  à  son  précepteur  une, 
pension  de  4,000  liv. ,  pour  kquelk 
d'Aubignac  eut  un  procès  a  soutenir 
après  k  mort  du  duc ,  en  1646.  Cette 
mort  fut ,  pour  l'abbé  d'Aubignac ,  un 
coup  de  foudre  qui  lui  fît  perdre  les 
pensées  de  la  fortune  et  des  plaisirs 
de  la  vie.  Il  continua  cependant  è  s'oc-# 
cuper  de  tittérature.  Sur  la  fin  de  ses 
jours ,  ii  se  retira  à  Nemours ,  où  il 
est  mort  le  ^5  juilkt  1676.  D'Aubi- 
gnac fut  en  Uaison  ou  en  querelkavec 
tous  les  beaux  esprits  de  son  temps» 
U  s'était  brouillé  avec  Ménage  et  avec 
P.CorneiUe,  et,  départ  et  d'autre,  on 
publia  des  épigrsonmes  et  des  bro-  • 
chures.  Les  épigrammes  n'ont  pas  été 
recueillies  ;  les-  brochures  subsistent 
encore.  Celle  que  l'abbé  d'Aubi^ac 
fit  imprimer  contre  Ménage,  est  inti- 
tulée :  Tm'enêê  j^tifié,  ou  deux  DtS" 


settnêions  sur  la  trotsièms  cémédêè 
de  Ténence ,  intUiâée  i  Heaufonti- 
monimenos  ,  contre  les  erreurs  de 
M,  ailles  Ménage ,  avocat  au  par* 
lement ,' Paxig ,  i656,  m-4^  Elle 
4N)nti«iit  la  brochure  publiée  sthe 
ans  auparavant ,  sous  le  titre  de  Té" 
renée  justifié ,  à  Toccasioit  d'une  con- 
versation entre  Ménage  etd'Âubignac. 
Ce  dernier  ;  qui  avait  donné  quel- 
ques conseils  à  P.  Corneille ,  le  van- 
tait partout  I  et  en  fit  f  éloge  dans  sa 
Pratique  du  Théâtre,  Irrité  de  i^oir 
que  j  dans  Péxamen  de  ses  tragé- 
dies ,  P.  '  Corneille  ne  faisait  nulle 
mention  de  lui,  d'Aubignac  se  dé- 
chaîna contre  ce  grand  homme,  et , 
saisissd&t  toutes  les  occasions  de  Tatta- 
'qacr,il  fît  imptimer  deux  Disserta-^ 
lions  concemaTit  le  poème  dramd* 
tique  ^  en  forme  âe  refnarques  sur 
les  deux  tragédies  de  Corneille , 
intitulées  ;  Sophonîshe  et  Sertorius^ 
Paris,  i603,  in- 1*2.  Corneille,  alar- 
mé, s'en  plaignit  hanlement,  el  voulut" 
faire  arrêter  l'impression  ;  n'ayant  pii 
êii  venir  à  bout,  il  engagea  un  de  ses 
amis*  à  publier  les  Défenses  de  la 
Saphonisbe  et  du  Sertorius.  L'abbe 
d'Aubignac  y  réf^iqiia  par  ses  Troî-^- 
siètnè  et'  quatrième  Dissertations-, 
côncemam  la  tragédie  de  M.  Cor^ 
neillcy  intitulée  :  Œdipe ,  et  Bé- 
Jtonse  à  ses  calomnies ,  ï663 ,  in- 1 3. 
Quoique  Fabbé  d'Atibignac  réponde 
directement  à  Corneille,  il  ixe  faSii 
pas  croire  que  celui-ci  fût  rautcuî^  de* 
ses  Défenses,  Outre  les  ouvrages  dont 
notis  venons  de  parler ,  an  en  doit 
beaucoup  d'autres  à  l'abbé  d'Aubignac  ; 
les  principafuit  sont  :  I.  Traité  de  la 
"mature  des  Satyres ,  Brutes  ^  Mons- 
ires  et  Démons  ^  1 6'i  -j ,  in-S". ,  que  quol- 
qttei^<mis  attribuent  à  un  autre  François 
"tiéMivk.W.  La  Pratique  du  Théâtre^ 
i657,ou  1669,  in-4°.  Les  exemplafres 
$ous  ces  deux  dates  :s<mT  de  là  fùèàe 
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éiitiDn'^;  re1mp.  en  1 7 1 5,  à  Amsterdaiw^ 
^Yo\.  m^.  Cette  édition  contient  le" 
Discours  de  Gilles  Ménage  isur 
Yffeautondmoruntenos,  et  le  Térencc- 
justifié.  D'Aubignac  travailla  jusqu'à  !a 
fin  de  sa  -^e  à  retoucher  la  Pratique 
-du  Théâtre^  et  y  ajouta  un  chapitre 
entier  sur  les  discours  de  piété  dans 
les  tragédies.  On  le  trouve  dans  les 
Mémoires  de  littérature  à\\  père  Des-~ 
molets,  tome  VI,  page  2 1  o.  L'autc^nr 
avait  retranché  de  son  livre  tous  les 
endroits' où  il  parle  de  Corneille,  a  La 
»  Pratique  du  Théâtre  y  dit  La  Harpe^ 
»  est  un  lourd -et  ennuyeux  commen- 
^  taire  d'Aristote,  fait  par  un  pédant 
»  sans  esprit  et  sans  ugement,  qui 
y*  entend  mal  ce  qu'il  a  lu,  et  qui  croit 
^  connaître  le  théâtre ,  parce  qu'il  sait 
»•  le  grec.  »  ÎIL  Zéhohie,  tragédie  eri 
prose ^  1647,  in-4**»  Cette  pièce  est  la 
seule  que  l'auteur  donna  au  théâtre. 
Les  auteurs  qu'il  avait  repris  dans  sa 
Pratique  du  Théâtre  furent  ravis  de 
trouver  cette  occasion  de  le  critiquer. 
Ils  lui  reprochèrent  que  les  règles  qu'il 
avait  données  lui  étaient  infructueuses; 
et,  comme  il  se  vantait  d'être  le  seul 
qui  eût  suivi  les  règles  d'Aristote,  î'e 
prince  de  Condé  dit  un  jour  «  qu'il 
»  savait  bon  gré  à  l'abbé  d'Aubignac 
»*d'avoir  si  bien  suivi  les  règles  d'A- 
ii  nstote;  maisqu^  ne  pardonnait  pas 
»  aux  règles  d'Aristote  d'avoir  fait 
»  faire  une  si  mauvaise  ti-agédie  àPab- 
»  bé  d'Aubignac.  »  IV.  Macarise,  où 
ta  Beine  des  îles  Fortunées,  1664, 
*!  vol.  in-8''.  Cestsur  cet  ouvragé  que 
Richelet,  qui  l'avait  d'abord  loué  et 
qui  ebsùité  se  brouilla  avec  d'Aubi- 
gnac ,  fit  ces  quatre  vers  qu*il  lui  en* 
Voya: 

ÀédeUp .,  e*e«ti  toit  que  tu  teplaînf  de  moi',* 
M'ai-je  pas  loné  ton  ouvrage  ? 
Pàuvaii-je  faire  plas  pour  toi 
Qqe^îp  n^dxt  an  faux  t^poignage}  .  '* 

Y. 'Histoire  du  temps , "en  Relatiez 
du  tofmme  de  Co^ieitefiê  ^  Wtiai 
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1654»  i655,  1659.  Cette  âerpière 
é£uon  est  augmentée  d'une  lettre 
d'Âriste  k  Qéonte,  contenant  l'apolo- 
gie de  }i  Histoire  du  temps ^\L Essais 
^éloquence  :  il  n'y  a  qu'un  tome  d'im- 
primé'; yil.  Dinars  au  roi,  sur 
Vétahlissement  d*ime  seconde  Aca^ 
demie  dans  sa  ville  de  Paris,  1(564  > 
in-4°*  L'al>be'  d' Aubignac ,  qui  rassem- 
blait chez  lui  un  certain  nombre  de 
beans  esprits ,  demandait  le  titre  d'à* 
cadémie  royale  pour  cette  société.  Mal- 
^é  la  protection  du  dauphin ,  ce  Vis^ 
cours  ne  produisit  aucun  eifet.  Aucun 
des  ouvrages  de  l'abbé  d'Aubiguac 
ii'es^lu  aujourd'hui,  mal$:;ré  ce  juge- 
nent  de  Chapelain  :  a  C'est  un  ejiprit 
>  tout  de  feu ,  qui  se  jette  à  tout ,  et 
1  ^  se  tire  de  tout^  sinon  à  la  per^ 
1  fection  ,  au  moins  en  sorte  qu'il  y 
1  a  plus  lieu  de  le  louer  que  de  le 
9  blâmer.  Il  prêche ,  il  traite  de  la 
»  poétique  ^  il  fait  des  romans  pro« 
»  fanes  et  allégoriques.  On  a  vu  des 
9  comédies  de  lui  et  quelques  sonnets 
»  assez  Approuvés.  Il  a  pour  tout  cela 
»  une  grande  érudition ,  et  son  style 
»  n'est  pas  des  pires.  )»  Dans  les  Mé* 
moires  de  SdUmgre  on  trouve  un 
article  très -curieux  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  d' Aubignac.     A.  B«^t. 

AUBIGNÉ  (  Théodore  -  Aghmà 
j)*^ ,  né  l.St.-Maury  ^  près  de  Pons  , 
en  Saintonge ,  le  8  février  î55o, 

■lijriine  faimUe  trës*ancienne.  Sa  mère 

'  ttottrut  ^e%  le  mettant  au  jour  ,  et  il 
BOUS  ai^mnd  lui-même  que  c'est  la 
raison  qui  le  fit  nommer  Agrippa: 
Quaûœffré  parfus»  Son  père  lui 
dovua  des  maîtres  fort  habiles  ,  et  ne 
n^ligea  rien  pour  son  éducation.  Le 
îenne  dTAubigné  répondit  si  bien  à 
lei|rs  soîn&f>  v^  V^  de  sis  ans ,  il 

t  lisait  di^  I9  i|(Bi  ^  le  grec  et  l'hébreu , 
etqu'à^t  ans  ettlemi,  il  traduisit  en 
francaîfli  le  Crtion^  de  Matcm ,  sur  la 

•  prwèss^dé  son  |»ère  de  &ire  impri* 

•VIff 
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mer  cet  ouvrage ,  et  d'y  joindre  son 
portrait.  11  n'avait  que  huit  ans  et  de» 
rai,  lorsque,  passant  à  Ambdse  avec 
son  père ,  celui-ci  ayant  reconnu  sur 
un  échafaud  les  restes  de  ses  malheih 
reux  compagnons  ,  dit  à  son  fils  : 
«  Mon  enfant.^  il  ne  faut  point  épar- 
9  gner  ta  tête  après  la  mienne  pour 
»  venger  ces  chefs  pleins  d'honneur; 
0  si  tu  t'y  épargnes ,  tu  auras  ma  ma- 
»  lédiction.  »  Ce  peu  de  mots  ,  et  la 
manière  dont  ils  furent  prononcés, 
firent  une  grande  impression  sur 
d'Aubigné  ,  naturellement  plein  de 
courage ,  et,  dès4ors ,  il  attendit  avec 
impatience  le  moment  de  se  signaler.- 
A  1 5  aqis ,  il  se  trouva  au.'SÎ^e  d'Or- 
léans ,  où  il  se  fit  remarquer  par  ub 
sang'froid  peu  commun  dans  les  en- 
fants de  cet  âge.  Ayant  perdu  son 
père  ,  dont  les  affaires  étaient  fort 
dérangées ,  on  lui  conseilla  de  renon- 
cer à  sa  succession ,  et  on  l'envoya  k 
Genève ,  où  il  étudia  quelque  temps 
sous  le  céUère  îièze ,  qui-  le  prit  en 
affection;  mais  dégoûté  des  études,  il 
s'enfuit  secrètement  à  Ji^on  ;  et  k 
quelque  temps  de  là ,  il  s'enrôla  dans 
les  troupes  qui ,  sous  le  comroande-^ 
ment  du  prince  de  Condé ,  désolaient , 
par  zèle  de  religion ,  les  provinces 
méridionales  de  France.  Il  s'acquit  « 
quelque  réputation  dans  cette  guerre, 
et,  peu  de  temps  après,  il  eiitra  au  ser- 
vice du  roi  de  Navarre.  IVAubigné  se 
fit  remarquera  la  cour  par  la  vivacité 
de  son  esprit  eV  par  son  adresse  à  tous 
les  exercices  du  corps.  Il  se  fit  aiiner 
du  roi  y  et  sut  en  même  temps  se  concis 
lier  les  bonnes  grâces  des  Guises  ei 
des  AUttes  grands  seigneitrs,  qui  le 
recherdiaient<à  cause  de  sa  gaîté  et  de 
sa  facilité  k  inventer  de  nouveaux^-*  * 
vertisseiâents.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  composa  une  tragédie  de  Circê^ 
La .  reine-mère  n'en  voulut  pas  per-^ 
mettre  la  représentation^  à  raison  de 
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la  dépense  qu'elfe  devait  occasioiiner  } 
mais  cette  pièce  fut  jouëe  dans  I^  suite 
.pendant  les  fêtes  qui  curent  lieu  à 
TocoMiofi  du  mariage  du  duc  de  Joyeu- 
se. Il  s'était  établi  entre  d'Aubigné  et 
le  jeune  roi  de  Navarre ,  une  amitié 
qui  ne  se  démentit  jamais  par  la  suite. 
Bans  les  guerres  que  Henri  IV  fut 
obligé  d'entreprendre  pour  reconqué- 
rir son  royaume  y  d'Aubigné  lui  rendit 
les 'plus  grands,  services,  bravant  tous 
le»  dangers,  cherchant  les  postes  les 
plus  périlleux  ,  et  exposant  sa  vie 
pour  sauver  celle  de  son  maître.  Il  ne 
lui  fut  pas  moins  utile  par  son  talent 
■pour  les  négociations.  Cependant ,  ce 
prince  ne  récompensa  pas  d'Aubigné 
'«omme  il  le  méritait.  Celui-K^i,  qui 
croyait  avoir  conservé  le  droit  de  dire 
h  vérité  au  roi,  se  plaignit  hautement 
de  son  ingratitude  ;  Henri  entendit  ses 
plaintes ,  et  uc  fit  rien  pour  sa  fortune. 
i$a  franchise  trop  rude ,  la  vanité  qu'il 
tirait  de  ses  services  ,'  et  son  refus 
d'aider  le  roi  dans  ses  amours ,  dé- 
pluventà  ce  prince^  d'Aubigné  le  sen* 
tit ,  et  se  retira  de  la  cour;  il  y  revint 
quelque  temps  après ,  mais  il  ne  tarda 
■pas  à  être  exilé  une  seconde  fois ,  sur 
la  demande  de  la  reine^mère ,  à  qui 
d'Aubigné  n'épargnait  pas  les  épigram- 
mes.  Lassé  des  intrigues  de  la  cour ,  et 
peut-être  aussi  déterminé  par  le  mau- 
vais ^at  de  ses  affaires ,  il  se  retira 
dans  son  gDavernement  de  Maillezai^; 
mais,  tant  que  vécut  Henri  IV,  il  se 
montra,  dans  toutes  les  occasions ,  su- 
jet fidèle  et  zélé;  aussi,  chaque  fois 
qu'il  se  présenta  devant  ce  prince ,  il 
en  fut  toujours  bien  accueilli ,  qnoi^ 
qu'on  n'épargnât  aucune  manoeuvre 
fmxr  le  perdre  dans  son  esprit.  Lors 
même  qu'on  croyait  Henri  IV  le  plus 
irrité  contre  d'Aubigné ,  les  ministres 
ayant  pensé  qu'il  convenait  de  choisir 
un  lieu  plus  sûr  que  Ghinon  pour,  y 
tenir  en  prison  le -cardinal  de  Bonn* 
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bon,  reconnu  roi  de  France  par  Ici 
ligue,  Henri  IV  décida  qu'on  le  trans- 
férerait à  Maillczai^y  sous  la*  garde  de 
d'Aubigné;  et ,  sur  ce  que  Duplessis 
Mornay  alléguait  contre  cet  avis  les 
sujets  de  plainte  qu'avait,  ce  nouveau 
gardien  ,    le  roi  répliqua   <c   que  la 
»  parole  qu'on  tirerait  de  lui  était  un 
»  remède  suffisant  à  l'encontre.   » 
Après  la  mort  de  son  maître,  d'Au- 
bigné passa  plusieurs  années  dans  la 
retraite  la  plus  entière  ;  il  employa 
SCS  loisirs  à  composer  l'histoire  de  son 
temps ,  ouvrage  écrit  avec  beaucoup 
de  fi'anchiseetde  hardiesse.  Les  deux 
premiers   volumes   furent  imprimés 
avec   privilège  ;   mais   le    troisième 
n'ayant  pas  été  approuvé,  à  raison  des 
choses  trop   libres  qu'il    contenait, 
d'Aubigné  ne  laissa  pas  de  le  faire 
impiimer.^elte  hardiesse  lui  réussit 
mal  ;  car  aussitôt  que  ce  volume  parut, 
il  fut  condamné  à  être  brûlé  avec  les 
deux  premiers,  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris ,  en  date  du  4  janvier 
1 6ao.  D'Aubigné ,  pour  éviter  les  per- 
sécutions dont  il  était  menacé ,  se  ré- 
fugia à  Genève.  Son  éloignement  et  la 
privation  de  ses  biens  n'avaient  point 
encore  apaisé  ses  ennemis  ;  ils  le  pour- 
suivirent, sous  prétexte,  qu'au  niépris 
•  des  lois ,  il  avait  employé  ,  à  la  répa- 
ration dçs  bastions  de  la  ville  de  Ge- 
nève ,  les  matériaux  d'une  église  rui-.  ' 
née  dès  1572  ,  et  obtinrent  un  arrêt  '^ 
,qui  le  condamnait  à  avoir  la  tête  tran-    ' 
chée.   C'était  le  quatrième  arrêt  de 
mort  rendu  contre  lui,  pour  de  sem- 
blables crimes  ,  «  lesquels  ,  dit-il, 
»  m'ont  fait  honneur  et  plaisir.  »  Dans 
ce  même  temps,  on  paillait  de  lui  ÙLire 
épouser ,  à  Genève  ,  une  veuve  de 
l'ancirane  maison  des  Burlamagn^, 
aimée  et  considérée  pour  s|  vertu ,  son   « 
ilhistre  extraction  et  ses  biens ,  qui 
étaient  considérable^.  D'Aubigné,  pour 
l'éprouver,  lui  annonça,  le  predAerj 
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farrêt  rendu  -  contre  lui  }  mais  cette 

Bouveile  ne  changea  rien  à  la  résolu* 

tkm  de  cette  femme  courageuse,  et 

Irur  mariage  se  conclut  vers  lôi!^.  Il 

mourut  à  Genève ,  le  39  avril  1 63o , 

^de  quatre-vingts  ans,  et  fut  enterré 

dans  le  cloître  de  i'^use  St-Pierre.  Il 

avait  compose  lui-même  son  ëpitaphe. 

H  eût  été  facile  de  grossir  cet  article 

d'anecdotes  stir  d'Aubigne';  mais  outre 

qo'elies  se  trouvent  dans  tous  les  re* 

coeils  y  nous  pensons  qu'un  Diction- 

uiie  bistorîque  ne  doit  pas  être  com- 

^  sur  le  plan  d'uu  Ana,  Nous  rap- 

jKMterons  cependant  ici  un  trait  fort 

Mvmi  de  d'Aubigné  ,  par  la  raison 

ouï  a  été  défîgure'  par  ceux   qui 

font  cite.  Une  nuit  qu'il  était  couclié 

dans  la  garde-robe  de  son  mattre , 

arec  le  sieur  de  la  Force ,  il  lui  dit , 

à  plusieurs  reprises  :   «  Notre  mai- 

>  tre  est  un  fadre  vert ,  et  le  plus 
9  ingrat  mortel  qu'il  y  ait  sur  la  face 

>  de  la  terre.  »  La  Forcé,  qui  som« 
meillait,  lui  demanda  ce  qu'il  disait; 
le  roi,  qui  avait  entendu  d'Aubigné^ 
répéta  le  propos ,  de  quoi  d'Aubigiië 
resta  un  peu  confus;  mais  son  maître 
ne  lui  en  fit  pas  pour  cela  plus  mau- 
vais visage  le  lendemain  ;  aussi  ne  lui 
en  âon|m-t-i}  pas  un  quart  d'écu  da- 
vantage* Voilà  le  trait  tel  que  d'Aubi* 
gné  le  rapporte  lui-même.  Il  avoue 

Î*il  fut  confus  en  entendant  le  roi, 
on  eonviendi'a  qu'il  avait  lieu  de 
Pètre';  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  répon- 
M:  «  Sire,  doitnes  ;  nous  en  avons 
9  bien  d'amtres  à  dire.  9  Ce  mot  eût 
étcle  comble  de  l'audace.  D'Aubigné 
iraît  épousç  ,  en  premières  noces,  le 
'6  juin  i583,  Suzanne  de  Lezay.  Il 
viil  plusieurs  enfants  de  ce  mariage  , 
entre  antrê^  Ooiistant  ,  père  de  la 
câèbre  dame  de  Mainfeiion,  Voici  le 
catalogue  de  "ses  ouvrages  :  I.  F'ers 
funètref'swrlà  mort  d'Etienne  Jo^ 
ieth,  Paris,  1574,  iîl4^  ;  II.  bs 
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Tragiques  dimnés  au  jnMie  par  le 
larcin  de  Prométhée  ,  au  Désert, 
1616,  in-4^;-  sans  date  ,  io-8''.  ; 
Genève,  la  Rovière,  i6a5,  in-8^Get 
ouvrage  est  tiès-curieux  :  quoiqu'il  ait 
eu  plusieurs  éditions ,  il  n'en  est  pas 
moins  rare  ;  mais  c'est  il  tort  que 
quelques  bibliographes  ont  dit  qu'il 
avait  été  brûlé.  III.  Les  Aventures  du 
baron  de  Fœneste,  dis^isées  enquatre 
parties  ;  ki  première  édition  com- 
plète est  imprimée  au  Désert,  (Maillé), 
i63o,  in-S**.;  Cologne,  1 729-1751; 
Amsterdam,  1751  ,  "à  vol.  in-8^, 
roman  satirique  fort  piquant  ;  IV.  Otm^ 
fession  catholique  du  sieur  de  San* 
çjr;  c'est  une  satire  contre  ce  seigneur» 
l'un  des  favoris  de  Henri  IV  ;  elle  a 
été  imprimée  plusieurs  fois  dans  les 
Recueils  de  pièces  du  temps  ;  V.  ffis^ 
loire  universelle  ^  depuis  Van  i55o 
jusqu'à  Van  1601 ,  Maillé  (  St-%Ieaa- 
d'Angely  )  ,  Jean  Moussât,  1616, 
1618  et  1610,  5  voL  in-£[>L  ;^ms-< 
terdam  (  Genève  )  ;  les  héritiers  de  ' 
Hiérom.  Goinmelin,  1626,  in-foL:la 
'première  édition  est  la  plus  rare  ;  mais 
la  seconde  est  la  plus  coknplèCe  et  1» 
meilleure  ;  cependant,  comme  la  pre- 
mière contient  des  traits  satirique&qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  la  nouvelle 
édition,  on  peut  les  réunir;  VL  Let- 
tres du  sieur  d'Aubignésur  quelques 
histoires  de  France,  et  sur  la  sienne^ 
MaiUé ,  1620  ,  in-8^  ;  VII.  Libre 
Discoiurs  sur  l'état  présent  des  égU*' 
ses  réformées  en  JFrance  ,  i6%5^ 
in-S'.;  VIIL  Petites  Œuvreswàlées 
du  sieur  d'Aubigné,  en  prose  et  en 
vers^  Genève ,  Pierre  Aubert,  i63oy 
in-8'\,  rare  ;  IX.  Histoiresecrète  de 
Théod.  Agripp,  d'Aubigné,  écrite 
par  lui-même  ^  impr.  plusieurs  fois 
^avec  les  Av&Uures  du  baron  deFte» 
neste.  On  peut  consulter  cetouvrage^ 
où  l'dn  trouve'  bien  des  particulariiés 
curieuses  et  iiitéressaotes.  On  liraaus- 
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si  avec  plaisir  Tarticle  à'Auhigné 
dans  ie  Dictionnaire  de  Prosper  Mar- 
chand. W— »s. 

AUBIGNÉ  (Nathan  d'),   appelé 
en  latin  Albinecs  ,  dit  la  Fosâs ,  fib 
du  précédent,  exerça  la  médecine  à 
<jrenève ,  où  il  obtint  la  bourgeoisie 
en   1627.  Il  a  publié   Biblioiheca 
ehemica  ,  contracta^  ex  deleetu  et 
^emendatione    Nathanis    Albinei , 
Genève ,  1664 ,  in-8°.  ;  1673 ,  in-8*., 
recueil  de  divers  Traités ,  ainsi  que  le 
tilre  l'indique  :  on  y  trouve  entr'auires 
le  Novum  lumen  chemicum  ,  de  Mi- 
chel Sendivogius ,  polonais  ;  et  ^Ar- 
eanam  philosophiez  hermeticœ  ,  de 
d'Ëspagnet.*^Ai7inGN£  (  Tile  d'  ),  fils  , 
et  non  ^s  frère  de  Nathan ,  né  h 
Genève  en  1 6^54  ?  docteur  en  méde- 
cine en  1 660,  puis  ingénieur  ordinaire 
au  service  de  Hollande,  a  publié  la  Dé- 
fense droite ,  qui  est  la  fortification 
défenstPeestablie  sur  les  principes 
fixei  et  nouveaux  de  M.  de  Cœhom, 
fireda,  1705,  in^<>.      A.  li— t. 
AUBIN.  Fqy.  Saint-Aubin. 
AUBLET  (Jean  Baptiste  Chris- 
tophe Fusée),  botaniste  français,  né  à 
Salon  en  Provence ,  le  4  nov.  1720, 
s'ébhappa  de  la  maison  patemdle ,  et 
alla  à  Montpellier  pour  ^*y  livrer  à 
l'étude  de  la  botanique;  il  passa  en- 
suite dans  les    colonies    espagnoles 
df Amérique,  où  il  exerça  la  profes- 
sion de  phannaiien.  De  retour  dans 
sa  patde,  il  fut  envoyé  à  l'isle -de- 
France  ,  en  ï  762 ,  pour  y  établir  une" 
Îrharmaciè  et  un  jardin  de  botanique. 
I  y  s^oiirna  neuf  ans.  11  eut  des  al- 
tercations avec  le  célèbre  Poivre  ,  et 
on  loi  reproche  d'avoir  contrarié  les 
projets  de  cet  administrateur  pour  la 
naturalisation  des  arbres  à  épiceries 
dans  cette  colonie,  jusque-là  qu'on 
Kaccttsa  d'avoir  fait  passer  h  i'êau 
beuillante  les  graines  qu'on  lui  avait 
confiées;  afin  de  détruire  leur  £iculté 
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germinative;  ce  qui  est  hors  de  tout0  "*j 
vraisemblance.il  examina  les  planter] 
de  rlsle ,  mais  superficiellement ,  etre-^ 
vint  en  Europe.  Il  fut  envoyé ,  en  1762,] 
à  la  Guiane,  où  il  rassembla  un  ber-l 
bier  considérable.  Ce  pays ,  n'ayant  ' 
pas  été  parcouru  par  les  botanistes  y 
offrait  une  moisson  aussi  ricbe  que 
nouvelle  ;  car  Préfontaine ,   Barrère  \ 
et  M^^«.  Mérian ,  l'avaient  à  peine  ef- 
fleuré. Aublet  dit ,  dans  sa  relation  ,    i 
qu'il  pénétra  fort  avant  dans  les  con- 
trées  désertes  ;    d'autres     assurent 
qu'étant  retenu   par   une    maladie^ 
fruit  de  ses  débauches ,  il  dut  sa  col- 
lection à  des  nègres  qu'il    envoyait 
parcourir  les  forêts.  De  là  il  passa  ^ 
en   1764  9  à  l'île  de  St.-Domingne, 
sur  l'établissement  que  le  comte  d'Es- 
taing  avait  formé  au  môle  St.-Nicolas, 
et  il  revint  à  Paris  l'année  suivante. 
Bernaid  de  Jussieu  le  détermina   à 
arranger  les  matériaux  qu'il  avait  ap- 
portés de  ses  voyages ,  et  il  en  résulta 
un  ouvrage  remarquable ,  qui  parut 
en  1775 ,  sous  le  titre  de  Plantes  de 
la   Guiane,   4  vol.   in -4**.,    dont 
deux  de  planches,   au   nombre  de 
592.  Sur  environ  800  plantes  qui  y 
sont  décrites ,  près  de  la  moitié  sont 
nouvelles*  Les  figures  sont  «gravées 
presque  au  simple  trait;  elles  sont  cor- 
rectes, mais,  n'ayant  été  dessinées  que 
sur  des  échantillons  desséchés ,  e\l^ 
manquent  de  détails  sur  la  fructifica- 
tion. Les  plantes  y  sont  rangées  sui- 
vant la  méthode  de  Linné.  M.  de  Jus- 
sieu a  donné  un  nouvel  intérêt  à  cet 
ouvrage ,  en  rapportant  le  plus  grand 
nombre  des  genres  qu'il  contient  à 
ses  familles  natqrelles ,  dans  son  Gc" 
liera  Plantarum,  publié  en  1789; 
mais  il  n'a  pu  faire  ce  travail  que 
d'après  les  figures  incomplètes  et  les 
descriptions  données  par  Aublet;  car 
son  herbier,  qui  aurait  été  si  utile  pour 
layérification  des  caractères;  avait  été 
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mia,  pour  une  somme  modique,  au, 
dèbre  M.  BaDcks.  Âublet  avait  con- 
ierr^à  ses  genres  les  noms  que  les 
indigènes  donnent  à  chaque  espèce. 
CependaDt  M.  de  Jussieu  les  a  presque 
tons  adoptés  ^  en  supprimant,  dans 
quelques  uns ,  la  répétition  trop  dure 
iss  syiiabes  qui  ont  le  même  son.  Les 
botanistes  étrangers ,  Schreber  entre 
autres,  se  conformant  aux  lois  établies 
par  Linné,  les  ont  changés  ,  soit  en. 
tirant  les  uns  du  grec,  soit  en  consa* 
cnnt  les  autres  à  la  mémoire  de  quel*. 
^  botanistes ,  plus  ou  moins  célè- 
he,  mais  qui  n'avaient  peut-être  ja- 
ïffiTu  ces  plantes,  même  sèches, 
il^est  douteux  que  la  science  ait  ga-r, 
ÇKàces  changements ,  d'autant  plus 
foe  ces  nouveaux  noms  sont  souvent 
plus  choquants  pour  l'oreille  que  ceux 
S!^h  remplacent.  Âublet  publia  dans 
le  même  ouvrage  une  liste  très-peu 
Bomkeuse  des  plantes  qu'il  avait 
okeryëes  à  risle-de- France,  et  il  ne, 
les  fit  connaître  que  par  la  simple  ci- 
btiott  des  non)s  et  des  figures  don- 
^  par  Rhéede  et  Rumphius,  auxr 
Çids  il  les  rapporte;  mais  il  y  en  a 
plusieurs  qui.  n'y  ont  jamais  existé.  Il 
ote  ausçî  des  plantes  de  la  Guiane  ^ 
îu'il  prétend  avoir  trouvées  à  l'Isle- 


l'ance;  mais  cela  eçt  très-dou- 
^x.  Il  y  a  ajouté  des  mémoires  cvl^ 
jc«x ,  et  qui  ont  de  l'utilité ,  sur 
'emploi  et  la  culture  de  diverses  plan- 
fe.  Beaucoup  plus  occupé  des  plai- 
sirs que  Ton  trouve  facilement  dans 
fe colonies,  que  de  l'étude  de  labo- 
jaiique,  Aublet  se  vantait  d'avoii: 
•^sé  plus  de  5op  enfants  dans  les 
Pys  qu'il  avait  parcourus.  11  est 
jort  à  Paris,  le  6  mai  nnSX'abbé 


^t  (  Journal  de  Physique , 
)•  1".)  lui  avait  dédié  un  genre  ; 
^^y  par  une  faute  d'orthographe, 
*  je  nomma  Obletia;  Linné  l'a  réu- 
*ï  depuis  aux  Ferveines^  en  cou- 
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servant  le  nom  pour  désignes  Fes« 
pèce  sur  laquelle  on  l'avait  form^ 
{Ferbena  Auhletia,)  Gaertner  lui 
en  a  ensuite  consacré  un;  mais  il 
n'a  pas  été  généralement  adopté^ 
parce  qu'il  avait  été  donné  préeé-» 
dcmment  au  voyageur  $onnerat.  Ëa« 
fin  M.  Richard,  de  l'Iastitut,  qui  a 
habité  l'île  de  Cayennei,et  la  Guiane  ^ 
et  de  qui  on  attend  une  Flfire  GOiih» 
plète  de  ces  contrées ,  a  donné  Je  nom 
aAubletia  à  l'un  dç  ses  nouveaux 
genres.  D_p— g. 

AUBREY(jEAif),en  latin  AUe^ 
ricus^  antiquaire  anglais ,  né  en  u&i5 
oia  1626  à  Ëaston- Piers,  dans  I0 
comté  de  Wilt^  fut.  un  des  premiers 
membres  de  la  soci^  royale  d« 
Londres.  C'était  un  homme  ^ale*. 
ment  versé  dans  l'histoire  naturelle  ^ 
la  littérature  et  les  antiquités  ;  d'ail* 
leurs  crédule  et  superstitieux  ^  comme 
on  peut  en  juger  par  quelques-uns 
de  ses  ouvrages.  11  a  écrit  :  I.  la 
Fie  de  Thomas  ffobbes  de Malmes-*- 
hury,  restée  manuscrite,  mais  ou  le 
docteur  Blackbourne  a  puisé  de  bons 
matériaux  pour  la  Fie  de  Hobbes  ; 
il.  Mélangés  sur  les  sigets  sut* 
vants  :  Fatalité  de  jours ,  fatalité 
locale  y  prodiges ,  présages ,  songes  « 
apparitions,  etc.,  1696',  et  1721 
avec  des  additions  ;  III.  Fojrage 
dan§  le  cjpmté  de  Surrey  ,  conp% 
mencé  en  1673,  fini  en  1693^  5 
vol.  inr8^,  17 19;  \S »  Histoire  na* 
iurelle  de  la  partie  septentjionuh 
du  comté  de  f^FUi  (  incomplète  et 
restée  inédite);  Y..  Idée  d^édufia" 
tion  universelle;  VI.  des  LeUres 
sur  I0  phjrsique  et  autres  sujets  m- 
téressants  ,  publiées  dans,  i^iffër^nts 
recueiU  ;  .Vlï.  quelques  Notices 
inédites  sur  des  auteurs  anglais^ 
et  autres  manuscrits»  Jeap  Aubsey  a 
4eu  p^it  k  l'ouvrage  intitulé  :  MonaS" 
iicçn  angUcdnum  ^  cl  il  a  foum  à 
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M.  Wood  des  matériaux  curieux  pour 
son  List(Hre  de  l'université  d'Oxford. 
B  est  mort  vers  l'année  1700,  daiis 
un  état  voisin  de  l'indigence*      X-^-^s. 
AUBRIET  (  Claude  ) ,  peintre  de 
plantes,  de  fleurs ,  de  papillons ,  d'oir 
seaux  et  de  poissons ,  soit  à  la  gouache , 
soit  en  miniature ,  naquit  à  Obâlons- 
sur-Marne,  en  i65i  ^  et  mourut  à 
Paris,  en  1 743*  Ses  talents  et  la  célé- 
brité qu'il  avait  acquise  ,1e  firent  nom- 
mer dessinateur  du  Jardin  du  roi  ;  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  accompagna 
Tournefort  dans  le  Levant.  Â  son  re- 
tour, il  remplaça  Jean  Joubert ,  peintre 
du  roi,  au  Jardin  royal ,  et  y  continua 
la  magnifique  collection  de  dessins  de 
plantes  sur  velin,  que  Nicolas  Robert 
avait  commencée  à  Blois,  par  ordre  de 
Gaston ,  duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis 
XIIL  Louis  XI V  ayant  hérité  de  cette 
collection ,  la  fit  continuer  et  déposer 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Depuis  la  ré- 
volution, on  l'a  transportée  au  muséum 
d'histoire  naturelle,  où  on  l'augmente 
annuellement  de  douze  dessins.  Elle 
est  maintenant  composée  de  60  vol. 
in-fol.  Aubriet,  successeur  de  Joubert, 
lui  est  de  beaucoup  supérieur,  mais  est 
resté  au  dessous  de  Robert.  M^^*.  Bas- 
seporte  qui  remplaça  Aubriet  son  maî- 
tre ,  lui  fut  inférieure.  Mais  le  succès- 
seur  de  cette  dernière ,   en  1 780 , 
a  donné  à  ce  genre  de  dessin  toute 
la  perfection  dont  il  parait  suscep- 
tible. Cest  d'après  les  dessins  d'Au- 
briet  qu'ont  été  gravées  les  planches 
des  Éléments  de  botanique  de  Tour- 
nefort, qui  servirent  ensuite  dans  la 
version  latine  de  cet  ouvrage,  ou  les 
InsUtuiiones  rei  herhariœ^  avec  le 
Corollaire.  C'est  à  lui  qu'on  doit  aussi 
les  figures  du  Voyage  de  cet  auteur , 
dans  le  Levant  ;  il  en  atait  rapporté 
les  dessins  originaux  ,  faits  sur  les 
lieux.  Après  son  retour,  il  fut  employé 
parScb.  Vaillant  à  dessiner  les  plantes 
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qm  composent  le  Botanicon  Pari' 
siense  ,  Leydc  ,  1727  ,  în-foL   On 
voit  au  cabinet  des  dessins  et   es- 
tampes de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris ,  5  vol.  in-fol. ,  de  ses  dessins , 
qui  renferment:  I.  un  superbe  Recueil 
de  coquillages  et  de  poissons ,  grand 
in-fol.  oblong;  IL  Deux  Suites  de 
papillons ,  d'oiseaux  et  de  poissons. 
Plusieurs  autres  suites  de  dessins  sont 
dans  les  cabinets  de  quelques  ama- 
teurs. Dirigé  par   Tomnefort  ,   Au- 
briet devint    un    habile  botaniste  f 
aussi  ne  n^ligea-t-il  aucun  détail^ 
et  il  fît  entrer  dans  ses  dessins  les 
plus  petites  parties ,  surtout    celles 
des  fleurs ,  et  il  en  exprima  toujours 
le  nombre,  la  forme  et  les  proportions 
relatives ,  avec  beaucoup  d'exactitude, 
quoiqu'on  n'y  fît  pas  beaucoup  d'at- 
tention alors.  Tournefort  lui-même 
n'en  fit  pas  toujours  mention  dans  ses 
descriptions.  Il  ne  faut  pas  croire  pour 
cela  que  celiii-ci  ne  les  eût  pas  remar- 
quées. C'est  un  reproche  très -gratuit 
que  lui  Êiit  Linné,  qui  va  même  jus- 
qu'à faire  entendre  qu'AubrieC  était 
Çlus  habile  botaniste  que  Tournefort, 
ont  porte  à  croire  que  le   peintre 
n'exprimait  que  ce  qui  lui  était  in-^ 
diqué  par  1  e  na  turaliste.       D-^P— sV 
AUBRIOT  (  Hugues  ) ,  prévôt  de 
paris ,  sous  Charles  V ,  né  à  Dijon ,  de 
parents  obscurs ,  fut  d'abord  iùten^ 
dant  des  finances.  Charles  V  le  char- 
gea de  diriger  la  nouvelle  enceinte  de 
Paris  y  et  les  fortification's  nécessaires 
k  sa  sûreté ,  entre  autres ,  du  château 
de  la  Bastille,  pour  lui  servir  de  bour 
levart  contre  les  Anglais.  Les  murs 
de  la  porte  St.-Antoine ,  le  loiig  de  U 
Seine ,  pour  retenir  la  rivière  dans  ses 
débordements ,  le  Pont-^u-Change,  le 
Pont -St. -Michel,  le  Petit  -  Châtelet , 

Jour  réprimer  les  excès  des  étudiants 
e  l'université ,  sont  l'ouvrage  d'Au- 
briot.  Cest  luiqui^  le  premier;  itaagiiiA 
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IfS  ^oâts  ,  ou  canaux  souterrains  y 
pour  récoulcment  des  immoDdices. 
Viçtûne  de  son  zèle  à  maintenir  l'ordre 
public ,  ii  s'attira  l'animosité  de  riini- 
\t|rsilé,  qui  était  alors  très-puissante  ^ 
et ,  ayant  voulu  faire  arrêter  quelques 
écoliers  insolents,  les  partisans  de  la 
Bttison  d'Oriëans  ,  ennemie  de  celle 
âe  Bourgogne ,  à  laquelle  il  devait  soii 
élévation ,  se  joignirent  à  ces  persécu- 
teurs. On  lui  fi  t  son  procès,  comme  cou- 
pable du  cvirae  d'be'resie.  Il  fut  con- 
damoe',  renferme  à  la  Bastille,  puis 
transfère' ,  quelques  mois  après ,  dans 
les  prisons  de  révêché ,  que  Ton  nom- 
mait Oubliettes,  En  1 58i  ,les  Maillo- 
iùis  brisèrent  sa  prison,  pour  le  mettre 
â  leur  tête.  Aubriot ,  victime  d*une 
action  ,  n'était  pas  fciit  pour  conduire 
des  factieux  ;  il  s'arracha,  le  soir  même, 
de  leurs  mains,  et  se  re'fugia  dans  sa 
patrie ,  où  il  mourut  l'année  suivante. 
—Jean  Aubriot  ,  eVêque  de  Cbâions* 
sur-Saône,  en  i546,  président  de  la 
chambre  des  comptes  de  Dijon ,  et 
conseiller  d'Othon  IV,  duc  de  Bour- 
^ogiie,  auquel  il  rendit  de  grands  ser- 
iricos ,  était  de  la  même  famille.  T — d. 

AUBRY,  médecin,  f^oy.  Aubêry. 

AUBRY  (  Jacques-  Charles  ) ,  ju- 
risconsulte, né  sur  la  fin  du  i  n'\  siècle , 
ïal  reçu  au  parlement,  en  170'].  Ses 
plaidoyers  sont  estimes  ,  et  l'on  doit 
regretter  que  ses  coiisultaûons  et  ses 
çic'raoires  imprimés  n'aient  pas  été 
réunis.  Le  plus  remarquable  est  contre 
le  comte  d*  A  génois  pour  les  ducs  et 
pairs.  Sa  logique  était  serrée  ,  et  il  sa- 
vait surtout  fort  bien  manier  l'arme  de 
Fironie.  Il  mourut  ^  le  2  a  octobre 
in 59,  âgé  de  cinquante^ un  ans*  11 
laissa  deux  £ls  et  une  fille;  et  son  fils 
aîué,  qui  embrassa  la  profession  de 
son  père ,  s'y  distingua  comme  lui. 

M— X. 

AUBRY  (Jean-Baptiste),  né  en 
1756  à  D^yviller;  près  d'Épinal ,  dès 
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Tâge  de  1 6  ans  se  destina  h  l'état  ecclé- 
siastique. Les  Jésuites,  chez,  qui  il  avait 
été  élevé,  voulaient  le  faire  entrer  dans 
leur  société.  Aubry  choisit  Tordre  dt 
St.-Benoît,  et  entra  a  Moyen-Moutier, 
monastère  de  la  congrégation  de  St.- 
Vaunes.  Tout  son  temps  était  consa* 
cré  à  l'étude  et  à  la  lecture  ,«et  il  avait 
la  méthode  de  faire,  des  ouvrage*  qu'il 
lisait ,  des  extraits ,  qui  lui  furent  très^» 
utiles  dans  la  suite;  aussi  disait-il: 
«Ce  n'est  guère  qu'avec  dcS  livres 
»  qu'on  fait  des  livres.  »  A  la  mort  de 
Rémi  Cellier ,  a  qui  Ton  doit  Y  Histoire 
des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques^ 
Aubry  fut,  avec  un  de  ses  confrères , 
chargé  de  la  continuation  de  cet  ou* 
yr,age.  Les  deux  collaborateurs  curent 
bientôt  composé  un  volume,  qu'on, 
soumit  à  plusie^irs  savants  de  la  con- 
grégation de  St.-Maur,  qui  en  firent 
de  grands  éloges;  mais  l'imprimeur  en 
ayant  olFert  un  prix  trop  modique ,  ce 
travail  n'a  pas  vu  le  jour,  et  il  est  k 
croire  que  cet  ouvrage  restera  toujours 
imparfait.  La  suppression  des  ordres 
monastiques  en  France  mit  Aubry 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Ses 
ouvrages  ne  furent  pas  une  source  de  ^ 
fçrtuuc.  Il  n'a  rien  écrit  de  neuf,  de 
bien  saillant  ,    rien  qui  porte  l'em- 
preinte d'un  génie  original ,  ni  même 
d'un  esprit  brillant;  mais  on  remar- 
que dans  fous  ses  écrits  la  pureté  du 
style  et  de  1^  morale.  Aubry  est  mort 
a  Commercy ,  le  4  octobre  1809.  ^^ 
a  de  lui  :  L  VAmi  philosophe  et  po- 
litiquey  ouvrage  oit  Von  trouve  VeS" 
sence,  les  espèces ,  les  principes ,  les 
signes  caractéristiques ,  les  avanta" 
ges  et  les  devoirs  de  V amitié ,  1776, 
in-8".  «Votre  ouvrage,  écrivait  aA- 
»  lembert  à  l'auteur,  est  le  livre  d*ua 
»  philosophe  vertueux  et  citoyen.  »  IL 
Tliéorie  de  Vame  des  bétes,  1780, 
nouvelle  édition,   1790;  IIL  Ques- 
tion philosophiques  sur  la  religion 


i8 


AUB 


naturelle,  1785 ,  iu-S*'.  Toutes  le^ 
objections  des  philosophes  sont  ras- 
semblées dans  ce  volume,  et  sotit  ré- 
futées separ(^ment.  Rihaliier  le  cen- 
seur, l'abDë  Bergier,  d'Alembert  et 
Jjalandéont  fait  réloge  de  cet  ouvrage. 
L'abbë  Guinot,  auteur  des  Leçons phi- 
losophiffues  y  en  fît  cependant  la  cri-  ^ 
tique;  et,  pour  sa  défense,  Aubry  pu- 
blia ses  Lettres  critiqués  sur  plusieurs 
questions  de  la  métaphysique  jno^ 
deme  ;  IV.  Leçons  métaphysiques  à 
un  milord  incrédule  sur  l'existence 
ft  la  nature  de  Dieu^  1790/  V. 
Questions  aux  philosophes  du  jour, 
sur  Vame  et  la  matière,  1791  ;  VI. 
Yjdnti-Condillac,  ou  Harangue  aux 
idéologues  modernes,  1801  ;  VlIé- 
Nouvelle  Théorie  des  êtres,  1804. 
Le  Journaldes  Débats  ayant  maltraité 
cet  ouvrage ,  l'auteur  publia  son  Au^ 
hade,  ou  Lettres  apologétiques  et 
critiques  à  MM,  Geoffroy  et  Mon- 
gin»  VIIL  Le  nouveau  Mentor,  1 807, 
ouvrage  contenant  des  notions  courtes 
*  tX  claires  sur  les  sciences ,  les  belles- 
lettres  et  les  beaux-arts.     A.  B — t. 

AUBUSSON  (  Pierre  d'),  grand- 
maître  de  Tordre  de  St.-Jean  de  Jéru- 
salem ,  naquit  en  1  l^'i^  ;  il  descendait, 
par  son  père ,  des  andêns  vicomtes  de 
la  Marche ,  et ,  par  samëre ,  il  était  allié 
aux  rois  d'Angleterre.  Presque  au  sortir 
de  Fenfânce ,  il  porta  les  armes  dans 
la  Hongrie ,  alors  déplorable  théâtre 
des  ravages  des  Othomans;  et,  à  |»eine 
ige  de  vingt  ans ,  il  mérita ,  par  sa  pru- 
dence et  son  intrépidité ,  d'être  dis- 
tingué de  Sigismond  de  Luxembourg, 
aloi*s  empereur  a  Allemagne ,  soûÀ  les 
drapeaux  duquel  il  était  venu  se  ran- 
^et.  Des  apparences  de  guerre  entre 
•l'Angleterre  et  la  France  le  rappelè- 
rent dans  sa  patrie.  Au  milieu  du  tu- 
multe des  camps  et  dans  les  intervalles 
tie  repos,  il  s'était  livré  à  l'étude  de 
la  géographie ,  de  l'histoire  et  des  ma- 
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théitiatiques.  Son  esprit  éXâlt  ausst 
formé  que  son  jugement  j  et  sa  ré« 
putation  répondait  à  sa  naissance  et 
à  son-  instruction ,  lorsque  son  cou- 
sin Jean  d'Aubusson,  chambellan  du 
roi  Charles  VII,  le  présenta  à  la  cour.t 
11  ne  tarda  pas  à  gagner  les  bonnes 
grâces  du  dauphin,  qui  régna  depuis 
sous  le  nom  de  Louis  XI.  D'Aubusson 
l'accompagna  au  siège  de  Montereau^ 

en  1447  9  ^^  ^^  °^  P*^^  P^^  empêcher 
le  scandale  d'un  fils  révolte  contre  sou 
père ,  du  moins  la  sagesse  de  ses  cou*; 
seils   disposa  le  jeune  prince  à  un 
prompt  retour.  D'Aubusson  suivit  le 
dauphin  dans  son  ei^péditîon  contre 
les  Suisses,  en  i444>  ^  ^attaque  d* 
Bâte ,  et  au  combat  de  Saint- Jacques^ 
Un  assjez  long  repos  succéda  à  ces 
guerres  d^une  importance  secondaire.  ' 
D^Aubusson ,  indigné  de  l'oisiveté,  et 
animé  par  les  nobles  exem|^es  de  Hu- 
uiade  et  de  Scunlerby,  dontil  partageait 
la  haine  contre  l'ennemi  du  nom  chré" 
tien ,  conçut  l'idée  de  se  rendre  à 
Rhodes ,  et  d'entrer  dans  l'illustre  et 
religieuse  milice  dont  là  vocation  était 
de  poursuivre  et  de  combattre  sans 
relâche  les  musulmans.  Il  obtint  bien- 
tôt ,  par  sa  conduite ,  une  commàn- 
derie,   et  le  grand-maître  de  Milly 
l'envoya  ambassadeur  en  France,  pour 
pbtenir  des  secours  contre  les  infi- 
dèles. 11  négocia  si  habilement  et  avec 
tant  de  succès,  que  Charles  Vil I  en 
réûisant  d'entrer  publiquement  oans 
la  ligue  contre  les  Othomans,  permit 
qu'on  levât  des  décimes  sur  tout  le 
clergé  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
gueiTe,  et  fît  donner  à  d'Aubussoa 
1 6,000  écus  d'or.  Le  succès  de  sa  né- 
gociation ne  fit  qu'ajouter  à  la  haute 
idée  de  ses  talents ,  et  à  la  bienveil- 
lance de  l'ordre.  Né  Français,  il  sou- 
tenait avec  fermeté  les  prérogatives  de 
sa  nation ,  et  son  noble  caractère  se 
développa  dans  les  conseils  de  Rho;- 
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ia  y  comme  dans  les  cours  de  hi  cbrë- 
imtjL  Des  Ursîps ,  successeur  de  Mil- 
\j,  ayant  créé  une  nouvelle  dignité  de 
baiUî  capitulaire^  pour  les  chevaliers 
de  la  langue  d'Auvergne ,  le  coin* 
mandeur  d'Aubusson  en  fiit  revêtu  le 
premier,  et,  bientôt  après ,  le  grand- 
prieiue  d'Auvergne  lui  fut  de'féré.  La 
wrinten^^buAce    des   fortifications   de 
Tîle  loi  fut  confiée  ;  ion  esprit  actif 
et  son  génie  supérieur  sufiisaient  à 
tout  :  ii  était  l'ame  et  le  bras  du  con- 
sd  de  la    religion.   Les  vœux  des 
chcYaHers  et  même  do  peuple  l'appe-' 
lâest  à  la  grande  maîtrise ,  lorsque 
ibaort  de  Des  Ursins  ^  eu  1 476 ,  le  fit 
prodamer  unanimement.  D^Aubusson 
ne  pouvait  être  élu  dans  des  circous- 
bBces  plus  glorieuses ,  ni  plus  diffi- 
ciles. Le  conquérant  de  CoUstantino-' 
pie,  Mabomet  II,  menaçait  File  de 
Rhodes  arec  toute  sa  puissauce.  Le 
nouveau  grand-tnàître  fit^ête  à  cet 
orage.  Le  port  de  Rhodes  fut  ferme, 
par  ses  ordres,  avec  une  grosse  chaîne; 
de  nouveaux  fbrts ,  de  nouveaux  ou- 
vrages  furent  construits ,  et  tous  les 
préparatifs  d'une  défense  vigoureuse 
furent  achevés  avant  Tappantion  des 
Othomans.  Ce  fut  en  1 480'  que  leur 
flotte  parut  devant  Ttie,  forte  de  cent 
soixante  vaisseaux   de  haut   bord  , 
portant  ioo,oob  hommes  de  débar- 
quement, commandés  par  le  pacha 
Paléologue,  renégat  de  la  race  des 
derniers  empereur^  grecs,  et  qui  s'é- 
tait vendu  au  conquérant.  Après  un 
nége  de  deux  mois  ;  le  grand -maître 
vit  les  Otbomans  décourages  de  la  ré- 
sbtance ,  effrayés  de  leurs  pertes,  hu- 
miliés de  leurs  affronts  ,  se  rembar- 
quer bonteusement.  D'Aubusson ,  qui , 
depuis  le  premier  assaut,  n'avait  pas 
quitté  les  remparts  et  sVtait  toujours 
montré  le  premier  aux  postes  les  plus 
périlleux,  rentra  dans  son  palais ,  cou- 
vert de  son  propre  sang  et  de  celui 
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des  ennemis.  Il  remercia  Dieu  de  ses 
succès ,  et  bâllt,  en  actions  de  grâces , 
la  magnifique  église  de  Ste.-Marie  de 
la  Victoire,  La  moit  de  Mahomet  II 
empêcha  les  suites  terribles  de  sa  co- 
lère et  de  sa  honte  ;  il  préparait , 
contre  Rhodes ,  un  second  armement 
encore    plus    formidable ,    lorsqu'il 
mourut  y  eu  1481.  Sa  mort  laissa  le 
trône  àBajazetlI;  mais  Jem,  ou  Zi- 
zime,  son  frère  puîné,  le  lui  disputait. 
Ce  prince,  vaincu,  proscrit,  pour- 
suivi ,  demanda  un  asjle  au  généreux 
d'Aubusson.  Le  grand-maître  T'accorda 
par  humanité  et  par  politique ,  et  de^ 
vint  l'hôte  et  le  protecteur  d'un  prince 
du  sang  des  sulthans.  Forcé,  au  bout 
de  quelques  mois ,  d'éloigner  cet  infor- 
tuné ,  que  la  haine  de  son  frère  cber- 
châit  à  atteindre  par  le  fer  ou  par  le  poi- 
son ,  le  f^and-inailre  accorda  la  géncr 
rosité  avec  Fintérct  et  la  tranquillité 
de  Tordre  dont  il  était  chef,  en  fai- 
sant passer  Zirime  en  France  ,  sous 
la  garde  du  chevalier  de  Blanchefort, 
et  en  le  faisant  garder  dans  lacomman* 
dcrie  de  Bourgneuf,  en  Auvergne.  Le 
pape  Innocent  Vni  exigea  que  le 
prince  othoman  fût  remis  entre  set 
mains  :  le  grand-maître  n'osa  pas  désor 
beir  au  souverain  pontife ,  dont  il  dé- 
peiidait  immédiatement.,  Zuime  passa 
à  Rome>  et  d'Aubusson ,  pour  pnx  de» 
sa  soumission ,  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre ,  en  1 489.  Cependant ,  les  princes 
chrétiens ,  et  Charles  VIII  à  leur  tête, 
préparaient  une  croisade  contre  les 
Othomans.  P*Aubusson ,  indigné  de  la 
mauvaise  foi  de  Bajazet,  avait  accepté 
rhonneur  de  la  commander.  La  mort 
violente  e^  imprévue  de  Zizime,  dont 
on  accusa  le  pape  Alexandre  VI ,  les 
jalousies  des  puissances  alliées ,  dissi- 
pèrent cette  grande  entreprise.  D'Au* 
Dusson ,  pénétré  de  douleur  du  vqiir 
son  nom  et  son  honneur  comproBÛs 
par  la  perfidie  dont  soa  illustre  pro* 
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tége  avait  ëte  la  victime;  de  voir  un 
si  vaste  armement  n'aboutir  qu'à  de 
vaines  menaces ,  tomba  dans  une  mé- 
lancolie profonde  qui  le  fit  descendre 
au  tombeau ,  le  1 3]uillet  1 5  o  5,  à  l'âge  d,e 
quatre-vingts  ans.  Pendant  trente-un 
ans  qu'avait  dure'  soa  sage  et  brillant 
magistère  y  A  ne  cessa  pas  d'être  .chéri 
et  fespectëdc^  ses  clievaliers  :  unissant 
une  pieté  solide  à  une  valeur  épron- 
ve'e ,  la  fierm^le'  à  la  douceur ,  l'écono- 
mie à  la  bienfaisance ,  il  fut  le  plus 
illustre  grand-maitre  que  l'ordre  edt 
encore  vu  à  sa  téte«  Ou  a ,  sous  le  nom 
de  Pierre  d'Aubusson ,  lia  tecit  en 
latin  du  siëge  de  Rhodes ,  sous  ce  titre  : 
De  servatd  utbe  prœsidioque  suo, 

^€t  insigni  contra  Turcas  Victoria  ^ 
atL^ridericum  III  imperqtorem  re- 
iatio;  il  se  trouve  dans  le  recueil  De 
Scripioribus  GermcmicB^  !^aocfoi1^ 

'  tGo2,  io- folio.  Le  père  Bouhours 
{  V.  ce  mot  ),  a  écrit  la  Vie  du  grand- 
inaltre  d'Aubusson.  S — y. 

AUBUSSON  (François  d'),  duc 
de  la  FcuiUade.  Voy,  La  Fefii^lade. 
AUBUSSON  (Jean  d')  ,  troubadour 
du  I5^  siècle,  a  laisse  une 'pièce  assez 
Ângidière,  dans  laquelle,  en  se  faisant 
expliquer  un  rêve,  il  fait  allusion  à 
Fexpédition  de  Frédéric  11-,  empereur 
d' Allemagne,  contre  la  ligue  de  Lom- 
bardie ,  dont  il  explique  les  résultats. 
Cettef  aUégorie  diaioguée  peut  servir  à 
jpger  quelle  étendue  les  jurisconsultes 
d'alors,  d'après  lesquels  il  y  a  lieu  de 
croire  qa'Aubusson  raisonne,  vou-- 
laient  donner  à  la  domination  des  em- 
pereurs d'Allemagne.  Millot  a  rap- 
porté cette  pièce  dans  son  Histoire 
littéraire ^àe$  Troubadours,  P— x. 
AUBUSSON  (Jeand')  de  la 
Maison-Nevfve.  (i'est  ainsi  qu'il  feut. 
écrire  le  nom  decetauleiir,  et  Duver- 
(lier  a  comims  une  faute ,  en  le  nom- 
mant simplement  Jean  de  la  Maison* 
neufvè;  car  il  semble  par-là  le  distin- 
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guer  de  Jean  d'Aubusson  ^  et  fait 
deux  auteurs  d'un  seul.  11  praît,  par 
le  titre  qu'il  joignait  à  son  nom,  qu'il 
était  d'tme  ùmille  noble  et  proprié- 
taire de  fiefs.  Peut-  être ,  et  c'est  l'opi- 
nion de  l'abbé  Goujet,  que  le  mot  à<es 
Berruyer^  ajouté  au  titre  de  la  Mai- 
son-neufve ,  par  Duverdiier,  prouve 
qu'il  était  originaire  du  Beri-y.  Il  était 
né  vers  1 55o.  11  fit  imprimer,  à  Pans  : 
I.  Discours  sur  le  magnifique  re-. 
cueil  (  accueil  )  fait  par  les  Véni- 
tiens a  M.  le  cardinal  de  Lorraine  « 
en  1 556  ;  1 1 .  V  Adieu  des  neuf  Muses  y 
^  aux  rois ,  yrinces  et  princesses  de 
France  j  à  leur  département  dufes^ 
tin  nuptial  de  François  de  Valois 
et  de  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse  , 
eu  i558;  IIL  le  Colloque  social  de. 
paix,  justice^  miséricorde,  et  vérité  ^ 
pour  l'heureux  accord  entre  le  roi 
de  France  et  d^ Espagne,  in -8*^., 
1 559.  Ce  ^iarnier  ouvrage  est  en  vers» 
IV.  Jffuic tains  poétiques  de  t onction 
des  rois  élus  de  Dieu,  et  d^  robéis" 
sance  que  leurs  sujets  leur  doivent 
porter  j  Paris,  Pierre  iGautbier,  i56i- 
La  Monnoye  lui  attribue  :  la  Déplo^ 
ration  sur  le  trépas  de  noble  et  vé^ 
nérahle  personne ,  M.  Maître  Fran^ 
cois  Lfi  Picarty  docteur  en  théologJLe^ 
1 55o ,  in-8". ,  ayant  trouvé  dans  ces 
mots  :  Dena  suasu  boni  y  qu'on  lit  au 
bas  de  cette  pièce,  l'anagramme  de 
Jean  d'Aubusson.  W — s. 

AUÇOUR  (Barbier  p'),  Voy-. 
Barbier* 

AUDEBERT  (Jean-Bapt/ste  ), 
s'est  distingué  à  la  fin  du  l8^  siècle^ 
eu  réunissant  à  un  haut  degré  de  per- 
fection les  talents  du  peintre  aux  con- 
naissances du  naturaliste.  Il  naquit  à 
Bochefort,  en  1759,  d'un  employé 
dans  les  vivres  de  la  marine,  dont  la 
fortune  ne  lui  permit  pas  de  seconder  les 
dispositions  de  son  fils.Gclui-ci  vint 
à  Paris  y  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  ponr 
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T  étudier  le  dessin  et  la  peinture.  De- 
Tenu  très-hâbfle  à  peindre  )e  poivrait 
en  minjatui-e,  il  vivait  honorablement 
du  produit  de  cet  art.  En  1789,  M. 
Gigot  d'Orcy,  receveur  -  gênerai  des 
finances,  connu  par  son  goût  pour 
rhistoire  naturelle ,  et  par  la  magnifi- 
cence  avec  laquelle  i!  contribuait  à  ses 
progrès  ,  ayant  eu  l'occasion  de  juger 
des  talents  a'Audebert,  l'employa  pour 
peindre  les  objets  les  plus  rares  de  son 
immense  collection,  et  l'envoya  en- 
sdte  en  Angleterre  et  en  Hollande , 
Sm  il  rapporta  de  nombreux  dessins, 
qui  servirent  à  V Histoire  des  insectes^ 
deM.  Olivier,  aujourd'hui  membre  de 
Rnstitut.'^YlIes  occupations  déterminè- 
rent le  goiil  d'Audebert  pour  l'histoire 
naturelle ,  et  bientôt  ce  goût  devint 
Une  passion.  Voulant  n'être  plus  as- 
servi aux  idées  d'autrui,  il  entreprit 
des  ouvrages  qui  l'ont  à  jamais  illustre. 
Le  premier  est  {'Histoire  naturelle 
des  Sinfçes;  des  Makis  ^et  des  Ga- 
leopithèques ^  i  vol.  gr.  in-fol.,  figures 
imprimées  en  couleur ,  Paris ,  1 800 , 
contenant  &2  planches.  Cet  ouvrage  fit 
une  vive  sensation  parmi  les  natura- 
Ibtes.  L'auteur ,  réunissant  les  quàlitc's 
de  peintre,  de  graveur  et  d'écrivain, 
sut  faire  marcher  de  front  ces  trois  par-  ' 
lies ,  avec  un  accord  parfait ,  et  jusqu'a- 
lors sans  exemple.  Naturellement  in- 
dustrieux et  adroit,  il  étudia  tous  les 
procédés  de  la  gravure,  et  les  tentatives 
qu'on  avait  faites  pour  lui  donner  les 
couleurs ,  si  utiles  dans  l'histoire  natu- 
relle. Le  moyen  le  plus  ingénieux 
qu'on  eût  imaginé j  était  d'avoir,  pour 
une  seule  épreuve ,  autant  de  planches 
que  l'on  employait  de  couleurs  diifé- 
rentes.  Audebcrt  sut  appliquer  sur  la 
planche  même  les  couleurs  qui  con- 
viennent k  chaque  paitie,  en  sorte  que 
l'on  y  Élisait  une  espèce  de  peinture. 
Un  passage  des  Mémoires  pour  ser-- 
'  fur  à  VHistQxr^  des  Plàhies  ,   par 
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Dodart,  publiés  en  1679,  peut  faire 
croire  que  ce  moyen  était  connu  à 
cette  époque.  Audebert  donna  bientôt 
à  cet  art  toute  la  perfection  dont  il 
était  susceptible  :  .ce  fut  en  employant 
des  couleurs  à  l'huile ,  plus  solides  et 
plus  durables  que  les  couleurs  à  l'eau, 
qu'on  employait  auparavant.  De  plus , 
il  réussit  à  y  imprimer  de  for,  dont  il 
varia  les  couleurs  de  manière  à  imiter 
les  pbs  brillants  effets  de  ses  modèles.. 
Cet  art  une  fois  créé,  l'histoire  natu- 
relle s'enrichit  de  ses  produits^  ils  éton- 
nèrent par  leur  magnificeuce.  Aude- 
bert publia  Y  Histoire  des  Colibris^ 
des  Oiseaux  'Mouches ,  des  JacU" 
mars  et  des  Promerops ,  i  vol.  gr, 
in-fol.,  Paris,  1802.  Cet  ouvrage  est 
regardé  comme  le  plus  parfait  qui  ait 
jamais  paru  en  ce  genre.  Audebert, 
non  content  d'imitei^  fidèlement  les 
couleurs,  surpassa  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient précédé,  par  l'esprit  avec  lequel 
il  saisit  l'expression  de  ces  oiseaux,, 
auxquels  il  donna ,  pour  ainsi  dire, .  la 
vie  ;  il  descendit  aux  plus  petits  dé- 
tails. Les  dfôcriptions  dont  il  est  lui- 
même  l'auteur,  sont  dignes  de  l'on» 
vrage.  Il  voulut  aussi  que  la  magnifi- 
cence de  la  typographie  concourût  à 
la  perfection  de  ce  beau  monument  ; 
mais  un  tel  livre ,  ne  pouvant  convenir 
qu'à  des  souverains ,  ou  à  de  riches 
amateurs,  on  n'en  lira  que  aoo  exem- 
plaires, grand  in-fol. ,  dont  Ja  lettre  au 
btts  de  chaque  figure  est  en  or  ;  plus , 
1 00  exemplaires  très-grand  in-4^.,  et 
i5  seulement  grand  in-fol. ,  dont  tout 
le  texte  est  imprime  en  or,  non  pas 
en  lettres  dorées  au  pinceau,  mais  ce 
fut  en  appliquant  à  la  typographie  I» 
pmcédé  qu'il  avait  découvert  pour  la. 
gravure;  un  exemplaire  sur  veliu, 
avec  les  dessins  originaux,  appartient 
à  l'éditeur,  M.  Desray.  Cet  ouvrage 
était  à  peine  commencé ,  qu'Audebert 
en  méditait  d'autres;  il  voulait  eoiu*^ 
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'p\éter  Y  ffîstoire  des  Oiseaux  y  ceHe 
des  Mammifères  ,  et  ctfsuite  faire 
celle'  de  Y  Homme,  11  paraissait  ne 
connaître  de  b(jrnes  à  ses  travaux 
quel  celles  de  la  nature.  Il  préparait 
^t  empaillait  avec  beaucoup  d'adresse 
Tés  animaux ,  et  il  se  formait  un 
très-beau  cabinet;^  mais  il  ne  se  bor> 
naît  pas  à  e'tudier  la  nature  sur  dbs 
squelettes;  il  savait  Tobserver vivante; 
les  plus  petits  détails  ne  pouvaient 
cfcbapper  à  sa  patience  et  à  sa  §agacite'. 
Il  nourrissait  depuis  long-temps  des 
araigne'ës,  çfe  qui  lui  avait  donné  les 
moyens  de  faire  des  remarques 'cu- 
rieuses sur  leur  histoire,  Audebert  s'é- 
tait donc  préparc  des  travaux  auxquels 
une  très-longue  vie  eût  à  peine  suffi 
pour  les  exécuter,  lorsqu'eu  1800,  la 
mort  l'enleva,  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Aussi  estimable  par  ses 
mœurs  que  par  ses  talents ,  son  cœur 
était  sensible  et  généreux.  Quoique  na- 
turellement calme  et  réfléchi,  il  avait 
bffaucoup  de  gaîté,  et  sa  société  était 
agréible.  Il  aimait  la  littérature,  et 
même  il  a  composé  des  comédies. 
Quand  la  mort  vint  arracher  Audebert 
à  ses  travaux ,  il  commençait  Y  His- 
toire des  Grimpereaux  et  des  Oi^ 
seaux  de  Paradis ,  etc. ,  i  vol.  L'édi- 
teur,  M.  Desray ,  qui  possédait  ses  ma- 
tériaux et  la  connaissance  des  procédés 
qu  il  avait  découverts  et  employés ,  a 
fait  terminer  ces  deux  derniers  ou- 
vrages avec  autant  de  perfcctijon  que 
ce  qui  avait  été  dirigé  par  l'auteur  lui- 
même.  Lé  texte  a  été  rédigé  par  M. 
Vi^llot ,  naturaliste,  ami  d' Audebert. 
Ces  deux  ouvrages  sont  réunis  sous  ce 
titre  collectif:  Oiseaux  dores  ou  à 
tèflets  métaUiijues,  2  vol.  grand  in- 
fol.  et  grand  in -4".,  Paris,  1802, 
liesray.  C'est  sur  le  même  plan  et  d'a- 
près les  mêmes  procédés  que  M.  Vieil- 
lot a  publié:  Histoire  des  Oiseaux  de 
VAmérifiuè  septentrionale ,  qui  fait 
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suite.  C'est  à  Audebert  que  les  Oiseaux 
d'Afrique  y  deLevaillant ,  ont  du  leur 
succès  :  il  a  dirigé  l'impression  des  fi- 
gures de  cet  ouvrage  jusqu'à  la  trei- 
zième livraison.  Les  autres  branche* 
de  l'histoire  naturelle  ,  et  surtout  la 
botanique^  ont  profité  des  découverte» 
d'Audebértj  de-là ,  ces  ouvrages  pre*;^^ 
deux,  tels  que  le  Jardin  de  l^almai* 
son  y  de  Ventenat,  eî  les  Liliacées  , 
de  Bedouté,  qui,  réunissant  l'exacti- 
tude à  la  magnificence,  ont  acquis , 
dans  ce  genre,  à  la  France  une  préé- 
minence que  les  autreis  nations  ont  en 
vain  tenté  de  lui  enlever.     D — P— s. 
AUDÉE,  hérésiarque  du,4"-  siècle, 
natif  de  Mésopotamie ,   était  célèbre 
dans  sa  province  par  son  zèle  pour  ta 
religion ,  et   par   l'austérité   de  ses 
mœurs.  Il  joignait  malheurcuseinent  i 
ces  qualités  un  caractère  orgueilleux 
et  morose,  qui  le  portait  à  censurer 
sans  ménagement,  non  seulement  les 
désordres  qu'il  voyait  dans  TÉglisè^ 
mais  encore  les  personnes,  surtotit  le$ 
prêtres  et lesévêques coupables , qu'il 
reprenait  avec  autant  de  hauteur  que 
d'amertume.  Cette  hardiesse  impor- 
tune, qui  ne  savait  se  plier  à  aucune 
convenance,  le  renditinsupportable,  et 
l'exposai  à  des  contradictions  qui  révol- 
tèrent son  orgueil.  11  se  sépara  de 
l'Église,  afin  de  ne  pas  communiquer 
avec  les  hommes  vicieux  qu'elle  souf- 
frait   dans    son    sein.    IN  entraîna 
beaucoup  de  monde  dans  son  schis- 
me, et  séduisit  même  un  évéque,  qui 
lui  donna  la  consécration  épiscopalè. 
pevenu'chef  d'une  secte,  dont  le  ca- 
ractère principal  était  une  aversion 
invincible  pour  toute  espèce  de  con- 
descendance, on  le  déféra  à  l'empereur 
Constance,  qui  le  relégua  en  Scythie, 
oii  il  travailla  avec  succès  à  la  cqnvci:- 
sion  des  infidèles.  Étant  passé  de  là 
dans  le  pays  des  Goths>  il  y  bdtit  des  , 
nwTiàstères ^prêcha la  pratique  de  h 
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▼îri^nîlié  et  de  la  vie  .solitaire.Oirigwm 
Tepoque   de   sa  mort.  S.  Épiphane 
semble  dire  qu'elle  Ait  antérieure  à 
raiK57a,  ou  Athanaric  chassa  tous  les 
dirétieBS  de  la  Godiie.  Sa  secte  fut 
gOHTernée ,  après  lui ,  par  des  ëvéques 
^'il  avait  établis.  Gefr  évéques  étant 
morts  avant  5*}  7,  plusieurs  Audiens 
reutrèrent  dans  l'Église.  Les  autres, 
réduits  à  uq  petit  nombre,  se  rassem- 
Uèrent  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
où  ils  fureût  joints  par  ceux  qui  avaient 
fié  chassés  de  la  Gothie,  et  par  tous 
ks autres  y  qui  Citaient  répandus  sur  le 
moDt  Tanrus ,  dans  la  Palestine  et  dans 
iiifabie.    Ils  demeuraient  dans  des 
monastères,  ou  dans  des  cabanes,  à 
peu  de  distance  des  villes,  ne  com- 
muniquaient point  avec  les  catholi- 
ques. S.  Épiphane  loue  la  pureté  de 
leurs  noceurs,  et  la  discipline  sévèce 
qm  régnait  parmi  eux.  Théodorct,  au 
contraire,  leur  reproche  une  grande 
dissolution.  Il  paraît  efièctiv^iient  que, 
dans  les  deriûers  temps,  ils  avaient 
dégénéré  de  leur  première  austàité. 
Audée ,  dans  le  commencement  de  son 
schUme,  n'était  tombé  dans  aucune 
erreur  sur  la,  foi.  Cependant,  dès  cette 
époque,  il  célébra  la  Pâque  le  même 
jour  que  les  juifs ,  prétendant  que  le 
concile  de  Nicée  n'avait  changé  k  cet 
i^ard  la  pratique  de  FÉglise  que  par 
eomplaisance  pour  Constantin,  que 
L'on  voulait  flatter,  en  faisant  tomber 
la  fÎBte  de  Pâques  le  jour  de  sa  nais- 
sance; ce  qui  présente  une  absurdité 
ridicule,  puisque,  selon  la  correctiob 
^te  par  ce  concile,  la  fête  de  Pâques 
ne  doit  point  être  fixée  à  un  certain 
|our ,  comme  Tétait  l'anniversaire  delà 
fête  de  l'empereur,  mais  changer  tous 
les  ans.  Audée,  prenant  ensuite  trop 
à  la  lettre  cequicst  dit  dans  la  Genèse^ 
que  «  l'homme  est  fait  a  l'image  jèf, 
»  Dieu  y  »  se  jeta  dans  Terreur  des  an^ 
Apopomorphitcs ,  en  donnant  à  Dieu 
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une  forme  hmiiaiiiè.  Le  P.  Péfan  a  fait 
de  vains  efforts  pour  le  justifier  sur 
ce  point.  Les  Au^ns  donnèrent  dans 
«pielques  erreurs  des  manichéens.  Us 
enseignèrent  que  Dieu  n'avait  point 
créé  les  ténèbres,  ni  le  feu,  ni  leao, 
et  que  ces  éléments  étaient  éternels. 
Leur  pratique  pour  l'absolution  des 
péchés  était  singulière.  Ils  admet- 
taient une  partie  des  livres  canoniques; 
ils  en  avaient  une  autre  partie  d'apo^ 
crjphes,  qu'ils  mettaient  au-dessus 
des  autres,  lis  les- rangeaient  sur  àenx 
lignes,  les  canoniques  d'un  eoté,  les 
apocryphes  de  l'autre  ;  disaient  passer 
les  pécheurs  entre  les  deux  lignes,  ev 
confessant  leurs  péchés.  Après  quoi  ils 
leur  donnaient  l'absolution*,  sans  en 
exiger  aucune  satisfaction  canonique' 
Cette  secte  n'existait  plus- sur  la  fin  d^ 
5*.  siècle.  T— ». 

AUDEFROI ,  surnommé  le  Bata|i»^ 
trouvère,  ou  poète  français  du  i5'*ji: 
siède,  a  composé  plusieurs  iaisl'h^ 
Grand  en  cite  cinq  dans  son  Re<^teit 
des  fabliaux^,  et  considère  AudefiRN^ 
comme  l'inventeur  de  ces  petits  poër- 
mes.que  nous  nommmkspommnces. 
Ces  lah  o^nt  chacun  «né  histoire;* 
racontée  en  plusieurs  stances  tmii<i 
nées  par  un  refrain*  Les  manuscrite 
de  la  Bibliothèque  impéridie  contient 

'nent  même  la  musique  de  ces  ro- 
mances. P— y. 

AUDEN-.AERD(BoBERTVA!9),iiâ-^ 
quit  k  («and,  en  i6ô5.  Le  désir  de  s« 
perfectionner  dans  la  peinture,  qu'il 
avait  étudiée  dans  son  pays,  hitfiteiH 
treprendrc  le  voyage  d'Italie.  11  sé^ 
jotirna  long-temps  à  Rome ,  au  il  r^ufr 
des  leçons  de  Carie  Maratte,  qui  k^ 
piit  dans  une  togulièra  aflfection« 
Ayant  e'ié  chargé  de  graver  quelques-» 
uns  des  tableaux  de  ce  m^ittre,  et  cet 
essai  ayant  réussi,  AudeurAt^rd  secon-» 

.  sacra  entièrement  à  la  gravure.  Il  sk 
exécuté  un  àss«2  grand  nombre  d'ou^ 
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vrage»  estimabies ,   son   sevlemeni- 
d'apTès  Carie  Mardtte ,  mais  aussi  d'a<* 
pr èsles  tableaux  de  Daniel  de  VoIterr«^ 
d'Âimibal  Girrache,  du  Domimqtiin,. 
de 'Piètre  de  Gortonne,  du  eavaUer 
Bernin^"  et  de  quelques  autres.  Pariui 
toutes  ces  estampes,  on  distin^e  la 
Mort  de  la  F'ierge,  et  le  Marbre  de 
S.  Biaise.  Cet  artiste  mérite  d'être  cité- 
avec  éloge,  autant  par  Fesprit  et :1e 
sentiment  qu'il  a  mis  dans  ses  produe« 
lions,  que  par  Ja4multitude  des  beaux- 
tabkaux  qu'il  a  grave's.  Il  est  mort 
en  1 745 ,  dans  sa  patrie.       P—* £» 
.  AUDlFFfiEDI  (  Jean-Baptiste ) , 
4oinioie;iin,  ne'à  5aorgio,  près  de  Nice, 
eu  j-j  1 4  j  mourut  le  5  juillet  1 794«  On  * 
Ur'jl  aucun  détail  sur  la  vie  de  ce  savant , 
qjii^^u rapport  de  M.  Lalande,  était,  en  . 
v-^5 ,  bibliothécaire  de  la  Minerve  à- 
Rome»  Suivant  le  •  même  auteur.,  le. 
père  Jean-liaptiste  Audiffredi  n  était 
plus  cbarge  de  la  bibliothèque  ^ue  le 
caçdinal  Casa  natte  avaitiéguée  au  cou* 
tejit  de  la  j^Iinçrve.  Il  s'était  bâti  un 
petit  observatoire ,  et  il  a  publié  quel^ 
ques  dissertations  astnonoiuiquesydont 
lies  pre«iières.a»iit  indiquées  dans  soa  • 
çalalosue  de  k 'bibliothèque  Gaseuatte. 
V^oieiles  titres  de  ses  principaux  ou^ 
yrages  :  L  Catalogus  historico-crir 
tisu$  Romanorum  editioman  sœcuH 
X^,  RoDMB,  1783,  iu-4**.,  ouvrage 
trè$-esiimé;  II*  Catalogus  historico- 
criticus  editionum  iialicarum   sœ- 
€uU  XFy  Romae,  1794»  in-4"-5  ï^'- 
CiS^talogus  hïblioihecœ  Casanaten&is 
Ukrorum  typis.  impressoruniy  Bomae^ 
1 7(5t-88  i  4  vol.  in-folio.  L'abbé  Mer- 
cier de  St*-Léger  regardait  ce  catalogue 
comme  un  chef-d'œuvre  ;  malheureu- 
sement il  n'est  pas  terminé ,  et  ne  va 
que  jusqu^à  la  lettre  L,  IV.  PhœnO" 
mena  cœle^tia  obsers^ata^  Renue^  Ji 
x755-54-5jî^56j  V.  Transitas  F e-  : 
neris  antè  solem  obsen^ati  Romœ^  (y . 
jimi  1761 ,  exposiUa^  Bornée  i*fi^. 
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mJif'.}  ML  Ini^stigath  paraUastàf- 
solis^  exercitathDxDEi  Ruffi,  Botaae^  ^ 
1755 ,  in-4^«  Les  mots  Dddei  Hi4ffi.^r 
sont  l'ana^mAio  d'Audiffrcdi.  YII.. 
Ditnostrazione  délia  siazionS'dellè^ 
cometa^  1 7  6g^i  Booiae,  1 7  7  e^  La  «#•»-* 
paratson  de- ces  diverses  dates  pour- 
mitlaii^  croire  qu'il  s'était  d'abord  li-^ 
vré  à  l'astronomie  ;  mais  que  le  soin* 
dtt  la  bibliothèque  Gâsauatte  l'avait 
tourné  tout  entier  vers,  les  rechereb^fi. 
bibliographiques ,  dont  il  s'est  occopié 
jusqu'à  sa  mort,  et  qu'il  n'interrompilit 
qpie  pour  observer  quelques  phéiko-  . 
menés  extraordinaires  ,  tels  que   le 
passage  de  Vénus  et  la  comète  de  i  7  69.^ 

AUDÏFFBET  (Hercule),  géaeV 
rai  de  la  congrégation  des  Pères  de  !«• 
doctrine  ehrëtieane,  est  auteur  de.  plu*, 
sieurs  ouvrages  de  piété,  dont  le  plus 
connu  est  intitulé  : -Questions  ^piri^, 
tuelles  et  curieuses  sur  les  psaumes  9 
i(>ô8,  ii^ia;  ses  oraisons  funèbrcsr 
d#  la  pi'iiicesse  de  Gondé  et  du  duc  tle^ 
Gpudale  ont  eu  de  la  réputation;  on  j. 
voit  peu  de  traces  du  mauvaisigoût  qui . 
régnait  alors,  et  elles  prouvent  que  le 
père  Audiiïret  était  digne  de  tracer  à 
Fléchior,  son  neveu  et  son  disciple., 
la  route  de  la  véritable  éloquenee.  Né , 
à^Carpentras,  le  i5  mai  i6o5,  il  y 
mounit,  le  6  avril  lOSg.     St— t. 

AU  DIFRET  (  J.-B.  ) ,  né  à  Mw-scil^ 
le,  et  mmt  à  Mauoy,  en  1703,  à 
soixante  -  seize  ans,  parcourut -arec 
houneprla  carrière  diplomatique, et. 
fut  successivement  envoyé  extcaor- 
dûoairc  de  France  à  Mantoue,  à  Par^ 
me ,  à  Modène  et  en  Lorraine.  Il  em^ 
ploya  tous  ses  loisirs  à  l'étude  des. 
sciences  géographiques,  et  commença 
à  publier,  en  i68g^ia  Géogfophw. 
ancienne ,  moderne  ethisiorhfMeé  Les 
iûtvol.  in-4^.,  ou  5  voLiuMS^  cpi'ià 
ut  paraître,  ne  renfennent  que  l'Eu«  « 
tapa.  Dans  setouvrage  ^  l'auteur  coma 
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bine  les  événemnA»  de  Fliîstûire  avee 
la  èescriptioîi  desMieux,  et,  par  cette 
Bifstfaode  nouvelle  alors  ^  et  perfection- 
née  depuis ,  demie  a  la  scieAce  œ  de* 
gre'  d'intérêt  qu'elle  ne  petit  attendre 
d'ime  Bomenclatwe  sèche  etaride, 

L.'  R-«*"E. 

AUDIGUIER (Vital  d'),  né,  ver» 
i565 ,  à  GlerjDont ,  snivanl  les  auteurs 
do  Dictionnaire  liislorique ,  qui  ne 
âseot  pas  où  ils  ont  puisé  ce  £iit, 
uns  plus  vraisemblableoient  à  la  Me-  ' 
nor,  terre  dans  le  Rouergue ,  qui  apf  • 
fHteDait  à  sa  famille.  Son  père  avait 

éns  la  magistrature  une  place  qu'il 
!■  résigna.  H  en  exerça  les  fonctions 
foiqu'en  1 5^.  Son  attachement  à  Ja 
cane  du  roi  bi  fit  souvent  couçir 
des  dangers,  et  même  il  fut  blessé  par 
des  soldats  du  parti  des  ligueurs ,  en 
deux  occasions.  €e  iiit  à  cette  époque 
qu'il  entra  dans  la  carrière  militaire  ; 
il  £t  plusieurs  campagnes,  se  trouva  à 
un  grand  nombre  d'aigres,  et,  quoi'' 
qu'à  eût  du  courage  et  qu'il  cherëhât 
tentes  les  occasions  de  se  distinguer, 
il  n'obtintaucnn  avancements  I^a  ^akji 
lui  pennettmtt  de  5e  retirer ,  il  vint 
demeurer  à  Paris,  oi!i  il  se  lia  d'amitié 
avec  les  plus  beaux  esprits  du  temps; 
Il  ne  manquait  lui-même  ni  d'e»p rit, 
ni  de  goût  ;  son  éducation  n^avait  point  • 
été  négligée  ;  et ,  comme  il  s'aperçut 
que  tous  ceux  qui  faisaient  des  vers 
obtenaient  facilement  l'entrée  des 
meilleures  maisons  ,  il  se  mit  à  en 
composer.  D'Âudip;uicr.  n'était  point 
poète ,  et  il  n'attachait  pas  une  très- 
grande  importance  à  ses  vers;  aussi 
ne  se  pressât-  il  pas  de  les  recuciilir. 
Des  malheurs  qui  lui  arrivèrent,  ache- 
vant de  le  ruiner,  l'obligèrent -de  se 
faire  une  ressource  de  sa  plume.  Ce  * 
fat  alors  qu'il  se  mit  à  fsiire  des  tra- 
dactions.  de  l'espignol..  Elles  eurent 
la  phipart  du  succès ,  et  l'Académie 
fraoçaise^  en  i€38 1  les  désigna  parau 
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les  ouvrages  les  mieux  écrits  qu'il  y 
eût  dans  n^tre  langue.  Elles  n'ont 
maintenant  aucune  réputation  ,  parc* 
que  nous  en  avons  de  meilleures.  Sa 
traduction  des  Nouvelles  de  Cervan^ 
tes  et  celle  des  Aventures  de  LazarilU 
de  Tonnes,  ont  été  réimprimces  le 
plus  souvent.  11  a  traduit  aussi  les  TrO" 
vaux  de  Persillé  et  de  Sigismonde^ 
de  Cervantes  ,n  6^6,  in-8**.  Le  Frai  et 
ancien  usage  des  duelsy  Paris,  1617, 
in-8*. ,  est  un  livre  curieux ,  et  qui  ^ 
an  jugement  de  Bayle ,  n'est  pas  iuf 
diçjne  de  conserver  une  place  d?uis  les 
bibliothèques.  Ses  poésies  ont  éié  im*- 
primécïi  en  1O06  et  en  161 4?  <^t 
réimprimées  en  partie  dans  les  re- 
cueils du  temps.  On  trouvera  la  liste 
de  ses  ouvrages ,  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri,  On  iie  peut  lixor  d'une 
manière  précise  l'époque  de  sa  mort; 
les  lins  la  placent,  en  i6'i5 .  Bayle ,  eu 
i65o,  et  d'autres  en  1 634;  mais  on 
s'accorde  à  dire  qu'il  futtié^s^ssiné.  On 
a  confondu  notre  ViLtl  d'Audiguier 
avec  son  neveu  ,  qui  se  nommait 
Pierre ,  et  on  leur  a  attribué  indiffi^ 
rtmmeut  les  mêmes  ouvrages.  -«-  Il  y 
a  eu  aussi  un  Henri d'ArniGuiER ,  sieur 
de'Mofiet,  avocat-général  de  la  reine- 
mère,  en  î66a  ;  celui-<^  n'est  connu  que 
par  des  corrections  à  la  traduction 
d'Héiiodore,  par  Montlyard,  i6'iG, 
16-28,  in-b".,  et  par  iiiie  mauvaise 
brochure  in^**»*  contre  Mézeray.  Elle 
a  pour  titre  le  Censeur  censuré^  adres- 
sé au  sieur  Sandricourt  (  Fr.  Eud^. 
de  Mezeray  ) ,  auteur  d'un  libelle  y 
intitulé',  le  Censeur  du  temps, 

W— s. 
AÇIDINOT  (NicoLiis  -  Médard  ) ,. 
né  à  Nancy,  débuta  au  théâtre  italien  ^ 
le  5  janvier  i  •j64,  et  se  relira  en  1 767, 
à  l'occasion,  d'un  passe-droit  qu'on  lui 
avait  fait.  Pendant  \cs  années  \  767  et 
1 768,  il  exploita  le  théâtre  de  VersaiU 
les ,  et  revint  à  Paris  en  1 769.  Son  rés^ 
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sentiment  contre  la  comédie  italienne 
n'était  pas  éteint;  il  loua  une  loge  à  la 
fcire  St.-Germain ,  et  y  plaça  des  baiù' 
boches ,  ou  comédiens  de  bois;  chaque 
figure  imitait  un  acteur  de  la  comédie 
italienne.  La  nouveauté  de  ce  spectade^ 
la  ressemblance  des  personnages  pi- 
<pièrent  la  curiosité,  et  Içs  comédiens 
de  bois  attirèrent  h  lo^le.  Audinot 
avait  acheté,  dès  le  commencement  de 
cette  année ,  l'emplacement  qu'occupe 
aujourd'hui  l'Ambigu  comique  f  il  y 
construisit  une  salle ,  dont  il  fit  l'ou- 
verture au  mois  de  juillet;  il  y  conti- 
nua ses  représentation  s  de  comédiens 
de  bois  y  et  y  ajouta  de  petits  ballets. 
En  1770.,  il  prit  le  titre  ,& Ambigu 
conùauey  et  sunstitua,  à  ses  marionnet- 
tes y  oes  enfants  ,  auxquels  il  faisait 
i:eprésenter    quelques    scènes  déta- 
chées ,  telles  que  le   Testament  de 
Polichinelle,  Il  avait  mis  sur  sa  toile 
cette  insaiption  :  Sicut  infantes  flu- 
di  nos.  Audinot  fut  seconde  dans  son 
entreprise  par  Arnoult ,  qu'il  s'associa 
par  la  suite.  Il  obtint  de  tels  succès , 
qu'il  se  vit  forcé,  en  177^,  d'agran- 
air  sa  salle,  où  l'on  commença  à  re- 
présenter de  grandes  pantomime» , 
qui  firent  la  fortune  de  l'entrepreneur. 
11  y  avait  déjà  long-temps  qu' Audinot 
avait  afièrmé  son  théâtre ,  quand  il 
mourlit,  le  21  mai  1801.  Ona  deliû: 
L  le   Tonnelier  ,  opéra  comique  à 
trois  acteurs,  représenté  le  28  sept, 
j  761 ,  sans  succès,  et  cependant  im- 
primé, 1761  ,  in-S"".  Quelques  situa- 
tions théâtrales  firent  naître  l'idée  de 
ie  remettre  au  théâtre.  M,  Quêtant  se 
chai^ea  d'y  £ure  des  changements.  Le 
Tonnelier  y  joué  le  16  mars   1 765  , 
eut  alors  un  très-grand  succès ,  et  est 
resté  au  théâtre.    Cette  pièce  a  été 
réimprimée  un  grand  nombre  de  fois, 
et  même  traduite  en  allemand,  en  1 7  7  4* 
11.  Dorothée  y  pantomime,  précédée 
des  Preux  Chevaliers^  prologuepan- 
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lomime,.i78a,  in*8^  Audinot  ^bni 
un  excdient  acteur^onr  les  rôles  dits 
à  tablier;  ce  fut  lu»  qm  créa  le  »âle  des 
MaréchaHenaat ,  dans  la  pièce  de  om 
nom.  A.  B— -T. 

AUDOIN  ou  ALDUIN  (Alduinit» 
BisiDuiNUs),  est  regardé  comme  le 
9\  roi  des  Lombards  .hors  d'Ita^ 
he.  Cette  paip&ade  ^  anciennement  ap- 
pelée VinUes  ,  qui  faisait  partie  4u 
gri^nd  peuple  des  Suèves  ^  s  était  orir^ 
ginairement  établie  sur  l'Ëlbe,  et  transe 
|»lantée-  depuis,  par  plusieurs  migrar» 
tions,  dans  la  Pannonie-  Alduin,  con- 
mença  la  conquête  de-  cette  dernîèf^ 
contcée ,  vers  l'a»  627 ,  et  l'avait  ea- 
ti<M^ement  achevée  en  548-  Ileut  à^eoii- 
battre,  pendant  long-temps,  lesHériiles 
et  les  Gépides,  peuple  goth  d'origine  , 
dont  le  nom  signifie  Paresseux^  et 
ainsi  surnommé,  parce  qu'il  n'avait 
fi^uivi  que  long-temps  après,  les  pre^ 
miers  conquérants  Ostrogoths  et  Visi* 
goths  ses  frères^Ces  Gépidés  ,  qui  ha- 
bitaient sur  la  rive  gauche  du  Danube  , 
dans  l'ancienne  Daàe ,  s'y  étaient  dqà 
rendus  formidables.  Audoin  détruisit 
leur  armée  en  55 1 ,  et  mourutvers  l'an 
553.Ceprinceavait  épousé  Bodelinde  ^ 
fille  de  Hermanfrîed  ou  Hermaniroi  , 
.  roi  de  Thuringe  et  d'Amalberge,  issue 
du  mariage  de  Tra&imond,  roi  des 
Vandales  ,  avec  Amalafride ,  qui  fiit 
assassinée  en  Afrique.  Audoin  laissa 
deRodehnde  deu:x  enfants,  Alboin  P^y 
roidesLombaids  çn  Italie  (  Foy.  kv* 
boin),  et  un  autre  fils  dont  les  histo« 
riens  ne  nous  ont  point  conservé  le 
nom.  X« 

AUDOIN  DJ^CHAIGIiXBRim  (HsifBi)^ 

était  chirurgien  de  la  généralité  de  Pa- 
ris, dans  le  milieudu  i8^.  siècle.  11  avvit 
été  employé  dans  les  armées  du  roi  ^ 
et  fut  ensuite  long-temps  médecin  des 
^idémies.  Non  seulement  il  étudia  les 
maladies  épidémiquesqui  attaquent  les 
hoiiimesy  mais  il  poila  aus&i  soj^  atv 


Mlkni  sur   «des  qui  frappant  les 
a!iftiiâmx.Ona  de  lui  h  Relation  d'une 
nudadie  ^mde'nùque  et  contagieuse 
fKÎ  a  régne  téËé  ei  tnutomne  de 
^']5']  j^  sur  les  animaux  de  diffé- 
rentes espèces  dans  la  Brie,  Paris, 
1763  ^  in-1  !!  y  qui  est  an  des  meilleurs 
oairages  âe  la  médecine  vëteVioaire. 
Godin,  dans  des  Mémoires ,  a  con- 
éçaé  un  grand  nombre  des  observa- 
tioiis  précieuses  d'Audoin  sur  les  ma- 
fadies  des  animaux.  Ce  chirurgien  a 
wsâ  écrit  phis  particul^rement  sur 
m  art  et  sur  Tanatomie  ;  mais  ces 
Ms  n'ont  rien  de  bien  remarquable; 
An  rapproche  les^Mlerentes  méthodes 
àt  Êûre  l'opération  de  la  taille  ;  un 
antre  est  relatif  k  la  cautérisation  des 
plaies  d'ar«[ies àfeu.  Ses' Cartes  mi' 
crocosn^ographiques  ,  on  Descrip- 
tien  du  corps  humain,  i  •^no,>in-4".  > 
firent  même  l'objet  d'une  contestation 
entre  hii  et  €btrol ,  contre  lequel  il 
revendiquait  cette  idée,  quoique  celui- 
ci,  dès    176^^,  eut  fait  paraître  sa 
première  Carte  d'angéiologie. 

Cet  A. 
•    AUDOUL  (  Gaspard)  ,  né  en  Pro* 
•wnce,  âvocart  À  Paris,  et  membre  du 
•consul  de  la  maison  d'Orléans  ,  mort 
en  1691 ,  est  auteur  d'un  Traité  de 
f  Origine  de  la  Régale ,  et  des  cau- 
ses de  Sun  étahîissement  y   1708, 
in-4^.  Cet  ortvrage  est  rare  ;  il  doit  sa 
ÂS^Àyrité  k  la  eénsin*e  qu'il  a  encourue 
par  bref  de  Clément  XI ,  du  1 8  janvier 
1 7 10.  Le  parlement  supprima  le  bVef 
du  pape,  tout  en  reconnaissant  que  le 
livre  a  Audoul  contient  des  choses  di- 
l^s  de  réprébension ,  que  cependant 
îl   ne  -midamna  ^as  nommément. 
L'aiittur  combat  avec  vigueur ,  dans 
ee  livre ,  Bèllarmin  et  Baronius. 

A.  B— T. 
AUDOVÊRE,  première  femme  de 
€failpéric,  foide^PranceJui  àvmtdéjà 
donné  tcob  fik  ^  Jorsqoe  ce  prince 


AUD  '>7 

ferma  la  résolution  de  se  séparer  d'elle. 
Frédégonde,  attachée  au  service  de  la  - 
reine,  pour  donner  k  ce  prince  un 
prétexte  de  rompre  son  mariage  , 
conseilla  à  Audovcre  de  tenir  ellr- 
méme,  sur  les  fonds  de  baptême  ,  le 
dernier  (ils  dont  elle  était  accouchée 

Sendant  l'absence  du  roi,  lai  persua- 
ant  qu'en  se  faisant  doublement  mère 
de  cet  enfant,  elle  en  serait  plus  chère 
k  son  époux.  A  cette  époque,  l'Église 
interdisait  rigoureusement  le  mariage 
entre  ceux  qui  avaient  contracté  une 
alliance  spirituelle;  on  fit  valoir  contre 
la  reine  l'union  spirituelle  qu'elle  ve- 
nait de  contracter  avec  Chflpéric ,  en 
devenant  marraine  '^'un  de  ses  en- 
fants ,  et  il  la  répudia.  Il  est  probable 
que  cette  histoire  a  été  inventée  à 
plaisir  ;  car  l'évêque  auquel  les  lois 
canoniques  devaient  être  connues,  se 
sei'ait  opposé  au  dessein  de  la  reine  ; 
et  d'ailleurs  on  sait  que  Chîlpérie 
n'était  pas  assez  scrupuleux  pour  cher- 
cher des  prétextes  quand  il  voulait 
satisfaire  ses  passions  ;  il  le  prouva , 
en  faisant  périr,  quelque  temps  après, 
sa  seconde  femme,  Galesuiiite ,  sœur 
de  la  célèbre  Bininehaut.  Ce  ne  fut 
qu'après  l'assassinat  de  Galesuinte, 
que  Chilpéric  épousa  Frédégonde , 
dontle  bonheur  et  les  forfaits  étonnent 
encore  aujourd'hui  les  esprits  réflé- 
chis :  cette  femme  fit  ^rangler  Audo- 
vère  vers  l'an  58o ,  dans  le  monastère 
ou  elle  s'était  retirée  depuis  sa  répu- 
diation. F— E. 

AUDRA  (Joseph),  né  h  Lyon ,  en 
1714,  ecclésiastique,  professa  d'a- 
bord la  philosophie  dans  sa  p.'itrie, 
L'État  de  la  population  de  la  géné- 
ralité de  Lfon,  qui  parut  sous  le 
nom  de  Mézence ,  secrétaire  de  Vin- 
tendance  ,  fut  le  fruit  de  ses  loisirs  et 
de  ses  liaisons  avec  l'intendant,  M. de 
la  Mîclfiïudière.  En  1769,  l'abbé  Au- 
dra  fut  nommé  professeur  d'histoire  ^ 
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aa  coil^  royal  de  Toulouse,  et  em- 
plit cette  chaire  d'une  manicre  dis- 
tinguée. T^  part  qu'il  prit,  dans  cette 
ville,  à  raflàire  âè  Sirven ,  et  l'activité 
de  ses  démarches  pour  faire  triom- 
pher son  timocence,  le  mirent  en  cor- 
respondance avec  Voltaire.  «  Vous 
»  avez  dû  recevoir ,  lui  mandait  Tau- 
»  teur  à*Mzire,  le  factum  des  dix-sept 
»  avocats  au  parlement  de  Paris,  en 
•  faveur:  de  Sirven:  il  est  très -bien 
»  fait;  mais  Sirveu  vous  devra  beau- 
»  coup  plus  qu'aux  dix-sept-  avocats , 
»  el  vous  auiYZ  fait  une  action  digne 
»  de  la  philosophie  et  de  vous.  »  Audra 
jouissait  d'une  considération  due  à' ses 
talents  et  k  ses  services,  lorsqu'il  publia 
en  1 770  le  1".  vol.  d'une  Histoire  gé- 
néraû.  Voltaire  applaudit  à  celte  pro- 
duction,  et  écrività  l'auteur  :  a  D*Alem- 
»  bert  est  bien  content  de  votre  Abrégé 
»  sur  r Histoire  générale,  /Quelques 
».faiiatiques  n'en  sont  pas  si  coûtetits  ; 
»  mais  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit,  ni 
»  mœurs.  A  l'e'gard  de  votie^  sage 
»  hardiesse ,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
»  dre  :  il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
•  »  votre  écrit  sm'  leqiiel  on  puisse 
»  vous  inquiéter.  On  sera  fâche;  maïs 
»  comme  les  plaideurs  qui  but  pefdu 
»  leur  procès.  Vous  avez  d'ailleurs  un 
»  archevêque  qui  piMise  comme  vouy, 
»  qui  est  prudent  comme  vous ,  et  qui 
»  sera  bientôt  d£  l'académie.  »  Cet  ar- 
chevêque, qui  était  M.  de  Brienne, 
ne  justifia  pas  les  assurances  de  Vol- 
taire. L'abbé  Audra  se  démit  de  sa 
place;  un  mandement  de  l'archevêque 
condamna  l'ouvnigc,  sans  désigner 
l'auteur ,  comme  rempli  de  maximes 
erronées.  Ccluirci,  frappé  de  cette  flé- 
trissure, tomba  malade  d'une  fièvre 
maligne,  eut  le  transport  an  cerveau, 
et  mounit  en  vingt-quatre  heures  à  Tou- 
louse, le  1 7  sept.  î  77o.Voltaire futlrès- 
sensible  à  cet  événement,  qui»  d^t  son 
éditeur,  lui  arrachait  encore  des  larmes 
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quelques  jours  a^ant  sa  morr.  fJn^ 
]ettre  de  Voltaire  é  d'Aleoiberr  (  a^x- 
décembre  1770)  donne  dtplusgrand» 
détails  sur  cette  aAïre ,  et  justifie  i  a 
conduite  de  M.  de  Brienne,  qui  mitL 
dans  ses  procédés  tous  les  ménage-*^ 
ments  qu'on  pouvait  désirer,  qui  sou» 
tint  seul  l'abbë  Audra,  durant  uuo 
année  entière ,  contre  le  parlement  » 
les  évêques ,  l'assembla  du  clergé  y. 
ni^is  qui  se  vit  eftfin  obligé  de  oëder 
aux  clameurs  {  Voy:  la  ^ote  sur  le 
61''.  chap.  de  VEssai  sur  VHistoin^ 
générale),  N— *•!,. 

AUDRAN  (  Charles  ,  ou  Karle  )» 
Cet  oncle  du  cél^e  Girard  Audrm 
naquit' &  Paris,  en  1694  *  ^t  moiirat 
dans  la  même  ville,  en  i^4  «  il  «tftic 
fils  de  Louis  Audran;  officier  de  Ion- 
veterie  sous  Henri  ÏV.  Ayant  corn* 
mencé  à  Paris  l'étude  du  dessin'' et 
de  la  gravure,  il  entreprit  le  voyfige 
d'Italie  pour  se  perfectionner.  Ce  fut  ii 
Rome  qu'il  fit  connaissance  avee'Cor* 
Beille' Bloemaert ,  et  qu'il  s'identifia  , 
en  quelque  sorte ,  avec  la  manière  de 
ce  maître:  On  a  de  cet  artiste  tin  assez 
grund  nombre  d'estampes ,  d'après  ie 
Dominiquin ,  le  Titien",  le  Corlone ,  ie 
Guide ,  l'Alhane ,  Le  Sueur ,  les  Carra- 
die  et  autres  grande  maîtres  ;  les  plus 
capitales  sont  une  Annonciati^fk  -  et 
\mê  A^omption,  P-^e. 

AUDRAN  (  Claude  )  ;  né  à  Patîs , 
en  i5<)7  ,  et  mort  à  Ii;fOB.,en  167/^  y 
fut  le  père  du  célèbre  Girard  Audran , 
et  c'est  U  son  meilleur  titre  à  l'im- 
mortalité. Ses  estampes  médiocres  , 
quoique  d'un  âîssez  bon  goût ,  sont  peu 
connues.  Il  eut  trois  fils  ,  Germain  ^ 
professeqr  à  l'al^adémie  de  liyoa,  et 
dont  on  a  quelques  estampes  ;  Gaude  y. 
et  Girard.  P — £• 

AUDR Aï*  (  Claude  ) ,  peintre  ,*  fils 
du  précédent,  né  à  L]jr(>ff,  en  ifi4*  > 
fut  pkcé  d'abord  dans  Kèfole  dePer- 
rier  ^  et  en  i6S8^  vint  à  Ijarts  ^  rà 
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ïnard  le  fit  travaitler  dans  les  appar- 
tements de  la  rchie,  doot  il  a^ait  la 
direction.  Charles  Lebrun,  témoin  de 
sa  Êicîlité  à  peindre ,  l'employa  pour 
les  ffbauches  des  BataiU€&  d^Alexan- 
ère.  De  ce  moment ,  Audran  ne  fut 
plus  que  L'imitateur,  ou, .pour  mieux 
dire ,  le  copiste  ser  vile  de  son  nouveau 
Buitre  ;  il  ne  sembla  plus  voir  dans  la 
pônture  d'autre  manière  que  celle  de 
cet  artiste ,  et ,  comme  il  arrive  d'or- 
dinaire , .  sa  réputation  en  souffrit. 
^«Qfiefois,  les  ouvrages  de  Claude  An- 
èna  prouvât  qu'il  aurait  pu  obtenir 
BM  plaice  honorable  parmi  ks  artistes 
4efécole  française ,  s  il  eût  voulu  pen- 
ser el  travailler  d'apcès  lui  -  même.  Il 
ait  reçu,  en  1675,  îul'acade'mie,  sur 
on  lableao  représentant  V Institution 
de  tEucharîstie ,  et  n(Mpme'  profes- 
seur «n  1 68  i.SesprincipauY  ouvrages 
-sont  :  ime  D4eoUation  de  S^  Jeak- 
BapHste,  iS.  Dénis  y  S.  Louis  y  et  le 
Miracle  des  cinq  pains ,  la  «^apelle 
d&  «hâieau  de  Sceaux  ,  le  ^rand  es- 
calier de  Versailles , .  la  galène  des 
Tuileries,  etc.  Claude  Andran  mou- 

jot  à  Paris,  en  i<}84r  ^  1*^^  ^^  V^^" 
rante-trois  ans,-  sans  avoir  jamais  é^é 
marie.  Ce  fut  lui  qui  composa  et  exécu- 
4â,  00  concert  avec  le  rëgent ,  les  sujets 
de  Daphnisi  ei  Ckloe\  quilnrçnt  gra- 
vés par  Benok  Audran»  <-*  Un  autre 
ÀuMuiic ,  nommé  aussi  Claude ,  et 
neveu  de  celui-ei ,  pcéfé*a  comme  lui 
la  peinture  à  la  gravure ,  où  tous  leurs 
parents  acquirent  plus  ou  moins  .de 
réputafioci .  Il  naquÎjMi  Lyon ,  en  1 658 , 
«ctmourutà  Paris, «n  1 734)  ^u  Luxem- 
bourg. Le  genre  des  arabesques ,  ou 
^grotesques  ,  .estcelni  qu'il  a  le  plus 
partiottlièrement  cultivé.  Il  travailla 
beaucoup  à  Versailles,  et  dans  les  mai- 
sons ro3rales.  Onue  lui  connaît  d'autre 
âèf^queWttteau,  D— t. 

AUDEAN  (Gmabd)  peut  être  re- 
gardé commet  le  plus  4x»lèbf  e  graveur 
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d'histoire  qui  ait  jamais  existé,  et 
comme  l'un  des  ai-tistes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  illustrer  le  siècle  de  Louis 
Xiy,  en  propageant  dans  toute  l'Eu- 
rope les  cnefs-d' œuvre  des  grands  mai- 
ties  qui  ont  honoré  l'école  française. 
Audran  naquit  le  'i  août  i64o,  k 
Lyon ,  où  il  reçut  les  premiers  élé- 
ments de  son  art ,  de  Claude  Audran 
son  père,  et  de  là  vint  à  Paris,  pour 
se  perfectionner*  Il  fut  bientôt  l'ami 
de  Lebrun  )  avec. lequel  il  passera  à 

.  la  postérité.  Voulant  mettre  à  profit 
les  grandes  dispositiohs  dont  la  na- 
ture l'avait  doué,  et -convaincu  que, 
sans  une  profonde  étude  du  deshin,  il 
est  impossible  à  un  graveur  d'atteindre 
à  la  perfection ,  il  se  détermina  à  faire 
le  voyage  d'Italie.  Arrivé  à  Rome,  en 
i(l66,  il  employa  trois  années  à  l'é- 
tude de  l'antique ,  dont  il  dessina  les 
plus  belles  statues  ;  mais  ne  bornant 
pas  ses  travaux  a  cette  scide  étude,  il 

.  s'appliqua  aussi  k  copier  avec  le  crayon 
et  le^ pinceau,  Jcs  chefs-d'œuvre  de 
Bapliaël,  et  ceux  des  auties  grands 
maîtres  qui  ont  contribué  à  donner 
tant  de  célébrité  à  l'école  d'Italie;  grava 
un  plafond  peint  par  Piètre  de  Cor- 
tonne,  et  plusieurs  tableaux  du  Domi- 
niquin.  Colbert,  qui  ^vaitsu  apprécier 
les  talents  d'Âudran,  et  qui  voulait  les 
rendre  utiles  a  h  France,  le  Ht  rap- 
peler par  Louis  XIV,  lui  obtint  une 
pensiq;i  et  un  logement  s^ux  Gobelius. 
De  retour  dans  sa  patrie,  cet  artiste 
fut  chargé  de  graver,  pour  le  roi ,  la 
suitedes  Batailles  d'Alexandre,  Cette 

'  production  immortelle  répandit  dans 

'  tçute  l'Europe  la  réputation  de  Lebrun 
et  celle  d'Audran.  Plusieurs  artistes 
■mèfne ,  surtout  en  Italie ,  trouvèrent 
plus  de  correction  dans  les  traductions 
que  dans  les  originaux.  Une  multitude 
d'autres  ouvrages  mirent  le  comble  à 
la  gloire  d'Audran.  Parmi  tant  de  chefs- 
d'ceuyrci  on  dî^t^gae  son  RscueUdés 
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proportions 4u  corps  humain^  qu'il  a 
gravé  d'après  ses  dessins  ;  son  Mart/re 
d^  S.  Laurent,  d'après  Le  Sueur;  la 
Peste  d'Eaquey  et  le  plafond  du  Valr 
de-Grâce ,  d'après  Mignard  j  le  Mar^ 
tjre  de  Ste,  A^ès ,  d  apyès  le  Domi- 
niquin;  la  Femme  adultère  ;  le  /^r- 
rhus}  le  Coriolan;  le  J^apteme  du 
Pharisien^  d'après  le  Poussin ,  et  sur- 
tout V  Enlèvement  de  la  Vérité  y  d'a- 
près le  même.  Les  épreuves  avant  la 
draperie  de  cette  dernière  estampe^, 
sont  fort  rares.  L^académiede  peinturé, 
qui  avait  rççu  Audran  dans  son  sein , 
le  nomma  un  de  ses  conseillers ,  en 
1681*  Un  grand  sentiment  de  dessin, 
fier  et  correct,  un  burin  souple  et  fer- 
me 7  un  Êdre  lai^e,  une  touche  savante, 
qui  est  toujours,  celle  du  maître  qu'il 
traduit ,  cai'ACtériscnt  les  productio|(ks 
d'Audrau.  On  ne  saurait ,  sans  injus- 
tice, lui  contester  la  supériorité  sur 
tous  les  graveurs  qui  l'ont,  précédé  ou 
suivi  :  les  jeunes  gens  qui  courent  la 
même  carrière  ne  sauraient  choisir  un 
meilleur  mo4èle.  Girard  Audràn  a» 
traité  le  genre  de  l'histoire  avec  la  no- 
blesse et  la  dignité  qiii  lui  eonvicn-. 
ncnt.  Sans  s'attacher  à  un  servile  ar- . 
rangement  de  hachures ,  on  remarque, 
dans  les  parties  où  il  a  cru  devoir  en 
£)ire  usage,  qu'il  possédait  à  fo^d les 
principes  de  son.  art ,  et  qu'il  en  con- 
.  naissait  toutes  les    ressources.  Son 
style,  sans  avoir  ce  fini  précieux,, 
trop  souvent  le  cachet  de  la  médio- 
.  crité,  est  loin  de  ce  désordre  et  de  cett€ 
n^igence  querimpoissance  de  mieux  ' 
faire  voudrait  présenter  quelquefois 
comme  le  résultat  du  savoir  et  du  goût.- 
Entre  ses  savantes  mains ,  le  burin  et 
la  pointe  semblent  s'être  métamoipho- 
sés  en  pinceaux,  et  en  avoir  acquis 
Fempâtement  et  la  suavité.  Dans  sa 
marche  savante ,  on  reconnaît  toujours 
l'artiste  habile  qui  suit  pas  à.  pas  la 
,  ^ture  ;  qu'il  a  éj:.Mdiée  et  inédites  pr9^ 
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fondémeM,  et  le  traducteur  fidèle  quS 
a  approfondi  It^  secrets  de  soa.  ar«. 
Girard  Audran  termina  sa  carrière  À 
Paris ,  en  1705 ,  universellement  re-^ 
gretté ,  autant  pour  ses  qualités  aima^ 
blés  et  douces ,  que  pour  la  sup^'orit^ 
de  st&  taknts*  P**-£. 

AUDRAN  (Benoît),  fils  de  Ger^ 
main  Audi-an  ,  graveur  à  Lyon  ,  b€* 
dans  eette  ville,  le  3  novembre  166^1  - 
vint  à  Paris,  àl'%e  de  dix*sept  ans  T 
se  mettre  sous  la  direction  de  Girarcî 
Audran  son  oncle.  Entre  autres  cui- 
vrages estimables  qu'il  a  produits,  on. 
remarque  les  sept  Sacremems ,  da. 
Poussin  ;  Alexandre  malade ,  peint 
par  Le  Sueur,  et  le  Serpent  dH airain^ 
de  Lebrun.  Louis  XIV,  jnste  appré- 
ciateur des  talents,  répandit  ses  bien^  • 
faits  siur  Benoît  Audran  ^  comme  il  Pa- 
vait fait  sur  toute  sa  famille.  L'acadé^ 
mie  le  reçut  an  nombre  de  ses  meni^ 
bres ,  et  le  nomma  l'un  de  ses  conseil-    * 
1ers,  en  1715.  Cet  artiste  mourut  à 
Louau^cr,  près  de -Sens,  en  172 1,. 
dans  une  terre  acquise  du  produit  de 
ses  talents.  -*-  Louis ,  son  jeune  frère  , 
ne  à  Lyon ,  en  1 670  ^  et  mort  à  Paris 
en  1 7 1  a ,  fut  aussi  élève  de  Girard  ; 
dans  le  nombre  de  ses  productions  , 
on  distingue  les  Œuvres  de  miséd- 
corde  y  d'après  Bourdon.     P— e.      • 

AUDMN  (Jean),  autre  fils  de 
Germain  Audran,  neveu  et  éere  de 
Girard  Andran ,  naquit  à  Lyon  en 
1667.  Sans  avoir  atteint^  comme  son 
onde ,  k  h  soblimité  de  l'ait,  il  peut 
être  place  au  rang  des  graveurs  ha- 
biles. Ses  Batailles  d'Alexandre 
en.  petit;  son  Enlèvement  des  Sa- 
hines,  d'après  le  Poussin  ;  son  jg%- 
ther  et   son  AihaUe  ,  d'après  lè^ 
Coypd,  lui  assignenrune  pl^ce  dfetin^ 
pée  parmi  ses  confrères.  Une  vie  ^ 
loi^e  et  ld30ïieuse  le  mit  k  pméc 
d'exécuter  un 'grand  nombre  d'ou- 
Tf ag€s.  Louis.  XIV  lui  jaccorda ,  en 
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^y<yf ,  le  titre  de  son  grateur  ,  au- 
quel il  jcHgnit  une  pension  et  un  lo- 
gement aux  Gohelins  ;  Taïuiëe  •  sui- 
Tante,  racademie  lui  ouyrit  ses  portes. 
Jean  Audran  motirat  à  Paris ,  en 
1756,  âge'  de  près  de  fuatre-vuigt* 
eu  ans.  P*---s. 

âUDREIN  (Yves-Maeie),  an- 
cien professeur  du  coU^  de  Quira-* 
per^  préfet  des  étodes^au  coUé^  de 
Loids4e-Grand ,  fut  ensuite  coadjo- 
tav  et  vice*gérent  a  celui  des  Gras* 
sÂBs.  Des  sermon»  qu'il  avait  pronon- 
cés lui  acquirent  quelque  réputation, 
et  3  fut  nonunë  grand- vicaire  ad 
taures  de  plusieurs  ëvéques.  H  pu- 
i£a ,  dans  les  premières  années  de  la 
lévolution ,  un  plan  d'éducation ,  dont 
U  base  était  de  retirer  renseignement 
aux  corporations  y .  et  de  soumettre 
tons  les  éiçves  a  un  même  moded'ins- 
triiction  nationale.  Nonuné  député  du 
Morbilian  à  l'assemblée  li^islative, 
il  fut  Gonunissaire  poux  l'examen  des 
papiers  trouvés  aiix  Tuileries  après  le 
10  août  179^*  Élu  député  du  même 
département  à  la  convention  ^  il  s'y 
prononça  eu  di&rentes  époques  en  h- 
veor  des  mesures  révolutionnaires.  Un 
écrit  qu'il  publia  en  juillet  1 795 ,  en 
iaveur  de  la  fille  de  Louis XVI ,  pro- 
cura à  cette  jeune  princesse  quelques 
adoucissements    dans    sa    captivité. 
Rentré ,  à  la  fin  de  la  session  de  la  con- 
vention, dans  la  classe  des  citoyens , 
il  fut  nomme  évêque  de  Quimper  par 
une  assemblée  de  prltres  assermen- 
tés. Il  se  rendait  dans  son  diocèse  en 
j8oo,  lorsque  la  diligence  où  il  était 
fut  arrêtée  par  les  chouans  qui  l'en  ar*> 
racbèrent  et  l'assassinèrent  sous  les 
yeux  de  ses  compagnons  de  voyage. 
On  a  de  l'abbé  Audrein  :  I.  Discours 
jnvnoncé  à  l'occasion  du  serment 
civique  y    l'jgp  i  IL,  JH^emoire   sur 
^éducation    nationale  française; 
Wl,  Recueil  de  discours  à  ta  jeu- 
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nessey  1790,  in-ia;  IV.  Mémoire 
à  rassemblée  nationale  sur  Vim* 
portance  de  maintenir  les  lois  gui 
organisent  le  cuite  catholique^ 
179a,  in*8°.  ;  V.  uipolo^ie  de  Ia 
religion  contre  les  prétendus  phi' 
losophes ,  1797  ,  in- 8°.;  VI.  quel-, 
qnes  Rapports  aux  assemblées  dont 
il  a  fait  partie.  Â*  B— T. 

AUFFRAY  (FaiNçois),  gentil- 
homme  breton ,  et  chanoine  de  St.- 
Brieux,  né  sur  la  fin  du  I6^  siède, 
était  encore  jeune  quand  il  publia  une 
tragi-comédie  morale,  intitulée  :  Zoan- 
tropie^oude  la  Fie  de  l'^iomme^ 
embellie  de  feintes  appropriées  au 
sujet  y  Paris ,  1 6 1 4»  1 6 1 5 ,  in-^''.  ;  il  la 
déiiaj  par  une.  od^,  au  cardinal  de 
Bonzi  y  évéque  de  Béziers  ,  crand 
aumdnier  de  la  reine.  Son  canoni- 
cat  de  St.-Bri€ux  en  fut  peut-être 
la  récompense.  U  n'en  méritait  au- 
cune; car  sa  pièce  est  au-dessous  du 
médiocre  y  tant  sous  le  rapport  de 
l'invention  que  sous  celui  du  style. 
Les  vers  qui  se  trouvent  à  la  suite  ne 
valent  pas  mieux.  H  fallait  qu'Auf- 
iray  eât  bien  peu  de  talent^  puisque 
Colletet  y  qui  n'était  pas  un  juge 
difficile  'y  dit  «  qu'il  s'exprime  si  rus- 
1»  tiquement ,  et  avec  un  style  si  con- 
»  traintetsi  barbare ,  qu'il  semble  te- 
»  nir  un  peu  plus  de  l'air  dé  l'antique 
9  lâAgace  des  Goths  et  des  Vandales 
»  que  de  fair  de  notre  langue  fran* 
»  (aise.  »  Colletet  ajoute  qu'il  publia 
en  i6a5,àSt,-Brieux,les£(77it7teiet 
les  Cantiques  de  V Église ,  trad.  en 
vers  français  sur  les  plus  beaux 
airs  de  ce  temps-là ,  et  qu'à  la  fin 
de  ce  liviv ,  il  y  a  un  assez  bon  nom- 
bre de  quatrains  et  sentences  morales' 
tirées  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

W— s. 

AUFRESNE  (  Jeaw  Rivai,  ),  ac- 
teur  finançais,  mérite  une  place  distin- 
guée dans  les  annales  du  théâtre» 
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quoiqu'on  n*aît  joui  que  perf  de  ftmp^ 
en  Fiance  de  ses  talents.  11  naquit  à 
Genève ,  en  1 729,  d'un  horloger  nom- 
me Rwal^  dont  J.-J.  Rousseau  parle 
dans  ses  Confessions ,  comme  d'un 
homme  d'esprit  et  de  goût.  Rival  était 
également  lie  avec  Voltaire,  ot  lui 
adressa  une  pièce  de  vers ,  intitulée 
les  Torts  j  à  laquelle  le  poète  de  Fer- 
ney  fit  une  rcponse  qui  est  imprimée 
dans  SCS  œuvres.  Le  jeune  Rival,  des- 
tiné à  Tctat  dliorloger,  partageait  les 
goûts  de  son  père  ponr  la  littéraftore, 
el  annonçait  un  talent  distingué  pour 
k  déclamation,  lorqu'il  lut  appelé, 
▼ers  l'année  1767  ,  dans  une  ville  de 
Normandie ,  pour  des  aflTaires  de  com- 
merce. Sa  passion  pour  le  thcftre  lui 
fit  contracter  des  liaisons  avec  les  co- 
médiens qui  y  étaient  établis;  l'un 
d'entr'cux  s'étant  trouvé  indisposé 
quelques  heures  avant  la  représentai- 
lion  d'une  tragédie,  on  engagea  Rival 
k  le  remplacer^  il  hésita  quelques  im^ 
tants,  mais  on  flarta  sa  vanité,  et  ies^ 
applaudissements  qu  il  recueillit  le  dé- 
terminèrent à  suivre  cette  carrière. 
Sa 'fami%»  ayant  vu  avec  peine  son 
changement  d'état ,  pour  l'apaiser , 
il  quitta  son  nom ,  et  prit  celui  d'^tt- 
fresncy  sous  lequel  il  a  toujours  été 
connu  au  théâtre.  Après  avoir  joue 
dans  les  principales  villes  des  provin- 
ces et  dans  les  paysétratngcrs,  et  s'cla'e 
appliqué  à  un  système  de  déckrmatiett 
qui  lui  était  propre,  il  débuta ,  le  5o  mai 
1765  ,  à  la  Comédie  française,  par  le 
rôle  d'Auguste  dans  Cinna ,  avec  un 
brillant  succès ,  et  sut  vaincre  les  pré- 
ventions du  public ,  accoutumé  au  dé» 
bit  emphatique  de  la  plupart  des  ac- 
teurs de  ce  temps.  AufresncpaHait 
presque  la  tragédie,  et  rappelait,  dît- 
on,  À  beaucoup  d'égards ,  par  le  na- 
îurel  de  son  débit ,  la  manière  de  Ba- 
ron. Sans  chercher  a  discuter  ici  une 
question  souvent  reproduite,  on  peut 
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dire  dii  moins  qu'Auffesne  faisait  à»or« 
tir  de  cette  sim])lirité  même  d^  trai^ 
sublimes  qui  subjuguaient  les  specta» 
tenrs  5  cependant  ce'  naturel ,'  qu*on 
ne  pouvait  censurer  dans  les  rôles  de 
pères  de  la  haute  tomédie ,  qu'il  jouait 
également  avec  beaucoup  de  succès  ', 
lui  fît  une  foule  d'ennemis  secrets  et  in- 
téressés de  tous  ses  camai-ades.  Il  fal- 
lait qu'il  changeât  de  martièi*e ,  x)u  que 
la  Comédie  toute  entière  changeât  la 
sienne  :  voilà  ce  qui  s^opposa  à  ce 
qn'Aufresne  fût  admis  coitune  socié- 
taire à  la  Comédie  française.  Satisfeif  * 
du  public ,  mais  fatigué  de  la  lutte  iné- 
gale qu'il  avait  h    soutenir    contre' 
ses  camarades,  il  quitta  la  France. 
On  lit;  dans  une  lettre   de  Frédé- 
ric II,  roi  de  Prusse,  à  Voltaire, 
ce  passage:  «Nous  avons  eu ,  Tannée 
»  passée,  Aufresite,  dont  le  jeu  noble  ^ 
V  simple  et  vrai,  m'a  fort  contetité. 
»  Le  Kain  va  venir  ici- cet  éf!é,  et  je 
»  lui  verrai  représenter  vos  tragédies. 
»  C'est  une  fête  jKMir  moi  ;  il  faudra 
»  voir- si  les  efforts  de  l'art  surpassent 
1»  dans  Le  Kain  ce  qne  ta  natnre  à 
w  produit  dans  f autre.»  Cette  lettrt 
est  de  Tannée  1 776.  L'année  suivante^ 
Aufresnc ,  après  avoir  fait  un  voyage 
en  Italie ,  vint  k  Pcrney  ,  où  il  reçat 
de  Vokaire  les  plus  vifs  applaudisse- 
AKtnts.  a  Vous  me  prêtez  par  votre iffeit 
»  plus  d'esprit  que  je  n'ett  ai ,  »  loi  dît 
ec  vieillard,  qui  flattait-  parce «qa^ffai' 
mait  a  être  flatté.  Aufresne  re^ut  en 
Russie  un  accueil  très-distingué  de  Ca- 
therine If,  et  a  continué  de  jcmir  de 
la  faveur  publique  sous  les  successeurs 
de  cette  impératrice  :  quelques  moii 
avant  sa  mort,  arrivée  vers  l'année 
1806,  il  a  joué  ce  même  réle  d'Au- 
guste dans  lequel  il  avait  débuté ,  et , 
malgré  son  grand -âge ,  il  y  a  produit 
beaucoop  d'effet.  Cet  acteur- jouissait 
de  l'estime  générale  dans  le  pavs  où  il 
s'était  fixé.  P^x- 


iOGER(Si]aftf»i!vi>  >  y  ne  en  i5i5, 
aiiuag^  d*À^lieniaik,     dans  le  yoisi-* 
H^deTfoyes,  âTirn   père  qui  estait 
wMFeufy  fit    ses    étuaes  chez  son 
ode,  curé  de  canrpagne*  On  a  dit  que 
bu  sa  ieunesse- ,  W  aurait  été  bateleur 
(tfn'ilavaôtiMiiàé  Vours  dans  les  rues. 
Oft^t  plus  G€ïr%atn  9  c'est  qu'il  entre- 
pQllev^ya^e  dto  'EU>me  à  pied,  men- 
dbift  son  paÀR  ,  m.i>»i  d'une  lettre  de 
miBiinaiidaltoii^  pour  un  jésuite  de 
vnt  viâe,  ^vfil^  %r«U7a  mort  à  son 
«mée.  Auger  ,    d^ourvu  de  toute 
nwnree,  i»o   fit    éexVwdm  public  au 
C«^4«'  J^tort.  Cet  état  neluifbsur* 
ûsuit  pas  Aq  cfuot  vivre  ,  il  entra 
B  eoMe«  des .  jésuites ,  en  qualité  de 
gwçoii  ie  Guàsi»e.  On  s'aperçut  bîen^ 
tel  qu'ilL  avait  fait  ifi  bonnes  études. 
&  l^nace^  k'acUnî^  an  noviciat  II  pro- 
£sssa  les  kmnwiîlës  à  Pérouse ,  à  Pa- 
doue  ,  et  la  ]pbilosophie  au  collège  ro* 
laaia.  Son  talent  pour  k  cbaire  se 
marnsfesla  daas  les  exbortaiions  qu'il 
élisait  au  peuple  dws  les  rues,  selon 
Fiisaf^  d^  Itafiens.  LaittezFenyoya^ 
en  f  SSq^,  en  France  pour  travailler  à 
la  e&mvepaion  des  bngoenots.  Sa  mis- 
âea-  eut  de  grands  suoeës  dans  plu- 
sieurs TÎAes  dn  Midi;  mats  son  fBe  h 
fOTtst  souvent  à  des  dëelàmations  qui 
eurent  des  suites  fâcbenses,  surtout 
à  Bordeaux.    Le  fameux  baron  des 
Adrets  l'arrêta  à  Valenee,  et  le  con- 
damna à  être  peindii.  Il  était  déjà  sur 
Fécliette  pour  monter  à  la  potence  y 
lorsqu'un  ministre^  attendri  du  dis* 
eonrs  €fa'û  prononça  dans  cette posi-* 
lion,   c^jtînt  sa  grâce,  dans  l'espoir 
dTat  faire  un  presâjte  de  sa  secte. 
Àngèr^  ëebappë  à  ce  danger,  reprit 
ses  missions  avec  encore  pkts  d'ar-» 
deor.  B  eut  de  grands  succès  en  Au- 
tergne,  prtncipaleraent  k  Issoire,  où: 
i,5oo  bnguenots  rentrèrent  dans  le 
leîndel'Église^&nefutpas  moins  beu-* 
leux  à  Ljofi;  où  il  eut  l'avantage  de 
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réIabKr  Pexercice  de  la  religion  catbo* 
lique.  Gbargé  de  prêcher  le  carême  de 
1575,  devant  Henri  ID,  ce  prince  le 
nomma  son  prédicateur  ordinaire,  et 
le  prit  pour  son  confesseur.  Cette  der- 
nière commission  lui  attira  le  rcpro» 
cbe  d'avoir  inspiré  à  son  pénitent  le 
gottt  des  petite»  pratiques  d'une  dé- 
votion minutieuse,  au  lieu  de  le  ré- 
primander sur  les  vices  qui  désbono* 
rèrent  la  vie  de  ce  monarque.  Ce 
reproche  paraît  justifié  par  Fouvrage 
qu'Auger  publia ,  en  1 584  >  «^"s  ce 
titre  :  Métanéologie  sur  le  sujet  de 
l*apcki' congrégation  des  pénitents' 
de  t Annonciation  de  N.-D. ,  et  dé 
toutes  les  autres  âé^otieuses  assent^ 
Idées  de  l'Egée.  Cest  un  mélange 
bizarre  de  cifâtions  pro&  nés  et  sacrées, 
pour  justifier  la  confrérie  des  péni- 
tents blan(;s ,  établie  par  Henri  IH  ; 
etaux processions  de  laquelle  ce  prince 
assistait  vêtu  d'un  sac  de  toile.  Son 
attachement  à  la  personne  de  Henri  III 
le  rendit  odieux  anx  ligueurs.  Ils  l'o- 
bligèrent de  se  r^igier  à  Lyon ,  puis^ 
à  Toumon,  de  passer  ensuite  en  Ira- 
lie,  ou  il  voyagea  de  vilfe  en  ville, 
regardé  comme  un  excommunié ,  et 
aHa  mourir ,  en  i  Sg  r ,  à  Côme ,  épuisé* 
de  fatigue  et  de  ckrgrin.  Le  P.  Auger 
se  distingua  par  sa  constante  fidélité  à 
la  cause  royale  dans  un  temps  et  dans 
un  corps  011  cette  qualité  était  fort  rare  ; 
ce  <pn  fait  dire  à  Fhistotien  Mathieu 
«  que,  s'il  eut  vécu  et  au*on  ne  lui  eût 
défendu  la  chaire ,  il  eut  fait  autant  de 
service  que  tous  lès  autres  de  son  or« 
dre  pouvaient  &ire  de  mal.  »  On  a 
vanté  sa  modération  envers  les  pro-^ 
testants  ;  mais  cet  éloge  est  démentt 
par  plusieurs  de  ses  ouvrages ,  entre 
autres ,  par  celui  qui  a  pour  titre  :  le 
Pédagogue  d^ armes ,  pour  instruire 
un  prince  à  bie^  entreprendre  et  à 
heureusement  terminer  une  bonne 
flÊkrte.  Cestnnyrai  manifeste  contre 
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les  reUgiooaaires.  Oa  doit  en  il^c  au* 
tant  de  son  Saere  spirituel ,  dont  il 
serait  à  sonbaiter  qu'on  n'eut  à  re- 
prendre que  le  titre  ridicule.  On  a  en- 
core de  cet^  auteur  une  cinquantaine 
de  livres  de  controverses ,  oublie's  au- 
jourd'hui ;  un  Catéchisme  français , 
grec  et  latin ,  dont  il  se  débita ,  à 
Paris,  en  huit  ans,  près  de  4o,ooq 
exemplaires  ;  les  définitions  en  sont 
daires  et  justes  ',  mais  les  maximes  n'en 
sont  pas  toujours  exactes;  Breviarium 
Romaiwm,  cum  ruhricis  Gallids^ 
Paris,  i598,  a  vol.  in-fol.  C'est  ce 
^u'on  appelle  le  Bréviaire  de  Hen- 
ri Uf,  On  dit  que  le  P.  Auger  avait 
refusé  un  évêché,  et  qu'il  avait  oon- 
Terti  4  0,0  00  protestants  é  C'est  le  pre- 
mier jésuite  qui  ait  été  confesseur  des 
rois.  11  était  éloquent  pour  le  temps , 
et  fort  considéré  de  tous  les  gens  de 
lettres.  T — d. 

AUGER  (  Nicolas  ).  Ce  comédien , 
après  avoir  joué,  avec  beaucoup  de 
succès ,  l'emploi  des  valetç ,  sur  le 
théâtre  de  Vienne  en  Autriche,  vint 
débuter  à  Paris,  le  i4  avril  1763, 
dans  le  même  emploi.  Ses  débuts  fu- 
rent très-brillants ,  puisque  Armand, 
i{ui  était  depuis  quarante  ans  eu  pos- 
session de  ces  rôles ,  dit ,  en  le  voyant,, 
qu' Auger  le  ferait  un  jour  oublier. 
Cependant,  le  public,  après  avoir 
cédé  au  charme  de  la  nouveauté ,  ne 
fut  point  injuste  envers  un  comédien 
célèbre,  et,  quoiqu'on  ait  publié,  Pré- 
ville  conserva  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait ,  et  que  nulle  comparaison  ne 
pouvais  lui  enlever.  Auger  était  grand  ; 
sa  taille  était  bien  proportionnée  ;  sa 
figure  convenait  parfaitement  à  l'em- 
ploi qu'il  avait  choisi;  sa  physiono- 
mie avait  <le  la  mobilité,  et  il  en  abu- 
sait quelquefois,  en  se  laissant  aller  à 
des  grimaces ,  à  des  charges  outrées  ; 
il  en  introduisit  même  dans  quelques 
rôles  q^ui  auraient  dû  lui  imposer  de 
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la  retenue  ;  telle  est  ceHe  di^  gros  hl— 
ton  de  yéglisse  qu'il  offrait  •  dan$  \mt 
scène  où ,  |Quant  le  Tartuffe ,  il  cher- 
che à  séduire  Elmire^  plaisanterie  ia^ 
décente  qui  a  longtemps  été  répétée 
comme  une  tradition  théâtrale.  Il  arailt 
demandé  à  deliuter  dans  la  tragédie  f  1^ 
froid  accueil  qu'il  reçut  dans  les  rôles 
d'Huascar  et  de  Warwick  lui  prou^^ 
va  que  le  cothurne  ne  lui  convenaiit 
nullement  :  il  a  cependant  joué  avec 
succès  quelques  rôles  qui  exigent  de 
la  noblesse ,  tel  que  celui  du.  Com- 
mandeur ,  dans  le  Père  de  famille^ 
Auger  quitta  la  comédie  en  \')'&*x^  et 
mourut  à  Paris ,  le  26  février  1 785. 

P— X. 
AUGER  (  Athaz^ask  ) ,  né  à  Paiis  , 
le  1 2  décembre  1 734 ,  ecclésiastique  , 
fut  d'abord  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Rouen.  L'évéque  de  Les- 
car ,  M.  de  Noé ,  qui  l'avait  connu  dans . 
cette  ville  ,  le  fit  son  grand- vicaire  ^ 
et  l'appelait ,  en  riant ,  son  grand- vi- 
caire mpartihus  Atheniensium  y.  al- 
lusion à  sa  profonde  connaissance  de 
la  langue  de  Démosthènes.  L'abbé  Au* 
ger,  transporté  d'Athènes  à  Pari»,  était  ^ 
en  effet,  plutôt  un  philosophe  grec 
qu'un  Français  du  1 8*".  siècle.  Srs  traits 
retraçaient  ceux  de  Socrate ,  comme 
sa  conduite  ofirait  les  veitus  du  sag« 
de  la  Grèce.  Étranger  à  toutes  les 
jouissances  dont  le  luxe  nou$  a  &it 
des  besoins ,  son  unique  passion  était 
l'étude,  devenue  pour  lui  une  des  pre- 
mières nécessités  de  la  vie.  Content^ 
d'un  revenu  plus  que  modeste ,  (^il 
partageait  avec  une  famille  peu  ais^  ^ 
jamais  on  ne  le  vit  grossir  la  foule  des  * 
solliciteurs,  et  demander  les  grâces  qui 
yont  si  rarement  chercher  ceux  qui  sp 
contentent  de  les  mériter.  Modeste , 
ingénu ,  bienveillant,  il  joignait  k  la 
simplicité  d'un  enfant,  la  candeur  et 
l'innocence  des  mœui*s  patriarchales« 
Sans  fiel,  incapable  de  ressenti^ifi^t  « 
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iùâk  a  la  critique ,  souffra&t'lâ  con- 
tradiction ,  il  sut  pourtant  dire  la  vé- 
nië  aux  grands  sans  les  blesser ,  et 
troorait  au  besoin  la  chaleiu*  et  Fë- 
ucrgie  uécessaires  pour  deTenjre  ce$ 
ancieus  dont  la  lecture  avait  fait  le& 
délices  et  l'occupation  de  toute  sa  vie. 
Âasd  eut-il  le  rare  bQnlieur  de  ne  con- 
naître ni  ennemis,  ni  envieux,  et  ces 
vers  de  Selis ,  pour  son  portrait,  n'eu- 
reot  point  de  contradicteurs: 

Voici  rftntcttr  qui  téunit 
Le  coenr ,  les  moeurs ,  le  dos  li^ëcrire'; 
Qae  janutia  on  n'entend  médire , 
ÈtdLont  peruane  ne  médit. 

le^n  à  racadémie  des  inscriptions, 

ifs  y  fit  estimer,  et  encore  plus  aimer^ 

pur  sa  franchise  et  sa  bontë.  Les  comi- 

menitements  de  la  révolution  avaient 

de  qiioi  séduire  une  ame  pure  ,  noble 

et  fière ,  et  qui  ne  vit,  dans  les  premier» 

accès  de  cette  fièvre  terrible ,  que  le 

terme  des  abus  et  la  naissance  d'un 

meilleur  ordre  de  choses;  mais  cette 

adhésion  aux  premiers  piincipes  ne 

put  Fentraîner  à  aucun  acte  dont  il 

eut  à  rougir.  Cet  écrivain  estimable  , 

qui  cidtiva  les  lettres  sans  les  avilir , 

leur  tut   enlevé  k  7  février  179*24 

iSon  éloge  funM)re,  par  Hérault  de 

Séchelles ,  qui  avait  fait  avec  lui  une 

étude  apprpfbndiedelà  langue  grecque 

et  des  grands  modèles  qui  Timmorta* 

lisent ,  ^t  lu  à  la  séance  publique  de 

la  société  des  neuf  sœurs ,  le  25  mars 

de  la  même  année,  et  imprimé  depuis. 

Ses  principaux  ouvrages  sont:  T.  Ha* 

rangues  de  Démosthenes  et  d'Eschi- 

nés ,  sur  la  couronne ,  Rouen ,  1 768 , 

in- 1 2  ;  n.  Œuvres  complètes  de  Dé^ 

mosthènes   et  à^  Es  chine  ,   1777  et 

1788,  6  vol.  in-8'\  11  est  le  premier 

qôi  ait  fait  passer  dans  notre  langue 

tout  ce  qui  nous  reste  de  ces  deux 

orateurs  ,  dont  on  ne  connaissait  que 

quelques  discours;  mais  tout  le  feu  de 

'  ces  grands  maîtres  s'éteint  soiis  les 

nains  timides  du  traducteur.  Sa  ver- 


AUG 


S5 


sion  se  recommande  par  la  correction  ^ 
par  l'exactitude;  mais  elle  manque  d« 
vie ,  de  chaleur  et  de  noblesse.  Gepen-- 
dant,  ce  grand  ouvrage  l'occupa  dix  ans, 
et  son  panégyriste  nous  apprend  qu'il  1« 
refondit  en  entier,  avant  de  donner  U 
seconde  édition.  111.  Œuvres  com- 
plètes d^Isocraté,  1 783 ,  3  vol.  in-8^ 
Cet  ouvrage  est  plus  estimé  que  le  pré« 
cèdent ,  parce  qu'il  est  plus  facile  de 
reproduire  la  froide  symétrie  dlso- 
crate ,  que  l'éloquence  impétueuse  et 
rapide  de  Démoslhènes.  Cependant , 
un  critique,  sans  doute  trop  sévère, 
dit  que  le  traducteur  savait  mieux  lo 
grec  que  le  fiançais,  et  que,  si  son  tra- 
vail pouvait  servir  aux  études  àeû 
jeunes  gens ,  il  n'était  pas  fait  pour 
donner  aux  gens  du  monde  une  idée 
de  l'éloquence  des  ancieus,  et  de  l'élé- 
gance attique.  IV.  Œuvres  complètes 
de  Lysias^  "783,  in-8\;  y.  Ho* 
mélies,  Discours^  et  Lettres  chai* 
sies  de  S.  Jean  Chrysosiôme,  1 785, 
4  vol.  in-8°.;  VI.  Discours  choisis 
de  Cicérouy  1787  ,  3  vol.  in- 1.1.  Il 
les  avait  traduits  tous,  et  il  atait  au- 
tant médité  l'orateur  romain  que  IV 
rateur  grec.  VIL  Haranaies  tirées 
d'Hérodote^  de  Thuc/dide  et  des 
œuvres  de  Xénophon,  1788,  2  vol. 
in-S**.  ;  VIII.  Homélies  et  Lettres 
choisies  de  S,  Basile-le- Grand,  1 788, 
in  -  B*.  IX.  Projet  d'éducuûon  pu- 
hlique  ,  précédé  de   quelques   ré- 
jlexions  sur  V assemblée  nationale ^ 
J789,  in-8\;   X.   Catéchisme  du 
citoyen  français.  XI.  Des  gouvef 
nements  en  général,  et  en  particulier 
de  celui  qui  nous  convient,  1791 , 
in-8®.  ;  XII.  Combien  ilnous  importa 
d* avoir  la  paix,  179^^  ,  în-8^  XIIL 
De  la  constitution  des  Romains ,  sims 
les  rois  et  au  temps  de  la  répMiqùe, 
179a,  5  vol.  in-8\.  L'auteur  avait- 
consacré  plus  de  tfente aus  k  cet  impo;r- 
tant  ouTTâgé.  Il  j  présenté  la  consti- 
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tution  romaine,  d'abord'  dans  son  en-, 
semble  y  ensuite  dan$  cbacnne  de  ses 

SartieSy.  et  développe  l'organisation 
es  trois  pouvoirs,  t^slatif ,  executif, 
judiciaire,  et  leur  action  simultanée' 
et  réciproque.  XIV.  Pe  la  ttagédia 
grecque  y.  179a,  in-v8*.  Ce  dernier 
écrit,  qui  parut  quatre  jours  après  h, 
mort  de  Fauteur,  était  destiné  à  servir 
de  pré&ce  h.  une  traduction  des  trois 
ir^^ques  grecs,  en  prose  et  en  vers* 
F^es  écrits  d'Auger,  réunis  à  Paris, 
dont  la  partie  posdiume  a  été'  publiée 
en  I ngi  (an  :i  ) ,  forment  une  coUec^ 
tioB  oé  ag  volumes,  in-S**.  La  partie 
posfthinae,  en  lo  vol.  in^**. ,  contient 
la  Cohstitutian  des  RortuilnSy  et  k 
traduction  de  tous>  les  Discours  de 
Cicéron.  N-*-t. 

AUGEREAU  (Aktoiite),  en  latin 
AugereUuSt  fut  reçu  imprimeur  li- 
braire à  Paris ,  en  1 55 1^  Il  parait  qull 
exerça  aussi  l'état  de  graveur  de  ca* 
ractères  ;  car  La  Caille  ^  dans  son  His- 
toire de  Vlmptimetie  et  de  la  Lir 

àrairie'f  pàg.  io4r  ^^  <I^'U  ^^  ^^ 
des  premiers  qui  taiHa  des  poinçons 
pour  les  lettres  romaiiies,  fimpres-^ 
fiion  de  ce  tempS^là  n'étant  presque 
qu'en  lettres  gotbiques.  Les  éditions 
données  par  Angereau  ont  été  assez 
estimées  :  en  voici  quelques  -  unes  ^ 
ira^portée»  dans  les  annales  tjrpo-^ 
-ff^aphiifues  de  Panzer  :  I.  Pliniî 
■Secimdi  Hisioriarum  naturœ  U^ 
bri  XXX  Fil  y  i53a,  in-fol.;  IL, 
Hfof^us  orhis  regionum  ac  insula^ 
rum  veteribus  incognitarwn^  etc., 
1.533,  in-foLj  III.  le  Château  de 
Labour,  et  les  Faintises  du  monde ^^ 
1 53:i ,  in- 1  a  ;  IV.  le  Miroir  dû  Mar- 
guerite de  France,  reine  de  JVa~ 
fforre,  etc.,  i555,  in-S**.  ;  V.  ffe- 
siodi  opéra  et  dies ,  grœcè ,  i  $33 , 
tn-8^ }  VI.  M.  F.  iluimiUani  In^ 
siiL  orat.  lib.  XII,  1 533 ,  in  -fol*  ; 
VU.  Eusebius  deprdbparatàoae  CifaHr 
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gel. ,  i554 ,  jn-8°.  ;  VlïL  S.  Augui^ 
tifii  de  naturd  et  gratid  libeUus  ^ 
1 534  )  in- 1 2  ;  IX.  Sancii  Prosperi  /te 
gratid  et  libero  arbitrio  epistola  , 
i534>'in-8".  La  Caillé  lui  attribuer 
esicore,  Andreœ  Naugerii  PatriciB 
erationes  duce,  i53i ,  in-4**.;  I^u^' 
T^erus  et  tituli  cardinalium ,  etc.  , 
i533,  in-S**.   Oraison  de  Cicérorm 
pour  le  rappel  de  Marcellus  ^  par 
Antoine  Macault,  i534*  Panzer  n'«r 
point  parlé  de  ces  trois  derniers  ou* 
vrages.  Il  est  présumable  qu'Auge^- 
reau  est  mort  vers  i535,  époque  À 
laquelle  il  exerçait  encore ,  dit  Lottin  , 
dans  son  Catalogue  des  libraires  d^ 
Paris;  mais  dès-lors  on  ne  voit  plusi 
d'éditions  données  ^ar  lui.     P-r*T. 

AUGIER  (Jeait),  sieur  des  Mai-^ 
sons-Neuves,  conseiller  du  roi ,  con-^ 
trôleur-général  des  finances  à  Orléans^ 
âait  originaire  d'Issoudun,  où  il  occu* 
pait  la  place  de  maître  particulier  des 
eaux  et  forêts.  Il  avoue  lui-même  ,^n  S 
le  seul  ouvrage  que  nous  ayons  de  lui  ^ 
qu'il  n'avait  jamais  fait  d'étude,  et  que 
c'est  le  cbagrin  seul  de  la  perte  de 
son  épouse  qui  l'a  engagé  à  écrire^ 
n  fit  imprimer,  en  un  vol.  in-8®.  ^ 
en  iSSg,  le  Recueil  des  vers  que  sa 
douleur  lui  avait  inspirés ,  et  il  l'inti-^ 
tula  :  Torrent  de  pleurs  funèbres^ 
La  vraie  sensibilité  s'annonce  d'une 
manière  moins  pompeuse,  et  tout  l'é- 
talage qu'Augier  fait  de  la  sienne  n'a 
pu  garantir  ses  vers  de  l'oubli.  V^— s. 

AUGURELLO  (  jÉAN-AvaÈLE  ) , 
poète  latin ,  né  à  Rimini ,  vers  1 44  ^  » . 
professa  les  belles-lettres  à  Trévise  et 
à  Venise.  II  babita  le  plus  souvent  la 
première  de  ces  deux  villes,  où  il 
mourut  le  24  octobre  1 524>  Outre  la 
isoésic,  il  cultivait  la  langue  grecque  ^ 
l'histoire ,  les  antiquités  et  la  nbiloso- 
pbie.  On  l'accusa  de  s'être  aaonné  à 
l'alchimie;  en  effet  il  composa  un  poëmer 
iatitulé  Chrysopeeia  >  dans  lequd  u  en^ 
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le^e les  moyens  deÊdredef  or;  maïs 

)e  savant  Tiraboschi  nie  qu'il  y  ait 

parlé  sérieusement,  et  qu'il  ait  cru  à 

œ  prÂendu  ait.  On  dit  cependant 

^eLéon  X ,  à  (pli  il  dédia  ce  poëme, 

loi  fit  donner  une  grande  bourse  vide, 

CD  hd  disant  que  celui  qui  savait  faire 

de  for  n'ayait  besoin  que  d'une  bourse 

pour  le  mettre.  Augurelio  fit  des  odes, 

des  êé^es  ^  des  vers  ïambes ,  des  dis- 

ODors,  qui  ont  été  vivement  critiqués 

pr  Jules  Scaliger,  mais  où  l'on  re- 

imque  cependant  un  mérite  aunlessus 

àk  commun.  I^'auf eur  se  montre  un 

àes  plus  heureux  imitateurs  des  an^ 

lient.  Ces  poésies  furent  imprimées  à 

Ferone  ,  1 49ti ,  in-4'*. ,  et  à  Venise, 

i5o5 ,  in-8'.  Son  poème  de  la  Chry^ 

no^e parut  à  Bâie,  î5i8,  in^".;  An- 

Ters,  1 58a ,  in-S". ,  et  a  été  réimprimé 

dans  la  BibUotheca  chemica  curiosa^ 

.de  Mauget  ;  il  a  été  ti'âd.  en  vers  français 

par  François  Habert^  Lyon,  i548, 

in- 16;  Paris,  i6a6,  in-8**.  H  écrivit 

aussi  on  livre  intitulé  "Gèronticon'y 

on  delà  Vieillesse,  dédié  à. son  disciple 

Pierre  Lâppomano,  ^depuis  évêque  de 

Vérone.  G— e. 

AUGUSTE  (Caïus  Juuus  Cje-' 
siR  Octave  ) ,  originairement  appelé 
Càius  Octawusy  était 'fils  de  Oaïus 
Octavius ,  et  d'Attia,  fiUe  de  Julia  , 
sœur  de  Jules  César.  La  Êimille  dos 
Octavîens  était  originaire  de  Vellé^ 
tri,  dans  le  pays  des  Voisques.  La 
■branêhe  dont  sortait  j^guste  était  ri- 
die ,  et  tenait  à  l'ordre  des  (ievaliers. 
-Son  père  fut  le  rprcmier  qui  s'éleisa 
jusqu  à  l'ordre  des- sénateurs.  Ce  der« 
nier,  apif es  avoir  été  préteur ,  alla  en 
Macédoine ,  où  il  a<^uit  de  h  rl^uta- 
4km  dansles  emplois  civils  et  militaires. 
-Oclare^  qui  est  le ^sujetidé  cet  article, 
•naqnit  .fiendant  le  :eo&sttht  de  Gicé- 
jron,  l'iaii  de  Borne  O89 ,  'le  13  septem-  ' 
ike  de  Pan '6a  avant  J.^-C.  B  perdit 
^aon^pcose  pendant  scm  enfoice.  ^Par 
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les  soins  de  sa  mère  et  de  L.  M.  WH*» 
lippus,  qu'Attia  avait  épousé  en  se* 
coudes  noces ,  le  jeune  Octave  reçut  à 
Bome  une  très-bonne  éducation ,  et  fit 
de  tels  progrès  dans  l'art  de  parler  ^ 
le  plus  utile  et  le  plus  important  de 
tous  dans  une  république ,  qu'il  pro- 
nonça publiquement  l'éloge  funèbre 
de  sa  grand'racre  Julia ,  n'ayant  encore 
que  doiKC  ans.  Son  jugement  préma- 
turé ,  et  la  circonspection  de  sa  con- 
duite ,  lui  attirèrent  li  fiiveur  de  son 
grand-oncle  Jules  César,  qui  annonça 
le  dessein  de  l'adopter ,  dans  le  cas  oh 
il  n'aurait  point  d'enfants.  Il  l'am*ak 
même  emmené  avec  lui  en  Espagne, 
pour  qu'il  apprît  l'art  militaire  sotis 
ses  ordres ,  dans  la  guerre  contre  le 
-fils  de  Pompée,  si  Attia  ne  l'eût  retenu, 
•sous  prétexté^  qu'il  était  d'une  santé  fai- 
.ble.  Il  se  trouvait  à  ApoUonie  cn'Epire, 
dij  3  étudiait  l'éloquence,  sous  le  fa- 
•meux  rbéteur  grec  ApoUodore ,  lors- 
qu'il apprit  en  même  tonps  la  nouvelle 
de  lamort  tragiquedcson  onde,  et  de 
-son  adoption  par  ce  dernier.  Malgré  les 
-thnides  avis  de  ses  amis ,  il  imt  à  la 
voile  pour  l'Italie ,  afin  dé  connaître 
'  sur  les  lîeuxmémes  l'état  des  choses ,  et 
,de  poursuivre ,  ainsi  quet'occasion  s'en 
f présenterait ,  les  espérances  que  lui 
donnait  l'adoption  de  Jules  César.  Eu 
•débarquant  à  un  petit  port  près  dis 
'firîndes ,  il  fut  visitépar  une  dépuUtion 
'des  soldats  vétérans  réunis  en  cette 
•vilfe.  Conduit  en  triomplie  ^  et  pro- 
-damé  ^héritier  etle  vengeur  deCésar , 
il  déclara  solennellement  son  adop- 
tion, et  prit. te  nom  de  son  oncle,  en 
-y  ajoutant  celui  d'Octave.  Il  se  mita 
la  tête  des  vétérans ,  intercepta,  pour' 
^son  propre  usage,  ie  tribut  que  les  pro- 
«Tinees  au-delà  de  la* mer  envoyaient 
ik  la  capitale,  ainsi  que  toutFargent 
-qui  appartoujùt  àil'iétat  dans  la  ville 
r.àe  Brinées ,  «t  marcha  ensuite  vers 
Jbome  y  eivUnvftJttdiKt  ^tSampMÎie.'il 
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n'avait  alors' que  dix-neuf  ans ,  et  s'es- 
sayait déjà  à  la  souveraine  puissance. 
A  Rome,  deux  partis  divisaient  l'état , 
celui  des  républicains  ,  qui  avait  fait 
pénr  César;  celui^d' Antoine  et  de  Lé- 
pide,  qui  prétendait  le  venger,  et  qui 
n'avait  réellement   d'autre  intention 
que  celle  d'élever  leur  pouvoir  au-des- 
sus des  lois.  A  cette  époque ,  le  der- 
nier parti  était  triomphant ,  et  le  con- 
sul Ântoiiie  exerçait  une  autorité  prcs- 
qu'absolue.  Oclave  alla  d'abord  visi- 
ter Gicéron ,  retiré  à  sa  viUa ,  près  de 
Oumes  ;  il  lui  parut  très  -  avantageux 
de  faire  entrer  dans  ses  intérêts  ce 
grand  orateur ,  qui,  éloigné  des  deux 
partis ,  conservait  encore  une  grande 
popularité ,  et  qui  d'ailleurs  haïssait  et 
redoutait  Antoine."  Lorsqu'Octave  ap- 
procha de  Rome,  la  plupart  des  ma- 
gistrats ,  des  soldats  et  des  citoyens  , 
dlèfent  à  sa  rencontré;  niais  Antoine 
ne  daigna  pas  &ire  attention  à  son  ar- 
rivée. La  première  démarche  d'Octave 
fut  d'obtenir  la  ratification  légale  de 
son  adoption ,  ce  qui  se  fit  de  la  ma- 
inière  la  jplus  solennelle.  H  alla  ensuite 
voir  Antoine ,  lui  ofirit  son  amitié ,  et 
«lui  demanda  l'argent  que  G^ar  avait 
laisse  pour  payer  ses  legs.  Antoine, 
qui  était  blessé  du  ton  de  fermeté  du 
jeune  héritier  de  Gésar,  et  qui' croyait 
trouver  en  lui  un  obstacle  à  son  ambi- 
tion, le  traita  avec  beaucoup  de  hau- 
teur ;  mais  il  ne  put  détruire  l'ascen- 
-dant  que  prenait  Octave  sur  le  peu- 
ple-et  chaqu^  jour  son  rival  acqué- 
rail^e  la  popularité,  à  mesure' que 
Iui*itiéme- perdait  de -la  sienne.  Les 
a\nts  de  la  famille  de  César  ména- 
gèrent entre  les  deux  rivaux  une  ré- 
conciliation, fbndée  sur  l'intérêt  qu'ils 
Avaient  l'un  et  l'autre  de  s'opposer  au 
para  des  républicains.  Gomme  leur 
ambition  était  la  même ,  il  était  dif- 
ficile que  leur  union  fut  durable.  Ils 
timbra ssërent  plusieurs  fois, le  coeur 
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toujours  dévoré  de  haine  et  de  }aIoiisf^. 
Leur  inimitié  était  si  connue  ,  qu'on 
accusa  Octave  d'avoir  voulu  faire  as- 
sassiner Antoine.  Voyant  que  son  ri- 
val assemblait  une  armée ,  Octave  se 
rendit  en  Gampanie ,  réunit  un  grand 
corps  des  vétérans  de  César  ,  et  revînt 
à  Rome,  quoiqu'il  n'y  eut  aucun  ca- 
ractère pulDlic  et  aucune  autorité.  Il 
affectait  de  se  conduire  toujours  t>ar 
les  conseils  de  Gicéron ,  qu'il  appdaît 
son  père.  Voyant  que  le  parti  du  sénat 
était  très  -  puissant,  il  s'y  réunit,  et 
accepta  un  commandement  dans  l'ar- 
mée qui  devait  marcher  contre  An- 
toine, déclare  ennemi  de  l'état.  Ilac- 
compagna  les  troupes  des  nouveaux 
consuls  Hiitins  et  Pansa  ,  lorsqu'ib 
-marchèrent  à  Modène  pour  secourir 
Décimus  Briitus.  Dans  la  première  af- 
faire de  cette  campagne,  il  donna liet 
à  ses  ennemis  de  soupçonner  sa  bra- 
voure; dans  la  seconde,  les  historiens 
s'accordent  à  dire  qu'il  remplit  tourf 
les  devoirs  d'un  général  et  d'un  soldat. 
Les  deux  consuls  périrent  dans  cette 
bataille ,  et  la  circonstance  de  leur 
mort  parut  si  favorable  à  Octave ,  qui 
restait  le  maître  d'une  armée  victo- 
rieuse ,  qu'il  fut  soupçonné,  quoiqu  in- 
justement, d'y  avoir  contribué.  Octave 
,ne  resta  pas  long-temps  dans  le  parti 
du  sénat ,  qui  lui  préférait  Décimus 
-Brutus ,  l'un  des  assassins  de  César; 
là  haine  qu'il  portait  aux  chefs  de  ce 
nouveau  parti,  et  le  peu  d'espoir  sar- 
.  tout  qu'il  y  trouvait  de  réaliser  ses  se- 
*  crets  desseins ,  le  portèrent  à  se  ré- 
condïîer  avec  Antoine ,  qui  venait  de 
> réunir  une  armée  très-nombreuse,  et 
marchait  en  Italie ,  après  en  avoir  été 
chassé. Octave,  campé  à  Bologne,  es- 
saya,  par  le  moyen  de  Gicéron ,  d'ob- 
tenir le  consulat;  comme  cette  tenta- 
tive ne  réussit  point ,  il  eut  soin  de  ca-  , 
cher  son  mécontentement,  et  sV)ccup« 
Jes  moyens  de  »e;Tcnger;  I«  sénat,  ^ 
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éêsnaé  de  la  marche  d'Antoine,  donna 
la  conduite  de  la  guerre  à  Octave  et  à 
Décimus  Brutns.  Octaye,  qui  avait  &it 
son  traité  arec  Antoine,  au  lieu  de 
narcber  contre  lui ,  vint  à  Borne  de- 
mafider ,  à  la  tête  de  son  armée ,  le 
consulat  qu'on  4ui  avait  refusé.  Les  ré- 
nofalicains  firent  quelques  préparatifs 
is  résistance^  mais  les  soldats  et  le 
fciçie  étaient  trop  affectioune's  à  Oc- 
tave, pour  que  ses  adversaires  eus- 
tcDt  quelque  espoir  de  succès.  Il  fut 
fcçn  au  milieu  des  plus  vives  accla- 
laatons  ,  et  déclaré  consul  par  le  peu- 
|è,  à  Funanimite'  des  suffrages ,  quoi- 
joli  n'eut  pas  encore  20  ans  révolus. 
Godes  premiers  actes  de  son  auto- 
rité consulaire  f^t  ie  faire  condam- 
ner l^alement  tous  ceux  qui  avaient 
-pris  part  à  la  mort  de  César  ;  il  fit 
ensuite  révoquer  les  décrets  portés 
contre  Antoine  et  Lépide ,  et  les  in- 
vitai a  revenir  en  Italie.  Il  alla  au- 
devant  d'eux,  et  le  lieu  de  l'entrevue 
ibt  une  île  du  Rbenus ,  aujourd'hui 
Beno^  petite  rivière  qui  se  perd  dans 
le  Pô.  Ce  fut  là  qu'ils  jetèrent  les  bases 
àd  la  iisuneuse  puissance  appelée  le 
trmnwirat,  dont  le  principe  était  une 
égale  distribution   du   pouvoir   su- 
prême fntre  les  trois  chefs,  qui  de- 
vient gouverner   d'après   de  nou- 
vdle»  lois ,  et  réformer ,   disaient- 
ils,  la  cbose  publique.  Ce  plan  fut 
cimenté  par  Tborrible   proscription 
qui  devait  faire  périr,  tous  leurs  ri- 
vaux ,  tous  leurs  ennemis,  et  remplir 
leurs  trésors  par  les  confiscations. 
lis  se  sacrifièrent  mutuellement  plu- 
sieurs^ de  leurs,  proches  et  de  leurs 
amis;  Octave  abandonna  Gicérop  à 
la  vengeance  d'Antoine,  qui ,  à  son 
tour,  consentit  à  la  proscription  de 
son  oncle  Lucius  César.  Un  autre 
sacrifice  qu'on  exigea  d'Octave  fut  de 
r^ndier  Scrvilie  pour  épouser  Clo- 
dia  ^£lk -du  Aaieux  tribun  Gl^dius  et 
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de  Falvie,  alors  épouse  d'Antoine^ 
La  terreur  devança  les  triumvirs  dans 
les  murs  de  Rome.  A  leur  arrivée ,  la 
viUe  fut  inondée  du  sang  de  ses  ci- 
toyens. Ce  fut  au  milieu  de  ces  pros- 
criptions ,  dont  il  faut  lii'e  le  récit 
dans  Appien,  qu'Octave  et  Antome 
firent  des  préparatifs  contre  Brutus 
et  Gassius ,  qui  s'étaient  rendus  msùr 
très  des  proviuces  d'Orient.  Ayant 
conduit  leur  armée  en  Grèce,  ils  ren- 
contrèrent les  chefs  républicains  dans 
les  plaines  de  Philippes  ,  où  cette 
gi^aode  contestation  entre  le  triumvi- 
rat et  la  république  fut  décidée  en 
deux  batailles.  Octave ,  retenu  par  un 
accès  de  fièvre,  n'assista  point  au  pre- 
mier combat,  à  la  suite  duquel  Ca»- 
sius  se  donna  la  mort.  11  se  montra 
dans  le  second  ,  où  l'aile  qu'il  corn* 
mandait  fut  d'abord  repoussée ,  mais 
qid  n'en  fut  pas  moins  décisif  par  la 
.victoire  d'Antoine  et  par  la  mort  de 
Brutus.  Antoine,  qui  avait  gagné  la 
bataille,  honora  la  mémoire  de  son 
ennemi  ;  Octave  se  montra  moins 
•généreux,  et  insulta,  disent  les  histo- 
riens ,  aux  restes  de  Brutus.  Après 
cette  campagne ,  la  santé  d'Octave  so 
iUKouva  si  altérée  que, lorsqu'il  dâiar- 
qua  à  Brindes ,  on  désespéra  de  sa 
vie.  A  son  retour  à  Rome»  il  eut  a 
remplir  la  tâche  difficile  de  satisfaire 
l'avidité  des  soldats,  par  la  distribu- 
tion des  terres  conquises  sur  le  parti 
vaincu.  Cette  distribution  occasionna 
.de  grands  troubles;  Octave  vit  plu- 
sieurs fois  sa  vie  en  danger.  An  mi- 
lieu des  scènes  tumultueuses  qui  agi- 
taient toute  l'Italie ,  Octave  eut  à 
.  combattre  Fui  vie,  dont  il  avait  répu- 
dié la  fille  Clodia,  et  Lucius,  beau- 
frère  d'Antoine ,  qui  avaient  rassem- 
blé des  troupes  dans  la-  Gaule  cisal- 
*  pine.  Après  plusieurs  combats  ,  Lu- 
,  cius ,  le  chef  de  cette  nouvei!c  guerre 
'  civile ,  s'enferma  dans  Pésouse ,  et  fut 


.biéntât  obligé  de  capituler.  lia  Tille 
rfttt  mise  au  pillage  >  et  trois  cents  se- 
dateurs  furent  è0ndaimiés  à  niourtr:, 
pour  «ipier  l'attachement  qu'ils 
levaient  montre  an  Irère  d'Antoine. 
Ils  invofuèrent  l'humanité  d'Octave^ 
^.qiii  se  contenta  de  leur  répondre  : 
«  lï  faut  que  vous  mourriez;  »  Oe 
.massacre  ûit  présenté  comme  xitie 
^firdnde  pieuse  ,  offerte  è  un  autel 
^'levé  auK  mânes  ^de  Jules  César 
tléifié.  Antoine ,  rey^^u  en  Italie,  fit, 
avec  Octave,  un  nouvel  accord,  po* 
4equd  ib  se  partagèrent  le  monde 
rom»n,  laissant  à  L^ide  les  proviI1^ 
roes  d'Afrifne.  Dans  "ce  partage,  Oc- 
tave eut  Bonn  et  les  provinces  de 
4'ouest.  ,Âlors  les  proscriptions  -com- 
meiicèrefit  à  s'arrêter  ;  Octave  laissa 
4revenir  ies  pr<tecrits  qmavaiéntédiap^ 
né  à  la  mort,  et  qui  ne  pouvaient  plus 
lui  faire  ombrage  ;  la  paix  qu'H  avait 
rendue  à  l'empire  romain  ne  lut  trou- 
blée que  per  m  révolte  de  quelques 
£ovinces  des  Gaules ,  qu'il  atia  pad- 
r  en  personne,  et  par  la  guerre 
maritime  de  Sextus  Pon^iée,  quidura 
plusieurs  années^  et  qui  fut  m^ée  de 
revers  et  de  tHompbes.  Octave  ne 
parâonïia  poisRt  à  Neptune  d'avoûr 
Àvtntsé  Pompée  dans  qnélqties  ren* 
contres  ;  et ,  long«^efnps  après ,  il  fit 
enlever  sa  statue  du  cirque  où  l'on 
célébrait  d^sjeus  publics.  Ce  fut  à  son 
retour  des  Gaules  qu'il  épousa  la  fa- 
meuse Livie,  alors  femme  deClandius 
iîéron  ^  qu'il  obligea  de  divorcer , 
•après  avtnr  répudié  lui-même  Soribo- 
-iiia ,  sa  troisième  £emme^  Trois  mois 
après  son  mariage ,  Livie ,  déjà  mère 
•d'une  fi'le ,  donna  le  jour  à  un  fils  ,  ^ 
nommé  I^ère,  qui ,  dans  la  suite, 
devint  empereur.  Bientôt  le  monde 
roaainn'i'Ut  plus  que  deux.maîtreis. 
Dans  la'l^rre  contre  Sekins  .Pom- 
pée', îaépide,  qui  était  vrnu  en  Sicile,. 
avec  ime  anHee  ^  «ivt  quelques  dtffé^ 
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4réndâ  avefr  Octave  ;  il  voàltkî^  faite 
loir  ses  droits  à  l'aotoritë  ;  mais  lé 
caractère  de  ce  triumvir  étak  si  iusi» 
gnifiant,  que  toute  son  armée  se  rangea 
cous  les  ordres  d'Otïtave,  ^ui,  dians 
<^tte  affaire,  montra  beaucoup   de 
prudence    et  «de  présent    'd'e&|Hit. 
Lépide  fut  dépouillé  de  son  ai>torite 
triumvirale  ,   et  il   parut  si  Aiépri* 
sable,  qu'on   luî   permit  de   vivre. 
Oetave  devait  bientôt  n'avoir  plus  de 
rivaux  à  l'empire.  Antoine,  qui  avait 
l'Orient ,  semblait  avoir  prisles  mœurs 
des  peuples  soumis  à  sa  donÛBation; 
et,  quoiqu'âVanoé  eir  âge,  il  se  livrait 
.à  l'amour  «ta  k  volupté,  is»iidîs<{tie 
le  îeune  Oc^âve  se  mouftrail  un  véri* 
table  bomme  d'état,  marchant  loti* 
jours  à  son  but,  et  profitant  de  chaque 
fiiotede  son  collègue.  11  avait  l'avan- 
tage très  -  ànportant  de  voir  fione 
dans  son  partage-,  cette  vîHe  dont  le 
■monde  était  accoutumé  à    recevoir 
des  hns;  il  sut  en  profiter ,  et  s'ap* 
pliqiia  à  se  faire  aimer  du  peuple , 
4ont  il  méritatt  en  quelques  peints 
la  reconnaissance ,. pour  avoir  rendu 
à  l'Italie  raboudance  et  <la  paix.  La 
générosité  ou  la  prudence ,  qni  lui  fit 
jeter  au  -feu ,  sans  les'Oirvrir ,  plusieulrs 
lettres   de  séoatem'S  trouvées  parmi 
les  papiers  de  Pompée ,  parurent  an* 
noncer  un  gouvernement  plus  doux  ; 
il  ajouta  encore  à  sa  popularsité^  <en  dé- 
clarant solennellement  qu'il  réégne- 
rait la  iMiissance  suprême,  anssttêt 
qu'Antoine  reviendrait  de  la  guerre 
coi^eles  Partbes.  On  s'attachait  d'au- 
tant plus  à  lui,  qu'il  avait  l'air  de  dé- 
daigner le  pouvoir  ;  iiparot  permettre, 
pbiîôt  que  demander,  qu'on  le  revêtît 
du  litre  de  tribim  perpétuel ,. qualité 
populaire,  et  qui  fui  son  premier  pu 
poiur  arriver  kla  puissance  suprcmew<À 
mesure  ^n'il  se  rapproehaitdu.peuple 
romain ,  il  se  déclaraii  :ptus  ouverter 
ineotfionlre^ntQiDe»iltoiiliinltiite  tau- 
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les  les  ooeasioii^  de  rendre  ^on  fà^A 
odieux  9  il  acheva  enfin  de  soulever 
contre  lui  l'indignation  des  lUpiains ,, 
en  lisant  pubttqueiBent  le  .testavœnt 
iaaas  lequel  l'amant  de  Qéopatre  re- 
connaîssait  pour  Mixers  les  fils  qu'il 
avait  «ns  de  cette  'piincesse.  Profitant 
deJadispositian  des  esprits  «Octave  fit 
déclarer  la  guerre  à  la  reine  d'Egypte; 
lA^frès  avoir  levé  des  forces  considér 
jaUes,  de  terre  et  de  mer  ^  il  s'avança 
fers  le  golfe  d' Ambracie ,  rencontra  ia 
flotte  d'Antoine  à  Actîum,  et,  seconde 
fvson  aîniral  Agrippa ,  remporta  une 
Mnre  qui  le  rendit  maitie  du  monde 
ftmaiii.  il  poursuivit. son  «rival  en 
ji^g^te ,  et  termina  la  guerre  y  se  mor 
^nanty  avec  sa  froideur  ordinaire ,  de  la 
pnposiûon  ^e  lui  fit  Antoine,  de  ter* 
iDÎner  leurs  difi*érends  par  un  combat 
iBiyitief^  en  disaot  qu'il  pouvait  trou? 
ver  unautre  mojren  demoarir.  Api'ès  la 
jnart  d'Antoine  et  de  Géopâtre ,  il  leur 
Aiaire  de  magnifiques  fim^'ailles.  Un 
^9  ^P^  ^^A  compétitenr  avait  eu  de 
Inhpe  y  n'en  fut  pas  moins  immolé  à 
4a  vengeance  ou  à  sa  sûreté;  un  en&nt, 
appelé  Césarion,  que  Gléopatre,  di* 
«aîAp^a  9  avait  eu  de  César ,  subit  le 
jume  sort  ;  Octave  reçut  ensuite  ai 
fitveiff  le  reste^de  la  fMiuUe  d'Antoine^ 
ctnVisa  plus  de  ses  succès  qu'avec  mo«- 
,déiat«Hi«>  ^'  resta  deux  années  dans 
fOrâesit  y  pendant  ieaqudks  il  arran* 

r  Joutes  les  afàires  del'Ég^te^ 
la  -Grèce-y  de  la  Syrie ,  de  l'Asie 
jBineiire  etdes lles..Defi?etour  a  Berne*, 
il  trioaqphapendant  troisjours  de  suites 
avec  «me  grande  pmnpe.  D<^vré  de 
H»  rivaux  et  de  ses  enneoiis^  et  maître 
de  Fusivers^  il  eut.,  dit-on,  ^aelque 
pône  à. se  décider  sur  le. mode  de  son 
«ntofilé  future;'  Agrippa,  qui  l'avait 
âm  4  l'empire  ipart  ses  victoiiea^  lui 
€0ii8eiUa;â'ç|r  sraMme^f  Mécène^  qui 
n/avait  tpeinl  eu  de' «part  à  ses  eeo* 
çitlefl^  était  dkvis  qu'ëks  nut  «psafiit  y 
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3  suivit  FairiS'de  Méciae,  oupliitot 
aa  propre  îucUnation ,  et ,  fidèle  à  la 

Sobtiquequ'i)  avût  toujours  montrée^ 
ckerdiaà  ins|)irer  au  peuple  «it  au 
sénat  le  désir  de  le  voir  mdtre  ab- 
^Itt.de  l'f  mpire;  il  abolit  les. lois  |ki 
triumvirat ,  «mbeiUtla  viUe^  et  s'oc* 
cupa  de  réformer  les  abus  nés  au  mi- 
lieu des  guerres  civiles.  A  k  fin  de  son 
ÎV  consulat t  vingt -sept  ans  avant 
,*G. ,  dansla  56^  année  de  son  âge ,  il 
SjOTendit  au  sénat,  et,  dans  un  discours 
étudié,  proposa  d'abdiquer  la  puis* 
sance«  Le  sénat  admira  sa  modération  ^ 
et  ie  conjura  de  garder  l'empire.  Ce  fut 
alors,  disent  les  bistonens,  une  con-» 
testation  de  civilités,  qui  aboutirent  k 
une  satisÊiction  commune;  car  Octavç 
XQntinns  à  gouverner  l'empire  p«r  le 
simat  ^  et  le  sénat  se  gouverna  toujours 
par  Octave.  Il  reçiU  alors  un  nom  qui 
exprimait  la  dignité  de  sa  personne  et 
de  son  rang;  et  oe  nom  ^t  celui  d^jàuf 
^[ifsle.  Auguflteréunissaiten  lui  le  pen^ 
voir,  lo.  àlùnperafior  ou  empereur, 
dont  la  signification  fut  étendue,  et  qui 
le  constituait  commandant  en  chef  de 
toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer^, 
l'arbitrede  la  paix  et  delà  guerre;  *x'^.  de 
proconsul,  quelui  donnait  une  supré- 
matoe  légale  sur  toutes  les  provinces 
^'il  pouvait  visiter  ;  5"*  de  tribun  per- 
pétuel, qui  rendait  sa  perscmne  iuvi»- 
lable,et  qui  lui  donnait  le  droit des'on- 
pQser  à  tous  les  actes  publics;  4"*  ^^ 
censeur  ou  surveillant  deS/mœurs  ;  5*^. 
de  souverain  pontife  oude  chef  de  la 
rvligion.  Il  avait  de  plus  une  dispense 
d'observer  les  lo»  ^  suivant  sa  volonté. 
A  toute»  ces  prérogatives ,  on  ajouta  le 
titre  vénérable  de  përe  de  la  patiie^ 
qm  semblait  faire  considérer  son  peu- 
pie,  ou  plutôt  le  genre  humain,  comme 
sa  famille.  Cependant ,  tous  ces  pou*- 
voirs ,  tous  ees  honneurs ,  ne  lui  furent 
pas  conférés  à  la  fois,  et  ne  se  trour 
vèrent  léanis  sur^sa  tète  qu'apis  un 
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intervalle  de  plusieurs  aaiMes.  Il  limîU 
luiHuéme  au  terme  dedix  ans ,  son  au* 
torité^  laissant  auxctreottstances  le  soin 
de  la  reuouyder.  U  abandonna  au 
sénat  la  nomination  des  gouverne- 
nKnts  des  provinces,  a  l'exception, 
cependant,  de  celles  qui  étaient  eit- 
posées  aux  attaques  de  l'ennemi,  et 
dans  lesquelles  se  trouvaient  rassem- 
blées les  légions  ;  il  conserva  au  peuple 
le. droit  de  choisir  les  principaux  ma- 
gistrats. L'esprit  de  sa  politique  fut 
toujours  de  conserver  les  anciens  noms 
et  les   anciennes  formes,   persuadé 
que  les  formes  et  les  noms  ont  plus 
d'empire  sur  l'esprit  des  peuples ,  que 
les  institutions  eUes^mémes^  Un  de  ses 
plus  grands  soins  était  de  rendre  sa 
domination  insensible ,  et  de  >cacber 
la  main  qui  tenait  les  rênes  du  monde; 
il  rejeta  jusqu'aux  noms  qui  pouvaient 
déplaire ,  et,  sur  toutes  choses ,  la  qua- 
lité de  dictateur,  détestée  dans  Sylla, 
el  odieuse  dans  César  même,  he  peu- 
ple courut  au  devant  d'une  autorité 
dans  laquelle  il  voyait  encore  qudque 
chose  de  l'ancien  goavernemeiit.  «  A  la 
»  réserve  ,  dit  un  moderne ,  dé  quel*- 
»  ques  âmes  fiëres  que  rien  ne  peut 
»  contenter ,  chacun  se  faisait  hon- 
.»  neur  del'apparencede  la  république, 
»  et  n'était  pas  fâché,  en  effet,  d'une 
9  douce  et   agréable  domination.  » 
Le  règne  d'Auguste  appartient  plus  à 
l'histoire  générale  qu'à  la  biographie  ; 
noqs  nous  contenterons  d'en  retracer 
un  .rapide. tableau.  U  eut  plusieurs 
guerres  à  soutenir  en  Afrique,  en 
Asie ,  et  surtout  dans  les  Gaules  et  en 
Espagne ,  où  les  légions,  animées  par 
sa  présence,  eureut  beaucoup  de  peine 
à  triompher  des  Cantabres.  Ses  armes 
soumirent  l'Aquitaine,  la  Pannonie, 
la  Dalmatie,  l'illyrie;  elles,  continrent 
les  Uaces,  les  Numides  et  les  Éthio- 
piens«   Il  fit  une  all'unce  avec  les 
Parthes ,  jui  oédcrenl  fArménie ,  et 
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rendirent  les   di^eaux    enlèves    k 
Oassus  et  k  Antoine.  Après  aymr  pa* 
cifié  la  terre  et  la  mer,  Auguste  £»ina, 
pour  la  troisième  fois,  l'an  744  ^^ 
Borne,  le  temple  de  Janus ,  ^î  n'avait 
été  fermé  que  deux  foiis  avant  lui  ;  mai$ 
cette  paix  ne  tarda  pas  à  être  troublée 
par  la  défaite  de  Yarus,  gui  perdit 
trois  légions  dans  une  bataille  contré 
les  Germains,  commandés  par  Armi- 
nius  (vcKK.  Armiuivs),  et  se  tua  lui-^ 
même  après  sa  dé£;iite.  La  nouvelle  dé 
cet  échec  affligea  vivement  Autiste,  qui 
laissa  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux, 
et  s'écria  souvent,  dans- ses. aecès  de 
douleur  :  «  Varus!  imprudent  Varusl 
ut  rends-moi  mes  légions  !  »   Cepen- 
dant, les  Germains  furent  contenus 
I>ar  Tibère,  et  cessèrent  de  donner  de 
sérieuses  alarmes  au  chef  de  Tempire* 
Auguste,  pendant  la  paix,  fit  un  grand 
nombre  de  r^lements  utiles,  et  s'oc- 
cupa de  perfectionner  son  gouverne- 
ment, en  corrigeant  les  abus;  il  donna 
une  nouvelle  organisation  au  sénat;  il 
s'occupa  de  la  réforme  des  nx«urs, 
surtout  dans  ce  qui  concerne  les  ma* 
riages ,  qu'il  encouragea;  il  fit  aussi  des 
lois  somptuaires;  ré^  la  cËsciptitte 
de  l'armée,  qu'il  avait  besoin  de  con- 
jtenir  ;  rétablit  l'ordre  dans  les  jeux  da 
•drane  et  dans  les  spectacles,  et  tra- 
vailla à  Tembdlissement  de  Borne, 
qu'il  se  vanta ,  avec  raison ,  d^  laisser 
xle  marbre  après  l'avoir  trouvée  de 
lyrique.  Il  fit  plusieurs  voyages ,  afin 
,de  porter  .partout,  selon  l'expression 
de  PatercÂus ,  les  biei^its  de  la  paix 
qu'il  avait  donnée  au  monde.  Il  visita 
la  Sicile  et  la  Grèce,  l'Asie  mineure, 
ia  Syrie,  la  Gaule,  etc.;  fonda ^  dans 
plusiours  contrées,  des  villes  et  des 
colonies.  Les  peuples,  lui  élevèrent  ies 
.autois,.et,  par  un  décret  du  sénat^  le 
mois  de  sextUis  prit  le  nom  d'Auguste* 
On- conspira  deux  fois  contre  la  vie 
.d'Auguste;  Gœpio,  Mureea ,^  Epuh^ 
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ùas,  t^^f  fiireat  décoinrerts  et  prat», 
GÎQiia  fut  plu»  heureux;  après  avoir 
eensptré  contre  Auguste  y  il  obtint  son 
amitié.  La  -geuérosite'.  d'Auguste  ne  fit 
^'augmenter  l'affection  des  RomaÎBs , 
«tdUmnua  le  nombre  des  mécontents  • 
lyès-lors  y   il  n'eut  plus  d'ennemis , 
M  au  dedans  ,  ni  an  dehors;  il  ne 
trouva  plus  d'obstacles  à  sa  volonté, 
ûà  sa  puissance,  et  le  maître  de  l'em- 
pire ne  pouvait  plus  avoir  de  vœux  k 
{armer,,  s'il  eût  gouverné  sa  propre 
■ibon  avec  autant  de  bonheur  qu'il 
[Snvernait  l'univers. Les  dérèglements 
il  sa  fille  Julie  l'affligèrent  vivement; 
il  le  montra,  même  cruel  en  cette  occa- 
ôfusky  et  traita  plus  sévèrement  ceux 
qd  avaient  attenté  à  l'honneuff  de  sa 
Poulie,  que  ceux  qui  avaient  attenté  à 
M  .vie.  L'histoire  dit  qu'il  se  laissa 
jpavçmeVy  dans  sa  vieillesse ,  par  Li- 
vie,  la  seule  personne,  peut-être ,  qu'il 
eut  véritablement  aimée.  Après  avoir 
perdu  ses  enfants ,  et  tous  les  jeunes 
prûioes  en  qui  il  avait  placé  ses  espé- 
rances pour  lui  succéder,  il  ne  trouva 
^ttsq[fie  Tibère ,  dont  il  connaissait  les 
.mauviaîse»  qualités,  pour  gouverner 
*a|9rëilai  l'empiie.  Son  âge  avancé,  et  sa 
«mlé,  qui  s'affaiblissait  to«s  les  jours., 
lui  fit  enfin  désirer  le  repos.  11  venait 
de  faire  un  voyage  vers  la  cote  de  Caai- 
pam ,  Wsqu'il  fut  obligé  -de  s'arrêter 
à  Noie,  où  il  se  mit  au  lit,  et  attendit 
.jntienunent  lesapprœhes  de  la  mort. 
Le  âenûer  jour  de  sa  vie,  disent  les 
historiens,  il  demanda  un  miroir,  et 
.fit  arranger  ses  cheveux  et  son  visage; 
•alors,  faisant  venir  ses  amis  autour 
de  son  Ut,  il  leur  demanda  sM  avait 
hiea  )Oué' sqn  role  sur  le  théâtre  de  la 
•  vie:    Lorsqu'ils   lui  eurent  eiLprimé 
.leur  assentiment  :  «  Ainsi  donc,»  ajou- 
ta^4l,  en  se  servant  des  paroles  que 
prononçaient  les  acteurs  à  la  fin  des 
pièces^  «  adieu,  Jbattezi  des  mains.  ^ 
Qa^d  ik  se  furent  jçetinliy^  il  fit  à 
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Lîvie  de  tendres  adieux ,  et  rendit  dans 
ses  bras  les  derniers  soupirs.  Il  mou* 
rut  le  19  du  mois  qui  portait  son 
nom,  l'an  i4  de  J.-C,  et  de  Bome, 
765,  à  Fâge  de  soixante-seize  ans.  Si 
le  dernier  trait  de  la  vie  d'Auguste  est 
authentique ,  il  peut  servir  à  expliquer 
son  caractère,  sa  politique,  et  même 
sa  fortune.  Il  est  certain  que  sa  con- 
duite ^t  tonjoiu*s  calculée  et  réfléchie, 
et  qu'il  eut  le  grand  avantage  de  rester 
firoid  et  impassible,  au  milieu  d'ub 
empire  agité*  11  marchki  toujours  à  son 
but,  sans  jamais  laisser  pénétrer  ses 
desseins.  L'effet  de  cette  politique  était 
f9t  sàr ,  que,  sans  être  un  grand  guer- 
rier ,  il  profita  de  la  guerre  pour  arriver 
k  l'empire;  il  profita  de  toutes  les 
passions  qu'il  ne  partageait  point,  et, 
.souvent  des  q^lités  qu'il  trouva  dans 
les  antres.  Il  vainquit  Brutus  par  An- 
toine, et  Antoine  par  Agrippa;  il  chan- 
gea plusieurs  fois  de  parti,  sans  rien 
changer  k  ses  projets,  et  devint  enfin 
le  maître,  sans  que  la  haine  ou  la  ja- 
lousie eussent  pu  le  deviner:  Toute  sa 
vie,  il  parut  reluser  l'empire  qu'il  avait 
désiré ,  et,  cinq  fois,  il  ofiHt  d'ab^Kquer 
une  puissance  qu'on  Je  priait  toujours 
de  retenir  entre  ses  mains.  Auguste 
est  un  des  hommes  dont  on  a  dit  le 
plus  de  bien  et  le  plus  de  mal.  Après 
avoir  promené  dans  J'empire  toutes 
les  lîireurs  de  la  guerre  civile,  il  fit 
connaître  aux  Romains  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix;  et  l'histoire  est  obli- 
gée de  répéter  qu'il  aurait  dû  ne  jamais 
vivre,  ou  ne  jamais  mourir.  Dès  le  len- 
demain de  la  bataille  d'Aotium,  il  regar- 
da comme  ses  sujets  tous  les  Romains 
qu'il  avait  combattus,  et  les  traita  avec 
modération  ;  il  oubliait  facilement  les 
injures  personnelles ,  et  soufiUrait  qu'on 
fit  devant  lui  l'éloge  de  Pompée,  de 
-Gaton  et  de  Brutus.  On  peut  cKre  qu'il 
donna  l'impulsion  à  tout  ce  qui  se  fit 
de  hieii  sous  son  règne;  il  ranima 
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l'agràmlture ,  -eiicourageâ  les  arts  ^  d 
les  fit  aimer.  Doué  d'un  goutexqais  y  et 
il'un  esprit  qui  s'appliquait  à  tout,  ii 
cultiva  et  prot^a  ks  lettres^  et  mé- 
xita  d'attacher  son  iiom  à  l'une  des  épo- 
ques les  plus  iumorables  pour  resprit 
iiumain.^];^  uneton^evie,  iimou^ 
rut  i%gcette  de  l'univers^  qu'il  avait 
troublé  dans  sa  jeunesse,  moins^and 
peot-'être  que  Gësar,  nuds  d'eit  esprit 
•plus  .r^Ié^  «ce  qui  a  fait  dire  qu'il  eût 
etc  plus  glorieux  d'être  dans  l'ariiiee 
de  César,  et  plus  dons  de  vivre  sous 
le  gouvemeuMint  d'Auguste.  Après  sa 
mort,  Drustts  oommuniqua  au  sénat 
quatre  petits  livres  écrits  de  sa  main  ; 
.le  premier  contenait  qadqnes  tr(^le»- 
ments  .relatif»  à  la  cérémonie  dé  ses 
obsèqçutf  ^  le  second  était  un  purnal 
des  principales  actio^   de  sa  vie , 
qui  âireat  gravées  sur  ks  colonnes 
a'«ûrain  qui  soutenaient  le  frontis- 
pice de  son  mausolée.  Une  grande 
partie  de  ce  journal  a  été  conservée 
sur  un  ancien  marinre  trouvé 'dans  la 
ville  d'A]|cyve.  Le  troisième  livre gor- 
tenait  un  abr^é  des  forces  et  des  dé- 
j)enses    de  l'empire  y  le  quatrième 
ét^t  ua  «ectteil  d'instruetions  peur  ses 
successeiurs,  quSl  >détoumatt  d'entre^ 
prendre  de  nouvelles  ^conquêtes*  Les 
Âinéraiiles  >d'Aug«sle  ^rcst^oélébrées 
avec. une. gritode  poiàpe.  La  mafôon 
où  il  était  né,  c^  où  il  était  mort, 
.  furent  ehangées  en  sanctuaires.  Livie 
se  mit  à  ia  tête  des  prêtresses  de  eette 
nouveUe  divinité.  Elle  fit  compter 
10,000  jsest«!ees  -â  un  sénateur  qui 
affirma, -par  serment,  qu'il  avait  vu 
Famé  d' Auguste  monter  an  'àià.  On 
éÂf§Mk  partout  des  temples  au  prinoe 
déifié.,  etiUn  nouvel  ordre  de  prêtres 
iut  instimé  en  son  bonneur.  Tibène 
lui. consacra  un  sanctuaire  dans  son 
propre  palais,  et  choisit  vingt" un 
ipréb-es  parmi  les  mateurs.  Augu^ 
^'élaû'-eiereé  dans  la  poëne;  iiavaitt 


compoîfé  une  tragédie  'Sjijnaïf'  si 
Ulysse;  un  Kvre  d'^épigramnfiBS,  éf 
un  poèmes  intitdlé  ^  la  SicUe^  On  a 
auvent  cité  ces  vtt's  sur  VE^riéidey 
qu'Auguste sutassesiappréeieF  pour  la 
dérober  aux  ^nnnes,  malgré  les  der^ 
.mère%  volontés  de  Virgile  :, 

/£fgo  joe-  ntprcmît  potnit  vos  impvolia  rerbûi 
Tara  diruin  maiidare  nefas;  érgo  iblt  in  ign«s^ 
MAgftaqac  âoeUloqai  morîetmr  mwM  Mar*nis  ? 
Sed  legum  servanda  fide*  ;  «uprema  vpluntaa 
'Qnoà  mandAf,  fieriiiue  jubet-,  parère  tieccaac  est. 
Frai^i^tvr  potiàt  legpm  vnnemida  jpoMatas 
Qaam  tôt  coiieestot  noctuque  die<|un  labores 
Raitaerît  «nli  ai«»  J-, . .  • 

Les  fragments  qui  nous  restent  d'Ati- 
gustc  ont  clé  recueillis  par  J.  Rutgers., 
et  pilbKés  pr  j.  À.  Fabricius  ;  Hain- 
bourg,  i7îi7,  in-4°«'Ce  volume  «on- 
:tieirt  diiérents  opuscules  r^latiis  à 
Auguste.  M— D.  ' 

AUGUSTE ,  dit  le  Piîsra,  duc  «te 
Saxe,  fils  de  Henri-le- Pieux,  naqttit 
le  3i  juillet  i526,  fut  d'abord  admi- 
nistrateur  de  l'évéclié  de  Mersebourg, 
succéda ,  en  t553,  à  son  frère  Mau- 
rice, dans  l'^ectoràt  de  Saxe,  et  re- 
•çirt ,  treize  ans  après ,  de  l'empereur 
Maximflien  lï,  l'investiture  de  ses 
états,  aveodixétendards,  solcntrî^éqiti 
ïfiit  la  deriwcre  de  cfe  genre  ëri  Aile- 
magne  ,    les  inrestîtures   d'appafrat 
étant  tomltees  en  désuétude.  Leiete- 
tèfir  Auguste  dissipa,  eu  i563 ,  tfne 
rl^Vëhe  suscitée  par  les  partisans  de 
Jean-Prédérîc ,  duc  de  Saxe ,  fils  de 
Télccteur  déposé ,  et  fit  arrêter  et  ton- 
dtiire  à  li^ienne  ce  prince  aussi  mâl- 
beureux  que  son  père  ,  et  dotel  lès 
états  furerit  donnés  à  son  ^rc  Guil- 
laume. Les  réformés  ayant  vôôlû  s'in- 
troduire dans  les  éfats  d^Auguste,  ce 
^nce  les  en  écarta,  et  fit  dresser  le 
fameux  corps  de  doctrine  connu  sous 
le  nom  de  Formule  de coneùrdè,  pour 
réulïir   les  luthériens    qui  commen- 
çaient à  se  diviser.  Il  s'opposa,  «h 
'  i58*i',dansladifeted*Augsbourg,àl2t 
«réception  du  criendrier  grégorien", 
^outebaôt  qu'on' ne  poi]^ait'l'adinéUré 
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Ws  donner  atteinte  aux  libertins  ger-' 
^gnifurg,  attendu  le  ton  impérieux  que 
{venait  ,   pour  le  ^e  adopter ,  le 
diefdel'Ëglise  catholique.  L'avis  d'Au* 
§iste  lut  auLvi  par  tout  le  parti  pro-» 
testant.  Ce  prince  mourut  le  1 1  lé- 
vrier i58Ç  y  après  avoir  embelli  Ia> 
Saxe  de  plusieurs  édifiées  publics,  et 
dépensé  des  somines  considérables  à 
faire  bâtir    le    château  dTÂugusteo- 
bou^;  mais  ses  finanœs  étaient  en  si 
bon  ordre  ,  qu'il  laissa  dans  son  trésor 
£i-sept  Baillions  d'écus.  -«-  Son  fils  y 
CwsTUJv  I^'. ,  lui  succéda.     B— >»• 
AUGUSTE  II  (Frédéric),  élec- 
tarde  Saxe  et  roi  de  Pologne,  second' 
ft  de  Jean- George  III,  électeur  de 
Sne ,  et  d'Anne-Sopbie ,  fille  de  Fré- 
déEÎc  III  y  roi  de  Banemarok ,  naquit 
à  Dresde  ,  le  12  mai  1670.  La  nature 
l'avait  doue  d'une  force  et  d'une  adresse 
fn  le  fire&C  réussir ,  dès  sa  première 
jeunesse  ,  dans  les  exercices  du  corps, 
et  ane  éducation  très  -  soignée  lai  ins* 
pioiy  pour  les  occi^tions  de  Tesprit, 
un  gottt  dont  l'influence  se  retrouve 
iams  tout  le  cours  de  sa  vie.  La  guerre 
qor  FEurope  entière  faisait  alors  à 
Laoîs  XIV,  r2q»pela  sur  les  bords  du 
fibîtt.,  où  son  père,  joint  k  Sélecteur 
de.  BaTtère ,  commandait  l'armée  de 
f  Ssqnre.  H  se  dbtingua  dans  plusieurs 
rencontres;  mais  l'entreprise  des  im- 
périaux» snr  la  Francbe-Gomté  n'ayant 
paa'eu  de  succès,  la  campagne  ne  fut 
qqp  défensive ,  et  le  jeune  prince  n'eut 
aaeune  pocasion  brillante  dé  se  faire 
Tttmerqja^r.  H  n'en  apprit  pas  moins 
de  ses  ennemis  Fart  de  la  guerre  :  il 
devait  d^  au  séjour  qu'il  avait  fait  en 
France ,  avant  la  rupture  de  la  trêve 
de  Batisboûne ,  cette  élégance  de  ton , 
ce^^kût  du  luxe  et  des  arts  qui ,  dans 
la  «pte ,.  firent  regarder  la  cour  de  Saxe 
eonune  la  phis  brillante  d'Europe , 
après  celle  de  Louis  XIV.  En  1691 , 
r^wteor  son  père  étant  mort  ^  Au* 
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gnste  alla  i  Vienne ,  oà  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  arec  l'archiduc  Josepli , 
depuis  empereur ,  sous  le  nom  de  Jo  • 
seph  /"'.  Cette  amitié  l'attadra  pour 
long-temps  aux  intérêts  de  l'Antriche. 
La  mort  de  son  frèreaîné ,  Jean  Geor«> 
ge  IV,  l'ayant  rendb  maître  de  la  Saxe, 
li  accepta,  en  i6g5,  le  commande- 
ment de  l'armée  impériale  dtetiuée  à 
repousser  les  Turks ,  qui  se  prépa- 
raient a  entrer  dans  la  Transylvanie,, 
et  se  rendit  à  Péter-Waradin  ponrmar- 
eher  de  là  au  secours  du  comte  Vété- 
rani ,  ckargé  de  garder  les  passages' 
de  cette  province.  U  arriva  trop  lard  7 
le  comte ,  battu  à  Lugos ,  ayaît  été 
fait  prisonnier ,  et  les  débris  de  son 
armée  rejoignirent  avec  peine  celle  de^ 
rélecteur,  qui,  après  atoir  apaisé  les 
troubles  de  la  Transylvanie,  et  mis  les 
frontières  en  état  de  défense ,  retourna 
à  Vienne  peur  demander  de  nouvefies 
forces.  Dans  la  campagne  suîyante,  Au- 
guste fit  avancer  lesimpériaux ,  et  forma 
le  siège  deTemeswar  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt contraint  de  le  lever  ;  les  Turks  se 
préparaient  à  Tattaquer  dans  ses  re- 
tranchements, n  les  prévint ,  et  enga- 
gea avec  eux ,  sur  les  bords  du  Beçh , 
une  action  où  la  victoire  resta  indé* 
dse  ;  il  fit  habâemcnt  une  retraite  diffi- 
cile ,  et  vint  camper,  le  3o  août  1 696, 
h  Oltatsch ,  où  il  quitta  Faimée  pour 
alieir  consacrer  ses  soins,  son  argent  et 
ses  troupes  k  ^acquisition  du  trône  de 
Pologne ,  que  se  disputaient  plusieurs 
rivaux.  Jean  Sobieski  ayait  laissé  trois 
fils  ;  mais  la  cour  de  France  n'avait  pas 
oublié  qu'en  lôni  ce  prince,  ne  soup* 
çonnaui  pas  quil  dût  bientét  régner, 
avait  écrit  à  Louis  XIV,  au  nom  dei 
grands  de  Pok)gne,  apourlui  demanda 
de  leurldonner  pour  roi ,  ou  Turenne, 
ou  Gondé,  ou  un  prince  de  Gonti,  en- 
«core  enfant ,  dont  Turenne  serait  le  tu* 
teur.  y>  TurenneetCondé  étaient  morts; 
mais  le  prbce  de  Goot^  n'était  phis  en- 
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fj^it  ^  et  f abbé  de  Poiîgiiao,'ailll)a^»- 
deur  de  France  en  Pologne,  fit  agir  en 
sa  faveur  tous  les  ressorts  de  Tintri- 
gue  et  tous  les  pouvoirs  de  l'éloquence. 
Tout  saoïblait  servir  ses  projets  ^'  la 
plupart  des  prétendants  avaient  été 
écartés.  Jean  Przeptndowiski  ^  castel- 
lan  de  Gulm ,  engagea  tout  à  coup  Té- 
lecteur  de  Saxe  à  se  mettre  5ur  les 
rangs ,  et  Tabbé  de  Poligoae  craignit 
bientôt  de  ne  pouvoir  vaincre  un  ad- 
versaire si  redoutable.  Le  cardinal  Bad- 
ziejowski,  primat  du  royaume,  ainsi 
que  le  plus  grand  nombre  des  palatins, 
soutenaient  le  prince  de  Gonti^  mais 
Auguste  était  au;iL  frontières  ;  il  vendait 
ses  droits  sur  quelques*uns  de  ses  états 
d'Allanagne,  pour  avoîi:  do  l'argent^ . 
et  employait  cet  argent  à  acheter  des 
suffîrages  ;  il  abjurait  le  luthéranisme 
pour  embrasser  la  religion  des  nou* 
veaux  si^ets  qu'il  voulait  gagner  ;  la 
diète  s'assembla  le  a5  jiûn  1697.  Une 
double  élection  fut  faite  le  27;  Au- 
guste confirma  lui-même  la  sienne,  en 
entrant  aussitôt  en  Pologne  avec  dix 
mille  Saxons.  Ija  corruption  et  l'effroi 
l'emportèrent  sur  l'adresse  du  minis- 
tre français  ;  l'électeur  de  Saxe  fut 
couronné  à  Gracovie,.le  l5  sepfêm- 
l>re ,  et  le  prince  de  Conti ,  après  s'ê- 
tre présenté  devant  Dantzig ,  fut  obligé 
de  revenir  en  France,  laissant  son  ri- 
val possesseur  d'une  courou^^e  plus 
^£cile  à  conserver  qu'à  conquérir. 
Auguste  ne  tarda  pas  à  s'en  aperce* 
voir.  «  Élevé ,  dit  Rhuliëres,  dans  les 
1»  préjugés   des  souverains  ,  il  cmt 
»  qu!il  lui  serait  facile  de  régner  arbi- 
»  trairemeut  dans  un  pays  en  proie  à 
)>  tant  de  désordres....  Il  conçut  de  cette 
»  Êicilité  même,  avec  laquelle  il  avait 
n  acquis  le  royaume,  l'espoir  da^ereux 
9  d'y  rendre  son  autorité  absolue.  Il  vio- 
)>  la.  toutes  les  conditions  qui  lui  avaient 
»  été  prescrites,  et,  pour  conserver 
D  auprès  de  lui>  sous  le  nom  de  trou^ 
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T»  pés  auxiliaires,  f  armée  saxonne  qa'il^ 
»  avait  juré ,  à  son  couronnement ,  de 
»  renvoyer  en  Saxe ,  il  chercha  à  en- 
1^  gager  la  république  dans  une  nou-< 
1^  velle  guerre.  »  L'occasios  s'en  pré- 
senta bientôt.  Par  le  traité  d'Oliva , 
conclu  le  7  niai  1660  ,  \^  Pologne 
avait  cédé  à  la  Suède  la  plus  grande 
partie  de  la  Livonie.  Auguste ,  en  mon<- 
tant  sur  le  trône,  avait  fait  serment  de 
la  rejoindre  à  ses  états;  le  roi  deDa^ 
nemarck  et  le  czar  Pierre  I*"".  s'en- 
gageaient à  rattài[qer  de  leur  côté; 
Charles  XII,  encore  très-j;eune,  sem- 
blait peu  propre  à  la  défendre.  Auguste 
fit  marcher  ses  tronpes,  et  parut  bien- 
tpt  à  leur  tête  pour  fonner  le  siège  de 
Biga.  Il  eût  emporté  la  place,  sans  la 
fermeté  dn  gouverneur,  le  vieux  comte 
Dalberg.  Le  siège  traînant  en  longueur, 
Auguste  saisit  un  prétexte  pour  se  re- 
tirer sans  honte;  la  ville  était  pleine 
de    marchandises    hollandaises;  les 
Étals-Genéraux  firent  faire  des  repré- 
sentations à  la  cour  de  Pologne ,  et  «le 
»  roi ,  dit  Voltaii-e  ,  consentit  a  lever 
»  le  siège,  plutôt  que  de  causerie  mdin« 
»  dre  dommage  à  5es  alliés ,  qui  ne  fu- 
»  vent  point  étonnés  de  cet  excès  de 
>»  compliatisauce ,  dont  ils  surent  la  ve^ 
»  ritable  cause.  »  Des  motifs  détermi- 
nants se  joignirent  à  ce  prétexte  :  Au- 
guste apprit  la  défaite  dé  ses  alliés; 
Charles  XII  venait  de  battre  le  roi 
de  DanemaiNck  sou^  les  murs  de  Co- 
penhague,  et  ce  prince  avait  été  obligé 
de  se  racheter  par  le  traité  de  Tra- 
veudahl,  conclu  le  18  août  1700; 
Pierre  V'.  avait  été  battu  à  Narva ,  et 
Charles  se  disposait  à  pénétrer  en  Po- 
logne. Auguste  sentit  la  nécessité  de 
songer  à  se  défendre ,  plutôt  qu'à  con- 
quérir. Dans  une  entrevue  qu'il  eut 
avec  le  czar  ,  les  deux   monarques 
contractèrent  une  étroite  alliance ,  sa 
promirent    réciproquement   5o,poo 
hommes  de  troupes ,  et ,  après  s'être 
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Imés  pendant  quinze  jours  à  des  €Lchs 
iTîntempérâace  qui  étaient  dans  les 
mœurs  de  l'uiyt  dans  les  goûts  de 
Tautre ,  se  sepa^rent  pour  aller  veiller 
à  la  sûreté  de  leurs  états.  Alors  s'en- 
gagea cette  lutte  digne  de  l'histoire ,  et 
qui  a  trouvé  un  historien  digne  d'elle* 
Charles  XTIet  Pierre  P**.  y  attirent  seuls 
les  regards  ;  leurs  noms  ont  jeté  un 
tel  éclat,  qu'Auguste  II 9  édipsé,  n'est 
guèreconnu  de  la  plupart  des  lecteurs 
que  conuae  l'ennemi  de  l'un  et  l'allié 
de  l'autre  :  cependant ,  il  fît  tout  ce  que 
Movait  faire  un  prince  habile  et  vaii* 
W;  il  avait  à  combattre ,  avec  ses 
fidèles  Saxons ,  l'insubordinalion  po» 
lonaîse   et  la  bravoure  suédoise.  Ce 
royaume,  qu'il  avait  payé  si  cher, 
âait  plein  de  ses  ennemis ,  que  son 
despotisme  avait  irrités.  Il  n'était  pas 
assez  fort  pour  ramener  l'unité  dans 
ce  désordre  :  il  avait  moins  une  Yen* 
table  fermeté,  qu'une  bravoure  à  toute 
épreuve ,  et  cet  amour  opiniâtre  du 
trône,  qui  naît  de  l'habitude  de  re- 
lier. Charles  XII ,  bien  conseillé  par 
son  ministre ,  le  comte  de  Piper ,  ne 
parut  jamais  le  considérer  que  comme 
un  usurpateur ,  monté  sur  le  trône  en 
dépit  des  Polonais ,  et  sépara  cons^ 
tamment  de  la  cause  du  roi  celle  de 
la  république.  Aussi  n'eut-il  que  les 
troupes  saxonnes  à  combattre;  encore 
Auguste  ne  pouvait-il  pas  en  faire 
entrer  beaucoup  en  Pologne  :  la  na- 
lion  s'y  opposait  continuellement.  Ce 
hi  auprès  de  Riga  que  se  livra  la 
première  bataille  ;  Auguste  ne  put  s'y 
trouver,  parce  qu'il  était  malade;  en 
son  absence ,  le  maréchal  de  Sténau 
la  perdit,  et  rentra  dans  laLusace, 
laissant  Charles  maître  de  la  Cour- 
lande  et  delà  Lithuanie ,  et,  entre  au« 
tres,  de  cette  petite  ville  de  Birsen,  ou 
le  roi  de  Pologne  et  le  czar  avaient 
conspiié  sa  fuii^e  quelques  mois  au- 
puavaat.  «  Ct  fut  da^s  <^.ti?  :P^Ç«  i 
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»  dit  Voltaire,  qu'il  conçut  le  des^a 
»  de  détrôner  le  roi  de  Pologne ,  par 
»  les  mains  des  Pdonais  eux-mêmes,  n 
Il  eut  peu  de  peine  h  y  réusshr  ;  It 
caidinal  liadziejowski ,  qui  s'était  op* 
posé  autrefois  à  l'élection  d'Auguste, 
se  mit  secrètement  à  la  tète  du  parti 
qui  voulait  le  détrôner  ;  la  diète  , 
convoquée  à  Varsovie  le  a  déc.  f  701 , 
se  sépara  sans  avoir  rien  fût  que  prou* 
ver  au  roi  l'état  chancelant*  de  soâ- 
autorité  ;  il  envoya  4  Charles  XII  la 
comtesse  de  Kœnigsmarck  ^  sa  mai* 
tresse ,  pour  obtenir  une  paix  avants 
ccuse^elle  ne  put  obtenir  une  au- 
dience, et,  lorsque  le  primat  se  rendit 
lui-même  dans  le  camp  suédois  pour 
négocier ,  Charles  lui  dit  tout  haut  : 
«  Je  ne  donnerai  point  la  pûx  aux 
»  Polonais  qu'ils  n'aient  élu  un  autre 
»  roi.  »  Le  primat  informa  tous  les 
palatins  de  cette  réponse  :  Auguste 
vit  qu'il  fallait  condMittre  ;  il  fit  venir 
ia,ooo  Saxons  ,  rassembla  l'année 
polonaise ,  dite  ^rmée  de  la  couronne , 
et  marcha  au-devant  de  son  ennemi* 
Les  deux  armées  se  >  rencontrèrent  le 
i3  juillet  170a,  entre  Varsovie  et 
Cracovie  ;  Auguste  avait  24,000  hom- 
mes; Charles  n'en  avait  que  10,000; 
mais  dès  le  commencement  de  l'action  ^ 
les  Polonais  lâchèrent  le  pied ,  et  ,«mai« 
gré  la  bravoiure  des  Saxons ,  malgré 
les  efforts  de  leur  prince,  qui  les  rame^ 
na  trois  fois  à  la  charge ,  Charles  rem- 
porta une  victoire  complète,  poui'sui- 
vit  Auguste,  entra  après  lui  dans  Cia'^ 
covie,  en  sortit  pour  le  poivsuivre 
encore,  et  ne  se  fut  arrêté  qu'aprcs 
l'avoir  atteint,  s'il  ne  s'était  cassé  la 
cubse  en  tombant  de  cheval.  Auguste 
profita  de  l'intervalle  que  lui  laissait 
cet  accident  pour  regagner  des  parti- 
sans en   Pologne  ;  la  justice   de  ses 
Elaintes,  l'affabilité  de  ses  manières  , 
I  facilité  de  ses  promesses ,  entraînè- 
rent les  palatins  conyoqués  à  Lidxlin: 
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le  miuîstre  que  Tempereoi^'  Léopold 
avaitenTOjëâla  diète  contribua  à  les 
ramener  ^  ils  promirent  à  Auguste 
une  armée  de  5o,ooo  Polonais,  et 
donnèrent  i>ix  semaines  aux  révoltes 
pour  venir  demander  pardon  à  leur 
toi  ;  mais  ces  révoltés  formaient  aussi 
k  Varsovie  une  diète  ou  conMération 
redoutable  que  C^||rles  XII,  guéri  de 
sa  chute,  se  préparait  k  appuyer.  II 
%iarcha  tout  à  coup  contre  les  restes 
de  fârmée  saxoune  qui  s'étaient  ras* 
semblés  à  Pultusck  ,  et  le  maréchal 
de  Stenau ,  battu  de  nouveau  ,  eut 
peine  à  se  sauver  avec  deux  régiments. 
Thom  ,  £lbing ,  Marienbourg  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  vainqueur^  le  i  g 
avril  1704  ,  la  diète  de  Varsovie 
déclara  Auguste ,  électeur  de  Saxe , 
inhabile  à  porter  la  couronne  de  Po- 
logne ;  un  interrègne  fut  publié  ;  on 
fixa  le  i^juin  suivant  pour  Péiec- 
iion  d'un  nouveau  roi  ;  la  voix  pu- 
blique et  la  volonté  de  Charles  appei> 
laient  au  trône  Jacques  Sobicski;  mais 
le  roi  détrôné  sut  encore  écarter  ce 
rival.  Sobieski  chassait  aux  environs 
de  Breslau  avec  sou  frère  Constantin  ; 
trente  cavaliers  saxons ,  envoyés  par 
Auguste, les  saisissent  à  l'improviste  et 
les  emmènent  prisonniers  k  Leipzig  : 
leur  frère  Alexandre  refusa  une  cou- 
ronne que  sa  générosité  lui  défendait 
d'accepter  atix  dépens  de  son  aîné. 
Charles  se  vit  un  moment  embarrassé 
pour  trouver  un  roi  :  Stanislas  Lec- 
zinski,  palatin  de  Posnanie,  reçut  enfin 
dans  Varsovie,  le  fi  juillet  1704  j 
un  honneur  qu'il  désirait  peu ,  et  que , 
malgré  son  courage,  il  défendit  ensuite 
faiblement,  parce  qu'il  n'avait  point 
d'ambition.  Auguste,  accoutumé  à  en- 
lever ses  rivaux  ,  et  qui  lui-même 
s'était  vu  sur  le  point  d'être  enlevé 
près  de  Gracovic ,  par  le  général  sué- 
dois BeinschUd,  qui ,  Tayant  surpris  à 
table  ^  rayait  foKé  de  s'éotfuir  jusqu'à 
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quement  sur  Varsovie,  où  Stanislas' 
était  resté  avec  sa  faq|lle,  une  garde 
polonaise  peu  sûre>  et  i5oa  Sué— 
dois,  commandés  par  \ç  comte  de 
Horn.  L'électeur  de  Saxe  touchait  aiuc^ 
murs  de  la  ville,  avec  20,000  hom-' 
mes,  avant  qu'on  se  douttt  de  son. 
approche:  Stanislas  s'enfuit  précîpi— 
tamment  y  le  comte  de  Horn  et  ses 
Suédois  furent  fiûts  prisonniers  ;  Au- 
guste rançonna  durement  une  capitale 
infidèle  ;  lé  nonce  du  pape ,  qui  l'avait 
accompagné,  menaça  de  i'excommum- 
cation  tous  les  prélats  qui  l'abandon-' 
neraient;  mais  la  surprise  d'une  ville 
et  la  colère  de  la  cour  de  Rome  étaient 
de  faibles  secours  contre  Charles  XII, 
que  Stanislas  avait  rejoint ,  et  qui  ne 
tarda  pas  k  chercher  Auguste,  soigneux 
de  l'éviter.  En  yain  le  monarque  dë-< 
trôné  s'efforça  de  tromper  son  ennenai 
par  des  marches  rapides  et  multipliées  ; 
en  vain  le  comte  de  Schulenbourg,  â 
qui  il  avait  confié  l'infanterie  saxonne  ^ 
passa  l'Oder  sous  les  yeux  de  Charles  y 
et  exécuta  une  retraité  glorieuse  ;  en 
vain  Auguste  eut  à  Grodno  une  noii- 
vcUe  entrevue  avec  leczar  Pierre,  qui 
fit  entrer  en  Pologne  un  corps  consi- 
dérable de  Moscovites  :1a  fortune  de 
Charles  triompha  de  tant  d'efforts;  le 
général  suédois  Reinschild  remporta , 
près  de  Fraucnstadt ,  le  i5  fevrier 
1706  ,  une  victoire  complète  sur  lé 
comte  de  Schulenbourg.  Auguste  com- 
m^ça  à  trembler  pour  ses  états  héré* 
ditaires;  la  fidélité  des  Saxons  mér^it 
qu'il  portât  désormais  sur  eux  toute  sa 
sollicitude  ;  il  fit  fortifier  Dresde ,  gar- 
nit de  troupes  la  Lusace  et  tontes  ses 
frontières  ;  mais  un  pays  épuisé  ne 
pouvait  op|)oser  qu'une  faible  résis- 
tance à  une  armée  victorieuse  :  Charles 
pénétra  en  Saxe ,  et  ces  mêmes  Saxons 
qui ,  depuis  dix  ans ,  combattaient  sa  ds 
murmure  pour  eonquàif  à  leur  princf 
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des  ebits  àrangers,  ouvrirent  partout 
leurs  portes  à  l'enuemi  qui  Yeoait  le 
dépouiller  de  ses  états  liérëditaires. 
L'éiedttir  était  reste  en  Pologne  avec 
les  Moscovites  ses  alliés;  sentant  enfin 
b  nécessite  de  faire  la  paix,  mais^ 
forcé  de  n^ocier  secrètement  poiu*  ne 
ps  se  br<^iller  avec  le  czar  qui  vou- 
uit  la  guerre ,  il  envoya  d^  députés  à 
Charles^  et  leur  donna  ses  pleins  pou- 
voirs, a  Allez ,  leur  dit -il  en  propres 
>  mots  y  tâchez  de  m'obtenir  des  oon« 
1»  dttions  raisonnables  et  chrétiennes  »• 
Qurics  en  imposa  de  fort  dures;  il  exi- 
çaqu'Anguste  renonçât  à  la  couronne 
dePologiHi  y  reconnut  Stanislas  pour 
la,  abandonnât  l'alliance  de  la  Russie, 
renvoyât  libres  les  princes  Sobicski , 
Us  prisonniers  de  guerre,  et  livrât 
tous  les  déserteurs.  Pendant  que  les  dé: 
putes  s'efforçaient  d'obtenir  quelqu'a- 
doudssement  y  ce  prince  Jui-mémey 
£>rce  par  les  Busses,  qui  ignoraient 
cette  négociation ,  d.e  livrer  bataille  au 
général  suédois  Mardefeld  que  Charles 
avait  laissé  en  Pologne,  remportait, 
près  de  Kalisch,  une  grande  victoire, 
rentrait  dans  Varsovie,  et  y  faisait 
chanter  un  Te  Deum,  lorsqu'on  lui 
rapporta  la  répcHise  de  Charles.  L'é* 
lecteur  fut  tenté  de  profiter  d'un  mo- 
ment  de  prospérité;  il  accusa  ses 
plénipotentiaires  d'une  précipitation 
déplacée;  mais  il  n'était  plus  temps  : 
continuer  la  guerre,  c'était  exposer 
la  Saxe  à  de  nouvelles  dévastations. 
Auguste  signa  le  traité  qu'on  lui  pro- 
posait, et  alla,  le  i8  décembre  1 706, 
rendre  visite  à  Charles,  dans  son 
camp  d'Alt-Ranstaedt.  Pour  comble 
d'humiliation ,  il  se  vit  forcé  d'écrire 
une  lettre  de  félicitation  à  Stanislas ,  en 
lui  envoyant  les  pierreries  et  les  ar- 
chives de  la  couronne,  moyennant 
quoi  il  redevint  paisible  possesseur 
deson  dectorat ,  et  rentra  dans  Dresde, 
eiiil  reçut,  peuaprcs,  la  visite  iaattea- 
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due  du  roi  Charles,  qui,  marchant 
contre  la  Russie,  vint  incognito  passer 
quelques  heures  avec  l'électeur  éton- 
né. Celui-<;i  ne  démentit  point,  en  cette 
occasion,  sa  réputation  déloyauté;  3 
ne  voulut  pas  écouter  les  insinuations 
de  son  premier  ministre ,  le  comte  de 
Flemming,  qui  lui  conseillait  de  ne  pas 
laisser  partir  son  redoutable  ennemi. 
Rendu  à  ses  premiers  sujets,  Auguste 
ne  s'occupa  d'abord  que  de  leur  bon* 
heur  ;  il  s'appliqua  à  réformer  Fadmi- 
nistration  et  la  jurisprudence;  il  créa  de 
nouvelles  chaires  dans  les  universités, 
et  fonda  un  collège  pour  l'éducation  de 
la  noblesse  :  les  letti*es  fleurirent  sous 
sa  protection  ;  Dresde  dut  à  ses  soins 
de  beaux  édifices  ;  mais  son  humeur 
guerrière  ne  l'avait  pas  quitté,  et  son 
goût  pour  le  faste  l'entraînait  souvent 
à  des  dépenses  ruineuses.  En  1708, 
il  fit  incognito  la  campagne  des  Pays- 
Bas  contre  la  France  ;  en  i  joçi ,  il  se 
vit  rappelé  dans  ce  royaume  qu'il  avait 
quitté  avec  tant  de  regret,  quoiqu'il 
n'y  fiit  ni  puissant  ni  aimé;  Char- 
les XII,  battu  à  Pultawa ,  ne  pouvait 
plus  soutenir  le  roi  qu'il  avait  fait  :  le 
comte  de  Flemming  prépai'ait  depuis 
plusieurs  mois  les  Polonais  a  rentreâ'* 
sous  la  domination  d*  Auguste.  Ce  prince 
protesU  contreletraitéd'Alt'Ranstaedt, 
rentra  en  Pologne,  où  il  fut  hien  ac- 
cueilli ,  accorda  aux  partisans  de  Sta- 
nislas une  amnistie  générale ,  engagea 
le  pape  à  relever  ses  sujets  de  leur 
serment  de  fidélité  envers  ce  prince ,  «t 
publia ,  le  1 8  août ,  un  long  manifeste 
pour  se  justifier  de  ce  qu'il  redevenait 
roi ,  après  y  avoir  renoncé.  Comme 
il  demandait  un  jour  h  un  gentilhomme 
polonais  ce  qu'il  pensait  de  cette  pièce 
diplomatique ,  celui-ci  lui  répondit  : 
«  U  allait  dire  tout  simplement  :  At- 
»  tendu  que  le  roi  de  Suède  a  été  battu 
»  à  Pultawa,  je  suis  remonté  sur  le 
»  trône,  n  Auguste  reprit  avec  le  sccp- 
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trc  &e%  deux  projets  favoris,  se  venger 
des  Suédois  et  asservir  les  Polonais  : 
ils  occupèrent  le  reste  de  sa  vie.  Pour 
Téassir  dans  le  premier ,  il  cul  à  Thorn 
une  entrevue  avec  le  czar  Pierre^  et  les 
deux  monarques,  de  concert  avec  le 
roi  de  Danemarck ,  firent  entrer  leurs 
troupes  en  Pome'ranie.  La  Suède,  mal- 
gré 1  absence  de  son  foi,  et  l'épuisement 
où  elle  se  trouvait,  repoussa  ces  atta- 
ques :  le  comte  de  Steinbeck  remporta , 
près  de  Gadebusch  ,  le  ao  décembre 
1712,  une  grande  victoire  sur  les  alliés, 
qui  furent  oblige's  de  lever  le  siège  de 
Stralsund  et  de  Wismar.  Les  Turks 
firent  une  diversion  qui,  bien  que 
peu  vigoureuse,  ne  laissa  pas  d'ef- 
frayer et  d'occuper  les  confëdeVe's  ;  le 
roi  de  Prusse  pnt  la  Pome'ranie  en  se'- 
questre  :  enfin ,  en  1714»  lui  congrès 
.^'ouvrit  à  Brunswick  pour  la  pacifica- 
tion des  ëlats  du  Nord.  Les  pre'ten- 
'tions  exagérées  de  tous  les  souverains 
qui  j  avaient  des  députés  ne  laissaient 
aux  amis  de  la  paix  que  de  faibles  es- 
pérances ,  lorsque  Charles  XTI ,  de 
retour  à  Stralsuud ,  manifesta  l'inten- 
tion de  recommencer  la. guerre  avec 
acharnement.  Une  nouvelle  ligue  ^  dont 
'  le  roi  de  Pologne  était  le  principal 
moteur,  se  forma  contre  lui;  Stral- 
sund ,  inutilement  défendu  par  Giar- 
les ,  se  rendit,  le  2 1  décembre  1715. 
La  Suède  semblait  toucher  à  sa  ruine; 
mais  les  projets  du  baron  de  Gœrtz, 
qui  méditait  uue  alliance  entre  ce 
royaume  et  la  Russie ,  portèrent  la 
désunion  parmi  les  confédérés  :  le 
czar  fut  sut*  le  point  de  s'unir  avec 
Charles  XII  pour  détrôner  Auguste  et 
rétablir  Stanislas.  La  défiance  régnait 
entre  les  cours  du  Nord;  elles  s'é- 
:piaient  mutuellement,  lorsque  la  mort 
de  Charles  Xll ,  en  1 7  1 8,  mil  un  tenue 
k  cet  état  d'inquiétude.  Auguste  fit  ssl 
paix  .1  vcc  la  Suède,  pour  consacrer  tous 
ses  soius  f  tantôt  aux  querelles  que  lui 
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suscitait  la  noblesse  polonaise ,  taûtâ 
aux  fctes  qu'il  se  plaisait  à  donner.  EIi: 
remontant  sur  le  trône  de  Pologne,  i 
avait  repris,  comme  on  l'a  di^à  dit 
le  dessein  d'y  rendre  son  pouvoir  ab- 
solu :  le  séjour  des  troupes  saxonntrtÉ 
semblait  lui  en  fournir  les  moyens  | 
ces  troupes ,  dispersées  dans  t  ut  le 
royaume,  y  subsistaient  aux  dépeus 
de  la  noblesse  qu'elles  opprimaient  ^ 
et  qu'insultaient ,  dans  sa  misère ,  le 
luxe  et  les  plaisirs  de  la  cour.  Un« 
confédération  fut  bientôt  formée  pour 
résister  à  ces  vexations.  Tout  à  coup^ 
la  cavalerie  saxonne  se  vit  attaquée  et 
détruite  sur  tous  les  points.  Fidèle  à 
ce  précepte  héréditaire  chez  les  Polo-* 
nais  :  «  Brûlez  vos  maisons ,  et  errez 
»  dans  votre  pays  ^  les  armes  à  la  main  ^ 
»  plutôt  que  de  vous  soumettre  au  pou^ 
»  voir  ai'bitraire ,  »  un  simple  gentil  - 
homme,  nommé  Ledukoskij  se  mit  à 
la  tête  de  la  nouvelle  ligue ^  Auguste 
eut  recours  à  la  médiation  du  czar; 
en  1 7 1 7  ,  la  paix  fut  conclue  entre 
Ja  république  et  le  roi  ;  les  troupes 
saxonnes  sortirent  du  royaume,   et 
m  Auguste ,  renonçant  alors  ,*  dit  Rfau- 
»  lières  ,  au  dessein  d'asservir  cette 
1»  nation  par  la  force,  ne  chercha  plus 
»  qu'à  la  corrompre  et  à  la  séduire...; 
>»  Il  s'abandonna  à  la  mollesse  et  au 
»  luxe.  Son  plus  beau  régiment  de 
»  dragons  fut  donné  à  un  de  ses  plus 
»  dangereux  toisins,  à  Frédéric-Guil- 
»  laume ,  roi  de  Prusse ,  en  échange 
»  de  douze  grands  vases  de  porce- 
i»  laine.  Sa  cour  était  fastueuse  et  po-» 
»  lie....  Les  Polonais ,  dont  les  mœurs 
»  sont  faciles ,  se  hvrèrent  à  tous  les 
»  dangers  de  son  exemple ,  et  si  les 
»  premières  années  de  ce  règne  avaient 
»  augmenté  les   désordres  de  l'état  ^ 
»  ceUes  qui  suivirent  y  ajoutèrent  bien- 
»  tôt  le  désordre  des  mœurs.  i>  On  lit 
avec  étonnement  le  détail  des  fêtes  que 
€€  monarque  donna  au  roi  et  au  prince 
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]iéréditairfr  de  Prusse  qui  étaient  re- 
iras  le  visiter  :  yne  armée ,  campée  à 
MiiUberg ,  près  de  l'Ëlbe ,  offrit  à  ces 
souverains  le  spectacle  d'une  bataille 
Uye,  où  la  vérité  des  tableaux  n'é- 
tait ^âlëe  que  par  leur  magniiîcence. 
Cëtait  le  plus  souvent  aux  dépens  de 
la  Saxe  que  le  l:oi  de  Pologne  étalait 
un  luxe  si  somptueux.  Cependant^  il  se 
faisait  aimer  de  ses  sujets ,  et  soutenait 
«yec dignité  l'éclat  de  son  rang  dans  les 
cours  d'Europe ,  envoyait  le  comte  de 
Hoym  (ximplimenter  Louis  XV"  sur  son 
loaiiage  avec  la  iîHe  de  Stanislas,  cher- 
àisà  à  s'agrandir  en  Allemagne  aux 
«ijpens  de  la  succession  de  Charles  VI , 
a  refusant  d'approuver  la  pragniati- 
çnesanction  de  cet  empereur,  prijetait 
&  céder  aui  puissances  voisines  quel- 
ques provinces  de  la  Pologne,  afin  de 
les  engager  à  le  soutenir  dans  son  des- 
sein de  rendre  là  royauté  héréditaire 
dans  sa  maison,  et  unissait  ainsi,  par 
nne bizarre  alliance,  des  sentiments  gé- 
néreux à  des  habitudes  dcspoti^ueis  ,^  le 
goût  des  plaisirs  aux  soucis  de  l'ambi- 
tion,  et  .l'inquiétude  d^une  humeur 
guerrière  à  la  mollesse  d'une  vie  volup- 
tueuse. La  mort  vint  mettre  un  terme 
à  ses  fêtes  et  à  ses  projets.  Comme  il 
se  rendait,  en  ï'jSS,  à  une  diète  con- 
voquée à  Varsovie,  la  gangrène  se 
mit  à  une  plaie  qu'il  avait  à  la  cuisse , 
et  il  mourut  dans  cette  Ville ,  le  i*', 
fevrier  de  cette  année.  On  cite  de  lui 
plusieurs  mots  pleins  dé  bonté  et  dé 
sagesse.  Il  accordait  aux  catholiques  et 
aux  protestants  ime  égale  tolérance. 
Sa  femme,  Chiistine  Ëberhardine, 
fille  du  margrave  de  Brandebourg- 
GnlHibach  y  n'ayant  jamais  voulu  re^ 
noncer  au  luthéranisQie,  il  ne  fit  rien 
jK)ur  l'y  contraindre;  mais  ce  refus  em- 
pêcha cette  princesse  d'être  couronnée 
reine  de  Pologne.  Il  donna  ordre  un 
jour,  au  primat  et  aux  sénateurs,  de 
faire  cesser  quelque$  vexatkns  «xer- 
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cées  par  les  catholiques  contre  les 
protestants  :  «  J'ai  été  établi  de  Dieu , 
»  leur  dit-il ,  pour  protéger  mes  si^its 
»  sans  exception ,  et  pour  les  maintenir 
D  dans  leurs  privilèges,  couformé- 
»  ment  aux  lois  du  royaume.  »  —  Il 
laissa  de  sa  femme,  un  seul  fils,  Fré- 
déric-AcgtjstIe  (f  .  l'article  suivant)  ; 
mais  il  eut  de  ses  maîtresses ,  un  grand 
nombre  d'enfants,  entre  autres,  le  cé- 
lèbre Maurice  ,  comte  de  Saxe ,  que  lui 
donna  la  comtesse  de  Kœnigsmarck 
(  Fqy,  son  article  ).  Le  Dictionnaire 
historique  de  Bâle  (Supplem.,  tome  I, 
p.  968) ,  a  donné  la  liste  des  maîtresses 
et  des  enfants  naturels  d'Auguste  II. 

AUGUSTE  III (Frédéric  ) ,  élec- 
teur de  Saxe  et  roi  de  Pologne ,  fils 
du  précédent,  naquit  en  1676,  et 
succéda ,  eh  1^55 ,  à  son  père,  dans 
l'électorat  de  Saxe.  Vers  la  fin  de  la 
même  année,  Louis  XV  toulut  placer 
sur  le  trône  de  Pologne  Statuslàs  Lec- 
zinski,  dont  il  avait  épousé  la  fille; 
mais  la  France  était  trop  éloignée  pour 
envoyer  assez  de  troupes  dans  ce 
royaume.  Une  partie  de  la  iioblesse 
polonaise  ,  retirée  du  champ  d'élec- 
tion,' et  soiltetiuê  d'une  armée  russe, 
élut  Auguste  III,  qu*elle  opposa  à  Sta- 
nislas, protégé  par  la  cour  de  France; 
cependant  Auguste  ne  fut  universelle- 
ment reconnu  roi  de  Pologne  que  dans 
la  diète  de  pacification  ouverte  à  Var- 
sovie, en  1736.  Quoique  dépourvu 
des  grandes  qualités  de  son  père ,  ce 
prince  marcha  en  apparence  sur  les 
mêmes  traces ,  se  ruinant  en  magnifi- 
cences ,  en  musique  et  en  tableaux , 
sans  s'y  connaître.  Sa  physionomie 
épaisse  et  muette  n'avait  aucun  carac- 
tère, et  son  esprit  était  si  borné  que 
jamais  il  ne  put  apprendre  la  langue 
de  son  royaume  ;  son  unique  passion 
fut  pour  la  chasse  ,  et  il  abandonna 
tous  les  soins  du  gouvernement  au 
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comte  deBruIii,  son  favori,  assez aciroît 
pour  que  ce  monarque  médiocre,  mais 
oropeilleux  et  jaloux  de  son  autorité , 
crut  toujours  Vexercer  lui^^mêine.  Pour 
satisfaire  chaque  jour  aux  nouvelles 
fantaisies  d'Auguste ,  le  fayori  chargea 
en  ISaxe ,  la  banque  de  Tétat ,  de  ^\a 
de  billets  qu'elle  n'avait  à^  fonds ,  et 
mit  à  Tenchëre  tous  les  emptots  de  la 
république.  Du  reste ,  le  martre  et  le 
favori  n'eurent  point  d'autre  système 
politique  qu'une  entière  dépendance 
de  la  Russie.  Tandis  qu'Auguste  por- 
tait tranquillement  le  sceptre  de  la 
Pologne ,  de  longs  orages  politiques  ^ 
excités  par  son  élection ,  exerçaient 
leurs  ravages  dans  d'autres  contrées* 
Ce  prince  préférait  le  séjour  de  Dresde 
à  celui  de  Varsovie ,  parce  que  les 
forets  dé  son  élecltorat  étaient  plus 
agréables  pour  la  chasse  que  celles 
de  son  royaume ,  et  parce  qu'étant 
ennemi  de  toute  représentation  ,  il 
n'était  pas  obligé  de  tenir  une  cour  à 
Dresde^  mais  ses  longues  absences 
laissaient  le  gouvernement  de  Pologne 
dans  une  sorte  d'inaction  ^  jamais  les 
diëles  ou  les  assemblées  de  la  nation, 
ne  furent  plus  orageuses  et  plus  inu- 
tiles pai*  l'entêtement  de  leurs  mem- 
bres. Pendant  toute  la  durée  de  ce 
règne ,  la  nation  s'assembla  toujours 
vainement ,  et  presque  toujours  les 
prétextes  les  pluâ  frivoles  suffirent 
pour  faire  rompre  les  diètes.  Auguste 
paraissait  aisément  copsolé  quand  la 
saison  était  favoirable  pour  retourner 
en  Saxe  y  et  l'un  des  plus  grands 
royaumes  de  l'Europe  resta  pendant 
près  de  trente  années  sans  aucune 
sorte  d'administration.  Toutefois,  sous 
cette  espèce  d'anarchie  régulière  ,  la 
Pologne  paraissait  heureuse  et  tran^ 
quille  :  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la 
Saxe.  Alanné  de  l'accroissemeut'subtt 
de  la  puissance  prussienne,  le  roi  de 
Pologne  forma;  comme  électeur  de 
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Sàte ,  tine  alliance  avec  la  reine  de 
Hongrie,  s^engageant  à  faire  marcha* 
au  secours  de  la^reine  une  armée  dt 
So,ooo  hommes ,  au  moyen  de  sub- 
sides que  l'Angleterre^  et  la  HoUàn^ 
promirent  de  lui  payer.  Cette  armé?, 
réunie  à  l'armée  autrichienne ,  s'étant 
avancée  en  Silcsie,  y.  essuya  une  en*^ 
tière  défaite.  Le  roi  de  Prusse  attaqua 
la  Saxe,  et  battit  de  nouveau,  le  iS 
décembre  1 745 ,  l'armée  de  l'électeur, 
à  la  vue  même  de  Dresde.  Auguste 
abandonna  précipitamment  sa^capi** 
taie ,  prit  soin  de  sauver  les  tableaux 
et  les  poecelaines  ,  et  oublia  les  ar- 
chives de  l'électorat,  qui  tombèrent 
entre  les  maîpis  du  vainqueur.  Auguste 
se  rqfugia  dans  son  royaume;  mais 
son  ministre  préféra  le  secours  des 
Busses  à  celui  a  une  armée  polonaise. 
L'électeur-roi  ne  recouvra  la  Saxe, 
l'année  suivante,  qu'en  vertu  à*m 
traité  humiliant,  et  moyennant  uft 
million  d'écus  d'empire ,  qu'il  paya  an 
roi  de  Prusse.  En  1 756 ,  il  se  vit  en*- 
veloppé  dans  la  guerre  de  sept  ans 
par  ce  même  monarque,  qui  pe"hétr« 
de  nouveau  en  Saxe,  sous  prétexté  de 
prévenir  les  entreprises  hostfles  de  la 
reine  de  Hongrie  et  de  son  aliié.  L  é- 
lecteur-roi  essaya  en  vain  de  détourner 
forage,  eu  faisant  faire  à  Frédéric  II 
des  propositions  de  neutralité;  pour 
répouse ,  il  ne  reçut  que  ces  mots  acca- 
blants :  tt  Tout  ce  que  vous  me  propo- 
»  sez  ne  me  convient  pas.  »  Auguste 
sortit  de  Dresde  le  i  o  septembre,  et  se 
rendit  au  camp  de  Pirna,  où  17,000 
Saxons  étaient  campés.  Frédéric  s'em- 
para de  nouveau  de  Dresde ,  investît 
,  l'armée  sasone ,  et  iVbligea  ,'le  1 5  oc- 
tobre ,  de  se  rendre  par  capitulation. 
Le  n^éme  jour,  Auguste  se  retira  au  châ- 
teau deKcenigstein,  et  de  làà.Varsoviè; 
mais  son  autorité,  déjà  peu  respectée  en 
Pologne,  le  fut  moins  encore  après  la 
perte  d^  son  doctorat.  L'«vèncracflt 
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fie  Cat&eriae  II  au  trône  de  Russie  fut 
«ne  source  de  nouveaux  malheurs  poior 
Auguste.  Le  duc  Charles  son  fils,  ayant 
âéattaqué  en  Courlande  par  tes  Russes, 
^voulaient  son  eitpulsioo,  Auguste  ne 
put  r^ister  à  cette  nouvelle  infortune. 
Atteint  d'une  maladie  dangereuse ,  la 
sitsation  de  son  fils  l'occupait  nmt  et 
jour  ;  mais  la  Saxe  ,  restée  depuis  six 
ans  à  la  di^erétion  de  la  Prusse ,  lui 
ayant  ëtë  rendue  à  la  paix  d'Hu- 
Derts,  en  1 763,  cette  heureuse  nou- 
ttSesns^Bdit  ses  chagrins.  Le  séjour 
à^Dreàde  se  prbsefita  à  son  esprit 
OBBie  im  asyle  contre  le  malheur  qui 
JrzBfinaçait  en  Pologne ,  par  les  efforts 
delà  Rossie  pour  éloigner  du  troue  de 
Mogne  les  princes  Saxons ,  devenus 
allies  de  la  France.  Les  mouvements 
destronpes  russes  firent  prendre  à  Au- 
guste la  résolution  de  fuir  de  sou  royau- 
me,  et ,  malgré  sa  faiblesse ,  il  parût 
à  la  hâte  pour  la  Saxe  ,  abandonnant 
pour  faniais  la  Pologne.  Arrivé  a  Dres- 
de ,  il  s'y  plongea  dans  l'inaction  qu'il 
chérissait;  mais  un  violent  accès  de 
goutte  lui  étant  remonté  dans  la  poi- 
trine ,  il  mbûrot  le  5  octobre  1 768. 
Ce  prince ,  malgré  ses  malheurs ,  et 
des  inteUtiiSns  droites ,  laissa  une  me- 
ÎBOÎre  peu  recommandable;  En  mon- 
iMil  suf  le  tf  orie  de  Pologne ,  il  avait 
embrassé ,  comme  son  père ,  la  reli- 
gifm  caftKyHque^  dans  laquelle  ses  des- 
cendants ont  persévéré ,  quoique  la 
dinlêssièli  d'Aifgsbourg  sok  la  seule 
étâi>Ke  eii  Saxe.  —  Son  fils ,  Frédéri(S 
Christian  Léopold ,  lui  succéda  dans 
l'éiec^rât  de  Saxe ,  et  Stanislas  Po- 
niatd^ski  sur  le  trône  de  Pologne. 

B— p. 
AUGUSTE  DE  BRUJNSWiaC.  r. 

AUGUSTE  (  GtJïLi  AtJME  ),  prince 
de  Prtisse,  ^ériéral  en  chef  de  l'armée 
prossienne ,  second  fils  ^|£Védénc^ 
GoiilaumeP'.,  naquit  à  Bernfle  gaoût 
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1 755.  Ce  prince  était  le  favotî  de  son 
père,  el  ne  le  quittait  presque  jamais. 
Lorsque  son  frère  Frédéric  U  fut 
monté  sur  le  trône,  le  prince  Auguste 
Guillaume  se  distin'^a  dans  les  deux 
premières  campagnes  de  Silésie^  et 
snitôut  à  labatailled(*  Hoheniriedbf*rg 
(  le  4  j»in  '745  )•  En  mai  \  ^56 ,  il 
fut  fait  générai  de  l'infanterie ,  et  con- 
tribua à  cerner  le  camp  des  Saxons , 
près  de  Pirna ,  an  c oramrncpnîent  de 
la  guerre  de  sept  ans.  11  ne  déploya  pas 
moins  de^ravoure  dans  la  bataille  de 
Lewositz.  Le  roi,  son  frère,  lui  remit 
le  commandement  de  l'armée  qui  avait 
été  battue  à  KoUin  ;  mais  mécontent 
de  la  retraite  que  fit  le  prince  aux  en- 
virons de  Zittaw ,  il  lui  écrivit  une 
lettre  fort  dure.  Le  prince  désespéré, 
quitta  l'armée,  tomba  malade  et  mou- 
rut le  1 2  juin  1 758 ,  à  Oranienbonrg. 
Frédéricll  montra  dans  cette  occasion, 
une  dureté  qui  étonnerait,  si  elle  n'était 
pas  d'accord  avee  les  autres  traits  de 
son  caractère.  La  correspondance  qui 
eut  lieu  entre  les  deui  frères  a  été 
pid)liée  en  1 769 ,  sous  le  titre  d* /anec- 
dotes pour  éclaircir  Vhistoire  de  la 
maison  de  Brandebourg  et  de  la 
dernière  guerre  :'A  est  impossible ,  en 
la  lisant ,  de  ne  pas  s'intéresserait  prin- 
ce. Son  autre  frère,  le  prince  Henri, 
fut  si  affecté  de  Cette  mort ,  et  si  irrité 
de  la  conduite  du  roi,  qjp'il  né  put  ja- 
mais la  lui  pardonner  entièrement. 

G— T. 
AUGUSTE  d'Udine  ,^  poète  latiiH 
dû  i6^  siècle,  se  nommait  Graziani^ 
et  prit ,  selon  l'usage  de  ce  temps-là  \ 
les  noms  de  Puhlius  ^ugiistus  Gra- 
zianus  ;  mais  il  se  bornait  le  plus  or- 
dinairement fl  celui  d'Auguste.  Sur  une 
médaille  frappée  en"^  son  honneur ,  on 
lit ,  autour  de  sa  figure  couronnée  de 
lài'ûrîer,  ces  siihj»les  mots  :  Jugiisius. 
vates.  On  a  imprimé  un  livre  de  ses 
odes  ,  sdus  ce  titre  :  uiugusti  vaiis 
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Oàasy  Venise,  1629  >  'O-  4*.  Elfes 
•  sont  précédées  d'une  vie  de  l'auteur  , 
où  Ton  apprend  qu'il  professa  les  belles- 
leUres  à  Trieste  et  à  Udine  sa  patrie, 
qu'il  aimait  beaucoup  fastronomie,  0i 
qu'il  cbanta  quelquefois  dans  ses  vers 
les  évënemenls  futurs ,  ce  qui  fait  voir 
que  c'était  plutôt  l'astrologie  que  l'ast 
Ironomie  qu'il  cultivait  ;  qu'enfin  il 
avait  fleuri  sous  trois  empereurs,  Fré- 
déric IV,  Maxilnilieu  et  Charles-Quint, 
dont  le  premier  lui  avait  décerné  la 
couronne  de  laurier.  Il  movut  à  Udi- 
ne ,  où  on  lui  érigea  un  tombeau  de 
marbre ,  avec  cette  courte  inscription . 

Angutiu  Tiites  hic  titiu  est. 

G-*— É. 
AUGUSTÏ  (  Frédéric- ALBERT  ) , 
l^aquit  en  1696,  à  Francfort -sur- 
i'Oder,  de  parents  juifs  qui,  à  l'époi- 
que  de  sa  circoncision,  lui  donnèrent 
ks  noms  de  Josué  Ben  Abraham 
Herscheh  Ayant  fait  ses  études  à  Bres- 
ci,  en  Lithuanie,  il  voulut  5e  reni'e  à 

.'  Constantinople ,  mais  il  fut  réduit  en 
esclavage,  et  racbetp  par  un  n^ociant 
Polonais  ;  il  fit  ensuite  de  nouvelles  étu- 
des à  Cracovie  et  à  Prague,  et  fut,  eQ 
172^2,  converti  au  christianisme,  par 
le  surintendant  luthérien  Reinhard, 
dont  il  avait,  par  hasard,  fait  la  con-> 
naissajQce  à  Sondershausen.  Après  son 
baptême,  il  étudia  de  nouveau,  à  Go- 
tha et  à  Leipzig,  devint,  en  1734, 
pasteur  à  Ëschenbcrg*,  dans  le  diiche 
de  Gotha,  et  y  mourut,  en  1782,  à 

#i'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Sa  vie 
fut  exenjplaire,  et  on  ne  peut  avoir  de 
doute  sur  la  sincérité  de  sa  conveitîon^ 
On  lui  doit  de  très-bonnes  apologies 
de  la  religion  chrétienne,  contre  les 
juifs,  et  des  ouvi:ages  utiles  :  I,  Diss, 
de  adveniiis  Christi  necessitate ,  tem- 
poretemplisecwidi^  Leipz.,  1794^ 
in-4**.  ;  II.  Aphorismi  de  studiis  Ju" 
dœorum  hodiernis ,  Gotha,  1731, 
ip''.4\.lIL  3fystèrâ5  éks  juifs,  €9nfr 


cernant  lefieuve  miraculeux  Smnr% 
haihion  y  et  les  Juifs  rouges  poutf 
t* explication  duv.  i  a,  dn  ch,  XVII 
du  Secdhà  Uvre  des  rois ,  £rfurt , 
1 748,  in-8^  (  en  allemand  )  j  IV.  Nash- 
tice  sur  les  KarcaXes  y  ibid.,  1752  ^ 
in-8<>.  (en  allemand);  V.  Disserta^ 
tiojtes  historico  t  philoL  in  quitus 
Judœorum  hodiemorum  consuetudi^ 
nés  y  mores  et  riiusj  tam  in  rébus, 
sacris,  quam  civilihus  exponuntur^ 
ibid.,  1755,  in-8^.  Ses  écrits  sont  tous 
indiqués  dans  le  Répertoire  des  aur, 
teurs  allemands  morts,  de  i75or 
1 800 ,  par  J.  G.  Meusel ,  P*".  voL,  pag. 
118.  Un  ami.  d'Augusti  a  publié  sa 
Vie,  rédigée  sur  les  matériaux  qu'il 
fournît  lui-même  :  elle  a  paru  en  alle- 
mand, à  Ërfurt,  en  1791,  in-8°. 

AUGrUSTIN  (S.),  naquit  à  Tagaste, 
petite  ville  d'Afrique ,  le  1 3  nov.  354,  • 
sous  le  règne  de  l'empereur  Gonstancet 
Lui-même  nous  a  laissé  de  grands  dë-r 
tails  sur  sa  vie ,  dans  son  livre  des  Conn 
fessions.  De  tous  ses  ouvrages ,  il  n'en 
est  aucun  qui  ait  plus  contribué  à  jeter 
de  l'intérêt  sur  S.  Augustin.  Lasçicnce, 
les  vertus,  la  constance  des  saints  sont 
un  objet  d'éternelle  vénération  ;  la 
piété  de  S.  Augustin  avait  ce  caractère 
d'amour  passionné  pour  Dieu^  qui^ 
dans  tous  les  siècles ,  a  toujours  sér 
duit  et  entraîné  ;  les  récits  qu'il  a  faitjf 
de  ses  fautes ,  de  son  orageuse  jeu-, 
nessc ,  l'effet  progressif  des  sentiments 
religieux  sur  son  ame,  qui  resta  en- 
core long-temps  &ible ,  après  avoir  ét^ 
persuadée,  toul  cela  le  rend  moin^ 
étranger  à  notre  humanité,  que  ]^ 
plupart  des  autres  pères  de  l'Église. 
Les  Confes^sions  de  S.  Augustin  sont 
une  prière  continuelle  ;  il  s'adresse 
sans  cesse  à  I^eu  avec  une  sorte  de 
familiarité  d'adoration,  singulière  et  . 
touohan^ille  supplie  de  lui  donner 
la  lumièdPnécsssaire  pour  deco^i^^* 
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h  hntes  qu'il  a  pu  commettre  dans 
tD»s  les  temps  de  sa  vie ,  et  il  exhale 
iree  force  des  sentiments  de  honte  et 
è  repentir.  Ses  scrupules  ont,  par 
fis,  trop  de  subtilité,  c'est. là  le  de'-* 
kt  de  son  |!;éaie;  les  écoles  de  philo- 
sophie, le  goût  particulier  aux  A&i-. 
cass,  et  le  caractère  général  de  1res*. 
(lit  à  cette  époque ,  Font  quelquefois 
éloigné  de  la  simplicité.  8.  Augustin. 
QcoDte  comment  il  fut  élevé  par  les 
MiBs  d'une  mère  pieuse,  Ste.  Moni- 
fB,  qui  désira  ardemment  de  le  ren- 
«Rttvant  et  religieux  ^  il  s'accuse  d'à- 
m  mal  répondu  à  cette  éducation, 
las  dès  son  enfance ,  on  deméle  en 
lu  les  penchants  qu'il  sanctifia  depuis  ; 
9&  les  retrouve  toujours  au  milieu  de 
Ks  famés  ;  à  peine  savait-il  parler , 
fil  priait  Dieu  ardemment  de  lui 
éviter  ks  punitioss  que  ses  maîtres  loi 
disaient  craindre.  N'est-ce  pas  la  pieté 
H  plus  sincère  et  la  plus  ardente  que 
pa^sc  montrer  un  en&nt?  Dans  se» 
étodes ,  les  règles  de  la  grammaire , 
Yétade  du  grec,  tout  ce  qui  deman^ 
tt  un  tfavail  positif  le  rebutait  ;  mais 
Mondait  en  larmes  en  lisant  la  morjt 
4e  DidoB ,  et  il  ne  pouvait  se  séparer 
^ccs  Èbies  de  l'antiquité,  qui  anir 
^^  son  imagination  :  telle  fut  la 
direction  que  prit  son^esprit»  Ua  peu- 
P*^»  tard ,  il  commenjça  à  se  livrer  avec 
«njeur  aux  passions  de  k  jeunesse.. 
Oès  Page  de  seize  ans ,  il .  conçut  un 
pcn^nt  violent  pouTxles  fçmme^s,  et- 
gî^utèaïec  ivresse  les  plaisirs  des  sena. 
^a  tare  s'en  affligeait-;  son  père ,  nous 
«•J-il  lui-même ,  s  en  inquiétait  moins  ; 
^m importait  surtout  que  son  fik  de-. 
^«rt  docte,  éloquent,  et  capable  d'aç- 
^"MdeJa  gloire  et  de  la  fortune.  Ses 
^^^^,  rassemblant  leurs  modiques 
jjssources,  parvinre«it  à  l'envoyer  à 
^rthagepour  achever  ses  études;  jus-^ 
f  »k>r$  c'était  à  Madaure  qu'il  avait 
^^^«anigaé.  Il  continua  à  sl^ivrer  aux 
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plaisirs  avec  un  avide  empr^semcnu. 
Gepeudant ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
s'abandonnât  à  de  honteuses  débau- 
ches. uËh  qu'est-ce  qui  faisait  moa 
»  plaisir  y  s*écrie-t-'il,  sinon  d'aimer  et 
»  d'être  aimé?  »  Aussi  s'attacha-t-il 
uniquement  à  uae  femme  qu'il  aima, 
pendant  quinze  ans  avec  fidélité,  don(^ 
il  eut  un  fils ,  et  qu'il  ne  quitta  qut 
lorsqu'il  commença  là  réformer  sa  vie. 
En  qiéme  temps  il  s'appliquait  ayec 
soin  à  k  rhétorique  et  a  l'éloquence, 
et  se  préparait  à  suivre  k  carrière  du 
barreau-;  il  s'accuse  dagoût  extrême 
qu'il  avait  alors  pour  Içs.  représenta-^ 
lions  de  th^tre;  il  j  trouvait  des  émo<s 
lions  conformes  aux  seutlments  aux-, 
quels  il  se  livrait.  Il  était  dauji  sa  i  g',^ 
année ,  étudiant  avec  zèle  les  lettres 
et  l'éloquence ,  lorsqiiril  vijut  à  lir^. 
un  livre  de  Cieéron,  aommé  ffor^ 
iensiuSy  qui  n'est  point  parvenu  jusqu'à, 
nous.  Ce  livre  renfermait  une  exhor- 
tation à.  la  philosophie;  il  fît  en  lui  une- 
soudaine  révolution^;  et-dès-lor^  il  conr 
çutuneardeur  incroyable  pour  k  veVit^ 
et  pour  k  sagesse;  mais  lé- philosophe c 
qui  avait,  éveillé  en  lui  ee  sentiment , 
était  loin  de  le  satisCûrei.  S.  Augustin^ 
se  trouvf  ramené  vers  cet  amour  de . 
Dieu,  qu'il  avait  sucé  avecle  lait ,  et 
qui  lui  était  entré  bi^en  avant  éms  le- 
cœur.  Dès-lors  il  chercha^à  combler- 
cet  intervalle  immense  qui  sépare  les  ; 
premières  notions  de  la  sagesse  hu- 
maine, des  sommets  célestes  de  la  re-  . 
ligion.  Il  était  en  cet.  état  d'anxiété  où^ 
met  la  recherche  des  plus.hautes  véri- 
tés ^  lorsqu'il  entendit-  professer  les 
systèmes  des  manichéens*  Il  en  fut 
séduit ,  et  embrassa  leur  secte,  avec 
un  grand  zèle.  Il  trouva  que  leurs  rai-  . 
sonnements  étaient  bien  liés,  et  résul-. 
taient  d'une  dialectique  qui  procédait 
régulièrement.  Son  cœur  n'était  point- 
satisfait;  il  lui  semblait  souvent  que 
les  dànphéens  le  conduiraient  à  do 
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grandes  jtbsurditës  ;  mais  dccoittiiroé 
a  la  philosophie  humaine,  il  se  con- 
tentait d'un  système,  dès  qu'il  rendait 
com^)té   d'une  difQcitlté.  Le    mani- 
"ciieisme  se  fondait  alors  sur  deux  er-- 
reiirs  prrildpales  :  l'existence  des  deux 
principes  y  et  la  persnasion  que  ces 
deux  principes  étaient  deux  substances 
subtiles, inhérentes  à  la  matière;  c'é- 
tait un  panthéisme  double  et  maté- 
riel, mêlé  d'une  physique  ridicule,  de 
superstitions  m'agiques,  ef  de  MAes 
grossières ,  où  Fimagination  africaine 
trouvait  moyen  de  déployer  quelques 
séductions.  S.  Augustin  devint  non 
seulement  manichéen,  mais ii  entraîna 
plusieuts  de  ses  amis  dans  son  erreur; 
et  y  demeura  attaché  pendant  neuf 
ans.  De  plirs  en  plus  eliranlé  par  les 
difficnltés  qu'if  se  Élisait,  et  par  les  ab- 
.HUrdités  qtie  Fétude  des  physiciens  et 
âes  astroifiomes  hai  laissait  apercevoir 
"dans  lé  manichéisme,  mais  ne  sachant 
que  substituer  k  ce  système),  sentant  le 
Desoin  de  ne  pas  laisser  sans  solution 
■les  qu'estions  qui  importent  le  pins  à 
tont  homme  qui  pense,  il  n'abiorait 
pas  posibvefiïcnt  sa>  secte.  C'était  la 
philosophie  d'Âristote  qui  le  tenait 
pour  ain^  drfe  renfermé  dans  les  àb- 
sardités  dés  manichéeiis.  Accoutumé  à 
croire  qiie  toutes^  nos  idées  ont  nos 
sens  pout  unique  principe ,  il  ne  pou- 
vait s'ékvcr  à  aticQâe  notion  spiri- 
tuelle ;  ta  matière  et  ses  propriétés 
étaient  les  seules^  térités  qui  hi  sem- 
}>fassent  exister.  Une  des  choses  qui 
contribita  àlefdé^outef  davantage  des 
niani(^héefns^  ce  furent  ses  eonveiia* 
fions  avec  Fàiiste,  le  chef  de  h  secte. 
Do  Ini'  avait  annoncé  que  tontes  ses 
objections  seraient  i^ésolues  par  cet 
habile  sophiste;  il  tit  un  homme 
agréable ,  mais  pu  savant,  plus  spiri- 
tuel que  profbnd ,  et  dc^ontoant  adroi- 
tement les  gestions  pour  eVit^  lés 
difficuUés.  Pendant  ces  tmtmmksf^ 
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S.  Augustin  croissait  toujours  en  iia^ 
voir,  ei^  éloquence,  en  méditation; 
les  peines  de  la  vie  et  le  -développe- 
ment de  son  esprit  le  rapprochaient 
de  plus  en  plus  des  idées  de  la  vraie 
religion.  La  perte  de  son  meilleur  ami , 
qu'il  vit  mourir  avec  les  consolations  > 
ohrÉiennes,  la  douleur  continuelle  de  i 
sa  mère ,  qui  s'affligeait  de  le  voir  ma- , 
nichéen ,  tont  contiibuait  a  le  pousser  i 
an  but  qu'il  devait  atteindre.  Après  ! 
avoir  professé  l'éloquence,  soit  à  Car- 
thage ,  soit  à  Tagaste;  après  avoir  com- 
posé son  premier  ouvrage ,   De  la  ; 
beauté  et  de  la  coiwenance ,  qui  i 
n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous ,  il    \ 
se  rendit  k  Borne  ;  c'était  un  théâtre   : 
plus  digne  de  ses  talents  ;  d'ailleurs , .  i 
le  désordre  des  mœurs  de  Carthage    i 
lui  était  odieux.  11  se  déroba  furtive-  •] 
ment  aux  larmes  de  sa  mère,  et  quitta 
l'Afrique  ;  il  passa  peu  de  temps  à 
Rome,  et  a^la  remplir  à  Milan  nne 
place  de  professeur  d'éloquence ,  à  la- 
quielle  il  fïit  nommé.  S.  Ambroise, 
occupait   le  siège  de  Milan  ^  et  ses 
saintes  prédications  étaient  célèbres. 
L'amour  de  l'éloquence  attira  d'abord 
S.  Augustin ,  et ,  peu  à  peu ,  il  en  vint  à 
goûter  non  seulement  la  dictvon ,  mats 
aussi  la  doctrine  du  prélat.  Les  livres 
àts  platoniciens  contribuèrent  encore  à 
le  tirer  d'erreur.  <];ette  philosophie 
idéale  remplit  son  ame  d'une  nc^le 
flamme,  le  souleva  au-dessus  du  ma- 
térialisme,  dont  il  ne  pouvait  sortir, 
et  le  plaça  tout-à-Êût  sur  le  seuil  de  la 
religion  ;  car  Platon  et  l'école  <F Alexan- 
drie étaient  arrivés  aux  notions  les 
|rfus  rdsonnables  de  la  Divinité  ;  ils 
avaient  d^agé  Dieu  et  l'ame  humaine 
de  toute  idée  matérielle.  Ainsi,  S:  Au- 
gustin apprenait  de  S.  Ambtoiséâ  ré- 
vérer l'Étangile,  et  de  Platonà  se  faire 
une  idée  dé  l'essence  divine^  ma»  i* 
n^avait  pas  encore  uni  ces  deux  cà«s«* 
par  k  li«^*de  la  révéUtioii ,  ou  quoi 


loosiste  le  vraî  foBdement  de  lareli- 
pm.  Sa  mère  vint  le  joindre;  Alype 
et  débride,  ses  vertueux  amis,  Tinrent 
livre  avec  lui.  Ses  méditations  deve- 
naient de  plus. en  plus  profondes,  sa 
Tie  prenait  cbaque  jour  plus  de  gra- 
né;  il  marcbait  d'un  pas  rapide  vers 
h  religion  :  il  était  convaincu  ;  mais 
(jBÎtteF  tout  attacLemçnt  à  la  terre  lui 
paraissait  trop  rude.  )1  reconnut  faci- 
lement le  néant  delà  gloire  et  de  l'am* 
Uoa;  mais  il  ne  pouvait-  arracher 
de  son  cœur  l«s  plaisirs  de  Tamour. 
li  quitta  la  fename  avec  laquelle  il 
ù^ait,  mais  peu  après  il  en  prit  une 
ffllrç.  il  lut  rÈcriture-Sainte ,  et ,  pour 
k  preinière  fois ,  il  en  sentit  toute  la 
poiss^nce.  Ses  agitations,  ses  combats 
ledoubiaient  ;  tout  le  poussait  vers 
ime  sublime  résolutiou  ;  enfin ,  un  JQur 
^OQ  lui  ayait  raconté  comment  doux 
officiers  de  l'erapereiu:  venaient  d'a- 
bandonner leur   brillante   existence 
^ur  vivre  cbrétiennemjent,  il  sentit 
«nlui  un  mouvement  extraordinaire, 
«traie  lutte  décisive  s'engagea  d<ins 
Wû  ame.  Il  quitta  son  ami  Alype  ;  il 
9e  pouvait  plus  pjurler,  tant  il  était 
^té.ll  alla  se  couoher  sous  un  figuier; 
K  roulant  par  terre,  versant  des  tor- 
•  ïc«s  dfi  Larmes^;  il  demanda  à  Dieu  de 
Itti donner  plus  de  force.. Alors,  illui 
*«ûbia  entendre  une  voix,  qui  disait  : 
» Prenei,  et  lisez;  »  il  se  leva,  et  prc  • 
ûaptles  Ef^es  de.  S.  Paul,  il  les  ou- 
>ntau  bas^rd,  avec  une  inexprimable 
*»i;oisse.  U  y  lut  ;  a  ©Te  vivez  pas  dans 
»  l<»  festins,  ni  dans  rimpudicitç.  Re- 
»  vêtez-vojBs  de  N.  S.  J.-C. ,  et  ne  cUer- 
»  chetpas  à  contenter  votre  cbair  sui- 
*  v«it  les  désirs  4e  votre  sensualité',  i> 
^  ce  moment,  il  se  sentit  tranquille 
«^  sorfagé  j  son  sort  fut  fixé.  Cette 
^»c,  la  plus  sublime  peut-^tre  qui 
Y^^  ce  passer-  dans  le  cœur  d'un 
«|ttime,  est  de'peinte  d'une  façon  ad- 
^*^k  d^sles  Confes^fiSp  pn.ne 
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saurait  rien  ïivt  de  plus  lErai  et  Ae  plus 
élevé.  Cette  époque  de  sa  vie  a  paru  si 
intéressante,  que  l'Église,  par  un  pri- 
vilège que  S.  Augustin  ne  partage  qu'a- 
vec S.  Paul ,  l'a  consacrée  par  une  fête 
particulière .  qui  se  célèbre  le  5  du  n|oift 
de  mai*Dè$-lors,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
vivre  saintement;  il  se  retira  à  la  cam- 
pgne  avec  quelques  amis,  qui,  se 
réglant  toujours  sur  lui,  étaient  deve* 
nus. de  pieux  chrétiens.  Ste.  Monique 
présidait  à  cette  sainte  société,  où  l'on 
se  livrait  sans  cesse  à  de  religieux  en- 
tretiens et  à  des  études  assidues.  S.  Au- 
gustin  élevait,  en  outre,  avec  soin  et 
amour ,  son  fils  Adéodat,  qui  donnait 
4e  grandes  espérances.  Dans  cette  re* 
traite,  il  composa  divers  ouyrages.  Ses 
amis  recueillaient  les  conférences  qu'ils 
avaient  avec  lui,  et  plusieurs  nous  sont 
parvenues.  Il  fit  un  livre  contre  les  aca- 
démicien s  et  leur  septicisme;  un  antre 
sur  la  vie  bienbeiu*euse,  où  il  soutient 
que  là  connaissance  et  l'amour  de  Dieu 
peuvent ,  dès  cette  vie,  conduire  à  ki 
béatitude;  un  troisième,  intitulé  :  De 
V  Ordre ,  où  il  essaie  à  montrer  com- 
ment les  biens  et  les  maux  sont  com- 
pris dans  Tordre  de  la  providence ,  et 
passe  ensuite  à  tracer  l'ordre  qu'il 
faut  suivre  dans  les  études  pour  arri- 
ver à  la  connaissance  des  choses  in- 
corporelles :  il  fit  aussi  ses  Soliloques^ 
qui  sont  une  peinture  de  l'état  de  son 
anie,  et  de  la  jouissance  qu'il  éprou*^ 
yait  à  dompter  le  reste  de  &es  passions  ^ 
pour  servir  et  aimer  Dieu  unique* 
ment.  .Ce  fut  ainsi  qu'il  se  rendit 
diyie  du  baptême  ;  il  le  reçut,  dans  sa 
trentc-troisièmç  année,  des  mains  de 
S.  Ambroise ,  en  même  temps  qu' Alype 
et  AdéQdât.  Il  résolut  alors  de  retour- 
ner en  Afi^ique  :  ce  fut  à  cette  époque 
'qu'il  perdit  sa  mère.  Ce  lui  fut  une 
cruelle  douleur ,  que  la  religion  seule 
put  adoucir.  Il  passa  encore  quelque 
tempsàliome^où,  continuant  sa  vie  slu- 
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dieuse,  il  fil  les  livres  des  mœurs  de 
PEglise  coDlre  lés  manicliëeiis ,  et  de 
la  gratideur  de  l'amc.  Il  commença 
aussi  son  ouvrage  sur  le  libre  arbitre, 
^e  retour  en  Afrique,  il  vendit  ses 
Bîe*s  pour  en  donner  le  produit  aux 
pauvres,  et  conserva  seulement  de 
quoi  vivre  frugalement,  en  commun, 
avec  quelques  amis.  Cependant ,  ses 
c'crits  et  ses  travaux  sur  la  religion  al- 
îaîent  toujours  se  multipliant.  Il  vivait 
ainsi  depuis  trois  ans ,  lorsqu'un  jour , 
c'tant  à  Teglise  d'Hippone,  Tevêque 
<}ui  était  vieux,  te'raoigna  le  désir  d'or- 
donner un  prêtre  qui  pût  l'aider  et  lui 
succéder;  le  peuple  se  saisit  àe  S.  Au- 
gustin, et  le  força  à  promettre  qu'il 
entrerait  dans  l'état  ecclésiastique,  11  se 
faisait  une  idée  si  sévère  des  devoirs 
du  ministère,  qu'il  obéit  à  la  voix  pu- 
blique avec  crainte  et  douleur.  Dès- 
îbrs ,  il  commença  à  prêcher  avec  un 
rnci*oyable  succès  ;  la  piété  se  répan- 
dait à  sa  voix ,  l'Afrique  s'emplissait 
èc  monastères.  Une  foule  de  disciples 
se  pressait  autour  du  prédicateur,  qui 
exerçait  à  la  fois  l'empire  de  la  reli- 
gion ,  de  la  philosophie  et  de  l'élo- 
quence. 11  rassembla ,  comme  à  Ta- 
gaste,  dans  une  maison  coùtigiie  à 
l'église ,  des  serviteurs  de  Dieu  que 
.  son  exemple  porta  au  renoncement 
des  choses  du  monde.  Là ,  on  rece- 
vait des  enfants  pour  les  instruire , 
des  catéchumènes  pour  les  disposer 
au  baptême.  Plusieurs  autres  églises 
tn  tirèrent  des  colonies  pour  faire  de 
semblables  institutions ,  qui  furent  la 
pépinière  de  l'épiscopat.  Ces  commu- 
nautés de  prêtres  et  de  clercs  ont  servi, 
dans  ces  derniers  temps ,  de  modèle  à 
Pércclion  des  séminaires.  S.  Augustin 
composait  toujours  de  nouveaux  écrits, 
spécialement  contre  le  maniche'isme., 
dont  il  avait  connu  tout  le  danger.  En 
395,  un  cohcile  d'Afrique  se  rassembla. 
b  Hippone ,  et  S.  Augustin  y  pâKHt  àyec 
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un  grand  éclat.  Peu  aprè^ ,  il  commença' 
à  combattre  les  donatistes,  dont  Vh^ 
résie  intolérante  désolait  l'Aftique.  Ils 
prétendaient  que  les  évêques ,  s'étant 
montrés  faibles  pendant  la  persécutioa 
de  Dioclétien ,  avaient  perdu  lews  pou- 
voirs; qu'ils  n'avaient  pu  depuis,  ni 
les  etsprcer,  ni  les  Communiquer  ;  ils 
regardaient  comme  nuls  les  sacrements 
donnés  par  ces  évêques  et  leurs  suc- 
cesseurs,  et. dans  leur  prétendue  rigi- 
dité ,  ils  condamnaient  et  persécutaient 
rÉgkse ,  en  s'abandoniiaift  à  mille  dé- 
sordres. S.  Augustin  se  livra  avec  ar- 
deur à  les  ramener  par  ses  livres ,  ses 
conférences  et  ses  sermons;  il  y  re'us-i 
sîssait  ^souvent.  En  SgS ,  il  fat  fait 
évêqued'Hippone,  conjointement  avec 
le  vieillard  Valère,  que  JMsqu*aiors  i^ 
avait  simplement  aidé  dans  ses  fonc- 
tions }  il  ne  fut  pas  moins  admirable 
dans  ce  baut  rang.  Sa  piété,  sa  dou- 
ceur, 'son  savoir,  son  zèle  à  convertir 
les  hérétiques,  sa  charité  envers  les 
pauvres,  ses  soins  éclairés  pour  les 
affaires  civiles  lui  attirèrent  fa  véné- 
ration de  toute  TAfrique.  C*est  princi- 
palement par  ses  longs  et  pénibles  com-^. 
bats  contre  les  donatistes,  qui  cou-^ 
vraient  presque  toute  l'Afrique,  où  ils 
comptaient  plus  de  cinq  cents  évêques 
de  leur  parti ,  qu'il  signala  k  première 
époque  de  son  épiscopat.  Plus  jalous 
d'éteindre  le  schisme  par  des  mesures 
pacifiques,  que  de  s'acquérii  la  gloire 
du  triomphe  par  des  victoires  écla- 
tantes ,  il  chercha  tous  les  moyens  de 
douceur  qui  lui  parurent  propres  à 
les  rapprocher  ;  il  engagea  même  les 
préfets  à  modifier,  en  leur  fiHreur, 
la  rigueur  des  lois  impériales,  toutes^ 
les  fois   que  la  sûreté  publique  n'y 
était  pas  intéressée.  On  le  vit  s'adce»* 
ser  aux  |plus  considérables  d'entre  eux, 
a  leurs  évêques  surtout ,  pour  les  ame- 
ner  à  des  discussions  amicales  ;  les 
aller  trouver  jusq^ue  daiisieurs  assem^V. 
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Uees  :  a  An  nom  de  Dieu ,  letir  disait-; 
>  il  y  cherchons  ènsembleet  de  bonne 
»  foi  la  vérité.  —  Gardez  vos  brebis , 
»  lui  répondait  souvent  l'évéquedona- 
9  liste  y  et  laissez-nous  les  nôtres.  ^-^ 
»  Fort  bien ,  répliquait  Augustin ,  yoi-r 
9  là  mes  brebis ,  voila  les  vôtres; mais 
»  où  est  le  troupeau  dé  J.-G.  ?  »  Les 
donadstes,  redoutant  son  éloquence , 
incidentaient  sur  des  règles  d'étiquette. 
Augustin ,  guidé  par  l'esprit  de  cbari- 
%  leur  ôtait  ce  moyen  illusoire ,  en 
selevant  au-dessus  des  formes  cano- 
niques, toutes  les  fois  que  l'occasion 
de  conserver  ou  de  rétablir  l'unité  se 
présenta,  soit  en  les  mettant  à  l'écart , 
soit  en  suspendant  leur  exercice.  C'est 
*insi  qu'il  ût  décréter,  par  le  concile 
àfiCaniiage,  eu  401 ,  que  l'on  pour-r 
Tait  admettre  dans  leurs  grades  res- 
tas, ceux  des  ecclésiastiques  dona- 
fctes,  qui  voudraient  se  réunir ,  lors- 
c[ue  cette  condescendance  tendrait  à 
faciliter  d'autres  réimions.  C'est  ainsi 
^e ,  pour  préliininaire  à  la  célèbre 
<»iiference  de  Gartbage ,  il  décida  les 
«yêques  catholiques  à  proposer  la  ces- 
sioade  leurs  sièges,  s'ils  succombaient 
^s  la  dispute ,  et  à  recevoir  les 
eyéques[  donatîstes  en  partage  de  leur 
ûignilé  et  de  leur  ministère  ,  s'ils 
U'ioD^baient }  et,  dans  le  cas  où  les 
Pépies  témoigneraient  de  la  repu-; 
gnance  à  voir  deux  évéques  en  même 
^ps  sur  un  siège ,  à  donner  l'un  et 
i  autre  leur  démission  en  faveur  d'un 
troisième,  qui  serait  élu  canonique- 
inent.  a  Cest  pour  le  peuple  chrétien 
'>  que  noijis  sommçs  évêques,  disait-il  ; 
^  ^  dignité  épiscopale  nous  sera  bien 
»  plus  honorable,  si,  en  la  quittant, 
»  nous  réunissons  le  troupeau  de  J.-C. , 
»  i{ue  ^  UQus  le  dispersions  en  la  rete- 
^  oant.  Dans  les  causes  importantes, 
^  oîi  il  s'agit  de  détruire,  de  grandes 
*  -scissions  ,  et  d^   faire  cesser   dç 
\?^aiulg  scandales ,  il  fayt  savoir  se 
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»  relâcher  d'une  trop  rigoureuse  sé- 
»  vérité,  et  employer  tous  les  remèdes 
»  que  suggère  la  charité.  Que  les  do- 
»  natistes  reviennent  à  l'Église;  qu'ils 
»  soient  prêtres,  évêques  pour  son 
D  utilité ,  comme  ils  l'avaient  été  dans 
»  le  schisme  pour  la  combattre  )  bien 
»  loin  d'en  concevoir  de  la  jalousie , 
)>  nous  les  exhortons  k*  venir ,  nous 
»  allons  les  chercher  dans  les  rues  y 
»  sur  les  chemins,  dans  les  haies  , 
»  pour  les  ramener  ,  et  nous  les  em- 
»  brassons  tendrement,  lorsqu'ils  sont 
»  arrivés  :  qu'ils  viennent,  et  que  U 
y>  paix  se  fasse ,  voilà  tout  ce  que  nout 
D  demandons.  »  Ce  fut  en  publiant 
hautemeut  ces  grandes  maximes  d'or-^ 
dre  public  et  de  charité  chré^enne  , 
qu'Augustin  contint  dans  le  silence  ceux 
de  %es  collègues  dont  la  mesure  propos 
sée  aurait  pu  révolter  l'ambition,  qu'il 
réprima  les  murmures  de  certains  ca-i 
tholiques,  qui,  peu  instruits  de  l'esprit 
de  l'Église,  osaient  la  blâmer  ,  et  qu'il 
a  n^értté  l'admiration  de  la  postérité» 
Plus  de  cinq  cents  évêques ,  de  part  ou 
d'autre ,  s'étaient  rendus  à  Carthage^ 
La  conférence  ,  ouverte  le  i*'.  juin 
4i  I ,  dura  trois  Jours.  Augustin ,  l'or-» 
gane  des  orthodoxes,  démontjra  l'uni- 
versalité  de  la  véritable  Église ,  que 
les  douatistes  prétendaient  concentrer 
dans  leur  société.  Plusieurs  évêques 
rentrèrent  dans  le  sein  de  l'unité  avec 
leurs  troupeaux  j  et  Ton  apprit,  par  la 
conduite  de  ce  grand  homme,  quelle  es(i 
la  voie  qu'on  doit  suivre  pour  terminée 
les  guerres  religieuses.  Augustin  était 
encore  aux  prises  avec  les  donatîstes  ^ 
lorsque  l'affaire  la  plus  importante  que 
l'ÉgUse  ait  eue  peUt-être  jamais  a  démê^ 
1er ,  l'appela  à  de  nouveaux  combats, 
c(  Dès  que  Pelage  parut,  dit  Bossuet.^ 
»  les  particuliers ,  les  évêques ,  les  cûn^ 
»  ciles ,  les  papes ,  et  tout  le  monde ,  ei\ 
»  un  mot ,  tant  en  Orient  qu'en  Occn 
»  d,en^  tournèrent  ^s  y  eux  vers  ce  pècc^ 
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»  (  Augustin  )  comme  yers  celui  qu'où 
»  chargeait,  par  un  sufipage  commun, 
V  de  la  cause  de  l'Église.  On  le  consuÛ 
»  tait  de  tous  côtés  sur  cette  hérésie, 
»  dont  il  découvrit  d'abord  le  venin  ^ 
9  pendant  qu'elle  se  cachait  sous  une 
»  apparence  trompeuse  et  par  des 
»  termes  enveloppés.  »  Il  l'attaqua 
dans  des  sermons  et  dans  des  écrits , 
avant  qu'dle  eût  été  condamnée ,  sans 
toutefois  nommer  les  chefs ,  dans  l'es- 
pérance de  les  gagner  par  la  modéra- 
tion de  ses  procédés  ;  mais  quand  Pe- 
lage eut  surpris  le  concile  de  Diospo- 
lis  par  une  confession  captieuse  ; 
quand  ses  disciples,  vaincus  en  Afri- 
que, eurent  trouvé  des  protecteurs  à 
Bome  ,  et  jusque  sur  la  chaire  de 
S.  Pierre  ,  alors  Augustin  électrisa 
tous  ses  collègues ,  devint  le  régulateur 
de  toutes  leurs  démarches ,  l'ame  de 
torus  leurs  conciles.  On  commençait  à 
agiter  les  questions  du  Ubre  arbitre , 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination; 
lui-même  avait  traité  du  libre  arbitre 
tn  combattant  les  manichéens  ,  et 
aTait  montré  commcfit  le  mal  pro- 
vient de  U  volohté  de  l'homme.  H  n'a- 
vait point  essayé  de  déterminer  jus- 
qu'à quel  point  cette  volonté  était  Sou- 
veraine; il  s'apphqua  à  cette  question 
dans  ses  Livres  de  la  prédestina- 
tion. Là  y  évitant  l'hérésie  des  péla- 
giens  et  des  semi^pélagiens ,  qui  don- 
naient une  extension  indéfinie  au  libre 
arbitre ,  et  voulaient  que  la  grâce  fut 
.Une  récompense  et  non  pas  une  cause 
des  mérites  de  l'homme,  il  établit  que 
le  premier  commencement  de  la  foi 
li'est  pas  moÎÊas  un  don  de  la  grâce 
que  toute  la  suite  des  bonnes  œuvres, 
(^tfe  doctrine  est  fort  délicate,  et 
S.  Augustin  convetafit  que ,  dès  qu'on 
rparle  du  libre  arbitre ,  il  Semble  qu'on 
tÀe  k  grâce,  et  réciproquement.  On 
sent,  au  fonâdli  cœur,  que  les  deux 
principes  sont  vrais  à  la  fei&;  mais 
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ces  vérités  de  sentiment  sont  difficiles 
à  exprimer  :  ce  qui  fait  que  ron  ne  sau- 
rait assigner  bien  précisément  leurs 
Ihnites.  H  semble  que  S.  Augustin  soit 
tombé  dans  une  sorte  de  fatalisme  ^ 
puisque  la  première  volonté  du  bien  est 
un  don  gratuit  de  Dieu.  Ou  ne  la  rece- 
vrait donc  que  par  une  sorte  de  pré- 
destination ',  mais  S.  Augustin  a  tou- 
jours pris  soin  de  protester  contre 
toute  conséquence    exagérée    qu'on 

f)Oun'ait  tirer  de  sa  doctrine.  Avant 
ui,  on  avait  peu  traité  ces  questions; 
tomme  on  n'avait  pas  eu  à  se  précau- 
tîonner  contre  les  hérétiques ,  qui  ou- 
trèrent le  libre  arbitre,  ou  n'avait  pas 
parlé  de  la  grâce  ;  et  l'Église  approuve 
et  révéré  de  saints  écrivains ,  qui  sem- 
blent s'accorder  mal  avec  S:  Augus- 
tin ,  plutôt  par  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit 
que  par  ce  qu'ils  oiit  dit.  S.  Augustin 
employa  sa  vie  entière  à  maintenir  la 
foi  catholique  contre  les  attaques  de 
toute  espèce,  à  la  répandre  par  ses 
vertus.  De  tous  les  points  du  monde 
chrétien,  on  lui  soumettait  toutes  les 
difficultés ,  et  Ton  implorait  son  savoir 
et  son  éloquence.  Son  zèle  ne  se  ralen- 
tissait pas;  il  terrassa  les  manichéens, 
il  fh  condamner  les  pélagiens  par  les 
conciles ,  il*  confondit  les  donatistes 
dans  plusieurs  conférehces ,  il  écrivit 
coutre  les  priscillianistes;  mais  le  plus 
beau  et  leplus  cotnpict  de  ses  ouvrages^ 
dont  l'intérêt  a  subsisté  en  entier  d^ns 
la  chaleur  des  cDntroverses,c'est  la  Cité 
de  Dieu.  Lorsqu'en  4 1  o,Rome  fut  prise 
par  Alaric ,  et  que  là  plus  belle  partie  du 
monde  civilisé  était  en  proie  aux  bar- 
bares ,  il  s'éleva  des  clameurs  coatrc 
la  religion  ;  le  reste  des  païens  et  df  s 
philosophes  se  prit  à  dire  qoe ,  depuis 
l'établissement  de  la  religion ,  le  monde 
était  de  plus  en  plus  livré  à  d'effroya- 
bles calamités.  S.  Augnstin  entreprit 
alors  de  montrer  combien ,  même 
lorsqu'elle  est  édairce  par  h  plus  pure 
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piulôsophie ,  Tidoiâtrie  est  impuissante 
adonner  ai»  hommes ,  même  le  bou- 
hem  de  cette  vie.  Puis  il  explique  ce 
qae  c'est  que  la  cité  céleste ,  c'est-à-dire 
Tégiise  de  Dieu ,  qui  subsiste  \k  haut 
dans  toute  sa  gloire ,  et  doiit  quelques 
fragments  sont  dispersés  parmi  la  cite' 
terrestre:  c'est  ^opposition  continuelle 
de  Faroour  des  choses  de  ce  monde'^ 
avec  l'amour  des  choses  divines ,  et 
leur  combat  commence  depuis  la  chute 
des  anges.  Presque  toute  la  doctrine 
de  S.  Augustin  se  retrouve  dans  ce  li- 
vre, qui  est  sans  doute  la  plus  noble 
peinture  de  la  religion  diretienne;  elle 
y  est  présentée  »  comme  dans  tous  ses 
écrits,  avec  une  douceur  pénétrante. 
Il  semble  toujours  appeler  les  hommes 
M  bonheur  et  à  la  plénitude  de  Famé, 
non  pas  seidement  pour  l'éternité, 
mais  encore  pour  cette  vie  :  il  parlait 
d'après  son  expérience*  Plein  de  pas- 
sion et  de  scrupule ,  lui-même  n'avait 
pa  trouver  de  calme  que  dans  cet  asyle. 
hï^'ig,  le  comte  Boniface,  gouver- 
i^enr d'Afrique,  appela  les  Vandales 
et  leur  roi  Genseric  j  la  contrée  fut 
hieniôt  livrée  à  mille  maux  par  cette 
incursion,  et  les  derniers  jours  de 
S.  Augustin,  qui   pour  lors   avait 
soixante-quinze  ans,  furent  rendus 
amers  par  la  vue  de  ce  fléau*  En  vain 
Boniface  se  repentit  de  sa  trahison , 
et  voulut  arrêter  ceux  qu'il  avait  ap- 
pelés ;  il  fut  plusieurs  fois  vaincu ,  et 
finit  par  s'enfermer  dans  Hippone, 
oà  les  Vandales  vinrent  Tassiégetf,  Le 
saintévêque  ne  se  laissa  point  abattre, 
^  prodigua  des  secours  et  des  couso- 
UùoDs  à  son  troupeau  malheureux, 
^pendant ,  il  demandait  à  Dieu  de 
ne  p.is  lui  laisser  voir  la  ruine  de  sa 
^lle;il  mourut  le  troisième  mois  du 
*'^e,  Iç  28  août  43o.  On  rendit  de 
grands  honneurs  à  sa  mémoire;  quel« 
^nes  années  après,  il  parait  que  son 
^^ps  fut  transporté  tn  Sardatgne, 


d'où  11  a  été ,  dit-on,  dans  le  8*.  siècle, 
apporté  dans  l'église  dv  $t.-Pierre  de 
Pavie,  où  il  e.st  révéré*  Son  disciple  ^ 
S.  Posside,  a  écrit  sa  vie,  et  ras- 
semblé ses  ouvrages.  £n  s'adressaiA 
aux  lecteui*s ,  il  dit  :  «  Je  crois  qu9^ 
1»  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  do 
»  lentendre  lui  -  même  parler  dans 
»  l'ég'ise,  ont  eu  encore  phis  d'avan« 
»  tages  pour  profiter  de  ses  lumières; 
»  mais  ils  en  ont  eu  moins  que  ceux 
»  qui  ont  été  témoins  de  ses  actions 
»  et  de  sa  vie  ;  car  il  n*a  rien  enseigné 
»  qu'il  n'ait  lui-même  pratiqué.  »  S.  Au- 
gustin a  continué  d'obtenir  la  vénéra* 
tîon  de  toutefÊgiise  catholique.  Quel* 
quies  jésuites^  emportés  par  leur  ardeur 
contre  les  jansénistes,  ont  parlé  de  lui 
sans  respect,  sans  justice  et  sans  dé- 
«ence.  On  peut  dire  que,  parmi  les 
pères  de  l'Église,  il  y  en  a  eu  de  plus 
savants ,  de  plus  habiles  dans  le  lao' 
gage,  d'un  goût  plus  pur  ;  il  y  en  a  eu 
aussi  qui  ont  eu  occasion  de  souffrir 
davantage  pour  la  foi.  Il  n'en  est 
point  qui  attire  plus  à  la  religion,  qui 
la  fasse  aimer  davantage,  qui  pénètre 
plus  dans  le  cœur  dç  l'homme,  il  a  ci€ 
surnomme  le  Docteur  de  la  grâce  j 
et  les  peintres,  dans  leurs  tableaux, 
lui  ont  donné  pour  symbole  un  cœur 
enflammé.  On  trouve  dans  ses  écrits 
trop  d'allégories  ;  mais  elles  lui  four' 
nissaient  une  certaine  facilité  pour 
appuyer  les  instructions  qu'il  dou^ 
nait  à  son  peuple;  des  pointes,  des 
antithèses ,  des  rimes  même ,  alors  en 
vogue,  mais  qu'il  a  admises  tard  dans 
ses  discours;  car  ses  premiers  écrits 
sont  cités  comme  des  modèles  dans  le 
genre  de  traiter  les  graves  questions 
de  doctrine,  et  il  n'affaiblit  depuis  son, 
style ,  selon  la  remarque  d'Erasme ,. 
que  pour  s'accommoder  au  goût  de 
ceux  à  qui  il  parlait*  Ses  ouvrages , 
en  général,  forment  un  corps  com- 
plet de  4héologie.  Le  seul  livre  de 
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la  Doctrine  chrétienne  cotitiéAt ,  âtl 
jugement  de  Bossuet ,  plus  de  princi- 
pes pour  entendre  l'Écriture  -Sainte , 
qu'il  n'y  en  a  dans  tous  les  autres 
docteurs.  Ses  Sermons ,  dont  il  nous 
jreste  près  de  quatre  cents ,  faits  pour 
la  plupart  sur-le-champ ,  sont  de  sim« 
pies  homélies ,  où  l'on  Toit  un  pasteur 
qui  instruit  ses  brebis  ;  un  maître,  sea 
disciples  ;  un  père ,  ses  en&nts.  Ils 
sont  écrits  sans  art ,  sans  plan  ;  mais 
on  yoit  qu'il  savait  imprimer  ses  ins- 
tructions dans  les  esprits,  par  des  ex- 
pressions agréables;  des  pensées  vives 
.et  subtiles,  adaptées   au  génie  des 
Africains,  qui  en  étaient. souvent  tou- 
.ckés  jusqu'aux  larmes.  Gomme  tous 
les  grands  hommes,  iL  s'est  peint  dans 
Mes  Lettres  f  il  y  développe  sa  belle 
ame,  y  fait  admirer  une  vaste  étendue 
,de  connaissances ,  une  éloquence  na- 
turelle, une   prudence  consommée, 
un  zèle  ardent  pour  les  intérêts  de 
l'Église ,  un  amour  constant  pour  la 
Tenté ,  une  piété  tendre  et  solide ,  une 
bonté  qui  ne  se  refusait  à  personne,  une 
.modestie  sans  égale.  Consulté  de  toutes 
.parts,  et  sur  toutes  sortes  de  ques- 
tions, plusicursde  ses  réponses  sont  des 
traités  complets  :  on  y  trouve  presque 
entière  l'Histoire  ecclésiastique  de  son 
temps ,  surtout  celle  des  donatistes  et 
des  pélagiens.  La  meilleure  édition  des 
Œuvres  de  Se  Augustin  a  été  don- 
née en  onze  tomes  in-folio,  par  les 
Bénédictins  (F.  Delfau  ,  Th.  Blam- 
pin ,  P.  Ck)utant ,  et  Cl.  Guesnié  ) , 
1679  et  années  suivantes.  Il  est  bon 
de  joindre  à  cette  édition  XAppen- 
dix    AugusUrdanus  ,   volume    qui 
fait   partie  de  la  réimpression  des 
œuvres  de  ce  père ,  faite  à  Anvers  , 
par  les  soins  de  T.  Le  Clerc,  i^oo-S, 
.douze  tomes  eu  9  volumes  in-folio. 
Dans  V Histoire  générale  des  Ecri- 
vains sacrés  j  on  trouve  une  analyse 
e&ceUeute  de  ses  Œuvres ,  en  2  vol. 
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in-4^*  M.  de  Tillemont  a  ^crît  sa  vie* 
Cet  ouvrage  a  de  la  réputation,  et  la 
mérite  en  effet  A. 

AUGUSTIN  (  S.  ),  ou  AUSTIN , 
premier  archevêque  deCantorhéry,  fut 
envoyé,  en  696,  par  S.  Gr^oire  le 
grand ,  pour  prêcher  le  christianisme 
en  Angleterre,  dont  il  est  regardé  com- 
me l'apotre.  Ce  pontife  lui  associa,  pour 
cette  mission,  quelques  bénédictins  d^ 
monastère  de  St.-André   de  Rome, 
dont  il  était  prieur ,  et  comniença  par, 
lui  conférer  l'épiscopat.  Augustin  sV- 
tant  d'abord  arrêté  à  la  cour  de  Brune- 
bault ,  reine  de  France,  fit  de  là ,  avec 
ses  compagnons,  un  premier  voyage 
en  Angleterre.  Effrayé  des  difficultés 
et  des  dangers  a  courir ,  en  venant  pro- 
poser une  religion  nouvelle  à  un  peu- 
ple encore  peu  civilisé,  et  dont  il  igno- 
rait entièrement  la  langue,  il  adressa 
quelqfics  représentations  à  la  cour  de 
Rome;  mais  le  pape,  loin  de  vouloir 
abandonner  son  dessein ,  autorisa  le 
missionnaire  à  prendre  avec  lui  quel- 
ques interprètes  pris  parmi  les  Francs, 
dont  le  langage  était  à  peu  près  le  même 
que  celui  des  Anglo-Saxons.  Ils  furent, 
cette  fois,  accueillis  mieux  qu'ils  n'a- 
vaient pu  espérer  de  l'être ,  par  Ethel- 
bert,  roi  de  Kent,  qui ,  à  la  vérité,  lais- 
sait à  Berthe,  sa  femme,  fille  de  Chari- 
bert^  et  aux  Français  qu'elle  avait  ame- 
nés avec  elle,  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ;  et  ils  s'établirent ,  en  597  ,  à 
Dorovernum,  appelé  depuis  Cantor- 
béry.  Après  une  conférence  où ,  par 
l'entremise  de  ses  interprètes  ,  Augus- 
tin exposa  devant  le  roi ,  les  principes 
fondamentaux  de  la   religion  chré- 
tienne, et  reçut,  en  conséquence,  la 
permission  de  tenter  quelques  conver- 
sions^ il  se  mit  à  prêcher  l'Évangile , 
et  ne  fit  d'abord  que  peu  de  prosély- 
.tes;  mais,  lorsqu'Ethelbert  eut  con- 
senti à  recevoir  le  baptême ,  son  exem- 
ple fut  suivi  par  un  grand  nombre  de 


' 


,AUG 


AUG 


G3 


m  sujets.  Bientôt  rinflu?nce  de  Ten- 
njé  de  Sw  Grégoire  s'étendit  si  loin , 
^edans  nn  seul  jour,  celui  de  Noël, 
ii baptisa  10,000  personnes,  dans  la 
Sffâle.  A  défaut  de  prêtres  suffisants 
pour  la  cérémonie,  Augustin  bénit 
cette  rivière,  puis  ordonna  au  peuple 
assemblé  d*y  entrer  deux  par  deux> 
qui  se  conféreraient  mutuelltment,  au 
nom  de  la  Ste.  Trinité,  le  Sacrement 
de  r^enération.  Dans  les  premiers 
temps  de  sa  mission,  il  fut  loin  de 
forcer  les*  consciences ,  et  se  borna  à 
coDvertir  les  temples  païens  en  églises 
chrétiennes  ;  mais  ses  rapides  succès 
ayant  étendu  ses  vues  et  augmenté 
Mflzèle,  il  forma  le  désir  d'obtenir, 
en  qualité  d'archevêque  de  Cantor- 
b^,  l'autorité  suprême  sur  toute 
ïûg^  an^aise,  quoicju'à  peine  en- 
core formée.  Il  eut  effectivement  l'aveu 
il  pape,  et  reçut  de  lui  hpallium^ 
avec  dtes   instructions    pour  ériger 
doure%échcs,  dont  il  devait  être  le 
nttfropolitain.  L'attachement  d'Adgus- 
topour  le  Saint-Siège  lui  fit  tenter 
des  efforts  pour  amener  sous  sa  juri- 
diction les  évêques  anglais  du  pays 
de  Galles,  qui  différaient  de  l'Eglise 
romaine  par    la    célébration    de  la 
Pâques  et  quelques  autres  pratiques. 
Mais  les  anciens  Bretons  étaient  aussi 
jalom  de  lem's  droits  religieux ,  que 
de  leur  liberté  civile.  On  a  reproché, 
peut-être  injustement,  au  premier  ar-^ 
«^evêque  deCantorbery,  d'avoir  em-»- 
ployé  d'autres  moyens  que  ceux  de  la 
persuasion  pour  arriver  à  ses  fins, 
et  d'avoir  excité  Ethclberl  à  tomber 
les  annes  à  la  main  sur  ces  évêcpies, 
H'û  refusaient  de  reconnaître  l'autorité 
pontificale.  Il  y  a  peu  de  saints  dans 
l*  légende  auxquels  on  ait  attribué 
«Btant  de  miracles.  Ce  qui  est  incon- 
testable ,  c'est  le  changement  opère' de- 
puis sa  mission ,  dans  les  mœurs  de 
l'AûgUierre,  B  mourut  ei*  6o4;  d'autres 


€isent  en  607  ou  Gi4>  après  avoir 
nommé  Laurence  son  successeur. 

L-^P— E. 
AUGUSTIN  (Antoine),  arche- 
vêque  de  Tarragone ,  et  l'un  des 
plus    célèbres  jurisconsultes  et  des 
plus  illustres  prélats  que  T  Espagne 
ait  pi'oduits  ,  naquit  à  Sarragoce  en 
i5i6.    Son    père,    vice  -  chancelier 
d'Aragon  et  président  en  chef  de  la 
cour  souveraine   de   justice   àe    ce 
royaume,  n'épargna  point  les  soins 
et  les  dépenses  pour  l'instruction  de 
ce  fils  qu'il  destinait  à  l'Église.  Il  fut 
envoyé  aux  universités  d'Alcala  dé 
Henarès  et  de  Salamanque,  d'où   il 
passa  à  Bologne  en  Italie»,  pour  peu» 
fectionner    les    connaissances    qu'i( 
avait  acquises.  A  l'âge  de  vingt-cinq 
ans ,  il  publia  son  premier  ouvrage  , 
intitulé:  Emendationum  et  opinio- 
num   juris    cwilis  Ubri    quatuor  y 
qui  lui  fit  une  grande  réputation  de 
savoir  et  de  goût;  car  il  fut  un  des  . 
premiers  qui  fit  servir  les  antiquités 
romaines  à  l'intelligence  du  droit  de 
ce  n)iêihe  peuple.  Trois  ans  après ,  le 
pape  Paul  III  le  nomma  auditeur  de 
Rote»  aux  instances  de  l'empereur 
Charles  -  Quint.  Jules  HI   l'envoya 
€n  Angleterre,  lors  du   mariage  du 
prince  Philippe  avec  la  reine  Marie. 
De  retour  à  Rome  ,  Paul  IV  lui  con- 
féra l'évêché  d'Alise,  et  l'employa  ea 
Allemagne  auprès  de  l'empereur  Fer- 
dinand. Philippe  II ,  roi  d'Espagne , 
le  fit  transférer  au  siège  dé  Lérjda ,  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  a3sista  au 
concile,  de  Trente ,  eu  il  se  distin- 
gua par  ses  vertus  et  ses  connais- 
sances. En  1574)  il  fut  fait  archevê^ 
que  de  Tarragone ,  où  il  mourut  en 
1 586  ,  âgé  de  soixante  -  dix  ans.  Il 
jouit  pendant,  sa  vie  de  la  plus  haute 
ccmsiaération,  et  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  conserveront  sa  célébrité  dans 
tous  les  temps.  Nous  les  diviserons 
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en  trois  classes,  ceux  qui  cOBcemeni 
la  littérature;  le  droit  civil;  et  les  ma* 
^res  ecclésiastiques.  Les  premiers 
sont  :  L  In  Marcum    Tereniium 
Farronem  de  lingud  latind  eméh" 
datifmes  et  notœ ,  Borne ,  i557; 
IL  In  Sextum  Pompéium  Festum 
notcBf  Borne  et  Paris  ;  IlL  Familiœ 
^RomanoTum    XXX    cum    Fulvii 
Ursini  notis  >  Bome ,  1 55*^ ,  in-fol.  ; 
cet  ou^Tage  iiit  re'impriiné  à  Lyon  en 
1 594  >  in-4°*  r  IV.  Fragmenta  vete^ 
rum  historicorum  àb  eo  et  Fulpio 
Ursino  collecta ,  Anvers ,  1  SgS ,  in- 
8'^.  ;  V.  Epistola  ad  Hieronjrmum 
Blancam  de  CcBsaraugustanœ  pa* 
triœ  commums  episcopis  atque  con^ 
viliis,  imprimée  à  la  suite  des  Fasti 
Jlragonensium  de  Blanca;  YL  Dia^ 
ïogof  de  las  medallas ,  inscripciones 
y  ùtras  ahUguidades.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  latin,  en  italien  et  en 
d'autres  langues.  La  première  édition, 
Tarragone,  i5'j5,in-4*., est  rare.  Les 
ouvrais  suivants  sur  le  droit  dvil  : 
VIL  Èmendationum  et  oplnionum 
juris  cwiUs  Ub.  FI  y  et  adModestù 
num  de  excusadonibus  Uber  singu- 
laris,  et  ad  Lœlàan  TaureUum  de 
mUitiis  epistola;  la  première  édition 
est  de  Lyon,  i544)*n-4**»;  onTaréim^ 
primée  à  Lyon,  k  Venise  et  à  Baie; 
VilL  De  legibus  et  senalusconsul^s , 
Borne,    i583,  in- 4**-,   réimpiimé 
à  Paris  et  à  Lyon;  IX.  Depropriis 
nominibus  pandectarum  ,    TaiTa« 
gone  ,     1579  ,  in-fol.  ;  X.  Cons" 
ttbUionum  codicis  Justinianœi  coh- 
lectio ,  llerda ,  1 567 ,  in-8\  ;  XI.  Nor 
peUarum  JulUmi  antecessoris  epU 
tome  y  cum  notis  et  constittUionibus , 
grœcèy  llerda,  1667,  in-8^  et  in* 
fol.  li  a  publié  sur  les  matières  ecclé- 
siastiques :  XIL  AiUiquœ  collecUo* 
^es  DeeretaUum ,  cumnotis ,  llerda, 
1567,  in-fol.,  réimprimé  h  Bome, 
i583,  in-fol,;  Paris;  iQoQf  iii-foLj 
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XIÏI.  Canones  pœnitenHales ,  cum 
notis  ,  ïarragone  ,  1 58 1  ,  in  -  4°- , 
réimprimé  à  Venise  et  à  Paris  ;  XIV". 
Vialogi  XL  de  emendatione  Gru- 
iianiy  Tarragone,  i58i,in-4°«,réina- 
primé  à  Paris,  1804,  in-8^  :  Bahiz« 
en  donna  une  édition  avec  des  notes  ^ 
167^ ,  in-8°.;  XV.  Notas  in  canones 
h  XXII  ab  Adriano  papa  promut-» 
gatoSy  etc.  Cet  ouvrage  a  été  publie 
dans  le  cinquième  volume  de  la  Col^ 
lection  des  conciles,  par  Bini  ;  XVI. 
Constitutiones  provinciales  et  syngym 
dales  Tarracpnensium y  Tarragone, 
i58o,  in-4^;  XVII.  Epitôme  furts 
poniificii  veteris ,  Tarragooe ,  1 586  , 
in-fol.,  réimpriméà  Paris,  1641,  in-4'^*; 
XVIII.  De  quibusdam  veteribus  ca- 
nonum  coUectoribus  judiciian  ,  im- 
primé dans  la  Collection  des  Déci^ 
sions  de  la  Rote  romaine  de  Thcodose 
de  Bossi.  C  —  S— a. 

AUGUSTIN  de  Sienne.  f^Acos- 

AUGUSTIN,  surnommé  Venitiew, 
né  à  Venise ,  vers  1 490 ,  apprit  dans 
cette  ville  les  premiers  éléments  du 
dessin  et  de  la  gravure ,  et  se  rendit 
à  Bome  pour  étudier  sous  les  yeux 
de  Marc-Antoine  Bairaondi.  Il  v  fit 
de  si  grands  progrès ,  qu'il  fut  bien- 
tôt regardé  comme  un  de  ses  meil- 
leurs élèves.  A  l'époque  du  sac  de 
Bome,   en   i5'27  ,  Augustin,  ainsi 
que  Marc  de  Bavenne  ,son  compagnon 
d'étude,  furent  obligés  de  quitter  cette 
viHe,  pour  se  retirer  à  Florence,  où 
le  premier  graVa  un  Christ,  d'après 
André  del  Sarte,  production  qui  n'ob- 
tint pas  ^assentiment  de  ce  maître. 
Augustin  occupe  un  rang  distingué 
parmi  les  artistes  ses  contemporains: 
cependant  il  est  éloigné  de  la  correc- 
tion qui  distingue  les  ouvrages  de 
Marc-Antoine.  Les  estampes  d'Augus- 
tin sont  assez  rares ,  et  son  Œuvre 
très-difficile  à  compléter  .On  y  troure 
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bocoup  de  sujets  dont  il  a  £ût  lui* 
même  les  compositions  ;  on  en  re^ 
saque  quelques-uns  qui  sont  telle^ 
ment  dans  la  manière  de  Maçc- Antoine, 
^  plusieurs  amateui's  les  attribuent 
àce  maître.  Il  marquait  ordinaireçient 
sesgraYures  d'un  A  et  d'un  V, places 
sur  une  petite  tablette,  ou  quelquefois 
posé  à  cru  sur  l'estampe.  Se&  prin« 
Opaai  ouvrages^  sont:  une  Jphigénie, 
îapres.  l'antique  ;  une  Adoration  des 
Ber^rs ,  d'après  Jules  Romain  ;  un 
Sacrifice  d'Isaac;  un  Portement  de. 
croix,  diaprés  Raphaël ,  et  les  Israé* 
fc  dans  le  désert ,  d'après  Polidore 
ii  Carravage,  Cet  artiste,  étant  re- 
toonijé  à  Rome,  mourut  dans  cette 
A,  vers  i54o.  P— e. 

AUGUSTULE ,(  Romulus  ),  der- 
lôerempereur  d'Occident ,  mériterait 
à  peine  que  l'hbtoire  fit  mention  de 
I«i,  s'il  n'avait,  en  réunissant  les 
Qoms  du  fondateur  de  Rome  et  du 
premier  des  Césars,  rattaché  les  pluSk 
grands  souvenirs  de  l'histoire  roçiaine 
à  r^poque  la  plus  honteuse  de  sa  dé- 
cadence. Tout  ce  qu'on  ^ait  de  ce 
piiûçe,  c*€St  qu'il  était  parfaitement 
aau.  Son  père ,  Oreste ,  patiice  de 
Borne,  ays^t  reçu  ordre  de'l'empe-, 
reurNe'pos,  qui  résidait  à  Ravenne, 
de  réunir  quclqjuies  troupes  pour  re- 
pousser les  barbares,  depuis  long- 
temps maîtres  de  toutes  les  provinces 
«Occident,  conçut  le  projet  de  s'em-r 
P^rer  du  trône.  Un  sceptre  sans  ap- 
pffl,  méprisé  par  les  Romains  mêmes 

Ee  pouvaient  plus  le  défendre,  et 
gnépar  leurs  vainqueurs,  qui, 
phs  d'une  fois.,  en  avaient  disposé  à 
m  gré ,  n'était ,  à  cette  époque , 
Çpi  une  conquête  sans  difficulté  comme 
^fos  gloire.  Népos  n'essaya  point  de  ré: 
^er;  il  abandonna  Ravenne  ;  Oreste 
y  entra  aussitôt,  et  fit  proclamer  soa 
%  empereur,  en  475.  Les  Romains, 
pv  dérision.,  ajoutèrent  un  diminutif 

Xlï. 
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«u  tîU*e  ^jduguste  que  prenait  ce  fai- 
ble souverain.  Oreste  oontiaua  de  ré- 
gner sous  le  nom  de  son  fils  ;  il  envoya 
des  députés  à  Constantinople ,  pour  re- 
chercher l'alliance  et  l'appui  de  Basî- 
lisque ,  qui  venait  de  détrôner  Zenon  ; 
mais  des  alliances  étrangères  et  les 
vains  efforts  de  la  politique  ne  pou- 
vaient soutenir  un  empire  qui  n'avait 
S  lus  de  sujets*  L'Italie  était  inondée 
e  barbares^. les  Hérules ,  les  Squir* 
res,  les  Huns,  formaient  eus^même». 
l'armée.  Un  refus  les  irrita  ^  ils  se  las- , 
sèrent  de  servir  ces  Césars,  rangés 
depuis  si  long-temps  sous  leur  dépen- 
dance ;  Odoacre,  l'un  d'eux,  reçut  le 
titre  de  roi,  et  se  chargea  d'efiacer  la 
dernière  ombre  de  la  puissance  ro- 
maine ;  Oreste  fut  pris  dans  Pavie,  et 
4écapité  à  Plaisance,  1«  iS>  août  476. 
Le  4  septembre  suivant,  les  vainqueurs 
entrèrent  dans  Ravenne;  Augustule-^ 
abandonné  de  tous ,  se  dépouilla  lui- 
ipême  de  la  pourpre;  sa  jeunesse  ex- 
cita la  pitié  ;  on  lui  laissa  la  vie ,  et 
Odoacre  lui  assigna  pour  retraite  le 
ciiâteau  de  Lueullane,  en  €ampanie, 
avec  une  forte  pension ,  et  il  y  vécut 
avec  assez  de  liberté.  L'empire  d'Oc- 
cident, qui  s'éteignit  sous  son  règne, 
avait  subsisté  1229  ans  depuis  la  fon- 
dation de  Rome,  et  5 06  ans  depuis  la» 
bataille  d'Actium.  Sa  chute ,  prévue 
et  commencée  depuis  long-temps ,  fut 
à  peine  aperçue  du  reste  du  monde  ; 
Constantin  l'avait  préparée  en  trans- 
férant le  siège  de  l'empire  à  Constan- 
tinople. Sqs  successeurs  ne  firent  rieil 
pour  la  retarder ,  et  ceux  du  gran4 
Théodose  en  précipitèrent  le  moment. 
Bientôt,  sur  ses  débris,  s'élevèrent 
les  fondements  des  états  dont  les  au-  • 
nales  forment  l'histoire  moderne  de 
r£urope.     -  L — fS — b. 

AU  LA  IRE.  F,  SAmT-*AuLAi£tx. 
AULBERY.  F,  Albery. 
AULISIO  (DoMfNiQUED'),  célèl)r(c 
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littérateur  A\i  1 7^  et  cla  i8*.  sîeclés , 
naquità  Nazies,  le  i4  jaàVief  ïôSq, 
dfe  riclies  et  bonnêtcs  parents ,  qu'il 
perdit  à  sept  ans.  S'e'tant  appliqué  à 
l'étude  de  la  grammaire ,  dé  la  rhéto- 
rique €fl  de  la  poésie ,  il  fit  de  si  grands 
progrès,  qu'à  dix-néufansil  fut  choisi 
pour  enseigner  la  poétique  à  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse  napoli- 
taine.' Aulisio  s'adonna  à  l'étude  des 
langues  orientales  et  dé  toutes  les  lan- 
gties  d'Europe;  il  les  apprit  si  bien, 
qu'il  expliquait  couramment  tout  ce 
qui  rcgai'de  le  genre,  les  règles ,  et  lés 
différents  dialectes  des  premières ,  et 
qu'ii  parlait  presque  toutes  les  autres 
âVec  une  égale  facilité.  11  s'appliqua 
ensuite  à  l'histoire ,  à  la  chronologie 
et  à  la  numismatique,  dont  il  fit  une 
ëtude particulière.  Outre  ces  sciences, 
il  acquit  h  un  degré  supérieur  la  con- 
naissance des  lois,  fût  reçu  docteur  en 
droit  civil  et  en  droit  canon ,  et  exerça 
tfuelque  temps  la  profession  d'avo- 
cat j  il  quitta  (ensuite  le  barreau,  dans 
îé  seul  but  d'acquérir  de  nouvelles 
connci^^sances.  Il  apprit  la  philosôpliie, 
la  médecine,  les  hautes  mathémati- 
ques, la  perspective,  la  géographie, 
l'astronomie,  science  dont  il  donna  des 
leçons  publiques,  et  oti  il  a  fait  des  dé- 
couvertes. Après  avoir  généreusement 
refusé  plusieurs  places  qui  lui  étaient 
6ïïtrfjeSy  il  accepta  enfin,  en  1664, 
une  chaire  de  droit  civil  dans  l'univer- 
é\lé  de  Naples.  Il  y  professa  pendant 
plusieurs  années  avec  éclat.  11  mt  mem- 
bre de  plusieurs  académies,  et  admis 
aux  assemblées  littéraires  que  le  duc 
de  Medina-Celi,  vice-roi  de  Naples, 
réunissait  dans  son  palais;  asseml3lées 
(ni  il  n'appelait  que  les  littérateurs  les 
plus  distingues.  Aulisio  mourut  à  Na- 
ples,  le  ag^  janvier  1717,  âgé  de  78 
ans ,  et  fut  inhumé  dans  Téglisè  de 
*Ste.  Anne.  Ses  principaux  ouvrages 
saut;  1.  JDe  Gjmnasii  constntctiOTie  ; 


AUL 

De  MausoUi  archUectaré;  De  KoT' 

monid  Timaicd^  De  nanîeiis  medi' 

cis  ;  ï)e  Coti)  mdjrerano,  Naples, 

1695,  in-4'*.  :  le  premier,  le  second 

et  le  dernier  de  ces  tiraités  ont  été 

réimprimés  dans  le  3\  volume  du  iTo- 

yus  Thésaurus  Jlntiquii.^  de  SaJlen- 

gre;  11.  Commerïtariorumjuris  dvi" 

Us  y  etc. ,  en  a  vol.  in-4*.,  imprimés 

à  Naples ,  le  premier  en  1719,  et  le 

deuxième  en  1720;  111.  Ragiena^ 

menti  intomo  aprîncipi  délia filo^ 

Sofia  e  teologla  degti  Assiri,  etc.; 

((5e  sont  deux  discours   que  l'auteur 

avait  lus  dans  les  assemblées  littéraires 

dont  on  a  parlé  ;  ils  sont  imprim^ 

dans  le  vol,  VI  du  recueil  publié  à 

Venise,  sous  le  titre.de  MisceUanea 

dî  varie  opérette  ;  IV.  Délié  scuok 

sacre  libri  due.postumi,  etc. ,  Naples, 

1 723, 2  vol.in-4".  ;  V.  plusieurs  auU'es 

productions  restées  manuscrites,  panm 

lesquelles  on  remarque  DelT  archi' 

tetiiira  civile  e  miUtare;  De  cri" 

f,ine    Medicinœ  ;   DeUa   poetica  ; 

Délia  lirica ,  e  deW  Osiri^  osiapoe- 

sia  Fenicia.  e  loro  cronologid,  etc. 

G— É. 
AULNOY.  F.  AuNOY. 
AULt-GELLE  (Aulus-Gellit*, 
ou,  selon  quelques  écrivains,  Aoel:» 
Lius),  célèbre  grammairien  et  cnii- 
que ,  vivait  dans  le  2*.  siècle,  à  Bomc,  ^ 
sa  ville  natale,  sous  les  empereurl 
Adrien   et  Antonin,  et  moumt  an.  . 
commencement  du  règne  de  Marc  Au- 
rèle.  On  a  pris,  pour  fixer  le  vrai 
nom  de  cet  auteur ,  beaucoup  plus  de 
peines  que  le  sujet  ne  le  méritait. 
Aulu-Gelle  étudia  la  grammaire  sous 
Sulpicius  ApoUinaris ,  et  la  rhétorique 
sous  Titus  Castritius  et  AntoniusJulia- 
nus.  Dans  sa  jeunesse,  il  vint  à  Aftc- 
nes ,  et  y  vécut  dans  la  société  de  phi- 
sicurs  savants.  11  voyagea ,  pour  son 
instruction,  dans  une  grande  partie 
de  la  Grèce.  De  rcloiu:  à  Rouie,  il  s« 


èsdnâ  à  iVtude  des  Ids ,  et  fut  nommé 
j^e.  Les  ^mts  atliques  cTÀnlu-Geile 
aéritent  un  rang  distingue  parmi  les 
ouvrages  que  l'antiquité  nous  a  tran^- 
iûis.  L'autenr,  cofrime  il  ûous  le  de'- 
elare  dan;  sa  préface ,  donna  ce  titre 
i  son  livre ,  parce  que  la  plus  grande 
partie  en  fut,  écrite  à  Athènes ,  dans 
Ks  longues  soirées  d'hiver.  Son  but  était 
d'amuser  Fesprit  de  ses  enfants  et  l6 
flcn,  dans  Fintervalle  de  travaux  ptus 
importants.  B'après  la  manière  dont 
le  recueil  fat  composé,  les  morceaux 
h  devaient  riécessairement  être  mé- 
langes ,  et  d'uiie  valeur  inégale.  «  Lors- 
»qfie,  dit-il,  un  Kvre  grec  ou  laiin 
I  me  tombait  sotis  la  main,  ou  lorsque 
»  f apprenais  quelque  chose  de  remar- 
tqinble,  oti  (Jui  plaisait  à  mon  inla- 
•  gination,  J'écrivais  sans  examen  et 
}  sans  ordre.  »  Ces  notes  devinrent  la 
base  de  ,^on  ouvrage,  dans  lequel  l'au- 
tenr  place  les  objets  comme  le  hasard 
ks  lui  a  présentés.  Ce  recueil  contient 
'm  grand  nombre  d'observations  cri* 
%ttes  sur  plusieurs  auteurs  ;  des  anec- 
dotes historiques  et  biographiques, 
«vec  des  réflexions;  de  courtes  dis- 
CQssions  sur  divers  sujets ,  tels  que  la 
pàmmaire,  les  antiquités,  la  morale, 
«philosophie,  la  physîquç,  etc.  Il  s'y 
trouve  dés  choses  triviales  et  dénuées 

il*  ' 

intérêt;  mais  il  y  en  a  beaucoup 

fflrteVéssanfés ,  et  elles  sont  accompa- 
gnées de  remarques  ingénieuses,  mais 
fe  style  est  souvent  obscur.  L'ouvrage 
wt  surtout  recommanda ble,  fti  ce  qu'il 
ïîûfenniB  un  grand  nombre  de  frag- 
ttenls  d'anciens  auteurs  dont  on  n'a 
plus  les  ouvrages.  S.  Augustin,  dans  sa 
(kède  Dieu,  loue  Télégancc  du  stylé 
ffAulu-Gelle;  mais,  quelque  rang  que 
«  critique  accorde  à  icct  auteur,  sous 
W  rapport,  on  ne  peut  hii  refuser  des 
wcterches  profondes  et  uue  vaste 
fi^dition.  Les  JVuîts  attiques  furent 
fiapriaées,  pour  la  première  fois,  à 
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Rome,  en  1469W  in-fol.,  par  Sweyn- 
heym  et  Pannartz,  et,  la  même  année, 
le  savant  Jean  André,  évêque  d'Aléria , 
publia,  dans  la  même  ville,  des  notes 
sur  cet  auteur.  La  seconde  édition  fut 
publiée  en  1472,  à  Venise,  par  Jen- 
son.  Plusieurs  autres  éditions  paru* 
rent  au  i5*.  siècle;  et,  dans  le  I6^, 
celle  d'Aide,  Venise,  i5ï5;  Paris, 
in-S". ,  1 585 ,  avec  les  excellentes  re- 
cherches critiques  de  Henri  Etienne. 
Les  dernières  éditions  digues  d'être 
remarquées,  sont  celles  adusum  Pel* 
phiniy  in-4". ,  i68i;  des  Elzevirs, 
Amsterd. ,  1 65 1 ,  in  - 1  ;i  ;  de  Lcyde, 
cum  rïotis  variorum,  1666;  de  Gro- 
hovius,  Leyde,  1706,  in-4°.;  et  de 
Conrad,  Leipzig,  1762,  2  vol.  in-8**. 
Beloe  a  donné,  en  j  796 , 5  vol.  in-8°., 
une  traduction  d'Aulu-GelIe,  en  anglais, 
avec  des  notes  intéressantes.  L'abbé 
Douze  de  Vertcuil  eu  a  fait  une  traduc- 
tion française,  Paris,    1776-77  ,  en 
3  vol.  in- 12.  D — T. 

AUMALE  (  Claude  de  Lorraine  , 
duc  D*) ,  fils  de  René  II ,  duc  de  Lor- 
raine, auquel  il  succéda  au  comté  d'An- 
maie,  s'établit  en  France ,  où  i^  obtint 
des  letties  de  naturalisation  ,  et  fut 
pourvu  de  la  charge  de  grand -veneur. 
Il  commanda ,  en  1 5 1 5 ,  les  troupes 
du  duc  de  Guèldre,  son  oncle,  a  la 
bataille  de  Marignan ,  défît  les  Anglais 
devant  Hesdin ,  en  1 5^2 ,  et  les  Alle- 
mands devant  Neufchâteau ,  en  Lor- 
raine. Pendant  la  prison  de  François 
V^\ ,  il  alla  joindre ,  avec  un  corps  4k 
troupes,  le  duc  Antoine  son  Irère, 
pour  s*6pposer  aux  paysans  révoltés 
de  Misnie ,  de  Souabe  et  d'Alsace ,  qui 
se  préparaient  à  pénétrer  en  lorraine 
et  en  France  ;  il  les  défit  et  les  dissipa 
à  Savcrne  ,  et  reçut  à  celte  occasion 
des  lettres  de  félicitation  du  parle- 
ment de  Paris.  François  1".  érigta  en 
ta  faveur  la  terre  de  Guise  en  duché , 
et  le  nomma  gouyemeur  de  la  Cham- 

6,. 
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pagne ,  que  le  duc  d'Aumale  mit  h  con- 
Tert  des  incursious  de  l'ennemi.  En 
1 542  ,  il  fit  ia  conquête  du  duché'  de 
Luxembourg  ,  et  pourvut ,  deux  ans 
après,  à  la  sûreté  des  Pai'isiens  alar- 
mes. De-là,  date  l'affection  qiTils  vouè- 
rent depuis  aux  princes  de^a  maison. 
Il  mourut  à  Join ville ,  le  1 2  avril  1 55o. 
Claude  I''^  de  Lorraine  e'tait  ^rand, 
beau ,  spirituel ,  magnifique ,  homme 
d'état  et  habile  capitaine ,  ce  qui  était 
fort  rare.  Ses  enfants ,  dont  il  créa  la 
fortune ,  héritèrent  d'une  partie  de  ses 
qualités ,  mais  poussèrent  plus  loin  leur 
ambitioA  (  /^.  Guise  et  Lorraine  ). 

B— p. 
A  U  M  A  L  E  (  Claude  TI  de  Lor^ 
RAINE ,  duc  D*),  troisième  fils  du  pré- 
cédent, naquit  en  1 5a3  ;  il  eut  en  par- 
tage la  terre  d'Aumale  et  la  charge  de 
grand-veneur  de  France,  et  obtint  en 
j55o  ,  le  gouvernement  de  Bourgo- 
n;ne.  Il  assista  au  sacre  des  rois  Henri  II, 
François  II  et  Charles  IX.  A  la  pre- 
mière de  ces  cérémonies ,  on  vit  éclater 
les  pre'tenlions  des  princes  de  la  mai- 
son de  Lorraine,  nouvellement  éta- 
blis en  France ,  et  qui  allaient  néan- 
moins jusqu'à  s'égaler  aux  princes  du 
sang.  Dans  une  occasion  solennelle , 
le  duc  d'Aumale  ayant  pris  rang  avec 
le  duc  de  Vendôme  :  «  Cest  tout  ce 
»  que  je  pourrais  permettre  au  duc  de 
»  Lorraine ,  chef  de  votre  maison ,  lui 
»  dit  ce  dernier.  —  Il  est  vrai,  répoa- 
»  dit  d'Aumale ,  que  vous  avez  le  pas 
^  sur  lui  en  France,  mais  non  ailleurs; 
»  car  il  est  souverain ,  et  vous,  sujet 
»  et  vassal  de  la  couronne  2  M',  de 
»  Lorraine  ne  relève  que  de  Dieu  et 
»  de  son  épée.  »  Henri  II  décida  eu 
fcveur  du  duc  d'Aumale ,  qui  ne  tarda 
pas  à  se  signaler ,  en  suivant  les  traces 
de  ses  ancêtres  dans  la  carrière  des 
armes.  H  vint  au  secours  de  Metz, 
assiégé,  en  i552 ,  par  Charles-Quint^ 
^t  défendu  par  François  ,  duc  de 
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Guise,  son  frère.  Chargé  d'observer^ 
avec  un  petit  corps  de  troupes  ,  le 
margrave  de  Bi'andebourg ,  qui  com  - 
mandait  un  C';rps  de  26,000  hommes, 
il  fut  attaqué ,  battu ,  blessé  de  trois 
coups  de  pistolet ,  et  fiiit  prisonnier. 
Remis  en  liberté ,  en  i555  ,  il  donna 
des  preuves  de  sa  valeur  au  combat 
de  Renti ,  et  prît  d'assaut  la  ville  de 
Volpiano  en  Piémont.  En  i558j  il  eut 
part  h  la  reprise  de  Cahis,  et  ensuite 
aux  batailles  de  Dreux ,  de  St.  -Déni» 
et  de  Moncontour.  Ce  prince  ne  par- 
donna jamais  à  l'amiral  Coligni  la  mort 
de  François ,  duc  de  Guisè,  sou  frère, 
dont  il  le  regardait  comme  l'auteur  oa 
le  complice  ;  résolu  de  la  venger  lors- 
que l'occasion  s'en  présenterait,  il  fut 
l'un  des  principaux  moteurs  du  ^as- 
sacre  de  laSt-Baithelemi^  mais,  api^ès 
avoir  satisfait  sa  vengeance  sur  l'ami* 
rai  et  sur  les  seigneurs  de  son  parti 
les  plus  distingués,  il  revint  aux  senti- 
ment de  générosité  qui  lui  étaient  na- 
turels ,  et  contribua,  avec  le  duc  Henri 
de  Guise,  son  neveu,  à  sauver  du 
carnaj;e  un  grand  nombre  de  person- 
nes. Cîest  le  témoignage  que  lui  rend 
La  Popeîinière  ,  écrivain  protestant. 
Le  duc  d'Aumale  suivit  le  duc  d'Anjou 
au  siège  de  la  Rochelle,  en  15^3,  et 
y  fut  emporté,  le  1 4  niars ,  d'un  bou- 
let de  canon.  B — p. 

AUM  A  LE  (Charles  de  Lor- 
raine, duc  D*^),  fils  du  précédent, 
lui  succéda  au  duché  d'Aumale ,  ainsi 
que  dans  la  charge  de  grand -veneur» 
La  ligue,  qui  était  l'ouvrage  de  sa 
maison  ,  eut  en  lui  un  de  ses  plus  ar« 
dents  défenseurs.  Il  présida  en  1 586 , 
avec  le  duc  de  Guise,  à  l'assemblée 
des  ligueurs  tenue  dans  l'abbaye  d'Or^ 
camp ,  où  l'on  résolut  de  prendre  les 
armes  contre  les  huguenots ,  sans  at- 
tendre les  ordres  du  roi.  Le  duc 
d'Aumale  surprit,  au  mois  de  décem* 
bre,  la  yillede  Dourlcns^  mais^  jaloux 
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k  la  popularité  du  duc  et  du  cardi- 
nal de  Guise  ,  il  fit  avertir  Henri  III 
qu'ils  préparaient  tout  pour  attenter 
à  sa  personne ,  espdtant',  ainsi  que  le 
duc  de  Mayenne  j  devenir,  par  leur 
mort,  le  chef  principal  de  la  ligue. 
I/un  et  l'autre  ne  furent  pas  trompés 
dans  leurs  espérances  ;  car  ils  parta- 
gèrent entre  eux  le  commandenoefit 
qu'ils  ambitionnaient.  En  1 589  ,  la 
iigae  des  seize  déféra  au  duc  d'An- 
malè  le    commandement  de  Paris, 
Etant  sorti  de  cette  ville  avec  un  corps 
de  troupes    pour   assiéger  Senlis  , 
il  fol  défait  par  le  duc  de  Longueville, 
qui  Tobligea  de  rentrer  dans  la  capi- 
tale. Le  21  septembre  de  la  même  an- 
née, il  perdit,  avec  le  duc  de  Mayenne, 
la  bataille  d'Arqués  contre  Henri  IV , 
qui  le  battit  aussi  à  Ivri.  D'Aumale 
deïendit  Paris  contre  ce  monarque, 
qui  fut  contraint  de  lever  le  siège. 
Befeit  ensuite  par  le  baron  de  Bi- 
lon,  cbassé  d'Amiens  par  les  habi- 
tants ,  qui  se  soumirent  au  roi ,  et 
voyant  les  affaires  de  la  ligue  déses- 
pérées, il  aima  mieux,  se  tourner  du 
cote  des  ennemis  de  la  France ,  que  de 
se  soumettre  à  Henri  IV,  dont  il  sfe 
«rut  méprisé ,  parce  que  ce  prince  lui 
îivait  refusé  le  couvernement  de  Pi- 
camie^il  traita  avec  les  Espagnols, 
^ui ,  secondés   par  lui ,  firent  de 
grands  progrès  dans  cette  province, 
l'^  l'oi ,  pour  le  punir  de  son  obsti- 
nation, permit  que  le  parlement  le 
«éclarât  criminel  de  lèsse*  majesté  ,  et 
tt  condamnât  à  être  écartelé.  La  sen- 
tence iut  exécutée  en  effigie  le   2  4 
Nlct  iSgS.  La  considération  dont 
jouissait  le  due  d'Aumale  à  la  cour 
d'Espagne  et  à.  celle  d'Autriche  ne 
put  étouffer  les  remords  que  lui  causa 
**  désertion ,  et ,  sans  la  rigueur  du 
î^tlement ,  il  paraît.  c«*tatn  qu'il  au- 
ïait  suivi  l'exemple  des  autres  princos^ 
«e  sa.  maison.  H  unit  ses  jours  k 
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Bruxelles  en  i63i  ,  dans  la  77*.  an- 
née de  son  âge.  —  Son  frère  Claude , 
chevalier  de  Malte ,  dit  le  chevalier 
d'Aumale^  célèbre  aussi  dans  l'iiis- 
toire  de  la  ligue,  se  fit  remarquer  ait 
siège  de  Dieppe  et  au  combat  d*Ar- 
ques^  ayant  voulu  surprendre  St.- 
Denis  sur  Henri  IV ,  il  fiit  tué  dans 
l'attaque,  le  3  janvier  iSqï  ,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans.  B — p. 

AUMONT  (Jean  d')  ,  d'une  de» 
plus  anciennes  ïnaisons  de  France, 
naquit  en  i  5î22.  Dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  il  porta  les  armes  en  Italie , 
sous  le  maréchal  de  Briss^.G.  Il  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
St. -Quentin,  en  1557.  L'année  sui- 
vante ,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Ca-» 
lais  ;  fidèle  serviteur  de  ses  rois,  Jean 
d'AumoHt  combattit  pour  eux  contre  les 
huguenots,  en  i56'2,  à  la  bataillé  de 
Dreux ,  à  celles  de  St.-Denis ,  de  Mon- 
contour,ct  enfin,  ausiége  de  la  Rochelle, 
en  1575.  Henri  m,  devenu  roi  deFran- 
ce,  récompensa  ses  services  en  le  fai- 
sant chevalier  de  ses  ordres ,  en  1 579, 
et  ensuite  maréchal  de  France.  A  là 
mort  de  Henri  III ,  en  1 589 ,  le  ma- 
réchal d'Aumont  fut  un  des  premiers 
ht  reconnaître  Henri  IV,  et  le  servit 
avec  le  même  zèle  que  ses  cinq  prédé- 
cesseurs. 11  reçut  de  ce  prince  le  gou- 
vernement de  la  Champagne.  Il  le 
joignit  devant  Dieppe,  et  se  trouva  à 
la  journée  d'Arqués,  en  ïSBq;  l'an- 
née suivante ,  il  se  distingua  tellement 
à  la  bataille  d'Ivri ,  que  Henri  IV,  *n 
l'invitant  à  souper  le  soir  méMe  de 
cette  mémorable  victoire ,  lui  dit  :  u  II 
»  est  juste  que  vous  soyez  du  festin , 
»  après  m'avoir  si  bien  servi  «^  mes 
»  noces  ».  Nommé  ensuite  au  gouver- 
nement de  Bretagne,  il  sut  y  tenir  tête 
au  duc  de  Mercœur  qui  y  commandait 
pom*  les  ligueurs,  il  s'empara  dediffé- 
*  fiantes  places,  telles  que  la  ville  de 
Mayenne,  le  château  de  Rochefort^ 


<■ 
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près  d'An^rs;  mais,  «n  â5Âége«i| 
Camper,  à  quatre  lieues  de  Jours,  il 
teçaï  un  coup  de  mousf  uet  qui  lui 
fracassa  le  bras,  et  il  mourut  de  sa  blest 
^  sure,  le  19  août  iSgS,  à  7 5  aus.  11 
avait  refusé,  camme  Grillon,  d^assas-* 
siiierle  duc  de  Guise,  et  ooosçiJla  à 
Henri  III  de  faire  trancher  la  tête ^ 
sur  uBe  place  pubKque,  à  cet  illustre 
rebelle f  ibais  comme  la  puissanee  et 
faudaee  de  ce  grand  coupable  le  me^ 
^entaa-dtesusdes4ois,  le  m^réckàl 
respecta  le  secret  de  son  maître,  et 
s'aDstinl  de  juger  le  moyen  de  yen>- 
geanee  eboisipar  lui.  Aussi ,  au  jao>- 
ment  de  l'assassinat  du  duc,  lorsque 
ie  cardinal  se  leva  dans  la  salle  du 
■conseil  en  s'écdant  i  a  Ha  !  <m  tue  mon 
»  frère!»  le  mjurechal  d'Aumbnt  mit 
Tépee'  à  la  main ,  en  disant  :  «  Moxt 
»  dieu!  qu'homme  ne  bouge,  s'il  ne 
1»  veutmoiirin  »  Les  mémoires  de  Ne- 
vers  et  dé  l'Étoile,  et  â'Aubigné,danà 
•)a  Confession  de  Sancy^^  présentent 
le  maréchald'Aumont  comme  uupreu|; 
de  Tanâenne  roche,  «t  un  Fran(>iGau«- 
lois.  U  eut  pour  première  femme  Ai^ 
toioette  Gtoioot ,  de'qui  descende^  les 
(ternièrs'ducs  d'Aumcmt,  et,  '^i  se- 
condes no^.,  une  fiUe  de  l^lorimond 
Bobertet,  ^euve  de  Jaoques  Babou 
de  la  Bourdaisière ,  dont  une  des  cinq 
filles  fîit  mariée  à  Antoine  d'Ëstrëes^y 
iBarquis  de  Gœuvres ,  et  devint  mère 
d' Annibal  ^Estrées,  raaréchalde  Fran- 
ce, et  de  la  b^leGabrielle«  Le  ma*- 
ri^e.  du  marédsàl  d'Aumont  avec 
M'^MHe  la  Bourdaisière  ^  riche-  e| 
âgée ,  quoique  encore  belle ,  au  rap^ 
port  de  Brantôme,  lulilit  trouver  «ne 
^ce  dans  Tauvrage  'satirique  intitulé: 
iibUothèque  de  madame  de  Mont" 
pensieTy  sous  le  n**.  ai,  avec  ce  titre 
fidicuie  :.  La  nomelle façon  d^et^êk- 
tenir  les  vieilles  lices,  et  trouper 
moyen  d'avoir  urgent  j  parle  ^maré^ 
cbal  d'Aumont»  coinmentéparmA- 
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d0nê  de  là  bourdaisière:  D' Aumorit 
fut  un  des  meilleurs  capitaines  et  de« 
plus  zélés  serviteurs  qu'aient  eus  Fraur 
çois  l*^,  Serm  II*,  François  II ,  Gbar- 
les  IX ,  Henri  111 ,  >el  Henri  IV.  -* 
Antoine D'AuiftOKT,4oh  petit-fils,  ne 
en  1601  ^  se'distingua  dans  plusieurs 
affaires ,  et  surtout  à  U  bataille  de 
Bhétel,  en  i65o;  l'année  suivante^ 
il  obtint  le  grade  de  maréchal  de 
France»  Nommé  gouverneur  de  Paris, 
en  1662,  doc  et  pair,  en  i^5^,  il 
mourut  à  Paris,  en  i^6g,  à  l'âge  d;e 
SoijLante-huit  ans.  S — v» 

AUMONT  (  Iouis-Mjmiie- Victor 
n'AuiroivT  et  de  Rochebaron  ,  duc 
o') ,  naquit  le  9  décembre  iG5ti. 
Nommé  colonel  de  cavalerie  à  dix  ans, 
et  a  16,  capitaine  des  gardes ,  en  sur- 
vivance,  il  accompa^a  Louis -XIV 
dans  les  Pays-Bas ,  avec  le  titre  de 
brigadier,  et  prit  Armentières,  Bergue, 
J'urnes  et  Oourtrai.  Il  fut  ensuite 
nommé  gentilhomme  de  la  chambre., 
jet  gouverneur  de  Boulogne  et  du  Bot|- 
lonnais.  Le  duc  d'Au^xont  y  mit  les 
côtes  dans  un  tel  état  de  défende,  que 
les  flottes  ennemies  furent  .forcées 
de  4respecter  oelte  partie  du  tei'ri-' 
loire  français.  Il  se  maria  deas  foi», 
fut  membre  de  l'académie  des  inscrip^ 
tious,  et  moimit  subitement  i  Paris, 
«n  17047  âgé  de  soixan&e-douze  ans. 

^  xr 

AUMONT  (Jacques,  duc  b'  ),  de 
4a  même  famille  que  les  précédent^. 
On  lui  offirit  le  commandaient  ^e  la 
^rde  nationale  de  Paris-,  en  1789, 
lors,  de  la  prise  de  la  Bastille;  maû$  il 
hésita,  et  on  nomma  le  marquis ;de  fei 
iSâlle ,  qui  fut  remplacé  piû'  >M.  de  j|a 
Fayette.  Lorsque  la  populace  de  Paris 
^alla  à  VersaiUes ,  le  5  oct<^e  de  la 
même  année,  avec  une  pan[e  de  la 
gîurde  natiotiale ,  d'Aumont ,  qui  avait 
'«été  feit  chef  de  division ,  en  com« 
jnandait  l'aveu  <•  garde.  Le  2»  \mk 
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)7^i ,  il  <x>ian[i«Ddait  Je  bataîUoii  (fe 
^e  n^omale  qui  Élisait  le. service 
fth  du  rei:  ojq  l'accusa  dWoir  pii» 
paftà  r^FasiOQ  cl.e.ce^,pttiiGe;  et,  aprèf 
raToii*  maltraité^  on  Je  conduisit  à 
Fli(>td-^e-/vilia9  d'où  il  fit  passer  à 
fasseiobl^  fiattonal^  une  lettre  coa* 


fovl»  s  PedeUhom^ieîhpp  rFkutit 
lu  ligneo,  puisqu'il  a  traduit ,  des  pieig 
de  bois  ;  cependant  toutes  les  édiÛQQf 
portent  lineo.  Le  neuvième  caaost 
déCrad  «  aux  laïques  de  danser  d«o^ 
»  l'élise,  d'j  iaire  chanter  des^lles, 
»  ou  d'y  doonçr  des  festios*  »  S.  Au- 
tenant  son  serment  de  fidélité'  à  la    .naire  mourut  en  Ço5.  V-*ir.   / 

coBStitution.Aumois  de  juillet  suivant^  AUNGEBYlLiiE  (Aichaap  on 
il  prit,  avec.  H  titre  4e.Jieutenant-gé*  B^c^a&d  JXg>  fivaY  )  ^  pre'lat  anglais  ^ 
fierai,  Ij^  coiQjtnandement de  Lille ,  et  né  en  i^i ,  à  St.-Edmund's  Burj 
se  &  admettre  à  Ja  soibiéte  des  amis  en  SuiT^iL  Edouard  Ui,  dont  il  avait 
k  la  cqnstitution ,  dans  cette  vil^  été  le  ^ouvemeur,  le  combla  d'hcoir 
Ayaot^itte  le  service  en  i  ^çj^  ^los^  neurs «t  de  i^iens.*  1 1  fut  sacré  év^ud 
qae<to.u&  les.  nobles  furent  re^ivoyés,  4le.Durham ,  «n  i553,  nomme  grandr 
ilxécut  obscur  depuis  cette  époque  >  chancelier  «a  i3549  ettyésori^d'Aïk- 
(t  mourut  à  Tige  de  soixanle^sixAus,  ^eterre  en  i5364  U  semontira  i'iiioii 
»Jis&  «a*tcrré  de  Guiscard,  a  la  £9  ides  pauvies  et  le  protecteur  des  lettres^ 
^^bre  1799.  K.        et  fonda  à  Oxford  ui^  bibliothèque 

AUNAI(Fjm<ippEetG>uxBiiSB»D'}.    jtrès^onsidérable  pour  le  temps.  Sa 

passion  pour  les  livras  était  telle  qu'il 
.entnetenait  j  hors  du  royaume ,  d^ 
personnes  chargées  d'augmenter  se$ 
jrichesses  .en  ce  genre,  H  que  des  oqh 
J  dressa  qu£tr9nte-«inq  .canoo&,  do^t  justes,  des  dessinateurs et^es  rebems 
^  hit  j^Ius  -.piïDprQs  à  donner  une  étaient^  pour  aiusi  dire^  établis^ans  8<âi 
^h^  mœurs*  jet  de  la  discipline  dfs  palais.  lUée[»t> eniuauvais latin^nott" 
^^kie,  daus  l'élise  (i^allicane.  Par  vragC'Siogttlier, intitulé: fA^fr»6bs, A 
1^  jpceqiier,  il  était  d^endu  «  de  se  dé-  l'honneur  des  livres  et  sur  leur  USI^, 
»  goisfir  le  premier  yanv  de  ianvieren  4>ublié  àSpire,  en  i^è'^yVar^^.yx^m- 
^  voG^  OU  en  cerf,  ou  de  donner  de^  primé  à  Paris ,  en  1 5oo  ;  à  Oxfoi^l, 
' ^6ttne$4iabolique$;rjm& onpeut  en  i $09;  et  k  Leipzig,  en  1674  y  à  la 
*^  <»  jour  se  rendre  service  les  jsuite  ae  PhUolofi^arum  evist^arum 
»  Q&s  aux  autres  comme  dans  toi|t    ceiÊiuria  una.  Il  a  laisse  deux  autais 
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ÀU]»MiU£  (S.),  évéqued'Auxerre^ 
.eoQToqoa^  en  5Bi ,  un  «jnode  df$ 
^tcis  et  d'abbés  de  son  diocèse.  Qn 


*  «iftîe  Jour;  de  l'année.  »  Le  texte 
l^î  Cftvqlg/ii/idvitvldfaaere.  Le 
f'c^i^  jotur49§aovier  était  alors»con- 
^1^  par  lie^  païe|is  qu  les  mauvais 
•™*'Waw,;.à' se  déguiser  et  à  prendre 
bigttired^^^eis  animaux.  Le  trai- 
te eai^  jaéfend.  «  de  s'asseimbler 

*  dlasvdes  iiiaisqns  particulières  pour 
»  oélâm:  ks  veilles  àfif^  fêtes ,  et 
>  d'a(9[idttier  vdes  vceui:-.  i^  des  buis- 


ouvrages  :  (k^aUones  ad  princ^fes, 
et  EpistolcB  famUiarium ,  où  l'on 
itirouye  quelques  lettres  adressées  d^ 
.lui  au  poète  Pétrarque.  Aui^rvifts 
ipourut  à  Aukland,  en  i545.  X*-v*«s. 
.  AUNOY,  ou  AULNOY(MARiii. 

.GATBSaiNE  JuMSlLLE  DE  fisaifEVIU^, 

comtesseo)'  ) ,  était  ^rnune  du  cornas 
.d'Aunoy  qui,  accusé,  par -trois  Nor>- 
mands ,  du  crime  de  lèze-majesté  ,'fut 
5ur  le  point  de.  perdre  la  vie ,  et  nedut 


*  ^^h  ^ dus  arbres ,  àdes  fontaines,^  ^^^  --  ^.^ — .  r— '  --  >  ^-^ — '•" 

^  ^  àt  {aise  desr  figures  de  pied  dip«ou  saïut^u'aux  remords  de  l'un  des 
'^  'i'iionuue  avec  du  Uuge.  »  Le  tfexte    accusateurs  qèû  confessa  la  calomùîe  ^ 
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«Me  e'taît  aussi  nièce  de  cette  M"**. 
Deslc^es  qui ,  sous  Louis  Xlïl ,  se  fit 
une  grande  re'putatîon  d'esprit ,  et  fut 
l'amie  des  hommes  les  plus  (Hstinguës 
de'  son  temps.  M"*.  d'Aunoy  mourut 
en  1705.  On  a  d'elle  des  Contes  de 
fées^  en  4  voL;  V Histoire  d^Hijrpolf  te j 
comte  de  Ekiglas ,  en  2  vol.  ;  des 
Mémoires  historiqiœs  de  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  remarquable  en  Eu" 
ropey  depuis  t6ji,  jusqu'en  1679, 
tant  aux  ffierres  contre  les  Hollan- 
dais qu'à  la  paix  de  Nimègue ,  en  '2 
■vol. ,  Paris ,  1692  J  des  Mémoires  de 
la  cour  d Espace ^  en  1  vol.  (elle 
avait  vëcu  dans  cette  cotir  avec  sa 
mère);  rnie  Histoire  de  Jean  de  Bour- 
bon, prince  de  Careney^  etc.  De  tous 
ses  nombi^eux  ouvrages ,  -le  seul  que 
quelques  personnes  lisent  encore  est 
son  Histoire  d'Hippofyte ,  comte  de 
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Anrele  mourut  en  4^3.  Le  calendrici' 
d'Afrique,  formé  dans  le  5*.  siècle,  le 
nomme  le  20  de  juillet,  et  l'Église  ré- 
vère sa  mémoire  ce  même  jour. 

D— T. 

AURÈLE.  F.  Miïic-AuRÈLE. 
AURELIANUS  (  Tor.  CiELrtrs 

AtTRELIAWUS  ).     • 

AURELIANUS  AMBROSINUS. 
F,  Ambrosiitus. 

AURÉLIEN  (  LuciTTS  Domitiits 
AùRELiANus),  naquit-,  dans  le  terrf- 
toire  de  Sirmium  en  Illyrie ,  d'un  pay- 
san qui  occupait  une  petite  ferme  dans 
les  terres  d'Aur^ius,  riche  sénateur. 
Actif  et  robuste ,  il  montra  bientôt  ulie 
inclination  décidée  pour  la  vie  mili- 
taire, et  s'enrôla  comme  simple  sol- 
dat dans  les  troupes  impériales.  B 
s'éleva  par  degrés,  et  montra  un  esprit 
si  martial ,  que  les  soldats ,  pour  le 


Duglas,  Il  y  a  de  l'imagination' et  de    distinguer  d'un  autre  officier  du  même 
l'intéfêt.  Toutefois,  l'auteur ,  comme    nom,  l'appelèrent:  Aurelianus,  ma^ 


le  dit  La  Harpe ,  est  un^  de  ces  imita- 
trices de  M^*.  delà  Fayette ,  fort  in- 
ftfrieures  à  leur  modèle  pour  l'art  d'in- 
venter efd'écrire.  Ses  autres  produc- 
tions sont  un  mélange  monstruenx  de 
faits  historiques  et  de  fictions  roma- 
nesques ,  ou  tous  les  personnages  par- 
lent le  langage  d'une  fade  galanterie. 
Les  ouvrages  mêmes  qu^elle  donne 
comme  purement  historiques  ne  sont 
•pas  exempts  de  cet  alliage.  A-  c»  r. 
.     AURAT.  r.  DoRA-ï'i 

AURÊLE  (  S.  ),  était  archidiacre  de 
l'église  de  Carthage,  lorsqu'cn  588,  il  en 
fut  nèmmé  archevêque  ,*  dignité  qui 
lui  donnait  une  juridiction  fort  éten- 
due sur  les  métropolitains  de  plusieurs 
provinces  d'Afrique»  Efaprès  les  cons- 
eils de  S.  AiTgustiit,  son  ami,  il  assembla 
plusieurs  coneilespour  ramener  les  do- 
n^i'Stes  à  l'orthodoxie.  Dans  un  concjle 


nus  ad  ferrum  {AuréUen,  la  main 
à  Vépée  ).  Telle  était  sa  vigueur,  qu'on 
dit  qu'en  un  jour  il  tua  quarante -huit 
Sarmates,  et  quej  dans  la  suite,  le  nom- 
Inre  d'ennemis  tués  de  sa  main  monta 
à  neuf  cent  cinquante.  L'empereur  Va- 
lérien  lui  conféra  l'emploi  important 
d'inspecteur  des  camps  romains ,  et  je 
chargea  d'y  rétablir  la  discipline.  Il  le 
créa  consul,  et,  à  sa  recommandation , 
UlpiusCrinîtus,'  descendant  de  Trajan, 
l'adopta,  et,  lui  donnant  en  mariage  sa 
fille ,  Ulpia  Severina ,  lui  fit  part  de 
•ses  richesses.  Sous  le  règne  peu  glo- 
rieux de  Gatien,  il  n'est  point  question 
d'Aurélien  ;  mais  il  reparut  de  nou- 
veau sous  celui  de  Claude  II,  qu'il  se- 
conda lorsqu' Auréole  fut  vaincu  par 
cet  empereur.  Dans  la  guerre  des 
Goths ,  il  eut  le  commandement  de  la 
cavaierie;  et  quand  l'empereur  mou- 


tenu  en  4 1  ^  )  il  condamna,  le  premieiw^  rut ,  il  designs^  Auréiien  comnfe  le  plus 
Célestius  ,  disciple  de  Pelage  ,  etW'  digne  de  lui  succéder.  Tjes  légions  d'il- 
quatie  ans  après,  Pelage  lui-même.  S.     lyrie  eurent  égard  à  ee  choix ,  et  éle- 
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Tffest  AuT^en  au  pouvoir  suprime, 
fan  270.  Quintilius ,  frère  de  Gaude , 
gui  commandait  dans  Âquilëe  un  corps 
^troupes ,  prit^  de  son  côté,  les mar« 
ques  de  la  dignité'  impériale;  mais, 
connaissant  la  supériorité'  de  son  riyal, 
il  termina  un  règne  de  dix-sept  jours , 
en  se  faisant  ouvrir  tes  veines.  JN'ayant 
s^fttë  que  peu  de  temps  à  Rome, 
dans  Finteution  de  s'y  £iire  reconnaî- 
tre par  le  sénat ,  Aurelien.  retourna 
àms  la  Pannonie,  que  les  Gotfas  me'- 
oaçaient  d'une  nouvelle  irrupticm.  Ils 
araient  traversé  le  Danube,  lorsque 
rempereur ,  à  la  tête  de  ses  forces.,  les 
i«gnit,  et  leur  livra  une  bataiUe  à 
laquelle  la  nuit  seule  put  mettre  fin. 
Après  cette  action  douteuse ,  les  denx 
nations  se  trouvèrent  alors  disposées 
àtemdner  leur  longue  ^erre  par  ime 
pixdttrable.  Les  Goths  s'engagèrent 
a  fonmir  aux  armées  romaines  un 
<^s  d'aaxUiâures  y  et  donnèrent  des 
<i^s,  pour  assurance  que  leur  re- 
traite serait  paisible.  Aurélien  retira 
^  tnmpes  romaines  de  la  Bacie  y  et, 
Ussant  ainsi  tacitement  cette  province 
w  pouvoir  des  Goths  et  des  Van- 
^9  il  se  bâta  de  revenir  en  Italie, 
pow  repousser  une  incursion  desGer» 
nains.  Ces  barbai^es  se  retiraient  avec 
ttittbotin,  lorsque  l'empereur  les  at- 
^tBt  près  du  Danid>e ,  et  les  obligea 
«se rendre  à  discrétion.  Ici,  les  récits 
«es  bistoriens  sont  assez  confus ,  et 
«n  ne  peut  guère  concevoir  comment 
®»e  neuvelie  incursion  des  Ger«- 
ïûains  eut  assez  de  succès ,  pour  qu'ils 
psnriossent  jusque  dans  le  nord  de 
lltîrfifi,  où  une  bataille,  livrée  près 
^«Plaisance,  fot  si  fatale  aux  Bomrâs, 
quon  crut  que  l'empire  allait  être  dé- 
truit. Rome  aitière  fat  en  alarmes ,  et 
^  y  mit  en  usage  tontes  sortes  de  pra- 
^«es  Sttperstitieusos  pour  détourner 
«  courroux  des  Dieux.  Les  Germains 
•avancèrent  jusque  Fano^  près  delà 
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rivi^e  du  Métaure,  où,  cinq  cents  ans 
auparavant,  Asdrubal  avait  perdu  son 
armée  et  la  vie.  Ge  lieu  fut  encore  heu- 
reux aux  Romains:  l'empereur  àéBt 
les  ennemis ,  en  fit  un  grand  carnage, 
et ,  pen  après ,  extermina  entièrement, 
près  de  Pavie,  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu à  leur  première  défaite.  On  voit 
encore  à  Posaro,  éloigné  de.  Fano  de 
cinq  milles ,  un  monument  érigé  par 
les  habitants ,  en  mémoire  de  ces  vic- 
toires d^AuréUen.  Ayant  enfin  délivré 
l'Italie  des  bari)ares,  Aurélien  revint 
à  Rome ,  où  il  fit  mettre  à  mort  plu* 
sieurs  sénateurs,  soupçonnés  d'avoir 
contré  contre  lui.  U  agrandit  la  ville, 
et  pourvut  à  sa  sûreté  par  une  nou- 
veUe  enceinte  de  naurailles,  qui  #rait  1 
plus  de  cinquante  milles  de  tour ,  et 
qui  porta  son  nom ,  quoique  ces  tra- 
vaux nViimt  été  finis  que  sous  le  règne 
de  sou  successeur ,  Probus.  Gibbon 
prétend  que  ce  fut  vers  ce  temps 
qu'Aurétien  marcha  dans  les  Gaules , 
pour  mettre  fin  à  l'usurpation  de  Té- 
tricus,  qui  avait  succédé  à  plusieurs 
autres  gouverneurs  et  généraux,  élevés 
à  l'«mpire  par  les  troupes  de  cette 
province.  Tétricus  Uii-méme,  fatigué 
de  sa  puissance  précaire  qu'il  ne  pou- 
vait abdiquer  sans  danger ,  avanit  inr 
vite  l'empereur  à  venii'  le  délivrer.  îl 
posta  son  armée  de  manière  qu'elle  fut 
attaquée  avec  un  grand  avantage  par 
Aurélien,  et  presque  entièrement  taillée 
en  pièoes ,  près  de  Châlons  en  Cham- 
pagne. Tétricus  se  rendit  au  vainqucuih, 
qui  ne  tarda  pas  à  réduire  la  Gaule* 
En  273 ,  Aur^en  entrepnt  l'expédi* 
tion  qui  a  le  plus  illustré  son  règne, 
ea  allant  combattre  Zénobie ,  reine  de 
Palmyre.  Un  général ,  nommé  Hérar 
dien ,  envoyé  contre  elle  par  Gallien-, 
avait  été  battu ,  et  Claude ,  occupé  de  la 
guerre  des  Goths ,  l'avait  laissée  tran- 
quille. Aurélien  résolut  de  venger  la 
majesté  de  l'empire ,  et  de  lui  rendre 
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les  pto^i^fx»  qui  «n  .fvç^ie^  ^^  4^ 
tachées.!!  marcha  yersi'orieiu  avec  ^c^ 
liions  y  par  f  ll^yf  ie  et  la  Xhrapo.  Xa 
dp.uceiMr  avec  laquée  U  trailaiesl^^û- 
tants,  .e;t  la  discipliue  observée  p^ 
«es  .troupes  y  fayo^sërent  ses  s^cq^ 
«B  Syrie.  Il  s'f^pi:ocbai|  d'^fiqcbe, 
lorsque  ^'nobie  teiita  d'arrêter  ses  prç- 
gr^s..  Une  J)ataille  s'epg^ea  ffîes  àfi 
cette  TiUe,  et  Aur^iiep  y  retppoi;|(a  ^ 
victoire,  qui  fiât  Iç^g-temps  disputa. 
Une  ^utre  acUon^  pjis  d'Ëmc^e,  djsf- 
ci^  de  U  g^er,re.  Zepot)ie,  après  c^e 
Sjeconde  (l<^ife,iie  tetifer^Bia.daQS.P^- 
myr.e.y  et  résista. quelque. tenons ^  av^ 
intijépiditéy  a^x  armes  .d'Àumien  .q^ 
avait  iavesti  la  ville,  .t^s  .cUffîciiItés 

Îujl  re0ç<9iti:aii  Je  portèffent-ài^^it^ 
lénobie  k  se  rendre;  il  s'engageait  â 
iui .laisser  la  vie;  jnais  Zén^Ue. liftât 
une  répoine  .pleine  de  cpurage  «t 
m^me  ae.)àaHte«r,  que  1*911  «(tribiia  jih 
c^hre  X<oAgp.  :  A  la  fin ,  comiae  ^é- 
.9Qbie^«s«0y^des'eA6ttr,ein  Pexi^^c^ 
^tf  pjcisje^et^m€»ée  captivQ  eo.  pirés«i^Qe 
<Ic  ji'ewp^eiir.  Elle  rejeta  «a.lqi^e 
r-ésistaiM3e  sur  les  gens  de .  squ  cpnseil , 
.«t  surtout .«urXongin,*dfia>t  la^mqit 
iune^  est  une  t^e  à  la  roémoÎDC 
d'Aurélien^  e)  encore  plus  à  eelle  de  Ze- 
aioUeJi'einpcreur^au  reste,  traita.Avec 
btvnanité  m  habitants  de  Paln^i;je. 
Pendant  ee  temps ,  Probus  avait  sou- 
.«»JsÎ!Égypte,  et  Aurélicn  reprit  le 
/[^liemin  de  ÉËurope,  après  AT^ir 
.r.éuai  à  l'empire  toutes  les  posses- 
sions de  Zénobie.  Il  avait  déià  passe 
.Je  B^spbore  avec  ton  armée,  lors- 
qu'il apprit  que  Jes  Palmyréniens 
.«'étaient  révoltés,  et ,  qu'après  avoir 
4Passaciçé  la  garnison  roiaaine  ,  ils 
avaient  prodamé  un  nouvel  empe- 
<i*eur.  Aurélien  revint  sur  ses  pas  .«yec 
une  cdérité  qui  ne  leur  perjmit  pas 
de  se  mettre  en  défense  ,  ^t  exerça 
une  vengeance  terrible  sur  Tinfortu- 
uée  yille  de  f^yre  ^  qu'il  aban- 
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dc^mia  pepcUnt  trf)js  jours  k  «b  fii^ 
rçur  des.  soldats,   ^près  cette  ef— 
iroyable  exécution ,  il  ^ai^na  le .  peu 
(jl'b^bitaujts  qui  restaient^  et  ilt  réta- 
blir dans  toute  sa  splendeur  Je  ma.— 
I^aiiîque  temple  duSojeil }  ^yant  tou«- 
)9jur6  honoré  cet  a^trc  d'un  culte  p^r— 
(ticulier.  De  là ,  Tinfatigable  Auréliep. 
courut  en  Égjtpte ,  où  firmius,  al^ié 
jde  Zénobie,   avait  pris  ppssessio^ 
d'Aleptandrie,  et  s'était  fait  proclaiftcyr 
i^l^pereur.  Aurélien  éteignit  sans  pcinp 
cette.r^MUou  y  et  en  fit  péiir  pubU- 
jq^enijefit.ji'auteur.  U  retourna  aus^itQt 
après  vei:s.  l'Italie.  Ou  ^it  à  son 
iriompjbc  une  Icingue  suite  de  ricbcsS 
dépouilles  y  d'animaux  .curieux  ,  .d^ 
Hl^di^eurs,  de  .captifs,  d'aiobas^a- 
'deurs  veuus  des  parties  les  plus  êioir 
iguées  de  Ja  .terre.  La  marche  était  ier?' 
méie  par  1^  souv^i^ains  déposés.  Të- 
J^iqus  et  son  fils  .parurent  .avec  le  cos.- 
tiuue.des  rois  gallois;  mais  râs|>ect4l|t 

Iremier.  en  état  de  captif  affligea  (Qt 
umiba  les  séuâiteiiiii^i  do^it  il  était  -1^ 
Goliogue.  Zénobi^,. chargée,  de  ck^ne^ 
d'pr  et  coinme  accablée  sous  le  pai4ft 
d-uDcimmense  quantité  dcbijouxpr^î^ 
cï^Wy  offrit  à  l'orgueU  romain  jua  as- 
pect plus  agi:éable..âa  rare  beauté,  9^ 
itaille  majestueuse  «t  son  air  ncble  ai- 
4irèrent  tous  les  r^ttls.AfDèsiqi^ 
l'empereur  eut  ainsi  fait  servjar  &Qfi 
^aAtâ^onistcs  k  l'ornement  de  S4VB^ 
trioppbe,  il  montra  de  la  clémence 
dans  la  manièi^  dont^il  les  traita.  Zé- 
nobie  eut  près  de  Tibiir  un^  viMa^y 
ou.elle  passa  $es  jours  av^  honneur. 
Tétricus  et  son  fils  recouvrèrent  1^ 

rang  et  leur  fortune, .et.  furent  compr 
tés.  parmi  les  membres  les  pl|is  res- 
pectahlQs  dfi  sç'nat.  AuréUen  alois 
donna  ses.  soins  à  f^'tablir  Tordre  «çt 
réformer  lés  abus.  II  déploya  >  uf^ 
grande  munificence, dans  lesbu^esses 
qu'il  fit  au  peuple  de  }a  /capitale.  On 
assure  qu'après'  avoir  awgmçpté.lçs 
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&nbotioii$  d'huile  et  de  pain  y  et  y 
a?ojr  ajoute'  €e|le  d'une  certaine  jquan* 
tité  de  yiaudeAle  porc ,  il  yookit  eo- 
oore  en  établir  une  de  vin  ;  mais  qu'il 
eo  fut  détourné  par  le  p re'fet  du  pré» 
tiare,  qui  lui  dit  que;  si  la  popuJbcer«- 
cerjtîtau  yio ,  elle  s'attenéb*ait  ensuiie 
à  se  voir  donner  des  oies  et  des  pou«^ 
iets.  II  mérita  la  jrcconnais^ice  gén^ 
vk  en  Êdsant  ^remi^  de  tout  ce  qm 
(M  dû  au  trésor  public  y  et  en  fai- 
sant, brûler  dans  la  place  Trajame 
toutes  les  obligations  <  relatives  à  cei 
dettes.  On  croit  qu'Aurélien  conser- 
vait de  la  partialité  en  faveur  de  l'or- 
dre des  pléb^ens  y  auquel  il  avait  ap- 
partenu, et  qu'y  regardait  lespatti- 
<ieDS  avec  jaloiisie  et  viofiançe.  Son 
vk  pour  la  réforme  tînt  de  la  sévé- 
rité de  son  caractère,  et  la  dureté  du 
soldat  se  mêla  souvent  aux   sollic** 
tades  paternelles  du  monarque.  Vm 
sédition  eut  lieu  dans    Rome  ;  ^eUe 
coDuaença  par  les-  ouvrin-s   de  la 
monnaie,  qijii  craignaient  d'être  pu- 
nis pour  leurs  malveisations;    ils 
<<ff^t  i'aiidace  de  se  retrancher  s^r 
leiQdiitGaelias ,  dans  l'intérieur  ménUe 
dcb ville.  Aurétien  les  y  fit  attaquer , 
^  ils  furent  tous  massacrés  ;   mais 
^oooiiotoÉftes  des^roupes'de  lîedpe- 
ttury  périrent*  Ce  niailieiireuX'  évé- 
^«&t  donna  lieu-  à  une  punition 
Mbie,  dans  laquelle  plitsieurs  sé- 
ïiateitfjpètpairioiens  lurent  cnvelop^ 
p*  Qn  compta  parmi  ces  victimes 
'^  fils,  ou^  ^on  d'autres  ^  la  fille  de 
l*pw>|>res«eiir  d'AuréUen.  Un  vo  jage 
^(m\e ,  et  une  expédition  contre  les 
«fbapcSjtjui  avaient  fait  une  irrup- 
^  en  Vindétiçte ,   ne  furent  qije 
«  pf élu^e  d'une  grande  entrcpriac 
Di^taire  contrée  l'empire  des  Perses. 
«jà  il  avisât  commencé  à  se  mettre 
«û  tuarcbe  pour  l'Oiient,  et  attendait 
*  Thraee  le  moment  &vorabIe  pour 
^  porter  plus  avam/quaud  unecons- 
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piraddn  tennina  ses  jours.  Il  soup- 
çonnait son  secrétaire  Mnesthée  de 
concussion ,  et  l'avait  menacé  de  lui 
laire  rendre  compte.  Mnesthée  con- 
trefit la  main  de  rempereor,  et  mon- 
tra aux  principaux  cbefe  une  liste  de 
proscrits,  où   il   avsût    réuni   leurs 
noms  et  le  sien.  La  sévérité  connue 
de  l'empereur  et  Findignation  les  ren- 
dirent jcrédules;  et  lorsque  Farmée 
était  .en  marche,  ils  attaquèrent  Au- 
réUen  près  d'un  lieu  nommé  (?«7to- 
phntrwm  (le  nouveau  Château),  en- 
tre' Sjcanc6  et  Jiéraclée,  et  le  tuèrent 
vers  la  fin  de  ^vier  275.  Il  périt , 
diMn?  de  la  main  d'un  chef  nommé 
Mucapor.  Aurélien  était  âgé  d'enviroa 
Soixante-trois  au^  y  et  en  avait  .régn^  . 
cinq.  $»a  mort  fut  vengée.  6e^  ass<AS  « 
sins  détrompés  livrèrent'  Mnesthée 
aux  bétes  fàtices,  et  «levèrent  à  Au- 
rélien un  tombean  et  un  temple  an 
lieu  où  il- avait  été  tuié.  Ces  regrets 
tardiez  ne  sa${vère»t  point  leurs  jours. 
Une  partie  d'entre  eux  fut  naassacrée 
par  les  soldats  ;  les  autres  périrent 
dans  la  .suite  par-  les  ordres  do  Tacite 
ou  de  Probus.   Aurélien  ne  laissa 
qu'une   fille.  Quoique  l'on  convînt 
généralement  que  oet  mbpereur  avait 
été  sage ,  actif,  heureux  et  tsès  -  utile:1i 
l'empire',  dont  il  avait  arrêté  la  dé- 
oadence,'le  souvenir  de  ses  cruautés 
se  meta  aux  justes  regrets  qu'il  inspi^ 
rait.  Après  avoir  traité  les  chrétiens 
avec  w)uoeur  au  commencement  de. 
;son  règne*,  il  avait  rendu  contre  eut 
des  édits  terribles;  mais  il-  oiourut 
avant  Imtr  publiéatiou.  Aurélien  ^$1 
le  "premier  empereur  qui  ait 'porto 
publiquement   un    diaèlme;  il   itit 
imité' en  cela  par  ses  successeurs; 
cependant,  Constantin  fut  le  premier 
qui  ât  habituellement  usage  dt  cette 
marque  du  pouvoir  suprême.  D— x* 

AUBËLK),  roi  des  Astuiies,  èou« 
siii  f  ermain  de  FroiU  l""'.»  et  l'un  des 
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xx)D  jures  qui  assassinèrent  ce  prince,  fut 
élu  roi  à  sa  place ,  par  les  grands  du 
royaume,  en  768;  il  renouvela  avec 
les  Maures,  la  trêve  qu'avait  conclue 
son  prédécesseur,  apaisa  une  révolte 
des  esclaves  maures,  qui  s'étaient  sou- 
levéscontre  les  chrétiens,  leurs  maîtres  ; 
ouvrit  le  chemin  du  trône  à  Silo ,  son 
ami,  en  lui  £stisant  épouser  Adosinda , 
sa  parente,  et  mourut,  en  774  5  après 
six  ans  de  règne.  B— p. 

AURELIO  (  Louis  ) ,  né  à  Pérouse, 
se  distingua  dans  la  carrière  des  lettres, 
vers  le  commiencement  du  i7*.  siècle. 
Etant  entré  de  bonne  hetire  chez  les 
jésuites ,  il  s'appliqua  avec  tant  d'ar- 
,  deur  k  la  philosophie  et  à  la  théologie, 
qu'on  fut  obligé  de  le  renvoyer  ch^ 
son  père  poiu*  rétablir  sa  santé,  altérée 
par  l'excès  du  travail.  Après  trois  ans 
de  repos,  il  s'adontia  à  la  jurispru- 
dence ,  et  fut  reçu  docteur  en  droit , 
comme  dans  les  deux  autres  facultés. 
Il  fut  d'abord  nommé  bibliothécaire  à 
Pérouse;  il  alla  ensuite  k  la  cour  de 
Vienne  ,  en  qualité  d'auditeur  du 
nonce  apostolique;  à  son  retour,  il 
fot  fait  chanoine  de  St.-Jean-de-La- 
tran,  et  mourut  à  Borne,  en  1657. 
Cet  auteur,' qui  joignait  à  l'étude  des 
langues  latine,  grecque  et  allemande , 
tine  connaissance  approfondie  de  l'his- 
toire ,  était  regardé ,  par  le  pape  Ur- 
bain VIII,  comme  le  premier  historio- 
graphe de  son  temps.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Eistretio  délie  sto- 
rie  del  Mondo  di  Orazio  Tcrsellino 
gesuita ,  col  supplimenio  di  Lod, 
Aurelio  ,  traduttore  de  l'opéra,  Pé- 
rouse, 1625,  puis  Venise,  i653, 
in- 12.  Cette  édition  a  été  augmentée 
d'une  seconde  partie ,  jusqu'à  l'an 
i65o,  par  Bernardo  Oldoinr,  de  Gê- 
nes ;  II.  Délia  RWellione  de*  Boemi 
contra  Mattkia ,  e  ferdinando  Im- 
pehadore,  Istoria,  etc.,  Rome,  i6a5, 
et  Milan,  1626,  in-S".  ^  III.  Annales 
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Card.  Baronii  in  epitomenredacti , 
Rome,  1 656, Paris,  1657, 2 vol. in- 
12  ;  III.  Bzovii  contiiiuatio  in  epUa-r 
men  redacta,  Rome,  ^64 1  ?  in-12  , 
traduite  en  français  ,  par  Charles 
Chaulmer ,  historiographe  de  France  , 
Paris,  1664,  en  6  vol.  in-12,  puis 
réimprimée  en  8  vol.,  avec  un  supplé- 
ment, depuis  Fan  i636  où  finit  Aure-  ^ 
Ko,  jusqu'en  1664.  On  a  encore  de 
cet  auteur  des  éloges ,  et  différents  au- 
tres discours.  Il  écrivit  en  vers  latins , 
et  traduisit  lui-même  en  italien  deux 
tragédies  ,  Pompée  et  Germanicus , 
qui  n'ont  jamais  été  imprimées.  G — É. 

AURELIO  (Aurelio)',  poète  véni- 
tien qui  florissait  v.ers  la  fin  du  1 7  *"• 
siècle,  et  au  commencement  dit  18^.', 
fut  attaché  au  duc  de  Parme,  et  se 
distingua  particulièrement  par  la  com- 
position de  drames  en  musique.  Maz- 
zuchelli,  Scrittori  ital.,  tom.  I,  p.  II, 
rapporte  les  titres  et  les  dates  de  trente- 
six  de  ces  drames,  et  prévient  qu'il  ne 
les  indique  pas  encore  tous.  Le  pre- 
mier ,  intitulé  Erginda,  esldeTânDëe 
1 65 2,  et  le  dernier,. -</mor«  e  Qe- 
Zoi'îa,  est  de  1729.  G^— e. 

AURELIO  (Jean  Mttzio),  Joat^- 
WES  MuTius  AuRELius,  pôètc  latin*^ 
né  à  Mantoue,  florissait  au  commen- 
cement du  16^.  siècle.  Il  (ut  un  de 
ceux  qui  eurent  part  à  la  faveur  de 
Léon  A.  Ce  pape  crut,  en  i520,  con- 
tribuer à  sa  fortune ,  en  le  faisant  gon- 
vemeuV  d'une  ville  de  l'état  romain  ; 
mais  Aurelio  y  commit  des  abus  d'au- 
torité et  des  vexations  qui  révoltèrent 
contre  lui  les  habitants.  Etant  sorti 
seul  un  jour  sur  une  mulç ,  U  disparut, 
et  fut  trouvé,  plusieurs  jours  après-, 
au  fond  d'un  puits ,  avec  sa  mule.  Le 
recueil  de  Math.  Toscanus ,  intitulé  r 
Carmina  iUustrium  Poëtarum  ita^ 
lorum,  contient  deux  de  ses  pièces  de 
vers ,  un  hymne  à  S.  Jean-Baptiste  , 
et  une  élégie  adressée  à  Léon  IL 
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Jalcs- César  Scaliger ,  dans  le  VI*. 
livre  de  saiFoétiquey  auquel  il  a  donné 
le  titre  SHjrpercritique ,  fait  un  grand 
âoge  d'AureliOy  et  particulièrement  de 
cette  ék^e  ,  où  le  poète  se  plaint  de 
sapauTreté  et  implore,  pour  en  sortir, 
la  libéralité  du  pontife.  «  Il  a ,  dit 
Sdiger ,  emprunté  toutes  ses  pein- 
tures de  Catulle,  mais  si  bien^  que  je 
n'oserais  assurer  que  Catulle  lui-même 
put  mieux  faire,  s'Û  vivait  aujourd'hui, 
iassi  poli,  aussi  élégant,  il  est  beau- 
coup plus  soigné  que  lui,  etc.  »  C'est 
»DS  doute  la  tradition  de  cet  éloge 
^a£iit  écrire ,  en  parlant  d'Âurelio , 
fi'ilsc  proposa  Catulle  pour- modèle, 
aux  obscénités  près.  Il  n  avait  en  effet 
gvde  d'en  mettre,  ni  dans  son  élégie 
au  pape,  ni.  dans  son  bymne  de  S. 
Jean.  G-r-E,  « 

AURELIUS  COTTA  (C),  fut  con- 
sul avec  P.  Servilius  Géminus,  Tan 
SoadeRome,  pendant  le  cours  de  la 
première  guerre  punique.  Après  avoir 
prisffimère ,  en  Sicile ,  il  tenta  de  s'em- 
parer de  l'île  et  de  la  ville  de  Lipari; 
^,  lorsqu'il  était  revenu  à  Mes- 
sme^pour  consulter  les  augures,  ses 
lieutenants ,  Q.  Cassius  et  P.  Auréliu» 
Pécumola,  son  parent^  attaqiièrent  la 
Fce,  malgré  sa  défense.  Il  les  en  pu- 
ûitavec  toute  la  rigueur  qu'autorisaient 
feslûis  militaires.  Cassius  fut  privé  de 
«ou  grade,  et  Pécumola ,  probablc- 
meot  plus  coupable ,  passa  dans  le 
rang  des  simples  soldats,  après  avoir 
été  battu  de  verges*  Aurélius  Cotta  prit 
«  place  d'assaut ,  et  fit   massacrer 
U  plus  grande  partie  des  habitants, 
l^accord  avec  le  erand  pontife  Tib. 
Coruncanius,  il  fît  dégrader  treize  séna- 
**urs,  et  rejeter  dans  les  plus  basses 
«asses  du  peuplo  4^^  chevaliers ,  qui 
ï^aicnt  refusé  à  Lipari  d'obéir  à  s^s 
ordres.  Aux  ides  d'avril,  Aurélius  fut 
aouoté  d'un  triomphe.  Onze  ans  plu$ 
^^i  à  l'ëpoquc  où  la  première  guerre 


punique  se  termina  glorieusement 
pour  les  Romains ,  Aurélius  Cotta  fut 
nommé  censeur,  et  fit,  en  cette  qua- 
lité ,  le  dénombrement  du  peuple ,  avec 
son  collègue  M.  Fabius  Butéo.  Depuis 
ce  temps,  Fhistoire  ne  parle  plus  de 
lui.  D — T. 

•  AURÉLIUS  VICTOR  (  Seitus  ) , 
historien  romain  ,  vivait  au  4'*  siècle, 
probablement  depuis  le  règne  de 
Constance  jusqu'à  celui  de  lliéodose. 

II  parle  (  HisL ,  ch.  28.  )  de  la  11  oo'. 
année  depuis  la  fondation  de  Rome , 
qui  était  la  348*.  de  J.-C.,  ou  la  12% 
du  règne  de  Constance ,  comme  s'étant 
passée  de  son  temps.  11  fait  mention 
aun  tremblement  de  terre  qui  eut 
alors  lieu  à  Nicomédie ,  sous  le  con- 
sulat de  Céréalis  ,  c'est-à-dire ,  l'au 

I I I  o  de  la  ville ,  ou  358*.  de  J.  -  C. 
Am'élius  Victor  était  fils  de  parents 
obscurs  et  saus  éducation.  L'Afii- 
que  fut  peut  -  être  sa  patrie  ;  car 
dans  ses  écrits ,  il  <^onne  de  grandes 
louanges  à  ce  pays  ,  qu'il  appelle  la 
gloire  du  monde»  Malgré  la  bassesse 
de  son  extraction,  ses  taleuts  rele- 
vèrent aux  honneurs  :  en  36 1 ,  Julien 
le  nomma  préfet  de  la  2*.  Pannonie  j 
et,  pour  récompense  de  ses  services , 
il  fut  honoré  d'une  statue  d'airain. 
Long-temps  après ,  il  fut  préfet  de 
Rome(Anun.  Marcellin,  liv.  XXI, 
chap.  1 8.  ),  et  en  369 ,  consul  avec 
Yalentinien.  Il  gbtiut  probablement 
cette  dernière  dignité  sous  le  règne 
de  Théodosc  ;  car  il  nous  reste  une 
inscription ,  que  Sextus  Aurélius  Vic- 
tor, préfet  de  la  ville,  grava  sur  un 
monument,  en  l'honneur  de  Théo- 
dose. Si  tous  ces  passages  ont  rapport 
au  même  Sextus  Aurélius  Victor, 
comme  cela  n'est  pas  improbable ,  il 
occupa ,  sous  plusieurs  empereurs , 
des  postes  d'une  grande  distinction , 
et  vécut  jusque  vers  la  fin  du  4*.  sièclew 
n  nous  reste  sous  son  nom  quatre  ou- 
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Trages  :  I.<  OHgo  gentis  Romanâf; 
œtte  histoire  allait  ^  d'après  son  titre , 
ciepuis  les  tetnps  incertains  de  Janus 
iusqu'aa  •I6^  consulat  de  Constance; 
mais  ce  que  nous  en  possédons  ne 
s'ëtend  que  jusqu'à  la  première  année 
de  la  fondation  de  Rome.  Il.Z^e  Fuis 
iUustribus  ufbis  Rortuey  souvent  im- 
prime dans  le  l6^  siècle  sous  les  noms 
de  Pline  le  jeune ,-  de  Suétoile ,  ou 
î'iErailius  Probu».  Ce  livre,  qui  com- 
mence à  Phocas  et  se  termine  à  Pom- 
pée ,  a  aussi  été.  attribué  à  Cornélius 
I^épos.  III.  De  Cœsaribus  historia  ) 
ab  Augusto  Oçtavio ,  id  est ,  à  fine 
Titi'Lmi  usquê  ad  c'onsàlatum  de* 
eimum  ConsUtfUu  Augmti  et  Ju' 
liani  Cœsaris  tertium  ;  IV.  De  vitd 
et  moribus  imperatorumRomanorufn 
excerpta,  à  Cœàare  Augusto  ùsqué 
ad  Theodosium  imperatoreth.  Le 
troisième  de  ces  ouvrages  est  le  seul 
qu'on  puisse  attribuer  avec  certitude 
à  Aurélius  Victor«La  première  édition 
dé  cet  auteur  fut  donnée  par  André 
^bott^  Anyeirs,  1379,  in-8^  Auré- 
Gus  Victor  a  été  ^['éimprimé  dans  les 
collections  de  Syburge,  1 588- 1  Sgo , 
5  vol.  in-fol.;  de  Gruter,  1.61 1,  in-fol.  ; 
de  Boxborn,  i63a,  in-ia.  Il  en  a 

£aru  beaucoup  d'éditions  séparées; 
ïs  meilleures  sont,  i«.  celle  d'Amster- 
dam, 1 735,  in-4**.,  ûum  notis  varia- 
turriy  curante  Joh.  Amtzenio;  *i^* 
celle  de  Cobourg,  1759  et  176B, 
jp-8*.,  c?am  nàtiSj  J.  Fr.  Gruneri; 
3°.  celle  d'Erlang,  ex  recensione,  /• 
JFc*  Gruneri ,  cum  notis  selectis,  vu- 
rante  Chr,  HarUs.  Barbou  a  imprimé 
jiurélius  F'ictork  la  suite  d'Eutrope, 
X  795 ,  in- 1  st ,  édition  soignée ,  par  M. 
Gaperonnier;  Cet  auteur  se  trouve  en- 
'4;ore  dans  les  Scriptores  hisioriœ  Ro' 
'manœ  minores  y  1 789,  in-S"*  ^  faisant 
partie  de  la  collection  des  Deux-Ponts. 

AURÉLIUS  (CoRi^luus  );  né  i 
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Goiida  en  Hollande ,  vivait  vers  lé 
commencement  du  I6^  siède ,  fut 
dianeine  àf  Hémsdonk  ,  près  Dor-*' 
drecht ,  et  précepteur  d'trasrae.  Il 
composa-deux  traités ,  Fun  Defensia 
gloriœ-  Satoi^ince  ,  l'autre  Elucida-' 
riiim  variarum  quaestionurn^  àupet^ 
Batavind  regione.  Ils  furent  réunis  et 
publiés  ensuite  par  Bonaventure  Vul- 
cafaius,  sous  ce  titre:  De  situ  et  lau- 
dibus  Batavice.  L'empereur  Maximi- 
fien  lui  envoya  la  couronne  de  poète. 
Auréliuà  composa  encore  d'autres  ou- 
trages ,  et  oh  lui  attribua  un  poemé 
en  l'honneur  de  l'empereur  Cnarïes- 
Quint ,  intitulé  :  Prognosticon ,  seu 
CarbU  F  Cœsaris  praconïum,  Qû 
ignore  l'année  de  sa  mort.  K. 

AURENG-ZEYB(MottHY  Êd-Dyw, 
c'est-à-dire,  le  Vivificâtenr  de  la  reli- 
gion, ornement dti  trône,  surnommé 
dans  la  suite  Adlemgujrr,  couqué* 
rant  de  l'univers),  naquit,  pour  lé 
ihalbeur  de  son  faible  et  infortuné 
pore,  Cbâh^Ùjéfaân ,  le  ti  dedisoùl- 
càde^,  10128  (  20  octobre  1619); 
Son  aïeul,  Djeliângujr,  filsd'Akbar, 
occupait  encore  le  trône  de  l'Hindous- 
(ân,  et  s'estima  si  beureux  de  voir 
augmenter  sa  famille,  qu'il  donna  au 
nouveau-né ,  le  nom  à'Aureng-Zefbf 
Ornement  du  tréne.  Élevé,  commetous 
les  princes  asiatiques ,  dans  le  fond 
d'un  barem ,  il  ne  fit  rien  de  remar- 
quable dans  son  enfance  ,  ou ,  da 
moins,  nous  ne* connaissons  de  Kit 
aucun  trait  qui  semblât  présager  la 
profonde  politique,  Tinsatiable  ambîî 
tion  et  les  grands  talents  qu'if  déve- 
loppa dans  la  suite.  Il  eut  le  même 
instituteur  que  ses  deux  frères  aines  î 
c'était  un  docteur  musulman ,  jouissant 
d'une  baute  réputation,  et  nommé 
Mélik'Ssdleh ,  littérateur  distingué  f 
comme  on  peut  en  juger  par  une  his^ 
toire  des  vingt  premières  années  du 
règne  de  son  élève,  qu'il  composa  ett 
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Enan,  &  <{ae  nous  possâoHS  h  la 
b&otièqae  iiâpériafe,  -en  un  volume 
M,  Cependant ,  ce  ohûisf  n'était  pas 
liirareux,  si. Ton  en  jnge  par  les  re- 
mches  qu'Aureng-Zeyb  adressa  d'ans 
a  suite  à  ee  savant,  qni  ;  en  effet  ^ 
Jaraît  n^avoir  enseigne  au  jeune  prin- 
ce ,  que  la  [angiie  ar^àbe ,  et  s'être  borné 
irf[K&doustân ,  pour  les  connaissan- 
ces gét)grapbi(|iies,  sans  lui  parler  des 
autres  royaumes  de  TAste.  A  peine  lui 
arait-i]  indique'  les  noms  des  royau- 
mes de  l'Europe..  Âureng^Zeyb  répara 
Rfflperfection  de  son-  éducation  prc- 
îière,  par  une  application  assidue  et 
fu  k  Ibrce  de  son  génie.  II  n'avait 
(foe  neuf  ans,  lorsque  le  sceptre  de 
TBindoustân  passa  (en  iGd'])  d03 
tams  de  son  aïeul  entre  cdles  de  son 
p^re  Qiâh-Djâiân  ,  et  il  annonçait 
dès-lors,  par  son  maintien  composé, 
far  ses.  fréquentes  prières  et  par  son 
goût  pour  la.  solitude,  sa  profonde  hy- 
pocrisie, sa  prévoyance  et  ses  projets 
àhrajeurs.  Bientôt,  on  le  vit  s'inscrire 

Emi  les  feqyrs,  prendre  presque 
'costunie ,  et  annoncer  l'intention 
âc  se  retirer  à  Médyne.  auprès  du 
toeèeau  du  Prophète.  Cependant,  il 
Misit  ayec  empressement  l'occasion  de 
ffletti-edecétc,  pour  quelques  instants, 
«  Korân  ,  qu'il  portait  continuelle*- 
liicnt  sous  le  bras,  et  de  prendre  l'é^ 
pée.  Gréé  à  l'âge  de  vingt  ans  (  en 
*658),  êmyrpendje  hazdry,  ou  chef 
^  quinze  mille  hommes,  il  obtint, 
presquç  au^sitÂt,  le  commandement  du 
Mehati.  Impatient  de  s'essayer  datis 
J4  carrière  des  armes,  il  profita  de 
'armée  qui  était  sous  son  commande- 
^^^\.^  pour  faire  une  invasion  dans  le 
P^ys  de  Baglena.  Les  forter«sses>  fu- 
ttût  enlevées ,  et  les  chefs  réduits  2t 
f^jerletribut. Après  cette  expédition, 
$«fut  peu  avantageuse  pom'  l'éfâit,  à 
®wse  de  la  pauvreté  du  pays  conquis , 
iutccg-Zeyb  demanda  et  obtint  là  per- 
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misstoil  de  se  rendre  k  tihor,  où  Fem'^ 
pereur  son  père  avait  fixe  sa  rc^iden-* 
ce  ;  mais  bientôt  il  eut  ordre  de  re- 
tourner dans  s6n  gouvernement.  Il  j 
Reprit  sa   vie  austère ,- s'occupa  de 
construire  des  mosquées ,  fonda  là 
ville  d'Àureng-Abâd ,  et  vécut  dans 
une  plus  grande  indmite  avec  def 
fîlqyrs.  Voulant  Uh  foin"  leur  donner 
un  témdîgnage  éclatant  d'amitié  et 
de  vénération ,  il  en  invita  un  grand 
nombl^  à  un  tnodeste  festin ,  et  en* 
suite   toulut    les    revêtir   d'habille- 
ments neufi».  Ces  cénobites  refusèrent 
l'honneur  elcessif  ^vCon  prétendait 
leur  faire.  Le  vice-roi  insista,  et ,  mal- 
gré leurs  refus  opiniâtres  et  même 
leurs  efforts,  car  on  alla  jusqu'à  la 
violbnce  ,•  ils  se  retirèrent  vêtus  plui 
décemilient  qu'ils  n'étaient  venift ,  et. 
peut-être  aussi  un  peu  plus  légère- 
ment;  car,  les  vieilles  robes  ayant  été 
Brûlées  toutes  ensemble,  on  trouva 
dans  les  cendres ,  une  éuornie  quan- 
tité de  pièces  d'or  et  d'argent.  Cette 
somme  lut  d'un  grand  secours  à  Au-* 
reng-Zeyb,  quana  il  fit  la  guerre  à  ses 
frères.  Du  gouvernement  du  Dékehan, 
il  passa  (  en  i645  )  à  celui  du  Guza- 
rate,  et  fixa  son  se'jour  à  Ahhmed- 
Âbâd,*san^  chauger  de  manière  de 
vivre,  et  attendant  avec  impatience 
Foccasion  de  satisfaire  l'ambition  dont 
il  était  intérieurement  dévoré.  Sa  pre- 
mière expédition  ne  fut  pas  heureuse; 
chargé  par  son  père  (  en  1 649  ) ,  de 
combattre  les  troupes  persanncs ,  qui 
avaient  fait  une  invasion  dans  le  Cari- 
dahar,  et  s'étaient  emparées ,  l'année 
précédente,  de  la  capitale  de  cette  pro»- 
vînce ,  il  ne  put  les  repousser.  Vaine- 
ment fit-il  aussi  le  siège  de  c^tle  place  j 
il  fallut  le  lever  au  Ijout  de  tn»is  mois , 
et  retourner  dans  THindoustân ,  après 
avoir,à1a  vérité,  remporté  sur  les  Per- 
sans quelques  avantages,  et  même  une 
victoire  assez  complète,  mais  qui  n'eut 
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aucun   résultat  heureul.  D^ux   ans 
après,  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
sur  la  même  ville,  établit  un  siège 
dans  les  formes,  et  fut  encore  obligé 
de  le  lever.  A  son  retour  dans  le  pays 
de  Kaboul  (  en  lôSa  ) ,  son  père  le  rap- 
pela dansle  DelLclian.  Dârâ^Qie'koiih^ 
son  frère  aine ,  prince  recommandable 
par  sa  piété  filiale  et  par  son  amour 
pour  les  lettres ,  m^s  aussi  présomp* 
tueuxqu  imprudent ,  sopiâta  et  obtint 
de  leur  trop  faible  père,  la  perij^ssion 
de  venger  la  gloire  des  armes  mogolës, 
'  et  de  se  mesurer  avec  ces-  invincibles 
Persans.  Il  fit  le  siège  de  Gandahâx,  et 
fut  également  obligé  de  se  rçtirer.  Au- 
reng-Zeyb  triompna  en  secret,  et  jura 
à  son  frère  une  haine  d'autant  plus  im- 
placable, que  Châh-DjeTiân  avait  dc^à 
désigné  publiquement  Dârâ  pour  liii 
succéder.  L'unique  moyen  de  se  déli- 
vrer d'un  rival  aussi  redoutable  était 
de  l'exterminer,  et  de  s'assurer  de  la 
couronne  le  plus  promptemeut  possi* 
ble,  et  à  quelque  prix  que  .ce  fût. 
Notre  jeune  ambitieux  s'occupa  foï'tcr 
ment  de  remplir  ce  double  but;  les 
circonstances  le  secondèrent.  Ghâh«> 
Djéhân  était  tombé  dangereusement 
malade,  en  1067  de  l'hégire  {iG56- 
1657);  Dârâ  s'empressa  de  saisir  les 
rênes  du  gouvernement ,  et  des  actes 
d'autorité    arbitraires    le    rendirent 
odieux  à  ses  trois  autres  frères.  Les 
deux  plus  jeuBes  d'entre  eux,  Aureng- 
Zçyb  et  Mourâd-Bakheche,  se  liguè- 
rent contre  lui  ,  et  accueillirent  avec  em- 
pressement l'êmyr  Djemlah ,  qui  avait 
rempli  le  poste  de  principal  vizyr  au,- 

Srès  de  Châh-Djénân,  et  qui  vcnai^ 
'être  disgracié  par  Dârâ,  à  cause  de 
son  attachement  pour  Aureng-Zeyb. 
Celui-ci  feignit  de  se  livrer  avec  plus 
d'ardeur  aux  exercices  de  piété,  et 
ne  se  mêla  des  affaires  mondaines 
que  pour  remplir  les  devoirs  imposés 
par  sa  place.  Il  excitait  secrètement 
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rambition  de  son  jeune  frère,  dont  1^ 
jalousie,  à  l'égard  de  Dârâ  ,  lui  était 
favorable;  il  comptait  bien  en  faire 
tourner  le  résultat  à  son  propre  avan- 
tage. Mourâd  énonça  ouvertement  ses 
prétentions' à  l'epapire,  et  trouva  ua 
puissant  appui  dans  Aureng-Zeyb.  Us 
marchent  de  concert  vers  Agrab  ^ 
avec  une  armée  d'environ  4o)0^o 
hommes.  Ghâh-Djeliân^  veut  allier  lui-' 
même  au-devant  de  ces  ûls  rebelles  ; 
Dârâ  parvient  à  le  détourner  de  ce 
sage  projet ,  aiin  d'être  chargé  de  cette 
e:]^pédition.  Il  s^  met  en  effet  à  la  tête 
de  l'armée  impériale ,  composée  àé 
plus  de  I  o  0,0  o  o  chevaux  et  de  5  0,0  o  o 
fantassins,  suivis  d'une  nombreuse 
artillexûe*  Aprè^  plusieurs  mardies  et 
contre-marches,  l'action  s'engagea  près 
de  Fethh-Abâd  ,àcinq  lieues  d*Agrah, 
le  6  juin  i658  ;  elle  fut  terrible;  Dârâ 
et  Mourâd  firent  des  prodiges  de  va- 
leur; la  conduite  d' Aureng-Zeyb  fut 
peut-être  moins  brillante ,  mais  plus 
^droite,  et  contribua  puissainme|it  au 
gain  de  la  bataille,  en  semant  la  zizanie 
parmi  les  chefs  de  Farmée  de  Dârâ  , 
et  surtout  en  gagnant  plusieurs  d'entre 
eux^  qui  restèrent  immobiles  pendant 
l'action;  quelques-uns  même  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille ,  dont 
ses  deux  frères  restèrent  maîtres. 
L'astucieux  Aureng-Zeyb  s'empressa 
de  faire  honneur  de  la  journée  à  son 
jeune  frère  ;  après  quelques  heures  de 
méditation  et  de  prières, il  vint  devaçt 
lui ,  le  Korân  à  la  main ,  lui  adi^esser 
ses  fcticitations,  en  lui  donnant  le  titre 
à^ empereur.  Il  le  traita  en  public  et  en 
particulier  avec  la  soumission  la  plus 
respectueuse  ;  et  cependant  il  entrete- 
nait une  correspondance  très -activé 
avec  les  nabab ,  ou  vice-rois  ,  et  au- 
tres gouverneurs  :  il  donnait  aussi  aii 
nouveau  monarque  un  ministre  chargq 
d'observer  toutes  ses  actions.  L'armé<j 
victorieuse  marcha  di'oit  sur  Agrah'j 
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k  T3fe  ne  tînt  pas  long-temps  ;  mats 
Giiâh-Dj^ân  s'ëtait  retranché  dans 
son  paJais  smc  une  assez  forte  garni- 
son. AurengtZeyb  entama  avec  iai  une 
o^ociatioii  qui  fut  si  adroitement 
eondiihe ,  que  le  vieux  monarqne  se 
décida  à  renyorer  ses  gardes  ,  et  se 
mît  ainsi  à  Ja  discn^n  de  son  petit* 
fils  Mohammed*  Gelui-ci^  fidèle  aux 
îastmclionsqu'iiaTaît  reçues  d\4ureng- 
Zejb ,  son  përe,  le  confina  dans  Fin- 
tcricnr  du  harem.  Tandis  que  ses 
éffiissaîres  portaient  leurs  nudns  sacHt* 
l^es  stir  son  père  et  leur  Ic^itime 
souverain  ,  Aureng-Zeyb  faisait  sa 

r'ère  au  tombeau  d'Akbar,  situé  dans 
voisinage  d'Agrah.  Les  heureuses 
nouvelles  qn^on  vint  lui  annoncer 
f  arrachèrentà  cette  pieuse  occupation  ; 
il  s'empressa  de  se  rendre  auprès  de 
Mourâd-Bakhche;  du  plus  loin  qu'il 
le  vit:  a  Vous  n'étiez  jusqu'à  présent, 
v  s'écria-t-il ,  monarque  que  de  nom^ 
»  vous  Fêtes  maintenant  en  réalité } 
T»  mes  vœux  les  plus  ardwts  sont 
»  accomplis;  je  n'en  forme  plus  que 
«  dênx,  c'est  de  faire  le  pèlerinage  de 
9  la  Mekke ,  et  de  passer  ensuite  le 
«  réste  de  mes  joursloin  des  embarras 
n  du  fnonde  y  dans  là  [Prière  et  dans 
»  la  retraite.»  MourÂd  entreprit  de  lé 
détourner  y  au  moins  pour  le  moment  ^ 
d'mi  semblable  dessein,  et  y  réussit 
facilement.  Les  deux  princes  résolurent 
de  marcher  sûr  Denly,  on  le  fugitif 
Bàrâ  avait  rassemblé  quelques  forces  : 
mais  au  moment  de  se  mettre  en  mou- 
vement, leur  armée  se  souleva  ;  la  paie 
étant  ;ûrnérée  de  quelques  mois.  Mou- 
râd  eut  recours  aux  banquiers  d'At- 
gràh;  ils  furent  sourds  à  ses  demande^ 
et  k  ses  propositions.  Le  prince  allait 
user  de  violence  envers  eux  et  même 
envers  les  habitants  les  plus  opulents ., 
lersque  l'astucieux  Aureng-Zeyb  oflitt 
d'acquitter  la  solde  des  troupes  avec  soii 
propre  trésor  ;  k  j^une  monarque  eut 
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Fimpradence  d'accepter  un  service  qui 
recommandait  son  frère  à  la  recon- 
naissance de  Farmée  et  de  la  capitale 
entière;  et  bientôt  les  dispositions  de 
pèlerinage  se  changèrent  en  piepara- 
ti&  de  guerre ,  et  Mourâd  fut  arrêté 
au  milieu  de  son  camp,  en  pré- 
sence d'Aureng-Zeyb  ,  lié  et  envoyé 
à  Agrah,  sous  bonne  garde.  Ce  der- 
nier ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Dehly^ 
où  il  exerça  ouvçilemeut  seul  l'auto- 
rité suprême.  Il  se  trouvait  alors  dans 
FHindoustân  trois  souverains  vivants  ; 
savoir  :  Cfaâh-Djéhân  ,  enfermé  dans 
la  citadelle  d'Agrah ,  et  ses  deux  fils, 
Dârâ-Chékouh ,  qui  fuyait  alors,  et 
Aureng-Zeyb,  ou  plutôt  Aâlem-Guyr, 
qui  avait  saisi  le  timon  des  affaires. 
Sous  pourrions  encore  en  dlcr  ud 
quatrième,  Châh-Sou<^âh ,  autre  fils 
de  Ghâb-Djéhan.  Il  donna  de  vives 
inquiétudes  à  son  fi^re,  et  lui  disputa 
énergiquemènt  k  couronne  ;  mais  la 
perfidie  de  ses  officiers ,  autant  que  sa 
propre  inexpérience,  causa  sa  ruine; 
à  se  vit  perdu  sans  retour,  par  les 
suites  d'une  bataille  malheureuse  qu'il 
livra  le  ai  de  rabyï  a*.  io69(  ^ 
janvier  .x65g  )  ;  et  le  a4  ramadhân 
de  la  même  année,  Aureug-Zcyb  mon-» 
ta  sur'ie  trône  avec  toutes  les  cérémo* 
nies  accoutumées  ;  son  nom ,  changé  ea 
celui  à^Adlem-  Guyr,  fut  profère  dans 
les  prières  publiques  ,  et  inscrit  sur 
les  monnaies.  Le  seul  compétiteui* 
capable  d'inspirer  de  Finquiétude  au 
nottveati  monaïque,  était  Dârâ-Ché* 
koùh»  qui  errait  dans  le  norddeFIndet 
il  le  poursuivit ,  Un  traître  le  livra  ;  on 
lui  coupa  la  tête  aussitôt,  et  on  vint  la 
présenter  à  Âureng-Zeyb  lorsqu'il  lisait 
«t  méditait  le  Coran  ;  il  ferma  le  livre, 
demanda  de  Feau ,  et  fit  laver  le  visage 
deT)ârâ,  pour  mieux  le  reconnaître; 
il  hii  ouvrit  les  yeux,  et,  y  ayant  dé- 
couvert une  taie  qui  ne  lui  laissait 
auouA  4dute,  il  versa  un  torrent  dot 
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larmes  ea  s'ëcmnt  :  «  rmSortxoïé  l  » 
)1  fît  embaumer  cette  tête ,  et  Tenroya 
k  leur  -malheiLteux  père ,  qui  était  à 
table  quand  on  lui  présenta  k  funeste 
boite  :  il  se  félicitait  de  recevoir  un 
témoignage  du  souvenir  de  ses  en- 
£ints.  Qu'on  juge  de  son  effroi  et  de 
son  horreur,  quand  il  reconnut  la 
tête  de  Dârâ,  son  fils  chéri.  Mourâd- 
Bakhechc ,  quoique  enlènné  étroite* 
ment,  troublait  quelquefois  le  repos 
de  son  firère ,  sa  mort  fut  résolue  ;  mais 
ic  on  emprunta,  dit  Ma'nucci,  le  masque 
de  la  justice  pour  couvrir  cette  grande 
iniquité.  »  Aur^-Zeyb  se  fit  d  abord 
conférer ,  par  le  chef  de  la  loi ,  une 
espèce  de  consécration  qu'on  regarde 

farmi  les  Mogols  comme  le  sceau  de 
ï  juridiction  impériale^  le  premier 
lisage  qu'il  fil  de  sa  nouvelle  autorité, 
fut  d*6ter  la  vie  à  Mourâd-Bakheche. 
On  lui  suscita  une  &usse  accusation , 
appuyéj&'par  de  faux  témoins,  qui  fu« 
rent  soutetius  pr  les  astrologues.  Au-* 
t«iig«Zcyb  voulut  être  long  -  temps  et 
viveBient  sollicité;  Il  céda,  non  sans 
affecter  de  bien  vifs  regrets.  Des  lar- 
mes abondantes  coulèrent  de  ses  yeur, 
quand:  il  ordonna  aux  soldats  de  sa 
garde  de  £ûre  piquer  son  malheureux 
&ere  par  -une  de  ces  coukuvresdoDt  le 
vexiin  est  aussi  prompt  qu'infaillible; 
Ce  dernier  fratricide  assurait  au  cou-* 
pable  la  paisible  possession  de  la  cuu<» 
ronne.  Sbn|)ère,  enfermé  et  soîgneu* 
aement  çfifié  dans  la  forteresse  c^A* 
grah ,  n'avait  aucun  moyen  de  res- 
•aisir  le  pouvoir.  Ce  fut  alors  qu'on  put 
reconnaître  dans  Aâlem-Ouvr  autant 
de  talent  pour  radministiation ,  qu'il 
en  avait  montré  pour  la  guerre  et  les 
injlrigues.  11  encouragea  l'agriculture  et 
le  commerce ,  étaUit  une  garantie  poar 
les  propriétés  territoriales ,  sùnpl^ 
la  marche  de  la  justice.  Pour  la  prec 
mîèré  fois,  dans  l'empire  Mogol ,  on 
puuit,  comme  un  crime  capital;  le^ten- 


taéves  iôtes  pcnir  corrompre  un  ]Vfge^ 
Lui-même  surveilla  les  décisions  des 
tribunaux ,  écouta  les  rédamatious  àcs 
plaideui*s ,  et  destitua  pluaieurs  magis-* 
trats  iniques  ou  ineptes.  Il  ne  doana 
pas  moins  d'attention  à  la  réforme  de» 
mœurs  et  au  maintien  des  préceptes  de 
la  religion.  Les  musiciennes  et  les  dair- 
aeuses  publiques ,  qui  s'étaient  multî-^ 
pUées  à  l'infini^  sous  le  règne  du  faible 
et  voluptueux  Ghâh  -  l^âian ,  furent 
poursuivies  avec  activité,  et  contrain-» 
tes ,  ou  d'abandonner  cette  seandal^ise 

Erofession ,  ou  de  ne  l'exercer  qu'avec 
hphis  grand  mystm;  on  défendit  se-* 
vèrement  l'usage  du  vin.  Tous  ces  dé* 
taits  ne  lui  fids^nt  pas  négliger  des 
objets  d'une  plus  haute  importances 
Une  grande  partie  des  domaine»  de  la 
couronne  avait  été  distribuée  par  Ak* 
bar  aux  mécontents  de  la  Perse ,  qui 
étaient  venus  se  réfugier  k  la  comr 
JAgrah.  Cette  mesm^e,  dans  le  prin«- 
cipe ,  assez  adrcùte ,  avait  fini  par  être 
âineste  à  Tétat ,  et  l'avait  appauvri; 
Aureng'Ze^b  trouva  le  moyen  dercn^ 
trer  dans  ses  domaines  aliénés ,  et  en^ 
Toyaces  femilles  persanes  dans  le  pays 
de  Kachemyr.  Son  élévation  k  lW.«* 
Are ,  et  surtout  ses  exploits ,  ses  pro*> 
tmdes,  mais  atroces  combinaisons  ^ 
enfin,  sa  sage  administration,  attirèreol 
l'attention  de  plusieurs  potentats;  et 
on  vit  successivement  arrivera  la  cour 
de  Dehly  des  ambassadeurs  du  chéryl 
de  la  Mckke ,  dû  roi  d'Ethiopie ,  da 
roi  de  Perse,  do  prince  des  Ouzbeks. 
Tontes  ces  jouissances  si  flatteuses  pour 
l'amour-propre  du  monarque  inciiett^ 
ne  furent  pas  sans  mélange.  Le  fameux 
Sevâdjy  ,  fondateur  de  la  puissance 
Jtfarhatte,  faisait  de  fréquentes  et  sait«> 
glantes  incursions  dans  diiOferentespro- 
vinces  de  Fempii^;  plusieurs  villes 
furent  pillées.  L'empereur  eut  encore 
la  douleur  d'être  obligé  de  condamner 
k  une  .prison  p^pétudk  deux  de  si^ 
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fis.  Ces  jeones  princes ,  éignf»  hnha- 
leurs  de  leur  père ,  ayaieut  essaye  de 
se  faire  uû  parti  dans  l'ëtat  ;  mais  ils 
tnanquaient^de  talents,  et  ils  n'avaient 
pas  affaire  à  un  Châli-D)éhân.  On  les 
•eBfefma  dans  la  citadelle  de  Gualyour; 
«trieur  fit  boire  an  poison  lent ,  appelé 
feàst  y  qxn  affaiblit  insensiblement  le 
torps  et  l'esprit ,  et  conduit  à  l'imhé* 
tStte  et  au  marasme.  Les  soins  mutti'- 
fliésde  Pâdministration,  les  inquiétu- 
des   et   les  tourments  involontaires 
(Time  conscience  bourrdëede  remords, 
{mie  et  inévitable  punition  des  coupa* 
blés  places  par  leur  rang  au'dessus  des 
lob ,   aflbctèrent  la  santé  d'Aureng»- 
2eyb  ,  â  le  conduisirent  aux  portes 
èa  tombeau  ;  mais  sa  iHgoiireuse  cons- 
litotioii  trioiiq»tia  du  mal  et  de  f  ignr»* 
nmce  des  médecins,  m  convalescence 
fa  loDgae,  et,  quand  il  put  se  mettre 
an  conraiit  Aes  affîiires ,  il  trouva  qne 
les  sàttbanes  avment  dëfà  ourdi  de 
pnissaiites  intrigues  en  faveur  de  leurs 
(enfants  respecdfs.  Au  reste,  la  tranquit* 
iiléde  Tempire  ne  fut  pas  lFoub)|ée ,  et 
Mcon  des  grands  ne  conçut,  ou  du 
moins  ne  mauilfesta  des  projets  ambi- 
tienx,  tant  était  profonde  la  terreur 
que  le  nom  of  Aureog'-Zeyb  leur  ins- 
pirait. Les  travaux  auxquels  il  se  li<^ 
tra,  avant  ^  parfaite  guerison,  et 
•nrtout  les  cbalenrs  de  la  saison ,  s'op 
posaient  à  son  parfait  rétablissement. 
Les  mâecins  lui  conseillèrent  d^éviter 
les  cbakars  de  Tété  suivant,  en  le 
passant  au  Kacbemyr,  pays  célèbre 
par  ses  beautés  pittoresques  et  par  la 
salubrité  du  ebmat.  La  sceur  bien^ai- 
aée  du  monarque,  la  belle  Raùcben* 
Arâ,qut  coaservaittoo|onrs  unegrande 
mflneace  sur  son  esprit ,  appuya  l^avis 
des  médecins  de  tout  son  pouvoir  ;  les 
tulthanes  sûsissent  toujours  avec  en- 
tbonsiasme  les  occasions  de  changer 
de  demeure ,  et  de  sortir  de  leur  prî^ 
son  ha]HtiieUe«  Le  voyage  de  Kache-* 
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myr  ftft  résolu^  La  cour  toute  entière, 
et  une  armée  composée  de  35,ooô  ca- 
valiers ,  de  1 0,000  fantassins ,  avec 
la  grosse  et  la  petite  artillerie,  suivi- 
rent le  monarque ,  qui'  se  mit  en  mar- 
che le  6  décembre  166 1 .  Cette  date  ne 
s'accorde  pas  avec  celles  qui  sont  indi- 
quées par  le  docteur  Manucci  et  par 
Ferichtah  ;  mais  on  ne  sera  pas  étonné 
que  nous  l'adoptions  ici ,  puisqu'elle 
nous  est  fom-nie  par  le  médecin  Ber^ 
tnier  ,  dont  l'exactitude  est  reconnue 
par  les  Anglais  même.  Il  fut  y  comme 
on  le  sait,  du  voyage.  La  plus  grande 
partie  de  cet  immense  cortège,  qui  eût 
affamé  le  petit  pays  de  Kacbemyr,  resta 
dans  le  Lâhor,  et  l'empereur  ne  con^* 
servd  auprès  de  lui  que  le  moins  de  fem<* 
mes  qu'il  put,  les  meilleures  amies  de 
Raiichen-Arâ-Beygum ,  les  principaux 
»omrâ ,  et  un  petit  nombre  de  soldats 
pour  sa  carde.  La  fatigue  de  la  marché 
et  le  plaisir  de  la  chasse,  auquel  û'Sb 
livrait  volontiers  ,   n'interrompirent 
point  ses  travaux  ordinaires.  LesafFai* 
res  s'expédiaient  tout  aussi  ratière* 
ment  qu'on  le  faisait  à  Dehiy.  Malgré 
celte  activité  inconcevable  ,  et  malgré 
les  précautions  qu'il  avait  prises ,  des 
troubles  éclatèrent  dans  le  Gu2aratet 
les  Radjcpouts  df'sceadirent  de  leurs 
montagnes  pour  foudre  surles  Mogols; 
mais  Us  furent  vigoureusement  re- 
pouSv«és  ;  leurs  princes  perdirent  leur 
juridiction  hére'ditaire,  et  la  nation  hin- 
doue fut  soumise  à  des  gouverneui^ 
musulmans ,  qui  recevaient  leur  poul^ 
voir  du  monarque  même.  Ses  armeS 
furent  moins  heureuses  du  côté  d'A^ 
cbam;  le  gouverneur  du  Bengale,  le 
fidèle  Djemlah,  fit  une  expédition 
contre  ce  royaume  ;  après  de  brillants 
Succès ,  il  en  fut  chassé  par  la  saison 
des  pluies.  La  mort  de  ce  grand  géné- 
ral ^  celle  du  fils  aîné  de  Tempereur', 
et  de  Châh-Djéhân,  son  père,  qui*, 
toujours  soigneusement  gardé  dans  là 
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«itadelle  d'Agrab,  périt  k  2^  red)eb 
■i  076  (le  1  février  1666),  accable'  d'ew- 
iiuis  ,  et  par  une  re'tention  d'urine , 
peut*-étre  par  k  poisoji  ;  enfin  les  ex- 
«ursiojas  et  Tarrestation  de  Sevâdjy, 
ce  fameux  chef  marhatte ,  qui  fut  en- 
Toyé  à  DehlVy  au  moment  même  où 
Au*«Dg-Zeyb  arrivait  du  Kachemjr, 
sont  aùtaut  d'événements  importants , 
isurlesqueli;  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir donner  des  détails  qui  excite- 
jaie^nt  l'intérct  de  nos  lecteurs  ;  mais 
.  qui  excéderaient  de  beaucoup  les  bor- 
nes dans  lesquelles  nous  devons  nous 
^jrestreindre.  Une  querelle  presque  ri- 
dicule ,  et  occasionnée  par  Tineptie 
d'un  secr^ire,  rompit  la  bonne  in- 
telligence qui  rendit  entre  Chdb-Ab- 
i>às  H  et  Âureng-Zeyb  ,  et  la  guerre 
éclata  entre  ces  deux  souverains,  vers 
Fanderhég.  1077  (1666-7  ).LeMogol 
^e  mit  lui-même  k  la  tête  de  ses  trou- 
pes. Arrivé  dans  les  environs  de  Lâhor, 
il  apprit  la  mott  de  Ghâh-Abbâs.  <]et 
événement ,  dont  il  aurait  pu  tirer  un 
^rand  avantage ,  avec  des  dispositions 
,plus  belliqueuses,  ou  s'il  eût  eu  moins 
d'inquiétudes  de  la  part  de  ses  enÊmts 
,et  des  gouverneurs  de  provinces  ^  le 
détermina  à  retourner  paisiblement 
dans  sa  capitale.  Peut-être  aussi  pen- 
^ait-i),.avcc  raison,  que  la  nature  sem- 
ble avoir  fait  de  la  Pei'se  «t  de  l'Inde 
deux  contrées  très  -  distinctes  et  très- 
indépendantes  l'une   de  l'autre ,  et 
qu'il  y   aurait  de   grands  inconve- 
^ents  à  vouloir  franchir  les  barrières 
4pil  les  séparent.  La  paix  venait  d'être 
conclue  .entre  ces  deux  royaumes  ;  le 
jnonaiique  s'occupait  de  ^'extirpation 
du  brahmanisme  ^.et  surtout  de  la  des- 
truction des  pagodes ,  sur  les  ruines 
desquelles  Jl  ordonna ,  au  mois  de  ra- 
jQiadhân  io8o  (lévrier  1670),  d'éle- 
ver des  mosquées,  lorsqu'un  de  ses 
fijs  troubla  la  tranquillité  de  fempire. 
Cbâh'AâJcm  ^  à  qui  il  avait  çonéé  \p 
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gouvernement  du  Guizarate,  essaya  ât 
s'y  reudre  indépendant.  A  peine  soa  ~ 
père  fut-il  instruit  de  sefi  premières  ten- 
tatives ,  que  i'étcndart  impérial  prit  la 
route  d' Agrah  ;  le  jeune  prince  intimidé, 
s'excusa  le  mieux  qu'il  put;  ses  excuses 
furent  agréées,  et  tout  rentra  dans 
l'ordre.  Son  père  fut  moins  heureux 
contre  Sevâdjy ,  qui  s'était  enfui  de  sa 
prison  de  Dehly ,  et  qui  trouvait  toi»- 
)oursle  moyen  d'échapper  aux  armées  ' 
impériales ,  les  montagnes  des  Ghattes  * 
lui  fournissant  un  asyle  presque  impé- 
nétrable ;  mais  la  mort  de  cet  audacieux 
aventurier,  arrivée  le  5  avril  1680', 
ne  calma  point  les  justes  înquiétades 
qu'inspiraient  lés  Marhattes;  Sambad- 
jy ,  son  fils  et  son  successeur ,  marcha 
plusieurs  fois  contre  les  Mogols ,  et 
obligea  ceux*-ci  à  se  concerter  avec  lés  " 
Portugais  pour  le  veponsser.  Pourcoul- 
ble  de  malheur,  un  fils  d'Aoreng-Zeyb 
se  joignit  «iSambâdjy,  tandis  que  le  rao- 
narque  faisait,  avec  très^peu  de  succès^  ~ 
aux  Radjepouts,  une  guerre  quin'eik  ^ 
pas  été  bêaucqup  plus  glorieuse ,  si 
Sambâdjy  eût  hérité  des  talents  de  son 
adroit  et  intrépide  père ,  Comme  de  ses 
états.  Mais  son  incapacité  causa  le  dé-  * 
couragementdel'illustre  réfugié;  Akbar 
vit  bien  qu'un  pareil  appui  n'était  pas 
capable  de  le  porter  sur  le  trône  de 
i'Inde;  vaincu  par  un  de  ses  frères  > 
dans  une  bataille   livrée  le  5  mo^ 
harrèm  1092  (  i5  janvier  16H1  ),  il 
résolut  de  passer  en  Perse ,  et  de  de- 
mander asyle  et  secours  au  Ghâh-So-  * 
Icïmân ,  alors  régnant.  Sa  retraite  ta- 
Jentit  les  hostilités,  qui  recommencèo 
rcnt  en  1684  >  ®*  ^^^^^  "  uèrent  pendant 
plusieurs  années,  avec  des  succès  à 
peu  près  égaux  de  part  et  d'autre.  An-  • 
reng-Zeyb  se  contenta  donc  de  tenir 
continuellement  SambÂdjy  en  échec, 
et,  tandis  que  son  gouverneur  du Ké^ 
clicmyr  lui  conquérait  une  grande 
partie  du  Tibet,  û  dirigea  «on  attenr  " 
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tbn  et  ses  forces  d'un  auti*e  c£tc.  L'an 
16H7  futpourluiunecpoque  glorieuse. 
Depuis  lon^- temps  les  richesses  du 
Yisapour  etde  Goiconde  avaient  ex- 
cite' son  ayidité.  De'jà  il  avait  &it  atta- 
quer ces  royaumes  par  un  de  ses  fils; 
il  résolut  de  marcher  en  personne ,  et , 
quoique  âge'  de  plus  de  soi^Kante-huit 
ans ,  on  le  vit  entrer  en  campagne 
avec  Tardcur  d'un  jeune  homme.  Le 
Visapour,  gouverué  par  un  monarque 
de  quinze  ans ,  n'opposa  pas  une  longue 
résistance.  Ce  prince  fut  £^it  prisonnier 
lca4  de  dzoul-càdéh  1098  (  l*^  oc- 
tobre 1 687  ).  La  conquête  de  Goiconde 
«uivit  de  près  celle-ci.;  la  capitale  ou- 
vrit ses  portes  aux  Mogols  le  29  de 
raby  1   1  **".   1 099  (  -i  février  1 G88  ) , 
et,  malgré  les  richesses  immenses  qu'on 
y  trouva ,  ou  battit  indignement  le  roi, 
pour  le  ioixjer  d'indiquer  le  lieu  où  il 
avait  caché  ses  diamants.  G*ttc  con- 
quête fut  le  signal  de  la  rupture  de  la 
trêve  conclue  avec  Sambâdjy  ;  les  nom- 
breux mécontents  du  Visapour  et  de 
Goloonde  s'étaient  réfugies  auprès  de 
lui,  et  il  se  voyait  à  la  téle  d'une  puis- 
sante armée  ;  mais,  au  dé&utde  taleuts, 
il  joign<iit  les  passions  les  plus  basses 
et  les  plus  déréglées.  EHes  le  conduisi- 
.rent  à  sa  perte.  Il  se  labsa  prendre  par 
Un  parti  mogol.  Un  de  ses  officiers , 
séduit  par  Aureng-Zeyb ,  lui  suggc'ra 
le  projet  d'enlever  une  jeune  iudiéune, 
et,  sous  prétexte  de  lui  servir  de  guide, 
le  conduisit  dans  une  embuscade  ^  où 
nn  détachement  ennemi  s'empara  fa- 
cilement du  priuce  Marhatte  et  de  ^ai 
rite  escorte.  On  le  conduisit  devant 
monarque  indien ,  qui  commença 
par  faire  arracher  la  langiu;  au  ministre 
pei-fide  qui  avait  livre'  sou  maître.  Ce 
misérable  fut  bientôt  étouffe  par  le  sang 
qui  jaillissait  de  cette  horrible  plaie. 
On  proposa  ensuite  à  iSambâdjy  de 
changer  de  religion.  Il  s*y  refusa  cou- 
ngeusemeuti  alors,  on  lui  ouvrit  le 
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coté ,  pour  lui  arracher  le  cœur  ;  soDr 
corps ,  coupé  en  plusieurs  morceaux ,  ' 
fut  livré,  aux  chiens.  Aureng-Zeyb 
voulut  être  témoin  de  cette  épouvanta- 
We  exécution .  1 1  avait  alors  (  en  1 689  % 
plus  de  soixante-dix  ans.  I^a  mort  de 
Sambâdjy  répandit  la  consternation 
parmi  les  Marhattes  ;  ils  furent  har- 
celés ,  poursuivis  jusque  dans  ïcurs 
montagnes  par  les  Mogols,  qui  leur 
chlevcrent  successivement  leurs  prin- 
cipales villes ,  Saltarah  et  Pouiiah,  et 
un  grand  nombre  de  forteresses  du 
Dékehan  et  du  Mayssour.  Cette  pré- 
nible  expédition  occupa  les  dernières 
années  de  la  vie  d'Aureng-Zeyb.  En 
1117(1  no5-6  ) ,  il  tomba  dangereu- 
sement malade ,  et  montra  une  coura- 
geuse résiguati<;n.  Il  répétait  souvent 
ces  vers  persans: 

Lorsqae  tu  et  arrive  à  80  ou  90  am , 
Xu  a«  dû  éptowwet  de  iionibreaB  ckapina; 
Mai*  lorsque  de-là  lu  aTaocea  vera  la  centaioe , 
Cest  la  mort  qoi  prend  alors  la  forme  de  la  TÏe. 

Il  fut  assez  heureux  pour  recouvrer 
la  sauté ,  et  quoiqu'il  dut  sa  guérison 
plutôt   à  son  excellent  tempérament 
et  à  sa  sobriété,  qu'aux  soins  de  son  mé- 
decin ,  il  le  fit.  peser  avec  des  roupie» 
d'or,  qu'il  lui  donna  ensuite.  Au  restc^' 
cette  maladie  avait  sensiblement  altéré 
sa  Santé,  et  il  traîna  une  existence  lan- 
guissante ,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort, 
qui  arriva  le  28  de  dzoul-càdéh,  il  18 
del'hég. (le  vendredi 2 1  février  1 7 on )  ; 
il  élail  sJors  âgé  de  quatre-vingt-aiîc 
années  lunaires  et  treize  jours  ;  il  en 
avait  régné  cinquante ,  deux  mois  et 
vingt-sept  jours.  L'époque  de  sa  mort 
fut  celle  de  la  décadence  de  l'empire 
Mogol ,  porté  à  un  si  haut  degré  de 
spîeudeur  par  Akbar ,  et  accru  encore 
par  Aureng-Zcyb ,  qui ,  entre  autics  ac- 
.  quisitions  importantes  ,  y  ajouta  les 
royaumes  de  visapour  etde  Goiconde, 
et  beaucoup  d'auti  es  territoires  impor- 
tants. Les  guerres  civiles ,  qu'il  avait 
eu  tant  de  pttue  à«  ctoufièr  entré  ses 


da 


AVn 


fil»  r  se  rklfeimèrent  arec  plus  d'acte 
Tite  que  jamais  après  sa-  mort.  Lea 
radjah  (  ou  princes  bindoas  ) ,  tribu- 
taires,  profitèrent  de  ces  trou&Ies  pour 
se  rendre  indépendants  ;  les  nabab ,  ' 
ûu  gottTeraeurs  musulmans,  devin- 
rent  bientôt  des  souverains ,  et ,  sur  les 
iniines  delà  puissance  mogole ,  s'est 
4evee  la  puissance  colossale  des  An- . 
gkds,  ipii  prend  chaque  jour  de  bou* 
maux  accroissements.  Les  détails  dans 
lesquels  nous  sommes  entres ,  nous  pa- 
raissent caractériser  suffisamment  Au- 
xeng-Zeyb,  et  prouver  qu'il  unissait 
i|  la  Ibis  et  au  plus  haut  degrë,  les  ta« 
lents  pôhttqueset  mSitaires  à  une  pro' 
ibnde  hypocrisie ,  à  de  vastes  concep- 
tions, et  au  caractère  sanguinaire,  com-* 
ttiun  à  presque  tons  les  souverains 
musulmans.  Maigre  la  longueur  de  cet 
airticle ,  je  ne  puis  résister  à  la  tentation 
d^  ajouter  une  anecdote  qui  en  rap"» 
pdlera  une  autre  asses  ccmnue.  Au 
mois  de  dzouUhedjah  1085,  Âureng-» 
Zeyb  étant  campé  près  de  Haçan-Abâd, 
dans  le  Dékehan ,  ses  soldats  détour- 
nèrent un  ruisseau  qui  faisait  tourner 
im  moulin  ^  seule  ressource  d'une 
ftmme  et  de  sa  famille.  Tl  en  fat  averti  ; 
son  content  de  faire  rendre  au  ruisseau 
son  cours  ordinaire,  il  envoya  cinq 
roupies  d'or  à  cette  femme,  en  la 

{>riant  de  lui  pardonner  le  tort  qi^n 
ai  avait  fait  sans  qu'il  en  fût  instruit. 
II  combla  de  bienfaits  le  mari  et  les 
quatre  enfants  de  cette  femme,  lui 
donna  en  propriété  le  village  qu'elle 
habitait,  et  alla  lui  rendre  visite,  ac- 
conspagné  de  toute  sa  cour.  L-^s» 
AURÉOLE  (Manïxjs  Acimits),  l'un 
de  ces  concuiTents  éphémères  qui  se 
disputèrent  ]'ei!npire  romain,  11  était 
Dace.de  naissance,  et  avait  été  berger 
dans  sè  jeunesse  ;  mais  lorsqu^l  se  fut 
enrôlé  dans  l'armée  romaine ,  il  par<<- 
ymty  par  sa  brav^oure,  à  commander  un 
coyps  de  ca?alerie,  avec  lequel  il  ten* 
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dit  de  grands  services  k  l'empereur* 
GâUien,  dausune  bataille  contre  Je  re-* 
belle  Ingenuus  :  on  assure  même  qu*it 
eut  le  principal  honneur  de  cette  jour- 
née. Dans  la  suite,  étant  commandant - 
en  chef  en  Illyrie,  il  défit  Macrin  qui- 
avait  pris  la  pourpre  impériale ,  et  in- 
corpora dans  son  armée  lestroupes  de 
cet  usurpateur,  qui  veniûent  de  le  met« 
tre  à  mort  avec  son  fils.  Auréole  de-» 
meura^pendant  quelque  temps  fidèle  à 
GalKen,  et  le  servit  contre  Posthumius 
qui  s'était  révolté  dans  les  Gaules.  GaU 
lien  fut  délait  dans  la  première  ba- 
taille, et  Posthumius  dans  la  seconde* 
Auréolequi  pouvait  le  prendre,  le  laissa- 
s'enfuir  et  recommencer  la  guerre.  A 
la  fin ,  peu  content  d'un  pouvoir  pres- 
que indépendant  dans  la  l^hœtie  et  sur 
les  bords  du  Danube ,  il  accepta  ou-- 
vertement  la  dignité  impériale  queues 
soldats  iui  offraient^  et  marcha  en  Ita^ 
lie  avec  des  forces  considérables.  QueU. 
ques  hi^oriens  assurent  que  Gallien 
l'avait  alors  associé  à  l'empire;  d'au-» 
très  prétendent  que  les  armées  abh6r« 
raient  Gallien,  et  ne  voulaient  ^héif 
qu'à  des  empereurs  nommes  par  e[les« 
mêmes,  Gallien  le  rencontra,  et  le  dé- 
fit près  de  Milan.  Auréole  se  réfugia 
dans  cette  ville,  et  y  fut  assiégé  pai* 
l'empereur  l'an  a68 , 1 5^.  du  règne  de 
Gallien.  Tandis  que  Gallien  était  dco 
Tant  la  place,  il  fiât  massacré  par  des 
conjurés  qu^Auréole  avait,  dit^n ,  c3i^^ 
cités,  en  faisant  circuler  dans  k  camp 
une  liste  des  officiers  dont  l'empereur 
avaitriotention  de  se  défaire.  Toutefois 
cet  événement  ne  fut  point  avanta^ 
geux  k'  Auréole  ;  car  le  nouvel  empe^ 
reuf,  Claude  II ,  se  refusant  à  lui  ac-. 
corder  aucune  capitulation ,  i'cb-ip;ea 
de  livrer  la  ville  et  sa  personne  à  la  disv 
crétion  dii  vainqueur.  Claude  voulut,. 
ou  feignit  de  vouloir  lui  sauver  la  vie, 
mais  il  fut  à  la  fin  nus  à  mort,  a  la  de« 

ms^de  de  riu3»ee,  i'4a  de  J.^  aô8t 
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9il  raeoolè  la  moit  d'AotMe  é^oÉ 
maaière  isn  peu  différente  ;  on  dit  qu'il 
était  campé  à  peu  de  distante  de  Mi^ 
lan,  loFsque  Claude  le  défit  |  on  ajoute 
fue  Fentpereur  lui  érigea  un  moDfi* 
ment ,  et  fit  liâtîr  un  pont  surTAdda, 
aa  lieu  où  il  avait  été  tué.  Ge  pont  fut 
app^é  d'abord  Pons  AuvcqU  ,  et  c'est 
cblày  sans  dpute ,  que  le  yiiiage  ^ 
Pontirole^  entre  Milauet  Bergane^ 
are  son  nom;  D— «v* 

ikUKÉOLUS.  F.  ÂUBIOL  (Bium 
tf  )  /et  GBIOL  (  PicERB  }. 

AURIFABER  ( AifmuO,  médecin, 

néfft  1 5i  2  à  Bresbu^  11  fit  sesétudes 

4  Wittenberg,  et  parcounit  enauitB 

ïlxJà»  aux  frais  d  Albert  y  margrave 

de  Brandebourg ,  qui,  à  son  retour ,  le 

prit  pour  son  médecin,  et  lé  n«Draa 

professeor  à  l'iuiiiversité  de  Kimt^ 

berg;  il  a  publié  :  Phmmode.eurdcov 

num ,  avec  de^  notes  et  des  variantes  ^ 

Witteabci^,  i54S,  'nt6\  On  liii^deit 

aussi  Succird  historia^  Koenisberg» 

1 56  f  y  iu-i4°*  9  iiiséféé  par  son  parent , 

Laare9t  Séholze  y  dans  le  4^.  livre  i 

Coimliorum  et  Episiolmrum  Crat(h 

nU,  U  mourut  d'apoplesie,  le  la  dé* 

cembre.  i  SSq.  Jean  AuriCaber ,  con^ 

tenqiorain  d'André  y  lié  avec  Lutber  ^ 

£it  présent  k  sa  mort,  et  eut  beaucoup 

de  qpart  à  l'édition  d»  ses  œuyres. 

G— T. 

AURIGNY  (Gilles  d'),  né  i 
Beauvais,  était  avocat  au  parlement  de 
Paris  ^Fe'lttde  des  lois  ne  le  détourna 
pas  ife  son  goût  pour  la  poésie^  el  il 
trouva  ass«K  de  loisir  pour  composer 
un  grand  membre  d'ouvrages.  Les  ou* 
irieux  en  recbercbent  quelques-uns; 
ce  qui  ne  doit  rien.  &ire  préjuger  en  £a& 
ve^r  de  leur  mérite.  Dans  sa  jeunesse, 
îl  pubfia .  nne  dditien  d«  Songe  du 
Ferffer^  et,  ssl'iôn  s'en  rapporte  au  ti* 
tre^  celte  édition, est  la  première  de  àt 
funeux  ouvrage  :  Aurem  de  utrd(fite 
ptÉssùUe^  iempQndi  scUketetispi^ 
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ritutdi,  Ub^us  in  hune  usifue  diem 
non  visuSf  SomniiaU  Firidani  vulgéh 
mernuncopntus  /  ParisiiS|  Qaleotusè 
PratOy  i&i6,  in-4^.  Jl  fit  il^primer 
ensuite  ie  5a*.  Arrêt  d' amour ,  avec 
les  OrdonnaneessurlefaUdes  mos* 
^pwSy  Paris,  i528,  in-o^ ,  et  depuis 
dans  différentes  éditions  des  Atrét$ 
d'amour.  «Tausai  Toccasion  de  parler 
de  ce  singulier  ouvrage ,  à  l'article  de 
Martial  Se  Paris ,  'quW  éa  regarde 
gënéralemenl  convne  l'auteur.  Suivant 
,  La  Gcoix  du  Maine,  d'Aurignj  a  re* 
cneilii  et  fait  imprimer  i/uelqués  Or^ 
donnances  des  rois  de  France.  Lf 
même  bibUograpbe  lui  attribue  aussi 

rkfues  ouvrages  de  pieté.  Ceux 
ses  écrits,  dont  suivent  les  ti^ 
Ires,  sont  les  seuls  qui  soient  recher** 
ehés  :  L  £a  Généalogie  des  Dteuat 
poMfues ,  composée  par  rinnooenl 
égaré  ;  la  Description  d'Hercule  dm 
Ùaulei composée,  en  grec. par  Lucien^ 
et  traduite  en  français  par  ledit  Iimo** 
cent  égaré  ;  la  Peinture  de  Cupide , 
parle  même,  Poitiers,  Marnef,  i545^ 
n-t  9.D'Anrignja  pris ,  à  la  tète  de  ces 
différentes  pièces  le  nom  de  V Innocent 
égaréi  peut-être,  par  â^bisionii  l'égaré» 
ment  où  il  semblait  être  en  composant 
des  ouvragesun  peu  {dus  gais  que  ne  le 
.  permettaitla  sévérité  de  son  état  :  il  était 
ausâ  surnommé  le  PamphUe ,  autre 
aUusîon  qui  n'a  plus  rien  de  piquant 
pour  nous.  IL  Le  Tuteur  £amour^ 
auquel  est^comprise  la  fortune  de  l'/n» 
noceni  énamoura  ensemble  un  livre 
OÙ  sont  :  Epistres  ,  Elégies ,  Com^ 
plaintes,  etc. ,  Lyon ,  1 547  ?  i^-H^'l^ 
autre  édition,  augmentée  de  quelques 
pièces ,  Paris ,  1 555,  in«  i  n ,  réimpri»' 
me  dans  les  Annales  poétiques.  IIL 
Contemplation  sur  la  mort  deJésu$f 
Qirist ,  le  towt  «n  rime ,  Paris,  1 54% 
in-8^;  IV.  Psalmes  de  Dmid^  tradk 
en  rime,  Bouen,  sans  date.. U  a,  en 
outre, :abn%éb  Uv»e* de  i^oUc^  h^ 


auR 

nmoie^cleFraAçoisPatriiDe'de  Sirnine^ 
écnlen  laân  ;  et  Jehan  Le  Bloed  a  tra- 
'âoitcet  abrège  en  français,  t544  ^ 
i654,  in -8°.  Auri^j  mourut  en 
i555.  W*— s.    » 

AURIOL  (  B1.AISS  d'  ),  ne  à  Gantd^^ 
saudary,  et  chanoine  de  l'egliae  coUë»- 
^le  de  cette  Tille,  a  composé  un«poë*- 
me  intitule  :  Le  Départ  a  Amour.  Gc 
poëttie  est  imprimé  .à  la  suite  de  la 
Chasse  é^ Amour,  d'Octa^ieQ  de  St.* 
Gelais ,  et  quelques  persdbties  onloon^ 
du  de<;-là,  ass;ez  légèrement,  quec^ 
«tait  une  coi|iiiination*  Il  a  été  léim^ 
prime  à  Paris ,  en  t  Sog ,  in^fo}.,  et  en 
i55S,  in'4^  Ces  éditions  aont  rares 
et»  rechcrcbées.  Cet  mntrage  n'est  e» 
pendant  pas  très^estimé,  et  des  critî* 
<(nes  prétendent  que  i^anleury  a  ins^ 
en  entier  des.  pièces  de  Charles,  due 
d'Orléans ,  sans  nommer  ce  princo.  li 
lie  s'attendait  sans  donle  pas  à  être 
oonvaincn  d'im  ai»si>  énorme  plagiat  ; 
et  cependant  rien  nescraif  pins  fadle^ 
aujounThMqne  les  poésies  duducd'Or* 
léans's6nt  i^pprimées.  Dnverdier  dit 
qued'Auriol  a  traduit,  partie  enprose 
et  partie  en  rime ,  les  Joies  et  Dmi-* 
leurs  de  -Notre-Dame  y  et  d'antres  ou- 
"vrages-de  dévotium ,  imprimés  à  Ton-» 
lense,  par  Jean  !Fanre ,  in»4''*  9  >  ^^^ 
Ml  était  profi35s<?ur  en  droit-canon  à 
l'Université  de  cette  ville,  el  il  publia, 
pendant'qu'il  remplissait  cette  place, 
nn  ovrrageen  latin  :  Iniêrpretatio  de 
eapitej  de  reserifUiane  in' anUquis* 
François  V'.,  à  son  passage  à  Ton« 
4oii$een  i555^  ayant  anobli:  les  pro^ 
fesseurs  de  Tuniversité,  d'Auriol,  au 
nom  de  ce  corps ,  harangua  le  monaiw 
•^ue,  et  fut  iait  chevalier.  Bodin  dit, 
dans  sa  RépiMique^  que  d'Auriol  avait 
nbe  si  grande  confiance  à  l'astrologie , 
que,  sur  la  foi  dequdqnes  astrologues 
^oiavaieut  prédit  wi  déluge  pour  l'an^r 
»ée  i5349  '^  fit  construire  une  espèce 
darcbe^  à Taidede  laquelle  tlprétea* 


daitse  râmir^il  sedémà  de  sa-chairiè 
en  \S5qj  et  mourut  peu  de.  ttmpo 
après.  W-— s. 

'AURiSPA(JEAir)^run  de*  ces  il- 
lustres érodits  italiens  du  \5^.  siècle 
qui  remirent  en  honneur  la  littérature 
grecque  et  latine ,  et  l'étude  des  an* 
ciens,  naquit  à  Noto,  en  Siâle ,  ver» 
Tan  1 56g.  Le  désir  de  s'instruire  et  le 
manqne  absolu  des  objets,  uëcessaire» 
à  son  instruction  lut  firent  quîtler  s» 
patrie,  d!bii  ù  resta  fort  long-tempt 
éloigné.  11  s'embarqua  vers  Tan  1 4  ^  8  ^ 
poiar  Constaiitinople,  dans  le  dessein 
d'apprendre  le  grec  et  de 'Vecueillii^ 
dfflsdeus  manuscrits;  Il  y  resta  plu*- 
f ieiirs  Miiéès  ;  ses  recherches  furent 
fi  henreustts ,  qu'outre  un  grand  lioni' 
bre'drécrivains' sacrés  qu'il  avai]ten«* 
voyés  de  CoBStantiuople  en  Sicile^ 
tl  repassa  en  Italie  atec  ^58  manus-' 
crics  grecs  d^autenrs  profisines ,  parmi 
tesquels  mi  -comptait  V Histoire  de 
Procope,  le  Traité  de  VE^uitation^ 
par  Xenophon;  les  Poe^iV^deCelli- 
maqne ,  de  Pindaie ,  d'Oppien ,  celles 
qui  sont  attribuées  à  Orphée,  toutes 
les  Œtofres  de  Platon,  de  Proclus, 
de  Plotin ,  de  Xenophon ,  de  Luci<«  ; 
les  Hiitoires  d'Arrièn ,  de  IHou^  de 
Diodore  de  Sicile  ;  la  GéograpfUe  de 
Strabon ,  etc.  Aurispa  revint  d'abord  k 
Venise,  puis  à  Bologne,  oij  il  occupa 
une  chaire  de  littérature  greoque.^NiC'^ 
colo  MfccoU^  illustre  florentin,  et  Am* 
bvot6ek<]ainaldtfle,  «e  réunirent  poui 
l'appeler  àr  Florence,  où  il  remplaça 
Goarino  déVérone;  mais'iloi'y  restapa^ 
kiig-temps^  et  quelques  mécontente* 
mewts  partici^ers  l'engagcrentà  cnsor* 
tir.  11  se  rendit  à  Ferrare ,  où  il  fut  ac^ 
cneiUf  aveotoule  la  faveur  qu'il  méri'* 
Uit,  par  le  duc  Nicolas  Ili.  11  j^ était 
en  ]43B,  lorsque  Temperear  grec, 
Jean  Padéologue ,  s'y  rencu^pour  assisr 
ter  an  concile  assemUé«par  le  popé 
ËneèaelV.  C&papeofani  eu  ocisasioH 


ik  reconnâkre  1«  ifiëriteiTAiirispa ,  \t 
nomma ^n  secrétaire  en  i44i  ^  ^^** 
cupa  six  ans  cette  place,  et  y  fut  coa- 
firme  par  Nicolas  Y,  successeur  d'£u- 
^.  Quoique  parfaitemaU  traite  par 
ce  pontife  9  qui  lui  coufeVa  plusieurs 
bén^ces  y  Aurispa  quitta  Bonie  deux 
oa  trois  ans  après,  pour  revenir  à  Fer- 
fâre.  U  y  moQrnt  vers  la  fin  de  1 460 , 
H^éde  go  aas.  On  a  de  lui  :  I.  ffiera* 
dis  J&ier  in  Pjtkagorœ  aurea  car^ 
mm,  laifniUUe  tUmatuSy  Padoue, 
474  j  in-4°'  ;  Borne,  14^5  et  i495, 
n-4^  ;  L^on ,  in-i  3,  et  mie ,  1 545  y 
iii-8^;  II.  Philisci  consoLatoria  ad 
Cteerenem  dâm  in  Macedonid  exW' 
hf^j  è  GrcBCO  Dionis  Cassii,  lib. 
XXXVIII,  ffist  Rom.  in  latinum 
v«^s^^,  Paris ,  1 5i  o,  in-S**.  ;  IH.  plu* 
$iettrs  autres  traductions  du  grec  en 
latin  qui  n'ont  pas  été  imprimées ,  et 
doQt  les  manuscrits  sont  conservés 
^&s  les  bibliothèques  d'Italie.  Gess** 
lin, dans  sa  Bibliothèque^  lui  eDa^f 
tribae  aussi  une  des  CÈuvres  êtAr'* 
diimède,  mais  avec  si  peu  dç  fonder 
>i^)  qu'Âurispa  lui-même,  dans  une 
de  ses  lettres  écrites  lorsqu'il  était  très- 
^x^  et  puUiée  dans  la  Collection 
^  Martène  et  Dnrand ,  tom. III ,  pag^ 
T^i)  se  plaint  de  n'avoir  jamais  pu 
^oir  ks'  QËi|.vres  d'Arcbimède,  ni 
*wiiv«r*  personne  qui  lui  assurât  lel 
avoir  vaes.  G— e. 

AUR0GALUJS{MATTft«ir8),  phi- 
^^  du  1 6«.  siècle ,  né  à  Commo- 
^9  CB  B(^âme ,  fiit  îib  des  oo-opéra-« 
tcorsdt  LutW,  pour  sa  traduction  de 
M  JiUéen  langue  allemande  3  il  mou- 
men  i5jJ5^  4  Wittenberg,  ou  il  pro- 
^isait' les  langues  hébraïque,  grec- 
que et  latine*  On  a  de  lui  :  L  Com- 
""^màtii  r&rum  BohemUarum.  ïho- 
QasMttis  assure que^ianscct oiivra^ 
1^  ^^»«9iàlp  sejules  sout.d'AurogaU 
^  (^.  Halbini,  Bohemia  docta^ 
^f .  ^9  ).  ILJD0  Ebrmis  urbium  no? 
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nUmbaSy  a^  âilion ,  augiB|Btée,  Bâk^ 
r539,  wS"*.  ;  III.  Grammùca  hebr» 
chaldeceque  lingua^  édition  augmen- 
tée, Bâlc,  iSSg,  in.8^;  IV.  CoUec^ 
îio  Gnùmicorum ,  cum  Callimachi 
hymnis ,  grwcisque  in  Ulos  schoUis , 
Bâle,  i5j5,in.4'V(\.  Jobn.  Bis- 
marcî,  F'itœ prmdp,  theohgorum.) 


'  AUSO^'E(D£GIUsMAOzvus),lepoet• 
le  plus  câèbre  du  4^  siècle,  naquit  à 
Bordeaux  vers  l'an  Sog.  Sun  père  (  Ju* 
Litis  %  qui  jouissait  de  la  faveur  de  Tem* 
pereur  Valentinien ,  et  qui ,  deson  œé* 
dedn ,  était  devenu  préfet  d'iUyiie ,  ne 
négligea  rien  pour  lui  donner  uue  édu- 
cation digne  de'  sa  naissauce*  Ausone 
âudia  d'abord  sous  les  maîtres  les 
plus  distingués  des  écoles ,  de^à  fauieu* 
ses,  de  Bordeaux ,  et  fut  ensuite  envoyé 
sous  la  direction  d'iEmilius  Magnus 
Arborius,  son  oncle  maternel ,  qui  pro* 
fessait  la  rhélmriqueà  Toulouse.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  suivit  quelque 
temps  le  bandeau,  avec  assez  d'éclat; 
mais  son  ^oût  lé.  ramenant  toujours 
aux  belles-lettres ,  il  accepta  avec  em- 
pressement une  chaire  de  grammaire 
qu'on  lui  offrit  à  l'école  de  Bordeaux^ 
lia  eliairc  d'eloqueiice  étant  venue  k 
vaquer,  quelque  temps  après,  elle  lui 
iut  donnée;  et  la*  manière  dont  il  s'ac<* 
quitta  de  ses  nouvelles  fonctions,  eA 
attirant  auprès  de  lui  un  grand  nom* 
bre  d'élèves ,  lui  fit  nue  réputation  qui 
s*étendit  bientôt  dans  tout  l'eBipire^ 
Valentinien^  sur  le  bruit  de  son  mé^ 
rite ,  Itii  confia  l'éducation  de  son  fils 
Gratien,  et  le  récompensa  desessoinsy 
en  le  nommant  comte  de  l'Empire^ 
questeur  et  préfetdu  prétoire;  Lorsqu^i^ 
Gratien  fut  monté  sur  le  trône,  il  uè 
se.  montra  pas  moins  reconnaissant  en* 
vers  son  maî^e.  Vers  Tanuée  579,* 
pendant  qn'Auson  e  était  àTrèves,  l'em-* 
pereur  bii  conféra  la  digpité  de  consul 
dan^  les  Gsuiies;et  l^etlrepar  iaqttelie 


k. 
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il  lui  anDOi^  cette  faveur,  tût  un  itou* 
neuriofiôn  Grâtien.(  F'.Gbatiïn)* 
Tant  que  vécut  son  élève,  Âusone  de- 
meura à  la  cour;  mais  il  se  retira  en» 
suite  dans  une  terre  qu'il  possédait  aux 
environs  de  Bordeaux  f  il  y  vécut  en 
homme  que  la  fortune  n'avait  point 
abusé,  et  qui^  à  la  cour  même,  avait 
su  se  garantir  de  la  corruption.  Parta- 
geant son  temps  entre  quelques  amis, 
la  culture  des  lettres  et  les  plaisirs  sim- 
ples de  la  campagne  ^  il  parvint  à  une 
grande  vieillesse.  On  ignore  l'époque 
de  sa,  mort  ;  mais  les  critiques  les 
mieux  instruitsla  fixent  à  1  ^mtee  ^4, 
Ausone  avait  épouse  une  femme  digne 
de  lui  :  il  la  perdit  peu  d'années  après 
son  mariage ,  et  la  r^etta  toute  sa  vie  ; 
il  en'eut  deux  fils  et  une  fille.Quelques 
Li(^raplies  ont  cru  qu'il  était  païen  j 
mais  il  suffît  de  savoir  que  Valentinien 
a  été  un  des  empereurs  les  plus  atta^ 
cbés  au  christianisme  y  pour  sentir  qu'il 
n'aurait  pas  confié  son  fils  à  un  homme 
qui  n'aurait  pas  pofesséxetle  religion* 
Parmi  les  poésies  d'Ausone,  il  s'en 
trouve  d'ailleurs  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  sa  croyance.  On  a  reproché 
à  Ausone  d'avoir  composé  des  vers 
obscènes ,  et  on  en  a  conclu  que  sel 
mcsurs  n'étaient  pas  pures.  La  pièce 
qui  a  le  plus  révolté  dlans  ce  genre  est 
son  Cento  nuptialis ,  composé  de  vers 
de  Virgile  ai^squels  il  donne  un  sens 
bienéloignéde  celui  qu'ils  ontdans  l'au- 
teur original.  Sans  prétendre  justifier 
ausone,  nousobserveront qu'il  com- 
posax^tte  pièce  dans  une  cour  dont  les 
inçeursétaienttoutaumoins  relâchées; 
qu'il  la  opposa  pour  ainsi  dire  mal* 
fré  lui ,  et  par  ordre  de  Valentinien  j 
et  qu'enfin,  prévoyant  le  tort  qu'elle 
ferait  à  sa  répufôtion ,  il  s'en  excusa 
dV^nce,  en  y  insérant,  ce  vers,  si 
connu  de  Martial,  et  dont  l'applicar 
tion  n'a  jamais  été  plus  heureuse  : 


Les  critiques  ne  sont  pis  d'accord 
sur  le  rang  que  mérite  Ausone,  comme 
poète;  les  uns  l'ont  loué,  et  les  autres 
l'pnt  blâmé  avec  excès.  On  ne  peut 
nier  qu'il  n'eût  infiniment  d'esfiritv  des 
connaissances  variées;  que  parmi  ses 
^igrâmmes,,ilne  s'en  trouve  d'excel- 
lentes, et  que  son  poëme  de  la  Moselle 
ne  mérite  une  partie.deséloges  que  soa 
contemporains  lui'pnt  donnés*  Les  iia-r 
luralistes  y  ontremarqué  une  Descrip-s 
tion  des  poissons  qui  se  trouvent  dans 
ce  âeuve ,  ai^ssi  exacte  que  l'homme  le 
plus  instruit  pourrait  en  &ire  aujour'i^ 
d'hui.  D'un  autre  coté ,  pn  est  forcé  d^ 
convenir  que  la  versification  d* Ausone 
manque  de  facilité  ;  que  son  style  eH 
dur ,  et  a  uue  partie  des  dé£^nts 
de  son  siècle;  sa  latinité  mséme  est 
moins  pure  que  celle  de  Qaudieu,  qui 
vécut  peu  de  temps  après  lui.  Ausone^ 
eu  un  mot,  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  un  modèle;  mais  les  hommcsi 
de  goût  n'en  doivent  pas  moinslui  c«ut 
server  une  place  honorable  parmi  Ic?^ 
poètes  latins.  On  a  d' Ausone  des  épi- 
grammes,  des  idylles,  dont  le  poème  de 
ZtfiKfo^eÛe  fait  partie;  des  ^Iogues,dcs 
lettres  en  vers,  un  discours  àGraticn  , 
pour  le  remercier  del'avoir  npmmé  conr 
sul,  où  l'esprit  brille  plus  que  l'éloquent 
ce.  Quelques  personnes^  se  fondant  sur 
une  mauvaise  interprétation  deaa  4  6'  ( 
épître,  croient  qu'il  avait ,  en  éutre, 
comjposé  une  histoire  qui  comm^^aic 
à  la  fondation  de  Rome ,  et  se  terminail 
à  jon  consulat,  une  chronique  de  Cor  7 
nélius  Népos ,  une  traduction  des  Fa^ 
blés  d'Ésope^  Il  parait  certain  qn'il 
avait  écrit  des  Fables ,  qui  ne  coi|i{)i  c^ 
naient  que  les  noms  des  magistrats. 
Ces  ouvrages  en  prose  se  s<mt  perdus  f 
les. autres  ont  été  réunis  en  partie ,  et 
imprimés,pourla  première  fois,  à  Ve- 
nise, 1 47î>,inrfbl.  Cetteéjlitionest  uès- 
rare,  et  se  porte  daps  les  vente»  à«uià 
prix  excessif*  Les  suiviaiites  seul  pJuâ 


«am^lkes,  etsont^rtiestiiii^)  Bor- 
deaiuL y  i58o,  iii*4^* »  Avecjes  notes d^ 
Tinei ;  celle  de  ToUius ,  Heidelberg,  lu» 
8\  en  a  vid.,  dont  u6  comprend  les  ie* 
çons  de  Joseph  Scsdiger ,  et  se  termiiié 
par  une  notice  historique  sur  notre  aïK 
tear,  Ainst.,  167 1^  in-S^.  EUefaitpartie 
delaGoUectioDy  dite  cumnotisvarior.,, 
paris,  1730, iii--4''.,àfusagedu  dan* 

etin  y  donnée  par  M.  Souchay.  L'abbe' 
obert  a  pdmé  en  français  une  tra* 
ductiou  estimée  des  poésies  d' Ausone , 
Baris^  j^ôg^^yfoLm^i^yfeaoom'^ 
nuine.  Outre  Bayle,  GonjetetBaillet, 
fui  ont  parlé  d'Ausone  avec  quelque 
étendue,  on  peut  consulter  les  Diatrib, 
m  Auson  de  M .  Â.  Âocorso  \  X Histoire 
liUéraire  de  France ,  et  la  Disserta»^ 
Uon  de  M*  de  Qaerlon ,  insérée  dans 
le  1 1  *.  vol.  des  Jliuusemenis  du  cœur 
et  de  l^Asprit.  W— -s. 

AUSONE  (S.)f  premier  évêque 
f  Angoi]dêaie.On  nerapportera  ici  »  de 
la  TÎe  de  ce  saint,  que  ce  qui ,  parmi  un 
grand  n<nnbre  de  faits  controurés,  pa- 
rait le  pins  Traiseml>1able.  L'idolâtrie 
venait  encore  dans  les  Gaules,  iors- 
qn  Ansone  y  prédia  la  foi  chrétienne. 
Il  convertit, dOins  le  territoire  d'Angou* 
]&ne  y  on  grand  nombre  de  païens ,  et 
périt  par  les  -ordres  des  magistrats  du 
ueuy  ou  par  ceux  du  chef  des  barbares 
qui  avaii'nt  ùk  une  invasion  dans  te 
pays*QnToyait,prèsd'Angou]éme,une 
abbaye  très-ancienne ,  dont  ce  saint 
ftil  le  fondateur,  et  a  laquelle  Gbarle* 
nagàe  el  les  princes  ses  fils  firent 
de  riches  donations.  Dans  la  suite , 
Louis  XIII  en  fit  reconstruire  le  mov 
nastcre  ^  ruiné  par  les  calvinistes ,  qui 
avaient  brâlé  les  reliques  du  saint  mar* 
^,  en  i56d»  L'ÉgUse  célèbre  le  1 1 
jinn  la  eommémoration  de  S.  Amone, 

AUSSUmO  (  Aivtoinb)  fut  reçu  fi* 
braîreetimprimenr,  àParis,  en  iSiQ; 
teionalabetatéet  kcorrectiondeses 
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ditâens  >{Mtrmî  lesqudles  on  reiBàrqu(3i 
JustinuSy  Fîorus ,  Sextus  Rufus,. 
iSiQ,  in-IoL,  qu'il  imprima  sur  uiv 
andeu  manuscrit  tiré  de  la  lubliothè- 
que  du  collège  de  LisieuSL  ;  et  les  Joan^ 
kauUn  sermones  depeniteiUid^i^^f^y 
in-4"«  Panzer  ne  parle  d'aucun  des 
ouvrages  imprimés  par  Aussurd.  On 
croit  que  cet  imprimeur  est  mort  vers 

l5i4.  P~T. 

AUSTAU  lyORLHAC,  troubadour 
du  1 5' .  siècle ,  dont  il  ne  nous  est.par^ 
venu  qu'une  pièce  de  v^rs  qui  contient 
de  violentes  imprécations  contre  le 
clergé,  au  sujet  des  eroisades.  Austau , 
aprb  avoir  déploré  la  mort  de  S. 
Louis,  maudit  tous  ceux  qui  ont  éxi. 
les  promoteurs  de  la  guerre  dans  la- . 
queRe  il  a  péri;  il  dit  que,  puisque 
Dieu  est  pour  les  infidèles,  les  chic- 
tiens  devraient  se  faire  mahométans  ^ 
et.  que  rc*n|>ereur  devrait  se  croiser 
avec  les  Français ,  pour  combattre  )e. 
clergé ,  qui  a  fait  périr  k  chevalerie  et 
qui  ne  songe  qu'à  dormir.  Si  cette 
pièce  ne  donne  pas  une  grande  idée  dit 
talent  poétiqiie  d'Austan  ,  elle  pntt 
servir  k  £âre  connaître  à  quels  excès 
les  tronhadoors  se  livraient  quelque- 
&i^  dans  leurs  écrits.  P — x. 

AUSTIN.  Foy.  Airousym. 

AUSTIN  (Jeau),  natif  de  Wal- 
pôle,  dans  le  comté  de  I^orfblck, 
mort  à  Londres  en  i66g,  fut  regardé 
comme  un  des  meilleurs  écrivains  de 
son  temps.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  t  L  Modéraient  chrétien^ 
1 65îi ,  ii^*4''*  9  publié  sous  le  nom  de 
Guillaume  Krkîey.  L'objet  de  ce  trai»é 
est  de  prouver  que  la  pei-sëcution, 

four  cause  de  reKgion ,  est  contraire' 
bi  raison ,  à  la  loi  divine  et  aui^ 
pûieipes  de  la  constitution  britanni^ 
que.  IL  Béjlexions  sur  les  serments 
de  saprématie  et  d* allégeance,  par 
un  caiholiquêy  enfann  ^héisjeant  de 
l^E^ise,eîkyidst^etduroif  i6(>i  ; 
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HI.  Lettre  d'un  cavalier  au  York" 
shii^e,  à  son  ami^  IV.  Dévotions  suU- 
pont  V ancienne  pvixtique ,  Pajris  , 
1675,  in-8**.',  a  vol.,  ouvrage  pos- 
thume auquel  Keightley,  ami  de  l'au* 
tour,  ajouta  des  prières,  qui  furent 
attaquées  comme  contenant  l'opinion 
de  BlacUoë,  sur  l'existence  d'un  ëtat 
mitoyen  pour  les -âmes  entre  le  pa- 
radis et  l'enfer.  Y.  Réponse  à  la  Règle 
de  la  Foi  y  du  docteur  TiUotson. 
L'auteur  n'eut  pas  le  temps  d'y  mettre 
la  dernièi^  main.  Il  n'y  en  a  eu  que  six 
feuilles  d'imprimées.  Austin  avait  pu- 
l>lié,  sous  le  protectorat  d<e  Gromwell, 
une  suite  de  pampblets  anoo^es., 
principalement  destinés  à  faire  eon- 
naitre  l'état  des  églises  réformées, 
d'après  l'assemblée  des  .tkédogiens 
de  cent  vingt  sectes  différentes,  réunis 
à  Westminster,  sous  l'autorité  du  par» 
Iement.-^On  ne  doit  pas  confondre 
Jean  Austin  avec  Guillaume  AvsTizr, 
avocat  de  Liucoln's  -  Inn  comme  lui, 
de  qui  nous  avons  un  Traité  de  V ex- 
cellence des  femmes ,  emprunté  en 
gr.%iHle  partie  de  celui  d' Agrippa  y  De 
iichilitate  et  prœcellentid  fœminei 
sexus,  Guillamne  Austin  a  encore 
composé  des  Méditations  sur  les 
principales  fêtes  de  V Eglise^  ou- 
vrage postbume,  1687.        T— d. 

ÀUSTRFiGILDE ,  seconde  femmt 
de  Gontran,  roi  de  Bourgogne  etd'Or- 
téans ,  ne  devait  pas  préttndre-  au 
trône ,  puisqu'elle  était  née  dans  une 
condition  servile ,  et  que  Gontran  était 
marié;  mais  les  mœurs  des  rois  de  la 
première  race  étaient  barbares  et  dis- 
solues ,  surtout  à  celte  époque ,  si  fer- 
tile en  crimes  et  en^ïerfîdies  que ,  •  des 
quatre  fils  deClotairel'^f.qut  régnèrent 
après  lui ,  Gontran  a  été  gétiéraiçment 
louépaixïc  qu'il  ne  fut- cruel  que  par 
fïûbfesse,  :et  que  ses  frères  furent  mé- 
chants arec  poi^^évérance.  Austregiide, 
simple  Suivante  de  la  reine  MarcatiTu- 
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de ,  parvint  à  la  faire  répudier ,  et  Ta' 
remplaça,  en  l'année  556.  D'autanlT 
plus  vaille  de  la  place  qu'elle  occupait, 
qu'elle  avait  eu  plus  d'obstacles  à  fran- 
chir pour  y  aniver,  elle  ne  put  sup- 
porter les  murmures  que  laissèrent 
éclater  deux  frères  de  la  reine  Marça- 
trude,  et  excita  contre  eux  la  colère 
de  Gontran ,  au  point  qu'il  les  poi- 
gnarda de  sa  propre  main /Austregiide 
ne  goûti  pas  long-temps  le  bonheur 
qu'elle  s'était  promis  sur  le  trône; 
deux  fils,  nés  de  son  mariage ,  mou- 
r^urent  en  bas  âge;  elle-même,  frap- 

r'î  d'une  maladie  de  langueur ,  pcrdir 
vie  dans  sa  52'  année.  Avant  de* 
fermer  les  yeux,  elle  pria  son  époux' 
de  faire  égorger  sur  son  tombeau  les* 
deux  médecins  qui  l'avaient  soignée ,. 
les  déclarant  coupables ,  puisqu'ils  n'a- 
vaient pas  su  la  guérir.  Gontran  lui  en' 
fit  la  promessiî , .  et  l'accomplit  scrupu- 
leusement. Pour  rendre  l'anecdote  piu^ 
croyable,  on  a  conservé  le  nom  de 
ces  deux  médecins*;  ils  se  nommaient 
Donat  et  Nicolas*  F — ^e. 

AUSTREMQINE  (  S.  ) ,  en  latiit 
StremoniuSj  mStrymonius ,  un  des' 
sept  missionnaires  qui ,  vers  le  milieu 
du  S^.  siècle ,  prêchèrent  la  foi  dans 
les  Gaules.  Il  îbnda  l'élise  d'Auver- 
gne,  nom  que  la  viQe  principale  avait 
alors,  ainsi  que  la  province.  Ce  siège 
ht  depuis  transféré  à  Cia'mont.  On 
assure  que  S.  Austremoine  fut  enterré 
à  l'âbbayc  d'Issoire.  Mabillon  a  publié 
Uhistoire  de  la  translation  de  ses  reli» 
ques  à  Manzae.  L'Église  célèbre  sa  iête' 
le  i^"*.  novembre.  K.    * 

AUTELZ  (  Guillaume  des  ) ,  né  k 
Gharolles,  en  iS'ig,  possédait  uuer 
terre  à  Montcenis ,  et  comme  il  à^f 
qnelques-uns  de  ses  ouvrages  de  cett»- 
ville ,  c'est  là  sans  doute  ce  qui  a  fait 
croire  qu'il  y  était  né.  Pendant  qa'i| 
étudiait  le  droit  à  l'université  de  Valen- 
ce, entraîne  par  son  goût  pour  la  poésie 
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iaoçaiseet  pour  les  romans,  il  en  conc^ 
posa  un ,  à  rimitation  du  Pantagruel 
de  Rabelais ,  intitulé  :  Fanfreluche 
H  Gaudichon    myihisioire   hard* 
gomne;  mais  il  resta  bien  au-dessons 
de  son  modèle.  Un  certain  Louis  Mev- 
9%t,  de  Lyon  ,  ayant  publié  un  ou« 
Tirage  sur  la   nécessité  de  réformer 
forthograplie  française,  en  la  confor- 
mant à  la  prononciation,  Des  Autels 
fit  paraître  une  critique  de  cet  ouvrage. 
Meygret  répliqua  avec  bumçur^  D<58 
Antdsiui  répondit  sur  le  même  ton  ;  les 
deux  champions  se  prodiguèrent  les 
wm  les  plus  injurieux.  Chacun  prît 
parti  dans  cette  querelle;  il  y  eut  les 
fn^^fetistes  et  les  anti-meygretistes. 
Sans  examiner  ici  lesquels  avaient  rai- 
son, on  se  contentera  d'observer  que  les 
anti-meygretistes  ont  été  justifiés  par 
fevénement.  Deâ  Autels  a  composé  un 
Sirand  nombre  de  vers ,  tant  français 
oue  latins.  La  Croix  du  Maine  Imattri- 
oueune  Traduction  envers  dupoëme 
àe  Lucrèce;  elle  n'a  point  été  impri- 
mée. On  ignore  l'époque  de  sa  morh 
Bigp!ey  de  Juvîgny,dans  ses  Notes  sur 
hCnnx  du  Maine,  dit  que  Des  Autels 
mourut  environ  en  1 570 ,  et,  par  une 
contradiction ,  dans  ses  Notes  sur  Du- 
▼erdier,  qu'il  vécut  environ  70  ans  : 
<equi  reculerait  sa  mort  jusqu'à  l'année 
'5f)9;  il  vivait  encore  en  iS^G.  Il 
&  est  caché  sous  le  nom  de  Glaumalis 
^^ézelet^  auagramme  du  sien,  dans 
4«s  écrits  contre  Meygret;  et  sous 
celui  de  G,  Terhault,  dans  des  versa 
€Ii.  Fontaine,  poète  contemporain,  sou 
*nM.  Ses  ouvrages  sont  :  l.  Le  Mois 
^Mai,  Lyon,  Guill.  Arnoullet.  C'est 
*Ti  recueil  des  poésies  qu'il  avait  com- 
posées dans  sa  première  jeunesse.  IL 
^^(ûté  touchant  l'ancien  ortkofrra-- 
phe  français  contre  l'orthographe  des 
^^Xgreiistes  ,  par  Giaun>alis  du  Vé- 
îcHlvon,  1 548,  in-8^;  Lyon,i  55o, 
n-i6^  carc;  III.  Repos  du  plus  grand 
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tfavaU  (  recueil  de  poésies  );  Lyon , 
Jean  de  Tournes,  i55o ,  in-8".  ;  IV. 
Fanfreluche  et  Gaudichon,  mythis^ 
toire  baragouine ,  de  la  valeur  de 
dix  atomes ,  pottr  la  récréation  de 
tous  bons  Fanfreluchistes  ,  Lyon , 
Jean  Diépi  (J%an  Pidié),  in -8*.; 
Rouen,  in-i6;  Lvon,  1674,  in-i6j 
V.  Réplique  de  Guillaume  Des  Au-- 
telz  aux  furieuses  défenses  de  Louis 
Meygret ,  avec  la  suite  du  repos  de 
l'auteur  y  Lyon,  j55i,  in-8^.;  Vï. 
Amoureux  repos  de  Guill.  Des  Au^ 
Itfk,  Lyon,  i553,in-8'.  Ce  recueil 
est  divisé  en  trois  parties  ;  la  première 
oontientdes  pièces  galantes;  la  seconde 
des  oàes  façons  lyriques ,  et  la  troi- 
sième une  él<%ie  et  des  épigrammes  ;  il 
y  en  a  une  seconde  édition ,  Lyon , 
i56o,  in-i6;  VIL  Récréation  des 
Tristes  (mélanges  de  poésies),  Lyon, 
in- 1 6;  VIII.  /tf  Paix  venue  du  ciel,  en 
vers  héroïques;  plus ,  le  Tombeau  de 
V empereur  CIiarles-Quint ,  en  douze 
sotinets,  Paris,  i558,  Anvers,  1 55f>, 
in-4''*  ;  IX.  Encomium  Galliœ  Belgi- 
cœ,  accesserunt'efttsdem  alii  versi- 
culi ,  Antuerpiae ,  Ch.-  Ptantîn ,  1 55ç) , 
in-4®.,  réimprimé  dans  les  Deliciie 
poëlar.  GaUor,  de  Gruter.  11  a  laissé 
quelques  autres  ouvrages  moins  impor- 
tants. Papillon  Sibl.  de  Bourgogne^ 
lui  attribue  encore  une  traduction  de 
la  Philosophie  d'Amour  de  Léon , 
bel)reu,  Lyon,  i55i,  in-S^j  mais' 
c'est  à  tort;  elle  est  de  Pontus  cB 
Tbiard.  W— s.   ' 

AUTEROCHE  (  Chapped'  ).  Foj. 
Chappe  d'Auteroghe. 

AUTHARIS  ,  roi  des  Lombardji. 
Après  la  mort  de  Cléj>bis ,  cette  na- 
tion ne  voulut  point  lui  donner  de 
successeur.  Les  trente  ducs  qui  gou- 
vernaient les  trente  principales  villes 
d'Italie  crurent  pouvoir  se  dispenser 
de  partager  leur  autorité  avec  un 
supérieur.  Les  Lombards demeurèrei>t 
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dix  aps  sans  chef,  et  néafimoins  le» 
Orecs  ne  sureut  point  profiter  d.  cet 
état  d'anarchie,  pour  recouvrer  les 
provinces  qu'il)  avaient  perdues  ;  matf 
Childebert ,  rendes  Francs ,  ayant  été 
engagé, en  584  >  pw  remperenr Mau- 
rice, à  envaliir  la  Lombardie  ,  lés 
ducs  se  rëunirent  pour  dëccruer  la 
couronne  à  Autharis,  fils  de  Glëpbisy 
leur  dernier  roi.  Ce  monarque  fit 
quelques  conquêtes  sur  Te^arque  àè 
Bavenne ,  qu'il  contraignit  k  demander 
une  trêve  :  il  repoussa ,  en  588,  une 
secondé  invasion  des  France  ,  an^ 
lesquels  il  remporta  une  grande  i^c- 
toire.  L'année  suivante,  il  épousa  Tbéo- 
delinde ,  fille  de  Garibald  ^  duc  de 
Bavière.  Il  avait  voulu  connaître  cette 

Srincessepar  ses  propres  yeux ,  avant 
e  la  recevoir  pour  femme,  et  il  s'était 
mis  à  la  suite  des  ambassadeurs  qu'il 
envoyait  h  son  père  pour  en  £iire  la 
demande.  Il  ne  se  fit  point  connaître 
avant  d'avoiir  repassé  les  frontières  dé 
Bavière.  La  priucessaitfeitie  sntdémè* 
1er  un  amant  dans  les  i^egards  du  jenne 
roi ,  le  plus  bel  bomme  de  sa  nation , 
et  pins  encore  dans  la  manière  pas- 
sionnée dont  il  avait  saisi  sa  main,  en 
recevant  d'elle  une  coupe  hospitalière. 
De  retour  en  ItaKe,  Autharis  continua 
la  guerre  contre  les  Grecs ,  et  l'on 
assure  que,  pénétrant  jusqu'à  R^io 
de  Gdabre ,  il  poussa  son  obeval  ckns 
ks  flots ,  poiur  atteindre  de  sa  lance 
9e  colonne  plantée  en  avant  du  ri- 
vage ,  à  cette  extrémité  du  continent» 
«  Ce  n'est  qu'ici,  dît*il ,  que  je  re- 
»  connais  la  limite  du  royaume  des 
»  Lombards.»  Les  Francs, cependant, 
envahirent  une  troisième  fois  l'Italie 
en  Sgo,  avec  des  forces  tellement 
supérieures ,  qu'Antbaris  ne  put  tenir 
la  campagne ,  et  qu'il  se  réduisit  à 
défendre  les  placer  fortes  ;  mais ,  an 
bout  de  trois  mois,  le  mauvais  air  et  la 
famine  forcèrent  lei  Francs  à  repasser 
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h»  montagnes  ,  après  avoir  penîu 
plus  de  la  moitié  de  leur  armée.  Au- 
tharis mourut  à  Pavie,  le  5  septembre 
de  la  même  année,  chéri  des  Lom^ 
bards,  mais  détesté  des  papes,  qui  ne 
lui  pardonnaient  pas  de  professa 
rarianisme ,  ainsi  que  toute  sa  nationu 
S.  S— I. 

AUTHON.  Fqy.  Ivraw. 

AUTISTATESou  AnnstiTzS,  ar- 
chitecte grec,  vivait  à  Athènes,  vers  la 
55*.  olympiade*  Ptsistrate  le  chargea, 
ninsi  que  trois  autres  architectes ,  Pori"- 
nos,  Callaschioset  Antimachides,  de 
construire  un  tem{4e  magnifique  eti 
Phonneur  de  Jnpiter  Olympien;  ils  en 

C aèrent  en  effet  les  fondements;  mais 
i  troubles  auxquels  Athènes  fbt  en-« 
snite  livrée  ,  arrêtèrent  ces  travaux, 
qu'on  refnit  et  qu'on  abandonna  plu* 
sieurs  fois.  La  grandeur  de  l'entreprise 
^B»ya  ceux  qui  voulurent  tenter  de  la 
continuer ,  et  ce  ne  fut  qif environ 
sept  siècles  après,  qu'Adrien  éleva , 
sur  les  fondements  bâtis  par  Pisis- 
trtte  Y  un  temple  qu'il  acheva. 

L_S— n. 
ADTOLTCUS ,  célèbre  mathéma- 
ticien ,  né  à  Pitane ,  ville  éolienne  de 
l'Asie,  vivait  vers  l'an  55o  av.  J.-C 
Il  enseigna  les  mathématiques  à  Areé^ 
silas  le  philosophe.  Nous  avons  de  lui 
deux  ouvrages  :  I.  De  Sphœrd  qwB 
moi^eUir  ;  IL  De  vario  ortu  et  occasu 
Syderum  inerrantmm  libri.  Ils  ont 
été  imprimés  en  grec  et  en  latin,  parlés 
soins  de  Conrad  Dasypodius ,  Stras* 
bourg,  1 57!» ,  in«-8".;  et  en  latin ,  set*- 
leraent  de  la  traduction  de  Joseph. 
Auria,  napolitain  ,  qui  y  a  joint  la 
traduction  de  diverses  scolies  grecques 
qu'il  a  trouvées  dans  les  manuscrits  , 
Bomse ,  1 587  et  1 588,  in-4*.  Les  deux 
ouvrages  d'Autolyeus  ont  été  trad.  en 
français  par  P.  Forcadel ,  Paris ,157a, 
in-4"*  —  Il  y  eut,  au  second  siècle,  un 
autre  AtrroLYCvs ,  ami  de  Théophile- 
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d'Antiocke ,  et  que  ce  pHriarclie  con* 
yertit  A  la  foi  ckrëtieime.  -     C— b. 

AUTOMNE  (  Beriiau) ),  avocat 
au  pariement  oe  Bordeaux  ,  naquit 
dans  rAgenois  9  en  1 587.  Moiiis  porté 
à  briller  au  baR«au  par  ses  plaidoyers  y 
qu'à  se  distinguer  par  ses  écrits ,  à  p^ne 
dans  sa  vingtième  année ,  il  avait  dé)à 
Élit  inapnmer  k  Paris  ^  Perse  et  Juçe' 
9éUy  atvep  un  Commentaire  latin  très- 
étendu.  Ce  fut  en  161  o  que  parut, 
pour  la  première  fois ,  son  livre,  intitu- 
lé :  Cor^érenceâudroit français  a»ec 
le  droit  rùmain^^  en  1629 1  ^^  ®^  ^ 
liire  une  troisième  édition,  Paris,  in- 
fo!. ,  et  en  lôf^/^yW»  4^^  en  deux  vol. 
in*foI.  Après  ce  pre^iier  ouvrage  sur  la 
pirisprudence,  il  écrivit^en  10 1 1 ,  sur 
la  Pratique  d'Imherî  y  et  donna  au 
public,  dans  le  cours  de  la  même  an- 
née, des  Comm^taires  sur  Fouvrage 
de  droit  ayant  pcmc  titre.:  Jani  Lam- 
Uoeisemestna,  Paris^  in-4^  Ils  sont 
pleins  de  redierehes  ti^s-curieusessur 
ks  antiquités  romaines,  et  montrent 
retendue  des  connaissances  qu'Au-* 
tomne '-avait  puisées  dans  les  écrits  du 
pr^^fend'Heineedus  et  du  savant  Bar<^ 
nd>é  JBriss<m.  En  1 61 5 ,  il  fit  parattre^ 
Censura  GaUiea  in  Jus  ciê^Ue  Roma- 
nmwn ,  Paris,  in^*. ,  ouvrage  où  sont 
indiquées ,  dans  le  plus  grand  détail , 
les  lois  romaines  abrogées  en  Franee,  , 
et  celles  que  son  code  a  conservées. 
Automne  îx  encore  des  Commentaires 
sor  lesPwtdecies  et  le  Code  Jusdniem 
Ce  travail  qu-il  a  intitulé  ses  Para* 
tides ,  était  fort  estimé  à  l'époque  où 
il-parut(i  voKin^t^,  Paris,  1617)1 
mais  depuis  les  Traités  de  Columbet , 
de  D(miat  et  de  Perrière ,  sur  le  même 
suyet ,  le  livre  d'Automne  est  peu  con- 
sulté» Son  Commentaire  sur  la  Cou* 
tume  de  Bordeaux  est  à  présent  le 
plus  .connu  de  srs  divers  oitvrages.  La 
mâUeure  edi^n  est  celle  de  Dupin , 
içiiB^in^&k^avec  de34iotes.  On  peut 
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dire  de  toutes  les  productions  de  Ber- 
nard Automne,  qu'on  y  trouve  plus 
d'érudition  que  de  jugement ,  et ,  dans 
ses  discussions ,  plus  de  citations  que 
de  logique.  Il  mourut,  en  f666,  dgé 
de  soixante-dix-neuf  ans.     M— x. 

AUTBEAU  (  Jagquss  ) ,  né  à  Pa- 
ris,  en  i656  ,  était  peintre  et  poète. 
Gomme  peintre,  ses  ouvrages  ne  joui-* 
rent  pas  d'une  très^ande  estime  :  on 
fit  pourtant  quelque  cas  d'un  tableau 
qui  représentait  Fontenelle,  Lamotte 
et  Danchet ,  écoutant  une  lecture  ;  et 
d'un  portrait  du  cardinal  de  Fleury., 
auprès  duquel  est  placé  Diogènc, 
éteignant  sa  lanterne  :  ce  portrait  a  été 
gravé.  En  17 18,  à  l'âge  de  plus  de 
60  ans ,  Autreau  commença  à  travailler 
pour  le  tHéâtre ,  et  donna  sa  comédie 
du  Port-à-V Anglais ,  dont  le  suocèa 
fixa  en  France  les  comédiens  italiens , 
qui  étaient  décidés  à  retourner  dans 
leur  pays.  Les  Amants  ignorants  et 
DémocrUe  prétendu  fou  réussirent 
aussi  beaucoup  au  théâtre  iulien  : 
V  Amante  romanesque  ou  capricieU' 
5tf;]a  Fille  inquiète,  ou  le  Besoin 
^  aimer ,  et  Panurge  à  marier  ^  f 
furent  froidement  accueillis.  Autreau 
donna  au  théâtre  français  le  Chei^alier 
Bajrard ,  qui  disparut  promptement 
de  la  scène ,  et  la  Magie  de  V  Amour  ^ 
qui,  mal  reçue  d'abord,  fut  ensuite 
jouée  (Tutnze  fois  de  suite ,  avec  beau- 
coup  d  applaudissements.  On  a  encon^^ 
de  lui  un  opéra  de  Platée^  dont  Ra- 
meau fit  la  musique.  Ses  pièces  ont 
été  réunies  en  4  ▼ol*  iU'i2  ,  Paris , 
1749»  p^r  Pessellier ,  qui  mit  en  tête 
une  fort  bonne  préface ,  où  il  peint 
Autreau  oomme  un  homme  d'une  hu^ 
lAeur  sauvage  et  d'un  extérieur  peu 
agréable,  mais  d'un  esprit  fin  ,  déli- 
cat, et  surtout  naturel/,  à  qui  il  n'a 
manqué  que  de  voir  meilleure  corn* 
pagilie  pour  mettre  plus  de  noblesse 
et  de  bienséance  dans  ,soa  style.  Ses 
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intrigues  sont  fort  simples  et  ses  dé» 
nounients  trop  prëms  ;  mais  Vaç^ 
ment  des  deuils  rachète  ce  de'fant. 
Autreau ,  en  sa  double  qualité  de 
peintre  et  de  poète,  yëcut  toujours 
pau\re ,  et  moinrut  aux  Incurables  , 
en  1745,  âgé  de  quatre-vingt-neuf 
ans.  Dans  les  éimeux  couplets  attribués 
à  Rousseau ,  il  est  appelé  ce  peintre 
Autrean ,  toujours  wre*  Soit  qu'il 
«rut  9  ou  non ,  Rousseau  auteur  de  c^ 
cou[4ets ,  il  fit  contre  lui  la  chanson 
long-temps  célèbre  qui  commence 
^insi: 

Ot«  ëc<Mites  petîu  et  grtnd* , 
Lliutoire  d*im  ingrat  enfaDt,  etc. 

A — G — ^R. 

AUTREY  (HeNRY-FABRi,comt«DO. 
V.  Boulanger. 

AUTCN  ou  AUTHON  (Jebawd'), 
que  La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdun 
nomment  à  tort  Dauthon  ,  naquit 
vers  Fan  i466,  d'une  famille  noble» 
Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  lieu  de  sa  naissance;  une  opi- 
nion assez  vraisemblable  le-  fait  naître 
en  Saintonge  (  F,  Barrerousse).  En- 
tré fort  jeune  dans  Tordre  desAugus- 
tins,  d'Autun  ne  tarda  pas  a  se  faire 
connaître  par  son  goût  pour  la  poésie 
et  pour  rhistoire  ;  il  eut  même  assez  de 
réputation  pour  que  Louis  XII  se  l'at- 
tachât en  qualité  de  chroîmfueur^  c'est* 
à-dire  d'htstoriographe.'Ce  monarque 
le  pourvut  ensuite  de  l'abbaje  d'An- 
gle, en  Poitou,  et  du  prieuré  de  Oer- 
mont-Lodève*  Dès  ce  moment,  d'Au- 
tuu  suivit  le  roi  dans  lous  ses  voyages, 
et,  après  la  mort  de  ce  prince,  il  se  re- 
tira dans  son  abbaye,  où  il  tennina 
%ts  jours,  au  mois  de  janvier  1627, 
âgé  de  soixante  ans.  On.  a  de  lui  :  Les 
Annales  d^  roi  Louis  XII,  depuis 
1 499  jusifuen  1 5o8 ,  faites  en  1 5o6- 
j  5o8 ,  qui  se  trouvent  parmi  les  ma- 
nuscrits dé  la  Bibliothèqiie  impériale, 
sous  les  »^".  84a  1 ,  9700  et  9701, 
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iu-lfiri.  Théodore  Godefr^y  -eii  fit  iAt-* 
primer  les  quatre  premières  années  ^ 

en  16 1 5,  in*4''*  9  ^  i%  ^^^  ^^  VJffis^ 
tmre  de  Louis  Xlly  par  Claude  Seys- 
sel,  et  puis  séparément,  en  lOao,. 
in-^"^  Les  quatre  deniî^e»aimées  sont 
restées  en  manuscrit.  Il  esta  regretter 
que  ces  Annales  n'ayent  pas  été  pu^ 
âiëes  en  entier;  car  l'auteur,;  témoin 
de  la  plupart  <ks  faits  qui!  rapporte ^ 
s'àatt  en  outre  piticurë  d'exceUent» 
mémoires  sur  les  autres.  U  est  souvent 
entré  dans  des  d^ls  qui,  pour  être 
longs,  n'en  sont  pas  moins  ourieux. 
Cependant,  Tabbé  Garniér,  dans  son 
ffistoire  de  F.rmuie  ÇSSSkrS^^)^ 
ditque  Jehan  d'Autun  «  n'est  qu  un 
»  froid  bd^esprit,  Êistidieux  dans  le 
»  AébxX  des  peâts  faits ,  stëriieou  aveu- 
»  ^  dans  le  développement  des  eau** 
»  ses  ».  Malgré  ce  jugement,  divers 
auteurs  ont  loué  d' Auttm ,  pour  l'exai^ 
^de ,  la  elarté  et  la  précision  de  soa 
style.  Jteban  Bouchet,  anâ  dé  d'Autan^ 
et  qui  a  ctunposë  son  épitaphe^  lui 
donne  dans  cette  pèce  le  titre  de  grand 
«rateur,  tant  en  prose  qu'en  rime.  Il 
lui  attribue  une  traduction  diss  Métmr 
morphùsesd'  Ovide.  Cet  ouvrage  sVst 
perdu ,  et,tnalgré  ce  que  dit  Bouchet, 
les  v^s  qui  nous  résout  de  d'Auttia 
sont  au-dsssous  du  médiocre.  On  a  en- 
.  çore  de  cet  auteur  :  \,  Deux  Episires 
envers,  dantVuneesi  lepanégyric  du 
Chet^édiersans^  repr&ehe,  Paris,  i»-4?« 
sans  date  ;  II.  Epistres  envoyées  au 
roy  irès'^hresden  de  là  les  monts  ; 
par  les  estais  de  France ,  a/ifeç  cer*' 
tames  ballades  et  rondeaulx ,  f  ur  le 
faiot  de  la  guerre  de  Fenise,  Lyon , 
iâo9,in-4''*;  llïJ'ExUdeGesne$  ia 
superbe,  Lyon ,  1 5o8,  et  s.  d.  in-4^»  5 
IV.  enfin ,  deux  Pièces  de  vers  eu 
l'honneur  de  la  belle  Génoise,  Thomas ••- 
sineSpinola^  faites  par  le  oommande- 
meut  de  Louis  jill ,  et  qui  n'ont  jamais 
été  imprimées*  L'abbé  Goujet,  ternie 
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Xf  ,    rapporte  répitaphe  de  Jeban 
d^Autim.  R— T. 

AUVERGNE  (PiERjiE  d')  ,  trou- 
badour ,  qui  florissait  an  commcncp- 
ment  du  1 5".  siècle ,  naquit  à  Gler- 
ntont,  etpiit,  sans  doute,  le  nom  de  la 
province  où  il  était  ne.  î^es  maniiscrits 
fe  désignent  ccmme  le  meillenr  des 
troubadours  connus  avant  Girand  de 
Borneil ,  et  lui  donnent  le  samom  de 
Vieux,  11  paraît  que  ce  poète  joignait  à 
beaucoup  de  talent  une  figure  très* 
agréable,  ce  qui  le  fit  traiter  avec  dis^ 
tinction  par  beaucoup  de  grands  sei- 
gneurs et  de  dames,  ijes  vingt-quatre 
Sièces  qui  nons  restent  de  ce  trouba* 
our  roulent  sur  des  sujets  de  galante- 
Tte,  de  dévotion  et  de  politique.  Dans 
prévue  tontes ,  il  parla  de  lut  avec  peu 
de  modestie;  mai»  ce  qui  dut  lui  faire 
beaucoup  d'ennemis,  c'estun  sirvente, 
6a  plutôt  une  satire ,  dans  laquelle  il 
passe  en  revue  les*  troubadours  ses 
Oontemporains,  qull  nomme  et  carac- 
térise par  des  personnalite's  révol- 
tantes. Auvergne,  dégoûté  du  monde, 
embrassa  Tétat  monastique ,  et  Ton 
peut  croire  que  c'est  dans  ledoître 
^u'il  a  composé  de  petits  poèmes  sur 
des  sujets  de  dévotiotu  Miltot  pense 
que  ce  troubadour  est  le  même  qu'un 
jfaeobin*  du  i'5^  siède,  connu  sous  le 
Bom  de  Fetrûs  de  jilpemia,  P— x. 
AUVERGNE  (Awtoîwed'),  musi- 
^       cîen ,  né  à  Clormont-Fcrrand ,  le  /J.  oct. 
^       »  7 1 5,  mort  à  Lyon,  le  1 2  février  1 7  9  7, 
se  Hvra  de  bonne  beure  à  l'élucle  de  la 
musique,  et  fut  admis,  en  1  '^59,  comme 
-violon  y  an  nombre  des  musiciens  dé 
la  chambre  duTor;  ses  succès ,  comme 
compositeur  an  Concert  spii'imel,  dont 
il  eut  l'entreprise ,  et  à  l'Académie 
royale  de  musique ,  dont  il  fut  direc- 
teur ,  lui  valurent  la  place  de  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi.  Il  a  publié 
.un  œuvre  de  trio ,  et  divers  motets  exé- 
-cntés  au  Concert  spirituel^  mais  se» 
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ouvrages  les  plus  remarquables  sont 
ceux  qu'il  fit  représenter  à  T Académie 
royale  de  musique ,  à  la  cour  et  à  l'O- 
pçra*comiqtfe  ;  les  principaux  sont  t 
Énée  et  Louînie ,  les  jémours  de 
Tempe,  les  Fêtes  d'Euterpe^Polyxè" 
ne ,  la  Vénitienne,  FjCs  Troqueiirs , 
dont  Vadé  composa  les  paroles ,  peu- 
vent être  consioéi'és  comme  le  premier 
opéra  comique  français  :  représenté  en 
T-jSS,  couMne  l'ouvrage  d'un  compo- 
siteur itaKen  ,  il  eut  le  plus  graitd  suc- 
cès, .fnsque-là  nos  opéras  comiques 
avaient  été  de  simples  vaudevilles. 
D'Auvergne  a  laisse  en  manuscrit  la 
musique  de  Sémiramis ,  tragédie  en 
cinq  actes ,  poëme  de  Roy,  et  la  Mort 
^d*Orj)hée^  tragédie  en  cinq  actes ,  de 
Marmontel ,  non  représentées.  P — x. 
•   AUVERGNE  (  Latour  d'  )  Foy. 
IjATotjr  d'Auvergne. 

AUVERGNE.  V.  Martial. 
AUVIGN Y  ((  Jean  du  Castre  d*)  , 
tié  dans  le  Hainault ,  en  1 7 1  ss ,  était 
doué    d'une   imagination    singulière   • 
qui  Fentrauiait  tour  à  tour  du  plaisir  à 
fétudc ,  et  de  l'ëtude  aux  projets  le» 
plus  bizarres  et  les  plus  hardis.  Il  vou- 
lait donner  Te  récit  de  ses  propres  ex- 
ploits; m.'ïis  il  n'avait  pas  encore  trente 
ans  5  etne  pouvait  décrire  que  quelques 
actions  plus  périlleuses  et  téméraires 
^ue  dignes  de  mémoire.  Engagé  dan» 
les  chevau*-  légers,  il  alla  chercher  à 
l'armée  des  matériaux  plus  importants 
pour  son  histoire ,  et  trouva  la  mort  à 
la  malheureuse  bataille  de  Dettingen,  !e 
îi'jjuin  î745-D'Auvignyavaitpuhlic: 
'\.  Aimisemenls  historiques,  17^5, 
a  vol.  in- 1 2  ;  IL  Anecdotes  valantes 
et  tragiques  de  la  cour  de  Néron , 
1 755 ,  in-îs;  cet  ouvrage  est  aussi  at- 
tribué à  Dejlery;  llï.  Voyas^es  et 
Aventures  âfAristée  et  de  TélasiCy 
histoire  galante  et  héroïque^  1 75 1 ,  a 
vol.  in- 1 9.  ;  IV.  Histoire  de  ta  ville  ds 
Paris  (jusqu'en  lySo),  1755,  3 
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vol.  ia-iî.  L€s  quatre  ^rcmen  to- 
lumes  sottt  de  d'Auvigny  et  de  Des- 
foataiaes,  avec  qui  il  àTait  demeuré; 
le  cinquième  a  pour  auteur  Louis- 
Joseph  de  la  Barre,  qui  a  revu  tout 
Fouvrage.  V.  Mémoires  de  madame 
de  BamePtlt^  ï?^^?  ^  vol.  in- 12. 
Besfontaines  travailla  aussi  à  cet  ou- 
vrage, rempli  de  traits  satiiiques  y  et 
qu'on  range  dans  la  classe  des  ro- 
mans. VI.  V Histoire  de  France  et 
l'Histoire  romaine ,  par  demandes 
^t  par  réponses ,  1 769,  2  voL  in- 1 a. 
Cet  ouvrage  porte  le  nom  de  Desfon- 
Uînes;  mais  la  Bibliothèque  historù- 
que  de  France  nomme  d'Auvigny 
et  l'abbé  Guyart  comme  collabora- 
teurs. VII.  Fies  des  hommes  illustres 
de  la  France ,  1 739 ,  et  ann,  suiv. , . 
10  vol.  in- 12.  Les  deux  suivants  ont 
été  donnés,  sur  ses  mémoires,  par 
l'abbé  Pérau ,  qui  a  travaillé  jusqu'au 
!45^  volume;  les  tomes  24,  ^5  et  26 
sont  de  Turpin.On  joint  à  cette  collée- 
»  tion  la  Fie  de .  Vahhé  Bignon  >  par 
Pérau,  qui  forme  un  27®.  volume.  Au-, 
yigny  a  donné  les  Vies  de  soixante-dix 
hommes  iUnstres.  Les  onze  volumes 
de  l'abbé  Pérau  ne  parlent  que  de 
quatorze  hommes  illustres.  Aussi  les 
volumes  de  ce  dernier  sont41^  plus  in-^ 
téressants  que  ceux  de  d'Auvigny.  VIII# 
Za  Tragédie  en  prose ,  ou  la  Tra^ 
gédie  extrasfagante  y  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  1 7  3  o,  in- 1 2.  A.  B — ^t, 
AU VRAY  (  Jean  ) ,  né  en  Normaur 
die,  vers  1590.  Jl  parait,  d'après 
Goujet,  qu'il  avait  d'abord  étudié  la 
clûrurgie ,  et  qu'il  y  renonça  pour  le 
droit;  la  plupart  des  compilateurs ,  qui 
le  copient  les  uns  les  auûres,  assurent 
qu'il  était  avocat  ;  mais  il  ne  prend  ce 
titre  à  la  tète  d'aucun  de  ses  ouvrages. 
Son  goût  l'entraînait  vers  la  poésie, 
et  étant  encore  fort  jeune,  il  remporta 
des  prix  à  l'académie  de  Rouen,  connue 
«ous  te  nom  du  Pu^^  Il  étajt  igé  dé 
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tiix-huît  ans  quandi!  publia  un  volume 
de  Poésies  dii^erses ,  ai^ec  un  Dis^ 
cours  funèbre  sur  la  mort  de  Henri  ^ 
duc  de  Montpensier,  Rouen ,  1608  , 
in- 1 2.  L'année  suivante,  il  fitreprésenr 
ter  une  tragi-comédie,  intitulée  Moi;^-- 
lie  ou  V Innocence  découvertCf  Ces 
deux  ouvrages  n'annoncent  pas  de- 
grande  talents  dans  leur  auteur  ;  il  ne 
manquait  cependant  ni  de  grâce  ni  de 
facilité;  quelques-unes  de  ses  poésies, 
étincellent  d'esprit;  U  réussissait  sur- 
tout dans  l'épigramme  et  dans  la  satire^ 
et  il  occuperait  un  rang  distingué  parmî- 
nos  anciens  poètes ,  si  ses  meilleures 
pièces  n'étaient  pas  défigurées  par  des 
expressions  basses ,  grossières^  et  pai^ 
des  images  indécentes.  Il  a  aussi  com- 
posé, dans  sa  première  jeunesse,  des 
poésies  chrétiennes,  qui  sont  pour  la 
plupart  très -faibles;  il  pria,  en  mou- 
rant, le  libraire  Ferrana,  son  ami ,  de. 
les  faire  imprimer.  Auvray  mourut  ^  ea- 
i633,  âgé  d'environ  quarante  -  troi« 
ans.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  déjà  cités ,  on  a  de  ce  poète  :  I. 
le  Trésor  sacré  de  la  Muse  sainte , 
Rouen ,  1 6 1 3 ,  in-8'.  ;  II.  Poème  du,, 
sieur  Auvray ,  prœmiez  au  Puy  de. 
la  Conception ,  année  1 62 1 ,  avec 
les  Grâces  de  Vauteur  à  la  Fierge , 
Rouen,  1622,  in-8^;  IlI.Ze  Trient" 
phe  de  la  Croix,  Rouen,  1622,  in-8*^.; 
IV.  le  Banquet  des  Muses  et  le  Théd^ 
tre  y  contenant  l'Innocence  décou-^ 
verte ,  la  Madonte  et  la  Dorinde^ 
Ces  deux  dernières  pièces  sont  ttr^s 
du  roman  HAstrée  ;  la  première  a  seule 
été  représentée,  Rouen,  1 628-3 1  , 
in-S''.  :  ce  recueil  d' Auvray  est  recher- 
ché«  Goujet  indique  une  nouvelle  édi- 
tion du  Banquet  des  Muses ,'  Rouen , 
i635,  inT8'\;  V.  Œuvres  saintes, 
recueillies  par  David  Ferrand,  Rouen , 
1634,  in.8'».  .W— s.     .. 

AUXIRON  (  Jean  -Baptiste  d'  ) , 
médecin  )  né  à  fiaume-les-Dames  ^  vec« 
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1680 ,  mort  à  fickançon ,  en  1 760  y 
nég;ligea  sa  profession  pour  les  scieu* 
CCS  niathëmatiqiies.  On  a  de  lui  :  I. 
Démonstration  d'un  secret  utile  à  lu 
marine ,  Paris ,  iJj5o  ,  in  -  8°.  ;  IL 
Nowelle  Manière  de  diriger  la 
bombe ^  Paris ,  1 754,  in-8°.  —  Auxi- 
Row  (  Claude-François-Joseph  d') ,  son 
irère ,  né  en  1676 ,  ayocat  au  parle- 
ment de  Besançon ,  fut  employé  par 
l'empereur  d'Allemagne  dans  diiTéren- 
tes  occasions  importantes.  £n  recom- 
pense de  ses  services  il  obtint  une  place 
de  conseiller  aulique  à  Vienne ,  où  il 
est  mort  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier. Il  a  publié  un  traité  de  r^^uca- 
tion  d'un  prince ,  dont  le  gouverneur 
des  archiducs  voulut  bien  accepter  la 
d^icace.  W — s. 

A UXIRON  (Claude-François- 
Joseph  d'  ) ,  né  à  Besançon ,  en  1 7^8, 
servit  pendant  quelque  temps  dans  le 
r^iment  d'Austrasie.  Ce  corps  ayant 
éprouYc  une  réforme ,  il  revint  dans 
sa  famille,  où,  à  l'exemple  de  son 
père  y  il  se  livra  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques. Bientôt  après ,  il  fut  nommé  à 
une  place  de  capitaine  dans  un  régi- 
ment d'artillerie  ;  mais  les  devoirs  que 
lui  imposait  cette  place ,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  suivre  s«s  goûts ,  il 
donna  sa  démission,  et  se  retira  à  Paris. 
Il  se  ût  d'abord  connaître  en  1 765  par 
un  Mémoire  sur  les  moyens  de  four- 
nir des  eaux  saines  à  cette  ville,  qui 
en  manquait^  ce  premier  mémoire  fut 
suivi  d'un  second ,  dans  lequel  il  com< 
battît,  mais  sans  succès,  le  projet  pré- 
sente par  M^  Deparcieux ,  de  l'aca- 
démie des  scieùces ,  sur  le  même 
objet.  Il  publia,  en  1766,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Principes  de  tous 
Gom^ememenls  ,  ou  Examen  des 
causes  de  la  faiblesse  ou  de  la 
splendeur  de  tout  état ,  considéré  en 
lui-même  et  indépendamment  des 
mœurs  ;  Paris  ;  a  vol.  in- 1 2.  li  a  tra^ 
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duit  de  l'allcnnand  de  JeanJsaïe  SiU 
berschlag,  pasteur  de  Magdebourg,  sa 
Théorie  des  Fleuves ,  avec  fart  de 
bdtir  dans  les  eaux  et  et  en  prévenir 
les  ravages  y  Paris ,  Jombcrt,  1769, 
in-4°.  11  mourut  à  Paris,  en  1770, 
âgé  de  cinquante  ans.—  Pierre-Claude 
d  AuxiRON  son  frère,  exerça  la  méde« 
cine ,  et  publia  plusieurs  écrits  en  fa- 
veur de  l'inoculation.  W — s* 

AUXIRON  (  Jean  -  Baptiste  d'  ) , 
né  à  Besançon ,  en  1736,  professeur 
en  droit  français  à  l'université  de  cette 
ville.  Il  a  publié  t  I.  Observations  sur 
les  juridictions  anciennes  et  moder^ 
nés  de  la  ville  de  Besancon  ,  1777 , 
in-8'*.  ;  II.  Projets  pour  les  Fontaines 
publiques  de  cette^ille,  1777,  in-S**.; 
III.  Béjlexions  sur  le  sujet  proposé 
par  V académie  de  Besançon  (  en 
1781  ,  sur  les  Vertus  patriotiques  ), 
1 785 ,  in-8^  ;  IV.  Mémoires  historié  . 
ques  et  critiques  sur  les  écluses  de  Be- 
sançon et  sur  la  navigation  du  DoubSy 
Genève  (  Besançon  ) ,  1 785 ,  in  -  8*. 
Le  mémoire  qu'il  envoya  à  l'académie 
de  Chdlons'sur-Marne,  sur  les  moyens 
d'éteindre  la  mendicité  en  France,  ob- 
tint les  suffrages  de  cette  compagnie  ; 
il  a  laissé ,  sur  ce  sujet ,  un  ouvrage 
important  qu'il  se  proposait  de.  faire 
imprimer.  Il  est  moii  à  Besançon ,  en 
1 800 ,  âgé  de  soixante-quatre  ans. 

W— s.     . 

AUZ ANET  (  Barthélemi  ) ,  d'au- 
tres disent  Pierre  Ausannet ,  juris- 
consulte, naquit  dans  le  commence- 
ment du  I7^  siècle  ,  et  fut  un  des 
plus  célèbres  avocats  consultants  du 
pailement  de  Paris.  Ses  ouvrages, 
très  -  recherchés  de  son  temps,  sont 
encore  estimés.  On  distingue  dans 
ia  collection  qui  en  iîit  faite ,  rn  un 
volume  in-fpl. ,  Paris,  1 708,  ses  Notes 
sur  la  Coutume  de  Paris,  où  se  trou- 
vent des  réflexions  neuves  et  profon- 
des au  sujet  d«  la  réformation  qi^'il  en 
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pl*opose  )  ainsi  qne  ses  Observations 
et  Mémoires  sur  V étude  de  la  juris^ 
prudence;  Son  intégrité  et  la  di<)iture 
d^son  jugement  étaient  teilement  re* 
eoDuties ,  que,  dans  les  procès  les  plus 
importants,  les  parties  s'en  rappor- 
taient d'ordinaire  à  ses  conseils  où  k 
son  arbitrage.  Louis  XIY  lui  accorda 
le*  brevet  de  conseiller  d'état,  11  mou- 
Kut ,  en  i685 ,  âgé  de  82  ans.    M— x, 

'  ÀUZËBY  (Pierre),  dentiste,  né 
k  Nîmes ,  en  1 756 ,  étudia  la  chirur- 
gce  à  Tôulonse  «t  à  Bordeaux ,  et  fut 
ensuite ,  à  Paris ,  élëf  e  de  Mouton  y 
dentiste  du  roi.  Il  fut  reçu  chirurgien- 
dentiste  ,  en  1762,  et  pratiqua  son 
arc  à  Lyon  avec  succès.  Il  a  donné  un 
Traité  d'odontalgie ,  où  ton  pré' 
sente  un  nouveau  système  sur  l'ori- 
gine et  la  formation  des  dents  ^  et 
une  description  de  différentes  ma" 
ladies  qui  affectent  la  bouche  ^  Lyon , 
i*j7 1,  in- 1 2.  Auzeby  est  mort  à  Lyoc 
«Q  1791.  C.  et  A. 

AUZOUT  (Adrteii  ),  mathématicien, 
naquit  à  Rouen,  dans  le  17^.  siècle  ,  et 
fut  un  des  premiers  membres  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  On  doit 
le  regarder  comme  l'inventeur  du  mi- 
cromètre à  fils  mobiles,  qui  seil  aujour- 
d'hui aux  astronomes  pour  mesurer 
les  diamètres  apparents  des  petits  ob- 
jets j  particulièrement  ceux  des  corps 
c^estes. Avant  lui,  Huygens  avait ima- 
giiiéde  mesurer  l'espace  occupé  par  les 
astres  dans  le  champ  des  lunettes ,  et 
il  se  servait  pour  cela  de  lames  de 
métal  mobiles,  entre  lesquelles  il  com- 
prenait l'objet  observé.  Malvasia  de 
Bologne  avait  substitué  à  ces  lames  des 
fils  triaugulaires ,  qui  divisaient  le 
champ  dé  la  lunette  en  plusieurs  petits 
•carrés  égaux  :  cela  était  plus  facile 
pour  l'observation  ;  et  l'-on  évitait 
aussi  l'cfiet  de  la  diffraction  de  la  lu- 
mière qui  avait  lieu  sur  le  bord  des  la- 
iii4*s  dans  l'appareil  de  Ut^ygeus.  Mais 


AUZ 

ces  fils  étant  fixes,  Tappareil  perdait  \\fi 
de  ses  principaux  avantages,  AuzouC 
imagina  de  rendre  Fun  des  fils  mobile 
parallèlement  à  lui-même,  au  moyen 
d'une  vis  dont  les  Ékouvements  très- 
lents  mesm^aient  la  marche  avec  une 
grande  exactitude;  dès-^lors  son  appa- 
reil réunit  tous  les  avantages  de  celui 
d'Hnygens,  sans  en  avoir  les  inconvé- 
nients. C'est  encore,  pour  le  fond ,  celui 
dont  se  servent  aujourd'hui  les  astro- 
nomes. Auzout publia  sa  découverte  en 
1666 ,  et  la  ut  réimprimer  ensuite 
dans  \e%  Mémoires  de  t académie  des 
sciences  pour  1693.  L'honneur  de 
cette  invention  a  été  réclamée  par  les 
Anglais,  en  faveur  de  M.  Gascoigne, 
et  M.  Tounwley  a  publié  à  ce  sujet 
une  dissertation  dans  les  Transac- 
tions  philosophiques  ;  mais  si ,  comme 
M.  Tounwley  l'assure ,  M.  Gascoigbe 
était  en  possession^du  micromètre  à 
fils  mobiles ,  du  moins  il  ne  l'avait  pas 
publié ,  et ,  par  conséquent,  l'honneur 
de  l'invention  doit  être  attribué  à  Au- 
zout^ qui  le  premier  en  a  fait  jouir  les 
sarvants.  Auzout  partagea  aussi  avec 
Picard  rhonneur  d'avoir  appliqué  les 
lunettes  aux  instruments  divisés;  et 
Ton  doit  regarder  cette  idée  comme 
une  des  plus  heureuses  que  l'on  ait  eue» 
pour  l'avancement  de  l'astronomie  ob- 
servatrice, puisque  cette  invention, 
celle  du  micromètre,  et  l'application 
du  pendule  aux  horloges ,  qui  est  due 
à  Huygens ,  sont  les  trois  causes  prin- 
cipales des  progrès  immenses  qucTart 
de  l'observation  a  faits  depuis  cin<jnante 
ans.  Auzout  mourut  en  1691.  On  lui 
doit  un  Traité  du  Micromètre  y  1667, 
in-4**.,  et  quelques  autres  opuscules 
dont  Laiande  rapporte  les  titres  dans 
sa  Bibliographie   astronomique,  H    ' 
a  publié,  en  outre,  dans  les  Mémoires 
de  V académie  plusieurs  lettres  sur 
lés  lunettes ,  et  sur  divers  autres  djjets 
d'observation.  B*— t. 
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AVAK,  prince  armcuicn,  fui  nem" 
méy  en  1  a58  »  coimnAudant  d'une 
armée  géoi^ienne  qoe  la  mue  Rou- 
zoutan  envoya  canti'e  les  Tatars ,  qui 
menaçaient  son  royaume.  Après  avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  de  ces 
troupes  en  combattant  courageuse- 
ment, il  fut  obligé  de  se  renfermer 
dans  la  forteresse  de  Gaën ,  où  il  con- 
clut un  traité  par  lequel ,  au  moyen- 
d'un  tribut  et  d*UD  corps  d'auxiliaires 
qu'il  fut  obligé  de  fournir  aux  vain- 
queurs ,  il  resta  maître  de  l'Arménie. 
Il  obtint  ensuite  les  mêmes  conditions 
|>ourla  Géorgie  y  et  donna,  pendant  le 
reste  de  sa  vie,  beaucoup  de  preuves 
d^attaobement  au  khan  des  Tatars, 
nommé  Oukhaia,  La  reine  Rouzoutan 
le  nomma  tuteur  de  soiu  fils,  et  il  mou- 
rut sans  enfants  en  i  ^249?  laissant  les 
renés  du  gouvernement  à  sa  femme 
Yartoucb.  K. 

AYALOS  (  Ferdinand  -  François 
x>')  marquis  de  Pescaire ,  d'une  fauiiUe 
distingïiée  du  royaume  de  Naples ,  ori- 
ginaire d'Espagne,  fit  ses  premières 
armes ,  en  1 5 1 2 ,  sous  les  ordres  du 
vice- roi  Raymond  de  Cardone,  et  fut 
fait  prisonnier  par  les  Français  à  la 
bataille  de  Ravenne;  Il  était  alors  âgé 
de  vingt- un  ans,  et,  dans  sa  prison, 
il  composa  des  poésies  qu'il  dédia  à  sa 
femme  Yittoria  Colonna ,  poète  comme 
luL   Mais  Pescaire  ne  demeura  pas 
long -temps  prisonnier;  dès  l'année 
suivante ,  il  était  de  retour  à  l'armée  ; 
il  commandait  l'avant-garde  de  Car- 
done, et  ce  fut  lui  qui  réussit  à  pro- 
voquer l'AJviano ,   de  manière  à  lui 
faire  offrir  la  bataille  où  il  fut  défait, 
près  de  Vicence,  le  7  octobre  ï5i5. 
Pescaire  acquit  plus  de  gloire  encore, 
le  19  novembre  1 5'.i  i ,  par  la  prise.de 
Mlan  sur  le  maréchal  de  Lautrec.  Ge 
succès  fut  dû  a  ^  valeur  et  à  sou  au- 
daçe4  car  Prosper  Colouno,  sous  les 
ordres  de  qui  il  servait ,  n'avait  pas 
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-ose  tenter  celte  entreprise.  Il  prit  en» 
suite  Gomo,  en  poursuivant  les  Fraii* 
çais;  mais,  après  avoir  promis  d'e'- 

I)arg]]er  cette  ville ,  il  la  livra  au  piU 
âge ,  et  il  tenta  vainement  ensuite  de 
se  laver  de  ce  manque  de  foi ,  par  un 
duel  avec  celui  qui  le  lui  reprochait. 
La  campagne  de  l52'2  fut  brillante 
pour  Pescaire ,  quoiqu'il  ne  commà&i^^ 
dât  point  en  chef.  Il  secourut  Pa\ie, 
assiégée  par  les  Français;  il  se  signala 
dans  la  bataille  de  la  Bicoque ,  prit 
Lodi  et  Pizzighittone  ;  il  contraignit 
le  maréchal  de  Lescun ,  frère  de  Lau- 
trec ,  à  capituler  dans  Crémone.  A  la 
suite  de  cette  capitulation,  les  Fran- 
çais évacuèrent  le  Milaoez;  cnj^n,  il 
prit  Géues  qu'il  livra  au  pillage.  Pcs- 
'Caire,  par  des  exploits  si  brillants, 
avait  acquis  la  réputation  d'un  des 
meilleurs  généraux  de  Gharles-Quint. 
Il  eut  la  plus  grande  part  au\  victoires 
remportées  sur  l'amiral  Bonnivct  et 
à  la  journée  de  Pavie,  où  François  I®\ 
fut  &it  prisonnier ,  le  ^4  février  1 5^5. 
Il  y  fut  blessé.  Lannoy  ayant  conduit 
ce  monarque  en  Espagne,  Pescaire  de- 
vint généralissime  de  l'armée  espa- 
gnole. Les  princes  italiens ,  jaloux  du 
pouvoir  sans  bornes  qu'avait  acqiHs 
l'empereur,  essayèrent  de  séduire  Pei- 
caire  par  les  offres  les  plus  magnifiques. 
Il  lui  promirent  de  le  faire  roi  de  Na- 
ples ,  s'il  les  aidait  A  chasser  les  Alle- 
mands et  les  Espagnols  d'Italie.  Pes- 
caire panit  prêter  l'oreille  à  leurs  pro- 
positions ,  et  l'on  ignore  s'il.ftn  d'aboid 
tenté  de  les  accepter ,  ou  si ,  dès  le  com- 
mencement ,  il  n'avait  d'autre  but  que 
de  connaître  leurs  secrets;  mais, après 
avoir  traité  assez  long-temps  avec  Jé- 
rôme Morone,  conseiller  du  duc  de 
Milan,  il  instruisit  l'empereur  dos  pro- 
positions qu'on  lui  avait  faites ,  et  fit 
repentir  le  duc  d'avoir  songé  à  le 
corrompre.  Celte  duplicité  acUcTa  de 
le  rendie  odieux  aux  Milanais^  qui 
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lui  reprocbâient  déjà  son  orgueil  et 
sa  déloyauté'.  II  mounit  à  Milan ,  cette 
même  année ,  le  4  novembre  1 5^5  , 
âgé  de  trente-six  ans.  Sou  neveu ,  Al- 
phonse d'Avalos ,  marquis  de  Vasto , 
lui  succéda  dans  le  commandement. 

S.  S — I. 
AVALOS  (  Alphonse  d'),  marquis 
•  de  Vasto,  général  de  Charles-Quint,  en 
Italie ,  et  capitaine-général  du  duché  de 
Milan.  Alphonse  d'Avalos,  fils  d'Ini- 
go  II  d'Avalos  et  de  Laure  de  San  Se- 
verino,  était  né  à  Naples,  le  2  5  mai 
1 5 02.  Il  fit  ses  premières  armes  sous 
les  ordres  de  Ferdinand  d'Avalos  , 
marquis  de  Pescaire,  son  oncle.  Il  se 
distingua  au  siège  de  Pavie,  par  une 
valeur  brillante,  et  cette^meme  année 
i525,  son  oncle  étant  mort,  il  lui 
succéda  dans  le  commandement  des 
armées  de  Charles-Quint.  En  i53'2, 
il  passa  en  Autriche,  comme  général 
d'infanterie,  pour  défendre  ce  pays 
contre  Soliman.  11  suivit  l'empereur 
'  dans  presque  toutes  ses  expéditions , 
à  Tunis  et  en  Provence;  partout,  il 
donna  des  preuves  de  grand  talent 
militaire  et  de  grande  bravoure;  mais 
partout  aussi,  il  laissa  percer  son  ca- 
ractère dur,  vaniteux,  faux  et  perfide. 
Après  la  mort  d'Antoine  de  Leva ,  il 
iiit  nommé  capitaine-général  du  duché 
de  Milan,  et  il  gouverna  el  défendit 
cette  province  avec  beaucoup  de  va- 
leur; mais  il  fit  assassiner  les  négocia- 
teurs que  François  P'.  avait  envoyés  à 
Constantinople,  lorsqu'ils  traversaient 
le  Milanez,  après  avoir  conclu  un  traité 
d'aHiance  entre  la  France  et  la  Porte. 
D'Avalos  montra  ,  dans  plus  d'une 
circonstance,  que  les  crimes  ne  l'é- 
pouvantaient point ,  lorsqu'il  y  trou- 
vait son  avantage.  Il  fit  lever  le  siège 
de  Nice ,  en  1 545,  au  duc  d'Enguien 
et  à  Barberousse;  mais,  l'année  sui- 
Tante, le  14.  avril,  il  iut  défaite  Céri- 
zol^,  par  ce  même  duc  d'Enguien; 
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on  dit  même  qu'il  s'enfuit  des  pre- 
miers ^de  ce  combat,  où  sou  armée 
perdit  1 0,000  hommes.  Ses  bravades 
avant  cette  bataille,  dans  laquelle  on 
assure  qu'il  s'était  fait  suivre  par  des 
chars  remplis  de  menottes,  pour  les^ 
prisonniers ,  rendirent  sa  disgrâce 
plus  cruelle  encore  pour  lui.  Cepen- 
•  dant,  quoique  blessé,  il  rassembla  ses 
troupes  devant  Milan,  et  sauva  cette 
capitale ,  en  sorte  que  les  Français 
tirèrent  peu  d'avantage  de  leur  vic- 
toire, jusqu'à  la  paixdé'Crépy,  qui 
se  fit  la  même  année;  mais  les  Mila- 
nais, accablés  d'impositions,  et  tour- 
mentés par  la  dureté  et  l'arrogance 
d'Alphonse  d'Avalos ,  recoururent  con- 
tre lui  à  la  justice  de  Charles-Quint; 
ils  accusèrent  leur  gouverneur  de  pé- 
culat ,  et  un  ordre  avait  été  donné  de 
vérifier  ses  comptes,  lorsque  la  mort- 
vint  le  délivrer  de  cette  humiliation, 
le  dernier  jour  de  mars  i546,  à  Vige- 
yano.  Il  laissa  plusieurs  enfants  de 
Marie  d'Aragon ,  sa  femme ,  fille  de 
Ferdinand ,  duc  de  Montalte.  Ferdi- 
nand de  Gonzague  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  du  duché  de  Milan. 

S.  S — I. 

AVALOS  (Constance  d').   P^oj\ 
AMALFI. 

AVANCINUS  (  Nicolas  ) ,  jésuite, 
originaire  du  Tirol,  fut  professeur 
de  rhétorique ,  de  morale  et  de  phi- 
losophie à  Gralz ,  et  professeur  .de 
théologie  morale  et  scholastique  à 
Vienne.  Il  a  écrit  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  I.  Jmperium  Romano^ 
Germanicwriy  siye  Elogia  L,  Cœsa- 
rum  Germanorum,  Vienne,  i663, 
in-4''.;  II.  i^^ila  et  doctrina  J.-C,^ 
V.icnne,  1667,  1674,  in- 1 2 ,  traduit 
en  français,  Paris,  1 7 13;  III.  Foësis 
lyrica.  Vienne ,  1 670 ,  Amst,  1 7 1  i  ; 
iV.  Foësis  dramatica^ji.  I.-IV,  C©-» 
logne,  1675-79,  G-^^K 
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AVANZI  (Jeah-Marie),  oflèbre 
jurîscoDsulte  et  poète ,  né  h  Rovigo  le 
a  5  d'août  i549>  étudia  <3ans  sa  pa- 
trie   la  littérature  grecque  et  latine , 
sous  Antonio  Riccoboni ,  qui  se  van- 
tait dans  la  suite  d'avoir  seul  découvert 
les  heureuses  dispositions  de  son  élève 
pour  la  poésie  et  l'éloquence.  Avaim 
apprit  les  sciences  à  Ferrare  *  il  se  lia 
d'amitié  avec  plusieurs  célèbres  litté- 
rateurs ,   parmi  lesquels  iî  suffit  de 
nommer    Baptiste    Guarini  ,    et    le 
Tasse.  Il  s'appliqua  ensuite  à  la  juris- 
prudence, et  reçut  à  Padoue  le  lau- 
rier doctoral.  Revenu  dans  sa  patrie, 
il  fui  nommé  avocat  fiscal ,  et  remplit 
en  même  t(?mps  les  fonctions  d'avocat 
civil  et  criminel.  Des  persécutions  que 
ses  ennemis  lui  suscitèrent ,  le  forcè- 
rent de  s'aller  établir  à  Padoue.  11  mou- 
rut en  cette  ville  le  2  mars  1622.  On 
a  de  lui  :  I.  Il  Satiro  ,■  favola  pas- 
torale y  Venise,   i587,  in-i2j  cette 
espèce  de  comédie  en  vers ,  dans  un 
genre  qui  était  alors  fort  à  la  mode, 
fat  représentée  à  Rovigo,   devant  le 
podestat,  dans  une  occasion  solennelle; 
II.  la  Lucciola ,  (  le  Ver  luisant , 
poëme  en  IX  chants  ),  Padoue ,  1 627, 
in- 12.  Ses  autres  ouvrages,  qui  ap- 
.  partiennent ,  tant  à  sa  profession  qu'à 
l'histoire  et  à  la  simple  littérature , 
n'ont  pas  été  imprimes ,  à  l'exception 
de  quelques  poésies  qui  se  trouvent 
dans  divers  recueils  ;  ainsi ,  non  seule- 
ment ses  Consultations  sur  diffe* 
rentes  matières  civiles  et  criminelles, 
et  son  Histoire  ecclésiastique  de  ta* 
postasie  de  Luther,  mais  son  poème 
intitulé  :  Le  Lagrime  di  Giacohbe , 
celui  des  Primi  uémori  d*Orlando^ 
et  son  traité  De  partu  hominis ,  qui 
était  écrit  eu  latin ,  et  que  la  mort  l'em- 
pêcha d'achever,  n'ont  jamais  vu  le 
jour  que  dans  des  dictionnaires. 

G — E. 

AVANZINO  (  JosEça-MARiE  )  ^  de 
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Roveredo ,  professeur  de  médecine  à 
Florence,  dans  le  i8*.  siècle ,  fut  dis- 
ciple du  célèbre  Antonio  Vallisnieri , 
et  soutint  le  sentiment  de  son  maître 
sur  l'origine  des  fontaines.  Vallisnieri 
ayant  publié,  en  1 7 1 5 ,  une  Disserta- 
tion académique,  dans  laquelle  il  dé- 
montrait que  les  sources  étaient  for- 
mées par  les  eaux  pluviales ,  le  doc- 
teur Niccolo  Gualtieri  soutint,  dans 
une  autre  Dissertation  qu'il  publia  en 
1 725 ,  que  les  eaux  des  fontaines  dé- 
rivaient de  la  mer ,  en  filtrant  par  des 
voies  souterraines.  Avanzino  défendît 
l'opinion  de  Vallisnieri,  et  réfuta  Gual- 
tieri dans  une  Dissertation  qu'il  lut  le 
17  mai  1725,  à  l'académie  de  Flo- 
rence ,  et  qui  fut  imprimée ,  avec  la 
seconde  édition  de  la  Dissertation  d« 
son  maître,  Venise,  1726,  in-4*^.  Oq 
a  du  même  auteur  une  Dissertation  in 
Iode  délia  Cioccolata ,  lue  à  l'acadé- 
mie des  uipatisti,  de  Florence,  et  im- 
primée dans  cette  ville  en  1728  et  en 
1 729,  in-^**.  C'est  une  réponse  au  doc- 
teur GiovC  Bat.  Felici,  qui  avait  sou- 
tenu que  l'usage  du  chocolat  était  dan- 
gereux, dans  un  livre  intitulé:  Pa- 
rère intomo  alVuso  délia  cioccolata, 
Florence,  1728,  in-4*^.        G — É. 

AVAUX.  y.  Mesme. 

AVA  U  X  (  Claude  de  Mesme  , 
comte  d'  ),  surintendant  des  finances, 
fut  d'abord  conseiller  au  grand-conseil, 
maître  des  requêtes  et  conseiller  d'état. 
Envoyé  en  ambassade  à  Venise ,  en 
1627 ,  il  engagea  cette  république  à 
prendre  les  armes  pour  assurer  au  duc 
de  Nevers  la  possession  de  Mantoue. 
Il  rendit  bientôt  lui-même  aux  Véni- 
tiens un  service  signalé,  en  étouffant 
des  semences  de  division  qui  nais- 
saient entre  eux  et  le  pape  Urbain  VII!  • 
Ce  pontife  fut  si  satisfait  du  négock- 
teur  français,  dans  les  enti'eticns  qu'il 
eut  avec  lui  à  Rome ,  qu'il  le  demanda 
à  la  cour  de  France  poia*  ambassa* 
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deur;  mais  'Loub  XIU  lui  desduatt 
dc3  négociations  plus  importantes.  H 
renvoya  en  Danemarck^  puisenSuèd^ 
et  en  Pologne ,  pour  me'nager  un  rap- 
prochement entre  ces  doux  puissances. 
ïjd  comte  d'Avanx  remplit  I  attente  de 
ika  CDur ,  et  coiidut  la  fameuse  trêve  de 
aO  ans,  eptre  les  deux  royaumes.  An 
moment  de  la  signature  du  traité ,  ii 
s'éleva ,  entre  les  minisfrci  des  puis- 
s.irices  médiatrices,  une  contestation 
stvr  la  préséance.  D'Avaux  prétendait 
signer  avant  Douglas,  ambassadeur 
^'Angleterre,  et  les  ministresdes  États- 
Geoéraux  refusaient  également  de  cé- 
der le  pas  à  ceux  de  Télecttur  de  Bran- 
debourg* Pour  terminer  ce  différend, 
ii  fut  convenu  qu'aucun  des  ministres 
médiateurs  n'apposerait  sa  signature 
a.u  traité,  et  qi»*on  se  bornerait  à  les 
nommer  dans  le  prcambide.  Douglas 
.consentit  â  ce  que  Tambassadeur  de 
France  lut  nommé  le  premier  dans 
/Fun  et  lautre  instrument  de  ce  traité. 
D'Âvaux  s'était  acquis  dès-lors  une 
telle  réputation  Je  probité,  que  sa  pa- 
role, dans  les  négociations,  valait  un 
serment.  De  retour  en  France,  eu 
1(545,  on  le  renvoya  presque  immé- 
disrtemeut  à  la  Haye  et  à  Miuistcr,  m 
qualité  de  plénipotentiaire  pour  la  paix 
généi^le.  Il  ouvrit  les,  négociations  à  la 
liaye ,  avec  les  Provinces-Unies ,  et 
T  nt  ensuite  h  Munster ,  où  il  prit  le 
p4S  sur  les  plénipotentiaires  espagnols, 
iiebuté  cependant  des  uia uières  de  son 
collègue  Servies  à  sou  égard,  il  de- 
manda son  rappel;  mois  la  régente, 
et  surtout  Mazaiiu ,  dont  Servien  étiiit 
Ja  cpéature,  lui  ordonnèrent  de  conti- 
nuer les  négociation*.  Ou  fut  obligé 
néanmoins  d'cnvover  le  duc  de  Lon- 
guevilie  arec  le  litre  tle  premier  pléni- 
|)otentiaire,  pour  que  les  affaires  ne 
souffrissent  pas  de  cette  mésintellj- 
geuce^Ou  lui  donna  oi^re  de  s'éclairer 
des  lumières  et  de  jLVspérici*c«  4ii 
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^comte  d'Ava>ix  et  de  Seinrien.  D'A- 
yaux  ouvrit  un  avis  qui  termina  tes 
différends  des  trois  collèges  de  l'Emn 
pire ,  sur  la  forme  de  leurs  délibéta- 
tions,  et  parvint,  àOsnabruck,  à  con- 
cilier les  intérêts  des  Suédois  et  de  l'c- 
lecteur  de  Brandebourg.  11  fut  révo- 
qué tout  à  coup,  après  vingt  ans  de 
services  signalés ,  et  lorsqu^il  était  à  la 
veille  de  conclure  un  traité  célèbre  au- 
quel il  avait  tant  contribué.  Celte  diar 
grâce  était  le  fruit  de  Tintrigue  et  de  la 
jalousie  de  son  collègue  Servien ,  qui 
-l'accusa  d'avoir  tenu  des  discours  in- 
discrets et  peu  respectueux  contre  ]e 
cardinal  Mazarin,  Ce  ministre  tout- 
puissant  exila  le  comte  d'Avaux  dans 
ses  terres;  mais  bientôt  les  troubles  de 
Paris  ayant  rendu  nécessaire  à  la  coUjT 
le  président  de  Mcsme,  frère  du  né- 
gociateur disgracié,  le  comte  d'Avaux 
fut  rappelé ,  rétabli  dans  son  emploi 
de  surintendant  des  finances ,  et  con- 
sulté dans  toutes  les  affaires  délicates. 
Il  mourut  le  19  novembre  1 65 o,  À 
cinquante-cinq  ans ,  et  fut  enterré  aux 
Grands-Augustins  de  Paris  ,  dans  le 
tombeau  de  ses  ancêtres.  Pénétration , 
pigeaient  net  et ,  solide ,  éloquence 
persuasive,  application  etactivité^  telles 
sont  les  qualités  qui  placent  le  c6mte. 
d'Avaux  parmi  les  plus  illustres  tiégq- 
ciateurs  qu'ait  produits  la  France,  Il  sa- 
vait surtout  allier  le  cérémonial  et  U 
.  gravité  des  formes  diplomatiques  avec 
.  la  politesse  française.  A  tant  de  qua* 
.  lités ,  il  joignait  encore  une  parfaite 
connaissance  de  Tbisteire,  des  langues 
et  des  bçlles- lettres.  Voiture,  Balzac, 
et  tout  ce  qui  bridait  alors  sur  le  Par- 
nasse fr«tt}^ais  ,  lui  rendirent  h'om- 
.  mage.  Les  ducbesses  de  Savoie  et  de 
Longueville  ne  pouvaient  s^  lasser  de 
sa  correspondance.  11  éciivait  avec  la 
même  faolité  et  la  même  politesse ,  eu 
allemand  ,  en  italien  et  en  latin.  Les 
seules  tachts  que  lliistçire  ait  à  reprô- 
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cBer  k  son  carâctcrc-^  sont  d'avoir 
moatré  dans  sa  dis'^râce  la  faiblesse 
d*an  courtisan ,  et  d'avoir  fait  éclater, 
dans  le  cours  même  de  ses  ne£;ocla- 
tions,  lin  zèle  oulre'  pour  b  religion, 
xèie  qui  lui  attira  le  blâme  de  sa  cour 
pendaat  son  ambassade  à  la  Haye ,  où 
li  s'fftait  permis  de  faire  aux  États-Gé- 
néraux uu  discours  en  faveur  des  ca- 
tholiques. Ou  a  de  lui  :  I.  Exemplum 
liiierarwn  ad  serenissiinum  Damas 
regetn  scrlptarum ,  Paris,  164^,  ia- 
foL  ;  Amsterdam,  i64a,  in-4''.*;  lï. 
Lettres  de  d'Avaux  et  de  Servien , 
lOSo,  in-8".;  lïl.  Mémoires  touchant 
\es  né<rociaiions  du  traité  de  paix 
fuit  à  Munster ,  en  lG48,  Cologue, 
i6j47  Grenoble,  1674,  in- f  a. 

AVAUX  (  Jean- Antoine  ,  comte 
d),  petit- neveu  du  prccédcut,  lierita 
non  seuleaicut  de  son  nom,  mais  de 
ses  talents, de  ses  emplois  et  mcjnc  de 
sa  re'putation  de  négociateur  habile.  Il 
fut  d'abord,  ainsi  que  sou  oncle ,  con- 
seiller au  parlement ,  maître  des  re- 
quêtes, conseiller  d'état  et  ambassa- 
deur extraordinaire  à  Venise.  Le  roi 
le  choisit,  en  i()7'2,  pour  son  pléni- 
potentiaire au  congres  de  Nimcgue  , 
dont  il  termina  heureusement  1rs  né- 
l^ocialions.  Il  fut  envoyé  ensuite  eu 
îlollnnde  avec  le  tilre  d'arob  issaJcur, 
et  ménagea ,  en  i684  •>  ""c  trêve  avec 
Tempereur,  par  laquelle  la  forteresse 
de  Luxembourg  fut  ccVlée  à  Louis  X IV. 
Le  renouvellement  de  la  guerre  l'ayant 
rappelé  en  France,  en  i(i88,  le  roi 
le  nomma,  Tannée  suivante  ,  ambas- 
sadeur auprès  de  Jacques  II,  roi  d'Au- 
çîeterre,  qui  était  alors  en  Irlande.  Eu 
1693,  il  fut  envoyé  en  Suède,  où  il 
coopéra  aux  préliminaires  de  la  paix 
qui  fut  conclue  depuis  à Riswick .  Âpres 
avoir  renouvelé  les  anciens  traités  entre 
les  princes  d* Allemagne,  h  Suède  et  la 
France,  il  remplaça,  en  1 7  oi ,  le  comte 
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de  Brii^rd,  ambassadeur  auprès  de 5 
États -Généraux.  Ses  négociations,  ap- 
puyées par  la  présence  des  troupes 
fiauçaises  sur  les  frontières  de  la  Hol- 
lande, déterminèrent  d'abord  les  Éta;» 
à  reconnaître  Philippe  V,  en  qualiîé 
de  roi  d'Espagne;  mais  L'influence  de 
TAugleterre  ayant  ensuite  prévalu,  le 
comte  d'Avaux  prit  congé  de  Ët^its, 
on  1702,  annonçant,  dans  une  décla* 
ration  publique,  qu'on  ne  pouvait  riep 
attendre  de  satisfaisant  des  négocia- 
tions qui  avaient  été  commencées.  Il 
mourut  à  Paris,  en  1709,'  âgé    de 
soixante-neuf  ans.  Voici  ce  que  dit  de 
ce  négociateur  le  duc  de  St.-SiuHMi., 
dans  un  de  &t!>  mémoires  qui  sont  res- 
tés inédits  :  «  Le  comte  d'Avaux  étak 
»  un  des  plénipotentiaires  à. Nimègue, 
»  où  ,  en  grand  courûsan  qu'il  était , 
»  il  s'att  icba  à  Croissy ,  son  collègue , 
»  fi  ère   de  (k)lbcrt.  Quelque  temp^ 
»  après  la  paix  de  Nimègue,  d'Avaii;^ 
»  fut  ambassadeur  en  Hollande;  \*i 
»  nom  qu'il  portait  lui  servit  fort  dau^ 
n  tous  les  emplois,  et  le  persuada  qu'il 
))  en  était  aussi  capable  que  son  oncle. 
»  11  faut  pourtant  avouer  qn'd  avait 
»  des  talents  ,  de  l'adresse,  de  l'insi- 
»  nuation ,  de  la  douceur,  et  qu'il  éta,t 
»  aussi  capable    que    son  oncle.   Il 
)>  fut  toujours   partout  parfaitement 
a>  averti....  11  s'acquit  en  Hollande,  luio 
»  amitié ,  une  considération  singii- 
»  Hères.»  Les  lettres  et  tié^ocialiof^y 
d'Estrades  ,  de  Colbert  de  Croissy ^ 
et  de  d'Aifauxy  pour  les  conférence3 
de  iG-^G  et  1O77,  ont  été  iinprimées^i 
La  Haye ,  1710,3  vol.  in- 1 'J.  On  a  do 
d'a\ vaux  :  1.  Mémoire  présenté  au^: 
Etats  -  Généraux ,  /<?  5  ncvembm 
i68i,iu-ri;  IL  Négociations  dit 
comte  d' A  vaux  en  Hollande,  1 7  5  .\  - 
55,  (3  vol.  in-iii ,  dont  l'abbé  MaiWl 
fiît  l'éditeur,  15 — p. 

AVED  (  Jacques-Anore-Josepu  }, 
pcii^lre,  naquit  à  0<»uay ,  k  i  à  jauvioà* 
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ï  7  02,  d'un  médecin,  et  fut  orphelin  dès 
Fenfance.  Un  de  ses  oncles ,  capitaine 
dans^  les  gardes  hollandaises ,  le  prit 
auprès  de  lui ,  à  Amsterdam.  Il  le  desti- 
nait a  l'état  militaire;  mais  les  ouvra- 
ges de  Bernard  Picart ,  habile  dessina- 
teur et  graveur ,  inspirèrent  au  jeune 
Avedun  goût  très- vif  pour  les  beaux- 
arts,  et  bientôt  il  leur  donna  la  préfé- 
rence sur  l'art  de  la  guerre.  Il  parcourut 
les  Pays-Bas,  pour  se  perfectionner 
par  l'étude  des  grands  maîtres.  Arrivé,  à 
Paris,  en  1 72 1 ,  il  reçut  les  leçons  du 
peintre  Lebel,  et  eut  pour  amis,  Carie 
Yanloo ,  Boucher,  Dumout  le  Romain , 
alors  élèves  comme  lui,  mais  qui, 
bientôt  (à  la  vérité  dans  un  temps  de 
décadence),  furent  à  la  tête  de  Vécolc 
française.  Agréé  en  1729,  à  l'acadé- 
mie ,    Aved  en  devint  membre  eu 
1754,  et  ne  tarda  point  à  obtenir  de 
la  réputation  dans  le  genre  du  por- 
trait.  Ce  n'est  pas  que,  comme  l'ont 
dit  quelques-uns  de  ses  contempo- 
rains ,  «  Aved  eût  le  secret  de  rendre 
dans^  ses  portraits ,  non  seulement  la 
figure,  mais  encore  le  génie,  le  carac- 
tère, les  talents,  les  habitudes  des  per- 
sonnes qu'il  peignait.  »  S'il  eût  mérité 
de  tels  éloges,  que  l'abbé  de  Fontenai , 
copié  par  d'autres  biographes,  n'a  pas 
manqué  de  répéter,  van  Dyck  et  Ti- 
tien eux-mêmes  ne  devraient  pas  bii 
être  préférés;  mais  il  suffit  de  dire 
qu'il  avait  une  touche  agréable,  un 
coloris  assez  harmonieux,  et  qu'il  ne 
saisissait  pas  *mal  la  resscraïîlance. 
C'en  était  sans  doute  assez  pour  qu'il 
méritât  des  éloges,  à  une  époque  où 
ses  rivaux  n'avaient  pas  le  droit  d'être 
difficiles ,  et  où  le  goût  du  public  ne 
pouvait  être  sui%  Le  portrait  de  Mehc- 
met-E^endi ,  ambassadeur  de  la  Porte , 
qu'Aved  fit  pour  être  offert  au  roi 
Louis  .XV,  lui  procura  l'avantage  de 
.  peindre  ce  monarque  lui-même,  ainsi 
^e  plusieurs  personnes  4^  la  cour. 
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Aved  avait,  dans  le  caractère,  collé 
douceur  et  cette  complaisance  qui, 
dans  le  genre  de  peinture  qu'il  avait 
embrassé,  sont  peut-être  aussi  utiles 
que  les  talents,  pour  donner  à  un  ar- 
tiste ce  qu'on  appelle  la  vogue;  aussi 
fut -il  très-employé.  11  mourut  d'apo- 
plexie, à  Paris,  le  4  n^ars  1766,  à 
soixante-quatre  ans.  D— t. 

AVEIRO  (  Don  Joseph  Mascare- 
NU  AS  et  Lancastre,  duc  d'),  grand- 
maître  héréditaire  de  la  maison  du  roi 
de  Portugal ,  président  de  la  cour  du 
palais,  et  l'un  des  phi  s  grands  sei- 
gneurs du  royaume.  Sa  maison  avait 
pour  tige  George  ,  fils  naturel  de 
Jean  II,  dit  2a  Parfait,  Le  duc  d'A- 
vciro  fut  tout-puissant  pendant  les  der- 
nières années  du  règne  de  Jean  V9 
mais  il  perdit  sa  ûvcur  à  l'avènement 
de  Joseph  I".,  en  1.750,  et  devint 
bientôt  l'ennemi  personnel  du  marquis 
de  Pombal,  alors  premier  ministre. 
11  se  lia  avec  les  seigneurs  mécon- 
tents du  nouveau  ministère ,  et  avec 
les  jésuites,  qui  avaient  perdu  l'emploi 
de  confesseurs  de  la  cour.  Une  conju- 
ration contre  le  roi  et  son  premier  mi- 
nistre fut  ourdie  en  secret ,  et  elle  éclata 
le  3  septembre  1758,  à  11  heures  du 
soir.  Le  roi ,  revenant  de  son  château 
de  Bélem ,  dans  la  voiture  de  Texeira 
son  valet  de  chambre,  pour  se  rendre 
incognito  chez  la  jeune  marquise  de 
Tavora ,  sa  maîtresse ,  sortait  de  la 
porte  appelée  la  Guesla ,  lorsque 
deux  conjurés  à  cheval,  Joseph  Po- 
lycarpe  de  Azevedo  et  Alvarez  Fereira 
son  beau -frère,  tirèrent  en  même 
temps  sur  sa  voiture  deux  coups 
de  carabine ,  ,et  le  blessèrent  griè- 
vement à  l'épaule  et  au  bras;  mais 
ce  prince  ayant  eu  la  présence' d'es- 
prit d'ordonner  au  cocher  de  re- 
brousser chemin,  évita^  ainsi  le  gros 
y  des  conjurés  qui  l'attendait  sur  son 
passage.  De  sévères  et  promptes  re* 
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dierches ,  pour  découvrir  les  coupa- 
bles, suiyirent  immédiatement  cet  at- 
tentât.  Le  duc  d'Aveiro  se  démasqua 
lui-même  par  des  propos  imprudents, 
et,  quoique  prévenu  a  temps,  il  négli- 
gea de  se  sauver.  Après  Tavoir  ensuite 
essayé  inutilement,  il  fit  une  assez  lon- 
gue défense  dans  sa  maison  de  cam* 
pagne  d'Azeitaô ,  sur  les  bords  du  Tage, 
au-dessus  de  Lisbonne  ;  mais  enfin , 
arrêté  et  renfermé,  ainsi  que  la  plu- 
part de  ses  complices,  dans  les  loges 
destinées  aux  betes  féroces ,  à  l'entrée 
du  jardin  du  roi ,  à  Eélcm ,  on  le  traita 
avec  la  dernière  rigueur ,  pendant  toute 
Hnstruction  du  procès.  Ayant  d'abord 
été  dc^radé  de  son  rang  et  de  ses  titres , 
il  fut  condamné,  par  la  junte  criminelle, 
â  être  mené  la  corde  au  cou,  précédé 
du  crieur  public ,  à  la  place  du  Caësde 
Bélem ,  pour  être  rompu  ensuite  sur 
une  roue,  et  brûlé  vif  avec  Téchafaud, 
et  ses  cendres  jetées  à  la  mer.  D'Aveiro 
subit  cette  terrible  sentence  le  1 5  jan- 
vier 1 769 ,  à  Fâge  de  5 1  ans.  Ses  ar- 
moiries furent  lacées ,  ses  biens  con- 
fisqués, ses  châteaux  et  palais  démo- 
lis ,  et  défense  fut  faite,  à  qui  que  ce 
fût,  de  porter  son  nom.  Le  marquis 
de  Tavora  fut  condamné  aux  mêmes 
peines  ;  le  marquis  d'Autoguia ,  Braz 
Joseph  Romeiro ,  Jean  Miguel  Manoel 
d'Alvarez ,  et  les  deux  fils  du  marquis 
de  Tavora,  furent  élranglés,  puis  rom- 
pus et  brûlés ,  et  leurs  cendres  jetées 
à  la  mer,  Ferreira  et  Az^'edo  forent 
condamnés  à  être  brûlés  vifs ,  mais  le 
dernier  avait  pris  la  fuite.  La  vieille 
marquise  Éléonora  de  Tavora,  après 
avoir  vu  périr  son  mari  et  ses  deux  fils 
dans  les  supplices ,  fut  décapitée.  Sa 
belle-fille ,  la  jeune  marquise  de  Ta- 
vora, maîtresse  du  roi,  ne  fut  point 
impliquée  dans  cet  effroyable  procès  ; 
mais  elle  eut  ordre  de  se  retirer  dans 
un  couvent.  La  cour  de  Lisbonne 
«hassales'jé&uites  du  Portugal;  comme 
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instigateurs  des  coupables  (r'.MiLA- 
GRiDA  ).  Telles  furent  les  suites  de  cette 
Êimeuse  conjuration,  qui  excita  l'at- 
tention de  toute  l'Europe ,  et  dont  la 
véritable  cause  est  encore  l'objet  de 
quelques  doutes.  Quelques  personnes 
croyent  que  les  coups  des  conspira- 
teurs n'étaient  pas  dirigés  contre  la 
personi^e  du  roi ,  mab  contre  le  mi- 
nistre qui  régnait  sous  son  nom.  La 
révision  du  procès  sous  le  dernier 
règne  a  mis  le  crime  hors  de  doute. 

B— p. 

AVÊIS  P'.,  second  prince  de  fa 

dynastie  des  Ilkhaniens,  était  fils  d/; 

Haçan-Buzurk ,   à  qui  il  succéda  eu 

i556.  Il  se  rendit   recommandable 

Sar  ses  vertus  et  son  courage.  Maître 
u  trône ,  il  songea  à  étendre  l'empire 
très -borné  qu'il  avait  reçu  de  son 

Eère.  Il  conquit  deux  fois  l'Adzer- 
aydjan,prit  Moussoul,  Marédynét 
tous  les  pays  voisins.  En  1370,  il 
chassa  du  Mazendéran  l'émyr  Vély, 
qui  s'en  était  emparé  après  avoir 
usurpé  la  couronne  ;  ce  fut  la  dernière 
expédition  remarquable  de  son  règne. 
-Il  mourut  quelques  années  après, l'an 
776  del'hég.  (  1 574-5),  laissantquairc 
fils.  Peu  avant  sa  mort,  ses  ministres 
le  prièrent  de  fixer  le  sort  de  l'état 
par  le  choix  d'un  successeur.  Il  leur 
désigna  son  fils  Hocé'in;  ils  lui  repré- 
sentèrent que  cette  disposition ,  con- 
traire à  Haçan,  pourrait  le  portera  la 
révolte.  «  Vous  savez ,  leur  dit-il ,  ce 
»  que  vous  avez  à  faire.  »  Se  croyant 
autorisés  par  cette  répouse ,  ils  firent 
arrêter  Haçan;  et  Avé*is  ayant  perdu 
presque  aussitôt  la  connaissance  et  la 
vie,  ils  firent  mourir  ce  jeune  prince, 
et  le  mirent  dans  le  même  tombeau 
que  son  père.  Ce  meurtre  plaça  Hocein 
sur  le  trône ,  dont  Avéïs  II  le  fît  bientôt 
descendre.  J — n. 

AVÉIS II,  ou  AHMED  ^  DJÉSAIR^ 
fils  du  précédent;  se  fit  proclamer  suL 
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tban,  après  avoir  ôtë,  en  i58f ,  le 
trône  et  la  vie  à  son  frère  Hoce'*in , 
prince  vertueux;  mais  il  trouva,  dans 
un  r^nc  malheureux  et  une  fin  tragi- 
que y  le  juste  châtiment  de  son  crime, 
fies  qu'il  n  eut  plus  rien  à  craindre  de 
Bayazydson  frère,  et  d'Adeld-Âghâ,  ge'- 
ne'ral  et  vengeur  de  Hocé'in,  il  s'aban- 
donna à  tonte  la  violence  de  son  carac- 
tère, se  livra  à  la  brutalité  de  ses  pas- 
sions ,  et  deviiit  un  exécrable  tyran. 
Le  peuple,  lassé  de  ses  fureurs,  ap- 
pela à  son  secours  Ta  merlan.  Ave-is , 
frop  faible  pour  résister  au  conqué- 
rant tatar,  fut  dépouillé  de  ses  états, 
erra  quelque  temps ,  revint  à  Bagh- 
3ad,  y  signala  son  séjour  par  des 
meurtres  nombreux,  et  s'unit  à  Cara- 
Yousouf,  prince  de  la  dynastie  du 
mouton  noir  y  marcha  avec  lui  vers 
Alep,  et  delà  se  rendit  auprès  du  sul- 
than  Bajazct.  Cependant,  Baghdâd  était 
tombée  au  pouvoir  de  Tamerlan  ,  qui 
s'avançait  vers  l'Asie  mineure,  sous  le 
prétexte  de  punir  ce  prince  d'avoir 
donné  un  asylc  à  son  ennemi  ;  Aveïs 
rentra  encore  deux  fois  dans  sa  capi- 
tale ,  et  deux  fois  il  en  fut  chassé  ;  en- 
fin, il  se  retira  auprès  du  sulthan  d'E- 
gypte, et  après  la  mort  de  Tamerlan, 
il  forma  une  ligue  avec  Cara-Yousouf , 
qui  l'avait  chassé  de  Baghdâd  en  dcr- 
iaier  lieu.  Abandonné  de  Barkok,  qu'il 
avait  trahi,  il  prit  des  habits  de  nicn- 
dfent ,  s'inti'oduisit  dans  Baghdâd,  y 
suscita  une  sédition;  et,  à  sa  faveur,  re- 
monta sur  le  trône,  et  se  livra  de 
nouveau  à  toute  la  violence  de  ses  pas- 
sions; "mais  ses  liaisons  avec  Yousouf 
furent  de  courte  durée.  Il  lui  fit  la 
guerre,  tomba  en  son  pouvoir ,  et  fut 
mis  h  mort  par  le  conseil  des  officiers 
de  son  vainqueur ,  vers  l'an  1 4 1  o.  En 
lui  finit  la  dynastie  des  Ilkhaniens ,  qui 
fut  remplacée  par  celle  du  mouton 
noir.  (/^ojr.  Car A-YouiotiF).  J — n. 
AVELINE  (  Pierre),  graveur, 
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membre  de  racadémie  de  peiulurey  a 
produit  un  assez  grancj  nombre  d'ou- 
vrages dignes  d'estime,, entre  autres, 
la  Mort  de  Sénèque,  d'après  Luc  Jor- 
dans ,  qu'il  a  gravée  .pour  la  galeiie 
de  Dresde;  un  grand  paysage  d'après 
Berghem,  plusieurs  morceaux  d'après 
Vischer,  Valteau,  Jouvenet,  Natoire, 
Oudry ,  Boucher.  11  a  grave  aussi  d'a- 
près ses  dessins.  Né  à  Paris  en  1710, 
il  est  mort  dans  la  même  ville  en  i/jôr». 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  F, 
A.  Aveline,  son  parent,  qui  a  grave 
différents  sujets.  P — e.  . 

AVELLANEDA  (Alphonse  Fe^- 
NAND  de),  du  bourg  de  Tordesillaç, 
en  Espagne,  dans  le  16'',  siècle,  cop- 
tinua  le  Don- Quichotte*  Cette  con- 
tinuation ,  où  l'on  ne  retrouve  ni  Ti- 
mapnation  féconde,  ni  la  critique  ju- 
dicieuse et  piquante  de  Cervantes,  vst 
intitulée  :  La  segwida  parte  del  in- 
genioso  hidalgo  D.  Quixote  de.  la 
Manchuy  Tarragone,  161 4,  in-:8'., 
et  a  été  traduite  eh  frajuçais  par  Le 
Sage,  sous  le  titre  de  Nouvelles  Aven' 
tures  de  Don-Quichotte  de  la  Man- 
che,  1704,  1716,  2  vol.  in-i 2.  Cer- 
vantes ,  piqué  de  ce  qu'on  continuait 
son  ouvrage ,  se  décida  à  le  termioer  ; 
et  dans  les  dernières  parties  de  son 
roman ,  on  trouve  plusieurs  traits 
mordants  contre  Avellaneda.— Avel- 
LANEDA  (  Didacus  ) ,  jésuite ,   né  *  à 
Grenade,  mort  à  Tolède,  le  3  mars 
1698,  a, publié,  sans  y  mettre  $m 
nom,  Tractatus  utrum  in  covfessiope 
sacramentali  criminis  consors  nP' 
minari  debeat ,    ouvrage   composé 
pour  la  défense  de.  sa  société ,  à  l/i" 
quelle  on  reprochait  de  divulguer  la 
confession,  et  imprimé  à  Bojpe  en 
i5g5.  _XJn  autre  Didacus  Avella»- 
WEDA ,  de  Tolède ,  a  laissé.  TratadQ 
delà  casa^familladeJffellajneda^ 
1 6 1 3. — AvELLANEDA  (  Didacus  Gel-, 
lanies  de  ),  de  Gnadalaxara ,  en  Cas- 
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tîiîe,  prafosseur  de  droit  à  Sigii<^n2a, 
Y  fut  aussi  avocat.  On  a  de  lui  *  Com- 
mentariarum  pragmaticce  in  favo^ 
rem  rei  frumentariœ ,  et  agricola- 
rum^  et  retum  ijuas  agriculturœ  des* 
tmatœ  sitnt  libH  très ,  Madrid ,  1 606 , 
in-4*-  A.  B — T. 

AVELtINO  (  François  ) ,  mëde- 
dn  de  Messine,  lotissait  vers  Taij 
iô5o  ,  et  jouit  d'une  grande  réputa- 
tion. Il  a  publié  :  I.  Expostulatio 
contra  chymicos ,  qud  eorum  para^ 
doxa ,  seu  rationis  umhrœ  (  51*  quœ 
sini)  enucîeantur ,  èjectantur ,  ex- 
pellimtur,  Messanae,  1637  ,in-4'*.  ; 
II.  un  autre  émt,  aussi  en  latin,  contre 
ceux  gui  condamnaient  l'usage  des 
frésicatoires  dans  les  fièvres  mali- 
gnes. Messine,  1664.  C  et  A. 

AVENELLES  (  Aubin  des  ) ,  cha- 
noine de  Soissons ,  né  vers  1 480 ,  a 
composé  quelques  pièces  de  vers  assez 
libres ,  et  qu'on  trouve  imprimées  à 
la  suite  d'une  traduction  française  de 
Y^rt  d'aimer  d'Ovide.  L'auteur  de 
eette  traduction  est  inconnu  ;  elle  a 
été  imprimée,  pour  la  première  fois , 
suivant  M.  Barbier,  à  Genève,  in-8**., 
sans    date.   Gonjet    donne   ainsi  le 
titre  de  cette  édition  :  Ovide ,  de  Arte 
dmandi,  translaté  de  latin  enjran* 
cais  y  a^ec  le  Ghief  d* amour  et  les 
sept  Arts  libéraux ,  Genève ,  sans 
date ,  in-4'*M  gothique.  Si  cette  édition 
est  effectivement  la  première ,  elle  a 
paru  a  la  fin  de  1 5o9  ,  ou ,  au  pliis 
lard,  en  iSio.  Il  y  en* a  une  seconde, 
Paris,  Nicolas  Bonfons,  in- 16,  éga- 
lement sans  date.G'est  la  seule  que  La 
Croin:  dn  Maine  ait  connue.  Estienne 
GrouBeau  eii  donna  une  nouvelle  à 
Paris,  i548 ,  in-8^;  et  une  autre, 
i556 ,  in- 16.  M.  Barbier  en  cite  une 
d'Anvers,  Gérard  Spelman,  i556, 
in*T8.  Les]>ièces  qui  suivent  la  tra- 
duction de  Y  Art  d'aimer^  dans  ces 
di/i<5reiites   édiltions  ^   appartiennent 
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seules  &  D^$  Avenelles.  Ce  sont  la 
Clefd*amour,  ou  le  Clnef  d'amour; 
les  sept  Arts  libéraux  d'amour;  l^ 
Remède  d* amour ,  traduit  du  latin 
d'iEneas  Silvius  (  Pie  IL),  avec  le* 
additions  de  Mantuan  /  la  Com- 
plainte d'Mneas  Silvius  sur  la  des-^ 
cHption  par  lui  faite  des  amours 
d'Eurialus  et  Lucrèsse  ;  et  enfin ,  la 
Déclamation  morale  de  l'amant 
renonçant  à  la  fotte  amour.  La 
Monnoye  n'attribue  à  Des  Avcnelleg 
que  les  trois  dernières  pièces  ;  mais 
M.  Barbier  lui  donne  toutes  celles  que 
nous  venons  de  citer,  et  c'est  aussi 
l'opinion  de  Du  Verdier  ,  écrivain 
presque  contemporain  de  Des  Avc^ 
nelles.  W — s. 

AVENPACE.  Voy.  Aben-Pace. 

AVENTINUS  (Jean  ïoua-^ 
MAYER ,  phis  connu  sous  le  nom  d')  , 
était  fils  d'un  cabaretier  d'Abens- 
perg ,  ville  de  Bavière ,  où  il  naquit 
vers  1 476 ,  et  où  l'on  montre  encore 
sa  maison.  Il  étudia  à  Ingolstadt ,  puis 
ht  Paris ,  où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts , 
alla  à  Vienne  donner  des  leçons  de 
poésie  et  d'éloquence  ,  puis  a  Craco- 
vie,où  il  enseigna  le  grec  et  les  ma- 
thématiques. Eu  1 5 1 2,  il  fut  appelé  à 
Munich  par  le  duc  de  Bavière ,  pour 
présider  à  l'éducation  des  jeunes  ducs 
Louis  et  Ernest.  Ce  fut  par  l'ordre  de 
CBS  princes  qu'il  composa  en  latin  les 
sept  livres  de  ses  Annales  de  B^ 
viere.  Il  vécut  dans  le  célibat  jusqu'à 
l'âge  de  soixante-quatre  ans  ^  mais  , 
songeant  alors  à  se  marier,  il  con- 
sulta ses  amis ,  et  compara  les  pasT 
sages  de  FEcrilure-Sainte  qui  repré- 
sentent les  avantages  et  les  inconvé- 
nients du  mariage,  pour  se  déterminer 
sur  le  prti  qu'il  prendrait.  Il  se  dé- 
cida enfin,  en  disant  :  «Je  suis  vieux, 
»  j'ai  besoin  d'une  compagne  qui  mt 
»  serve.  »  Il  fut  malheureux  dans  le 
choix  qu'il  fit ,  et  mourut  quatre  an$ 
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après,  le  9  janvier  i554«.Ou  a  de 
lui  :  Jtrmçdiam  Boiorum  libri  sep^ 
tem,  ouvrage  classique  poxur  ceux 
qui  ne  remontent  pas  aux  sources.. 
On  avait  ouvert  à  Fauteur ,  pour  ce 
travail ,  les  archives  et  les  bibliothè- 
ques des  monastères.  La  première 
édition. fut  donnée  en  1 554  9  in-  fol. , 
par  les  soins  de  Jérôme  Ziegler,  qui. 
mit  en  tête  la  vie  d'Avcntin.  L'édileur 
f\t  quelques  retranchements  qui  dé- 

E lurent  à  plusieurs  personnes.  Nico- 
\s  Gsner  les  rétablit  dans  l'édition 
qu'il  donna  en  1 58o.  Elle  a  été  réim- 
primée plusieurs  fois,  et  effacée  par 
celle  que  publia  Gundling ,  Leipzig , 
1710,  in-fol.  Il  faut  ajouter  à  cette 
e'dition  et  à  celle  de  Cisner  Parali- 
pomena  ad  J,  Aventini  Annales 
Boiorum  y  que  Struye  a  insérés  dans 
la  huitième  partie  de  ses  Acta  litte- 
raria.  Ce  qui  a  contribué  à  maintenir 
jusqu'à  nous  la  grande  réputation  des 
Annales  de  Bavière  ^  c'est  que  Vel- 
ser,  qui  entreprit  après  lui  de  traiter 
le  même  sujet,  n'a  pas  eu  le  temps 
d'achever  son  ouvrage.  Il  existe  une 
traducticlli  allemande  abrégée  des 
Annales  de  Bavière^  faite  par  Aven- 
tin  lui-même ,  et  imprimée  à  Franc- 
fort en  ï566,  et  1622,  in-fol.  Eric 
Olaiis  Tormius  a  publié  Antiquitates 
Danicœ  exJ.  Aveniino  selecUe^  cum 
Commentario  Joh,  Lyscandri^  G)- 
penhague,*  i64î,  in-4°*  H*  Chro^ 
nicon ,  sive  Annales  Schirenses  ^ 
j6oo,  1623,  1716,  in-4°.  III.  iÈTw- 
toria  cœnohii  OÈtingensis  in  Bava-* 
rid  cum  diplomàtibus  ,  Nurem- 
Bcrc;,  i5i8,  in-4°-,  qu'on  trouve 
aussi  dans  le  second  volume  de  Lu- 
dewig,  1718.  IV.  Numerandi  per 
digitos  manusque ,  qxdn  etiam  lo" 
quendi  veterum  consuetudinis  aba- 
çuSf  i525,  in -4°*;  ^^  ^  ^&  suite  des 
Annales  de  Bavière  ,1710,  Aventi- 
nus  avait  eu  l'idée  de  cet  ouvrage  par 
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des  Tables  représentant  rânciemié 
manière  des  fiomains  de  compter 
sur  leurs  doigts,  qu'il  avait  trouvées 
à  Ratisbonne.  V.  Budimenta  gram- 
maticœ  et  Encyclopœdîa  orbisque 
doç^rinarumy  iSig  et  i520,  in- 
4*.  ;  VI.  un  Traité  des-  causes  des 
maUieurs  de  la  chrétienté',  dans  la 
Chronica  Turcica  de  Londres.  Vil/ 
J^ita  ffenrici  quarti  imperatoris  •  ' 
cum  ejusdem  imp,  epistolis.  Aug. 
Vind.  i5r8,  in-4**.,  très-rare. 

A.B— T. 

AVEN-  ZOAR,  F.  Aben-Zohar. 

AVERANI  (Benoit),  né  à  Flo- 
rence ,  le  19  juillet  1645 ,  d'une  hon- 
nête et  ancienne  famille ,  montra ,  des  . 
sa  tendre  jeunesse,  la  plus  grande  in-- 
clination  pour  l'étude.  Au  lieu  de  par- 
tner les  amusements  des  jeunes  gens 
de  son  âge ,  il  lisait  continuellement 
l'Arioste  et  le  Tasse,  ou  étudiait  seul  et 
sans  maître  l'arithmétique.  Envoyé  à 
l'école  des  jésuites,  il  y  fit  des  progrès 
surprenants.  Ses  compositions,  tant 
en  prose  qu'en  vers ,  étaient  des  mo- 
dèles que  son  professeur  donnait  à 
imiter  aux  autres  élèves.  A  peine  avait- 
il  fini  sa  rhétorique,  qu'un  P.  domini- 
cain l'engagea  à  faire  un  poème  en  l'hon- 
neur de  S.  Thomas  d'Aqmn.  L'ouvrage 
fut  composé  en  deux  jours ,  quoiqu'il 
fût  de  plus  de  trois  cents  vers.  L'au- 
teur y  expliquait,  avec  une  clarté  sur- 
prenante ,  les  mystères  les  plus  secrets 
de  la  théologie.  En  philosophie ,  il  ne 
se  contenta  point  des  leçons  qu'on  lui 
donnait  ;  il  voulut  recourir  aux  sources 
mêmes  ,  c'est  -  â  -  dire  aux  ouvrages 
d'Aristote  et  de  Platon^  la  doctrine  de 
ce  dernier  eut  pour  lui  un  attrait  par- 
ticulier ,  et  devint  dans  la  suite  le  sujet 
favori  de  ses  méditations  ^  il  voulut 
avoir  aussi  des  connaissances  en  géo-  ' 
métrie,  en  astronomie,  et  dans  toutes 
les  parties  des  mathématiques }  il  lés 
apprit  sans  maître  et  par  la  seule  force 
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de  son  g^nie.  Il  étudiait  la  jurispriH 
dence  à  Pise  ^  où  il  fut  ensuite  reçu 
docteur^  lorsque  le  cardinal  Léopold 
de  Toscane,  grand  protecteur  des 
lettres ,  ayant  apprécié  son  mérite , 
rengagea  à  ne  pas  négliger  les  études 
parement  littéraires  ,  parce  qu'il  lui 
destinait  une  chaire  de  belles  ^^  lettres 
dans  cette  université.  Ce  fut  alors  qu'Â- 
Tcrani  apprit  le  grec,  sans  maître, 
comme  il  avait  appris  tout  le  reste.  Au 
bout  de  six  mob ,  il  fut  en  état  de  l'en- 
seigner;  et  ayant  été  nommé,  en 
1676^,  professeur  de  littérature  grec- 
que, il  expliqua  l'Anthologie^  Euripide 
et  même  Thucydide.  Il  passa  ensuite 
k  la  chaire  dltumanités ,  et  donna  des 
leçons  sur  Tite-Live,  Cicéron  et  Virgile. 
Toutes  ces  leçons  ont  été  imprimées. 
11  mourut  à  Pise,  le  28  décembre 
1707,  et  fut  enterré  soleandlement 
dans  le  Campo  Sanio,  Son  buste  fut 
placé  sur  sou  tombeau ,  où  fut  gravée 
nne  longue  inscription ,  contenant  l'é- 
loge de  son  savoir,  des  services  qu'il 
avait  rendus  aux  sci^ices  et  de  ses 
vertus.  Il  était  membre  de  l'académie 
des  ApaUsti  de  Florence  et  de  celle 
de  la  G[iisca'.  Il  fut  aussi  de  celle  des 
Arcades,  dès  le  commencement  de  son 
institution,  et  y  prit  le  nom  de  Corileo 
Nassio»  Il  était  doué  d'un  esprit  éten- 
du, et   d'une  mémoire  prodigieuse. 
Quoiqu'il  n'eût  point  fait  d'extraits  des 
au^urs  qu'il  avait  lus  ^  il  les  citait  de 
mànoire  dans  ses  discours ,  ou  trou- 
vait avec  une  extrême  facilité  dans  les 
auteurs  mêmes  les  passages  dont  il 
avait  .besoin.  Il  cultivait  aussi  la  poésie 
latine  et  italienne,  et  improvisait  fati- 
Icmçutdans  ces  deux  langues.  Il  s'était 
formé,,  de  tous  les  systèmes  anciens  de 
pUlosophie  morale ,  un  système  par- 
ticulier qui  approchait  du  stoïcisme. 
NaturciHemetit  taciturne  et  ennemi  des 
discours  inuiUeg,  il  n'avait  cependant 
rien^de  rude  dans  les  maoières,  il  sa- 
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vaît  fouir  .d'une  conversation  lotéres- 
santé ,  et  aimait  à  rendre  les  soins  qn'fi 
recevait  de  l'amitié.  On  a  de  lui  :  I. 
Dissertationes  habitœ  in  Pisandaca* 
demid ,  in  qidlms  grœcce ,  latmœque 
eloquentiœ  principes  explicantur  et 
iîlustranturj  etc.;  accesserunt  ejus* 
dem  orationes  et  carmina  omnia 
iterum  édita  y  etc.,  Florence,  1716 
et  1717,  5  vol.  in-foL  ;  II.  Dieci  le* 
zioni  composte  sopra  il  quarto  50- 
netto  délia  prima  parte  del  Canzo» 
niere  delPelrarca ,  Ravenne,  1707, 
in-4^;  111-  sept  Leçons  dans  le  vol.  lll 
de  la  seconde  partie  des  Prose  Jio* 
rentine ,  et  quatre  autres  dans  le  voU 
IV ,  sur  différents  sujets  ,•  tels  que  la 
théologie  des  païens  ,  la  doctrine  de 
Platon,  les  antiquités,  etc.  ;  IV.  plu- 
sieurs compositions  en  vers  et  en  prose, 
restées  manuscrites  ou  publiées  daus 
divers  reccuils.  •  G — É, 

AVERANI  (  Joseph  ),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Florence  en  1662,  fut 
professeur  de  droit  à  Pise,  et  y  mou- 
rut le  12 4  ^^^^  1758.  Il  publia  ca 
170^  :  Disputaiio  de  Jure  helli  et 
pacis.  On  a  de  lui  plusieurs  opuscules, 
entre  autres ,  Dissertatio  de  calcuîo" 
rumy  seu  latruncidoriim  ludo,  im- 
primée dans  le  tome  VII  du  recueil 
intitulé  :  Miscellanea  di  varie  ope^ 
rette.  Il  a  donné  en  latin  des  interpré- 
tations du  Droit  en  cinq  livres.  Les 
deux  premiers  parurent  à  Leyde\ 
171G,  1736,  3  vol.  in-b^;  les  trois 
derniers  à  Leyde,  l'^^if^ô.  L'ou- 
vrage entier  a  été  réimprimé  à  Lyon , 
1751,2  vol.  in-4**.  ;  à  Leyde,  1755, 
ti  vol.  in -4".,  ou  •>  vol.  in-S"*.;  à  Lyon , 
1758,  '2  vol.  in-4°.  «  Ces  interpréta- 
»  tions  sont  savantes ,  dit  Camus.  L'ob- 
»  jet  principal  de  l'auteur  est  de  faire 
»  disparaître  les  contradictions  des 
»  lois  ou  antinomies  apparentes  :  sou- 
»  vent  il  y  réussit  avec  beaucoup  d'ha- 
»  bileté.  3>  A.  B— T. 
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AV  ÊR  D  Y  (  Clément  -  Charles- 
François  del'),  ne  à  Paris,  en  1 7*23, 
était  conseiller  au  parlement,  lorsque 
sa  réputation  de  probité ,  appuyée  de 
Ik  protection  de  M"*%  de  Pompadonr, 
le  fît  nommer  contrôleur -général,  en 
T-jôS,  à  là  place  de  Bertin.  L'ar- 
gent était  rare,  les  dissipations  scan- 
daleuses, et  les  circonstances  diffi- 
ciles. Les  écrits  ou  couplets  satiriques 
sont  des  sources  ou  Tbistorien  peut 
puiser  plus  qu'on  ne  pense.  Le  Noël 
fameux  qui  courut  sur  la  cour  de 
Louis  XV,  à  l'époque  de  la  nomina- 
tion de  FAverdy,  peignit  sous  des 
coulenrs  trop  vraies  l'apparition  d'un 
homme  honnête  et  impuissant  dans 
le  ministère  des  finances  : 

N^mrant  d»  confiance 

Ou  au  ponpon  n«uve«n»né 

De  TAvcray  i^aTance 

D'an  air  tout  consterné , 

DUaat  :  Puisqu^cn  ce  )oar 

Vons  êtes  notre  oracle  , 
Jéfua ,  je  me  livre  à  toi  aoinf  : 
Foar  tuDvenir  à  noa  betolns 

U  non*  faut  un  miracle. 

On  attendait  de  l'Averdy  des  réfor- 
mes heureuses  et  de  sages  écono- 
mies; maiS'  on  ne  lui  donnait  pas  les 
^  moyens  de  les  effectuer.  Il  délivra  le 
eommerce  des  grains  de  ses  entraves; 
mais  ce  principe ,  qui  demande  à  être 
contenu  dans  de  justes  bornes,  ne  tarda 
pas  à  entraîner  des  abus  dans  son  ap- 
plication. Il  fallut  imaginer  de  nou- 
velles ressources ,  et  en  revenir  au 
désastreux  moyen  de  l'augmentation 
des  impôts.  Lavcrdy  était  un  hon- 
nête homme  timide,  et  on  l'accusa 
non  seulement  d'autorber  ce  qu  il  ne 
pouvait  pas  empêcher,  mais  d'être  le 
complice  des  abus  snr  lesquels  il  avait 
k  faiblesse  de  fermer  les  yeux.  N'ayant 
ni  l'esprit  de  la  cour ,  ni  l'esprit  de  sa 
place,  comme  ministre  il  fit  tout  mal, 
même  le  bien.  Il  fut  remercié  la  même 
année.  Comme  il  n'avait  pas  repondu 
tt  l'attente  générale,  et  qu'il  n'avait 
pas  fait  de  miracles,  les  ccupkts  sati- 
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rîques  célébrèrent  sa  retraite,  de  même 
qulls  avaient  célébré  son  airivée  att 
ministère  ;  et  le  Français  léger  se  ven- 
gea et  se  consola  d'être  grevé  de  quel- 
ques impôts  de  plus ,  en  chantant  ce 
refrain  qui  couinit  dans  le  temps  : 

Le  roi  dimanchn 
Dit  à  TAverdr  ; 
Ta-t-en  Innai. 

Voltaire  lui  a  rendu  plus  de  justice 
dans  une  lettre  à  Taboureau  :    «  Ce 
1»  ministre,  dit-il,  avait  fait  du  bien. 
»  On  lui  devait  la  liberté  du  commerce 
»  des  grains  ,  celle  de  l'exercice  de 
»  toutes  les  professions,  la  noblesse 
1»  donnée  aux  commerçants ,  la  sup- 
D  pression  des  recherches  sur  le  cen- 
»  tième  denier  après  deàx  années ,  le» 
)>  privilèges  des  corps  de  ville ,  Téta- 
»  bhssement  de  la  caisse  d'amortisse- 
^  »  ment.  Trop  souvent  le  public  est 
«injuste  et  ingrat.»  Retiré  dans  sa 
teiTC  de  Gambais ,  près  de  Montfort- 
FAmaory,  l'Averdy  se  livrait,  dans 
la  retraite,  à  la  culture  des  lettres ^ 
et  s'occupait  du  bonheur  de  ses  vas- 
saux ,  lorsque  la  révolution  de  1 789 
arriva.  Il  en  fut  une  des  victimes ,  et 
les  pi-étcxtes  ne  manquèrent  pas  pour 
le  perdre.  On  accusa  ce  vieillard  d'a- 
voir été  associé  au  monopole  qui  sV- 
tait  exerce  sous  son  ministère  qua- 
rante ans  auparavant;  d'avoir,  en 
1789,  par  une  suite  de  cette  même 
haine  pour  le  peuple,  fait  jeter  des  graîn» 
dans  un  des  bassins  de  son  parc  de 
Gambais ,  et  d'être  ainsi  complice  de 
la  famine,  dont  les  vraies  causes  et 
les  vrais  auteurs  n'étaient  déjà  que 
trop  connus.  L'Averdy  entendit  sou 
arrêt  de  mort  sans  aucune  cmotîoa 
ni  plainte  ;  il  regretta  seulement  la 
peine  qu'il   avait  prise  de  prouver 
son  innocence;  et,  pour  que  rien  ne 
manque  à  l'intérêt  de  tout  être  sen- 
sible sur  le  sort  de  cet  innocent  et  res- 
pectable vieillard ,    fiOus  ajouterons 
qu'eu  ailant  au  supplice,  il  relevait, 


r'  ses  eonsoktioBS  et  «oa  etélnpte^ 
connige  abattu  dWde  ses  corn* 
pagnoxis  dWortune.  Ce  fut  avec  ce 
calme  et  cette  fennetë  qui  n'appar- 
tieDaent  tju^k  la  yerta ,  que  PAyerdy 
reçut  la  tnort  à  soixanfe^x  ans,  le 
34  novembre  1 7gS.  L^académie  des 
iascriptioKis  et  belles  •  lettres  Pavait 
admis  en  i  «;^  54  au  nombre  de  ses  mem- 
bres hofioraires  ^  à  la  place  du  comte 
^Argenson.  Il  a  laisse  quelques  ouvra^ 
ces,  tels  que  :  I.  Codepérud,  175^2^ 
m-iOi}Jl.  De  la  pleine  souperainele' 
du  roi  iur  la  provmee  de  Bretagne  y 
1765,  m-S**.;  Ili.  Mémoire  sur  le 
procès  criminel  de  Robert  d'Artois  y 
pair  de  France ,  dans  les  notices  et 
exiraits  des  manuscrits  de  la  hihUo^ 
^que  du  roi,  IV.  Suite  des  expé- 
riences de  Gambais  sUr  les  bleds 
noirs  €u  cariés f  1788,  in-8\;  V. 
(avec  G.  Poirîer)  Tableau  général ^ 
raisonne  et  méthodique  des  ouvrages 
contenus  dans  le  Recueil  des  iw» 
moires  de  ^académie  des  inscrip* 
tions,  depuis  sa  naissance  justjues  et 
compris  1788,  Paris,  '79i>  in-4'*« 

AVEROLDI  (  Jules  -  Awtoiwe  ) , 
savant    antiquaire  du*  I7^  et   du 
ï8*.    siècle  ,    naquit   à    Venise  le 
6  janvier  i65i.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  droit  à  Padoue  ,    il   se 
Kvra  à  l'ëtude  des  antiquités  ,  et  se 
forma  une  ridbe  collection  délivres^ 
d'inscriptions  et  de  médailles.  Son 
goàt  le  porta  à  traduire  en  italien 
Je  Discours  sur  douze   médailles 
des  jeux  séculaires  de  f  empereur 
Domitien,  écrit  en  français  par  Euins* 
fanit  y  de  Reims ,  médecin  et  anti- 
qpmtt  in  roi  de  France.  La  traduc- 
tion d'Averoldi  parut  à  Brescia ,  1687, 
îii-8*.  Il  eut  aussi  de  grandes  cou*- 
nabsances  et  un  goât  très^exercé  en 
peinture.  H  en  dotme  la  preuve  dans 
ieSeettepitture  di  JBresciar  addi* 
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iaie  €il  forestière ,  Brescia,  1700, 
in*4''*  ^  ^*J  ^^^c  P^s  seulement  de 
la  pemture ,  il  j  parle  aussi  des  autï^ 
quités  et  des  monuments  reoiarqua» 
blcs  que  renferme  Brescia }  il  réta- 
blit quarante  inscriptions  qui  avaient 
été  publiées  d^me  manière  incorrecte 
par  Rossi  et  Vinacesi.  Averoldt  mou* 
rut  à  Brescia,  le  5  )uin  1717*  Outre 
les  deux  ouvrages  cites,  cet  auteur  a 
laissé  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  des  objets  curieux  et  intéressants , 
conservés  co  manuscrit  dâuis  sa  la- 
nulle  tjf  f-  i^ 

ÀVEBRHOES  (  ABotrt..VéLVD. 
MoH^HMED,  ou  régulièrement  Ibk- 
Roghd),  philosophe  et mëdécin arabe,' 
naquit  à  Cordoue,  au  1 1*.  siècle*  Sa 
grande  réputation  vient  surtout  de  ce 
qu'il  est  le  premier  traducteur  dés 
OEuvres  d'Aristote.  11  étudisT  succes- 
sivement la  jurisprudence,  les  matbë- 
matiques    et  la  médecine.  Né  avec 
d'heureuses  dispositions ,  et  subtil  dia-* 
tecticien,on  le  surnomma  le  Comment' 
tatewTy  à  cause  du  grand  nombre  de 
volumes  qu'il  composa  pour  êlpUquer 
Aristote.  Il  fut  plus  philosophe ,  ou 
médecin  spéculateur ,   que  médecin 
praticien ,  et  plusieurs  fois  il  exprima 
cette  venté  trop  peu  sentie  et  si  sou« 
vent  oubliée  dans  le  monde,  qu'un 
honnête  homme  peut  se  plaire  à  U 
théorie  de  cette  science   ,  mais  doit 
tremblerquand  il  veut  en  £iire  la  moin» 
dre  application  pratique ,  tant  il  est 
difficile  et  délicat  dfe  préciser  les  cas^ 
Cependant ,  à  la  prière  dû  prince 
de  Maroc,  il  écrivit  un  ouvrage  de 
médecine  intitulé  :  Collygety  divisé 
en  sept  livres,  où  il  «'attache  plus  à 
la  partie  spéculative  qu'à  la  partie  pra- 
tique ;  il  introduit , 'dans  cette  science^ 
plus  qu'aucun  autre  écrivain  de  sa  na- 
tion ,  la  philosophie  péripatéticienne , 
et  professe  Une  grande  estime  poui^ 
GifUeUt  Ayerrhoës  n'est  pas  moins 
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fameux  comme  philosophe*  Ses  exuie^ 
Ihis  ^  jaloux  de  sa  rcpulation ,  cher- 
chèrent à  lui  enlever  la  faveur  de  l'em- 
]jereur  de  Maroc ,  en  Taccusant  d'he* 
re'sie,  et  celui-ci  força  le  savant  à  se 
re'(racler  k  la  porte  de  la  mosquée,  et 
a  recevoir  sur  le  visage  les  crachats 
de  tous  ceux  qui  y  entraient,  acte  bien 
digne  du. despotisme  orientaL  Je  ne 
sais  si  les  divers  jugements  sur  les  re- 
ligions chrëtienne,  juive  et  mahomë- 
tane,  qu'on  lui  attribue,  sont  vrais; 
il  disait  la  religion  chrétienne  impoS' 
sible ,  k  cause  du  mystère  de  l'Ëucha- 
listie  ;  il  nommait  celle  des  jui&  une 
religion  d^enfanU ,  à  cause  de  ses  dif- 
férents préceptes  et  observations  lé- 
gales; il  avouait  que  la  religion  de 
Mahomet,  bornée  au  plaisir  des  sens, 
était  une  religion  de  pourceaux;  et, 
dans  soaindignatiwUjil  s'écriait  :  ilfo- 
iriatur  anima  mea  morte  philoso-' 
phorum.  Je  ne  sais  non  plus  si  le  re-. 
'  proche  d'athéisme  qui  lui  a  été  intenté 
repose  sur  des  fondements  plus  réels; 
le  fait  est  qu'à  la  fîu  de  l'empire 
des  Arabes,  leurs  écoles  ne  suivirent 
plus  que  sa  philosophie,  et  que ,  de 
son  vivant  même,  il  fut  regardé,  pai; 
les  mahométans,  comme  un  raison- 
neur hardi  et  dangereux  qui  sapait 
les  fonden^ents  de  toutes  les  religions, 
et  que  la  lecture  de  ses  écrîts  fut  in- 
terdite aux  chrétiens  par  plusieurs  co- 
rèdes.  Âverrhoës  mourut  k  Maroc, 
Tan  595  de  l'hég.  (i  198  de  l'ère  chré- 
tienne), selon  Aljiou-Osaibah,  qui  lui 
a  consacré  un  article  dan^s  sa  Biogrc^ 
phie  des  Médecins,  Son  Commentaire 
sur  Arisiote  parut  à  Venise,  en  1 49^, 
in-fol. ,  et  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois.  Son  Colljrgety  en  sept  livres, 
a  eu  de  nombreuses  éditions  à  Venise, 
à  Lyon ,  etc.  Il  a  aussi  publié  des  Corn* 
mentaires  sur  les  Canons  d^Avi* 
cenne  y  Veaise,  14^4^  in^fol*;  un 
Traité  de  la  tliériaque,  rémû  k  s^^ 
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Col^get  ;  nn\i\re  sur  les  poisons  f- 
liyou,  i5i7,  in-4'*.;  un  Traite  sur 
les  fièvres.  Dans  le  livre  d' Averrhoës, 
intitulé  :  Collj'get ,  il  y  a  quelques  pas-' 
sages  sur  les  plantes  médicinales ,  mais 
qui  sont  de  très -peu  d'importance* 
Cependant,  Linné  lui  a  consacré,  sous 
le  nom  d*Averrkoa  ,    un  genre  de 

Î)lantes  qui  comprend  des  arbres  de 
'Inde  dont  les  fruits  sont  estimés  ;  ca 
sont  le  Carambola  et  le  Bilimbi.  On 
trouvera  la  liste  des  ouvrages  ^kytT'* 
rhoes  dans  la  BibL  arab.  hisp.  de 
Gasirî.  J-— N.  C  et  A. 

AVERS  A  (Thomas),  poète  italien 
du  I  '^®*  siècle ,  était  d'Âmistrato ,  ville 
de  Sicile;  mais  s'établit,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  k  Païenne ,  où  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie ,  livré 
à  1  étude  des  lettres.  Il  fut  d'abord  at- 
taché au  cardinal  Giannettino  Doria  ^ 
archevêque  de  Palerme ,  puis  à  Louis 
de  Moncade ,  duc  de  Montaltc  ;  enfin 
k  Diego  d'Aragon,  duc  de  Tcrra-Nuô-, 
va ,  qui  l'emmena  en  Espagne ,  où  i\ 
se  fit  estimer  par  son  savoir.  Le  duc, 
ayant  été  nommé  ambassadeur  auprès 
de  l'empereur  Ferdinand  III,  pub  au- 
près du  pape  Alexandre  VI ,  Aversa 
eut  l'occasion  de  se  faire  des  amis,  tant 
à  Vienne  qu'à  Rome,  parmi  les  littéra- 
teurs les  plus  distingués  ;  étant  de  re- 
tour à  Palerme ,  il  y  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  le  5  avril  i665» 
On  a  de  fui  les  ouvrages  suivants  :  !• 
Firamo  e  Tisbe ,  idylle  en  langue  si- 
cilienne ,  Palerme ,  1617 ,  in-8".  ;  II. 
gli  AvverUurosi  intrichi,  comédie  en 
prose,  Palerme,  i657  ,  in -8**.;  IIÏ. 
la  Notte  di  Palermo,  première  co*^ 
médie  en  langue  sicilienne  (  en  vers  )  , 
falerme ,  1 658 ,  in-8^  ;  I V.  U  Pelle^ 
anino  y  ovyero  la  Sfinge  debellata  / 
itSebastiano  y  il  Bartolommeo^  tra- 
gédies sacrées  ,  Palerme  ,  j64i  et 
1645 ,  in-8^.;  V.  U  primo  tomo  delT 
Enéide  de  Firfplio,  tradotto  in  rima 
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sîciUana  ,  Palerme  y  i654  7  în  -  t^. 
Ce  premier  volume  contient  les  l*'^, 
2*. ,  3*.  et  4*-  livres  ;  le  a*",  volume, 
({ni  parut  en  165'^,  in-  it2,  contient 
les  5 ,  6,  7  el  8%  livres;  enfin  le  3*. 
et  dernier ,  imprimé  en  1660 ,  in- 1  a , 
contient  le  reste  de  V Enéide.  VI.  La 
Corte  neUe  selve ,  tratienimenti  mo^ 
desii  ed  utUi ,  etc.,  Rome,  1657, 
in- 1 2.  Ces  Amusements  sont  parta- 
ges en  plusieurs  veillées ,  pour  les  der- 
niers jours  du  carnaval^  l'auteur  s'y 
est  déguisé  sous  le  nom  de  Tomùw 
d^Amisirato  ;  il  y  a  joint  une  de  ses 
comédies ,  intitulée  :  Noite ,  Fato  ed 
Amore ,  et  des  observations  sur  cette 
pièce.  U  a  encore  composé  d'autres 
comédies  ,  des  tragi-comédies ,  des 
chansons  siciliennes  et  des  poèmes  , 
qui  sont  imprimés  à  part ,  ou  insérés 
dans  divers  recueils.  G— ]£. 

AVESBURY  (Robert)  ,  historien 
anglais  du  i4^*  siècle.  On  ne  connaît 
rien  de  sa  vie,  siuonque,  d'après  le 
litre  de  son  ouvrage ,  il  dut  être  gre^ 
fier  de  la  cour  de  l'archevêque  de  Gan- 
torbéry.  Son  Histoire  intitulée  :  Mi" 
rabiUa  gesta  magnifici  regisAngUœ 
Domini  Edwardi  tertii,  contient  le 
détail  de  tout  ce  qiii  s'est  passé  pendant 
la  vie  d'Edouard  III,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'en  i356,  époque  où  l'ou- 
vrage resta  incomplet,  sans  doute  par 
la  mort  de  l'auteur.  Ce  morœau  esti- 
mable de  l'histoire  d'Angleterre  est  un 
récit  des  laits ,  justifié  par  des  copies 
fidèles  des  actes  publics.  L'auteur,  plus 
exact  que  la  plupart  des  écrivains  de 
ce  temps ,  a  donné  les  dates  des  évé- 
nements. Si  son  style  a  la  rudesse  de 
cette  époque  9  ce  défaut  est  amplement 
compensé  par  la  candeur  et  l'i  mpartia- 
.  Kté  de  l'historien.  Cet  ouvrage  curieux 
resta  long-temps  inconnu ,  même  des 
savants  anglaà*  £n  17^0,  Thomas 
He^ne  le  fit  imprimer  à  Oxford ,  après 
avoir  coUatiwuie  troi^  mamiicnt»  ^ 
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qu'on  croit  ^e  du.tctmps  deTauteui* 
Tyrrel,  dans  la  préface  du  3®.  vol.  de 
swi Histoire  générale  d* Angleterre,^ 
dit  qu'Avesbury  était  un  écrivain  reconu 
mandable  pour  son  temps ,  et  très«> 
exact  dans  ie  compte  quil  rend  de$ 
actions  du  roi  Edouard  au-delà  de  1^ 
mer ,  ayant  consulté  plusieurs  lettres 
originales  écrites  par  des  '  personnes 
distinguées.  L'édition  qu'Hearne  a 
donnée  de  celte  Histoire  est  accom-" 
pagnée  d'un  apppendix  contenant  plu* 
sieurs  pièces  curieuses  dVntiquitéJ^. 
On  y  trouve,  entre  autres ,  une  copie 
de  la  correspondance  dé  Henri  VIlï 
avec  Anne  de  Boulen.  D ^t 

AVESNE.  Fof.  Davesne. 

AVIANO  (  JEROME ),  Vicentin ,  fiit. 
un  des  poètes  de  son  temps  qui  itJus- 
sirent  le  mieux  dans  le  genre  plaisant 
ou  burlesque.  Il  florissait  en  16 1  o  ;  on 
trouve,  dans  le  5\  livre  du  recueil  des 
Rime piaceiKdi ,  Vicence,  i6fo,  in- 
I  a ,  et  dans  un  autre  recueil  de  ces 
mêmes  Rime ,  1 62 7,  in  -  1 2 ,  trois  cà- 
pitoU,  ou  chapitres  satiriques  doritîl 
est  l'auteur  î  le  premier ,  adressé  à  une 
dame ,  pour  se  plaindre  de  l'amour  •  le 
second  à  un  seigneur  vicwitin ,  pour 
le  féliciter  de  son  mariage;  le  troisième 
à  la  louange  des  cervelas  et  des  bou- 
dins de  Milan.  Ce  dernier  est  tout-à-fôit 
dans  le  genre  des  capitoli  du  Berni 
du  Mâuro,  du  Lasca  et  des  autres  poè- 
tes buriesques ,  qui ,  soit  pour  se  mo- 
quer des  éloges  que  l'on  Élisait  sou- 
vent de  gens  et  de  choses  peu  loua- 
bles, soit- par  pure  plaisanterie,  se 
mirent  à  faire  l'éloge  des  fruits ,  des 
viandes,  des  anguilles ,  de  là  salade 
des  fèves ,  de  la  soif,  et  même  de  U 
peste.  .         .  G— E. 

AVICENNE,  ou  correctemên t 
IBN-SINA(ABOu-ALYHocE'^iw)^  le 
pins  célèbre  des  médecins  arabes ,  na- 
quit en  sefer  370  de  Tliégire  (aout- 
sej^embre  980  de  J.^C.  ) ,  à  Afcha- 
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Bail ,  lM>urg  dëpendànt  âe  Chjnt  et 
ébm  ton  ^e  était  gonyernedr.  Il 
avait  veçtt  de  la  nature  des  dispoâidons 
ai  faenreases ,  que ,  dès  TâgeAfr  cinq 
én%y  il  commença  ses  études  à  Bokhara;' 
où  son  père  lecondoisit  ^  et  âpj^rit  en 
ônq  ans  les  principes  du  droit ,  les' 
bdtes-lettves  et  la  grammaire.  Toute v 
ies  branches  des  connaissances  cul- 
tiyées  de  son  temps,  furent  enstiite 
SBOcessivement  l'objet  de  ses  études.  Il 
apprît  les  sciences  phy^tpies 'et  natu^ 
rdles,lalo^qite,lamÀaphjsique,  et, 
à  dix-huit  ans,  il  était  assez  instruit 

tour  entrer  en  Kce  avec  ses  tuaîtres'. 
la  nédeeîne  avait  été  parlicolièremeni 
Tobjet  de  ses  études  ;  il  n'était  encore 
«qti^âève  k  BolLhara,  dont  la  riche  bi- 
bliothèque lui  ofiiaittous  les  moyens 
de  s'instruire,  lorsqu'il  guérit  Témyr* 
If  ouh  dWe  maladie  grave.  Cette  cure 
jeta  les  fondements  ae  sa  réputation 
et  lui  mérita  la  feveUir  du  prince.  De 
ftitont  auprès  de  son  père ,  il  se  fbmia 
sous  ses  yeux  k  l'administration  et  k 
la  opndidte  des  affaires.  La  mort  lui 
ravît  eet  appui  à  Pige  de  a^  ans,  et; 
depuis  ce  premier  malheur ,  là  vie  d'Â** 
vîeenne  n'offi*e  plus  qu'un  tableau  de 
Vioiisitndes.  Les  princes  samanides, 
ses  protecteurs,  ^atançant  à  grands 
pas  vers  leur  ruine,  il  se  retira  auprès 
du  fOi  duKharizm ,  oui  Alfarabius  , 
jQiOtt-Ryhan,  et  p)usieur»auh*e!{graiids 
bommes  slvaient  d^  cherché  un  àsylè. 
Mahraoud-Sel)ektécuy,  conquérant  cé^ 
lèbre>  <{hî  joignait  à  k  gloire  des 
armes  l'amour  '  des  fettores  ',  et  dent  la 
côni*  était  ^né  académie  dé  savants  et 
de  poètes,  écrivit  au  it»  du  Kharizm 
4è  lui  envoyer  ces  illustres  savants. 
Alfarabius  et'Abou-Ryhan  obéirent; 
mais  Avicenne,  qut  craignait  leurs  in*- 
trigues  et  les  caprices  des  grands ,  pn^ 
fera  prendre  la  fuite  avec  Âbou-Sabat 
il  sedirîgea  Vers  Abyverd,  et  erra  long- 
iaâips  dans  le  désert  qui  sépare  cette 
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ville  du  Kharisra,  sans  guide,  sans, 
yivres ,  et  exposé  aux  anleurs  d'un 
soleil  brûlant.  Abou-Sahal  succomba , 
et  Avicenne ,  plus  heureux^  arriva  k 
Abyverd ,  malade  et  dénué  de  tout. 
De  là,  il  alla  à  Djordjan.  Une  guérison 
désespérée  qu'il  fit  dans  un  cafavan- 
^ai,  lui  fit  une  grande  réputation  ^ 
mais  ce  qui  contribua  surtout  h  sa  for- 
time  en  ce  pays,  fut  la  guérison  du 
neven  de  Cabous  (  Fqx»  Cabous).  Ce 
jeune  homme  était  attaqué  d!une  ma- 
ladie de  langueur  qui  avait  résisté  à 
tous  les  remèdes.  Avicenne  ,   plu» 
adroit  ,    soupçonna   qu'eUe    n'avait 
dfautre  cause  que  l'amour.  Pour  s'en 
assurer ,  il  amena  un  jour  la  oon-> 
versation  sur  les   diverses  femmes 
de  la  ville,  et  il  reconnut,  à  l'agitatioa 
que  lé  nom  de  la  femme  préférée  dé- 
termina dans  le  pouls  du  jeune  prince  , 
et  la  vraie  nature  du  mal,  et  celle  qui 
le  produisait.  Ce  succès  le  mit  ca 
grande  faveur  auprès   de  Cabous  ; 
bonheur  dont  il  jouit  peu.  Cabous 
passa'  du  trône  dans   une  prison* 
Avicenne ,  privé  de  son  bienfaiteur  , 
poursuivi  par  le  ressentiment  de  Mah- 
xnouh-Sél)ektégui  qui  avait  envoyé  soa 
portrait  dans  tous  les  pays  soumis  h 
son  influence ,  afin  qu'on  arrêtât  celui 
qui  le  représentait,  se  retira  à  Rey  , 
où  il  acquit  une  grande  faveur  auprès 
de  Madj-Eddâulah,  qui  y  régnait,  en  le 
cuérissant  d'une  craiiae  maladie.  Il 
devint  son  premier  médecin  et  son 
vizyr.  La  marche  cfe  Mahmoud  vers 
Flrac  le  força  d'abandonner  encore 
ses  dignités.  11  alla  à  Hamadan,  oà 
la  guérison  de  Chands-Eddaulali  lui 
valut    Fa    dignité   de  vizyr    de'  ce 
prince.  Au  bout  de  quelque  temps '^ 
les  troupes  s'etant  révoltées ,  sa  mai- 
son fut  pillée,  et  peu  s^en  fallut  qu'if 
he  perdit  la  vie.  Dégoûté  alors  des 
h<)nneurs,  il  se  cacha ,  et  résolut 
de  tie  plus  reparaître  4  la  cour  j  mais 
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Cliaiiis-E(Idau1a!i  j  attaqti^'  d^une  nou- 
velle maladie  ,  le  fit  chercher  avec 
tant  de  soin,  qu'il  découvrit  sà  re- 
traite,  et  le  força  k  reprendre  se9 
dignités.   Cependant  les  afiâires  de 
Fétat  ne  lui  firent  point  oublier  sel 
travaux.  Il  consacrait  le  jour  ans  pre* 
mières ,  et  la  nuit  à  ses  plaisirs  et  à  U 
composition  de  ses  ouvrages.  Ce  .fut 
dans  ce  poste  énunent  qu'il  conçut  1^ 
plan  de  son  traité  de  métaphysique ,  in- 
titulé: Ketdbel-  Chefd,  et  qu'il  ooippo-* 
sa  la  première  partie  de  sts  Canons, k  la 
mort  de  Chams-Eddaulah ,  il  se  démit 
de  sa  place  de  vizjr ,  et  se  retira  chezu» 
de  ses  amis ,  pou^  se  livrer  tout  entier, 
à  la  composition  de  ses  ouvrages; 
mais  un  des  ministres  du  successeur 
de  ce  prince,  le  soupçonnant  d'entre- 
tenir des  intelligences  fivec  Àla-Ëd- 
daulah ,  sulthan  d'Ispafaan  y  le  fit  en-, 
ferma.-  dans  un  château-fort ,  d'où  il 
ne  sortit  que  lorsque  ce  prince  eut 
vaincu  le  successeur  de  Chams-Eddaur 
lah.  Aviccnne  revint  alors  à  Hamadan  ^ 
y  composa  son  traité  de  philosophie , 
intitule:  ^do^yeh-Félasjrféhyei  se 
rendit  ensuite  à  Ispahan.  Lorsqu'il 
approcha  de  cette  viUe,  les  courtisant 
d'Ala  ^Eddaukh  vinrent  en  grande 
pompe  à  sa  rencontre ,  et  le  conduisi- 
rent dans  un  h6tel  richement  décoré 
qu'on  lui  avait  préparé.  Le  prince  le 
combla  de  bienfaits ,  et  l'éleva  à  la  di<- 
gnité  de  vi2jr.  Pans  cette  place  émir 
nente,  il  eut  besoin  de  toute  sa  politi- 
que pour  conserver  les  états  de  son 
prince  y  et  le  défendre  contre  Maçoud, 
fils  de  Mahmôud'Sebektéguy.  Gepen- 
danty  les  soins  de  la  politique,  ses  excès 
avec  lès  femmes  et  àla  table,  avançaient 
le  terme  de  sa  vie.  Un  de  ses  esclave^^ 
.qm  voulait  s'emparer  de  ses  richesseï, 
ayant  mêlé  une  forte  dose  d'omum  à  b 
potion  qu'il  prenait  pour  calmer  ses 
attaques  d'épilepsie ,  lui  port^  le  coup 
noneU  II  eut  bien  la  finrce  de  fésister 
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d'abordàla  violence  du  poison  jmaii se 

santé  ne  put  S0  rétablir.  Il  mourut  e& 

vaipadan  438  de  l'hég.  (  j  0^9  de  J.-CO, 

il  Hamadam,  où  il  avait  étéiovcé  d'ajC* 

compagner  ÂlarEddauIah.  On  voit  enr 

core  dans  cette  ville  le»  ruines  de  «om 

tombeau*  Si  quelque  ehosepeut  excur 

ser  la  passion  d'Avicenoe  pour  le  vin, 

cTest  l'origine  qu'il  lui  donne.  «  Jamaii 

»  je  ne  dormais ,  dit-il,  une  nuit  en- 

.»  tière.Je  travaillais  continueilemen^ 

.»  et  je  <M)nniis ,  «u  dérangemyent  de  niit 

«  santé  et  à.  l'affaiblissement  de  mes 

»  organes  ^  que  j'avais  besoin  de  foitir 

»  fier  la  nature*  Je  préférai  le  vin , 

»  cette  liqueur  salubre ,  au  sommeil 

•  qui  m'aurait  rayi  un  temps  pré*  ^ 

»  cieux;  »  ajoutons  que  les  nîalheQKS  ' 

qu'il  éprouva   contribuèrent  beau» 

coup  à  le  jeter  dans  ce  fîefaeux  exeti, 

Avicenne  est,  sans  contredit ,  an  de» 

hommes  les  plus  extraordinaires  qu'ait 

produits  rOrient  Doué  d'une  mémoiw 

prodigieuse  et  d'une  rarç  Êidlite ,  il 

s'apphqua  à  toutes  les  sciences ,  et^ 

malgré  ses  malheurs,,  ses  emplois  e^ 

ses  exjcès  y  il  composa  sur  ^toutes  deifi 

onvrages  dont  chacun  semble  avoir 

dû  remplir  toute  enûhre  k  vied'ua 

homme  laborieux*  L'étendue  de  ses 

connaissances  ne  l'avait  point  garanti 

des  travensde  l'ignorance,  il  composa 

plusieurs  Traités  ^alchimie.  La  mé* 

taphysique  l'avait  (paiement  égaré, 

et ,  à  force  de  raisonnements,  A  était 

devenu  sceptique.  On  ditqoe,  vecski 

fin  de  sa  vie ,  il  reconnut  se$  erreurs* 

Ce  mélange  de  Inen  et  de  malse  ve* 

trouve  dans  tous  ses  ouvrages^  et,vsi 

l'on  en  cfoitAbdallatif,  le  mal  1*4 

porte;  car  cet  écrivain  dit  qu'ib 

.  dangereux  et  qu'ib  ont  perdu  beanooup 

de  gens.  En  Europe,  ses  prindpss 

.philosophiques  sont  presqirignorés^; 

il  n'y  est. connu  que  oomm^j^kédecin. 

Sous  ce  rapport,  son  mmte  est  sorttttt 

deoompilation,  et,  maintenant  fue  l'on 
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possède  les  monnments  précieux  de 
^a  médecine  grecque,  Ayicenne  est 
^oublie'  comme  tout  ce  qu'a  produit 
l'école  arabe  ;  mais  il  n'en  fut  pas  tou- 
jours de  mérae.  Aucun  bomme,  depuis 
Gaiien  et  Aristote,  n'a  exercé  dans  la 
'Science  un  empire  aussi  absolu  qu'A- 
^vicenne.  Pendant  près  de  six  siècles , 
ses   Cernons  furent  suivis  exclusive- 
ment en  Europe  dans  les  écoles.  Ce 
oi'est  guère  que  depuis  un  siècle  qu'ils 
'Ont  été  abandonnés  parles  universités 
de  Montpwlier  et  de  Louvain ,  et  c'est 
'Une  justice  à  rendre  aux  universités 
d'Italie  et  de  Paris  que  d'avancer  qu'el- 
les quittèrent  les  premières  la  doc- 
,  -trine  des  Arabes ,  pour  revenir  aux 
-médecins  grecs;  mais  il  faut  convenir 
•aussi  que ,  d'un  excès ,  on  e$t  passé  à 
l'autre,  et  qu'aujourd'hui  Avicenne  est 
'trop  négligé.  Ses  Canons  ont  été  tra- 
.  duits  et  imprimés  plusieurs  fois,  en 
'tout  ou  en  partie.  La  premièrede  toutes 
ces  traductions  latines  est  celle  qu'en 
,fit  Gérard  de  Crémone,  vers  le  la*. 
siècle,  à  Tolède,  d'après  le  manus« 
crit  arabe  qui  existe  encore  dans  la 
bibliothèque  de  cette  ville.  Cette  tra- 
«duction  fut  imprimée  à  Paris ,  en  5 
»voI.  in-fol. ,  avec  les  commentaires  de 
J.  de  Parlibus.  Cette  édition  est  sans 
date;  mais-  J.  de  Partibus  nous  ap- 
•prend  qu'il  commença  ses  commcn- 
claires  en  i452 ,  et  qu'il  les  finit  en 
.34^4*  Tout  porte  à  croire  qu'elle  pa- 
iXUt  peu  après  cette  dernière  époque , 
.e'«st-à-dire  vers  l'an  1 460,  Les  princi- 
.pales  éditions  des  ouvrages  d' Avicenne 
jsont:  L  Canon.  jis^icAibri  V^  lai. 
versi  à  G,  de  Cremond.  Tractalus 
de  viribus  cordis,  uimaldo  de  Villa- 
m>vainterpr.^\^Vi.^ilfi'h)\i,  Canon. 
*Avic.  y  hebraicè,  Neapoli,  i49^*  Les 
'Juifs  ont  beaucoup  étudié  Avicenne, 
.  dont  ifHpossèdent  plusieurs  traduc- 
-  litns.  Tout  porte  à  croire  crue  celle-ci 
«  e&tdurabbin  Nathan  Amathi.  111.  Ope- 
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raphilosophica,  castigaiaper  eano^ 
nés  regidares  S.Aug.  de  viridario^ 
Ven.,  1 495,  in-fol. ;  IV.  Metaphysica, 
sipe  prima  PhilosopHia,  castig.per 
F,  deMacerata  et  Ant.  Fracaniia- 
num^  Ven.,  t495.  ;  V.  Textus  fen 
Avic. ,  et  Caniica  lat.  cum  Isagoge 
Joannitii,  Ven. ,  r 5 07  ;  VI.  Canon. , 
cum  explan.  Gentilis  Folgin  et  sup^ 
plemenUs  /.  à  Partibus  et  Math,  de 
Grado,  Ven.,  i52o;  YH.Qaarta 
fen,  libri  primi  de  ums^rsali  ra- 
iione  medendi ,  Jac.  Mantino  medico 
hebrœo  interprète ^  Paris,  i532.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  de  nouveau  paï 
Gratiolus ,  et  publié ,  avec  des  notes,  a 
Venise,  enj5So;YllhCompend€un% 
de  anima  ^  lat.fact.  ab  Alpaga  cum 
expos,  y  V  en. ^j  i546.  IX.  Prima  fen 
quarti  Can.  de  Febribus  ,  Paris , 
1549.  ^'*  Cantica,  cum  comment. 
Averrhoës. ,  dans  le  tome  X  des  Œii- 
vres  d'Aristotey  éd .  de  i*  56^ .  XL  Libri 
tertii fen  seconda^  deœgritudine  ner^ 
çorum  9  ex  hebrœo  in  lat.  versa  y 
Parisiis,  i  S-jOjin-S**.;  efusd.  libri  fen 
prima  iractatus  quarti  in  quo  scribit 
de  œgritudinibus  capitis  et  noxa 
multa  iUan  m  infunctionibus  sensus 
et  moderaminis  ;  ex  hebr.  in  lat. 
translatio ,  Parisiis ,  1672,  in-8^  Ces 
deux  ouvrages  sont  traduits  par  Cinq- 
Arbres,  professeur  d'hébreu  au  col- 
lège royal  de  France.  XII.  Canonis  li- 
bri quinqucy  cum  prœmissd  aiUoris 
vitd ,  accedit  index  J.  Palamedis  in 
A  vie.  libroSyYeu.j  1 58^  ;  XIII.  Libri 
quinque  Canon.medic.^  quibus  addiii 
sunt  librilogicœ^phjrs.  metaph. ,  Bo- 
mae,  intypis  Medicis^  1^9^?  in-foL 
Cette  édition  est  un  chef-d'ceuvre  de  ty- 
pographie arabe.  XIV.  Libri  quinque 
Canon,  Avic. ,  ex  vers.  Ger,  de  Cre^ 
mondetAlpago,  castigat  àJ.  Costeo 
e$  Mos.  annotationUfus;  prœnUssa  est 
vitaAricennœ  exJorjano  arâbo  ejus 
discijL^  à  N;Massalats€ripia^Y  tm^ 
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1608, 2  vol.  in-fol.  Gettetiitton ,  quoi- 
.que  feutive ,  est  celle  qu'on  cke  le  plus 
souvent.  XV.  Libri  duo  Can.  Avic. 
arab,  etlaLàF.Kirstenio,  cumnotis, 
•Wratislaviae ,  1609  ;  XVI.  De  congé' 
laiione  et  congliUinatione  lapidisy  se 
trouve,  i^'.dftasle  1*'. tomedel'^r^ 
aurifera^  é(£tioii  de  Baie,  161  o:  a^ 
dans  le  Gj^mnas.  ch}inic.,de  i65ç|, 
et  dans  le  Gebri  magisterium ,  édit. 
de  1 68*2.  XVIL'^ry  chymica,  Peroa, 
1573.  JLWllhuéd  regem  ffasen  épis- 
tola  de  re  recld ,  imprimé  dans  le 
Theatrum  chemic.  On  trouve  dans  le 
même  volume  le  petit  Traité,  intitulé: 
DeclaraUo  lapidis  physicœ;   mais 
plusieurs  personnes  croient  que  ces 
deux  ouvrages  ne  lui  appartiennent 
point.   XIX.  Khjj0>ah  Ibn  Sina^ 
prière   d'A^iccnne  y  impiimée  à  la 
suite  des  Proverbes  d'Aly^  Leyde, 
1629.  Vattier  Ta  traduite  en  fran- 
çais, sous  le  titre  ai  Hymne  d'Avi- 
terme  ^  çt  Ta  donnée  à  la  suite  des 
mêmes  Proverbes,  Paris,  1660.  XX. 
Cantica   Avicennœ  ex   arab,  laU 
redd.  à  J.  FaucherOy'Semansï,  1 63o. 
XXI.   De  morbis  mentis  iractatus 
ex  arab.  in  lot.  vers,  à  F*  Falierio , 
Paris ,  1659^  XXIL  Canon,  Avic, 
lib,  primus ,  secwidus ,  aique  ex  lib, 
quartOy  tractàtus  defebribus,  inter- 
prêt,  et  scholus  Vospico  fortunata  et 
Plemblio,  Lavanii,  i658;  XXlII./a 
Logique  d'Avicenne  ,   traduite  en 
français  par  Fattier^  Paiis,  1678. 
Vattier,  médecin  et  professeur  d'arabe, 
avait  une  prédilection  particulière  pour 
l'école  arabe.  Il  avait  achevé,  et  remis 
au  célèbre  Boivin,  son  beau-frère, 
une  traduction •  complète  d'Avicenne. 
Depuis  la  mort  de  ce  savant  acadéuii- 
den ,  ce  manuscrit  s'est  perdu.  XXIV. 
De  tincluris  metallorum,  Francfort, 
.   i53o,  iur4°«,  et  dans  le  recueil  de 
Alchimiaj  Francfort,  i55o,  in-4*^.; 

XXV*  Porta  demcatorum,  Bèkj 
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I57Sl,io-8^^XXVI.  Traetaùdusde 
Àlchimidy  dans  le  u".  vol.  de  VArs 
auriferay  et.  dans  le  l'^  de  Mangetf 
XXVII.  De  Mineraliffus  y  dans  le 
Magisterium  de  Geber  ;  XXVIII. 
Exposiiio  epistolœ^Alexandri  ma^ 
gniy  dans  les  deux  mêmes  recueils. 
Linné  a  donné  le  nom  SAvicenma  à 
uu  genre  qui  renferme  des  arbres  sin» 
guliers  qui  croissent  sur  les  bords  de 
la  mer ,  dans  les  pays  situés  entre  les 
tropiques.  On  trouvei^^es  détails 
trës-étendus  sur  Avicen^pUus  X His- 
toire pragmatidue  de  la  médecine  y 
de  M^  Sprengel,  tome  II,  pag.  40 1, 
dans  la  BibUotheca  Arab,  Hisp.  de 
Casiri,  tom.  ^^  pag.  1168,  et  dans 
Y  Histoire  de  la  philosophie  kermé" 
tique.  Ce  dernier  ouvrage  donne  une 
nomenclature  détaillée  des  différentes 
parties  de  ses  Traités  d'alchimie  qui 
ont  été  publiés ,  et  qu'il  aurait  été  trop 
longde  transcrire  ici.  Nous  avons  puise 
nos  détails  biographiques  sur  Avicenne 
dans  VHabjrbul  -  Seïr  du  célèbre 
Khondémir ,  historien  persan^ 

J— »•  G.  et  A. 
AVIENUS(RuFus  Festus  )  vécut 
vers  l'an  4oo,  et  se  livra  à  la  traduc- 
tion d'auteurs  erecs  en  vers  latins.  U 
a  fait  passer  dans  cette  langue  les 
Phomomena  d'Aratus,  et  le  Perie- 
gesis  de  Denys  y  sous  le  titre  de 
Descriptio  orbis  terrœ.  Il  est  encore 
auteur  d'un  poème  intitulé  :  Ora  mih 
ridma ,  en  vers  ïambes.  Cet  ouvragje, 
dans  lequel  il  décrit  les  mers  intérieu* 
res,  paraît  n'être  qu'une  traduction  de 
quelques  écrivains,  carthagmois.  Le 
premier  livre ,  renfermant  la  descrip- 
tion des  cotes  de  la  Méditerranée  y 
depuis  le  détroit  des  Colonnes  jusqu'à 
Marseille^  est  le  seul  qui  nous  soit 
parvenu.  A  ces  différents  ouvrages,  on 
doit  aputer  une  petite  pièca  de  vers , 
adressée  à  Flavius  Murmécius  ,.  et 
une  allégomdes  sirènes.  Oi^luf  attri- 
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bue  ^eoepre  unci  tr^uction  ^e' qua- 
rante deux/ajt>le5  d'Ésope ,  en  vers 
^ëgiaques  ;  mais  Harles ,  et  avant 
lui ,  Canniegeter^  .ûjit  prétendu  qu^ 
cette  pièce  est  d'un  Flavius  Avienua, 
antérieur  à  celui-ci  de  240  ans.  D'au- 
tres savants,  Yossius ,  et,  de  nos  jours , 
"V^ernsdorf ,  frappes  de  la  ressem- 
'Dance  de  s^tyle  qui  e^iiste  entre  les 

V  ouvrage»  d'Avienus  ,  dont  nous  avoua 
parle\  ont  cru  pouvoir  affinne^^  qu'ils 
sont  tous  du  m$me  lEL  F.  Avienus. 
L'édition^Hbceps  d'Avienus  est  de 
Venise,  iiPo,  in-4**«.;  elle  ne  contient 
â'Avienus  que  ses  traductions  d'Aratus 
et  de  Denisw  L'édit.  de  Madrid  >  1 634  9 
contient  de  plus  les  fable^  de  cet  au- 
teur. H.  Friesemanu  a  donné  une  édi- 
tion de  h  Description  de  la  terre 
V^ec  des  notes  de  Schrader,  Heinsius , 

^1)  %S'auniaise,  etc.,  Amsterdam,  1786, 
i^-Ô"*.  Les  meilleures  éditions  dfis  Fa- 
bles sont  celles  d'Amsterdam  1751, 
in*8''. ,  avec  les  notes  de  Canne^eter  ; 
et  d'Amsterdam,  1787,  in^'-,  avec 
les  notes  de  NodelL  Les  meilleures 
éd^tiqos  de  la  traduction  d'Aratus  ^e 
ti'oiivent  doiis  les  Syntagma  Arctr 
iaeonan  de  Grotius.,  Levdey  1600, 
in^*.,  et  dans  le  second  volume  de 
ÏÀratus  de  M.  Buhle.  Les  deux  ou*- 
vrageç  géographiques  d'Avi^us  sont 
insérés  dans  le  tomelY  des  Petits 
Géographes  ^  Oxfbrd«  et  dans  le  tomç 
V  des  Poëu»  latini  minores  ,  de 
Wemsdorâr,  dont  le  coinmentaire  est 
excellent,  L.  B-^£. 

AVILA  T  ZUNIGA(ponLoujs  d*), 
Çtand^commandeur  de  l'ordred'Alcan^ 
tara,  natif  de  Placentia,  dansFEstrama- 
.  doure ,  à  la  ibis  diplomate  ^  vénérai  et 
historien ,  fut  bonoré  de  )*e$time  «t  d^ 
ta  laveur  de  Charles-Quint ,  qui  Ten- 
Yojra  en  ambassade  auprès  des  papes 
Paul  IV  et  Pie  IV,  pour  presser  les 
opérationi  du  concile  de  Trente^ 
B'Avila  ^ompagua  eu&uite  €q  mo^ 
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narque  dan^îa  guerre  contre  les  p)E0« 
testants  d'Allemagne,  et  au  siég«  âe 
MetZy  en  1 55s  ,  où  il  commanda  la 
cxvaleHe^  On  a  de  lui  des  Comment 
taires  de  la  guerre  d'uiUemagne, 
faite  par  Charles  V  ^  pendant  les 
€mnées  i546  et  i547  y  Madrid  , 
i549,iu-8^,  en  espagnol ,  dont  on 
fit  deux  écKtions ,  l'année  suivante ,  à 
Tolède  et  à  Anvers.  Cet  ofivrage  fut 
traduit  depuis  en  plusieurs  langues  ; 
l'auteur  en  donna  lui-même  une  tra* 
duction  italienne ,  à  Venise, en  1 549» 
kL-43^.  La. traduction  latine ,  publiée  à 
Anvers ,  i55o,  in'8''.,  est  de  Guil- 
laume Malinaens^  et  la  traduction  alle- 
mande, de  Philippe  Bfj^nns,  duc  de 
Brunswick  ,  Woifenbntel  ,  i557  , 
in«4°.  U  existe  aussi  trois  traductions 
françaises  de  cet  ouvrage  ,  l'une  par 
Mathieu  Vaulchier,  héraut  d'armes 
de  Chailes-Quint ,  Anvers ,  1 55o  , 
in<8^  fia  seconde,  par  Gilles  Boy- 
leau,  contrôleur  k  Cambray,  Paris  , 
1 55 1 ,  in->8^.;£t  la  troisième  intitulée; 
Histoire  de  la  guerre  civile  d^Alle* 
magne  sous  temperewr  Charles^ 
Quint ,  Paris,  1 67:2  y  in-i  2.  Quoique 
d'Avila  ait  été  taxé  de  partialité  par  le 
iH*ésîdentde  Thou ,  ses  Commentaires 
t'ont  placé  au'pr|mier  rang  des  histo- 
riens espgnols.  Métamorus  les  re^^ 
garde  comme  une  heureuse  imitatioa 
dedCommentairesde  César }  eiChar^ 
les-Quint  en  faisait  tant  de  cas  quM 
s'estimait  plus  heureux  qu'Alexandre 
d'avoir  un  tel  historien.  Le  style 
d'Avila  est  clair  et  rapide ,  quoique 
dur  et  quelquefois  incorrect  ;  ses  sei> 
tefices  sont  précises  et  profondes  ;  ses 
descriptions  rapides  et  énergiques. 
D'Avila  avait  écrit  aussi  des  Comment 
taires  sur  la  guerre  faite  en  Jfrujf^e 
par  Charles  -  Quint  ;  mais  cet  ou^ 
vrage ,  resté  en  manuscrit ,  n'a  pu  se 
retrouver.  Brpp. 

AYILA  (J«A9  q')^  BéàAliJMo^ 
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var  delCampo^  dans  la  NoumBc^lt»* 
tille  ^  vers  Tan  1 5oo,  fit  sa  théologie  k 
Alcala  de  Henarez,  et ,  apr^  ayoir  reçu 
la  prêtrise  ^  se  destinait  à  aller  prêcher 
la  foi  dans  les  Indes  Occidentales  ; 
mais  il  alla  d'abord  à  Se'ville,  où  Û 
fat  retenu  par  Févéque  Alphonse  Man- 
nque.  A  Fâge  de  trente  ans ,  il  corn- 
mença  donc  à  parcourir  n«n  seulement 
les  i^es  et  les  bourgs ,  mais  les  mon- 
tagnes ^t  les  forêts  de  l'Andalousie , 
enseignant  le  lùen  par  ses  préceptes  et 
par  ses  exemples.  Ce  fut  dans  ces 
fonctions  9  qui  lui  méritèrent  le  nom# 
i* apôtre  de  VATtdalousie^  qu'il  passa 
quarante  années.  Il  mourut  le  i  o  mai, 
i569«  Sa  vie  et  ses  oeuvres  ont  été  pu* 
bliées  par  Martin  Ruiz,  sous  ce  titre  : 
Vida  jf  obras  de  Juan  de  Avila^ 
predicador  apostolico  deV  Andalw' 
ziay  Madrid,  1618,  a  vol.  in-4*. 
Elles  pnt  été  réimprimées  en  1757. 
Cestsur  la  première  édition  qu'Ârnauld 
d'AndiUy  donna  sa  traduction  fran- 
çaise >  Paris  ,1673,  in-fûL  Les  Epures 
spirituelles  avaient  été  traduites  par 
Gabr.  Chappuys.,  Paris ,  e  586 ,  a  vol. 
in- 13.  Cette  traduction  retouchée ,  ou 
une  nouvelle  traduction ,  fut  donnée 
par  Simon  Martin,  minime ,  i653, 
u  vol.  in-ia.  Nicolas  Antonio  ^  dans 
sa  BibUotheça  Hispana  Nova ,  a  con- 
sacra un  très^ong  article  à  d'AviJa. 

A.  B-T. 
AVILA  (Sanche  d*),  né  à  Avila, 
en  1 546.,  fut  évêque  de  Murcie,  puis 
de  Jaëu,  eut,  en  161 5 ,  l'cvêché  de 
Sagonte,  et,  sept  ans  après >  celui  de 
Placentia ,  où  il  mourut , le  6  déôcmbre 
i6'j5.  On  a  de.lui,  en  espagnol  :  1. 2>« 
la  vénération  que  Von  doit  aux 
corps  des  Saints  et  à  leurs  reliques  » 
etc.,  Madrid,  1^1 1,  in-foL;  II.  des 
Sermons  j  Baeza,  161 5  y  in-4^;  lH* 
quelques  autres  ouvrages  de  piété.  11 
a  traduit  du  latin  en  espagnol  les  Sou* 
firs  4^  S»  duffji^iin^  Madrid  ^  i6oi| 
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1630 ,  in*  16.  Il  a  bissé  en  manuscrit 
les  Fies  de  S.  Augustin  et  de  5. 
Thomas.  A.  B-— t. 

A VI  LA  (Alphoitse),  né  à  Bel- 
monte  en  Espagne ,  en  i546,  entra, 
à  Fâge  de  vingt  ans,  dans  la  com- 
pagnie  de  Jésus,  fut  supérieur  des 
coUéges  de  Ségovie  et  de  Falenda,  et 
mourut,  selon  les  uns,  a  Valladolid, 
le  I  a  janvier  1 6 1 3  ;  selon  les  autres ,  à 
Malaga,  le  ai  mai  i(i  18. C'était,  dit* 
on,  un  éloquent  prédicateiu*.  Il  a  laissé 
en  latin,  deux  volumes. d^ sermons, 
Anvers,  1610,  in-4**»  —  Alphonse 
AviLA,  aussi  jésuite,  mais  qui  pa- 
raît être  différent  du  précédent,  et 
qu'on  croit  né  à  Âvjla  ,  écrivit  en 
i583,  en  espagnol,  un  Traité  sur  le 
bienheureux  5.  Second ,  ét^que  if  A' 
vila.  •—  Etienne  d'Aval ,  Espagnol 
et  jésuite ,  né  à  Avila  en  1 549  9  ^^ri 
à  Lima,  le  1 4  avril  160 1 ,  a  laissé  :  I. 
De  censuris  ecclesiasticis  tractatus , 
Lyon,  1608,  in -4*.  ;  H   Compen-  . 
Mum  summagySeuManualis  doctori^ 
Navarri  in  ordinem  alphah&tîcum 
redactttmy  Lyon,  1609,  et  Paris, 
1620,  in- 16,  A.  B— T. 

AVILA  (  GiLLES-GoiczALÈs  n'  ), 
né  en^  Espagne,  vint ,  dans  son  en- 
£ince ,  à  Rome ,  où  il  fut  élevé  dans  la 
maison  du  cardinal  Deza  :  il  y  acquit 
des  connaissances  dans  la  société  de 

Slusieurs  savants.  A  l'âge  de  vingt  ans, 
retourna  dans  sa  patrie,  et  s'établi^ 
à  Salamanque  ,  où  il  composa  X His- 
toire des  Antiquités  de  la  ville  dé 
Salamanque,  publiée  dans  cette  ville 
en  1606,  in^***  Cet  ouvrage,  dans 
lequel  il  y  a  beaucoup  de  recherches 
et  une  concision  assez  rare  chez  le$ 
historiens  espagnols ,  avait  été  précé^ 
dé  d'une  petite  dissertation  sur  1» 
taureau  en  pierre  qui  se  trouvait  au^ 
trefois  sur  Je  pont  de  Salamànqùe ,  et 
qui  parait  être  de  la  plus  haute  anti<<' 
quité.  U  est  à  regretter  que  fauteur^ 
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:au  lieu  à^cxamiuer  plus  attentivement 

.les  monuments  de  ce  genre  qui  se 
trouTent  disséminés  dans  l'Espagne, 
se  soit  jeté  dans  l'histoire  fabuleuse 

.  d'Hercule,  qui  l'écarté  de  sa  route,  et 
laisse  indécise  la  question  isur  l'origine 
de  ces  antiquités.  En  1612,  d'Avila 
fut  appelé  à  Madrid ,  et  nommé  histo- 
riographe du  roi  de  Castille ,  à  la 
place  de  Tamajus.  Dans  cette  nou- 
velle charge,  il  composa  :  I.  le  Théâtre 

^d^s  grandejtrs  de  la  ville  de  Ma- 
drid, i6e5,  in-fol.;  IL  Y  Histoire  de 
la  vie  et  des  gestes  du  roi  D.  Hen- 
ri  III  de  Castille,  Madrid ,  i638 , 
in-fol.  (  ouvrage  que  quelques-uns  at- 
tribuent à  P.  Jîarraut  Maldonadus  )  ; 

III.  le  Théâtre  des  églises  d'Espagne^ 
Madrid,    1645  5o,  4  vol.  in-folio; 

IV.  enfin,  le  Théâtre  des  églises  des 
Indes ,  2  volumes  ,  dont  le  premier 
contient  l'Amérique  septentrionale, 
Madrid ,  1 649  ;  et  l'autre ,  l'Amérique 
méridionale,  ibid.,  i656.  Il  mourut 
plus  qu'octogénaire,  en  i658.  D— g. 

A  VILER  (  Augustin-Charles  d'  ) , 
architecte,  né  à  Paris,  en  i653  ,d'une 
famille  originaire  de  Nancy,  fit  de 
tels  progrès  dans  son  art,  qu'à  viugt 
ans,  il  futenvojéà  l'acadénûe  de  Rome. 
Embarqué  à  Marseille^  avec  l'archi- 
tecte Desgodetsetl'antiquaire  Vaillant, 
il  fut  pris  par  les  Algériens ,  et  ùÀt 
esclave  avec  tout  l'équipage.  Sa  capti- 
vité, qui  dura  seize  mois ,  ne  l'empê- 
cha point  de  cultiver  son  art  :  il  des- 
sinait sans,  cesse,  et  donna  même  le 
£lan  d'une  mosquée  construite  dans 
[grande  rue  de  Tuuis  :  on  assure 
•que  cet  édifice  est  d'un  bon  goût  d'ar- 
chitecture. Lorsqu'en  i  $«^6,  Louis  XIV 
lui  fit  rendre  la  liberté,  ainsi  qu'à  ses 
compagnons  d'infortune ,  ii  se  rendit  à 
Bome,  et ,  pendant  un  séjour  do  cinq 
iins ,  il  y  étudia  avec  zèle  les  princi- 
paux bâtiments.  De  rctourcn  France, 
|I  travailla  sous  Mansard }  et ,  maî-^ 
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~gré  ses  nombreuses  occupations ,  'â 
traduisit  de  l'italien ,  et  enrichit  de 
notes  le  sixième  livre  de  VArchiteo 
ture  de  Scamozzi.  Cet  ouvrage,  qui 
contient  les- ordres,  un  volume  in- 
fol.  ,  à  Paris  ,  i685 ,  et  Leyde  , 
*  1 7 1 5,  in-fol. ,  fiit  suivi  d'un  très*bon 
commentaire  sur  Vignole ,  qui  devint  ^ 
par  les  additions  de  d'Aviler ,  un  cours 
complet  d'architecture,  et  d'un  ViC' 
iionnaîre  de  tous  les  termes  de 
V architecture  civile  et  hydraulique , 
dont  les  définitions  claires  et  justes 
furent  adoptées  dans  les  meilleurs 
dictionnaires  de  la  langue.  En  faisant 
travailler  d'Avilerf'Mansaitl,  selon 
un  usage  assez  ordinaire  ,  obligeait 
cet  artiste  à  n'exécuter  rien  que  d'a- 
près les  dessins  qu'il  lui  fournissait.  Dc« 
sirant  se  soustraire  à  ce  joug ,  d'Aviler 
se'  rendit  à  Montpellier  pour  y  ex<f- 
cuter  une  porte  triomphale ,  appelée 
aujourd'hui  Porte  du  Peirou.  M.  de 
Bâville,  intendant  de  la  province  ,  se 
déclara  son  protecteur,  et  les  villes 
de  Nîmes ,  Carcafsone,  Béziers ,  Mont- 
pellier ,  Toulouse  ,  furent  ornées  d'ë- 
difices  qui  attestèrent  les  talents  de 
d'Aviler  ;  dans  cette  dernière  ville ,  on 
remarque  surtout  le  magnifique  palais 
archi-épLscopal.  Les  États  récompen«- 
sèrent  d'Aviler,  en  créant  pour  lui , 
en  1693,  la  place  .d'architecte  de  la 
province.  Fixé  dans  le  pays  où  il 
trouvait  ces  avantages,  d'Aviler  se 
maria  à  Montpellier ,  mais  il  ne  jouit 
que  peu  d'années  de  la  situation  heu- 
reuse qu'il  avait  méritée ,  et  mourut  y 
dans  cette  ville,  en  1700^  n'ayant 
encore  que  quarante-sept  ans.  Son 
Cours  d* architecture  fut  imprime'  à 
Paris  en  1691 ,  a  vol.  iu'4°M  *vec 
figures,  et  eut  plusieurs  autres  édi- 
tions ,  dont  la  plus  remarquable  est 
celle  de  Jean  Mariette ,  avec  de  nou- 
velles planches,  de  nouveaux  des--^ 
mis  et»  un  gr^nd  nombre  de  nemar*^ 
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^oes.  Elle  parut  à  Paris  >  en  t'^SS, 
avec  une  préface  y  et  les  Vies  de  d'A- 
TÏkr  et  de  Bemin ,  par  l'éditeur. 

D— T. 

AVIRON.  rojT.  Batemeh  (le). 
AVIS.  Fo^.  AvEis. 
AVIS.  Fojr.  LoYSEL. 
*     AVISSE    (  Etienne  ),   mort   en 
i'j47  ?  ^  donné  au  théâtre  français,  le 
Divorce ,  ov  les  Epoux  mécontents,, 
i^aS;  au  tbéâtre  italien ,  la  Réunion 
forcée^  i  ^So  ;  la  Gowernanie,  1 7  37  j 
le  P^alet  embarrassé,  i']^i;\csPe' 
*Uts  '  Maîtres,  1743.  Les  Fieillàrds 
intéressés  qu'on  lui  attribue ,  sont  de 
Gayot  de  Mervillc ,  et  ne  sont  autre 
çoe  le  Dédit  inutile.  Long-temps  après 
k  mort  d'Avisse ,  une  circonsiance 
singulière  a  tiré  son  nom  de  l'injuste 
oubli  où  il  était  tombé.  CpUin-d'Har- 
leviOe  ayant  donné ,  en  1 79^ ,  son 
Fieux   Célibataire ,  un  journaliste 
prétendit  qu'il  ayait  de  grandes  obli- 
^  gâtions  à  la  Gouvernante  d'Avisse. 
On  voit,  en  effet,  dans  les  deux  piè- 
ces ',  une  gouvernante  rusée  qui  as- 
pire à  la  main  de  son  maître^  et  un 
neveu ,  long-temps  écarté  par  cette 
femnae,  à  force  de  mensonges,  de  let- 
tres controuvées  et-  interceptées ,  qui 
^parvient  à  s'iirtroduîre  auprès  de  son 
oocle,  déguisé  en  domestique.  Gol- 
Un-d'Harleviile  protesta  qu'il  ignorait 
jusqu'à  l'existence  de  La  comédie  d'A* 
Tisse.    Sa  candeur  bien  connue  ne 
permet  pas  de  croire  qu'il  ait  voulu  en 
imposer;  mais,  d'un  autre  coté,  les 
rapports  entre  les  deux  ouvrages  sont 
'si  nombretix  et  si  frappants,  qu'il  est 
àiien  difficile  d'imaginer  que  l'un  n'ait 
'pas  seiTi  à  l'auteur  dé  l'autre.  Ne 
.peut-on  pas  tout  concilier,  en  pensant 
•a^ue  GoUiurd'Harieville,  ayant  lu  dans 
:fia  jeunesse  h  Gouf^emante  d'Avisse, 
l'idée- seule  de  la  pièce  lui  était  restée 
.    ^ns  ia  mémoire^  et  que,  long-temps 
'âprèsy  Uffsqyrii  voulut  faire  }c  Fieux 
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-Célibdtaire ,  il  prit  pour  une  concep- 
tion qui  lui  appartenait  en  propre ,  ce 
qui  n'était  au  fond  qu'une  réminiscea« 
ce?  Le  Falet  embarrassé  d*Ayiss€;  a 
aussi  fourni  bien  évidemment  le  sujet 
de  Ma  Tante  Aurore,  opéra-comique, 
joué  avec  succès  dans  ces  derniers 
temps.  A— G— n. 

AVISSE,  né  à  Paris,  vers  1772, 
s'embarqua  à  Nantes ,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  pour  la  traite  des  nègres. 
Parti  comme  mousse,  il  se  fit  distin- 
guer dans  la  traversée,  et  le  capitaine 
du  vaisseau  le  prit  pour  son  secrétaire. 
Le  voyage  de  France  en  Afrique,  et 
d'Afrique  en  Amérique ,  fut  heureux  ; 
Avisse  revint  en  France,  etserepbar- 
qua.  Ce  fut  dans  ce  second  voyage  que, 
sur  les  côtes  d'Afrique,  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans ,  il  perdit  la  vue.  Après  deux 
années  de  traitements  inutiles ,  il  prit 
son  parti  avec  résignation ,  et  se  livra 
tout  entier  à  l'étude.  Montaigne ,  Sénè- 
que,  Horace,  étaient  ses  auteurs  favo- 
ris. M'.  Haiiy  venait  de  créer  l'institut 
des  aveugles  travailleurs;  Avisse  y  fut 
admis  comme  pensionnaire,  et,  lors- 
que  l'assemblée  législative  eut  déclare 
national  cet. établissement,  il  en  fut 
nommé  prc^sseur  de  grammaire  et  de 
logique.  Il  est  mort  en  1802.  M'.  Del- 
pierre  (Dutremblay),  a  publié  les  Œu- 
près  d'u^  pisse,  Paris,  in- 1 2,  de  1 75  p., 
non  compris  V errata,  sans  date,  mais 
imprimé  en  1802;  2*.  édition,  i8o5. 
On  y  trouve  une  traduction  assez 
plate ,  et  en  prose ,  de  VEpître  de  Pé* 
nélope  à  Ulysse,  d'Ovide;  des  ré- 
^exions  morales,  quelques  vers,  des 
fables ,  la  Ruse  d'aveugle,  comédie 
en  un  acte  et  en  vers.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  médiocres.     A.  B — t. 

AVIT  (S.) ,  Alcimtts  Ecditius 
AviiVs,  archevêque  de  Vienne,  na- 
quit en  Auvergne ,  au  milieu  du  cin- 
quième siècle ,  d'une  famille  patri- 
cienne et  sénatoriale.  Il  succéda,  en 
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490  y  à  son  père  Isicius,,  dans  te 
siège  de  Vienne,  et  devint  un  de^ 
plus  illustres  prélats  des  Gaules ,  par 
son  savoir  y  ses  talents  et  sesvertu$ 
pasforales.  Son  mérite  le  fit  rèspecteir 
de  Ck)vis ,  encore  idolâtre ,  et  de  Gon« 
debaud,  roi  dé  Bourgogne,  cnioique 
arien.  Ce  dernier  prince  le  chargea 
4'écrire  contre  les  eut jcheens  ^  et  Ù  le 
fit  avec  succès.  Dans  la  célèbre  confé« 
l"cnce  de  Lyon,'  entre  les  évéques  ca- 
tholiques et  les  évéques  ariens  ,  en 
présence  du  roi  de  Bourgogne ,  il  coni- 
fondit  les  hétérodoxes ,  les  réduisit  ai| 
silence,  et  ramena  un  grand  n.ombre 
^'hérétiques  dans  le  sein  de  FEglise» 
Gondebaud,  retenu  par  des  oonsidé^ 
rations  politiques ,  persista  dans  ses 
erreurs  ;  mais ,  après  sa  mort,  son  fils 
Sigîsmond  se  rendit  aux  pressantes 
sollicitations  de  S*  Avit.  Ce  princo 
ayant  trempé  ses  mains  dans  le  sang 
de  son  fils,  sur  de  fausses  accusations, 
le  saint  lui  fit  sentir  l'indignité  de  sont 
crime ^ et  rengagea,  pour  le  réparer, 
h  rebâtir  le  fameux  monastère  d'A7 
gaune,  où  il  se  rejlira ,  et  mourut  dans 
les  exercices  de  la  plus  sévère  péuiv 
tence.  On  ne  sait  autre  chose-  du  reM;9 
de  la  vie  de  notre  sainte  si  ce  n'e&t 
qu'il  présida  au  concile  d'Ëpaune,  et 
qu'il  eut  la  plus  grande  part  aux  régie* 
ments  salutaires  q^i  y  lurent  &its*  U 
mourut,  seloi^  la  plus  commune  opi- 
nion, le  5  février  5u5*  Cependant, 
l'église  coll^iale  de  Vienne,  qui  porte 
son  nom,  ne  célèbre  sa  £ste  que  le 
!lo  août.  La  plupart  des  ouvrages  qu'il 
avait  composés  sont  perdus;  ceq^  qui 
nous  restent  de  lui  annoncent  qu'il 
fftâit  tres-versé  dans  TEcnturf  Sainte, 
la  théologie,  et  qu'il  avait  quelque  con**":. 
naissance  de  l'hébreu  et  du  grec  :  on  y 
i^marque  de  belles  pei^sëes ,  iQais  le 
style  en  est  dur,  obscur  et«mbarrasse; 
«'étaient  les  défauts  dç  son  siècle*  Ses 
ver$  valent  mieux  que  sa  prose;  il  7 
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a  de  l'invention ,  de  Ja^faetlité;  les  plans 
d|B  ses  poëmes  sont  Imn.  tracés  et  bietk 
conduits.  II  y  en  a  cinq  sur  la  création,* 
le  péch^et.la  punition  ^l'Adam,  leDé.- 
luge,  et  le  passage  de  la  Mer  Rouge; 
et  un  sur  la  lûrg^nité,  enThonneurde 
Ste.  Fusdne,  sa  sœur.  Les  fvagments 
qui  nous  restent  de  ses  Traités  contre 
les  ariens  font  regretter  la  perte  de 
ceux  que  nonso'avons  plus»  Ses  lettres, 
adressées  poor  la  plupart  à  de»  s<wve^ 
rains ,  à  des  évéques,  à  des  laïques  de 
distinction  ,  sont  précieuses  par  di« 
vers  points  de  discipline  ,.de  morale  et 
d'histoire,  qui  y  sont  traités  et  éclair-* 
cis,  Ony  trouve  des  traces  de  la  Prière 
pQùrles  77tort5;  des  détails  curieux  suif 
les  Rogâûons,  et  la  ventable  .signifi** 
cation  du  mot  messe ,  qu'il'  nous  ap« 
prend  venir  de  ce  que,  dans  les  salies 
du  prétoireetdans  les  églises,  oii«mplo4 
yait,  comme  aujourd'hui ,  la  formule: 
Ite.y  missmesULeP, Skmonà  recueiHlit 
tousses  écrite  épars ,. Paris ,- 1 64^,  m*' 
8^.;  mais  l'édition  la  meilleure  etlaphii; 
complet  est  dans  la  collection  des  œ»* 
vres  de  ce  père,  accompagnée  de  savan«^ 
tesnotes  poiir  écbircir  les  endroits  obs- 
curs et  difficiles.  Dom  Martenne  apw» 
blié  depuis ,  dans  he  cinqiHème  volume 
du  Thésaurus  ^rwcdot*  ^  une  nou-«< 
veUe  honiélie  qui  n?a  été  déeouvertA: 
que.  depuis  l'édition  de.5îrmond: 

AVITABILK  L'histoire  littéraiie 
d'Italie ,  compte,  dans  le  I7^  sièdef, 
trois  Napolitains  de  ce  nom  :  -^  1% 
Pieri*e  Avit  asile,  missionnaire  thëa* 
tin,  entra  dans;cet  ordre,  en  1607,  et' 
fat  e<nvoyé  à  Messine  pour  achever  ses 
études  en  théologie  :  là,  son rgout pour 
les  missions  étrapgères  s'étant  dedans 
il  fut  nommé,  le  4  mai  1626,  par  k 
ooBgr^atipn  de.la  propagande ,'  pi^é^Bt' 
âss  mbsioàs  danf  U  Gjèorgie  et  dso*'» 
les  Indjps.  Après  ^voir  rempli  avite' 
beaucoup  de  ùk  ks  fonctions  de  cette 
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place ,  &  mourut  k  tjoa ,  en  i85o.  On 
a  de  lut  une  relation  intitulée  r  Dé  ec* 
desiastico  Georgim  statu  ^  adponti» 
ficem  Urhanum  f^tll^  hisumcarê" 
laUo  j  imprimée  à  Borne  après  sa 
mort.  —  2<».  Gomeille  AvmnLE,  do- 
minicain, TÎcaire- générai  et  prorin* 
dai  de  son  ordre,  mort  en  odeur  de 
sainteté  à  Napies,  en  i636,  «Ta  laissé 
qu'un  ouvrage  sur  la  F^ie  religieuse , 
suivi  de  qpieiques  Sermons ,  imprimés 
k  Naples ,  en  i6o5.  ---  5**.  Biaise  Ma- 
joK  d* AviTAviLE  f  qui  florissait  dans 
le  même  tempsf ,  fut  jurisconsulte , 
philosophe,  théologien  et  poète.  Ses 
polies  lyriques  sont  répandues  dans 
plusiears  recueils.  On  a  de  lui  des 
LeUres  apeiûgétiijpies  sur  la  Théolo- 
gie morale ,  et  des  Fies  de  plusieurs 
académiciens  des  Arcades.  L'AIlacci, 
dans  sa  Dramaturgie ,  cite  de  lui  une- 
tragé^e  en  prOSe ,  inHttiée  :  //  7br- 
zone,  Napfes,  i^oi ,  in-ix  Un* 
iKctîotiiiaire  italien  a  mis  TorgonCy 
au  iieii  de  Torione ,  faute  qui  a  passé 
dans  Aes  Dictionnaires  fran^s^  où  f  on 
copie  ,  sans  examen ,  les  ouvrages 
étrangers.  Gr— i^t 

AV IT  0  S ,  empereur  d*Oècident , 
auqnd  les  médailles  donnent  les  pré^ 
noms  de  FUwiuS  Mécilius ,  tandis 
^ne ,  sur  quelques  inscriptions ,  on 
trouve  eeux  de  Flavius  Eparchius, 
naquit  en  Auvergne,  d'une  fenûHe. 
considérée  parmi  les  Gaulois.  Son 
règne  liit  un  des  plus  courts  et  des 
pms  obscurs  de  la  fin  dé  Tempire 
^Occident'}    et  les  années   de  sa 
jeunesse ,  qu'il  passa  dans  la  Gaule ,  ' 
offirent  seules  quelques  faits  que  This-^ 
toire.aarait  peut^fle  n^ligés,  mais 
dont  la  pUipa^  ont  été  conservés  par 
S«ioîne>  Apollinaire  Son  gendre.  Avant 
qi^An{us  songeât  k  monter  sur  le 
triant,  sa  valeur,  ibn  éloquence  et  la' 
^onsidérj^On'  dont  il  jouissait  \é  rcti-' 
Hma  quelquefois  utile  à  ces  JRoniaînS; 
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qui  ne  savaient  plus  défendre  leur  cnw 
pire  délabré  que  par  des  négodali9ns 
lionteuses ,  ou  en  soudoyant  ces  bar* 
bares  que  leurs  bras  énervés  ne  pou- 
taient  plus  combattre.  Avîtus  leur 
ménagea  plusieurs  fois  ces  tristes  res- 
sources ;  SCS  talents,  fruits  d'une  édu- 
cation soignée  ,  sa  force  prodigieuse 
et  son  adresse  dans  les  exercices ,  con- 
tribuèrent à  ses  succès.  II  commença 
^a  carrière  publique  en  4^  i  ;  ses  com- 
patriotes le  députèrent  vers  l'empereur 
Honorius  pour  obtenir  le  redresse- 
ment de  quelques  injustices  ;  sa  de^* 
mande  lui  ayant  été  accordée ,  il  se' 
rendit  À  Toulouse,  près  deThéodoric, 
roi  des  Yisigoths ,  pour  réclamer  U 
liberté  de  quelques  otages^  celui-ci, 
charmé  par  les  manières  et  par  la  no-, 
ble  assurance  du  jeune  Avitiis ,  fît  des 
eflTorts  inutiles  pour  le  retenir  à  sa 
cour;  mais  il  lui  promit  une  amitié 
qui  ne  se  démentit  point.  Lorsqu'Aë- 
tios  rétablit  dans  les  Gaules  la  gloire 
des  armes  romaines,   Avitus  apprit 
l'art  de  la  guerre  sèus  ce  chef  habile.' 
En  436 ,  Âvitus  vivait  paisiblement 
dans  l'Auvergne,  lôrsquun  corps  de 
Huns,  soldés  par  les  Romains,  tra- 
versa cette  province  pour  marcher 
contre  les  Visigoths,  et  commit  sur 
sa  route  d'horribles  ravages.  Avîtus , 
voulant  s'opposer  à  ces  excès ,  tua  Tua 
de  ces  étrangers ,  favori  du  chef  des 
Huns;  ce  dernier,  pour  venger  son^ 
compatriote,  défia  Avitus,  et  fiit  tué 
k  iplu  tour  :  ces  auxiliaires  indisciplinés 
savaient  mieux  piller  les  provinces  ro- 
maines que  les  défendre  ;  ils  furent 
taillés  en  pièces  par  les  Visigoths ,  qui 
mirent  le  si^  devant  Narbonne ,  et 
poussèrent  leurs  succès  avec  vigùeurJ 
Avitus  employa  le  crédit  qu'il  avait 
acquis  sur  l'esprit  de  Théodoric  pour 
faire  consentir  ce  prince  à  la  paix ,  et 
reçut,  à  ïa  même  époque,  eu  43c) ,  lé 
titte  de  préfet  des  Gaules  que  lui  de\ 
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cerna  Valcntinif  n.  Lorsqu'Attila,  qttfel* 
ques  années  après,  fondit  sur  la  GauJe 
et  s'avança  jusqu'à  Orléans ,  ce  fut 
Avitus  qu'Aëtius  employa  pour  déter- 
miner Théodoric  à  s'unir  à  lui  coatre 
le  redoutable  conquérant.  Toule  la 
Gaule  regardait  Avitus  comme  son 
appui  y  et  le  sceptre  d'Occident  étant 
tombé  entre  les  mains  d'un  Gaulois^ 
Pétrone-Maxime ,  en  4^5  y  celui-ci  se 
hâta  de  confier  le  commandement  de 
toutes  les  milices  gauloises  à  son  corn- 
patiiote  ;  Avitus ,  aussitôt  se  mit  à  leur 
tête ,  repoussa  les  Saxons  et  les  peu- 
ples du  nord  de  la  Germanie,  et  re- 
vint dans  la  Gaule  Narbonnaise  pour 
contenir  les  Visigoths  qui  menaçaient 
d'une  nouvelle  attaque.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit  la  mort  de  Maxime  ;  les  Gau- 
lois le  proclamèrent  empereur;  Tliéo- 
doric  il  lui  offrit  son  appui  ;  Borne  et 
l'Italie ,  que  Genseric  venait  de  rava* 

Ser ,  l'appelèrent  à  grands  cris.  Tant 
e  suffrages  et  l'éclat  du  trône  sédui- 
sirent Avitus,  qui  fut  proclamé  à  Tou- 
louse ,  en  4^^  9  et  qui  ne  reçut  le 
sceptre  que  pour  le  porter  sans  gloire 
et  sans  éclat  pendant  quatorze  mois. 
Étant  parti  pour  Rome  avec  Sidoine 
Apollinaire ,  il  se  fît  reconnaître  em- 
pereur d'Occident  par  Marcien»  em- 
pereur d'Orient;  mais  il  se  reposa  sur 
Théodoric  du  soin  de  reconquérir  les 
provinces  d'Espagne,  que  Requiaire, 
chef  des  Suèves ,  venait  d'envahir.  La 
même  année ,  il  fit  un  voyage  en  Fran- 
•conie  pour  conclure  un  traité  avec  les 
Ostrogoths.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
lesËrules ,  qui  depuis  devinrent  si  fu- 
nestes à  l'empire  romain,  commencè- 
rent à  y  faire  des  incursions»  Avitus  se 
vit  bientôt  forcé  de  combattre  Gense- 
ric, roi  des  Vandales.  Le  comte  Rici- 
mer,  qui  commandait  la  flotte  romane, 
défit  celle  de  Genseric^  en  456;  mais 
son  ambition  ,  excitée  par  cette  vic- 
toire, lui  fit  regarder  Avitus  ayec  ur. 
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mépns'iiue  la  conduite  de  cet'empf^ 
reur  parut  justifier.  Ricimer,  de  retour, 
en  Italie,  y  fut  reçu  comme  un  libé-  • 
Eateur.  Il  profita  de  la  ^veur  public 
que  pour  fomenter  une  xeVolte  géné- 
rale, fit  déppser  Avitus,  lecomoattit 
près  de  Plaisance,  et  le  fit  prisonnier  } 
on  laissa  la  vie  au  prince  détrôné,  en 
FobKgeant  à  se  faire  évéque  de  Plair 
sance.  Avitns  appiit  bientôt  que  le  sé- 
nat romain  voulait  le  &ire  mourir;  il 
prit  le  parti  de  se  réfugier  en  Auver- 
gne ;  mais  il  niourut  en  chemin ,  et 
fut  enterré  à  Brioude.  Il  laissaune  fille 
nommée  Papianilla ,  qu'avait  épousre 
Sidoine  Apollinaire ,  et  un  fils  no9|- 
mé  Eccidius ,  qui  fut  préfet  des  Gaules» 
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AVOGADRO  (Albert),  poète  la- 
tin, né  à  Yerceii,  floriss^nit  au  i5?. 
siècle,  et  passa  une  partie  de  sa  vie  à- 
Florence,  au  temps  du  célèbre Gosme. 
de  Médicis,  père  de  la  patrie,  et  non 
pas  de  Gosme  P'.,  grand-duc  de  Tos- 
cane,  dignité  qui  ne  fut  créée  quW> 
siècle  après.  Avogadro  est  auteur  d'un 
ouvrage  en  vers  élégiaques,  divisé  en. 
deux  UvreSy  et  intitulé  :  De  religione 
et  magrUficentid  Cosmi  Medicisp. 
rest^  en  manuscrit  jusqu'au  ji  8''.  siècle, 
dans  la  bibliothèque  Laurentienne,  et 
imprimé,  pour  la  première  fois,  p^r 
le  savant  Lami^  dans  ses  Dèlicks 
eruditorurriy  tom.  XII,  174^*  ï-''aa- 
teur  y  traite  des  églises ,  des  palais  et 
auti-es  monuments  âeyés  par  Cosiste 
de  Médicis.  Il  lui  donne  de  grands  et  4e 
justes  éloges,  mais  dans  un  style  qui 
n'est  ni  poétique  ni  élégant.     G— ^É* 

AVOGADRO  (  Nestor  -  Di&ms  ),, 
patrice  novarois,  entra  dans  l'ordre 
des  frères  mineurs,. où  il.se  rendit. 
célèbre^  sous,  le  nom  de  Nestor^D^^ 
ni$  da  JVovarra.  Il  florissait  dans. la 
dernière  moitié  du  i  5%  siècle ,  et  pa- 
blia  MuLexicoTif  oviDictiQnniair^4a^ 
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tm^  àont  la  dédicace  9  eii  vers  liexa* 
mètres,  adressée  a  Louis  Sforco ,  duc  de 
Milan ,  fait  mention  du  pape  Sixte  IV  ^ 
comme  eooore  existant.  Ce  lexique, 
qui  jouit  d'une  grande  réputation,  ]»- 
rut  pour  là  seconde  fois,  a  Venise^  en 
i^SSy  in-fol.  Il  a  été  réimprime  dans 
le  même  format,  à  Milan,  i/^<)5}  à 
Paiiset  Venise,  14967  à  Strasbourg, 
i5oi2;  à  Venise,  j5o6;  et,  finalement, 
à  Strasbourg ,  1 507 ,  in-fol.  Dans  celte 
dernière  édition,  on  a  ajouté  les  traités 
sui7ants,  du  même  auteur  :  De  octo 
partibus  oratioms  ;  Quarundam  dk" 
ûonûm  et  orationum  exposition  De 
tjuantitate  sj^Uabarum;  Emendatio 
Sulpitii  de  quanUtate  sj^Uabarum, 

G— É. 
AVOGADRO  (Lucia),  femmo- 
poète  italienne,  qui   florissaît    vers 
Fan    1 56o ,  ^tait  fille  du  chevalier 
J.  Jërome  Albauo  de  Bergame,  qui 
fiit  ensuite  cardinal  ;  elle  se  distingua, 
des  sa  jeunesse ,  par  son  talent  poéti- 
que, et  reçut  les  plus  grands  éloges 
des  poètes  ses  contemporains;  elle  en 
obtint  même  du  Tasse.  Elle  épousa 
en  i56o  le  chevalier  Fa ustin  Avo* 
gadro,  de  l'une  des  Êimilles  nobles 
les  plus  distinguées  de  Brescia.  De- 
venue Tcuvc  huit  ans  après,  elle  mou-» 
rut  dans.  le  cours  de  la  même  année 
i568.  H  n'est  resté  d'elle  que  quel- 
ques poésies  lyriques ,  dans  le  recueil 
àe  Dîi^rsi  eccellenti  poeti  Breseiani^ 
Venise ,  1 553  et  1 554  7  «"-8 '. ,  et  dans 
d'autres  recueils.  Gresèimbeni,  {Isîor. 
dellavolg.poes.)iro^Ye  que  cette  muse 
se  distingua  par  des  inventions  vives 
et  par  la  douceur  et  la  facilité  de 
son  style.  Il  eite  d'elle  plusieurs  mor- 
ceaux qui  ne  démentent  point  cet 
éloge.  11  y  en  a  aussi  quelques-uns 
dans  la  première  partie  des  Compa* 
nimerOi  paetici   délie  pià  '  illustri 
Rmalrici  d'pgni  seçdo ,  Venise , 
i7^,ia-i^  Grrs* 
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AVOGADRO (  le  comte  Louis),  était 
i^n  gentilhomme  de  Brescia ,  qui  se 
montra  fidèle  aux  Vénitiens,  ses  aur 
ciens  souverains,  pendant  la  guerre 
de  ligue  de  Gambrai.  Les  français  s'é^ 
taient  emparés  de  Brescia  en  x5o9  y 
ils  furent  attaqués  dans  cette  ville  au 
commencement  de  l'année  i5 1 2,  par 
André  Gretti,  procuratenr  de  St.- 
Marc.  Avogadro  saisit  ce  moment  pour 
déterminer  ses  compatriotes  à  signa- 
ler leur  loyauté,  en  chassant  les  en- 
nemis du  milieu  de  leur  ville  :  il  pro- 
clama le  nom  de  St.-Marc,  et  força  le 
comte  du  Lude  à  s'enfermer  dans  la 
citadelle;  mais  Gaj^ton  de  Foix  étant 
arrivé  de  Bologne,  par  une  marche 
forcée 9  pour  secourir  du  Lude ,  entra 
dans  la  ville,  le  19  février,  par  la 
citadelle.  TjC  comte  Avogadro,  à  la 
tête  de  deux  cents  citoyens,  voulut 
s'ouvrir  un  passage  au  travers  des  en- 
nemis; mais  accablé  par  le  nombre, 
et  fait  prisonnier ,  il  fut  écartelé.  Ses 
deux  fils  eurent  la  tcte  tranchée.  La 
conjuration  d' Avogadro ,  pour  délivrer 
sa  patrie,  a  été  réprésentée  par  Du  Bel- 
Ipy,  dans  sa  tragédie  de  Gaston  et 
Bayardy  comme  une  perfidie  atroce. 

S.  S— I. 
AVQGRADO  (  Jérôme  ),  né  à  Bres- 
cia, d'une  noble  famille,  fils  d'Am- 
broise  Avdgrado ,  jurisconsulte  de 
quelque  célébrité,  florissait  vers  l'an 
i486.  Il  ne  se  borna  pas  à  cultiver  lès 
lettres  avec  succès,  il  fut  encore,  dans 
sa  patrie,  l'appui  et  le  Mécène  de  ceux 
qui  les  cultivaient,  titre  qui  lui  conve- 
nait parfaitement,  dit  le  savant  Maz- 
zuchelli,  étant  paiement  favorise  des 
dons  de  l'esprit  et  de  ceux  de  la  for-> 
tune.  On  lui  a  attribué  la  gloire  d'avoir 
été  le  premier  à  corriger  et  à  publier 
en  entier  les  œuvres  d'architecture  de 
Vitruve.  Peut-être,  en  effet,  fit-il  cette 
correction  sur  quelques  anciens  ma- 
aitseritS)  et  en  prépar«*t-il  l'éditiofi; 
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mais  aucun  its  auteurs  qui  ont  écrk^ 
soit  sur  les  livres  imprimas  à  Brescia 
en  particuKer,  soit  sur  f  imprimerie  en 
général ,  Vayant  jamais  eu  'connais^ 
sance  de  celte  édition ,  il  est  peu  vrai- 
semblable qu'elle  ait  existé.    G— e. 

AVOND  (Jacques),  originaire  de 
Die ,  dans  le  Dauphiné,  d'après  Goujel 
et  Qialvet.  Tout  ce  qu'on  sait  de, lui, 
c'est  que  y  ne  dans  la  rdligion  réformée, 
et  ayant  embrassé  le  culte  romain,  il 
prit  l'état  ecclésiastique.  Il  défendit  le 
célibat  des  prêtres,  dans  un  ouvrage*, 
intitula:  Poëme  à  Vhormeur  du  sacré 
vœu  dé  virginité  et  de  continence^ 
etc. ,  Grenoble,  Pierre  Fremon,  1 65 1 , 
in-4'*.  Goujet  convient  que  cet  ouvrage 
prouve  plus  de  zèle  que  de  talent. 

W — s. 

AVC^T  (  JÉROTtfE  d'  ),  né  à  Laval, 
en  i558  ou  i559,  avait  une  charge 
dans  la  maison  de  Marguerite ,  pre- 
mière femme  du  roi  Henri  lY.  Il  a 
traduit  de  italien ,  de  Louis  Domeni- 
chi ,  une  comédie,  intitulée:  Les  deux 
(7o»r<wtf7i7ic5.  Cette  pièce  n'était  point 
encore  imprimée  en  r584.  fieau- 
champs,  qui  en  parle  d'après  nos  an^- 
dens  Diograpbcs ,  n*avait  pas  étendu 
ses'rechercbes  plus  loin.  Si  l'on  s'en 
rapportait  â  La  Croix  du  Maine,  on 
serait  tenté  de  recarder  Jérôme  d'A- 
Tost  Comme  Ttm  des  meilleurs  poètes 
de  son  temps;  mais  l'on  en  jugera  bien 
différemment,  si  l'on  prend  la  peine 
d£f  lire  le  troisième  chant  de  sa  traduc- 
tion de  la  Jérusalem' délivrée  ^  que 
Duverdier %  inséré  en  entier,  comme 
I\in  des  bons ,  dans  ssl  Bibliothèque,  Je 
ne  sais  pas  si  cette  traduction  a  été  im- 
primée à  Lyon ,  par  Barthélémy  flo- 
norat,  entre  les  mains  de  qui  Duver- 
dicr  en  avait  vu  une  copie.  Si  elle'  est 
imprimée,  elle  est  fort  rare,  ain?i  que 
ks  autres  ouvrages  de  d'Avost,  dont 
voici  les  titres  :  1.  Les  Amours  à^îs^ 
mène  ci  de  la  chasU  bmme^  écrits 
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premllrement  en  grec  par  Êustathîus  ; 
traduits  du  grec  en  italien  ,  par  Lelio 
Carassi ,  et  de  l'italien  en  français ,  par 
d'Avost ,  Paris,  Nîcol.  Bonfons ,  1 58a, 
itt-i6  ;  W.  Dialogues  des  grâces  et 
excettences  de  Vhomme ,  et  de  ses 
misères  et  disgrâces,  trad.  deTital., 
d'Alphonse  UUoa,  en  français,  Paris, 
Robert  Colombet,  i585 ,  in-B^.;  IIL 
'Poésies  de  Hiérome  XAvost  de  La^ 
val  y  en  faiseur  de  plusieurs  illustres 
et  nobles  personnes ,  Paris ,  Abel  Lan- 
gelier ,  în-S**.  ;  IV.  Essais  sur  les  Son- 
nets  du  divin  Pétrarque ,  avec  quel- 
ques autres  poésies  de  V invention  de 
t  auteur,  Paris ,  Abel  Langelier,  1 584^' 
in-8^.  ;  V.  des  Quatrains  de  la  vie  et 
de  la  mort,  imprimé»  à  Paris ,  ches 
Jean  LeClerc.  LaCroix  du  Maine  nous, 
apprend  que  d'Avost  se  proposait  de 
continuer  la  traduction  de  Pétrarque, 
et  Pabbé  Goujet  dit  que  ce  qu'il  en  a 
traduit  est  assez  bon  pour  son  temps. 
On  sera  surpris  qu  un  homme  qui 
avait  une  place  à  la  cour  ait  pu  trou- 
ver le  loisir  de  traduire,  avant  l'âge  de 
iâQ  ans ,  tous  les  ouvrages  que  nous 
Veiions  d'indiquer  ^  mais  on  le  sera 
davantage ,  quand  on  saura  qu'à  cette 
époque ,  il  avait  en  portefeuille  la  tra- 
duclion  du  4*.  volume  des  Êpîtres 
de  Guevara,  et  un  autre  ouvrage, 
intitulé  :  Les  Élites  et  plus  belles 
Fleurs,  recueillies  de  toutes  les  Œu' 
vres  spirituelles,  de  Louis  de  Gre* 
nade ,  qui  devait  fournir  six  parties. 

AVBIGNT  (HYAClNTHirRoBILLARD 

n'),  né  à  Caen,  en  1675,  entra  chez 
les  jésuites  en  1 6gi .  Sa  santé  naturel- 
lement délicate,  ayanf  beaucoup  souf- 
fert dans  la  régence  des  humanités , 
On  le  fit  procureur  du  collège  d'Aîeil- 
çon,  emploi  p'èu  relevé  dans  la  société, 
et  dans  lequelon  reléguait  ordinaire- 
ment les  sojefequî  n^annonçaientanca- 
iie  capacité  pour  les  scieuces  ou  pouric 
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gDQverDemept.  C'est  dans  cettf  place 
rfKcure  que  le  P.  d'Avrigiiy  moiinit  in-' 
eonou  en  1 7 1 9,  laissant  en  manuscrit 
deax  ouvrages  qoilui  ont  £iit  une  re'pu- 
tadon  distinguée  parmi  les  historiens 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Le  premier 
est  intitulé  :  Métnoires .  chronolog^ 
ifues  et  dJopnaUques  ^  pour,  servir  à 
VUstoire  ecclésiastiqueydepms  l6oo 
jusifu'en  1716,  avec  des  réjLesdons 
et  des  remarques  critiques  y  impri- 
més (à  Paris  y  1620,  chez  Guéria) 
sans  nom  d'auteur ,  de  ville  et  d'im^ 
primeur,  4  ^^l*  in-is,  réimprimé^ 
b-ès-incorrectemont  à  Lyon  et  à  Rouen. 
Le  second  ouvrage  a  pour  titre  :  Mé~ 
noires  pçur  servir  à  l'histoire  uni-- 
verselle  de  l^ Europe  ,  depuis  1600 
pisijuen  1716,  Paris ^  i7'-*5,  4  vol. 
in- 1 2,  réimprimés  en  1 7  5  7  ,cn  5  voL , 
par  les  soins  du  P.  GriiTet^  avec  des 
additions  et  des  corrections.  Nous 
Bravons  point  ces  deux  ouvrages  tek 
qu'ils  sont  sortis  de  la  .plume  de  Tau* 
teur.  Il  fut  obligé  par  ses  supérieurs 
de  les  soumettre  à  la  révbiqn.  du  P« 
LaAemant ,  qui  y  ût  des  changements 
si  considérables,  qu'on  assure  que  le 
P.d'Àvrigny,  affligé  de  les  voir  ainsi 
défigmés,  en  mouru^  de. chagrin.  Ils 
se  recommandent  «cous  les  deux  par 
ïclégante  précision  du  sfyle^  par  i'exac- 
tltuoe  des  dates ,  par  des  anecdotes 
eorieases,  par  des  remarques  critiquas 
poiissées  souvent  jusqu'à  la  satire, 
par  le  développement  des  faits ,  plus 
u^géûieux  que  fidèle.  Les  défauts 
quon  leur  reproche  tombent  princi- 
pdement  sur  les  Mémoires  ecclésiaS' 
^lies.  Aussi  furent- ils  supprimés  à 
mne  par  un  décret  du  a  sept..  1 7271 
"[•  de  Tourouvre ,  évique  de  Rhodez^ 
P'^lia  Tannée  suivante,  une  lettre  pas- 
torale contre  ces  mémoires ,  qui  de- 
"pûs  ont  fourni  quelques  propositions 
«préheusibles  au  recueil  des  Asser- 
^*  Les  mémoires  sur  l'histoire  nui? 
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vvrselle  n'annoncent  pas  moins  de 
partialité  contre  les  protestants  que  les 
mémoires  dogmatiques  contre  les  écri- 
vains de  Port-Royal.  \a&  retranche- 
ments qu'ils  subirent  par  ordre  des 
supérieurs  de  l'auteur ,  eurent  prim> 
paUment  pour  obj^tle^  crantés  jexer- 
oées  dans  le  Paktinat  y  qui  sont  juati* 
fiées  dans  l'imprimé^  et  -les  mystères 
qui  couvrirent  les  mauvais  succès  de 
là  Franctt ,  dans  la  £;uerre  de  la  suc* 
cession ,  que  le  P.  d*Avrigny  dévoi- 
lait avec  beaucoup  defranchise.  T— -D. 
AVBIL(  Jean  ),  sieur  de  La  Roche , 
prieur  de  Corzp',  né  au  Pont-de-Gé, 
dans  l'Anjou,  vivait  à  U  fin  du  i6^* 
siècle.  La  Croix  du  Maine  lui  donne  la 
qualité  de  poète  latin  et  français  \  mais 
il  ne  cite  de  lui  aucun  ouvrage  écrit  en 
latin.  Suivant  ca  bibliothécaire,  Avril 
avait  traduit  du  latin,  eu  vers  fran«' 
çais  j  les  deux  premiers  livres  du  Zo** 
dimjuede  la  vie  humaine  <,  de  Marcel 
Palingène  (Pet.  Ang<  Manzoli );  mais 
U  n^osa  pas  publier  sa  traduction, 
f  yant  eu  connaissance  deceile  que  Sce* 
voledeSte.<-Mar(he  préparait  du  même 
poëine.Ona  de  Jean  Avril  les  Regrets 
sur  la  ruptme  de  la  paix ,  en  1 568; 
Ode  sur  les  victoires  obtenues  par 
M"*,  le  duc  d^  Anjou  y  imprimés  en- 
semble,  en  i5*]o  ^  le  Bienveigne^ 
ment  (  rbeureusc  arrivée  ) ,  à  Monsei-' 
gneur  (le  duc  d'Anjou ,  )  Angers,  René 
Troismailles  y  1 678.  On  voit ,  par  les 
titres  de  ces  pièces ,  que  Jean  Avril  ne 
laissait  passer  aucune  circonstance  de 
donm^  aux  gra^s  des  l<panges  qui 
pouvaient  bien  n'^êti'e  pas  tout-à-fait 
désintéressas.  W— ^. 

A  VRI  LLÔN(JeawBaçti8te-ÉueX 
]*e%ieuxminime,néà Paris, en  i65^^ 
mort  dans  la  même  ville  ,«n  1 729,  se 
distingua  dans  son  ordre ,  par  ses  ser* 
moniLS  et  par  ses  écrits  a3céliqu6s,  qu'on; 
lit  encore  aujourd'hui,  parce  qu'ils  sont 
pleins  d'onction^  tels  son:t t  hles  jj^ 
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4^aiiiiw^  sur  t^  sainte  dmmmym^ 
iu-'ip^;  II. Retraite dfB4ixfiWsp0ur 
toitf  les  éti^s/ux-i^i  III»  Çmérite 
pour  p.m^r  SfirUiem^  Is,  t^»p$.  d^ 
Vuivcat^'xB^'  19 ;  ly. idqm, p&tir le 
tewp»  de  Carpnie ,  i«-.i  2.  ;  V^  idep , 
ppyir  les  QCtaves  de  l^  Pe9tecéf0  % 
În/L  ^,'Sacremen^ ,  de  V Assomptions 
m-iî  ;  yi.  Commentaire  aff§<^Jsur 
*     i^  Miserere ,  pop.r  servir  depre'pttn^ 
ijon  q.  la  mort;  .VU.  Traitfidel^ar 
Tjiour  4e  Dieu  ;  VIIL  Rêfiesçiom  pn^ 
tiûms  sur  la  dii^ine  enfonce  de  J,^f 
ÏX.  Pfiisées  Mir  dii^ers  sufffts  de  mo- 
T'dei  etc.  Le  P.  AvriUon  a^umsa^ 
le  cœu^  humain^  et.^yait.Iie  talent  d'iea 
jpçQétcçr  les  pluç  secrets  re|^.  Sa  piétt 
a  quelque  oaçse  d'attacliaiit ,  qui  se 
(^Ofi:\ra^Euquç  à  ses  lectieurs,  jet  son 
«tyle,  dair  et  touchant ,  se  rApproch* 
quelqucfc  is  de  celui  de  Mas^iUcMi*G-r-s, 
.  AVaiLtOï  (Bari»),  plus  con- 
nue sous  ie  nojp)  de  W^\  Acarie^  qui. 
ctâlt  celui  de  SiOn  miari,  ou  de  Saur 
Marie  de  Vlt^camalio»  ^  qu'elle  prit 
q9  entrfuiiit  ej;i  religion,  naquit  à  Paiis ,. 
I.e  j'"^  février  i565  ,.de  Nicolas  Avrils 
Içt;  s^jgufiiiiir  de  ChainpUtreuXy  mai* 
Ijre  d^es  ÇQ^pipte^.  Elle  anoigra ,  dès  son 
im^aoce ,  une  vertu  au-dessus  de  son 
âge ,  et  voulut  se  faire  .religieuse.  Ses 
£axxnts  s'y  opposèi'e^tt  et  lui  firent 
epou^çr  ,  eu  ^58^,  Pierre  Acarie, 
]fp;i^îti'e  des  coqiptes.  Son  mari,  zélé 
ligueur,  sortit  de  Paris. lorsque  Hen- 
T^lSf  j  eofira?  e^  la  laissa  d^ns  la 
QÛsère,  avec  six  enfants  en  l)as4ge* 
Elle  souti^l  cette  ^'gi^euve  aveob^  une 
fermeté  d'açie  qui  lui  fit  beaucoup, 
dlionnjçur.  Sa  piété',  son  zèle  pour  la- 
religion  ,  li4,a^uiront  une  telle  consi- 
dération, qu'eHe  etai(  consultée  éama 
toutes  les'  entrepid^s  ri(;ligieu&es  qui 
ayaic|it  pour  objet  de  r^arer  le»  déf 
sprdres  causés  par  fes  troubles .  civils, 
S'ét^nt  crue  ipspirép  du  cid  pour  tra- 
Tailler  à  l!ctal>Iis$cnxcnt  de^  iparme- 
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Ittes  «n  FnoMM,  elle  i*en  ouvrit  à 

•Dom.  Beaucottân,  vicaire  des  char^ 

ireuxdieParb,  qui  avait  été  son  di^ 

«Qleur,  et  au  P.  de  B^ridle  qui  l'^it 

alors.  Cette  pensée  ayant  été  jugée  ve^ 

air  de  Oieu,  dans  une  conférence  te^ 

une  entce   ces   deux   personnages; 

&  Françus  de  Saies ,  les  docteurs 

Do^tiri  et  Galiemant,  il  y  fut  arr^é 

qu'on  legrait  vemr  d'Espagne  des  re- 

ligieiises  lonnées*  par  Ste.  Thérèse^ 

moitte  depuis  vingt  ans,  poiir  exécu* 

ter  le  pieux  .dessein  de  M"^^.  Àcarie, 

qu'on  regarde  en  quelque  sortecomme 

lalottdatiicede  cet  ordre  en  France. 

Devenue  veuve  en  1^1 3,  elle  y  en*^ 

tra  en  qualité  de  sœur  converse  à 

Amiens.  On  ¥0tdut,  par  la  suite ,  l'y 

faire  supérieure;  elle  reiiisa  d3Bstam<- 

nient  cette  dignité ,  se  retira  dans  le 

cûu/vent  de  Pontoise ,  qui  lui  devait 

son  établissement,  y  vécut  dans  la 

pratique   eosemplaire  de  toutes  les 

vertus,  et  y  inourut  saintement  le 

18  avril  161 8.  On  rapporte  queson- 

tombeau^iut  honoré  de  plusieurs  mi-' 

rades.  Pie  VI  l'a  mise ,  en  1791 58» 

nombre  des  Henbeureux.  Sa  vie  a 

jélé  écrite  par  le  docteur  Duval ,  par 

U  P.  Konn,  bamabite ,  et,  en  der-' 

nier  lieu,  'par  l'abbé  de  Montis ,  Pâ^ 

vi& ,  1 778.  •<— Marguerite  Agarie  s* 

fille  se  £t  aussi  carmélite,  vécut, 

oanmesa  mère,  d'une  manière  trè^ 

sainte^  sous  le  nom  de  sœvx Marffêe"' 

rite  du  SaintSacrementy  et  mourat 

à  l'âge  de  soixante^x  ans.  M.Tron-^ 

son  a  écrit  sa  vie.  T— n.    ' 

-  .AXAJAGATL  ,  7*.  empereur  des 

Mexicains  ou  Aetèques,  second -fils  dé 

Montezuma  I?^^  monta  mir  le  troue 

en  i464'  ^a  p^amiore  expédition  fet 

dirjipe  contre  les  Indiens  de  Quatuko 

etdeTécompt^que,  situés  àaooaul-^ 

les,  au  sud  de  ]\kxico.  Après  arroirdéftit: 

^ennemi en  bataille  rangée ,  il  revint  eo 

triomphe  dans  sa  capitâe,  suivi  «P^l^ 
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fcide  de  taplifs  qui  furent  saoSàis  k 
la  cérëmonie  de  son  couronnement  11 
ût  ensuite  la  conquête  de  Tlatelolco, 
ville  située  sur  4ës  ilôts ,  au  nord-ouest 
datenapk  de  Mexitli(dteu  delà  guerre), 
et  qui  avait  un  roi  indépendant.  Tlatë- 
loko  fui  réunie  dès^ors,  psyr^^s  ponts, 
k  la  yâie  de  Ténodititkn,  ou  Fan- 
€tenfie  Mexico«  Le  reste  du  règne 
d'Âxa}aoatl  &it  jbeureux  et  paeificpie. 
Ce  prince  mourut  en  1477^  ^  ^^^ 
pour  successeur  AhnitKol,  Fun  des 
électeurs  de  Fempice.  Il  avait  emploj^ 
douze  ana  â  soumettre  ses  ennemis,  À 
étendre  les  limites  du  Mexique,  et  À 
encourager  FagiriGukure  et  les  arts* 

AXELSON  (Ëiug),  de  la  &miUe 
Totl;  né  vassal  du  Danemarck,  il  se 
déclara  conU'e  Éric  XIII ,  et  passa  en 
âiiède  pour  y  30utenir  le  parti  mécon- 
tent <h  l'union  de  Calmar.  Il  devint 
lvès*puissant  dans  le  pays ,  et  en  fut 
mêmequelque  temps  le  souveram,  sotis 
le  titre  d'administrateur.  Jaloux  de 
Chdrlea  Gaimts^on,  qui  était  panrcfnu  k 
la  dignité  royale,  Axdson  se  joignit'^ 
ses  enni^mis ,  «t  contribua  à  la  révo» 
lotion  qui  pbça  wr  le  troue  Guis* 
^ian  P^. ,  roi  de  Danemardk.  Mécon- 
tent de  nouveau  dv  gouvernement  da- 
ms ,  il  râf>p^  Charies,  et  lui  fit  rea* 
die  la  coui:o]Mke«  Charles  étairt  most 
tfi  1 47O9  A?^elsQs  9ppuya  de  tout  son 
oiâditrâeclicln  déSârurSturey  en  qua- 
lité f  a4ministrateur.  Sture  liii  céda  k 
Finlande  y  où  il  coimnanda  en  souve^ 
rain  jusqu'en  1 4So ,  année  de  sa  mort. 
I«a.£»niHe  Toth  resta  en  Suède,  où  elle 
^des  alliances  illustres.  Hsnri  Totl 
épousa  Sif^'tAey  fille  du  roir  Eric  XIV, 
et-s«n.petittfils  ^  Clause  Toth ,  joua  un 
C^lfibrillantàla  cour  deCbrtstine;4}ette 
ptwnççn^  se.proposait*de  rélever  au 
ta^  dé  duo  r  et  de  lui  Êiire  assurer  le 
dsûtt .de  $uo$é^r  au .  trône  de  SMie^ 
dju;^te€99  oùiChiStfiesfiustav^iiainsié 
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prince  royal ,'  mourrait  sans  enfanta^ 
mais  ié  chianceUer  Oxenstiem,  et  d'an- 
tres grands  du  pays ,  s'opposèrent  k 
FesLécution  de  ce  projet.     C— ait. 

AXIOTHÉE.  F.  Nicoctis. 

AXTËL  (  Daniel  ),  officier  anglais 
au  service  du  long-parlement  y  avait 
été ,  dans  sa  jeunesse ,  garçon  de  bou- 
tique diez  un  épicier.  D'un  caractère 
sérieux ,  et  imbu  de  bonne  heure  dés 
principes  des  puritains,  il  acheva  d'être 
exalté  par  1^  prédications  de  leurs 
diefis;  et,  ayant  pris  du  service  dans 
leur  armée  ^  il  parvint  au  grade  de 
lieutenant-cdonel ,  et  s'ojiposa  forte- 
ment à.  toute  réconciliation  avecChair- 
les  P**.  Quand  ce  prince  fut  conduit 
-devant  ses  juges ,  Axtel  commandait 
le  détachement  diargé  de  FesccMrter. 
L'épouse  du  général  Fair&x  ayant 
parlé  hautement,  ainsi  que  d'antres 
^mmes,  en  Viveur  du  rOi,  Axtel  s'é- 
eria  i  «  Chassez  ces  coquines ,  fusiUftt* 
»  les.«>  Sur  le  chemin  du  roi,  quel- 
ques personnes ,  touchées  de  compas* 
sion ,  crièrent  :  «  Dieu  sauve  le  roi  T  » 
les  soldats  dFAxtel  crièrent:  «Justice! 
j.nstice!  »  Et  lorsque,  le  dernier  jour 
du  jttgemeA,  quelques-uns  crièrent: 
«Bien  préserve  votre  majesté! i  \é% 
soldats  crièrent  :  «  Exécution ,  exékil- 
»  tioni  »  Quand  la  sentence  de  mort 
fut  prononcée ,  le  roi  fiit  transporté 
dans  une  chaise  à  porteurs' au  milieu 
de  la  rue  Royale.  Les  deux  hommes» . 
qui  le  portaient  dtèrent  leio^  chapeaux 
pav  respect ,  mais  les  soldats  d'Axtel 
tes  forcèrent  k  les  mettre  ^r  leur  tctc. 
On  vérifia  dans  la  strite  qu' Axtel  avait 
été  jiisqu'à  battre  ses  soldats  pour  leur 
faire  tenir  une  pareille  conduite;  que^ 
pendant  le  ptocès ,  il  riait  et  plaisantait 
avec  eux,  et  qu'il  les  avait  excités  à 
brûler  devant  le  visage  du  prince ,  de 
la  poudre  qrfil  letkr  avait  aonnée.  Il 
passa  ensuite  en  Irlande  avec  Crom- 
Welly  obtint  le  goiivernêmépt  de  Ki(- 

9.» 
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kevlttfy  et  poursuivit  rigoureusement 
leiî  partisans  de  h  monarchie.  Lorsque 
Oomwell  se  fut  emparé  ouvertement 
du  pouvoir,  Âxtel  et  plusieurs  autres 
officiers  donnèrent  leur  démission  à 
Henri,  fils  du  protecteur,  envoyé  par 
lui  ^  Irlande  comme  major^énéral; 
et  Axtel  surtout  montra,  dans  cette  cir- 
constance, beaucoup  d'emportement. 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  en  simple 
particulier,  de  la  fortune  qu'il  avait  ac- 
quise ;  mais  il  se  vit  toujours  surveillé, 
jusqu'à  la  mort  du  protecteur.  Le  lou^ 
parlement  reprit  alors  son  autorité, 
.  et  Axtel  fut  nommé  colonel  par  le  lieu- 
fenant-général  Ludlow.  Quoiqu'il  eât 

.  changé  d'idées  en  matières  religieuses, 
et  que  de  puritain  il  fût  devenu  anabap- 
tiste, il  ne  varia  jamais  dans  ses  idées 
politiques.  La  réputation  qu'il  s'était 
faite  il  cet  égard,  et  son  courage  bien 
prouvé,  le  firent  placer  a  la  tête  f  une 
«vision  dlrlandais,  chargée  de  défen- 

>  dre  leparlemeut  contre€liarles  II;  mais 

.lorsque  cKtedivL»ion  fut  arrivée  dans 
rYorkshire ,  Monk  lui  fit  congédier 
Ai^el,  ainsi  que  ceux  qui  pensaient 

•comme  lui,  et  choisir  d'autres  officiers. 
Axtel  tenta  «nsuite,  avéb  le  général 

'"^Lambert  et  quelques  troupes ,  de  ré- 
taWir  les  affaires  de  son  parti;  mais  il 
n'y  réussit  point,  et  se  tint  caché, 
prévoyant  bien  que  le  rôle  qu'il  avait 
joué  dans  le  procès  du  roi  l'exposerait 
à  être  poursuivi.  En  effet,  après  la 
restauration,  il  fut  du  nombre  de  ceux 
que  Charles  II  excepta  formellement  de 
l'amnistie  générale.  Mis  en  jugement, 
il  se  défendit  sur  tous  les  chefs  d'ac- 
cusation- avec  une  grande  présente 
d'esprit.  Il  fut  condamné  à  mont ,  ainsi 
que  le  colonel  Hacker ,  et  souffrit  son 
supplice  avec  ferhieté.  On  exerça  sur 

'son  cadavre  d'inutiles  cruautés f  mais 
on  ne  priva  point  la  veuve  et  ses  sept 
en£ints  du  bien  qu'il  avait  amassé  dans 

Je  temps^de  sa  prospérité.    D— -t. 
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AXTinS  (Jean  CoifBARD),  méde^ 
cin  allemand,  a  publié  un  petit  traité 
sur  les  arbres  résineux  conifères,  tels 
que  les  pins,  les  cèclres,  tes  sapins, 
les  cyprès ,  etc. ,  dont  on  extrait  la  té- 
re'benthine  et  la  poîx^  Il  fait  connaître 
les  différentes  sortes  d'utilité  que*  l'on 
l'étiré  de  ces  arbres,  et  cite  plusieurs 
pas^ges  des  poètes.  Ses  descriptions 
sont  animées  et  intéressiautes,  et  son 
style  a  de  l'agrément.  Il  y  a  joint  une 
lettre  sur  l'antimoine,  dans  laquelle 
il  accuse  calomnieusement  Guy-Patin , 
grand  ennemi  de  ce  remède',  de  l'avoir 
donné  à  ion  propre  fils  pour  s'en  dé- 
faire. L'université  d'Iéija  exigea  d'Ax- 
tius  une  rétractation  publiée ,  consi- 
gnée dans  une  petite  feuille  réunie 
quelquefois  à  son  ouvrage  intitulé  : 
Tractatus  de  arboribus  coniferis, 
etpice  conficienddj  aliisque  ex  iUis 
urborihug  provenientibus  ;  accessit 
Epistola  de  antimonio:  JenaSy  tjrpis 
Samuelis  Krébsii^  1679,  in-12. 

D— P— s. 

AYALA  (  Pierre  Lopez  de  ),  né 
dans  le  royaume  de  Murcie  en  i552 , 
d'une  famille  distinguée,  servit  sous 
quatre  sois  de  Gastille.  Il  s'attacha  d'à* 
'bord  à  Pierre-le-Cruel  ;  mais  la  con- 
duite de  ce  prince  ayant  fait  révolter 
ses  sujets  en  i  %6,  Ayala  prit  le  parti 
de  Henri  de  Transtamare.  Pierre  étant 
revenu  dans  ses  états  à  la  tête  d'une 
-armée  d'anglais  et  de  navarrois,  livra 
bataille  à  Henri ,  le  3  avril  1 367,  au- 
près de  r^axara  ou  Navarette.  Ayala  y 
•fiit  fistit  prisonnier  (  ainsi  que  Dugues- 
clin  ) ,  emmené  en  Angleterre,  et  ren- 
fermé dans  un  cachot  dont  il  fait,  la 
description!  dans  son  poëmç  intitulé  : 
RùMuio  de  Falacio  >  et  fut  racheté 
po^  une  grosse  somme  d'ai^tot. 
Henri,  victorieux  à  son  tour  de  Pierre, 
et  maître  du  royaume  ;  nonuna  Ayala 
son  conseiller  et  son  ambassadeur  au- 
près de  Charles  V,  roi  de  Ytm^ 


3mt  I*''. ,  fils  de  Henri ,  lui  apnt  suc- 
eéde' ,  garda  auprès  de  loi  Ajala  ^  qui 
dans  la  gnerre  de  Portugal,  porteur 
de  i'ëtetidard  de  l'ordre  de  la  Vanda 
à  fa  bataille  d'Â.ljnbarrata,  en  i385, 
y  fut  encore  fait  prisonnier,  quoiqu'il 
eût  agi  en  vaillant  soldat  et  eu  habile 
eapitaine.   Jean  V',  le  nomma  son 
grand  chaml)èllan ,  et  grand  chancelier 
de  Gastille.  Henri  III,  successeur  de 
Jean,  garda  auprès  de  lui  Ayala,  qui 
mourut  à  Galahorra,  en  1 407,  sous  le 
règne  de  Jean  II.  Âyala  était  Thomme 
le  plus  savant,  le  plus  éloquent  et  le 
plus  brave  de  toute  l'Espagne ,  et  se 
faisait   distinguer  dans  les   conseils 
comme  à  l'armée.  II  aimait  beaucoup 
les  lettres ,  et  fut  presque  le  seul  es- 
pagnol qui  les  cultivât  de  son  temps,. 
Ses  auteurs  favoris  étaient  S.  Grégoire 
€t  Tite-Live,  Il  avait  apporté  d'Italie 
ce  dernier  auteur ,  jusqu  alors  inconnu 
en  Espagne,  et  le  traduisit  en  espa-- 
gnol.  Cette  traduction  fut ,  au  rapport 
d'Antonio  ,  imprimée  à  Salamanque  y 
sans  nom  d'auteur,  i497,in-fol.,  et 
réimprimée  à  Cologne ,  chez  Ârnauld 
Bîrchmann,  en  1 55 1  ou  1 555.  Il  avait 
aussi  traduit  les  Commentaires  de  S. 
Grégoire-le- Grand  sur  le  Ui^re  de 
Job;  le  traité  d'Isidore,  De  sitmjno 
Bono  ;  la  Consolation  de  la  philoso' 
jfhie  de  Boèce,  et  ï* Histoire  de  Troie 
de  Guy  Columna.  II  âVait  composé  en 
espagnol  un  Traité  de  Fauconnerie^ 
et  la  Généalogie  delà  maisonroyale. 
Il  paraît  que  ces  ouvrages  et  traductions 
a'ont  pas  vu  le  Jour;  mais,  outre  le 
Tite-Lli^  d' Ayala ,  on  a  encore  im- 
primé de  lui,  L  une  traduction  du 
traité  de  Boccace,  De  CasiBus  viro- 
Tum  illustrium^  Séville,  i49%  in- 
fo!. ,  Alcala  de  Henarez,  i5jï,  in-foL 
Ayala  n"*âvaît  traduit  que  les  huit  pre- 
miers livres  et  le  chapitre  du  9'.,  con- 
sacré  à  Artus ,  roi  d'Angleterre.  La  tra- 
duction fut  acheyée  par  Alphonse 
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CismaA  de  Ste.- Marie,  doyen  des^ 
^lises  de  Compostelle  et  de  Sëgovie. 
Il .  Cronicas  de  log  reges  de  Castilla^ 
B^  Pedro  j  D,  Henrique  Ily  D.  Juan 
el  primero  ^y  I?.  Henrique  tercero  , 
Pampelune,  1591 ,  in-fol.  Cette  pre-. 
mière  édition  ne  contient  queles  règne» 
de  Pierre ,  Henri  II ,  et  Jean  I*'.  L'ou- 
vrage entier  a  été  réimprimé  à  Sara- 
goce,  jG6%  ;il  y  a  une  édition  de 
Madrid,  1779,  4  voU  ia-4^«  Ayala 
avait  été  témoin  des  événenients  dont 
il  parle.  «  H  est,  dit  Antonio,  hig^rien 
n  fidèle,  et  son  style  est  él^ant  pour  , 
n  le  temps,  où  il  écrivait,,  »    A,.  ^*<<-t. 

AYALA  (Diego  Lopez  de),  jcha- 
noine  de  Tolède ,  vers  le  milieu  du 
16".  siècle ,  traduisis  en  castillan ,  avea 
beaucoup  d'élégance  et  de  pureté ,  le 
Philocopo  de  ^occace ,  sous  le  titre 
de  ElLaberinto  de  Amor^  eiVAr- 
eadie  ^  de  Sannazar.  Ces  deux  cp- 
vrages  ont  été  imprimés  in- 4**-^  ?  le  . 
premier  en  1 555 ,  le  second  en  1 547  r 
ils  jouissent  de  l'estime  des  littérateurs 
espagnols.  G— S— 4# 

AYALA  (  Gabriel  ),  médecin  de  la 
faculté  de  Louvain ,  et  médecin  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Bruxelles  ^  mort 
vers  1 562 ,  a  laissé  un  recueil  de  vers 
latins ,  im|Hrimé  à  Anvers ,  en  i562  , 
in  ^4^*  9  contenant  quatre-vingt-neuf 
épigrammes  qu'il  avait  déjà  fait  impri» 
mer  sous  le  titre  de  :  Popularia  epi-* 
srammata  medica,  un  livre  d'É- 
légies ,  etc.  L'auteur  convient  lut-mime 
que  ses  épigrammes  sont  un  pea  trop 
longues  et  peu  piquantes;  mais,  il  prie^, 
le  lecteur  de  faire  attention  qu'elles 
sont  Medica  et  Galemea.non  CaiuU 
liana.  —  Balthazar  Ayala  ^  cousin 
de  Gabriel,  et  né i  Anvers,  en  i548 
environ ,  jurisconsulte  et  auditeur  gé« 
néral  des  troupes  de  Philippe  II  daas 
les  Pays-Bas,  adonné:  De  jure  ^,  ef» 
Jiciis  hellicis ,  ac  militari  disciplina, 
libri  très  ^  Pouai ,  1 58;i  ^  in-8 V  Aa- 
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vers,  i597 y  ^^-S*.  —  Nicolas  Atf- 
tonio,  daDs  sa  Bïbliotheca  Hispana 
Nova  ,  parle  de  beaucoup  d'autres 
A  Y  AL  A,  qui,  la  plupart,  n'ont  composa 
^e  des  ouvrages  de  dévotion'. 

A.  B— <•*• 
AYAMONTE  (le  marquis  d'),  sei- 
gneur espagnol  de  la  maison  de  Gnz- 
man ,  dans  laquelle  ce  marquisat  sub- 
siste encore,  naquit  vers  les  premières 
années  du  i  «j**.  siècle ,  et  smvit  la  car- 
rière des  armes.  Il  e'tait  proche  parent 
de  Lolfiie  de  Guzman ,  dont  le  mari , 
JTëan,  Juc  de-  Bragahce,  veiiak  d'être 
prûdàmé  roi  de  Poitugàl  (1640).  Aya-  ' 
monte,  flatté  d'une  telle  alliance,  oublia 
la  ûd^të  qu'il  devait  à  son  propre  sou^- 
verain ,  et  cbercba  à  susciter  Une  révo- 
lution dans  la  province  d'Andalousie , 
qu'il  voulut  rendre  indépendante  delà 
ronronne  de  Càistiile,  d'accord  avec  le 
iiQlivcdu  roi  dé  Portugal.  Le  duc  de 
Mcdina  Sidonia,  béau-frère  de  celui-ci, 
se  trouvait  gouverneur  dfe  cette  prô-' 
vince,  oii  il  possédait  des  biens  im- 
menses; L'Espagne  était  dans  Un  état 
de  décadence  souS  le  règne  du  pusil- 
lanime Philippe  IV;  tout  concoiirait 
à  séduire  l'ambition  du  duc  de  Me- 
cKtia  Sidonia,  et  les  circonstauces  four- 
nirent au  nuârquis  d'Ayàmonte  des  ar- 
guments assez  forts  pour  ébranler  sa 
£dé|ité.  Mais  l'indiscrétion  du  moine 
Velâscb,  qui  ifut  trahi  par  le  confi-' 
dent  qu'il  avait  choisi ,  fit  avorter  là 
conspiration,  aU  moment  où  elle  allait 
être-  exécutée.  Le  comte  d'Olivarez 
fut  instruit  de  tout,  et  le  roi  Philip- 

Iie  voulut  bien  laisser  à  son  ministre 
e  soin  d'une  affaire ,  dont  les  détails  et 
la  recherche  alarmaient  encore  plus 
sa  paresse,  que  le  "danger  n'effrayait 
son  imagination*  Soit  que  le  duc  de 
Médina  Sidotaia  ne  fut  cbupable  d'au- 
cun acte  positif  de  rébellion,  soit  que 
ïe  ministre  voulût  préserver  la  fîère 
maisoftâe  GuuaaB;  dont  il  était  lui- 
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même,  de  la  honte  de  voir  traîner  3^ 
l'échafâud  celui  qui  en  était  le  chef,  il 
paraît  que  le  marquis  d'Ayamonte  fut 
la  Seule  victime  sacrifice,  et  encore 
voulut-on  jeter  une  espèce  de  voile  sur 
la  nature  du  crime  qui  lui  fut  imputé. 
On  le  flatta  de  l'espoir  dobtenir  sa 
grâce,  jusques  au  moment  où  la  hache 
du  bourreau  allait  faire  tomber  sa  tête» 
11  avait  pourtant  avoué  tout ,  persuadé 
qu'il  ne  serait  pas  moins  favorable- 
ment traité  que  le  duc,  à  qui  le  roî 
s'était  coiitenié  d'oter  le  gouvernement 
de  l'Aiidalonsie.  Mafs  oh  se  servit  de 
sa  propre  confession  poi»  lui  faire  son 
procès  ;  il  fut  condamné  à  perdre  la 
tête.  Ses  Juges  lui  prononcèrent  sa  sen- 
tence le  soir.  Il  l'écouta  avec  une  tran- 
quillité surprenante,  et  sans  se  plain- 
dre ni  du  duc  ni  du  ministre;  il  soupa. 
ensuite  à  l'ordinaire,  et  passa  toute  là 
nuit  dans  un  profond  SotnmeiL  II  fallut 
que  ses  juges  le  fissent  éveiller  pour 
dter  au  supplice  :  il  y  marcha  sans 
dire  un  mot,  et  mourut  avec  une  fer- 
liietc  digne  d'uîie  meilleure  occasion. 
(  /^of.  les  aiticles  feniNA  Sidonia. 
(  Guzman  ,  duc  de  j,  Nicolas  Velas- 
cô,  Louise,  etc.,  Guzman,  Bra- 
gÂng£  ,  etc.  J.  B.  E — ^D. 

AYDER-ALY.  ràjr.  Sider-Aly. 

A  YESHA  ^  femme  de  Mahomet.  K^ 

AiCHAH. 

AYGUEBERRE  (Jacques  Dumas 

d'  ).  y»  AlGUEBERRE. 

AYLESBIJRY  (Thomas),  né  à 
Londres  en  1 5^6 ,  fut  créé  baronet  ei> 
1637.11  était  très-instruit,  surtout  dans 
les  mathématiques  ;  mais  il  mérite  plus 
particulièrement  d'être  cité  pour  le 
noble  usage  qu'il  fit  de  âa  fortune  ert 
faveùt  des  savants  et  des  gens  de  let- 
tres. Non  seulement  il  les  recherchait 
et  les  réunissait  chez  lui ,  mais  il  fai- 
sait encore  des  pensions,  à  plusieurs 
d'entre  eux.  Son  attachement  à  Charles 
I«'.robBgea,  en  r64â,  d'aller  chercbw 
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tin  asjle  dans  les  Pays-Bas ,  où  il  mou- 
rut, en  1657^  àTâge  de  81  ans,  lais- 
sant une  fille  qui  épousa  Edouard 
Hydc  de  Perton ,  depuis  le  fameux 
comte  de  Clarendon,  et  un  fils  (  Guil« 
kume  ),  qiû  fut  cboisi  par  Charles  P'. 
pour  être  goùverneiur  du  duc  de  Huç- 
lingbametde  i»on  frère.  Guitlauiïic  par* 
courut  avec  ses  élèves  les-  difierejits 
royaumes  de  l'EuropcO  monarque  le 
chargea  dilsoîn  de  ti*aduirc'de  Vitalien 
^n  anglais  V Histoire  des  pierres  civi- 
les  de  Franee,  par  Davila.  Cette  tra- 
duction, où  il  eut  pbur  collaborateur  sir 
GKarks Coltercl,  panil  à  Londres,  en* 
1647^  in^oh  Dans  une  seeomde  e'di- 
ym ,  publiée  en  1 678 ,  on  attribue' 
presque  tout  Fouvragé  a  ^r  Charles' 
CoUerel.  Guillaiimé  Aylesbory  mou- 
rut à  là  Jamascpie,  daias  un  âge  peu' 
araDCë.  X-h*-s. 

AYLETT  (Rqbébt),  aotair  an- 
^,  né  au  commencement  du  l 'j", 
âcdc ,  à  public  deux  ôu^ragies  «b  vers , 
intitiilés ,  Fun  :  CoiUemplatxom  di- 
vines e%  morales;  l'autre  >  Suzanne  y 
ou  k  Procès  des  deUJt  meiUards^ 
Londr^,  i6îia,in-8^.  On  lui  attribue 
^Brittuima  anUqutùUlusirata  ^  pu- 
Miée  sous  le  nom  é'Ayktt  Sammes , 
«onHeven.  X— s. 

AYLIN  (Iean ), ou  phttot  Ailino  , 
suriioitaméDE  Maniaco,  du  nom  d'un 
cliâteau  du  Frioul,  eu  il  était  né,  (lo- 
tissait au  r4*.  siècle.  H  écrivit  en 
Uin  l'histoire  de  b  guerre  du  Frioul , 
BisMaBeUiFofojuliensis,  On  croit 
^«e  Maniacoy  lieu  de  sa  naissance,' 
^vait  été  bâti  à  la  place  où  était  ancien* 
nement  ïai  ville  de  CeTina^  dont  parle 
riine,  et  qui  depuis  long-temps  ne  sub^ 
siste  j^lus,  AyHn  était  i^otaire,  et  ses 
^eut  l'avaient  été  au  même  lieu ,  de 
pcreen  fils,  depuis  l'an  1277.  Son 
Sistfnre  de  la  guerre  du  Frioul, 
^  s'étend  depuis    i566  jusqu'en 
^588,  a  été  insérée,  par  Muvatori , 
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dans  ses  jénxiquiiatés  Itàliœ  medii 
œvi,  tom.  III,  pag.  1187.  Ce  savaint 
critique  avoue  qu  Aylin  n'écrit  pa^ 
comme  Salluste  ni  comme  Tite-Live  ; 
mais  c'est  ce  qu'on  ne  peut  exiger  d'un: 
écrivain  du  1 4**»  siècle.  Cette  histoire 
Contient,  relativement  à  la  guerire  qnt 
en  est  le  sujet ,  des  particularités  qui 
Bc  se  trouvent  point  ailleurs;  G — É. 
AYLMER  (Jean  ) ,  prélat  an^ais , 
né  à  Aylmet-Hafl,  en  Norfolk,  vers 
r5'i  I ,  d'une  famille  distinguée.  A^ant 
dû  le  bienfait  de  son  éducation  à  U 

Sh^otection  de  Henri  Grey ,  marquis 
ie  Dofc'sef,  et  depuis  duc  de  Suffolk , 
il  fît  à  son  tour  l'éducation  des  en-« 
fzrntsde  ce  seigneur,  et  entre  autres 
d*  llady  Jeanne  Grey,  si  célèbre  par 
sa  fin   tifagique  :  guidée   par  lui  , 
é^le  fît  àt$  progrès  rapides  dans  les 
langues  grecque  t%  latine,  et  lui  té^ 
moigna  beaucoup  d'afiectitm.  I/atta-> 
chôment  qu'il  njdntrâ  pour  le  pro-« 
tcstatitismîe  foblipfea   de    sortir    du 
l'oyaume  soùï»  fe  règne  de  Marié.  Il  y 
^  rentra  à  l'avènement  d'Elisabeth  m 
trône;- mais,  ihalgré  son  zèle, ses  pro- 
tecteurs et  ses  talents,  s'étant  élevé 
dans  ses  écrits  contre  la  richesse  ef  le 
faste  des  ecclésiastiques ,  il  resta  long-» 
temps  sans  avancement.  Il  crut  dévoie' 
se  justifier  par  la  suite,  en  disant  quef 
(c  lorsqu'il  était  un  enfent ,  il  parlai! 
9  et  pensait  conune  un  enfant.  »  Ce  no 
fiit  qu'en  1 576,  qu'ayant  été  élu  évêque 
de  Londres,  il  commença  à  déployer  la 
plus  grande  magnificence,  entretenant 
quatre-vingts  personnes  pour  le  ser- 
vice de  son  palais.  L'amour  de  l'ar- 
gent, l'ambition  du  pouvoir  et  l'into- 
lérance religieuse  faisaient  le  fondi 
domiuant  de  son  caractère.  Ses  pro- 
cédés tyranniques  à  l'égard  des  puri- 
tains lui  attirèrent  des  reprochés  de 
la  part  même  du  gouvernement,  et 
le  rendirent   tellement  odieux  qu'il 
demanda  plusieurs  fois  à  résigner  son 
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évêcbe.  Il  mourut  trës^riche  en  rSg^, 
â  Fâge  de  soixante  -treize  ans ,  et  fut 
^terré  à  S.  Paul.  Parmi  plusieurs 
traits  de  sa  vie,  on  cite  le  courage  ayec 
lequel  il  se  fit  extraire  nue  dent,  pour 
engager  la  reine  Elisabeth  à  se  sou- 
mettre à  la  même  opération.  Ajlmer 
avait  du  talent  pour  Téloquence  de  la 
chaire ,  ce  qui  n'empêchait  pas  qu  il 
ne  fît  bâiller  quelqueJU)is  son  auditoire. 
S'apcrcevant  un  your  en  préchant  que 
k  ptapart  de  ses  auditeurs  étaient  en- 
dormis, il  tira  de  sa  poche  une  Bible 
hébraïque  ^«t  se  mit  à  la  lire  tout  haut* 
La  nouveauté  des  sons  réveiUa  ceux 
qui^dormaient ,  et  ils  y  prêtèrent  d'au- 
tant plus  d'attention  qu'ils  n'y  com- 
prenaient rien.  Alors  il  reprit  la  suite 
de  son  sermon ,  après  avoir  fait  ob- 
server à  ses  auditeurs  combien  il  était 
déraisonnable  de  prêter  si  peu  d'at- 
tention à  la  parole  de  Dieu ,  et  de  la 
réserver  pour  un  langue  dont  ik 
n'entendaient  pas  un  seul  mot.  Il  est 
auteur  d'une  Réponse  au  Uvre  de 
Knoxy  contre  le  gouvernement  des 
femmes ,  et  il  a  aidé  Fox  dans  la  tra- 

'  duction  latine  de  Y  Histoire  desMar- 
tjrs.  S — n. 

.  AYLOFFE  (sir  Joseph)^  anti* 
quaire  anglais  >  né  vers  inoS^  d'une 
bonne  famille  du  comté  d'Ëssex ,  a 
publié  :  Calendriers  des  anciennes 
Chartres ,  etc. ,  et  des  Jrclùves  gal- 
loises et  écossaises  existantes  à  la 
lourde  Londres,  17711,  in-4°-  Il 
4vait  entrepris  la  traduction  de  l'J&n- 
c^clopédie  française^  avec  des  ad- 
ditions relatives  à  son  pays  ;  mais  la 
première  livraison  ayant  reçu  peu 
d'accueil,  l'ouvrage  ne  fut  pas  conti- 
nué.  Il  a  eu  part  aux  éditions  des  Col- 
lectanea  de  Leland,  en  9  vo].  in- 
8**.,  1770  j  du  Liber  niger  Scacçar: 
riiy  1 771,  en  Qi  vol.  in-8".,  et  il  a 
revu  l'édilionMe  1771  des  Discours 

.  curieux  ^  de  Qe^e.  Il  est  au3»i  ïm^ 
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teur  de  YUniversal  librarian  (  là 
Bibliothécaire  universel) y  et  de  plu- 
sieurs articles. intéressants  de  l'-^r- 
chœologia Britannica  (Mémoires  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres), Il  mourut  en  1781  ,  %é  de 
soixante-douze  ans.  S— n. 

A  Y  L  0  N  (Luc  VikSQUEz  d'  ). 
Fqy,  Fernand  Cortès. 

AYM.  roy.ÈAYM. 

AYMAR  ou  ADEM^R ,  d€rnierri>. 
jeton  mâle  des  comtes  d'Angouléme , 
qui  régnaient  depuis  866,  que  Wul-- 
grain  reçutcecomtéde  Gharles4e-Ghau«* 
ve  son  parent,  mouruten  i  a  1 8.  Aymar 
et  son  frère  Guillaume  s'étaiept  empa-. 
résd'une  partie  de  l'Angoumois,  au  pré- 
judice dé  Mathildc ,  leur  nièce  ,  qui 
cependant  se  maintint  dans  l'autre 
partie  sous  la  protection  de  Richard, 
duc,  et  depuis  roi  d'Angleterre.  Guil- 
laume mourut;  Aymar  recueillît  sa 
succession,  et,  en  1 191 ,  profitant  de 
l'absence  de  Richard  qui  était  à  la 
croisade,  acheva  le  dépouillement  de 
Mathilde;  puis,  apprenant  la  capti- 
vité du  roi  d'Angleterre,  se  jeta. «dT' 
ses  terres  avec  quelques  confédérés* 
Richard ,  de  retour  dans  ses  états,  en 
1 197  ,  les  reprend,  et  £ût  la  conquête 
de  l'Angoumois.  Aymar  implora  sa 
générosité,  et  rentra  dans  ses  terrek 
par  un  arrangement  au  moyen  duquâ 
3  fiança  Isabelle,  sa  fille  unique,  avee 
Hugues,  fils  de  Mathilde  et  de  Hugues 
IX  de  Lusignan,  comte  de  La  Marche. 
Jean ,  successeur  et  fils  de  Richard|,. 
enleva  Isabelle  en  120a,  et  l'épousa*. 
Après  la  mort  du  roi  Jean ,  Isabelle 
épousa ,  en  1317,  le  même  Hugues  à 
qui  elle  avait  été  promise.  A  la  mort 
de  son  père,  Isabelle  apporta  à  son 
mari  le  comté  d'Angouléme.  En  i3o8, 
Philippe-le-Bel,  par  une  transaction 
ajçc  les  petites -filles  de  Hugues  et 
d'Isabolle,  réunit  le  comté  à  sacoa^ 
ronnct  Louis  ^  second  fils  de*Cbarlo& 
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V  y  créé  dnc  d'Orlëaos  en  i  Spa ,  eut 
ensuite  le  comté  d'Angouléme;  il  échut 
par  succession  à  Charles  d'Orléans , 
père  de  François  P'.;  ce  dernier,  en 
t5  16 ,  érigea  ce  comté  en  daché,  eu 
£siTeur  de  sa  mère;  et  après  la  mort  de 
cette  princesse ,  en  1 53 1 ,  le  duché  fut 
réuni  à  la  couronne.  En  1 58^,  Henri 
m  le  donna  à  Diane,  fille  naturelle  et 
Intimée  de  Henri  II,  qui  mourut  sans 
postérité  en  16 19.  Ce  fut  alors  que  ce 
dncbé  fut  donné  à  Charles  de  Valois 
( /^o^.  Angouleme).       a.  B— t. 

AYMAR.  F,  Ademih  et  Aimab. 

AYMON  ,  comte  de  Savoie.  Fojr. 
Savoie  (  maison  de  ). 

AYMON  (Jean  ) ,  et  non  Aymone  , 
né  en  Dauphiné ,  y  fut  curé  pendant 
quelque  temps,  suivit  à  Rome  l'évéque 
de  Maurienne,  se  fit  recevoir  protono* 
taire,  alla  à  Genève  où  il  abjura  le  ca- 
tholicisme, puis  à  Berne',  et  à  la  Haye, 
où  il  se  maria.  Apres  quelques  années, 
ii  obtint  la  permission  de  rentrer  en 
France ,  et  le  cardinal  de  NoaiUes,  qui 
lui  fit  avoir  une  pension,  le  plaça  au 
séminaire  des  Missions  étrangères , 
en  T706.  Clément,  sous-bibliothécaire 
dnroi,  avait  été  son  premier  protec- 
teur ,  et  le  laissait  souvent  seul  dans  la 
faiblioth^ue  confiée  à  ses  soins  :  Ay- 
raon  Tola  j^usieurs  manuscrits ,  en 
mutila  plusieurs ,  et  s'enfuit  en  Hol- 
lande en  mai  1 707.  Parmi  les  manus- 
crits volÀ  était  ^original  des  actes  du 
concile  tenu  k  Jérusalem  en  167  a  et 
1673',  qu*il  fit  imprimer  à  la  Haye, 
avec  les  lettres  de  S.  Cyrille  Lucar  et 
d'autres  écrits ,  sous  le  titre  de  Monu- 
menu  authentiques  de  la  Beligion 
grecque^  etc.,  1718,  in-4°- ;  repro- 
duit (  sans  avoir  été  réimprimé)  sous 
le  titre  de  Lettres  anecdotes  de  Çy- 
fille  Lucar ^  Amsterd. ,1718,  in-4**. 
Aymon  croyait  les  actes  de  ce  concile 
inédits;  cependant  A nt. 'Michel  Fou- 
guère  en 'avait  donné  ane  traduction 
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latine,  1676,  in-ia;  une  antre  tra« 
duction  latine  avait  paru  en  1 6789  in« 
8  '.  L'abbé  Renaudot  releva  ^  dans  sa 
Défense  de  la  perpétuité  de  la  foi,  les 
raisonnements  absurdes ,  les  bévues 
grossiëresetlescalomniesd'Aymon.  En 
1 709 ,  les  états  de  Hollande  obligè- 
rent Aymon  de  se  dessaisir  de  l'original 
des  actes  ;  mais  quelquesmns  des  autres 
ouvrages  qu'il  avait  volés  ont  été  per- 
dus. On  ignore  l'époque  de  la  mort 
d' Aymon,  duquel  on  a  encore  :  I.  Tous 
les  Si/nodes  nationaux  des  Églises 
réformées  de  France^  1710,  2  vol. 
in-4'*.  ;  i636,  1  vol.  in-4**.  On  jr 
trouve  la  traduction  de  cinquante  let- 
tres de  Prosp.  de  Ste. -Croix  au  cardi- 
nal Charles  Borromée.  Ih  Tableau 
de  la  cour  de  Rome ,  dans  lequel 
sont  représentés  au  naturel  sa  poli^ 
tique  et  son  gouvernement  ^  tant  spi- 
rituel  que  temporel^  ouvrage  satirique 
et  curieux ,  dont  il  existe  trois  éditions, 
également  bonnes  ,  la  Haye  ,  1 707 , 
1726,  1729,  in-ia.  On  trouve  à  la 
fin  du  volume  la  Prophétie  de  Vélec» 
tîon  des  papes ,  attribuée  à  Malachie. 
Ifl.  Métamorphoses  de  la  Beligion 
romaine ,  la  Haye ,  1 700 ,  in- 1 2  ;  I V. 
de  mauvaises  traductions  des  Lettres 
et  Mémoires  du  nonce  Fisconti^ 
Amsterdam,  17 19,  n  vol.  in-12,  et 
celles  de  Tamnassadeur  Mendosa  , 
17 16,  in-ia.  11  a  été  éditeur  des 
Lettres^  Mémoires  et  Négociations 
du  comte  d'Estrades,  depuis  i663 
jusqu'en  1668,  Bruxelles,  (bvHaye) 
1 709,  5  vol.  in-i  1  ;  édition  tronquée, 
ei  qu'a  fait  oublier  celle  que  Prosper 
Marchand  donna  à  Londres  (  la  HaycV 
1 743 ,  9  vol.  in- 12;  des  Mémoires  et 
Négociations  de  la  cour  de  France^ 
touchant  la  paix  de  Munster  ^  1 7  >  8^ 
in-fol.  C'est  Nicolas  Clément  qui  avait 
jnis  en  ordre  cet  ouvrage#    A.  B—  t. 

AYOLAS  (Juan  d' )  *  gouverneur 
du  Paraguay^  accompagna  donPédr» 
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âe  Mendoza  dans  la  conquête  de  la 
rivière  de  la  Plata ,  fut  cliarge',  en» 
i536  ,  djU  gouvernement  provisoire  ; 
de  Buénos-Ayres^  et  continua  la  dé- 
couverte dn  pays  7  il;  remonta  les  ri- 
vières de  Parana  et  du  Paraguay  y 
combattit  les  Indieiks  ^  les  força  à  h' 
paity   eh   obdnt  it&  vivres  et  dé- 
jeunes indiennes  pour  peupler  la  co- 
lonie naissante^  et  fonda  la  ville  de: 
l^sompttôn.  Gcmfinné  dans  son  gou-  ^ 
yernement  par  la  cour  de  Madrid,  3 
voulut  ouvrir  une  commmiication  avec 
iç  Pérou  9  entra  dans  Tinteneur  der. 
tirres^  vers  le  nord'Ones^t^  avec  aoo 
Espagnols;  ef^  après  avoir  pénétre'  par 
le  Chaco  et  la  province  de  Glnquitos 
jusqu'au  Pérou  y  il  revint  au  port  de 
Candéiaria^  ou  il  ne  trouva  plus  sa. 
flottille,  qui  venait   d'en  partir.    11. 
s'établit  sur  le  territoire  des  Paya-. 
guas-Sarigues,  qui ,  s'étant  réunis  aux 
Mbayas ,  autre   peuplade  d'Indiens 
sauvages.,  le  surprirent  et  le  tuèrent  . 
avec  toute  sa  suite,  en. 1 558.  B — ».    . 
AYRAUT  (Pierre),  PsTRirsiERO. 
Dius,  né  à  Angers,  en  i536,  fîit  en- 
voyé à  Paris  pour  y  faire  seft  ibuma- 
nités,  et  alla.ensiiite  étudier  le  droit, 
à  Toulouse  et  à  Bourges  ,    afin  de 
pi*endre    des^  leçons    de   Buareus  ; 
de,  Do&ellus  ,  de  Gujas,  les  tifots  ju^ 
risçonsidtes   alors  les  plus  estimés. 
Après  avoir  pris  à  Bourges  se?  degrés 
de  bàchditer,  à  l'âge  de  vingt-un  ans^ 
Ayraut  revint  dans,  sa  pairie ,.  et  y  en- 
séigua  le  droit  civil^  î)  y  pkddst  aussi 
plusieurs  causes    qui  firent  remar-. 
quer  son  éloquence  et  son  érudition. 
Revenu  à  Paris ,  bientôt  après,  il  y 
acquit  la  réputation  d'un  des  plus  cé- 
l^res  avocats  du  parlement.  Ses  Fiai-  . 
doyers  ,•  imprimés  à  Paris,  en  i  SqS, 
ip-8''.^  et  Bouen,  i6i49ff<)uventque 
sa  réputation,  n'était  pas  usurpée,  lit, 
publia ,  en  1 565,  neuf  notiveltes  Bé- 
«lamations  de  Quintilien,  qu'il  ajouta 
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aux  cent  trente-six  du  même  auteur  ^ 
déjà  publiées;  il  corrigea  le  texte  en 
plusieurs  endroits  ,  et  l'enrichit  de 
notes  estimées.  Bientôt  après ,  il  fit  pa*. 
raître  l'ouvrage  du  Retrait  ligfiager  ^ 
composé  par  François  Grimaudet,  avo-^ 
cat  du  roi ,  à  Angers ,  et  il  y  ajouta 
une  préface,  dans  laquelle  il  traite  de 
la  nature,  de  la  variété  et  mutation 
des  lois.  C2ette  préface  annonce  une 
plume  exeroée  et  une  connaissance  ap- 
profondi!; die  droit  civil  et  du  df  oit 
canonique.  Appelé  à  exercer,  à  Angers^ 
la  charge  de  beutenatit  criminel ,  Ay- 
raut fit  paraître  ,    avant  de  quitter 
Paris,  un  troisième  ouvrage,  qui  a. 
eur  plusieurs  titres ,  et  dont  la  dernière 
édition ,  imprimée  à  Paris ,  in-fol« ,  en . 
1 588 ,  est  intitulée  :  Rerum  ah  om-^ 
ni  antiquitaU  judicMarum  pandec- 
tœ.  Ce  fut  en  iSgf  qu'il  fit  imprimer 
un  livre  singulier,  intitulé  :  Des pfo^ 
ces  faits  aux  àadavres ,  aux  cendteSy 
à  la  mémoire.^  ausè  béies  brutes ,  aux^ 
choses  maniméès  et  aux  contumax  y, 
in-4^.  Il  dotma,  en  15^8,  des  Ofus-- 
cules  et  divers  Traités  yin-^'^^f  et  la 
meùie  aimée ,  un  livre  ,quimft  fe.seeau 
à. sa  réputation,  souâ  ee  titre  :  De 
Vordre  et  instruetion judiciaire  dont 
les  anciens  Grées  et  Romains  ont 
use  en  accusalions  publiques  >  con^ 
feré  à  Vusagé  de  .notre  Fraàce^ 
Paris,  in-4°«,  réimprimé  en  i6ia 
et  i6r2.  I>sms  Ce  dernier  ouvrage, 
divisé  en  (fuatre  livres ,  on  rec(Hlnaît 
le,  magistrat  éciûifé,  le  boa  eitoyeâ,  et 
l'homme  cott)?agetC£  qui  ne  craint  pas 
de  signaler  les  vices  de  l'administra-^ 
tion.  Coi^ai^cu  de  cette  vérité  qu'on 
ne  saurait  trop  rçfpandre  /  vérité  con-« 
signée  dans  le  préambule  de l'Ordon^. 
nance  de  i453,  «  que  les  royaumes 
s^ns  bon  ordre  de  justice,  n'ont  ni 
durée  ni  fermeté  aucune,  »  Ayraut  fit' 
connaître  lé  danger  des  nouvelles  pro-^ 
cédures  établies   par  le .  çhaocçlies^^ 
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Poyet  (vc^.  ce  nom).  Pierre  Ayraut 
remplit  la  cbarge  de  lieutenant  crimi- 
nel, danssâ  patrie ,  avec  tant  d'ëquite 
et  d'exactitude,  qu'il  fui  appelé  YécUeil 
des  accusés.  Angers  s'honora  de  lui 
avoir  donne  naissance ,  et  liii  témoi- 
gna son  estime,  en  lui  accordant  là 
chii-ge  d'dcbevin  perpe'tueî.  Pendant 
les  desordres  dé  la  ligue,  il  exerça, 
par  intérim,  la  charge  de  président 
au  gf  ^sidial  de  cette  ville ,  partageant 
son  tëinps  entre  lés  devoirs  de  sa 
charge  et  l'éducation  de  ses  enfante  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  ac- 
cusé de  servir  le  parti  de  la  ligue;  mais 
la  place  dé  maître  des  •requêtes  qil'il 
obtint  près  du  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III ,  prouve  la  confiance  qu'on 
avait  dans  ses  principes*.  Le  discours 
qu'il  prononça ,  en  iSSq,  sur  la  mort 
de  Henri  Kl ,  et  la  lettre  qu'il  écrivît 
ensuite  à  Uenii  IV ,  poifr  le  detenhi- 
lier  à  embrasser  la  ^eSgion  ratholiqucy 
prouvent  nneux  encore  conibien  ijf 
ëlaif  altaché  à  son  souveraià.  Celui  de 
tous  ses  ouvrages  qm  a  le  plus  contri'^ 
bue'  à  le  faire  connaître  des  étran- 
gërs,^  et  surtout  des  protestants,  csÉ 
h  tiaké  qù^il  fit  en  français  et  en 
ktîn,  intitule  :  De  jure  patrio,  où 
De  là  puissance  patemeUô ,  Parw , 
iSgS ,  in-8^.,  ouvi^age  où  Fon  remar- 
que avec  phis  d'int^têt  encore  l'instruc- 
tion, fcloquence  et  la  chaleur  de  sen- 
timiéiit  d'un  père  au  désespoir.  Pas- 
quiey ,  Bôdiii  parletit  de  ce  traite^  âvcé 
le  pins  grand  ëlogej  Méwage,  petit- 
fils  d'Ayraut,  et  Tun  des  hommes  les 
plus  distinguas  ide  son  temp^ ,  qui  a 
écrit  la  Tk  de  son  aïeul ,  en  latin  )  le 
compare^  dans  ctttè  occasion,  à  la 
ptamtiVe  Philomèfe,  qui  pleure  ses 
peths  qtfon  vient  de  lui  ravir. 
Pierre  Ayraut  avait  «épouse  Anne 
Besjardins,  fille  du  médecin  de  Fran- 
çois P''.  Qurùze  enfants ,  dont  il 
laisap  dik  rivants  à  sa  mort^  furent  te 
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fruit  de  cet  heureux  mariage.  Parmi 
cette  nombreuse  famille,  Pierre  Ay- 
raut distingua  dans  s<9n  fils  aine',  dè$ 
son  bas  âge,  un  esprit  viF,  pëne'trant, 
et  il  se  glorifiait  de  ti^ouver  en  litî  un 
digne  successeur.  11  l'envoya  à  Paris , 
chez  les  jésuites ,'  qui ,  charmes  des 
heureuses  dispositions  du  jeune  René, 
mirent  tout  en  usage  pour  le  fixer  par- 
mi eux,  et  le  de'terminèrent,  tn  i586, 
à  prendre  l'habit  de  leur  ordre.  Ay-» 
ràut,  indigné,  leur  fit  sommation  de 
lui  rendre  son  fils.  Les  jésuites  le  firent 
évader ,  et  répondirent  qu'ils  ne  sa-» 
vaient  ce  qu'il  était  devenu.  A^aol 
demande  une  enquête,  obtient  arrêt 
du  parlement,  quiordonne  aux  jésuites 
du  collège  de  Clermont  de  né  point 
recevoir  René  Ayraut,  et  de  commu- 
niquer cet  ordre  à  tous  les  autres  col- 
lèges. Leâ  jésuites  n'ayant  point  obâ 
à  cet  arrêt ,  Ayraut  parvient  à  lé  faire 
appuyer  par  son  souverain ,  et  il  pré* 
sente  une  requête  au  pape.  Le  souve* 
rain  pontife  dtàe^  ces  pressantes  sol- 
licitations ,'  et  se  fait  présenter  le  rôle 
où  était  le  nom  àt  tous  les  jésuites^ 
niais  celui  de  René  Ayraut  ne  s'y 
trouve  pas.  Les  jésuites  Favaienf  auto- 
risé à  prendre  un  autre  nom.  Le  secret 
fut  inviolablement  gardé ,  et ,  malgré  là 
pïotection  de  son  souverain  et  celle 
du  clief  même  de  l'Église,  Pierre  Ay- 
raut ne  put  rien  obteair.  Ce  fut  alors 
qu'après  trois  ans  de  peines  et  de  re* 
cherches  inutiles,  ce  père  idfe'timéy 
espérant  de  sa  phime  ce  que  Ava&eAt 
pu  lur  procurer  ses  soUiritatinns ,  com>* 
posa  ^n  HVte ,  De  lit  puissance  pà^ 
ternelle.  Ce  moyen  ne  lui  réussit  pas 
davantage,  et  la  douleur  qrt'il  ca 
éprouva,  abrégea  ses  jours.  Il  mourut 
eii  1601 ,  âgé  de  sorsante-ciïiq  aàs» 
Huit  ans  avafit  sa  mort,  il. avait  pris 
la  résolution  de  priver  son  fil^  de  sa 
bénédiction  ,  par  acte  passé  devant 
notaire;  en  iS95^  mais  cette  mém* 
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tendresse  paternelle  dont  il  arait  don- 
ne tant  de  preuves,  surmonta  encore 
son  juste  ressentiment;  car ,  à  sa  mort, 
on  trouva  parmi  ses  papiers  un  écrit 
dans  lequel  il  donnait  à  son  fils  sa 
bénédiction.  Ce  fils,  au  surplus,  ne 
parait  pas  avoir  justifié  les  espérances 
que  les  jésuites  avaient  conçues  de  lui. 
D'un  caractère  ardent,  obstiné,  sacri- 
fiant tous  les  sentiments  de  la  nature 
à  l'entbousîasme  qu'on  lui  avait  ins* 
pire  pour  son  nouvel  état ,  il  ne  crai- 
gnit pas  de  réfuter  son  père ,  qui  lui 
avait  adressé  son  livre.  Les  jésuites , 
^ntoits  de  leur  succès ,  mais  peut- 
être  Lonteui  de  leur  conduite,  ne  ju- 
gèrent pas  h  propos  de  publier  cette 
réfutation  de  l'ouvrage  de  Pierre  Ay- 
raut ,  sous  le  nom  du  véritable  auteur. 
Ils  la  firent  paraître  sous  celui  du 
T^rovincial  des  jésuites  de  Paris.  On 
a  attribué  leur  conduite  envers  Âyraut 
à  un  plaidoyer  qu'il  avait  fait  contre 
eux  pour  les  curés  de  Paris ,  et  dans 
lequel  il  les  avait  fort  mal  traités.  Ce 
plaidoyer  fait  partie  de  la  Collection 
déjà  citée.— Son  fils  René,  successive- 
ïnent  régent,  et  enseignant  la  rhétori- 
que, la  philosophie,  la  théologie  dans 
différentes  villes;  recteur  à  Beims,  à 
Sens ,  à  Besançon ,  procureur  de  la 
province  de  Champagne ,  puis  de  celle 
dt Lyon ,  mourut  k  la  Flèche,  en  i644» 
après^voir  passé  par  les  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  M — x. 
AYIER  (Jacques).  F&y,  Eter. 
*'  ÂTVEB  (Georg]^- Henri),  juris- 
consulte distingué,  né  à  Mèimingen, 
le  i5  mars  170*^,  mort  le  a3  avril 
3774»^  Gœttingue ,  où  il  était  profes- 
seur de  droit  et  doyen  de  la  faculté  de 
jorisprudence^  il  avait  fait  ses  études  à 
Jéna ,  et  la  première  période  de  sa  vie 
avait  été  consacrée  à  l'éducation  de 
«fuelqnes jeunes  seigneurs.  A  l'exemple 
d'Heineccius^  il  avait  joint  l'eludc  des 
dassiques  à  celle  du  dli'oit  ;  et  écrivait 
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en  latin  avec  une  élégance  remarqua^* 
ble.  11  a  traduit  de  l'anglais  et  enrichi 
de  notes  intéressantes,  la  Dissertation 
de  Blackwell ,  sur  la  prééminence  de» 
anciens.  Ses  nombreuses  Dissertation  s, 
dontAdelungadonnélestitresdansson 
Supplément  au  Dictionnaire  des  Sa» 
vants  de  Jœcher ,  prouvent  l'étendue 
de  son  érudition ,  et  la  solidité  de  s» 
logique.  La  plupart  d'entre  elles  ont 
été  recueillies  sous  le  titre  de  :  Opus- 
culavariiargumenti,  2  vol.,  Gœttin- 
gue, ï  746-47»  in  8°. ,  et  de  :  S^llog^ 
nova  opusc.  min,  varii  argum ,  ibid.^ 
1752.  G— T. 

AyRMANN(CHRISTOPHE-FRÉDE'RIc), 

savant  historien ,  né  le  5  mars  i6()5  y 
à  Leipzig,  fît  ses  études  à  Witlenberg 
et  fut  nommé,  en  1721 ,  professeur 
d'histoire  à  l'université  de  Giessen:  ià 
s'était  occupé  de  cette  science  et  de 
celle  du  droit ,  depuis  que  la  faiblesse 
de  sa  santé  l'avait  forcé  d'abandonner 
la  carrière  de  la  théologie.  Ses  dis- 
positions hypocondriaques  et  les  dif* 
ficultés  qu'il  rencontra  dans  les  di- 
verses fonctions  académiques  qu'il  eut 
à  reropliir ,  rendirent  sa  vie  peu  heu- 
reuse ;  mais  il  n*en  travailla  pas  avec 
moins  d'ardeur  :  la  philologie ,  l'éru-. 
ditiou ,  et  en  particulier  l'histoire  de 
la  Hesse,  doivent  beaucoup  à  ses  re- 
cherches; il  a  publié 9  sous  le  norùf 
êU'Emmanuel  Sincelus  y  plusieurs  édi^ 
tions  d'auteurs  classiques,  entre  autres, 
Velléius  Paterculus,  Jules-César  et 
Suétone  :  il  y  a  joint  des  notes  sa- 
vantes. Ses*  principaux  ouvrages  sont 
d'ailleur|:  L  Diss,  hist.  chronoL  de  Si-- 
culd  Dionjysiorum  t^annide,  Gies- 
sen, i7îi6,in-4^;  n.  Introduciion 
à  r Histoire  de  la  Hesse ,  pendant  lé9 
temps  anciens  et  le  m^jren  âge  (  ea 
allemand  ) ,  Fvancf.  et  Leipz. ,  1 76^ , 
în-8^.  ;  in.  Disp,  de  originibus  Ger-^ 
manicis  y  sive  tcmpofibus  Germa^^ 
niœ  prisais  f  ahscuris  maximampeu^- 
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Wn  01  faMosis  ^  Giessen  y  1724  y 
in-4*'.,  etc.  G — t. 

âYSGOUGH  (  Samuel  ),  laborieux 
éenyain  anglais,  DëàNottÎDgfaam,  où 
ti  commeDça  à  étudier  sous  M.  John- 
son. Son  père  ayant  éprouvé  des  re- 
vers de  fortune,  le  jeune  Ayscougb  fut 
retiré  de  Fécole,  et  devint  domestique 
d'un  meunier.  En  1770,  an  homme 
généreux  qui  avait  été  son  condisciple, 
apprenant  sa  misère,  le  fit  venir  à 
Londres  pour  lui  procurer  un  emploi 
au  Musée  britannique.  Là,  ses  talents 
commencèrent  à  être  remarqués,  et 
fies  appointements  augmentèrent  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  nommé  adjoint  biblio- 
âiécaire.  Tous  ceux  qui  s'adressaient 
à  lui  ponr  des  recherches,  s'accordent 
à  louer  sa  complaisance.  11  entra  dans 
les  ordres  ,  et  obtint  le  bénéfice  de 
St.-Giles-des-Ghamps.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  arrivée  en  1 8o5 ,  le 
4ord-chancelier  lui  donna  le  bénéfice 
de  Gudham ,  dans  le  comté  de  Kent. 
Ayscoiigh  eut  l'honneui^  de  prêcher 
pendant  quinze  ans ,  à  St.-Léonard , 
un  sermon  annuel  devant  la  Société 
royale.  On  a  de  lui  en  anglais:  L  Be- 
marques  sur  les  lettres  d'un  fermier 
américain  ^  de  St.- Jean  de  Crè^e" 
cœur;  II.  Catalogue  des  manuscrits 
du  Masée  britannique ,  Londres , 
178a,  1  vol.in-4''»?  et  le  Catalogue 
des  livres  du  même  Musée,  17 80, 12 
vol.  in-foL;  IIL  Table  de  56  vol.  du 
Gentleman  s  magazine  ^  celles  du 
Monthijr  RevieWy  du  British  critiCy 
des  Œuvres  de ShakspeareyeXc.  ky^" 
cough  eut  part  au  classement  des  ar- 
chives de  la  tour  de  Londi'es. -— Ays- 
GouGH  (Geoi^e -Edouard)*  officier 
anglais ,  fils  du  docteur  Ayscough , 
doyen  de  Bristol,  et  d'une  sœur  de 
iord  Lyttleton,  a  publié:  L  SémiramiSy 
tragédie,.  1777,  in*8'*.;  II.  Lettres  d'un 
■officier  dans  les  gardes ^  à  son  ami  en 
^ng^eterre^  contenant  (fuelques  re- 
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maraues  sur  la  France  et  V Italie, 
1 7  78 ,  in-8°. ,  et  une  édition  des  OEu- 
vres  mêlées  de  son  oncle,  lord  Lyttle- 
ton, 1775,  in-8°.  B— R  j«.    . 

AYSGUE.  F".  AsGouGH. 

A  Y  Ta  (Van  Zuicqem  Viglius 
DE  ) ,  jurisconsulte  hollandais ,  né  dans 
la  Frise,  en  i5o7 ,  fit  ses  études  à 
Deventer  ,  Leyde  et  à  la  Haye  ,  et 
se  rendit,  en  i52t2,  à  l'université  de 
Louvain ,  pour  étudier  fes  lettres  grec4 
ques.  Après  y  avoir  passé  quatre  ans, 
il  alla  continuer  ses  études  à  Dole ,  ou 
il  commença  une  correspondance  avec 
le  fameux  Erasme.  En  iSig,  Ayta 
s'établit  à  Avignon,  pour  suivj^e  lei 
cours  d'André  Alciat.  11  obtint  ensuite 
les  degrés  du  doctorat  à  Valence,  en 
Dauphiné,  et  suivit  son  maître  à  Bom> 
ges,  où  il  avait  été  appelé.  Il  remjpla* 
ça  Alciat  dans  cette  ville  pendant  deux 
ans,  lorsque  celui-ci  fut  retourné  en 
Italie.  Ayta  visita  ensuite  les  écoles  de 
Fribourg ,  Bâle  et  Tubingue ,  passa  en 
Italie,  et  arriva,  en  1 552,  à  Padoue.Lié 
avec  les  savants  les  plus  distingués  dç 
son  temps ,  et  très-mstruit  lui-même 
dans  la  science  qu'il  avait  étudiée  sous 
tant  de  maîtres  fameux ,  Ayta  ajouta 
encore  à  sa  réputation,  par  les  cours 
qu'il  donna  à  Padoue ,  où  il  fut  nommé 
professeur  l'année  même  de  son  ar- 
rivée. La  suite  de  sa  vie  n'est  qu'une 
succession  d'honneurs  et  de  dignités^ 
Il  commença  par  être  officiai  d^  l'évê- 
que  de  Munster;  passa  ensuite  à  Spires 
en  qualité  d'assesseur  de  k.  cham- 
bre impériale  de  justice  ;  de  là^  il  alla 
occuper ,  à  l'université  d'Ingolstadt ,  la 
chaire  de  droit.  Charles-Quint  l'attira 
dans  les  Pays-Bas,  et  le  chargea  d'abord 
d'appuyer,  par  un  écrit,  ses  préten- 
tiens  sur  les  duphés  de  Gueldre  et  de 
Zutphen.  En  1 544  >  Ayta  fut  nomm^ 
membre  du  conseil  intime  de  Maline^ 
En  celte  qualité ,  il  fut  député  a  Spire, 
avec  le  cardinal  de  Granvelleetd'aiitre{( 
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iiommes  d'état ,  pour  conclure  la  paix 
avec  ie  roi  d^  Danemark,  Christiem 
III,  et  les  ducs  de  Sleswik-Holstein  ^ 
Jean  et  Adolphe.  Ayant  terminé  cette 
négociation  à  la  satisfaction  de  l'empe- 
reur, Ajta  reçut  une  autre  mission 
pour  les  affaires  de  l'empire  d'AUema^ 
*  gne.  Philippe  ,  chargé  par  son  père 
du  gouvernement  des  Pays  -  ms  , 
nomma  Ayta,  en  i556,  coadjuteur 
de  l'abbaye  4e  St.-Bavon  à  Gand, 
puis  mcnibre  du  Baad  van  Staaten. 
11  reçut  aussi  une  mission  pour  la  cour 
de  France^  mais  il  n'en  put  atteindre  le 
but,  qui  était  la  conclusion  de  la  paix, 
et  il  jretourna  à  Bruxelles.  Ph^ippe  , 
irrité  des  enti^aves  qu'il  éprouvait  dans 
SCS  démarches  de  la  part  des  membres 
.du  conseil  des  Pays-Bas,  tenta,  vers 
ce  temps,,  de  réformer  ce  conseâ,  ou, 
du  moins ,  de  diminuer  son  autorité. 
Âyta  prévit  les  troubles  que  l'esprit 
remuant  de  Philippe  occasionnerait 
dans  sa  patrie,  et  demanda  sa  démis- 
sion; il  ne  l'obtint  qu'après  plusieurs 
sollicitations,  en  i56S.  Les  craintes 
d'Ayta  ne  furent  que  trop  réalisé/es 
dans  \ts  années  suivantes.  Philippe 
exerça  sui'  les  Pays-Bas  un  despo- 
tisme ,  dont  il  eut  à  se  repentir  daqs. 
la  suite.  Ayta  osa  faire  des  représenta- 
tions auducd'Albe,  et,  lorsque  celuir 
ci  le  menaça  de  le  dénoncer  comme  ^n 
rebella ,  Ayta  répondit:  a  J'espère  que 
»  le  1^1  m'écoutera  pljus  que  vous  ; 
»  s^ais  sachez  que  je  ne  orains  rieA 
i> .pourra  tête,  déjà  couverte  d^  çhjf- 
»  veux  blancs,  d  Ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  cette  occasion  qu  il  défendit 
les  intérêts  de  sa  patrie.  j|jes  preuves^ 
qu'il  avait  données  de  soii^ttachement 
à  la  cause  de  l'Église  romaine  et  du  roi 
d\£spagne ,  dit  Thistmien  Hooit ,  fai- 
saient qu'on  l'écoutait  patiemmen^;|x)rS" . 
qu'il  s'exprimait  avec  franchise  et  har- 
diesse sur  les  affaires  d'état  et  de  rcn 
ligion.  Avant  d'être  nommé  coadjuteop 
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de  Tabbé  de  St,-]^avon^al«ânit  4té 
marié  avec  Jacoba  d'Amant,  qui  moui- 
mt  sans  laisser  d'enfants.  Dans  sa  vie 
ecclésiastique ,  il  fit  un  noble  usage  des 
richesses  que  lui  avaient  procurées  ses 
postes  honorables  :  il  fonda  un  hôpital 
à  Zuichem  en  Frise,  et  il  dota  riche- 
ment, à  Lonvaiu,  un  collège  qui  fut 
nommé ,  d'après  lui ,  le  Collège  de 
Figlim,  Il  mourut  à  Bruxelles,  ea 
;j577,  âge' de  soixante-dix  ans.  Soa 
corps  fut  enseveU  à  Gand ,  dans  l'é*-. 
glise  de  St.-Jeab ,  où,  de  son  vivant , 
â  avait  îsk  préparer  sa  sépulture.  On 
y  a  érigé  un  monument,  avec  i^ne  épi^ 
4aphe  qui  rappelle  les  services  essen- 
tieis  quil  a  rendus  à  sa  patrie.  Ou  a 
frappé,  en  son  honneur,  plusietirs 
médailles  avec  son  portrait,  dont  on 
peut  voir  la  description  diez  Fan 
ToonnederLHisUy  tom.  I^*".  Il  a  écrit 
beaucoup  d'ouvrages ,  dont  une  partie 
tsX  encore  manuscrite ,  et  a  passé  de 
jsa  bibliothèque  dans  cdUe  de  Louvain. 
Yoici  les  tiijes  de  ceux  qui  ont  été 
imprimés  :  L  Instituthnes  D,  JusU" 
niàni  in  grœc,  ling.  per  Theophibim 
olim  traductœ ,  Louvain  ,   1 536  , 
in-4°.;  IL  Justificatio  ratiom^ob 
/juasregittaffungariœ,  Belgiiguberr- 
natrix.  y  contra,  âucem  CUvUb  arma 
swnpsity  Anvers,  i543,  in-S".;  EL 
Comment,  in  tU,  JC,  lib.  II.  instit  de 
iestamenti^ ,  Bâîe ,  Louvain ,  ctc*  ;  IV. 
Comment,  in  tit.  dige^t.derehu^  cre^ 
ditis ,  etc. ,  .Cologne ,  1 585  ^ .  in-8°»  ^ . 
V.  Epiflolce  poUticcB  ethistoricœ  ad 
Joach.  ffopperum, elc, y oifrd  Sinit 
Abhes  Gaèbema.,  Louvain,  i,66i  ^ 
înt8°.  D— G.    ' 

AZALAJS  DE  PORCAmAGUES^ 
lemme  poète,  du  Ia^  siècle,  a  été 
mise  dans  la  x^lasse^des  troubadour^  :     ^ 


sur  l'inépuisable  sujet  qui  occup^pt  les 
ppètçs  .d^  qetcmp»^  «t  .^'^Oi.ospççit 
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4p/AxAsas  ne  fit  ms  plus  iD)tiste,  en 
«e  ptaignantcLerinodëlite  des  hommes, 
que  les  troubadours  y  en  maudissant 
f  ificonstanoe  des  femmes.  Il  paraît 
qu'elle  eut^surtoutàse  plaindre  du  peu 
de  ûàêàtê  de  Bambaud  >  comte  d'O* 
range  ^  troubadour ,  qrn ,  faisant  l'a- 
mour en  grand  sekneur,  avaitfort  peu 
d^^i^ards  pour  les  Kmmes  d'une  classe 
inférieure  :  Azaiaïs  tenait  cependant 
à  une  DstmiUe  distinguée  de  Montpel- 
lier. P — X. 

AZÂMBUZA  (DiBGoV) ,  Portu- 
gais. Depuis  la  mort  du  prince  Henn , 
â  qui  f  on  est  redevable  des   pre- 
mières déoouTerte$  qui  ont  été  faites 
i  la  cote  occidentale  d'Afrique ,  le 
eoHiiiierce  des  Portugais  avait  reçu 
des     accroissements     considérables. 
Jean  II ,  petit-neveu  de  ce  prince , 
qui  connaissait  les  profits  immenses 
que  l'état  retirait  du  commerce  de  la 
oi&te  de  Guinée^  parce  que  son  père 
Alpbonse  Y  les  lui  avait   accordés 
pour  l'entretien  de  sa  maison,  résislut 
d'y  former  un  Ravissement.  11  fit 
choix  de  l'endroit.  d*ou  l'on  appor- 
tait le  pins  d'or ,  et  qui^  par  cette  rai« 
son  y  avait  été  appelé  la  Mine,  Dii^o 
d'AsambuEa,  chargé   de  l'exécutioii 
de  ce  projet,  partit  en  i4Bi ,  ayant 
douze  vaisseaux  sous  ses  ordres ,  avec 
des  forces  suffisantes  pour  soumettre 
ks  habitants ,  et  un  nombre  d'ou- 
vriers  assez   considérable  ;  il  avait 
aussi  amené  avec  lui  des  mission- 
naires. Son  premier  soin  en  arrivant 
lut  de  cimenter,  par  des  négociations ,' 
la  bonne  intelligence  qui  atait  existé 
entre  les  Portugais  et  les  habitants; 
ensuite ,  il  débarqua  sans  difficulté  k 
la  tête  de  sa  troupe.  Le  roi  de  ces 
contrées ,  nommé  Kasamansa ,  vint 
le  ravoir ,   accompagné  d'un  tpès-* 

frana  nombre  de  ses  si^ets.  Azam- 
uza  jnîes^sa  publiquement  les  mo^ 
ttfb  de  son  Tojage  4  proposa  à  tous 
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ceux  qui  étaient  venus  au-devant  de 
lui  de  les  instruire  de  la  foi  chré- 
tienne ,  et  demanda  la  permission  de 
former  un  établissement.  La  pre* 
mière  proposition  fut  acceptée  sans 
répugnance;  mais  les  historien  s  disent 
que  la  seconde  fit  éclater  des  marques  ^ 
générales  de  désapprobation.  Azam^ 
buza  appuya  cependant  avec  tant 
d'instances  sur  ce  second  article ,  que 
le  roi  finit,  malgré  le  mécontentement 
de  ses  sujets,  par  lui  permettre  de 
former  son  établissement.  Les  Portu- 
gais travaiilèi^nt  aussitôt  à  la  cons-  , 
truction  du  fort  St. -Georges  de  la 
Mina.  Ce  fort  fut  bâti  sur  un  rocher 
dont  les  habitants  faisaient  un  des 
objets  de  leur  culte  ;  les  ouvriers  furent 
souvent  troublés  dans  leurs  travaux 
par  des  attaques  imprévues  ;  mais 
Azambuza  parvint  toujours  à  les  apai- 
ser Sans  effusion  de  sang.  Dès  que  le 
fort  fut  achevé,  il  renvoya  sa  flotte 
en  Portugal ,  et  resta  encore  pendant 
troi$  ans  pour  consolider  son  établis^» 
sèment,  qui,  depuis,  est  devenu  lé 
plus  considérable  de  cette  «ôte  ;  en- 
suite, il  revint  dans  sa  patrie.  Les  his- 
toriens portugais  donnent  de  grands 
doges  à  la  douceur  et  à  l'intégrité 
d'Âzambuza  ;  ils  le  rangent  parmi  ce 
petit  nombre  d'hommes  qui,  sans 
violence  et  sans  concussions  ,  sont 
parvenus  à  s'dtablir  au  milieu  des 
nations  sauvages.  Les  mêmes  liisto- 
riens  prétendent  que  c'est  le  premier 
établissement  européen  de  la  côte  de 
Guinëe;  selon  l'opinion  la  plus  gcnc- 
ralement  reçue  ^  la  côte  elle-même  a^ 
été  découvre  par  les  navigateur^ 
de  leur  naticgà  ,  sous  la  direction  du 
prince  Henri.  On  a  cependant  voulu 
contester  cet  honneur  à  leurs  com- 
patriotes ^  et  attribuer  k  découverte 
de^-  côtes  occidentales  d'Afiique  à' 
Aes  navigateurs  du  port  de  Dieppe.  * 
(roy.hàjiAT.)  B— t. 
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'     AZARA  (  DON  j0SEPH-NlG0LiL&  d'  ), 

naquit,  en  i^Si  ,  àBarbunales,  en 
Aragon ,  fit  ses  études  à  Huesca ,  et 
ensuite  à  l'université  de  Salanjianque, 
avec  tant  d'éclat  y  qu'il  attira  l'atten- 
tion de  don  Ricardo  Wal.  Ce  ministre 
de  Ferdinand  VI  lui  offrit  une  place 
dans  la  magistrature,  dans  l'armée  ou 
dans  le  département  des  affaires  étran- 
gères ;  don  Nicolas  ^  c'est  ainsi  qu'on 
1  appelait  alors ,  se  décida  pour  cette 
dernière  carrière.  Il  s'était  femiliarisé 
de  bonne  heure  avec  les  auteurs  ro- 
mains, et  il  les  possédait  assez  bien 
pour  écrire  en  latin  avec  élégance.  U 
dpprtt  aussi  le  grec,  qu'il  avait  d'a- 
lx>rd  négligé.  L'histoire  moderne  ,  et 
'particulièrement  celle  de  son  pays, 
fixa  son  attention;  mais  son  goût  do- 
minant l'entraînait  vers  les  beaux-arts,' 
et  ce  goût  fut  justifié  par  l'amitié  qui 
s'établit  eittre  lui  et  le  peintre  Raphaël 
Mengs,  amitié  qui  devint  encore  plus 
intime  pendant  leur  séjour  à  Rome. 
Le  chevalier  d'Azara  débuta ,  en  1 76$, 
dan»  la  carrière  diplomatique;  il  fut 
envoyé  4  Rome,  sous  Gément  XIII , 
en  qualité  d'agent  du  roi  pour  les  af« 
Êiires  ecclésiastiques  auprès  de  la  da« 
terie.  U  obtint  bientôt  toute  la  con* 
fiance  de  sa  cour;  il  secoi^da  ensuite 
efficacement  don  Joseph  Mouino,  ap* 
pelé  depuis Florida  Bianca,  Lorsque, 
celui-ci  fut  élevé  au  preiiiier  ministère, 
le  chevalier  d'Azara  fut  de  même 
chargé  des  affaires ,  et  il  ménagea  ha- 
bilement les  intérêts  de  sa  cour  ;  il  eut 
part  aux  négociations  relatives  à  l'ex- 
pulsion des  jésuites.  Florida  Bianca  fut 
remplacé  par  le  duc  Grimaldi ,  qui  n'a- 
vait ni  les  mêmes  talents,  ni  la  même 
fermeté  que  lui.  Au  surplus ,  le  duc 
Grimaldi  n'avait  que  le  titre  d'ambas- 
sadeur; le  chevalier  d'Azara  en  exer- 
çait véritablement  les  fonctions.  I|^e 
•montra  toujours  l'ami  de  Pie  VF^  à 
qui  il  donna  d'utiles  conseils.  Aussitôt 
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après  h  mort  du  duc  GrîmaldP,  $A* 
zara  fut  choisi  pour  lui  succéder.  PeiiK 
dant  près  de  vingt  ans,  le  chevalier 
d'Azara  et  le  cardinal  de  Remis  eureaty 
auprès  de  la  cour  de  Rome ,  le  plu»- 
grand  crédit.  Azara  se  lia  avec  tout  ce 
qne  cette  ville  réunissait  de  plus  cdè- 
bre  "et  de  plus  distingué  :  les  cardi- 
naux de  Remis ,  Albani  et  Borgia,  le 
célèbre  antiquaire  Winckelmann,  Féa^' 
Dagincourt ,  Marini ,  Visconti ,  Du- 
theil ,  Artéaga ,  Gasti ,  etc. ,  et  aussi  les 
grands  artistes  Pickler ,  Ganova ,  Vol- 
pato  ,  AngeUca  Kaufînann ,  Gawil  , 
Hamilton ,  etc»^  ont  été  ses  amis.  D'A- 
zara se  montra  le  protecteur  zélé  des 
artistes  et  des  gens  de  lettres  :  il  leni^ 
rendait  accessibles  les  bibliothèques  et 
les  musées;  il  leiur  fsiisait  obtenir  du 
travail  ou  des  places ,  et  il  les  garantis-^ 
sait  des  abus  de  l'autorité.  Mengs  re- 
çut par  lui  /du  roi  d'Espagne ,  la  pcr-» 
mission  de  rester  à  Rome ,  en  conser- 
vant son  traitement  de  6,000  piastres  , 
comme  premier  peintre  du  roi.  Âprèa 
la  mort  de  cet  artiste  ,  le  chevaliev 
d'Azara  obtint  de  sa  cour  de^  pensions^ 
pour  ses  enfants ,  et,  pendant  son  long 
séjour  à  Rome ,  après  s'être  montré 
le  père  de  la  famille  de  son  aihi ,  il 
voulut  encore  élever  un  monument  St 
sa  gloire,  en  faisant «^publier,  chez  lé 
célèbre  imprimeur  Bodoni,  et  par  les 
soins  de  Milizia ,  une  magnifique^  édi- 
tion de  ses  Œuvres ,  en  tête  de'  la-* 
quelle  il  plaça  lui-même  uAe  dégante 
notice  sur  sa  vie  (  F",  Mengs  ).  Quoi- 
qu'il n'aimât  pas  les  jésuites ,  et  qu'il 
eût  contribué  à  leur  suppression ,  plu^ 
sieurs  membres  distingués  de  cet  or* 
dre,  tels  qu'Andrès,  Requeno,  Exi- 
meno,  Glavigero,  Ortiz,  et  surtout 
Artéaga ,  entretinrent  avec  lui  des  liai- 
sons' d'amitié ,  et  eurent  part  à  ses 
bienEsiits.  Azara  eut  aussi  plusieurs  oc- 
casions de  donner  lui-même  des  preu^ 
ves  de  son  goût  pour  les  l)eaux-art$; 
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A  h  Bâfct  Ae  Cbailes  III y  «»  1 788,  il 
ik  ériger,  dans  l'église  de  St.- Jacques 
de  ia  nation  espagaoJe  ^  un  temple 
manoptère  d'ordre  dorique ,  daus  le- 
quel fui  place  le  cénotaphe  du  roi  : 
L'urne  était  copiée  d'après  le  superbe 
cénotaphe    de   porphyre  ,  connu    à 
Kome  sous  le  nom  de  Tombeau  à'A^ 
grippa^  Ce  monument  éprouva  quel** 
ques  critiques  ;  on  n'avait  encore  ani* 
CHU  exeiuple  d'un  monoptère  carré* 
Un  ami  du  chevalier  d^Azara  publia 
une  notice ,  dans  laquelle  illiaisait  men- 
tion d'uxi  édîûce  semblable  ,  qu'éleva 
Pausanias  dans  Glympie,  à  la  mé* 
moire  d'Osylus ,  et  cependant  les  ad* 
versâires  du  chevalier  d'Âzai'a  ne  fu- 
sent pas  pour  cela  convaincus.  Il  en- 
^prit ,  avec  le  prince  Sauta -Grocè, 
des  fouilles  à  Tivoli^  dans  la  villa  des 
PisoRS  ;  on  y  découvrit  un  grand  Hom- 
bre  de  têtes  ^  la  plupart  sans  bustes, 
auxqu/elks  le  chevalier  d'Azara  imposa 
des  noms  trop  arbitrairement.  Plu* 
sieurs  de  ces  têtes  ont  été  gravées 
pour  l'édition  de  sa  belle   tradnc* 
Ùon  esfâgnole  de  la  Fie  de  Cicéron 
par  Middleton ,  Madrid  ,   1 790 ,  4 
voL  in- 4^.,  qui  est  principalement 
remarquable  par  la  noblesse  et  la  cor- 
j^ecûon  du  style.  Sa  principale  décou- 
verte  a  été  le  buste  authentique  d'A- 
kxandre,  dont  il  a  fait  hommage  à 
Fempereur  Napoléon ,  et  qui  est  au- 
jourd'hui un  desprnem^ts  du  Musée 
de  Paris  ^  il  trouva  encore  de  joUes 
peintures  à  fresque,  qui  ont  été  co» 
piées  par  Mengs ,  et  gravées  par  Vol- 
pato , .  et,  d^ux  curieuses  mpsaiques, 
dont  les  élégantes  descriptions,. pu- 
bliées par  M.  Viscouti,  ont  été  impri- 
mées par  Bodooi.  Il  avait  aussi  formé 
UD(e  belle  collection   de  tableaux  et 
une  suite  de-  pierres  gravées,  qui  ont 
paru  en  Espagne ,  et  dont  M**.  MilUn 
a  publié  les  plus  intéressantes.  Le 
long  crédit  du  chc^valier  d'Azara  com^ 
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m^t)ça..à  s'affaiblir  à  l'époque  de  U  ré* 
vol utien. française^  il  9e  soutint  oQ'** 
pendant  encore .  jusqu'en  i^QÔ.  Le» 
armées  occupaient  alors  le  nord  de 
ritake,  et  étaient  près  de  se  porter  sur 
Bome,  où  fambassadeur  français  avail 
été  insulté;  d'Azara,  envoyé  pourim.-» 
plorer  la  clémence  du  vainqueur  «  ne 
put  atteindre  entièrement  le  but  de  sa 
mission.  Depuis  ce  moment  ^  il'  n^é^ 
prouva  plus  que  des  amertunues  ^  jus*^ 
qu'à  ce  qu'enfin  les  Français  s'étaixt 
rendus  maîtres  de  Kome ,  à  se  retira  à 
Florence.  Quelque  temps  après,  il£ut 
nommé  ambassadeur  à  Paris.  Mais  lo 
calme  dont  il  croyait  jouir  fut  bitmot 
troublé  par  une  alternative  défaveurs 
et  de  disgrâces.  Après  avoir  deux  fois 
perdu  et  recouvré  sa  place,  par  des  in** 
tiigues  de  cour,  elle  lui  fut  enfin  oteo 
pour  la  duiiière  fois ,  et  il  mourut  lue»- 
tôt  après ,  le  a6  janvier  1 8o4 ,  au'mo-i 
ment  où  il.se  proposait  de  retourner 
eu  Italie  pour  reprendie  6es  études 
chéries.  Ses  funérailles  furent  suivies 
d'un  nombreux  concours.  11  est  mod 
sans  postérité ,  et  a  laissé  ui^e  collec<4 
tipn  considérable  de  meubles  précieux^ 
de  bustes ,  de  pierres  gravées  et  d'au* 
très  productions  des  artâi.  Le  cheva- 
lier d'Azara  eWivait  dan^  sa  lat^ui; 
avec  grâce  ttt  énergie;  iiecrivait  aussi 
en  it4iien  et  en  frunçais  avec  facilitéu 
Outiela.  rie  dupeiiUre  Mengs ,  on  lui 
doit  un  Eloge  funèbre  duroiChar^ 
.  les  III,  écrit  en  espagnol^  une  tcaduo-t 
tîon  espagnole  de  l'ouvrage  de  Bowles  ^ 
snrV Histoire  naturelle^  et  la  Geo* 
grapMe  physique  de  tEspaffie^  q  ui  a 
été  luipriméf  deux  fois  à  Ma4rid  y  et' 
traduite  ensuite  en  itahen ,  sur  la  secooi^ 
de  édition ,  par  Milita,  Parme ^ 1 7^5, 
in-4°*9  ^  ^^1*  D'Azara  avait  aussi  soi« 
gué  le'  texte  de  la  belle  édition  d'ffo^ 
race,  imprimée  p^r  Bodoni ,  P^me.^ 
17  91,  2  vol.  in-fol.,  et  la  publication» 
du  poëme  posthume,,  du  cardinal  de 
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"Beniis , intitule ila  EeUgionveng4s y 

•1  '795 ,  in-fol  (  /^o^.  Bernis  ).  Le  por- 

tratt  cTAxara  a  e'te'  grave'  en  dame'e  par 

.   Pïcktfer,  et  peint  par  Mengs.  Il  ,avâit 

-  traduit  dans  sa  langue,  le  sixième  livre 
'de  Plirie ,  qui  traite  des  arts ,  et  com- 
tùéncë  la  traduction  des  OEnvres  de- 
^éfièffue  le  Philosvpke  ;  mais  tes  e'crili 
h'crnt  pas  vu  le  jour»  M.  Bourgoing  a 
toifipose'  une  notice  sur  sa  vic^  1 8o4> 
in-fr:.  K.  ' 

•  AZABIàS,  prophète.  P'ôy.  Ozias. 
AZARtAS  de  Rubeis ,  savant 
Rabbin  dftalie,  dont  les  ouvrages  fu- 
rent imprimés,  en  1 574  ?  à  Mantoue , 
în-foï.,  I  vt)l.,  sous  le  titre  des  Zà 
Lumière  des  yeux.  Il  avait  In  les  livres 
tièsxîhre'tiens  avec  plus  de  soin  que  ceux 
dos  aitteurs  juils ,  et  en  avait  acquis 
une  connaissance  plus  e'tendue.Il  sV* 
tait  aussi  appliqué  a  Tétude  de  l'histoire 
et  de  la  critique.  Son  ouvrage  renfer- 
ine  une  Histoire  delà  version dô's  sep- 
'tafite,  d'après  celle  d'Aristée.  Il  y  pre- 

'  tend  que  cette  version  n'a  point  éXé 
faite  sur  le  texte  hébreu,  mais  sur 
une  parapbrasc  èhaldmque  remplie  dé 
fautes,  l^mis  savons  cependant  que  les 
paraphrases  chaldiSques  Bont  posté- 
rieures àkfV€a*^on  des  septante. 

"    ••    •  T— D. 

*  AZARK)  (  Pierre  ) ,  notaire ,  né  Si 
îîovare,  écrivit  ulie  histoire  des  évé- 
nements arrivés  de  son  temps  en  Loin- 
bardie;  elle  est  intitulée:  Lîhergestà- 
rum  in  Lxmbardid  etprœcipuè  pét 
Dominos  Mediolani)  elle  commence 
*en  i^iSo,  etfimt  en  ï^ô^i,  temps  ot 
il  parait  que  Fauteur  écrivait.  Celtte 
histoire  ott  chronique  a  été  imprimée', 
pour  la  première  fois ,'  dans  le  tom.  IX , 
^art.  VIdu  Tiiesaur»  anHtfuiUftaiiœ, 
de  Pierre  Burmann',  ensuite  dans  fe 
toA.  XVL ,  des  Scriptores  Rerum  Ita^ 
^litaram ,  de  MuWitori.  On  a  encore 
du  même  auteiiv:  De  Beïïo  Canhpl- 
eiano  61  corhiiatu  Masintf  qui  se 


AZE 

trouve  dans  le  même  volume  du  recueil 
de  Muratori^  k  la  suite  du  premier 
ouvrage.  V  '       G— É. 

;  AZEYÉDO  (  Don  Jjérome  d'  ),  vicc- 
rox  des  Indes ,  d'abord  commandant- 
général  des  Portugais  dans  l'île  de 
Ceyiari ,  reconnut  Philippe  II ,  après 
la  conquête  du  Portugal  par  ce  prince, 
et  lui  fit  prêter  sejrment  par  ses  offi- 
ciers ,  en  1 697  j  mais  l'île  s'étant  ré- 
'voltée,  en  1612,  Azévédo  fut  contraint 
de  se  réfugier  a  Malvana.  Ayant  en- 
suite rassemblé  quelques*  ti'oupes ,  il 
força  les  Chingulais  à  rentrer  dans  le 
devoir  ^  et  commit  dTiprrîbles  criiau* 
tés  dans  cette  île.  Elevé  peu  de  tempi 
après  à  la  vice-royauté  des  Jiuïes,  il 
gouverna  avec  vigueur ,  fit  plusieurs 
armements,  et  fut  néanmoins  sçup* 
çonnédè  favoriser  les  \nglai^»  Sa  vice- 
royauté  expirée;  il  revint  en  Portugal, 
en  1617,  et  y  fut  aussitôt  arrêté.  Ac^ 
cusé  de  concussion,  de  ci*uauté  et  de 
trahison ,  it  mourut  daqs  les  fers. 

AZEVEDO  (Ignace),  issu  d'une 
des  plus  illustres  familles  du  Portugal^ 
naquit  à  Porto,  l'an  1527.  Destiné  â 
jouir  de  tous  les  avantages  que  lui  don* 
nait  sa  qualité  de  fils  aîné ,  il  en  ùi  le 
sacrifice  en  faveur  de  son  frère  Pran-' 
çois ,  et  enti'a  dans  l'ordre  des  jésuites, 
à  Coïmbre,  éti  1 548.  Il  poussa  si  loin 
les  abstinences  et  les  mortifications  ^ 
c[ùe  ses  supérieurs  furent  obligés  de 
l'exhorter  à  être  moins  sévère  envers 
lui-même.  On  ouvrit  dans  ce  temps ,  à 
Lisbonne  j  le  nouveau  collège  de  St** 
Antoine.  Azévédo  en  fut  nomme  rec- 
teur, quoiqu'il  n'eut  pas  encore  vingt» 
six  ans.  Le  zele  qu'il  développa  danS 
celte  charge  ^  même  dans  les  fonctions 
les  plus  pénibles ,  étonna  tous  ceux 
qui  en  furent  témoins.  Passant  un  jour 
dans  la  rue  auprès  de  trpis 'malheu- 
reux dont  la  maladie  dégoûtante, 
suite  de  leurs  débauches  v  avait  fait 
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-lîiir  toas  les  passants,  et  même  leui'S 
.parents  ,  AzcVëdo ,  touche  de  lenr  sor  t^ 
tt  ne  consultant  qnfcson  zèle^  lés  char- 
gea l'un  après^Fautre  sur  ses  épé^ules, 
^  les  porta  à  Tliospjce ,  où  il  resta  au- 
près d'eux  jusqu'à  leur  dernier •  mo- 
nïeiit  y  en  leuc  prodiguant  tous  les  se- 
cours 9  et  en  les  préparant  à  la  mort  ^ 
par  la  n^onfession  de  leurs  fautes.  L'ar- 
cbeTéque  de  Érague,  informé  de  lu 
sainteté  des  mœurs  d^\zévédo ,  le  fit 
dematlder  pour  l'accompagner  dans  la 
tournée  qu'rl  était  stii*  le  point  de  faille 
tiaiis  son  diocèse*  Nommé  k-ectéur  des 
jésuites  de  Braque,  et  fàti^é,  du  son 
Inslo^n,  des  marques  de  vénération 
dont  il  était  fo'bjet,  il  demanda  à  être 
^voyé   aux  missions  des  Indes.  II 
^'em{>arqùa  pour  le  Brésil ,  n'empor- 
tant avec  lui  £[u'un  zèle  ardent  pqur 
la  religion  et  pour  lé  bonheur  de  ^% 
Semblables.  Sa  taiission  dura  trois  ans^ 
et  eut  le  succès  qu'on  en  devait  atteor 
dre.  Il  travailla  âans  relâche  à  civiliser 
les  sauvages,  et  à  donner  à  ses  conirè- 
tes  l'exemple  d^un  vrai  mtssionnatte. 
A  peine  de  retour  à  Lisbonne,  il  songea 
9é}à  il  4iiie  seconde  mission  ;  il  alla  à 
fiome  pour  rendre  tompte  de  son  voya- 
ge au  chef  de  l^Églisê ,  et  il  obtint  l'ap- 
probation de  ses  nouveaux  projets. 
Âzévédo  retourna  en  Espagne  et  en 
Portugal  y  arec  la  ^rmission  de.  choi- 
sir pour  compagnons  tous  les  jeunes  j^* 
Suites  qu'il  jugerait  propres  aux  mis« 
sionk.  Après  avoir  parcouru  les  collèges 
de  ce&rojaumeis,  et  emmené  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  pour  l'accom- 
pagner aux  Indes ,  il  s'embarqua  avec 
trente- neuf  jésuileis  à  Lisbonne,  en 
iS-jo,  sur  un  vaisseau  marchand., 
laissant  les  autres  sur  une  escadre 
qui  détail  suivre  le  convoi.  Aux  en- 
virons de  l'île  de  Palme ,  le  vaisseau 
portugais   ait  attaque    par   Jacques 
Sourie  de  la  RDchelIe ,  vice-amiral  de 
i«  reine  deNâhraire,  et  zélé  calviniste. 
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Le  capitaine  portugais,  croyant  que 
son  équipage  ne  suffisait  pas  pou^ 
la  défense  de  spn  Vaisseau,  voulut 
armer  les  jeunes  jésuites.  Azévédo 
-s'y  opposa  ;   niais  il  ne  tressa  d'ep 
horter  lesmatelots  au  combat^  et  d'em^ 
ployer  les  religieux  aux  divers  besoins 
du  vaisseau  que  Jacques  Sourie  avait 
déjà  entouré  de  son  escadrew  Ti^ois 
Français  tentèrent  Tabordafire;  mais 
n'étant  pas  suivis  des  autres  «  ils  fiu-ent 
pris  par  les  Portugais,  décapités  et 
)etés  dansla  mer  en  présence  de  Sourie^ 
qui  n'en  devint  que  plu^  furieux-,  et 
fit  Sans  relâcbe  tirer  sur  le  TaiSsedu; 
Le  capitaine  et  plusieurs  matelots  î^^ 
rent  tués,  ce* qui  obligf^e^le  rieste  dé 
.se  rendre.  Sourie  n'assouvit  isa  rage 
que  sur  les  jésuites ,  tant  par  esprit  dé 
secte,  que  parce  qu^il  les  regardait 
comme  les  auteuits  de  la  mort  des  trois 
hommes  de  son  équipage.  Aïévédo  et 
les  trente-neuf  mis^onnaires  furent 
■massacrés  de  la  manicitv  la  plus  bar- 
Lare,etleùrs  corps»  ouitiléftet  jetés  dans 
ia  mer.  Cette  cruauté  fit  beaucoup  de 
bruit  en  Europe^  En  Espagne,  oh  ré- 
véra dès -lors  les  victimes  de  Souiîé 
ComiQe  martyrs.  Jacques  Courtois  y 
.  dit  le  Bourguignon ,  peintre  et  jésuite , 
fit  de  leur  mort  \^  sujet  d'un  tableau* 
En  1 74^9  r^Église  publia  enfin^ia  buUe 
qui  procl^mâit'Àzévédo  çt  ses  compa- 
gnons martyrs.  Deux  jésuites ,  Jules 
oe  CoE^ra  et  le  Père  de  Bçauvais, 
ont  écrit  la  Vie  d' Azévédo.  C'est  de 
l'ouvirage  du  dernier  que  sont  extraits 
les  détails  qu'on  vient  deHre.  Il  a  fallu 
cependant  les  dépouiller  du  ton  mer^ 
veilleux  qui  caractérise  les  récits  du 
jésuite ,  toujours  empressé  de  relever 
Ja  gloire  de  son  ordie. .    »    D— 'P. 

AZEVEDO  ( Louis  î>')j  né  à 
Chaves  en  Portugal,  Fan  i^-^î,  entra, 
dans  l'ordre  des  îésuites^  l'an  1 589  ^ 
et,  sq)rès  avoir  exercé,  pendant  quelque 
Umps^  lesfonctions  de  recteuf  à  Taj  u«f* 
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il  fut  envoyé,  Fan  i6o4  ,^vcc  dPaufréi 
missiomiaires ,  en  Ethiopie*  Pendant 
trente  ans ,  il  y  cOBTertit  un  grand 
nombre'  de  naturels ,  et  il  y  mourut 
eu  i65/|.  11  s'était  tellement  Dsimilia^ 
rise,  pendant  ce  ion  g  séjour,  avec  lea 
lantfues  4^  py  >  ^u'il  fut  en  état  de 
traouire^  conjointement  avec  Louis €a- 
deira,  \e Nouveau  Testament etleC^y 
téchisme ,  en  langue  amharique,  et  de 
faire  une  version  éthiopienne  des  ou- 
vrages ecdésiastiqaes  deTolètt,Vibera 
et  Natalîs.  Azévédo  composa  aoSwsi  une 
«grammairft  de  la  langtre  amhartqtie. 
— Aie  VEDO  (Sylvestre  d*),  dominicain^ 

^  autre  missionaire  portugais ,  entreprit, 
en  1 58o ,  le  voyage  de  Camboje ,  et  y 
prêcha  TËvan^e  avec  tant  de  succès  , 
'  qu'un  grand  nombre  de  naturels ,  et 
phisieors  personnes  de  la  cour  du  roi 
de  ce  fays ,  sefirent^baptiser.  Le  sou* 
Verain  favorisa  lui-mliue  le  zèle  du 

'  missionnaire,  et  l'engagea  à  écrire, 
dans  la  langue  du  pay^^  un.  traité  «ut 
la  religion  chrétienne  :  i?ê  rrvjrsterîis 
•fidei  ckristianœ.  Azévédo  mourut  ,*^n 
1 589',  quatre  ans  après  avoir  achevé 
«et  ouvrage.  D^— o.    » 

AZNAB, ,  comte,  de  la  Vascoaié 
lî'ançaise  (  Gascogne) ,  chargé  en  8^24  » 

{^ar  Pépin,  roi  d'Aq^taine,  d'^oufibr 
a  révoke  des  Vasconft  navarro^,  réns- 
.  ^sit ,  fiiWnsuite  attaqoé  par  les  Maures , 
*  .  fait  prisonnier  ,  et  délivré  par  ces 
^mémes  Vascons',  qui  le  désiraient  p<}tt)r 
«hef.  Mécontent  de  Pépin,  Aznar  re- 
passa les  Pyrénées  en  ^i  ,  s'empara 
d'une  partie  de  la  Navarre ,  et,  à  la 
faveur  des  troubles  qifi  fiaient  la 
France  à  cette  époque,  il  se  maintint 
d^nsson  usurp^on  jusqu'à  Sa^mort, 
en  856.  Sanchè ,  son  frère ,  luf  ayant 
tuocédé  ^conserva  la  souveraineté  de 
la  Navarre ,  sous  le  titre  de  comte ,  et 
la  transmit  a  son  fiU  Garcias ,  dont  le 
successeur  (  don  Garcias  )  parait  aVoir 
porték  prçmipnle  titre  de  rQÎ  ê;i  857. 
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A^ar,  dont  Torigine  est  Inconnue  ^ 
fût  ainsi  la  tige 'des  souverain?  de  \m 
N^arrc,  la  plus  ^ancienne  monarchie 
des  Espagnes*,  après  les  Asturies. 

AZO,  ou  AZON,  jurisconsulte  dii' 
12*.  siède.Lorsqu'après  le  recouvre- 
ment des  Pandecies,  Irnérius  vînt  erf- 
scigner  le  droit  à  Bologne  ^  cette  ëcoW 

<^evint  très-famease  ;  Marti  A^  Bulgare, 
Piléus,  ses  disciples,  (Consolidèrent  !& 

'  réputation  de  cette  académie,  et  Azo,- 
qui  suivit  les  leçoife  de  Piléus',  sur- 
passa bientôt  son  maître,  et 'devint 
îe  dbef  d'une  école  estimée.  11  com- 
mença par  enseigner  le  droit  "'à  Bo- 
logne sa  patrie.  Obligé  de •qniltei'ceite 
ville  par  les  vexations  que  lui  firent 
éprouver  ses  «vaux ,  envieux  de  sa 
doîre,  il  vint  à  Moritpeffier,  et  on 
ini  donna  la  chaire'  que  venait  d'oc^ 

.  cuper  Plaoentin^  jurisconsulte  fran- 
çais, A'zo ,  tiolent  par  cai'adlèrfe ,  dut 
dans  la  dispute, «traYichant  dans   ki 

•  discussion ,  mais-  savant .  commentaT- 
téftr  et  profond  jurisconsulte,  ri'èti 
augmenta  pas  aïoins  tellement  sa  ré- 
putation à  Montpellier ,  que  les  habi- 
tants de  Bologne  fîirent  obligés  ide  le 
rappeler  dans  leur  ville ,  afin  de  re- 
peupler leurs  écoles,  devenues  dé- 
sertes depuis  son  iâ)sence.  Pasquier, 
dans  ses  Recherches  sur  la  France-y 
livre  IX,  chap.  5g ,  donne ,  sur  la  mort 
d' Azon ,  une  version  fabuleuse,  démen- 
tie et  réfutée  par  Pancirole  et  Tira- 
boschi.  Azon  mourut  en  laoo.  Onhd 
'érigea  à  Bologne  un* Superbe  mofin- 
^ent  en  14.16,  pour  remplacer,  & 
l'inscription,  celoî  qui^'lui  avait  été 

:^evé  on  1200 ,  et  que  le  temps ''avarit 
détruit;  c'est  dans  cette  inscription 
qu'on  l'appelle  la  lutrâtre  det  juris^ 
'consultes.  Ses  ouvrages  ,  appelé? 
Sutfnmà'Azoriis y  Ses  Gioses  sur  îe 
.Bisesie  et  sut  le  Code  y  imprima  à 
Spn-e^  en  i  ifi'X  yia-fdiàf ,  quoique  corn- 
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(Msés  dans«D  siede  encore  barbare, 
lODt  encore  utiles  à  consulter,  en  ni" 
soji  de  la  profonde  ërudition  de  ce  sa^ 
vaut  jurisocmsulle.  (  F.  Fr«  Aggvrss«  ) 

K. 

AZPILCOÉTA.  ^qr.  Navarre. 

A'ZYMÉT-GUÉRAI ,  Se^Mtbân, 
filsdeFetbh-Guwai,  khân.de  Cri* 
mee  pendant  la  guerjie  des  Russes 
âwc  les  Turks  ,  fut  ckoisi  par  le 
éyrân  pour  jeioplacer  Crym-Gue'raï, 
au  commencement  d'octobre    i  ^64. 
La  couduite  des  Russes  à  l'ëgara  de 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs  avait 
Uïdi^sé  A'zyçict ,  et  il  Toulut  ren- 
voyer le  consul  qull»  entcetenaieiit  k 
mghtcheli  -  Serai   Ceux  -  ci   cher- 
éèrent  à  se  concilier  son  amitié  par 
i^  présents;  ils  lui  o0nrent  de  ma- 
^ûfîques  pelleteries  et  oiille  roubles. 
L'avidité  et  Jb  goût  du  repos,  dëtenni- 
Beraitle  kbân-à  i-ecewr  ces  pré- 
sents et  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  ses  voisins.  Au  mois  de  mars 
1765,  il  reçut  ordre  de  se  rendre  à 
CoQstantinople  pour  |)rêter  le  ser- 
Bicût  accoutumé ,  et  pour  se  concerter 
arec;  le  djrvân  sur  différentes  affaires 
Mnjïortantes.    On    imagina    aussitôt 
^fi  il  alkit  être  déposé  :  Tinvitation 
«Jlea  l  ancien  khân  de  se  rapprocher 
«e  la  capitale  donnait  un  nouveau  de- 
gré de  probabilité  à  cette  supposi* 
**ûn  j  cependant  A'zymét-Guéraï  fit 
Wïe  entrée  très-pompeuse  le  ap  juin 
*7^î  reçut  le  meilleur  accueil  du 
pSûd-seigncur,  et  s'en  alla  trës-mé^ 
«onttçt  des  ministres  et  des  officiers 
«  la  cour.  .11  eut  les  plus  grandes 
peines  à  obtenir  d'eux  une  vaine  pro«' 
inesse  d'obliger  les  Busses  à  détruire 
jes. forts  deKabartah,  extrêmement 
Commodes   et  dangereux  pour  la 
^^^voée.  Ces  utiles  représentatiotis  lui 
devinrent  funestes ,  et  il  fut  déposé 
^«imois  de  mai*s  1767,  Nous  igno^ 

ïîWis  l'époque*  de  sa  mort.^  L— ^. 
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•AZYZ-BILLAH  (  Aftôr-MAUsoua* 
Nézar),  5**.  khalyfe  fathémite,  na« 
i^il  4  Mahdyeb ,  .le  i4  de  mobarrem 
544  (  t  o  mai  955  de  J.-C.  ) ,  et  suc-, 
céda  k  son  père  ,  Moëzz  -  LédiniUab^ 
Yéti  365  (  975-6  ).  Ce  prince ,  l'un  dés 
plus  distingués  de  sa  maison  y  ajouta 
à  son  héritage  Ëmesse ,  Halep ,  Ha- 
jnah  et  Che'ïzer.  La  prière  se  fît  en 
son  nom  à  Moussoul  et  dans  le  Yé- 
men ,  et  ses  armes  et  ses  vertus  inspi- 
x'èrent  aux  pteuples  voisins  la  crainte 
et  le  respect.  Il  se  proposait  d'achçit 
ver  la  conquête  de  la  Syt^e ,  lorsque 
la  mort  le  frappa  à  Bîlbe'is ,  le  a8  de 
ramadhan  586  (  r4  octobre  996  de 
J.-C),  après  uï^  règne  de  viugt-un 
ans,  qu'il  signala  par  la  construction 
d'un  grand  portique  dans  le  palais  des  ' 
kbalyfes  au  Caire,  de  plusieurs  mos- 
quées et  autres  édiGces.  Ce  fiit  lui  qui 
dirigea  les  études  d'ibn  -  Youuis  ver* 
l'astronomie ,  et  lui  fournit  les  instru^ 
monts  nécessaires  à  ses  observations* 
A  un  grand  amour  pour  les  sciences  ^ 
à  la  générosité  envers  ceux  qui  les  cul- 
tivaient ,  il  joignait  un  courage  à  toute 
épreuve ,  une  clémence  rare  ch«R  les 
princes  d'Orient^  et  la  tendresse  d'un 
père  pour  ses  sujets.  On  rapporte 
qu'un  poète  ayant  fait  des  vers  inju- 
FÎeux  eontre  son  vizyr  ,^ns  lesquels 
il  était  lui-même  altaqi^,  le  ministre 
vint  lui  demander  vâigeance.  Azy£,  ^ 
après  avoir  lu  les^vers ,  lui  dit  :  a  Com\ 
)»  me  j'ai  part  à  l'injure ,  je  désire  que 
»  vous  preniez  part  avec  moi  au  mé- 
»  rite  du  pardon  que  je  lui  accorde.  » 
Ce  kbalyfc  avait  épousé  une  femme 
chrétienne  qliii  chérissait ,  et  douta 
fit  les  deux  frères  patriarches,  l'un 
d'Alexandrie  et  l'autre  de  Jérusalem. 
-—  Son  fils  f  Hakem  Bamrillab  ,  lui 
succéda.  J— *l^. 

AZZ-EDDAULAH  BOKHTYAR , 
prince  Bouide^  succéda   à    Moé99-  - 
Eddau^lab,  sou  pèj:«|^le  17  de  riby 
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a^,  3S6  ie  llîëg.  (  i*'.  atïi!  ^7;), 
et  régna ,  comme  lui ,  sur  i^Ahwàz,- 
le  Kbouzistan  et  Bagbdâd.  Moëzz- 
ËddàLuiah  ,  avant  de  mourir,  lui  av^it 
donné  de  fort  bons  conseils  }  mais  il 
^abandonna  k  la  dçfbauche ,  s'entoura . 
dé  bouffons  et  de  chanteurs,  H  s'enga* 
gea  bientôt  de  violentes  guerres  ^tre 
lesTurks  et  les  Delilénytés,  ses  ^anti- 
sans.  Les  deux  partis  se  battirent-pea- 
dant  cinquante  jours  snr  les  frontières 
de  Wâcitli,  et  le  plus  souvent  la  vic- 
toire resta  aux  TurVs.  Âdhad^Ëddau- 
lah,  instruit  de  leur  succès,  marcba 
en  diligence'  contre  eux ,  et  joignit 
A2z-Eddaulah  dans  Wacith.  L'arri- 
ve'e  de  ce  prince  fit  changer  la  fcTT, 
tune.  Les  Turks  prirent  la  fîiite  vers 
Baghdâd,  où  Adhad-£)ddaulah  vint 
les  assiéger  ;  il  attaqua  la  ville  à 
Forient ,  tandis  que  Azz  -  Ëddaulah 
Vattaquail  à  l'occident  :  enfin,  il  la 
prit,  et  songea  aussitôt  à  s'assurer  le 
fruit  de  sa  victoire.  LA  re'voîte  des 
troupes  lui  en  fournit  roccasion.  Elles 
exigeaient  d^Azz-Edda.ulnh  la  paie  de 
leur  solde.  Ce  prince,  dans  Fii|ipos-«' 
sibilite  de  les  satisfaire,  eut  recours  à 
Adhad.Ëddaulah,  qui  lui  conseilla  d'ab- 
diquer. Azz-Eddaulab  obéit,  et  son 
astucieux  cousin ,  après  avoir  publié 
que ,  pëiietre'  hii^niêrae  de  son  incapa-* 
cité ,  il  s'e'taitdéinis  de  son  autorité, 
le  fit  jeter  dans  les  fers.  Morzéban , 
fils  d'Azt -Ëddaulah ,  instruit  de  ceUe 
perfidie  ,  écriyit  à  Rokn-Ëddaulàh 
pour  lui  demanderjusiice.  Ce  prince, 
irrité  contre  Adhâd-Eddaulali ,  lui  or- 
donna de  remettre  en  liberté  Azz* 
Ëddaulah ,  et  de  lui  restituer  ses  pos- 
sessions. Adhîad-Eddaulab  proposa  en 
vain  de  lui  céder  le  Farès  pour  Tlrâé^ 
il  fallut  obéir  ou  combattre  contire  un 
père.  Dès  que  Rukn-Eddai^lah  fut 
mort ,  Âdhad-Eddaulah  renouvela  ses 
propositions  àAzz-Eddaulah;  et -celui- 
ci,  tropDaible  pour  résister,  prit  kfiiite 
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vers  la  Syrie ,  laissant  à  «on  advcr* 
saire  la  libre  possession  de*Baghdâ«kf 
11  rencontra  dans  sa  retraite  Hâmdân 
Ben  Nâssîr- Ëddaulah,  qui  le  per* 
suada  de  s'emparer  de  Moussoul,  où 
régnait  Âbou- Taghleb  Ben  Nâssir* 
£ddaulah,  son  frère.  Ce  dernier,  ins-> 
truitdu  conseil  deJQbmdân,- ofirit  à 
AzZ'Ëddanlah  de  l'aider  à  rentrer 
éAi)s  Bagfadâd ,'  s'il  voulait  lui  livrer 
H^-^mdàn.  Azz-  Ëddaulah ,  séduit  vst 
cette  promesse,  remit  son  hdte  eali'e 
les  mains  d'Abou  -  Tagnleb.  Déliv^ 
d'un  ennemi  qui  l'inquiétait,  Âboun. 
Taglileb  se  dirigea  vers  Bagbdâd| 
mais  Adhad  marchait  déjà  à  sa  retf- 
contre ,  et  les  deux  armées*  se  rett^ 
contrèrent  près  de  Tékryt,  le  18  de^ 
chawâl  367  de  l*'hég.  (5o  mai  978O 
Après  une  résistance 'opiniâtre,  l'aiv 
mée  d'Abou-Tâghleb  fut  mise  en. 
fuite,  et  Azz-Edd^l ah* tomba  au  pou* 
voir  du.  vainqueur,  qui  le  fît  périr  le 
même  ^our.  Ainsi  finit  ^  àrâgcdCv 
ti^ente-six  ans,  un  prince  faible',  et 
qui's^était  souitié  par  hi  -^u$  intime 
trahison.  Assimilé  aux  animaiei  par. 
I%vctiglement  avce  lequel  il  snivait 
ses  passions,  la  nature  lui  avait  en- 
core donné,  par  se&  forces  physique*, 
un  autre  trait  de  ressemblance  avec  tés 
plus  forts  d'entre  eux.  Il  prenait  un 
taureau  par  ses  cornes,  et  le  terras- 
sait. Adhad'Eddaulah  9  non  content; 
de  s'être  débarrassé  de  Azz  -  Ëddau- 
lah, fit  emprisonner  ses  six  fils.  Ils 
trouvèrent  moyen  de*  rompre  Icufs 
fers ,  et  se  mirent  en  campagne  contre 
Samsam  -  Ëddaulah  (  r.  ce  ^nom  )f 
mua  ayant  été  défaits ,  ils  furent  faits 
pnsonniek-s.  Le  vainqueur  f^t  mourir 
deux  d'entre  eux ,  qui ,  pai*  leur  âge 
et  leurs  talents ,  lui  paraissaient  les 
plus  dangereux  :  enfin ,  dans  une  se-» 
dition /éfevéc  parmi  les  troupes  de- 
Satfisàm-Ëddaulah ,  un  des  quatre 
captifs  fut  proclamé  sftldiân  par  la  ipi^ 


AZZ 

licft  ,  et  tua  Samsam-Ëddaulali ,  Tan 
588  de  rbeg.  (  998  de  J.G.  ) ,  près, 
^e  Cb^rrâz.  Cepcudaût,  aucun  des 
quatre  fils  d'Azz  -  Ëddaulah  n'a  oc- 
cupé le  troue;  car  £obâ- ËddaulaL. 
(  Vojr,  ce  nom)  succéda  à  Samsam- 
Ëddaulah.  J— n, 

A2ZANËLL0  (  GnsGOii^li:  ) ,  né  à 
Crcmone,  vivait  à  la  coiu:  de  Jean- 
Galéas  Yisconti ,  premier  duc  de  Mi- 
lan ;  il  a  laisse  un  recueil  de  lettces^. 
conservées  eu  manuscrit  à  la  biblio-* 
llièque  Amhrosienne.  La  première  de 
ces  lettres  ^  datée  de  Milan,  le  i  o  sep- 
tembre 1 3»95 ,  a  été  publiée  par  Arisi , 
dans  le  tom.I^''.  de  la  Cremona  litte- 
rata.  L'auteurdécritles  céf émonies  qui 
eurent  Ueu  lorsque  l'empereur Vences- 
las  accorda  à  Jean -Galéas  le  titre  de^ 
duc  de  Alila&k.Az^aneU0  eut  un  frçre^. 
nommé. Pierre,  dont  Arisi  cite  de.u]( 
ouvrages  danslelivre  ci-dessus,  savoir  :~ 
I.  ComTnifintaria.in  Galenumet  Avi- 
€^snnam;\\.  Compendiwnstaid^pa^- 
iriœ  ,  ajj^i  ji43i2 1  mai^  sans  dire  s'4» . 
sont  imprimés  ou  jnon».         G — à, 

AZ^ZARI  (f  ULvio.)  y  né  à  Reg^io  y, 
tn  Lombardie  ^  florissant  yers  l'an 
1575.^  il  prit  U  parM^  des  armes ,  et 
parvint  a|ï.grade  de  capitaine.  Il  a  écrite 
e»  latip  _,.  une  bi^toiit:  de  son  pays ,  4i^ 
visée  en  plusieurs  livres.  Guasco^dajus 
son  Histoire  liitérairedeJleggio ,  et 
Yedriani)  dans  ses  DottoriModanesi,, 
la. citent  sonveçit  y  qiMKQu'eJle  n'ait  ja^ 
mais  été  imprimée  f  il  en  a  seulement 
paru  un. abrégé ,  publie  par  Octave 
Azzan,  fièrcdg  l'fiuteur,  à  Reggio,,. 
1623,  in-A^^'i        ;  G— E. 

.AZZI  {  Fbançqis-Mabw  Degll)  , 
gentilbomme  d'Arezzo ,  et  ckevalier 
de  St.-Ëtienne,  naquit  le  6.mai  i655. 
B  fut  en  grand  crédit  dans  sa  patrie ,  et 
sevfitu  de  tous  les  .emplois  hi^norables 
qui  Qe  ^'açpprdent  /{u'aux  citoyens 
les.  plus  distingués.  U  faisait  ses,  délas- 
sements de  la  poésie,  p4  fut  non  seu* 


Içmentmenijpre  d'une  académie  k  Arez^ 
zo ,  mais  Tun  des  fondfiteurs  de  la  co^ 
lonie  arcadieime  qui  s'y  établit^  et  ou 
il  prit  le  nom  d' Orenio  BatlUiano,  Il 
a  laissé  le  recueil  suivant  ;  Genesi,  cort 
alcurû  sonetti  morali  .  Florence , 
1700,  in-B**.  Ce  n'est  point,  comme 
on  pourrait  le  penser  d  après  le  titre ,. 
une  traduction  delà  Genèse ^mais  un 
abrégé  mis  en  sonnets,  dont  chacun 
estprécédé  d'une  exposition  en  prose .:. 
ces  sonnets  sont  suivis  de  poét>ies  mo« 
raies  sur  différents  sujets.  Cet  au~ 
teiir,  cgui  mourut  le  8  septembre  1^7  07,^ 
avait  entrepi'ià  une  traduction  d'flo-^ 
mcre  en  octaves^  Il  n'eut»  pas  le  tcrop^ 
de  l'acliever.  G—- É..    . 

AZZI  NE'FOftXtiFAUSTINA.  DEGLl)^ 

«écà  Arezzole  i*'.mars  i65p.,  sœuc 
de  I^rançois-Maiie  degli-Az^i ,  futuDe 
4es  femmes-poètes  les  plus  illustres, 
du  17®,  siècle;  elle  fut  reçue  àt l'aca- 
démie des  Arcades^  sous  )e  nom  de. 
Selvaggiai£urinomi04  «t  à  celle  de3^ 
Ëor?ati  d'AïK^zj^o,  sous  celui  de  la  Confu^ 
$a.  E.lle  a  publié  un  volume  de  poésies, 
,&ous  le  titre  de  Serto  Poeûcç,  Arezs^o,. 
1 694  et  1697,  in-4^  Ce  recueil ,jdcdié, 
^  la  grande  -  ducbesse  de  toscane, 
Béatrixde  Bavière,  contient  des  ode»,, 
des  sonnets, des  églogucs,  des  madii* 
gaus,  etc..  L'auteur^  qui  mourut  dans, 
sa  palrie,.le  4roai  ^tM?  appartenait 
àpresqi}e  toutes  les  académies  d'Italie. 
Ses  autres  productions  sont  éparses^ 
dans.divers  recueils^  tcls»que  ceux  des^ 
Riinairicivii^.enti^ubiié^  par  Becana«- 
ti.,,Venise,  1716  inr8''.;des  Rimatrici 
d'ôgrfiseeoloyi^ar  la  comtesse  Bergali, 
Venise ,  1 7 1 6^  in- 1  a-,  etc.  Ce  dernier 
i^ecucil  ne  contient  d'elle  qu'une  ode 
et  deux  sonnets;  on  trouve  dans  l'autre 
m.^  ses  sonnets,  tous  sur  des  sujets 
de  piété.  /  G—  E.     t 

A  Z  Z  0  (  Albert^  ) ,  seigneur  de 
Canos^,  feudatairé  de  l'évéque  de 
Reggio,,c(uislf  uisit.  sur  le  rocher  de  \ 


iS^ 


AZZ 


Ci«iil)issa  une  ^forteresse  p^Besqueines* 
pngu^k)  où  il  doimâ  un  fefifge  à 
ta  reine  Adëlaide ,  youvodeLolhaire , 
et  deptiiâ  iemoie  d'Oibon  I*'.  (  F. 
ADikiiDE.)  ]i  j  &t  assiège'  par  Bé* 
Muger  ir  en  gSôw  Ludolfe^  fils  d'O- 
tkéUy  vint  le  délivrer.  Cet  empereur , 
pour  le  récompenser ,  lui  donna. , 
«Il  96^2,  les  villes  de  >Be^o  et  de 
Modèné,  et  Téleva  au  rang  de  mar- 
quis. Il  paraît  qu'il  vivait  eiicore 
en  978. 11  fut  bisaieul  de  la  fameuse 
comte^e  Mallnide.  Deux  bi^nckes 
collatérales  do  cette  illustre  et  antique 
maison  subsistaient  encore  le  siècle  der* 
^ier,  l'une  à¥éfone,  l'autre  à  Aeggio 
de  Modène*  Cette  dernière  s^est  éteinte 
dans  la  personne  de  GatberineGanossa, 
mariée. en  17SS  au  comte  Cbristofano 
Torelliy  de  la  £amiUe  de&  comtes  de 
ÛuastttUa,  et  morte  le  19  mars  f^S. 
Elle  et  son  époux  se  signalèrent  par 
kur  munificcnoc  et  leur  cbarité  lors 
de  la  grande  inondation  du  Pô,  en  no- 
vembre 1705  ;  ils  j*e^ueillir^t  dans 
<juasia!la  tousies  habitants  delà  rive 
droke,  dont  les  demeures  étaient  sub- 
mci^fi;  ils  les  logèrent  et  les  nourri- 
vent  )iMC[u'à  ce  <|ue  les  eaux,  fussent 
i)^réBs«  S.  S— ^i# 

•  AZZOGUIDT  (Taddeo),  BoIo- 
IKHS  chef  du  vparti  de  l'échiquier,  et 
lUipmme  le  plus  considéré  de  Bolo- 
gne, fit  recouvrer  la  liberté  a  sa  pa-» 
li'ie  le  20  mars  1 576 ,  et ,  en  chassant 
les  troupes  de  TÉgliie  qui  occupaient 
cette  ville  et  ses  forteresses ,  il  dé* 
ploya  autant  de  modération  et  de 
générosîié  que  de  pïudence  et  de  cou- 
rage^  -ccpmdiint'Kû-méme  fut  exilé  dès^ 
Vannée  suivante,  pour  .avoir  voulu 
lèeuâre  Tamni&tie  accordée 'aux  rcs 
J[)étlc«  ilisqu'aux  Pepoti,  qui  avaient 
iité  autrefois  seigno^rs  de  Bolûgue. 

AZZOG01MvVAtÈftE.pBt.JBL),Bo^ 

\(kmi^  fut  (Us^^HCEs  koDOMaei^c* 
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ment  du  i  8^.  siède,  a  publicfes  d^xon^ 
vrage» suivants  :  1.  Dé arigàte^ivetù^ 
'  tate  cmtatis  BononUe ,  regumpHsem 
Etmscorum  setUs^  ehronologka  dis- 
^uisitio,  Bologne^  >7t6,  in«-4*'i:'il 
prétend  y  démontrer  que  l'origine  de 
Bologne  est  plus  anciemie  de  sept 
siècles  qu&ceUe  de  Berne  ;  II.  Chra^ 
nohgica  et  apolo^etica  dhsertaHo 
super  quœstumes  in  sacra  Gemesh 
'  bùioriam  exciiatas,  etc. ,  Bolt)gne, 

1720,  in- 4^.  Dans  cette  dissertation, 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  les 
Acta  eruditorwn,  de  Leipzig,  année 

1721 ,  page  246>rauteoi'  cherche  à 
fixer  les  années  précises  de  la  n^^is- 
sance  etde  la  mort  des  premkfrs  pèrM 
fit  patriarches  nommés  «dans  la  ^^- 
nèsûy  en  ^pujant  ses'  assertions  et 
ses  preuves  sur  le  texte  sacré  de  -la 
Vulgate ,  el  en  soutenant  la  leçon  de  ce 
même  teste,  -«ir  Entre  plusieurs  antres 
libérateurs  qui  ont  porté  le  même  nom, 
Fon  distingue  les  deux  suivants  :.Pierrè 
Â2Z0GUIDI,  Bolonais ,  chmioinedeSl- 
Pétfone,  en  1475 ,  écrivit  en  vers  uue 

.  Fie  de  Ste*  Catherine  ^de  Bologne, 
Le  Livre- de  la  canonisation  de  cette 
Saiméy  Borne  y  1679,  in-fbL ,  nous  ap- 
prend que  cette  vie  esttmprimtée.—- An- 
toine-Marie AzË/oùvim,  tgiineur  cofi- 
Yentuelde  l'ordre  de  St.-François,  né 
à  Bologne  en  1697  '  ^'  Boorfenr  1770, 
se  distingua  dans  la  prédication ,  et  fut 
bibliothécaire  de  son  couvent.  Il  fit  pa- 
raître, en  1 767,  les  sermons  de  S.  An-, 
^  teine  de  Padoue ,  sur  les  Psaumes  , 
d'après  un  manuscrit  autographe,  avec 
uue.  préface  et  des* notes  ;  il  y  joignit 
l'hktoire  de  la  vie  et  des  miracles 'dd 
SAint,  écrite  parSicco  Pofentone.  Le 
volume  «est  intitulé  :  Saneli  jtntonii 
IMyssip^Hemisy  cognomenio  Fatnvi-» 
ms  sermtmes  in  Fsahnosex  autograr 
phonuncprimum  in  lucem  editi,  etcJ 
Botoga^  1 7S7 ,  fn»-4***  G^i. 
'  AZrZOWSl  (]^ÉcnTs)jSttrnomipt 
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Z^yaun^^pourledblingiicr  ducardî»- 
D<il  Décins  ÂzzoHni,  son  parent  >  qui 
mourut  en  i587  '  ^^^^  ^  Fermo,  lé 
]  i  ayril  i625,  fut  aussi  nommé  car* 
dinaly  le  2  mars  i654,  et  mourut  à 
Borne  en  1689.  Il  publia,  en  itaUen, 
des  rtk:;}emcRts  pour  la  te&ue  du  con«- 
£hve ,  qui  furent  ensuite  traduits  en 
lat'n ,  sous  le  titre  suÎTant  :  JphoHsmi 
potlici  ,  -quœ   in    eonclas^i  obser^ 
vanda  kabeat  cardinalis  pontificium 
axiêma  amhîem,  liujusqiie  deside^ 
riisfaçfins.  Opus  mcomparàbile ,  ex 
Ualiùo  in  latinum  iranslatum  à  Joor 
ehinu.  Hennineio ,  Osnabrugb  »  1 69 1 , 
in-4°^  Il  «ut  du  talent  pour  la  poe* 
sie ,  tx)aime  le  prouve  une  canzone , 
imprimée  d'abord  dan^  les  recaeils  du 
temps ,  tt  réimpiimee ,  par  Grcscim* 
béni ,  daisletomelV  de  son  Histoire, 
^  la  Poésie  vulgmrê^,  Muratoii  lui  a 
aussi  donné  le  titre  d'excellent  poète, 
dans  sa  Fie  du  poète  François  Le- 
mené,  doi^t  le  cardinal  Â»dini  fhtun 
des  principaux  protecteurs.     G— le.' 
AZrZOLINI  (  Laurent  ),  né  à 
Fermo,  d'Dne  familie  noble,  fut  un 
des  p<^ètes  italiens  les  plus  distingues 
du  17*^.  siècle;  il  était  neveu  du  cardi- 
nal Déeius  Azzolini,  dit  le  vieux,  et 
ODclc  ^de  k'autre  cardinal  «du  même 
nom,  qui  est  Tobjet  de  l'article  précé-* 
dent.  11  embrassa  comme  eux  la  car- 
rière ecdésîastique  ;  Urbain  YIII  le 
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nomma  son  secrétaire  et  le  fit  con  seillef 
d'élet.  Le  talent  et  le  zèle  qu'il  déplop 
dans  ces  deax  places  engagèrent  le 
pontife  à  lui  donner^  en  i63a,  l'évé- 
ehé  de  Bipa  Transona ,  et  celui  de 
Nami,  en  i63'2;  il  allait  l'élever  au 
cardinalat ,  quand  une  mort  prématu- 
rée l'enleva,  au  mois  de  novembre  de 
la  même  année.  On  a  de  lui  :  L  Stanzô 
neUe  nozze  di  Taddeo  Barberini\ 
ediD.Anna  Colonna, Vkomty  1629, 
in-8**.;  IL  SaUra  coniro  la  ImsuriHy 
imprimée  dans  un  choix  de  poésies 
italiennes ,  Venise,  1686 ,  in-ft"*,  Cres- 
(imbeni,  dans  son  Histoire  de  la  Poé* 
sie  vulgaire  y  et  Bianchini,  dans  sou 
Traite  de  la  Satire  italienne ,  mettent 
l'auteur  au  rang  des  poètes  satiriques 
les  plus  célèbres  qui  ont  écrit  dans  le 
genre  sérieux.  Cette  satire ,  où  fl  y  a 
en  effet  des  beautés ,  parmi  beaucoup 
de  dé&uts  qui  tiennent  au  mauvais 
style  de  ce  temps-là ,  est  sous  la  forme 
d'un  dialogue  entre  Apollon  et  l'auteur. 
.  Le  poète  et  le  dieu  sont  du  même  avif 
sur  le  vice  qu'ils  attaquent,  et  le  sujet 
est  si  fertile  que  la  pièce  est  de  neuf 
'  cents  vers.  Les  stances  d'Azzolini ,  sur 
les  noces  de  Taddée  Bijirbefini ,  se 
.  trouvent  dans  le  même  recueil.  Ses 
autres  productions,  que  Pon  dit  fort 
nombreuses ,  sont  restées  manuscrites, 
et  sont  conservées  dans  différentes  bi« 
bliothèques.d'Italie.  G— É. 
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13  A  AN  (  Jeak  de  ),  peintre,  naquit 
à  Harlem, :1e  20  février  i633.  Privé, 
dès  ren&iicey,desoli  père  et  de  sa  mère^ 
il  fut  élevé  par  son  oncle  Pieq[ians, 
peintre  peu  connu.  Baan  qui  avait  an-» 
nonce  pour  les  arts  im  goût  très*vif , 
étudia  sous  Jacques  de  Backer ,  lors- 
qu'il eut  })erdu  Piemans ,  et^  à  dix^Luit 
ajui  y  il  s'adonna  au  portrait^  prenant 


pour  modèle  VanDyck.  En  1660,  il 
se  rendit  à  la  Haye,  où  il  peignit  plu- 
sieurs personnages  de  la  cour.  Le  mé- 
rite de  ses  ouvrages  le  fit  appeler  ctt 
Angletei*re^  où  il  donna  de  la  jalousie 
au  peintre  Lély,  11  retourna  ensuite 
en  Hollande ,  et  envoya  son  portrait 
au  grand-duc  de  Toscane ,  qui  le  lui 
poya,  et  le.  fit  placer  dans  sa  gnleric> 
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parmi  ceux  des  peintres  cdèbres.  MaQ<« 
dé  à  Utrccht  par  Louis  XIV,  alof» 
maître  d'une  partie  de  la'  Hollande  ^ 
et  qui  Toulait  avoir,  son  portrait  de  sa 

•  main ,  il  ^en  excusa ,  et  le  monarque 
français  sut  appréciei;  les  motifs  de  son 
refus.  Baan  refusa  aussi  le  titre  de  pre- 
mier peintre  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, etune  pension  de  6,000  florins. 
L'amour  de  la  tranquillité  lui  fit  pro- 
poser, pour  cett«  place  honorable^ 
Jfcan  Ym  Svrel ,  son  neveu,  et  le  plus 
habile  de  ses  élèves.  Pai:mi  les  nom- 
breux portraits  de  persQ|iiiag«s  di»< 
ttngués  qtieBaan  fît  ensuite,  on  rcf 
marque  ceux  du  prince  «d'Orange, 
depuis  roi  d'Angleterre ,  et  de  son 
frère  Ite  à^c  d'Yorc^k.  Cet  artiste,  qui 
disait  un  noble  emploi  de  la  fortune 
qu'il  devait  à  ses  talents  ^  qui  tenait 
table  ouverte  pour  ses  amis  et  surtout 
pour  ses  confères ,  aurail  dû  être  res- 
pecté' par  l'envie;  il  ne  le  fat  point* 
Le  premier  peintre  delà  com^dë  Frise 
*jrait'vii  avec  peine  que  de  Baan  fû,t 
venu  faire  des  portraits  dans  cette 
contrétî  :  il  le  suivit  scci*ètemeQt  à  la 
Haye ,  et  attenta  deux  fois  à  -ses  jours. 
De  Baan  fut  d'abord  sauvé  par  son 
chien  qui  le  suivait  partout,  et  ensuite 
par  un  ami  qui  entra  chez  lui  au  Hio- 
ment  où  l'assassin  avait  déjà  le  poi- 
gnard levé  sur  luL  Daais  une  autare 

^cit-constance,  d&B.aan  neputéchapper  . 
à  ses  ennemie  qu'en  perdant  un  doigt 

•  de  la  main  droite.  En  i  êgi ,  on  ré- 
pandit le  bruit  qu'il  avait  perdu  la  vue  ; 
pour  prouver  la  fausseté  do  ce  bcuit , 
il  fit  le  portrait  du  prince  d'Ânspach- 
Brandebonrg.  Baan  mourut  à  la  Haye, 
en  l'^^otî.  La  plupart  de  ses  portraits 
cent  en  Hollande.  Celui  du  prince  de 
N^sau-Zim^en  ,  que  le  roi  de  Prusse 
•acquit  de  la  fiHe  de  Baan ,  est  regar^' 
ijdmme  son  chef-d'ceuvre.  H  fut-pëee 
de  huit  enfants;  Jacques  de  Baan,  qui, 

•  îiyant  suivi  la^iremfi  carrière^  yav^ât 
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déjà  obtenu  de  grands  suoeès,  moutiil 
k.  Rome,  en  1  «joc ,  âgé  seulement  de 
vifigt*sept  ans.      .  D-*«-t«    . 

BA4RDT  •  (  PïEBQ;E  ) ,  médecin  «t 
poète  €kmand  du  I7^  siède ,  a  laissé 
deu^  poèmes,,  dont  l'un ,  intilulé 'fe 
.Triton  de  Frise  y  qu'iLcomposa  à 
Foccasion  de  la  prise  d'Olinda  ^  capi^ 
taie  du  Fernambouc,  çt  l'autre ,  ïd-^ 
griculture  pratique  de  Frise  ;  ce.  dern 
nier  est  «estimé,  et  il  a  été  comparé 
par  quelques  personnes  aux  GéePgim 
gués  de  Viigile;  d'autres  nTont  regardé 
cet  ouvrage,  écrit  en,  patois  fiison^ 
que  comme  un  travestissement  ridi^ 
eule  du  poète  latin.  Baar^ta  encofe- 
publié  un  volume  siir  la  morale.  Prois-^ 
.pci'  Marchand  accuse  Baardt  d'avoir , 
dans  SOU' N^ulo  TièbuUmum^  i64Sy, 
in-8**. ,  copié  infidèUment  et  sans  -te 
citer,  l'ouvrago  d<&  Murher,  portastlo^ 
même  titre. — Baardt  (  Ai?nold),  ju- 
risconsulte à  Bruxelles^  dans  le  i6^« 
siècle ,  a  laissé  quelques  dissertations 
sut:  '  la  jurisprudeuce  ,  imprimées:  à, 
Cologne*  .K. 

BAASA,  fils.d^Ahias,  deiatriba^ 
d'ksachâf ,  était  général  des  armées 
de  Nadab ,  roi  d^Israël.  Apress  avois 
tué  ce  prince  en  trahison,  au  siège de^ 
Gébéthon ,  iLusurpg  le  trdne.  Le  pi»-? 
mier  usage  qu'il  fît  de  sa  puissance , 
fut  d'exierminer  tonte  la  race  de  Jé-^ 
roboam,  af|n  de  n'avoir  aucun  com^ 
pétitenr  qui  pât  lyi  dispiitejf.  la  cou- 
mime.  Il  imita  néanmoins  les  impiétés 
qui  avaient  attiré  cette  terrible  ven- 
geance, du  ciel  sur  la  malhcineuse 
famille  qu'il  remplaçait.  Le  prophète 
Jéhu^  chaigé",  par- le  Seigneur,  d'aller 
Jui  reprocher  son  idolâtrie  ,  .lui.  an- 
nonça que  sa  postétitésnbiraitle  miême 
sort  que  celle  de  Jéroboam  $  qiae  ses.. 
dewendants  seraient  dévorés  pai>>les 
-chiens  dans ks/i^lles,  et  que,  dan^lfs 
campagnes ,  ils  dépendraient  la  proie^ 
kde&i»iseaus..CeCtc  menace,. aalie,u4<^ 


le  hke  rentrer  en  bii-méine^  le  rendit 
&rieux,  et  il  d^hargea  sa  colère  sur  Iç 
prophète^qu'il  fit  aussitôt  périr.  Baasa 
{ot  toiqours  en  guerre  aveo  Asa  y  rot. 
de  Juda,  (pi'il  jchercha  à  bloquer  dans 
son  royaume ,  en  construisant  la  for- 
teresse de  Rama  ;  mais  Bënadab ,  roi 
de  Syrie,  ayant  et»  appelé  au  secoure 
d'Eisa,  fit  une  puissante  diversion,  et 
conquit  tout  le  pays  occupe  par  la  tribiu 
deNephtati.  Dès-lors,  Rama. fut  de-» 
truite  de  fond  en  comble  par  le  roida 
Judd.  Baasa  avait  fait  de  Thersa  la 
capitale  de  son  royaume^  Son  règne 
iut  de  vingt-quatre  ans.  11  mounit  en" 
viron  l'an  926  av.  J.-C,  Spn  fils  Ek 
tttsucoWa.  T-^D. 

BAAZIUS  (  Jeau  )9évéquc  suédois^ 
naquit  en  1 58 1 .  Ayant  fait  de  bonnes 
études  en  Allemagne ,  il  fut  appelé  a 
professer  la  théologife  en  Suède ,  et  il 
s  éleva  ensuite  successivement  à  la  di-> 
gnile'  d'arcbidiacre,  et'à  celle  d'«v«jue 
de  Wexioe.  La  douceur  de  son  caracr 
^re  et  la  modération  de  ses  principes 
le  fireat  estimer  autant  que  ses  con- 
toissances.  Il  mourut  en  1649.  Entre 
les  ouvi'afçes  qu'y  publia,  il  faut  rema*^ 
quCT  Vffisloire  ecclésiastique  de 
Suède,  qu'il  fit  imprimera  Linkœping^ 
w  164^,  in-4°v  par  ordfe  du  gouveiv 
nement,  pendant  k  minorité  de  Ghris- 
•ine,  sous  le  titre  d'/w^n«^am  ecolcr 
^^^ueco-Gothorum^  etc.  Cette  bistoi' 
fe ,  qui  s'étend  depuis  les  andens  temps 
jusqu'à  l'année  %è^iy  a  du  mérite,  sur- 
tout pour  les  époques  plus  modernes , 
quoiqu'elle  ait  été  surpssée  par.  les 
ouvrages  sur  le  même  sujet ,  publiés 
«depuis  par  OEraLielm  et  Celsius.  l/pV 
"veque  Haazius  eut  trois,  fils  ,  quirse 
distinguèrent.  —  Jean  devint  arcbe- 
véque  d'Upsal.  -^  Ewc ,  anobli  sou» le 
ftonvde  heionhielnij  se  fit  connaître 
avaiftageusemeot  dans- la  cariière  des 
urines.  —  BenoIt  ,  smobli  sous  le 
^m  ^'EkesqhiMy  fut  institutenc  4u 
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prince  Cbailes  Gustave  ^  depuis  roi  de 
Stiiède,  et  composa  en  latin  plusieurji 
ouvrages  de  littérature  et  d'histoire. 

C— AU. 

.  BxVBA,  sectaire  turk,  parut  dans 
la  ville  d'Amasée,  l'an  658  de  l'hégire, 
ia4o  de  J.-G. ,  exigeant  de  ceux,  qui 
croyaient  en  lui,  cette  profession  de  foi: 
o  Jl  n'y  a  qu'un  Dieu ,  et  Baba  est  l'en- 
»  voyé  de  Diru.  >  Les  mabomélan^ 
firent  d'abord  de  vains  efforts  pour 
s'emparer  de  cet  ennemi  de  leur 
croy^mce.  Ses  sectateurs  étaient  si- 
nombreux  qu'il,  se  vit  bientôt  en  état 
de  lever  une  nombreuse  armée ,  dont 
il  se  serrât  pour  ravager  une  grande 
partie  de  la  Natolic  ^  mais  les  mabo-*' 
métans ,  aidés  par  les  Francs^  k  ^m^r 
battirent  avec  vigueur ,  le  ijiirent  et» 
déroute^  et  parvinrent  enfinÀaûéantii: 
sa  secte.  D-^t. 

BAB£K(KaoRR£MY,  ouHa&ramt)^ 
célèbre  imposteur,  parut  en  Perse  vers 
la  fin  du  t^*".  siècle  de  Thégire ,  et  fut  le 
chef  d'une  secte ,  dont  l'hbtoire  et 
les  dogmes  nous  sont  peu  connus. 
Il  paraît  cependant  que  sa  doctrine  soi 
composait  de  nouveaux  principes  sur 
k  transmigration  des  âmes ,  et  de 
quelques  erreurs  puisées  dans  le  m»« 
gisme ,  et  dans  la  secte  des  Ismaely, 
et  qu'elle  avait  pour  base  le  liberti- 
nage et  rimpiéîe  ;  c'est  ce  qu'indique 
le  surnom  de  khorrern^  ou  harramyf 
donné  à  Babek.  La.  signification  de 
ces  deux  mots  n'est  pas  la  même ,  et 
dépend  de  la  manière  dont  on  les  écrite 
Si  l'on  adopte  le  mot  hhorremy  y 
il  désigne  un  homme  livré  aux  plai^. 
sirs  des  sens.  La  plupart  des  auteurs 
s'accordent  à  dire  qu^il  fut  donné 
à  Babek  ,  parce  qu'on  appekit  sa  re^. 
ligion  khoTrem-djrny  religion  de  pki*» 
sir  ;  ces  deux  mots  sont  persans.  La, 
seconde  épithète  hdrramy  est  un  mot 
9rabe  qui  signifie  voleur ,  crimineU 
*€ette  courte  disgrc^ssio9  f«ûl  cponai^^^. 
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^ue  la  licence  ou  ie  meurtre  ^tait  au 
nombre  des  principes  de  cette  secte 
abominable  ;  et  il  est  bien  rare  qu'un  li- 
bertinage effréné  ne  soit  point  suiti  da  , 
crime.  Quelqu'absurde  que  fut  la  doo 
trine  de  cet  imposteur ,  conmie  elle 
£ivorisait  les  passions,  elle  trouva  h& 
grand  nombre  de  partisans  en  Azer- 
baïdjan ,  en  Arménie  et  dans  toute  k 
Perse.  Babek  la  soutini  et  la  propagea 
les  armes  à  la  main ,  résista  pendant 
tingt  ans  aux  généraux  des  knalyfes  y 
^tretiut  des  correspondances  avec  les 
empereurs  grecs  ,  et  jeta  .la  terreur 
jusque  dans  Baghdâd ,  siège  du  khalj- 
fat.  Enfin,  il  (ulTaincu,  poursuivi  et  pris . 
par  ^rce-,  selon  quelques  auteurs,  et 
par  ruse,  selon  d'autres,  l'an  222  de 
rkf^ire  (  857  de  J.-G.  )9  et  conduit  à 
Bagbdâd  avec  un  de  ses  frères,  ses 
dix-sept  enfants ,  et  550o  de  ses  pro- 
sélytes. Le  jour  de  son  entrée  (bns 
cette  ville  fut  un  jour  de  fête  publique. 
Le  peuple,  à  peine  revenu  de  sa  frayeur, 
s'abandonna  à  tous  les  excès  de  la  joie. 
Le  kbalyfe  Motassem ,  alors  régnant , 
^vait  promis  5o,ooo  ducats  à  celui  qui 
le  tuerait ,  et  k  double  à  celui  qui  le 
lui  livrerait  vivant.  Lorsqu'il  l'eut  eii 
son  pouvoir ,  il  lui  fit  couper  les  bras 
e(  les  jambes,  et  son  cadavre,. ainsi 
mutilé,  resta  plusieurs  jiours  exposé 
sur  la  place  publique.  La  mort  de  Ba- 
bek désunit  son  parti  ^  mais  ne  l'anéan- 
tit point.  Plusieurs  de  ses  partisans 
passèrent  sur  le  territoire  grée  ;.le  reste 
se  dispersa  dans  l'empire  musulman , 
et  se  confondit  ensuite  avec  les  dif* 
férentes  sectes  nées  dans  l'islamisme. 
Réiske  dit ,  dans  ses  notes  sur  Aboùl- 
Fédâ  (tom.  II,  p.. 686)^  que  cette 
secte  fut  surnommée  Mokammarah 
(  rou^e  ) ,  ou  parce  que  ses  partisans 
pdrtaient^es  vêtements  de  cette  cou- 
leur, ou  parce  qu'ils  gratifiaient  les  mu- 
sulmans del'épitbète  à^ane  {hamyr)^ 
Le  même  orientaliste  .ajoute  «à  cette  re- 
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marque  un  passade  d'un  auteur  arabe 
qu'il  croit  regarder,  les  Bàbeky  y  et 
d'après  lequel  la  secte  de  Babek  au- 
rait paru ,  la  première  fois ,  en- 1 6n  de 
rhégire<  778  de  J--C), dans  le  Tha- 
baristan^  la  seconde  en  181  (797  ),• 
dans  le  Djordjan  ;  et  la  troisième  fot^ 
e»  218  (855)  dons  le  Djebâl.  Cette 
remarque  et  la  citation  dont  elle  est 
suivie  pourraient  donner  lieu  à  la  cri- 
tique de* ^exercer,  si  l'étendue  de  cet 
article  le  permettait;  mais  nous  ne  de- 
vons présenter  que  les  faits  les  plus 
importants ,  et  si  Babek  n'a  point  été 
le  fondateur  de  sa  secte ,  comme  \\  l'a 
propagée  avec  le  plus  de  succès  et  d'^ 
clat,  cest  de  lui  seul  ,que  nous  avons 
dû  nous  occuper.  I-— w. 

B A  B  E  U  F  (  François  NoEt  ) ,  né 
à  St.-Quentrn,  d'un  ancien  militaire, 
fut ,  dans  sa  jeunesse ,  laquais ,  clerc  ; 
commissaire  à  terrier,  condamné  aux 
£ers  comme  faussaire  ,  et-,  dès  le 
commencement  de  la  révolution ,  s'en 
montra  l'un  des  plus  chauds  parti- 
sans. Nommé  administrateur  d\i  dis- 
trict de  Montdidier,  il  fut  accusé  d'un 
faux,  mis  eu  prison ,  s'échai^a ,  et 
vint.se  cacher  à  Paris,  où  il  publia  ' 
un  pamphletcontre  les  jacobins ,  intitu- 
lé :  Du  système  de  dépopulation ,  ou 
la  Fie  et  les  Crimes  de  Carrier,  i  vol. 
in-8°.  Changeant  bientôt  de  système ,  il 
ré^ea  unjournal  inôendiaire,  intitulé: 
le  Tribun  du  Peuple,  ^r  Gracchus 
Babeuf^  éciivit  tour  a  tour  pour  et 
contre  les  jacobins ,  et  fut  arrêté  plu- 
sieurs &is ,  comme  voulaïitt  avilir  la 
représentation  nationale.  De  rétour 
dans  la  capitale,  après  l'organisation 
de  la  constitution  de  l'an  5  de  Ja  ré* 
publique (1 795  ),  il  reprit  son  journal , 
y  poussa  jusqu'à  la  frénésie  les  prin- 
cçes  de  la  démagogie,  et  fut  aecusé 
d'avoir  tramé  un  complot  contre  le 
gouvernement  directorial.  Condamne  à 
mort;  en  1797,  paï  la  haxAt  oour 


hàiûondiey  assemblëe  à  Vendôme  pour 
Je  juger  ainsi  que  ses  complices,  il 
voulut  pre\enir  l'exécution  de  ce  juge- 
ment; mais  ]es  coups  d«  stylet  qu'il  se 
donna  ne  furent  pas  mortels ,  et  il  fitt 
exécute'  le  !25  mai  1 797.  Les  del)at5  de 
son  procès  forment  6  vol.  in-S".  L'ou- 
vrage pubiiëen  1 790,  sous  le  titre  de 
Cadastre  perpétuel j  est  de  MM,  Au- 
difred  et  Barbeuf.      *  N— l.. 

BABlî^  (Frajstçois),  professeur, 
doyen  de  la  facnlté  de  théologie*  et 
grand -vicaire*  d'Angers  ,  sa  patrie  , 
en  il  était  né  ,  le  6  décembre  iG5i , 
mourut  le  19  du  même  mois,  1754- 
M.  Poncet  de  la  rivière^  son  ivéque, 
lui  procura  le  prieuré  de  Pommier- 
Aigre,  et  une  pension  de  î2,ooa  ù\  sur 
l'abbaye  de  fcit.-'Florentz-le-Sîiumnr , 
et  le  chargea  de  rédiger  les  confé- 
rences du  diocèse.  Il  en  publia  1 8  volu- 
mes qui  roulent  sur  les  sacrements , 
le  •  décalogue ,  les  ceûsures,  les  mo- 
nitoires,  les  irrégularités,  les  contrats, 
les  bénéfices ,  etc.  Cet  ouvrage  mé- 
thodique, d'un  style  simple  et  clair, 
a  eu  beaucoup  de  cours.  Babiu  était 
consulté  de  tous  côtés  sur  les  matières 
ecclésiastiques^  Il  avait  publié,  en 
1679,  une  Relation  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  l'uxiiversité  d'Angers ,  atï 
sujet  du  jaasenisme  et  du  cartésia^ 
nisme.  L'auteur  n'y  est  point  favo? 
rable  aux  jansénistes,  mais  l'ouvrage 
ren^E^nne   des   pièces   intéressantes. 
Yautier ,  chanoine  d'Angers  ,  ajou^ 
ta  un  19^.  vM.  sur  les  états,  au  tta-' 
vnil  *d&  Babin  ;  et  Audebois  de  la 
Cbalinièrc,  grand -pénitencier  de  la 
même  ville  (mort  en  1759),  3nou* 
veaux  volumes  sur  la  grâce,  qui  exci- 
tèrent de  vives  réclamations;  tant  pour 
la  partie  historique  quc.pour  la  partie 
,  dogmatique ,  dont  les   disciples  de 
5.  Angustin  se  trouvèrent  offensés* 
L'abbé  Cotelie  de  la  Blândinière ,  an- 
Ô£ïi  caaré.dG«Sottlsiincs ,  en  Atijou,  et 
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second  supérieur  des  prêtres  du  Mont^ 
Valérien  (  mort  en  1 795) ,  fut  chargé 
par  l'assemblée  du  clergé ,  avec  une 
pension  décent  pistoles ,  de  continueir 
les  Cor^erences  d*Anzer$j  dont  il 
publia  eux  nouveaux  volumes.  On  lui 
reproche  de  s*y  être  montré  trop  favo- 
raofe  aux  casutstes  relâchés ,  et  trop 
partisan  de  la  domination  épiscopale* 
11  fut  vivement  attaqué  sur  cette  par» 
tie  parle  savant  Maultrot,  dans  rou"* 
vrage  intitulé  :  Défense  du  second 
ordre ,  etc. ,  1 787 ,  3  vol.  in- 1 2.  Le  • 
travail  de  ces  différents  auteurs  a  été 
réuni  en  24  vol,  in- 1 a.  Cest  i'oirvrage 
le  plus  complet  et  ht  plus  générale- 
ment répandu  qu'on  ait  en  ce  genre. 
Il^faut  y  joindre  <^Iui  de  Chatisel 
de  la  Néronière,  prieur  de  Magny, 
en  Anjou ,  intitulé  :  'Traité  du  pou^ 
voir  des  évéques  de  Ftnavce^  sur  les 
empêchements  du  mariage  ,  pour 
sennr  de  supplément  à  la  noui^elle 
édition  des  Conférences  d'Angers-, 
dédié  à  Pie  VI ,  Avignon,  1 782.  L'au- 
teur y  soutient  que  les.  évêques ,  en 
aucun  temps,  n'outnlispensé,  de  droit 
commun ,  des  empêchements  du  ma- 
riage ,  et  qu'ils  ne  peuvent  s'en  attri- 
buer le  poHvoir.  Il  a  été  réfuté  par 
M.  Maultrot ,  dans  une  Dissertation 
sur  les  dispenses  matrimoniales , 
Paris,  1789,  in- 12*  T— n. 

BABINGTON(Gkrviïs),  évêque 
anglais  du  t6*.  siècle.  Après  .aproir 
étudié  à  Cambridge,  il  entra  dans  les 
ordres,  et  fat  successivement  chapelain 
de  Henri,  comte  de  Pembroke ,  évêque 
de^Landaff,  en  1591  ,  puis  étêque 
d'Exeter  et  de  Worcester.  Il  réunis- 
sait une  piété  solide  àr  beaucoup  de  sa- 
voir ,  et  prêchait ,  ditron ,  d'une  ma* 
nière  très  -  pathétique.  Ses  œuvres  , 
.  J[>ubliées  en  16 15,  in-4**«  ?  et  réimpri- 
mées en  1637  ,  in  -ibl.,  contiennent 
des  Remarques  sur  le  Pentateuque  ; 
xmçExpositiçnduSjrmbole^dês  Çom^ 
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rrianâcments  deDièu€t  de  VOraisoh 
dominicale  inne  Conférence  entre  la 
faiblesse  kumainè  et  la  f*eïigiohj  et 
^  trois  Sermons.  Ces  ouyrages  ,  écrits 
dans  le  style  pédantesque  du  temps, 
sont  peu  estime's  sous  le  rapport  litté- 
raire. Babington  à^ourut  le  17  mai 
l5io.  S^t>.  . 

BABINGTON  (  Antowe.  ).  roj\ 
Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre  j'  et 
!Marie  Stuart. 

BABÏNOT  (Albert),  né  dans  le 
Poitou  >  fut  un  des  premiers  disciples 
de  Calvin  dans  cette  province.  Il  était 
lecteur  en  droit  à  l^ûniversit'é  de  Poi- 
tiers. La  Monnoye  rapporte ,  d'après 
Florimond  de  Rairaond,  que  Bajjinot 
donnait  ses  leçons  dans  une  salle  nom- 
mée la  Ministrericy  et  que  delà  oh 
l'appelait  M.  lé  Ministre;  il  ajoute  que 
.  te  fut  ce  qui  fît  penser  Calvin  à  donner 
le  nom  de  Ministres  aux  pasteurs  de 
son  église.  Comme  il  est  facile  de  trou- 
ver à  ce  nom  une  étymologieplus  natu-. 
telle,  on  peut  rejeter  celle-ci  sans  sci  u- 
pule.  Babinotest  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  la  Ckristiade,  contenant  plu^ 
sieurs' sonnets  chrétiens,  avec  quel- 
ques odes  et  cantiques ,  Poitiers,  1 56o, . 
in-S''.,  dans  lequel  on  aperçoit  sou 
pêncliant  pour  les  opinions  nouvelles # 
li  mourut  dans  un  état  si  pauvre, 
qu'il  était  obligé,  dit-on  ,  pour  subsis- 
ter, de  vendre  des  caques  de  harengs,. 

W-^s. 
BABON,  seigneur  d'Abensberg  et  de 
Rohr,  bourgrave  de  Ratisbonné^  vivait 
du  temps  de  l'empereur  Henri  II»  Ce 
monarque  invita  un  jour  à  uûe  châsse 
tpus  les  gentilshommes  qui  se  trou- 
vaient à  Jlatisbonne ,  en  leur  recom* 
mandant  de  ne  pas  amener  une  suite, 
tconsidérable.  Babon  qui  avait,  selon  les 
tins  trente ,  et ,  selon  les  autres ,  trente- 
'éfmx  fils  et  huit  filles ,  s'en  fiît  accom- 

i>agner  au  rendez -vous  :  l'empereiir 
lù  ayàn(  fait  des  reproche^  sur  le  ' 


grand  nombre  de  ses  gens:  «Ce  sont 
»  mes  fils,  répondit  Babôn ,  et  chacun 
»  d'eux  n'a  avec  lui  qu'un  domestlr 
»  que.  »  L'empereur ,  charmé  de  leur 
force  et  de  leur  adresse ,  les  retint  à  sa 
cour  etles  àbla  richement;  ils  ont  élé 
la^tige  de  beaucoup  de  maisons  nobles 
en  Allemagne,  telles  que  celles  des 
comtes  d'Abensberg  et  des  cotntes  dé 
France,  ïnais  la  plupart  sont  étcipt^s 
aujourd'hui.  Babon  inourut  en  i  o5o* 

Bx\BOUR ,  ou  B  4ÉR(  Zehyr  ÉDDYfr 
'Mohammed).  Cet  arrière  petit-fils  de 
tamerlaii.,'  digne  héritier  d*une  partie 
^és  imittiènses  conquêtes  de  son  aïeul  ^ 
"occupe  une  place  importante  dans  les 
annaÏGs  dé  1  Asie.  Ses  opérations  mili- 
taires et  politiques,  moins  b!:illanies 
que  sohdc^  et  durables,  mériteraient 
d'exercer'  la  plume  d'un  habile  écri- 
vain.  européen  ,  çt  nous  regrettons 
d'être  réduits  à  n'en  tracer  ici  qu'une 
wible  et  rapide  esquisse*  Babour  na- 
uit  à  ludidjah ,  le  6  de  mohharrem 
'88  (ï  4  lévrier  Ï485).  OnierOieyU  j 
son  père,  régnait  sur  les  provinces  si- 
tuées entre  Samarcande  et  l'indus;  les 
deux  principales  villes  de  ce  royaume^, 
formé  d'une  partie .  des  deliris  des 
(Conquêtes  de  Tymour  (Tamerlan)^' 
étaient  Indidjah  et  Ferghanah.  Le 
jeune  prince  montra  des  dispositions 
51  extraordinaires  et  si  prématurées  ) 
que ,  dès  l'âge  de  1 2  ans ,  il  fut  chargé 
du  gouvernementd'Indiajahi  Sou  père 
étant  mort  le  4  ramaShân,  899(9 
juin  i494)>  ^  f"^  proclamé  pkr  les 
gi'ands^  et  d'un  ateù  unanime,  sou^ 
veraju  de  l'empire  moghol ,  dans  la 
Tatarie  occidentale  et  dans  le  Koraçau ; 
Nous  suivons  ici  l'opinion  de  Férich- 
tah  ^  relativement  à  la  date  de  cette 
inauguration  ^  qui  ,*  selon  le  'Tarjkhi 
montekheb  luhdb ,  n'eiit  lieu  qu'eii 
90 1 .  Ce  lut  alors  qu'il  prit  le  titre  de 
ZehQrr  êd^dyn  (  protecteur  de  la  rch* 
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git)ii).  Dès-lors,  il  conçut  le  projet, 
tx)mme  il  nous  l'apprend  lui-méinc 
dans  ses  Commeniaires ,  de  conquérir 
rfitïidoustan  ;  il  fit  même  quelques  ten- 
tatives; mais,  parmi  les  frères  de  sob 
père,  plusieurs  Voulurentprofiterde  la 
jeunesse  et  de  rineîipc'rience  de  leur 
neveu  pour  s'emparer  de  ses  états.  A 
peine    eut-H  exterminé  ces  injustes 
iagresseurs ,  que  les  rois  de  Kachgar  et 
de  Kbotea,  descendants^  comme  lui, 
de  Tymour ,  lui  tombèjeent  sur  lès 
bras.  Après  avoir  repoussé  avec  avan- 
tage ces  déférentes  attaques,  il  voulut 
pteudre  l'offeDsive,  et  marcha  sur  Sa^ 
marcande»  Cette  ville  ne  tarda  pas  à 
capituler,  aflu  de  se  soustraire  aux 
horreurs  du  pillage.  Les  soldats  de 
Baljoqr,  irrités  de  se  voir  privés  d'une 
si  belle  proie ,  l'abandonnèrent  ;  la 
vQle  nouveUetaent  soumise  se  révolta, 
et  le  vainqueur  se  trouva  réduit  aux 
deiiûères  extrémités.  Secondé  d'unç 
poignée  de  braves,  il  recouvra  ses^ 
ctats ,  etivabis  en  son  absence ,  et  se 
ressaisit  de  Samarcande,  en  906  (  1 5oo* 
1 5o  I  ) ,  autant  par  la  ruse  quç  par 
la  force  de  ses  armes  ;  car  il  joignit 
Tastuce  à  la  bravoure.  Nous  ne  devons 
même  pas  dissimitier  qu'on  pourrait 
loi  reprocher  de  la  perfidie  ;  nous  ci- 
terons pour  pçeifve  sa  conduite  à  l'é- 
gard du  roi^e  Kandoz ,  qui  l'avait  ac- 
cueilli avec  empressement,  et  qu'il 
paya  de  ses  bons  officies,  en  provoquant 
nne*  insurrection    dans    la  capitale 
blême  de  ce  petit  souverain ,  qui  fut 
obligé  d'abandonner,  ses  états  pour 
sauver  ses  jours.  Babour  s'en  em^para , 
et  poursuivit  sa  marche  vers  le  Kabou- 
tistan,  qu'il  eut  aussi  bientôt  ranp;é  sous 
soQ  obéissance^  En  9 1  o  (  1 5o4-â),  une. 
conduite  biel>  différente  de  celle  qu'il: 
avait  tenue  à  l'égard  du  roi  de  Kandoz, 
lui  valut  l'acquisition  diiGaiidahar.  Ëti 
ç)i3  (  1507-8),  au  moment  de  livrer 
bataSIc  à  ies  rebelles  dix  Kaboul  ^  il 


s  élança  c^  avant  dcsoi^ax^ée,  défiant 
les  plus  braves  de  ses  enuemis  à  «in 
combat  singulier.  Cinq  o&iciers  supé- 
rieurs ste  présentèrenl,  et  mordirent 
successivement   Ja    poussière.    Leur 
armée,  pénétrée  d'admiration  et  de 
terreur ,  refusa  de  comb«ïttre ,  et  mit 
bas  les  armes.  J^a  conquête  du  Ka* 
boulistan  et  duCandahar  procurait  à 
Babour  des  renseignemonts  fréquents 
et  exacts  sur  l'état  de  l'Hindoustan,  et 
lui   facilitait  même  l'accès  de   cette 
contrée.  Il  prit  la  résolution  d'en  pro- 
fiter. Les  troubles  survenus  dans  lu 
cour  de  Déhly ,  pendant  le  règne  du 
faible  Ibrahym  Lody ,  étaient  très* 
favorables  pour  l'exécution  de  cègrand 
projet ,  formé  depuis  long  *  temps  ^ 
mais  dont  Babour  ne  s'occupa  sérieu» 
sèment  qu'en  99.4  (ï5î8)l  A  cette 
époque,  il  lui  naquit  un  fils,  qu'il 
nomma  Ifindol,  comme  un  heureuî^ 
présage  de  la  conquête  de  l'Hiudous^ 
tan,  dit  Férichtali.  En  9?. 5,  il  passa 
l*Attook  (e'cst  un  des  noms  de  l'Indus); 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  revenir 
sur  ses  pas ,  pour  calmer  des  séditions 
qui  avaient  éclaté  dans  ses  états  en  son 
absence.  Le  i  ^'',  rabyi ,  95:2  (  1 6  décem* 
bre  1 5^5  ),  Babour,  suivi  seulement  de 
dix  mille  cavaliers  d  elite,passa l'indus^ 
dans  l'intention  d'attaquer  le  monarque 
att  ceçjtre  de  ses  états.  Quelques  officiers 
de  ce  dernier  firent  mine  de  lui  résis« 
ter,  dans  le  Pendjab;  mais  ils  n^atten* 
dirent  pas  même  ^arrivée  des  Mogfaols» 
Le  conquérant  n*éprouva  donc  qu^une 
bien  faible  résistance;  il  poursuivit  sa 
marche  victorieuse  jusqu'aux  environs 
de  Déhly.  Un  de  ses  postes  avancés 
s'étant  emparé  d'un  grand  nombre  de 
prisonniers,  Babour  eut  la  crtiauté  de 
les  faire  tous  égorger,  afin  de  répandre 
la  terreur  parmi  les  Indiens.  Ensuite , 
il  alla  camper  datis  la  plaine  de  Pan  ni* 
bet ,  oii  devait  se  décider  le  sort  de 
rijindoustan.  Le  n  redjeb,932  (^*) 


avril  I  SaGXtfsdcuxaviMofse.lceuvê^ 
>  r^t  eQ  présence*  Babaur  rangea  ses 
dix  jniUe  hommes  sur  deux  Ijgiie?, 
formant  quatre.divisions,  munies  cha- 
cune d'un  corps  de  réserve  :  il  avait' 
«u  soin  de  faire  amarrer  ses  pîeees  de 
canon  les  unes  avec  les  autres ,  pour 
qu'elles  ne  fussent  pas  dempatées  par 
les  éléphants.  Pouribcahjm,  quii^ 
irait  aucune  idée  de  l'art  de  la  guerre , 
il  n'adopta  aucun  ordre  de  bataille: 
plein  de  confiance  dans  ses  cent  mille 
combattants  et  ses  mille  éléphants,  il 
«spérait  écraser  les  Moghols  par  le 
nombre  seul  de  ses  troupes  ;  mais  leur 
'  déroute  fut  complète,  et  le  malheureux 
Ibrahyjn,  plus  brave  qu'expérimenté, 
se  fit  tuer  dans  l'action.  Le  maixli  1 2 
redjeb,  le  vainqueur  fit  son  entrée- 
triomphante  d^ns  Déhl y.  Le  pronc  lut 
fait  en  son  nom,  par  le  ssedr^  ou  pontife, 
2eitt  êd-dyn.  Il  ne. garda  pas  pour  lui 
une  seule  pièce  d'or  du  trésor  impé- 
rial j  une  partie  fut  distribuée  a  l'ar- 
mée  ;  il  envoya  l'autre  à  ses  sujets 
du  Kaboul  et  de  Samarcande.  U  se 
rendit  peu  de  jours  après  (Je  2 1  redjeb  ) 
a  Agrah  ;  cette  capitale   ouvrit  «es. 

Sortes  et  se  soumit.  La  prise  de  ces 
eux  villes  importantes ,  et  la  mort  du 
iponarquc  indien  ne  suffisaient  pas 
pour  assurer  à  Babour  la  paisible  pos-* 
cession  de  son  nouveau  royaume. 
Continuellement  occupé  à  réduire  àes 
factieux,  ou  à  étouffer  ^s  factions  nais- 
santes, il  passa  dans  de  continuelles» 
agitations  les  cinq  années  qui  s'écou- 
lèrent entre  la  conquête  de  l'Inde  et  sa 
mort  très-prématurée.  Nous  ignorons 
M  ce  furent  les  fatiguas  ou  quelque 
.  breuvage  perfide  qui  le  cpnduîsirent  au 
tombeau ,  dans  la  quarante-neuvième 
année  de  son  âge  ^  mais  nous  savons 

3u'à  la  suite  d'une  maladie,  qui  fit 
e  rapides  progrès ,  t(  arriva  pour  lui 
y>  le  moment  de  répondre  :  me  voilà  ^ 
^  à  l'interpellation  du  Très-Haut.  Le  Q 
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»  de  djomady  i'''.957  (tôdoceldMfr 
w  1 55o  ),  J*aigl«  du  soi^e  de^cemonat ^ 
»  que , modèle  depiélé ,  s!env^adan» 
»  les  jardins  déHcieuK  du  paradis.  »  U 
laissa  quatre  fils  et  trots  filles::'  Vatamy 
uommé  MwputyoMn,  \m  ^i^c^ëda.  A 
de  grands  .talents  pûbuiques  et  miK-» 
taires  ,  Babour  joignait  le*^  gpût  des  ' 
lettres  i  et  même  des  îalenfs  Utléraire$^ 
Il  composa  lui-même,  en  langue  no* 
gbole ,  la  relation  de  ses  oonquieies,  et: 
l'histoiredesa  vie.  Ces  CommmUaif^Si 
augmentés  »par  Djiban^^gnyr,  ont  ^é' 
traduits  en  persan  par  Abdoul-ealK 
bym.  (  Fojr,  ce  nom  )•  II  a  eu  la  glfiii^ 
d'avoir  fondé- une  dynastie  qui  a  régné 
sur  l'Hindoustan  ,  pendant  plus  d«» 
deux  siècles  et  demi. Cette  dynastie,- 
illustrée pai*  dessouveraÎQS  iustement 
célèbres  ,  tels  que  Âl^bar  et  Aiurèni^*-^ 
Zeyb,  vient  d'être .  anéantie  dans  1% 
personne  de  l'infQrtu&é  Chah-Aâleffi«: 
(  F,  ce  nom.  )  •  Ir-Hj.  * 

BABâIUS,que  d'autres  pomment 
Barrias  ,  avait  mis  en  vers  choriaiai». 
bes  gcecs  les  Fables  v  d'Esope  \  «• 
collection ,  divisée  en  dix  livres ,  s\ùr- 
vant  Suidas ,  ou  en  deux  seulemejuti 
comme  le  dit  Aviémis,  fut  extxeme? 
aient  répandue.,  et  lit  tomber  touliitf 
les  précédentes*  Elle  méi^ait  ce  suck 
ces  ,'à  en  juger  par  les.  ûagpients  qae- 
Suidas  nous  en  a'CODservés  :  ses  fable»^ 
mises  en  prose  sous  le  Bas-£mpirc^ 
sont  le  fonds  de  la  plupaii  des  eollee% 
tions  qui  portent  le  nom  d^Ésope;  e( 
ces  paraphrases,  écrites  d'un  styU 
barbare,  nous  ont  fait  perdre  l'on* 
ginai.  Il  parait  certain  que  Babriu^ 
vivait  avant  Phèdre  ;  Tyrwhitt  croit 
qu'il  florissait  un  «peu  avant  Au* 
guste,  et  M.  Coray  ne  balance  p^i 
5'après  l'élégance  de  ses  vers,  à.  le 
reculer  jusqu'à  l'époque  de  Bion  et 
JVfoscbus,  vers  l'an  i,5o  .av.  J.-Gi 
Tyrwhiu ,  savant  anglais  •,  a  àoDSHi 
iHtf^excelleçtedisserlation  sucBabni^ 


BAB 

et  sur  ses  Fables,  Londres ,  177^  , 
ifirH*'.  y  que  M.  Haries  a  fait  réimprimer 
è  Ërkog ,  1 785 ,  in^'».  M.  Got ay , 
dans  son  eiceiiei^te  édition  à^ Esope , 
Caris  ,1810,  in^"". ,  a  mis  au  bas  de 
tèaque  febie  ies  fragments  de  Babiius 
qu'il  a  pu  recnetliir.  C— r. 

BaBUR.  Foy.  BABouh. 

B  ABYLAS(  S.  \  évéqued' Antioche, 
suooéda  à  Z«bin,  vers  1237  ou  58,  et 
gouyeriM  cette  église  pendant  treize 
ans ,  avec  aulaut  de  zèle  que  de  vertu. 
On  dit  que  l'empereur  Philipp<( ,  qui 
Taisait  profession  du  christianisme  , 
tétant  présenté  à  iVglise  la  veille  de 
Pâques  ,  S.  Bafoylas  s'avança  sur  le 
seuil  di^  la  perte ,  lui  eu  refusa  i'èhtrée , 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  mis  au  rang  des 
féiàentsypour  expier  le  meurtre  de 
Gf^«i ,  dont  il  sVtait  rendu  cou^ 
pable  j  et  que  l'empereur  obéit.  S^ 
Gb^sostoiue  rapporte  ce  fait  ^  sans 
âever  le  moindre  doute  sur  son  au^ 
thentiiàté^  mats  Eusèbie  n^en  parle  que 
tBomme  d'un  bruit  qu'on  racontait  de 
son  temps.,  et  qu^U  nWait  trouvé 
émX  nulle  part.  Environ  six  ans  après  ^ 
S.  Babylas  fut  mis  en  piison  y  cbalrgé 
dechataes^  par  ordi^e  de  l'etopereui^ 
Dèce/et  mourut  d6s  mauvais  traite"»^ 
ments  qu'on  lui  fît  essuyer  en  aS  i .  11 
v^kit  être  enterre  avec  ses  chaînes  ^ 
qu'il  regardait  c<Hiime  l'instrument  de 
sontri^capbe^  Uu  siècle  a^ès ,  le  Gésair 
Gatlus  fit  ^ansporter  ses  reliques, 
4'ABtioche,  dans  le  bourg  de  Daphné| 
il  deux  lieUes  4^  cette  ville,  y  éleva  une 
isglîse  sous  son  invQâation ,  h  coté  du 
templeâ'Apoflon.  Le  voisinage  du  mar- 
^  fît  cesser,  dit-on ,  les  oracles  du 
cueu,  auquel  Juiieii4!Apostat  entreprit^ 
eu  56s  y  de  rendre  la  pai^olei  IJ  u^^par^ 
gua  n^es  victimes,  ni  ies  lib»tiouspour 
eu  tirer  quelque  repousse  favorable  sur 
son  expédition  de  Perse.  Ledieu^  api  es 
toé  resté  long^teiUpS  insensible  aux 
^rièresetauxsacirifice$4erciupertur^ 
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rompit  enfin  le  silence,  pour  le  re-» 
jeter  sur  les  corps  des  chrétiens  qui 
envinmnaient  son  temple.  Gomme  ce 
silence  datait  surtout  de  la  translation 
en  ce  lieu,  des  reliques  de  S.  Babylas^ 
Julien  ordonna  aux  Galiléens  de  re^ 
tirer  les  cendres  et  les  ossements  du 
S.  Patriai^he.  La  piété  des  fidèles 
donna  ^  à  cette  nouvelle  translation , 
l'appareil  d'une  pompe  triomphale.  La 
châsse  qui  renfermait  les  reliques  du 
Saint  était  portée  sur  un  char;  les 
prêtres  chantaient,  pendant  tout  le 
chemin ,  les  endroits  des  psaumes  qui 
peignent  l'impuissânce-des  idoles,  et 
le  peuple  faisait ,  à  chaque  verset ,  re-^ 
tentir  l'air  de  ce  refrain  :  a  Que  tous 
»  ceux  qui  adorent  les  ouvrages  de  la 
»  main  des  honlmes ,  et  qui  se  glori- 
1^  fient  en  leurs  faux  dieux,  soient  cou* 
»  verts  de  confusion»  »  La  nuit  sui*- 
vaute,  la  foudre  du  ciel  tomba  sUr  Ife 
temple  d^  Apollon ,  réduisit  eu  ceudres 
l'autel  et  le  dieu  qui  y  était  adoré,  et 
ne  laissa  subsister  que  les  murs  ^  dont 
les  débris  attestèrent  long«temps  la 
vengeance  <céleste.  Julien  ^  âirieux  ^ 
.fit%)urnienter  lés  prêtres  de  Fidole  ^ 
pour  savoir  si  ce  désastre  venait  dé 
leur  négligence  ou  d^  la  Vengeance 
des  chrétiens];  mais  les  prêtres  et  tous 
les  habitants  des  environs  déclarèrent 
qu'ils  avaient  vu  tombef  là  foudre  du 
cieL  Ge  prince  ti'osa  rétabUr  ni  l'idole  y 
ni  le  temple^  de  peur  d'attirer  la  fou« 
dre  célieste  sur  sa  personne.  Il  se  pro- 
mettait de  décharger  toute  sa  colère 
sur  les  chrétiens  ^  au  retour  de  son  ex* 
pédition^  où  il  périt*  Les  reliques  de 
S.  Babylas  furent  depms  ti^ansferées 
au-delà  de  l'Oronte^où  S.  Flavien  bâtit 
une  église  en  son  honneur ,  et  institua 
Une  fête  solennelle»  Ce  fut  à  cette  occa* 
sion  que  S»  Chrysostome  prononça  un 
de  ces  discours  qui  ont  rendu  son  nom 
.si  célèbre.  Il  composa  même  une  his- 
toire de  S,  Babylas*  Le  judicieux  Tille** 
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mont  avoue  que  Fhistoire  ie  S«  Babyks 
€st  sujette  à  de  grandes  difficultés; 
Bayle  n*a  pas*  manqué  de  les  faire  va- 
loir. On  peut  voir  y  à  ce  sujet  ^  une  dis- 
sertation dtt  P;  Merlmdan^  le  Journal 
de  Trévoux  y  àe\ain  l'j^'j.  T— n. 
BAOGALAR  Y  SANJNA.  Foy.  Sxr 
Philippe  (  marquis  de  ). 

BAGŒLLl  (Jérôme) 9  d'une  fa^- 
mille  noble  de  Florence ,  naquit  en 
i5  r4  ^^  i5 1 5. 11  joignit  à  Fdtude  de 
la  littérature  celle  de  la  médecine,  et 
y  devint  très -habile.  Son  mérite  lit- 
/  ^  téraire  le  €t  recevoir  dans  l'académie 
Jiorentine;  û  y  récita ,  selon  l'usage  de 
4;ette  académie ,  plusieurs  leçons ,  et  en 
fut  créé  consul  en  1 55a.  11  mourut.à 
Florence  en  1 58 1  •  Il  a  laissé  une  tra- 
duction italienne  de  ï  Odyssée  j  pu-* 
bliée  après  sa  mort  par  son  frère  Bac- 
çio  Baccelii,  ^ous  ce  titre:  VOdis^ 
sea  di  Omeroy  tradotta  in  volgar 
ûorentinOy  Florence ^  i582,  iii-8'*. 
Gettetraduction ,  quiesten  YersscîoUi; 
libres  ou  non  ri  mé»,  est  dédiée,  par  l'é- 
diteur, au  grand-duc  de  Toscane,  Fran- 
çois P'.  L'épître  dédicatoire  nous  ap- 
prend que  Baccelli,  surpris  par  k  m(9^,  • 
ne  put  mettre  la  dernière  main  à  cette 
traduction  ;  qu'il  avait  reçu  ordre  du 
grand-duc  de  traduire  aussi  l'/Z/oJe, 
mais  qu'il  n'en  avait  pas  encore  achevé 
le  •j*'.  livre  lorsqu'il  mourut.  Baccio 
dédia  au*  même  grand -duc  ce  com- 
mencement de  traduction  de  VlUade^ 
mais  ne  le  fît  point  imprimer.  Cette  dé- 
dicace et  les  premiers  vers  de  la  ti'a- 
duction  ont  été  insérés,  par  le  docteur 
Lami,dans  le  Catalogue  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  Riccardi,  On 
conserve,  dans  cette  même  bibliothè- 
que, le  manuscrit  original  des  sept 
livres ,  et  celui  de  l' Odyssée  entière. 
Ce  qu'on  a>  prétendu  dans  une  note 
.  du  troisième  volume  de  la  Bibliothè" 
que  des  traducteurs  {Bibliotheca 
de'  Fol^arizzatori}^  que  la  tradac- 
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tîon  de  Y  Iliade  y  par  notre  BacoelKy 
existait  entière  en  manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  vatîcane,  est  dépourvu 
de  tout  fondement.  (t-«>é. 

BACCETTl  (  Nicolas),  florentin, 
naquit  vers  l'an  1567^  Il  prit  l'habit 
dans  l'ordre  de  Citcaux ,  et  fiit  succes- 
sivement abbé  de  plusieurs  couvenbl 
de  cet  ordre.  Il  le  lut ,  cntr'autces ,  ^e 
celui  de  la  Mts<^orde  de  Settitfio , 
hors  de  FlOnence,  dont  il  éç|nvit  sa- 
vamment rhistmre.-iHxfournt  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  an»,  en  1647» 
Son  principal  ouvrage  «atcetteliisterr« 
de  l'abbaye  de  Settioa,  publiée  long- 
temps après  sa  mort,  par  le  P.  Mala- 
ohie  d'Inguimbeft',  de  Garpenfn»,  re-* 
ligieux  du  tnèmt  ordve ,  théologien  da 
grand-duc  de  Toscane ,  et  depuis  ar-> 
chevéque  de  ThëodoncCetteHistoirey 
remplie  de  recher^es  ciiiieuse&,  etac« 
eompagaée  de  note»  et  d'une  |^é£ice 
de  l'éditeur,  est  intitulée  :  Nieolai  Bac- 
cetti^Florentim,  eœt^ditw  Cister-^ 
ciensi  abbatis ,  Septimianm  Historiée 
lib,  FIIj  etc.,  Borne,  ^734,  in-fol. 

G*— É, 

BAOCHANELLI,  appelé  aussi 
BACGANELCIUS  (Jeaw ),  mé-^ 
dectn,  né  à  Reggio,  et  qui  ilonssaît 
dans  le  ^^  siècle^  ne  mérite  les  80u« 
venirs  de -la  postérité  que  pour  deux 
ouvrages  :\,De  conensu  medicorum 
in  curandis  morbis  libri  quaUtor  / 
II.  De  consensu  medicorum  in  co^ 
gnoscendis  simplicibus  liber,  impri* 
mes  ensemble,  Lutetiee,  1554^111*10^ 
Venetiis,  i558,iD-d9.,  i55é,in-i6; 
Lugduni,  1572,  in^is.  L'auteur  y 
rapproche  les  sentences  aphoristîques 
des  anciens  médecins  grecs  et  arabe», 
sur  les  principaux  points  de  pratique 
ïnédicale;  et,  sous  ce<  rapport,  â  a 
laissé  une  source  assez»  précieuse  cl 
curîeui^e  à  consulter.  CieilA* 

^AGGHlDÈSw  /^.JùdasMaoabeb* 

BACCUINI  (fiïNO»),  reUgieuY 
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bénédicthiy  et  l'un  des  pins  saTants  lit- 
tàrateurs  italiens  de  son  temps ,  naquit 
de  parents  honnêtes ,  h  San-Donino , 
dans  le  Parmesan ,  le  3 1  août  1 65 1 .  Il 
étudia  d^adord  à  Panne,  sons  les  jé- 
suites ,  prit  ensuite  l'habit  de  Saint- 
Benmt,  et  fit  profession  en  i66B.  De 
Douvellhes  études  le  rendirent  très-«a« 
Tant  dans  toutes  les  parties  de  la  théo* 
logie  et  de  l'histoire  eec&éstastiitpie.  La 
place  qui  lui  fut  donnée,  de  secrétaire 
deFabbe  de  St-Benoit,  à  Ferrare ,  lui 
fournit  l'occasion  de  passer  sûccessi- 
Yement,  arec  cet  abbé,  k  Venise,  à 
Plaisance,  k  Pavie  et  à  Parme;  il  se 
ha,  dans  toutes  ces  Tilles ,  avec  les  plus 
câèbres  fittérateurs.  Ce  fut  aussi'alors 
qu'il  se  livra  avec  succès  à  la  prédica- 
tion  ;  m»s ,  étant  revenu  k  Parme ,  il 
obtint  de  ({uitter  la  chaire  ef  lé  seoré- 
tariat ,  pour  se  donoer  tout  entier  k  des 
études  littéraires.  Il  apprit  k;  grée  et 
rhébreu.  Il  commença,  peu  de  temps 
après,  un  journal,  devenu  célèbre  sous 
le  titre  de'  LetteraU  Â^itaHa.  Il  ne  put 
cependant  se  refuser  k  remplir  dans 
son  ordre ,  plusieurs  emplois  ;  mais , 
dans  tlmtes  ses  fonctions  et  dans  tous 
ses  voyages,  il  ne  perdait  aucune  oc- 
casioD  ^augmenter  ses  connaissances 
et  ses  relations  avec  les  hommes  cé- 
lèbres dans  les  lettres.  Lorsqu'il  était  à 
Modene,  le  duc  le  choisit  pour  son  bi- 
bliothët^aêre;  et  ce  Ait  Baccnini  qui  com- 
Bietiça  k  mettre  de  l'ordre  dans  les 
inannscrits  de  cette  nombreuse  biblio- 
Aèque ,  ou  ib  avaient  été  jusqu'alors 
entassés  et  confoiidus.  Il  mourut  k 
Bologne  le  i''.  septembre  17^»!,  le 
lendemain  du  jour  où  il  avait  atteint 
^  70'.  année.  Il  était  de  la  plupart  des 
académies  italiennes,  et  prenait ,  dans 
«elle  des  Arcades,  leuomàiEreno  Pa- 
j   nornao.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
>   i'Cwnwrftf de*  Litteratiy  9  vol;  in-4°. , 
I   les  5  premiers  k  Parme,  de  1686  à 
t    ^^0,  Les  4  autres  à  Modène^  1693 , 
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1693,  T696  et  1697  •  "^  eiitwpritcet 
ouvrage  à  la  prière  et  aux  frais  du 
P.  Gaudence  Roberti ,  de  l'ordre  des 
carmes,  qui,  de  pliis,  lui  (bumissait 
tous  les  livres  dont  il  avait  besoin.  Les 
sept  premiers  volumes  furent  Êiits 
ainsi ,  et  ne  portent  pdint  le  nom  de 
l'auteur  ;  après  k  mort  du  P.  Bo}>erti , 
le  libraire  Capponi,  de  Modène,  se 
chargea  des  dépenses  du  journal,  mais  il 
manqua  bientôt  aux  engagements  qu'il 
avait  pris ,  et  ce  fut  ce  qui  empêcha 
Bacchmi  de  continuer  ce  travail.  ï[,De 
sistrorum  Jiguris  ac  differentid, ,  » ,  * 
ob  sistri  romani  effigiem  communia- 
catam,  dissertation  Bologne ,  1691  ^ 
in-4*.  •  celte'  dissertation ,  qui  ne  fut 
d'abord  tirée  qu'à  5o  exemplaires, 
a  été  réimprimée  par  Jacques  ToUius, 
avec  des  notes  et  une  dissertation  nou- 
velle, Utrecht,  i696,in-'4'*.;  Graevius 
l'a  insérée  dans  le  tome  VI  de  soii 
Thésaurus  antiquitatum  romana- 
ruffiy  p.  407.  m.  Anonymi  Dialogi 
très  :  de  constantid  ^  de  dignitatc 
tuendd  ;  de  amore  erga  rempubli- 
caiit,  Modene,  1 69 1 ,  in-  ri  ;  l'auteur 
n'a  point  mis  son  nom  k  ces  trois  dia- 
logues ;  celui  de  l'éditeur  est  Jacques 
Cantello ,  géographe  du  duc  de  Mo- 
dene :  le  P.  Bâccbini  les  écrivit  pour 
se  consoler  ,  lorsqu'il  fut  obligé  Je 
quitter  Parme,  en  1690.  IV.  Delt , 
Istoria  del  monastero  di  S.  Beiie- 
detto  di  Polirone  rietto   stato   di 
Mantoça  ,  libri  cînque  ,  Modene  , 
i6<)6,  in-4**.;  celte  histoire  remonte 
k  Fan  1007;  l'auteur  y  donne  dans  le 
plus  grand  détail  la  vie  de  la  célèbre 
comtesse  Mathilde ,  bienfaitrice  de  ce 
monastère,  et  il  finit  à  l'époque  de  sa 
mort,  en  1 1 15 ,  la  première  partie, 
*  la  seule  qu'il  ait  publiée.  Quelques  vé- 
rités énoncées  dans  le  premier  volume, 
ayant  déplu ,  dit  le  savant  Mazzuchelli 
(  Scritiori  itaUaniy  tom,  III,  p.  10), 
à  quelques-uns  de  ces  hommes  qui 
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aiment  à  n'être  pas  ddtFompes  ,  tda, 
empêcha  la  seconde  partie  de  paraître, 
mais  elie5*est  conservée  eu  manuscrit. 
V.  Oe  ecclesiasticœ  hierarckiœ  ori- 
finibùs  dissertadOy  Modène,  tjo^^ 
in-4^.4  dans  cette  dissertation,  rem- 
plie  de  savantes  recherches,  le  P. 
^acchini  se  propose ,.  selon  le  même 
savant,  de  prouver  que  le  gouverne- 
ment ecclésiastique  fut  anciennement 
rëglë  sur  le  modèle  du  gouvernement 
<îivil  ;  c'est-à-dire  ,  qu'on  établit  les 
métropoles  de  fun  dans  celles  de 
Fautre;  le  P.  Niceron  l'avait  dit  lepre- 
mier ,  et  le  témoignage  d'un  savant 
aussi  exact  que  Mazzuchellt  semblerait 
Confirmer  cette  opinion. Cependant,  le 

.  système  du  P.  Bacchini  y  est  entière- 
ment contraire.  Il  récite  ,  dans  son 
premier  chapitre ,  ceux  qui  ont  sou- 
tenu que  les  apôtres  placèrent  les  mé- 
tropdes  éptscopales  dans  les  villes 
qui  étaient  métropoles  du  gouverne- 
ment civil.  U  étsAAhy  dans  le  second , 
que  les  apôtres ,  croyant  d'abord  que 
c'était  aux  hébreux  seulement  qu'était 
destinée  la  prédication  de  l'Évangile, 
choisirent  les  villes  d'Orient  où  se  trou- 
vait le  plus  grand  nombre  de  juifs , 
pour  y  placer  les  principales  ^lises , 
et  que ,  dans  leuvs  premières  institu- 
tions ,  ils  conformèrent  la  juridiction 
des  évéques  à  celle  des  sanhédrins 

'^judaïques.  L'auteur  approfondit,  dans 
ces  detcx  chapitres,  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  fctmes ,  aux  divisions  et  sub- 
divisions dn  gouvernement  civil,  des 
Romains  et  du  gouvernement  religieux 
ou  théocratique  des  juifs  à  cette  époque. 
Il  y  déploie,  coliamie  dans  le  reste  de 
l'ouvrage  une  érudition  prodigieuse , 

'  et  conduit  par  un  fîl  chronologique , 
très-bien  suivi ,  de  ce  premier  temps  à 
celui  où  le  chef  des  apôtres  établit  dans 
Rome  le  siège  principal  de  la  prédi- 
cation de  l'Évangile.  De  là,  il  démontre, 
dans  sa  seconde  partie ,  que  le  gouver- 
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nement  hiérarchique  des  églises  en  Ita^i 
Ue  ne  fut  non  plus  réglé  sur  le  gou- 
vernement politique,  ui  dès  le  temps 
de  Constantin ,  ni  aux  quatrième  et 
cinquième  siècles. Ce sy  sterne,  contraire 
aux  idées  le  plus  généralement  reçues, 
a  été  fortement  combattu  ;  mais  il  est 
tel,  et  on  le  trouve  très-clairement 
analysé  dans  les  tomes  XXII  et  XXIII 
du  Giomaie  de*  Letterati  d*Italia  > 
de   Venise,  i^iS.ct  17,16.  Il  est 
singulier  que  le  P.  Niceron ,  qui  a 
tiré  de  ces  deux  articles  celui  qu'il  a 
donné  du  P.  Bacchini ,  ait  pris,  au  su^ 
jet  de  cet  ouvrage, le  cont repied  de  ce 
que  disent  les  jourualtsies  a  Italie. f  et 
il  l'est  plus  encore ,  que  Maz^uchelli , 
qui  ne  croit  pas  ordinairement  sur  pa- 
role ,  et  qui  die  dans  son  article  les 
journalistes  d'Italie  et  !Niceron  ,   ait 
aveuglément,  suivi  ce  dernier.  Nous 
nous  sommes  étendus  sur  cet  article, 
pour  faire  voir  avec  quelle  attention 
et  quelle  défiance  il  faut  s'appuyer  bur 
les  témoignages  les  plus  authentiques 
et  sur  les  plus  respectables  autorités. 
Le  P.  Baechini  a  laissé  plusieurs  autres 
ouvrages  imprimés  et  un  très-grand 
nombre  qui  sont  restés  inédits.  Ou  dis- 
tingue, parmi  les  premiers ,  sa  pro'^rc 
vie,  écrite  en  latin,  imprimée,  pour  ia 
première  ibis ,  dans  le  tom .  XXXI V  du 
Giornale  de  Letterati ,  -année  1 7 a3 , 
et  ensuite  avec  les  Leltere  peiemiche, 
du  même  P.  Bacchini ,  contra  il  5/^, 
Giacomo  Picemno,  etc.,  Altorf  (Mi- 
lan), 1758.  G— jÉ. 
r     BACCflfUS,  écrivaia  grec  sur  la 
musique,  dont  l'époque  est  absolu- 
ment inconnue  :  on  ne  le  croit  cepen- 
dant i^as  très-ancien.  Nous  avons  de 
lui  des  Eléments  de  Musique ,,  par  de- 
mandes et  par  réponses  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Meibomius. 
Fed.  Morel  a  traduit  eu  lato  Bac- 
chius ,  in-8\ ,  sans  date ,  de  a4  P*»gc* 
(  Fojr.  Aristoxènb  ).  C«— >r. 
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BAŒHYLIDES^  lyrique  grec,  de 
Jiifis,  dans  l'île  de  Géos ,  était  neveu  du 
-ùjoeta  Simonidcs ,  et  florissait  vers 
Fan  second  de  la  8^*.  olympiade  y  sui- 
vant la  dironiqued'Ëusèbe  (  45<»aTant 
J..7C  )•  11  composa  des  odes,  des  ijmr 
ses  et  des  ëpigi*ammes,  dont  les  fra- 
gments se  trouye»t  réunis  dans  le  tome 
F%  p.  49?  des  AnatecPes  deBrunck, 
et  dans  quelques  éditions  <k  Pindare, 
isie  scholiastedePiiidaTeiiOttsappreiid, 
dans  un  endroit  de  son  CemmenUw 
MrlesPjrthiques,  qit'JBiéron  préférait 
les  poésies  de  Bacclîylîdes  à  oeHes  de 
Findare  lui-même;  et  Tempereur  Ju- 
Hcu  faàsaki  un  eas  particulier  dé  sa 
morale.  Gomine  poète,  il  mérita  Thon* 
seur  d'être  imité  par  Horace,  qui  lui 
doit,  entre  autres,  Tidée  de  sa  belle 
•de  PasioF  càm  iraheret,  etc. 
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BAOGI  (  Akdr£)v  médecin  et  pbi^ 
fosophe  câèhre ,  né  à  Samt'  Elpidio, 
dans  la  marche  d'Ancon»,  fiorissait 
Yers  la  fin  du  16^.  siècle.  Il  fut  mé- 
decin du  pape  SixtM^nt,  et  professa 
publiquement  là  botanique  à  Bome , 
depuis  1567- jusqu'en  1600.  11  passe 
pour   ayoif  été  tiès-savant  dans  la 
*    théorie*  de  son  ait ,  mais  peu  exercé 
dans  la  pratique»  Rarement  appelé  par 
les  malades,  il  gagnait  si  peu  de  son 
état,  qu'étsuit  accablé  de  dettes>  il  fut 
'    enfin  lecoetlli  dans  la  maison  dU'  car-^ 
dinal  Ascagne  Colonne ,  qai^  roulut 
sans  doute  s^attacber  un  érudit ,  plutôt 
qu'un  raédeciA.  On  doit  qu'il  mounit 
dans  les  premières  années  du  1^^. 
siècle.  Il  alak^  ks-oaviages  suivant»: 
i^ Del  Testera,  della^natura e bontà 
deltacque,  e  deW  inondazionif  lib.  1  f , 
Reitte,  1 558,  in-8^.  ;  lemémeouvrage, 
«n  imm  livres ,  Venise,  Aide,  1576, 
in-4^.; Berne,  iSgg,  in-4**-  IL-^w- 
corso  dèWacque  Albuley  Bag^i  di 
Cesére  jiugustou  Twoli^  etc. ,  Rome, 

i5ô4^in-4''«j^^^^^  i5Ô7,in-4'^^Ui* 


DiseorsodetTAlicomOj  deHanaturst 
deWAlicomo  e  délie  sueecceUentis- 
sime  virtà  ;  ce  discours,  dont  la  se- 
condeédition  panit  avec  d'autres  opus*» 
cules ,  Rome ,  1 587,  avait  été  imprimé 
seul  long-temps  auparavant,  puisqu'il 
en  fut  publié  une  traduction  latine,  Ve- 
nise, 1 566  et  1 586,  in-4^«9  ^^  ^^^  7  ^ 
eut  deux  éditions  en  italien ,  Ftorênce ,, 
1 57S,^nr4^,  et  i58!i,  in-&».  IV.  D0 
rA«r»KS»lib.  VII, Venise,  i57i,iQ« 
fol.  ;  ce  savant  ouvrage  a  été  réimprimé 
plusieurs  fob  ;  le  septième  livre ,.  qu» 
traite  de  Thermîs  véterum,  a  été  inaéré 
parGr£viu5,tom-XUdeson  Thesau-- 
rus  anti<juiL  roman,  ¥^  Tabula  sim^ 
plieium  medicamentorum  ,  Rome  ,. 
i577,in-4^;  VI.  Tahûlamqudordo 
universi  et  humanarum  scientiarunà 
prima  monumenta  contineniar^  Ro-^ 
me,  1 5Si^y II. DelU  10^ Pieirepre^ 
ziose  die  risplende^HOia  nellà  veste 
sacra  delsommo  sacerdûte  y  Rome, 
i58i ,  in-  4^  ;  YUL  De  naluràli 
vinorum  hêsiorid^  devinîs  ItéditBy  et 
éih  cofwwiis  antiquorum^  lib,  Fllf  ae^ 
cessitdefaclàiis  ac  eerevisiis,  deque' 
Bhenr,  GaUiœ^  Hisf^aniœéidetùlius^, 
Europ»  vims  ^  etc. ,  Rome , .  1^96  ^ 
in-foL ,  ouvrage  réimprimé  plusieurs- 
fois  ,  et  cependant'  assee-  rare  ;  IX^ 
Vella  Grau  Refila  detta  dagU  ofOi^ 
cM  AleàedeUbsueproprieiày  Rome^ 
1-567,  ^"4^*^  ^^^®  plusieurs  autres- 
opuscules  dû  même  auteur  ;  X.  TraU 
tato  dellè  gemme,  e  piètre  pre;siose^ 
nella  sacrascriHura- riferite  :  on 
ignore  la  date  de  l'édition  italienne  dé- 
cet  ouvrage;  il  fUt  traduit  en  latin  et 
imprimé ,  Francfort,  i6o3,  in-8*.^ 
ibidem ,  iJàifi  ;  ^«  De  venenis  et. 
aatidotis  prolegorH^nay  Rome,  1 586) 
ifi-4^  9  XIL  ï  Origine  deWantica 
città  Cluana,  che  oggi  è  la  nobil 
terra  di  Sanf  Elpidia.Gci  ouvrage 
ne  fiit  imprimé  qu'après-  la  mort  dé 
l'auteur,  dans  un  recueillie  mémoires 
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historiques  aur  rancienue  ville  de 
Çluana,  Macerata,  1692  et  1616, 
iii-4°.  Il  a  ëte  réimprime  dépuis  avec 
plus  d'e3Lactitude  et  de  soin ,  sous  le 
titre  de  Notizie  delV  anlica  Çluana^ 

etc.,  ITlÔ.ilL-^**.  G — ^E. 

jB\CC10  DA  MONTE-LUPq,  étu- 
dia la  sculpture  sous  Lameut  Ghiberti. 
Dans  sa  jeunesse,  livre'  à  tous  les 
plaisirs,  il  s'occupait  fort  peu  de  son 
art;  niais,  arrive  à  l'âge  mûr,  il  tra- 
yaiâa  avec  ardeur,  et  réussit  contre 
toute  espérance.  On  cite,  parmi  ses 
ouvrages,  une  belle  statue  de  S.  Jçan- 
^ptiste,  qu'il  cogla  en  bronze  pour 
J'çglise  d*Or  San  Michèle^  à  Floren- 
ce;  elle  lui  fut  p^yée  54o  florins  ;  il  est 
Ifi^rtput  connu  pai^  un  nombre  infirii  de 
(crucifix  ci&elés  en  bois,  d'une  grande 
proportion  ,  et  qu'il  envoyait  dans 
tous  les^pays,  A  l'occasion,  de  Fenti^cfc 
du  pape  Léon  X  à  Flor^ce,.Baccio 
construisit  un  arc  de  triomphe  en 
charpente ,  avec  des  ornements  et  des 
figui*^s  en  terre  cuite.  Il  alla  ensuite 
$e  fixer  à  Lucques,  où  il  exécuta  beau- 
jcoup  d'ouvrages  de  sculpture  et  d'ar- 
chitecture. Il  mourut  dans  cette  ville, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans ,  vers 
)'an  i553 ,  et  fut  entciré  dans.  1  église 
de  San  Paulino,  qu'il  avait  construite 
^t  ornée  avec  beaucoup  de  goût  et  de 
ricnesse.  Baccio  laissa  plusieurs  en- 
fants. — *  Son  fils  ',  Raphaël  de  Monte- 
Lupo,  eut  aussi  de  grands  succès  dans 
la$cu|pture,cft  surpassa  même  son  père. 
Il  travaillait  la  cire ,  la  terre,  le  mai'bre 
et  le  bronze.  Il  fut  employé,  par  An- 
toine de  San  Galk>,  pour  les  ornements 
de  la  Sonia  Casa  de  Lorette,  et  par 
Michel-Ange,  à  .^Pierre  de  Borne, 
et  à  la  librairie  ant.«Laureat ,  k  Flo« 
rence.  Il  exécuta  aussi  ^  Rome,  et  sur 
les  dessins  de  Michel-Ange ,  deux  fi- 
gures du  ipausolée  de  Jules  II ,  qu'on 
Toit  dans  l'élise  de  St,-Pierre-aux- 
liiem»  P^pb^Ude  AIoate^Lupo  yrâvaiit 


BAC 

lait  avec  la  plus  grande  fàctHt.é;  loit 
du  voyage  deChailes-Quiiit  en  Uilie, 
il  n^odcla  en  terre,  <lans  l'espace  de 
cinq  jours,  deux  figures  colossales  de 
fleuves,  po^Ji*  décorer  l'extrànité du 
pont  de  la  Trinité,  à  Florence;  et, 
pour  le  même  sujet,  il  avait  déjà  orné 
le  pont  St.-An^ ,  à  Rome ,  de  qua- 
torze figures  de  stuc.  Il  exécuta  la.slatue 
de  r^ngi9,  de  neuf  pieds  de  propor- 
tion ,  qui  surjnpntait  la  tour  came  du 
^ieu  du  château  St-Ange ,  faite  en 
mémoire  d'un  miracle  du  temps  de 
S*  Gr^oire^  qiii  obtint  de  la  clé»ence 
divine  la  cessation  de  la  peste  qui  ra- 
vageait Borne.  La  statue  de  Baccio 
pétait  en  marbre  ;  ayant  été  frappée 
plu^urs  fois  de  la  foudre ,  elle  a  été 
coulée  de  nos  jours  en  hroni»,  pa^  un 
nommé  (jiordani.  Baccio  érigea  ensuite 
le  .tombeau  du  pape  Léon,  avec  sa 
statue^  dans  l'église  de  Ste**  Marie 
délia  Minerva..  Enfin ,  après  avoir 
^écuté  une  quantité  d'autres  travaux, 
taïit  de  sculpture  que  d'architecture, 
il  se  retira  à  Orviette,  où  il  termina 
ses  jours  dan^  un  repos  philosophi- 
que. Les  ouvrages  de  cet  artiste  sont 
Eu  éti|diés ,  et  l'on  y  remarque  trop 
nitation  de  Michel-Aji^.     G— v. 
BACGJO  DËLLA  porta,  plus 
eonnu  sous  le  nom  de  Faa  Barto- 

I^QlftEp  XM  S  AU  Ma&CO,  ou  du  F1UTB9 

né  en  i4^y  ^  SavignânOi  m'es  de 
Prato  en  Toscane,  vint  fort  )eune  à 
Florence  p  che;B  des  parents  qui  demeu* 
raient  à  la  porte  St.-Pierre  Gattolino , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Baccio  délia 
Porta.  Il  étudia  d'abord  dans  Fatte- 
lier  de  Costmo  BosselU  )  en  peu  de 
.temps ,  il  y  fit  de  grands  progrès ,  se 
lia  d'amitié  avec  Aiberiinelli,  son  con- 
disciple 9  qui  avait  saisi  parÊÂteroent 
sa  manière^  eC  avec  laquelle  il  exécuta 
jbeaucoup  de  petits  tableaux  ires-ter- 
minés  y  pour  des  taheraaGles  et  des 
^ratoÎK'cfuL'étude  desourxfgM  deLco- 
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lard  de  Vinci  lui  donna  cette  belle  et 
^ànde  manière,  cette  puissance  de 
coloris  et  de  relief ,  qui  distingiieiit 
ses  autres  ouvrages.  Ce  fut  k  cette  épo* 
que  qu'il  entreprit  la  eclèbre  fresque 
du  GÎmetiëre  de  l'hôpital  de  Sle.-Marte- 
Nnova,  représentant  le  juçotsent  der- 
nier, et  qui  {dtâckevée  par  Albertmelii*. 
Sédttit  parr  les  prédications  du  fana- 
tique ^Sarvonarole ,  ii  quitta  tout  pour 
le  smvTe,et  s'enferma,  avec  un  grand 
nooibre  de  ses  partisans,  âsms  le  diu- 
veiit  de  St.*Ma<rc,  lorsque  ce  fongueux 
prédicateur,  qui  les  arait  excites  à  la 
révolte,  fut  poursuivi  par  la  justice;  les 
manies  refusant  de  le  livrer,  on  fit  le 
sié^e  du  couvent.  Bacdo,  épouvanté, 
fit  voeu  d'entrer  en  religion,  s'il  édiap» 
pait  à. un  si  grand  danger,  et  Savona^- 
foie  ayant  été  enlevé  de  vive  force  et 
mis  àiHOït,  le  peintre  scrupuleux  prit, 
eh  1 5oo  ,  l'habit  de  S.  Donf inique , 
^ans  le  même  couvent ,  et  se  fit  appe* 
1«  Fra  Barioïomeo.  Cet  événement 
avait  tellement  branlé  son  imagimi* 
tion ,  qu'il  resta  quatre  ans  sans  vouloir 
tottciier  ses  pinceaux ,  et  ne  les  reprit 
même,  à  la  prièi'e  des  religieux,  que 
pour  les  consacrer  à  des  objets  de  dé- 
votion. Dës^lors ,  et  pendant  treize  ou 
qoatORBe  ans  qu'il'  réttti  eneo^ ,  il  fit 
des  progrès  si  rapides ,  que  ses  der- 
niers tableaux  ont  été  attribués  à  Ba- 
phââ.  Ce  prince  de  la  peinture  était 
venu,  en  i5o4,  à  Floreuce;  il  coii« 
tribua  en  effet,  par  son  exemple  et  ses 
conseils,  aux  succès  du  Frate^  ils  fi- 
rent néme  un  noble  échange  de  leurs 
coiàraissanées;  celui-oi  apprit  la  pers* 
pective  de*  s!»n  jeune  iimi  et  lui  donna 
desdeçons  de'coloris.  Quelques  années 
aptlé,  Fra  Bartdmneo ,  attiré  à  Rome 
pjÉr  ja  renommée  de  Michel*Ange  et 
de  Rapbaël,  randlt  justice  aux  talents 
de  ces  rivaux,  et  eut  la  moHesUe  bien 
rare  ide .  reconnaître  i'iu/ériorité  des 
çiens.  &e  retour  Â  Floreuce,  il  cxcq|M 
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plusieurs  tableaux  d'ég|lise,  et,  ponr 
répondre  à  ses  détracteurs ,  qui  pré* 
tendaient  qu'il  ne  savait  pas  faire  la 
figure  en  grand ,  il  exécuta  son  5» 
Jl^arc,d6nt  le  caractère  est  tellement 
grandiose ,   indépendamment  de  sa, 
proportioâ  colossale ,  qu'on  l'a  compa- 
ré ,  pour  k  style ,  h  un  ouvrage  antique 
grec,  fje  musée  Napoléon  po6sè»de  cet 
étoandttt  tableau.  Ses  envieux  le  dé« 
fièrent  encore  de&îre  une  figure  nue, 
et ,  contre  leur  attente ,  ils  mtimt  le 
sceau  4  sa  réputation,  en  lui  faisant 
produire  son  iS.  Sébastien ,  dont  le 
dessin  ,  le  colons  et  la  véiité  étaient 
si  parfaits,  que  cette  figure,  placée  dans 
l'église  de  $t.-IVfarc ,  devenant  l'ob- 
jet spécial  de  l'admiration  des  femmes , 
tant  de  ferveur  aUrraa  les  reUgieus 
qui  enlevèrent  ce  taUêan,  et  l'envoyè- 
rent en  France  a  François  T'.  On 
pent  appeler  Fra  Bartolomeo  le  pré- 
curseur de  ïUpbaël ,  et  il  serait  peut- 
être  devenu  son  émule,  s'il  eût  eu  les 
mêmes  occasicfns  de  faire  valoir  ses 
talents.  Son  style  a  de  la  sévérité  et  de 
l'élévation  ;  il  est  néanmoins  très-gra- 
cieux dans  ses  figures  jeunes.  Son  co- 
loris a  beaucoup  de  force  et  d'éclat  ;  il 
approche  de  celui  du  Titien  et  du 
Giorgion ,  et ,  pour  l'empâtement  et  ta 
fondu  (  sfumaJtezza  ) ,  il  le  cède  a  peine 
aux  meilleurs  coloristes  Louabards.  H 
est  surtout  le  créateur  de  la  belle  ma- 
nière de  draper ,  et  les  artistes  lui' 
doivent  une  éternelle  reconnaissance 
pourleuravoirmontrélHisagedu  man- 
nequin il  ressorts.  Aussi,  fiersoniie^ 
avant  lui ,  ne  sut  jeter  les  draperies 
avec  autant  de  vérité ,  mieux  accuser 
le  uu  «ans  séch«|Ésse,  et  donuer  aux 
plis  autant  de  souplesse  et  d'abandon, 
fiaccio  c'iirnâit  aussi  beaucoup  la  mu- 
sique. Aussi  laborieux  ç[ne  dcsintc- 
res!(é,  il  abandonnait  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux à  sou  couvent»  11  mourut  en  1 5 1 7» 
à  qiiaraute-huit  ans  ^  et  son  dernier  U- 
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Iriean ,  qui  n'ëtait  qu'utie  Aauclîe  en 
grisaille,  est  on  exemple  de  sa  niaiiièFe 
d'opëreretuD  cheWoeirvrede  fart,  Oà 

Seul  le  comparer  à  ces  modèles  déterre 
ans  lescpfels,  selon  Winckelmann, 
on  reconnaît  ^empreinte  d^  génie  des 
grands  sculpteurs,  mieux  qu*on  nepeut 
)e  fkîre  lorsque  le  marbre  est  terminer 
Fra  Barlotomeo  eut  pour  ^ères  Cec- 
ohina  del  FVate ,  Benedetto  Giamia* 
nini,  6a|>riel  Rustid ,  et  Fra  Faolo  de 
PiiStoie^  qui  hérita  de  ses  dessins. 

BACELLÂR  (AwTOîWE  Barbosa), 
célèbre  jurisconsulte,  historien  et  poète 
portugais ,  né  à  Lisbonne  ^  en  16x0» 
Les  poës^ies  qu'il  publia  en  1 635,  lors^ 
qu'il  ne  comptait  pas  encore  yingt-cinq 
ans  y  lui  firent  une  très-^graude  r^u-* 
talion  parmi  ses  compatriotes ,  et  Ton 
Toit,  parles  ouvrages  de  ses  coâtem-p 

Îiorains  ^  qu^ls  s'attendaient  à  avoir  en 
ui  un  poète  du  premier  ordre.  Peut- 
être  aurait4l  satisfait  letir  attente,  si  la 
révolution  de  Portugal  n'eût  éclaté  cinq 
ans  après.  Contre  l'ordinaire  des  jeunes 
gens  qiû  décèlent  un  génie  poétique , 
il  s'était  adonné  avec  ardeur  à  i'étude 
(le  la  jurisprudence;  et  immédiatement 
après* la  révolution ,  en  i64i ,  M  put 
blia  mie  très-bonne  défense  du  droit 
de  la  maison  de  Bragance  au  trône  de 
Portugal.  Ces  sortes  d'allégations  de 
droit  jouaient  un  grand  rôle  dans  la 
diplomatie  du  17*.  sièdc^  Son  livre 
plut  à  la  cour  et  lui  ouvrit  la  carrière 
des  dignités  et  de  h  fortune.  Dès^lors 
{es  espérances  qiv'il  avait  données  pour 
la  poésie  s'évanouirent.  Il  publia  scu*' 
kçient  deux  ouvrages  historiques,  qui 
»e  manquent  pas  de  mérite  ^  t^un  sar  la 
guerre  du  Brésil  et  l'expulsion  des 
Hollandais  de  ce  continent;  l'autre,  sur 
h.  belle  campagne  du  marquis  de  Ma-^ 
nalva ,  contre  les  Espagnols^^eni  lôSg» 
Le  premier  de  ces  ouvrages  a  été  tra- 
dwl  en  italien ,  par  un  anonyme  ;  le 


BAC 

second ,  en  bon  latin ,  par  Alexis  GoU 
lotes  de  JaittiUet.  BaceHar  mourut  à 
Lisbonne,  en  i665,  à  Fâge  de  cin« 
quante-trois  ans,  généralement  re- 
gretté. Il  a  laissé  des  ouvrages  manus-> 
erits  d'histoire  et  de  jurisprudence, 
imparfaits ,  qui  font  voir  que,  si  sa  vie 
ne  se  fût  pas  terminée  sitôt ,  il  aurait 
laissé  oncbien  plus  grande  réputation* 
Cest  ce  qui  a  fait  graver  sur  son  tom- 
beau les  paroles  de  l'Écritvte  :  Dum 
aéffiùc  (ordkvty  succtdk  me.  Ses  poé^ 
sies  ont  été  toutes  reeueillies  par  Pe- 
reira  da  Sitva ,  qudques  années  après 
sa  mort^  Elles  sont  presque  toutes  dans 
k  genre  lyrique.  On  y  trouve  parfois 
des  tournures  et  m^me  é^s  idées  re-« 
cherchées;  mais  les  expressions  en 
sont  toujours  pures  et  poétiques.  La 
pièce  piincipale  est  intitulée  :  Samla^ 
des  Se  h^àia.  C— r-S-^A. 

BACH  (Jean-Sébastien),  néàEi^ 
senach  ,  le  21  mai  t685,  mort  en 
1754,  fît  ses  études  à  Luncbourg,  fot 
successivement  musiden  du  duc  de 
Weimar,  organiste  à  Mulhausen,  et 
maître  de  chapelle  du  prince  d'Anlj^lt  1 
Gethen,  jusqu'en  1 757,  où  il  obtint  à 
Leipzig  le  titre  de  compositciir  de  la 
coui'  de rélecteiîT  deSaxe,'Toi  de  Po- 
logne. Gomme  oi^niste  et  daveci- 
nisle ,  Sébastien  Bach  n'avait  de  son 
temps  aucun  rival.  Son  père,  aussi 
musicien,  avait ^é  forcé,  pour  cause 
de  ]%ligion,  de  quitter  Presbourg,  sa 
ville  naté^,  et  était  venu  s'établir  en 
Allemagne  ,  où  il*  fut  la  tige-d'ime  fa^ 
mille  d'où  sont  sortis  plus  de  dn-t 
quante  musiciens  distingués.  Jean^é^ 
hastien  Bach  devait  un  jour,  en  1 7 1 7,^ 
à  Dresde ,  lutter ,  sur  le-  fbrte^piana, 
avec  le  célèbre  pianiste  français  ,^Mari 
chand;  ce!ui-«i,  pressentant  sa  défiiite, 
quitta  la  ville  avant  le  concert,  pour 
en  éviter  la  publicité.  Bach  eXceUait* 
dans  le  contre-point  rses  compositions 
sqpt  pleiiies  d'osiginalitéeUL'énergèf 
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flon  harmonie  est  saraiile ,  sa  fliélodie 
jietxve  et  riche ,  mais  souvent  peu 
agréable  ;  il  a  laissé  plusieurs  mor-> 
ceaiix  de  musique  d^égtise,  et  beau- 
coup de  ronsique  de  piano.  Il  eut  onze 
fils  ,  tous  distingiie's  dans  leur  art  f 
mais  dont  quatre  surtout^ s'y  sont  ac- 
quis un  grand  nom.  -—  i^  Guil- 
isAVMM  FaïUDEMANir,  Paîné,  ne'  en 
1 7 1  o  y  à  Weimar ,  maître  de  chapelle 
titulaire  du  duc  de  Hesse-Dannstadt , 
mort  à  Berlin  le  i  *'^.  juillet  1 784?  pas-" 
sait  pour  on  des  harmonistes  les  plus 
savants  et  des  organistes  les  plus  ha* 
biles  de  l'AHemagne;  il  publia,  en  1 778, 
fax  Fuguespottr  le  piano  ^  c'était  aussi 
un  bon  mathématicien,-— t2<>.CnAnLE9* 
PmLiv^-ËasMANUSL,  né  en  17149 
entra,  en.  1758,  dans  la  musique  du 
prince  royal  ée  Prusse,  depuis  Frédéw 
rie  II ,  et  fut  appelé  à  Hambourg,  an 
1 767,  pour  y  rempKr  la  place  de  di- 
reetew  d'orchestre ,  vacante  par*  W 
mort  de  Telemann  :  il  s'en  acquitta 
i^ec  succès ,  jusqu'à  sa  mort,'  arrivée-le 
1 4  décembre  1 788.  Se^compositionSy 
pleines  d'originalité  etde  seienoe,  sent 
fort  goâtées-par  les  Allemands ,  qui  y 
admirent  un  cacaetère  vraiment  na« 
tional  ^  il  exécutait  sur  le  piano  avec 
un  rare  talent,  et  ce  qu'il  a  écrit  sor  ce 
sujet  est  fort  estimé  :  Essai  sur  la  V0- 
riiaide  mamère  de  jouer  du  piano  ^ 
an^ec  dês  exemptes-  et  six  sonates  y 
deux  parties  in-4'*.  y  i753-6ï  0187. 
}i  a  con^osé  un  grand  nombre  demor<« 
«eaux  de.amsiqiie,  entre  autres  des 
^'irs  pmtr  las  -caioÊiques'  sacrés  de 
Gellerty  Berlin,  1769;  5^  édition, 
Leipaîg  ^  1 784*  -^'  y**  Jean  ->GHRf»« 
TOPii^«FRâ>éftft:^'néeB  T753,m«kre 
de  dtapeBe  àe  GmUanme ,  comte  de 
la  Idppe-Sdiaiimboiisg,  passa  sa  vie 
entière  à^Buckebourj;  ^  ou  ilnourut  le 
26^  février  '1 795  )  fliprès  avoir  joui  de 
tonte  la  feveur  de  ce  jHrince,  qui  aî< 
mait  etestûiiMiaveciakou  son  ttlent 
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et  son  caractère.  Une  simpliôté  noble 
et  ferme  est  le  caractère  des  composi- 
tions de  Jean -Christophe -Frédéric 
Bach  :  il  l'a  déployée  suitout  dans  sa 
musique  d'église ,  où  un  sentiment  pro^ 
fond  et  énergique  brille  sans  charlata* 
nerie,  et  qui  renferme  une  grande  ri- 
chesse  de  mo(ifs  originaux  \  il  avait  sur 
le  piano  un  doigter  excellent.  Plusieurt 
de  ses  ouvrages,  qui  ont  eu  im  grand 
succès  lors  de  leur  exécution ,  n'ont 
pas  encore  été  pubKés.  Parmi  ceux  qui 
font  été,  on  remarque:  I.  Cantiques 
sacrés  deMunier,  deux  cellectiotiSy 

Leipzig ,  1 7  73-74 ,  ii^^*'  y  H»  ^^  *^ 
notes  pour  clavecin ,  violon  et  basse  ,  • 
Biga ,  1777  ;  III.  frow  grands  Ct>n- 
eerios  pour  le  ela^^eem ,  Francfort-^ 
sur4e-Mein,  in-fol. ,  etc.— 4"*  Jeaw- 
Ghristian,  surnommé  l'.<^ig/<fi>>  né 
à  Lripzig,'en- 1755,  fit  ses  études  en*' 
musique  à  Berlin ,  auprès  de  son  frère» 
Charies-ï^ilippô-Émmanuei.  Il  s'y  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par  plu« 
sieurs  compositions  pleines  de  grâce  : 
s'étant  lié  avec  des  chanteuses  itisdien'*. 
nés ,  il  alla,  en  1 754»  à  Milan ,  ou  il  n» 
tarda  pas  à  obtenir  une  place  d'orga-^ 
niste  dans  une  église.  En  1 769,  il  se- 
rendit  à  Londres ,  où  il  fiit  nommée 
méMre  de  chapeUe  de  la  veine ,  avec 
un  traitement  de  1 800  ëcus ,  fonction 
qu'il  remplit  avec  succès  jusqu'à  sa 
mort,-  arrivée  en  178a  >  il  avait  été 
comblé  des  bienfaits  de  la  cou».  Tan^ 
dis  que  ses  autres  frères  se  distin- 
guaient surtout  comme  harmonistes, 
Jean*<ahrîstian  charmait  ses  auditeurs 
par  une  mélodie  gracieuse,  spiritueUe,. 
neuve,  et  par  des  accompagnements 
f<^  agréables.  Il  a  composé  pfaisieurs 
opéras,  Caîon^  Orioriy  Orphée,  Thé*- 
mistocley  etc.,  et  un  grand  nombre- 
de  morceaux  de  musique  qui  ont  été 
gravés ,  soit  h  BerKo  y  soit  à  Amster-^ 
dam ,  soit  à  Paris ,  entre  autres,  quinze 
Symphonies  pouv  huit  voix,  dix4aàik 


170  fiAC 

Coneerlos  pour  le  piano ,  avec  acoom- 
pagnemcnt ,  trente  Sonates,  etc. 

G*— T. 
.  BACH  (  Jeav  '  Ao&uste  ) ,  profes- 
seur de  àmt  À  Leipaog,  ne'  à  Uolieii- 
dorp^en  Afi^nie,  le  17  mai  17^1, fit 
ses  études  ^  LeipKÎg  sous  Gesuer^ 
ErsestietBiUcr.  Apèsavoir,  p^idant 
^elquesannées»  aoiiBë  des  cours  par* 
ticuliers  «d'Usteire ,  d'antiquiliës  et  de 
droit  y  iliutfioiBiae,  en  1 760 ,  pr<^6S-» 
seur  eaUraordÎBaiM  de  furispmdeoce 
anaeniie  dans  ruaiversîtë  de  Leipqg , 
et^  ea  1 7&3 ,  assesseur  du  conastMe 
eoolëriastif  ue.  Bach  se  c^MÎlîa ,  dans 
.rexeicîœ  de  ces  deu^  places ,  f  estae 
gënéBaie.  Géétak  H^  korame  dWe 
grande  ërudil^,  non  seulenenl  dans 
k  jurisprudence,  qmie'tût  le  principal, 
objet  de  ses  travaux,  mais  dans  toiKes 
les  partieB  des  belles  lettnes*  11  ëciivait 
on  latin  avec  beaucoup  de  pureté  -et 
d'él^ance  :  il  cultiva  mÀgae  I9  poésie , 
et  Ton  connaît  de  ki  un  fâo^àe  l'im- 
prâiene  en  v^s  giiecs  et  lalios,  com* 
posé  durant  le  cours  de  ses  premières 
études,  et  ipietques  élégies  pleines  d'on 
talent  lrè»iagréaUe.  Sa  mode^  et  la 
simplicité  de  ses  mœurs  étaient  extrê- 
mes. Il  mourut  piématurément  le  6  dé- 
cembre 17S9.  Spn*  premier  «ouvrage 
est  une  dissertation  Cttrieuso  sur  les 
Afy-sières  d'ÉimsiSy  Leipsig,  1 745, 
Bi-4''-  Bdonaa  ensuite  un  savant  corn- 
menlaire  sur  les  lois  de  Tra^an ,  sous 
le  âtre  de  Comment,  de  divo  Tra^ 
janOySwedeiegièus  Tn^dmifLeipag, 
1747,  in-8^  Son  Eisioria  jumpru- 
deMks  BpmmmB  est  devenue  clas- 
sique* On  en  connaît  plusieurs  édi- 
tions ;  la  meilleure  est  celle  que  M. 
Sitedkmfttm  a  donnée  avec  beaucoup 
d'observ^ons,  Leipeig,  i8o6,tB-S^ 
On  doit  k  Bach  une  excellente  édition 
do  Y  CEeoTsomiaue ,  de  YJtpolo^, 
àt^Agésila»^  ieYHiéronttàuBan^ 
fiwt  &  Xénofihon ,  Leip^^ig»  1749^ 
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in-8''.  Ses  notes  ont  reparu  dans  l'édi- 
tion des  mêmes  Traités  de  Xénophon , 
publiée  par  Zeune,  Leipzig,  17811, 
iurS"*,  Bach  a  été  l'éditeur  du  grand 
ouvrage  de  Brisson  de  Formutis , 
Leipzig,  1754^  in-fol.,  etdel'Ci&co- 
nomiajuris  de  Berger,  Leipzig,  1 755, 
in>4'**  Son  traitée  Mysteriis  Eleu» 
sùUis ,  et  onze  autres  dissertations  sur 
des  si^ets  de  jurisprudence  ont  éé  re^ 
cneiflis  par  Klet£,  sous  le  titre  ^"OpuS" 
csda  ad  lùeteriam  et  pumpntden- 
Umm  s^ec^tut^.  Batte,  1767,  in-8^ 
KJotz  a  joint  à  cette  collection  l'éloge 
de  Bach  par  Pktner.  U  y  a.  une  pre- 
mière édraott  de  cet  éloge,  Leipzig, 
1 759,iii*8^X>n a  eoceffe de  Bach  uu 
recueil  allemand  en  6  vol.  in-S**.,  in- 
tiuilé  :  Umfusrtht^isùhe  critikj  etc., 
Vc8t4*dire,  CrèH^  impwrtiaie  des 
OÊU^rm^  de  f^rok  y  etc.      B^^ss. 

BAGHAUMONT  (Fiuuçoisle 
Goi&mvx  bb)^  né  è  Paris ,  en  1634* 
de  Jacques  le  Coigneux,  président  à 
mortier,  au  parlement  de  Paris ,  en- 
tra de  bonne  beure  dans  cette  compa- 
gnie, on  «pialité  de  oonseiiler-clerc. 
Il  fi^ra  dans  le  parti  de  Isl  fronde ^  et 
c'est  àlutfuecette^faction  dvt  son  nom, 
qui  41  foarni  plusieurs  dérivés  àrliotre 
kngue.  H  dû  im-  jour  que  le  paric- 
ment^Êûsoit  comme  ces  écoHers  qui,, 
s'amnsattt  à  fronder  dans  ieoliossés  de 
Pans,  ae  sépmrent  dès  qu'ils  aper- 
çoivent le  kcutenant-Cfvil ,  et  se  ras- 
semUont  de  nonveau  èorsqu^ils  ne  le 
voient  piuo.  La  comparaiion  fiit  trou- 
vée plaisante  ^  do  oe  «ommrt  ,  les 
ennonis  dé  Maiarin  priltnt,  pour 
signe  de  rd&emtent,  dfes  cordmis  de 
dupeau  en  forme  '  de  ét>nde  ,  et 
furent  iqipelés^^i'Ctn^iivb.  Dons  cette 
guerre  *  oùles  ^igrammes  se  mékéént 
aux  coups  de  f  oals ,  on  ^ut  croire 
qb&Bachanmont,  né  avec^ie  goût  et  le 
talent  de» vers,  exei^  plus  d'une  ibis 
sa  VWo  contrek  pactiiloiaeoar.  Les 
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troubles  finis ,  il  se  retira  des  affaires, 
et  se  démit  de  sa  charge  |)Our  ne  plus 
s'occuper  que  de  jouir  et  de  cbauter 
ses  plaisirs.  Nombre  de  bagatelles  in- 
génieuses ,  échappées  à  son  esprit  &«• 
aie  et  délicat,  ont  été  insérées ,  sans 
nom  d'auteur  ,  dans  les  recueils  du 
temps ,  où  il  est  impassible  de  les  dis* 
tin^r.  Lefèrre  de  St-Maro  n'a  pu 
rassembler  sous  son  nom  que  quatre 
pièces  ^encore  n'assure4-il  pas  qu'eUe^ 
soient  toutes  de  lui  :  on  les  trouv«  à  la 
suite  des  Poésies  de  C^nifielle^  i  vdL 
in-189  Paris,  i'jSS.  Ami  iftiimede 
Ghapdle» 

il  Ini  Mnrk  <U  ^^mfmpttm 
Dana  l«  récit  de  ce  vojagt , 


Fat  U  pUu  clurjaaate  l«^o«.  ^VoLtO 

te  «e  sait  pas  SU  jaste  mieUe  part  il 
eut  dans  h  comp^Mlion  de  ce  joli  ou- 
vrage^ mais  ii  parait  oonstast  (^e  c'est 
luifuia&itces^erssi  connus: 


Fit  poar  charmer  ^el^^iahiimaîii* ,  etc. 

Devenu  vieui:,  il  songea  ii  faire  une  fin 
chi*étienn£*  U  disait  àms  amis,  étonnés 
du  chanf^mwit  de  sa  conduite  :  «Un 
»  honnête  hovone  doit  vivre  à  b  porte 
»  de  r^Use  et  mourir  dans  la  sacris* 
»  tie.  »  11  mourut  en  1 70a ,  âgé  de 
soixante-dix-hiiie  ans«  Il  avait  ^^MNisë 
la  mare  de  M°'^  de  Lambert  y  connue 
par  d'excellents  ouvrages  de  morale, 
et  n'avait  pas  peu  contribué  k  cultiver 
les  heureuses  dispositions  de  sa  belle- 

BACHAUMONT  (Louis  Petit  de), 
né  à  Paris ,  à  la  un  du  f  7''.  siècle,  était 
un  paresseux  aimable.  Depuis  long* 
temps  9  il  vivait  ohes  W^\  Doublet, 
(  morte  en  J771  à  quatre-vit^-qua- 
aorze  ans),  ^qui  rassemblait  dans  sa 
maÛM»n  ^aodk  compagnie.  On  y  faisait 
un  journsl  de  tout  ce  qui  ee  disait  dans 
le  mopde.  La  politique ,  les  belles- 
lettres  ,  les- arts»,  les  détails  et  aven- 
tures^d^jsocieté^  tout  était  de  sou  xes* 
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stort  ;  c'est  ce  qni  donna  naissance  aux 
Mémoires  secrets ,  pour  serpir  .à 
Vhktoire  de  la  république  des  lettres, 
Baahanmont  en  rongea  As  quatre 
psamiers  volumes  et  la  moitié  du  dn*» 
quième.  L'ouvrs^  fut  eoncinaé  par 
Ridanwtde  Mairobeit  et  autres;il  a  été 
imprimé  plusieurs  fois  en  56  vol.  in- 1.  a. 
La  meiSeurc  édition  est  celte  qui  est 
imprimée  en  gros  caractères.  M.  Cho«* 
pin  a  donné ,  en  1788,  un  Choix  des 
Mémoires  secrets  ^  !i  vol.  in-ix«  M. 
Merle,  en  1 808,  «n  a  donné  an  autre 
^u?égé ,  très-mal  fait,  sous  le  titre  de 
Mémoires  historiipiesy  littéraires  et 
critiques  ^  a  vol.  in-8*.;  et  dont  la  se*- 
oonde  édition,  qui  ne  vaut  pas  mieux, 
parut  en  1809,  3  vol.  in-8^  Tous  ces 
abrégés  ne  peuvent  remplacer  l'ou- 
vrage-de  B^vchaumont  et  de  ses  conti- 
nuateuesr,  dans  lequel  on  trouve  (  de- 
puis le  !•'.  janvier  1767  Jusqu'au  i*'. 
janvier  1788)  les  analyses  de  toutes 
les  pièces  de  théâtre;  les  relations^des 
assemblées  littéraires  ;  ks  notices  des 
livresnouveaux  ciandestki%  prohibés; 
les  pièces  fugitives ,  rares  ou  manus- 
crites ,  en  prose  el  en  vârs;  les  vaude* 
villes  SUT  ta  cour  ;  les  anecdotes  et 
bons  mots;  les  éloges  des  savants,  des 
altistes ,  des  hommes  de  lettres  morts , 
etc.;  mais  quelqoeMs  ^  dit  M.  de  lia- 
harpe,  «  c'est  un  amas  d'absurdités, 
«  ramassées  dans  les  ruisseaux,  où  les 
»  plus  honnêtes  gens  et  les  hommes 
»  les  plus  célèbres  en  tout  genre  sont 
»  outragés  et  calomniés ,  avec  l'impu- 
y»  denee  et  la  grossièiHité  des  beaux 
»  esprits  d'antichambre.  »  U  est  bon 
d'observer  que  Laharpe  est  fort  mal- 
traité dans  plusieurs  passages  de  ces 
Mémoires.  On  a  encore  de  Bachau- 
moot  :  I.  Essai  sur  la  peinture,  la 
seulpfxure  et  Varcki^eture,  1751, 
|o-8*'.  ;  il.  Mémoires  sur  le  Louvre  j 
1^  Opéra  f  la  Place  Louis  XV,  tes 
salles  de  spectaales ,  la  Bibliothèque 
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du  )Roi^  I  *]Soy  in- 1 3,  râmpnm^s  à  la:  ^ 
suite  de  l'ouvrage  précédent;  III.  Fers 
sur  Vachèvemenl  du,  Louvre ,  1 7  55  f 
IV.  la  FB  de  tabbe  Gédojrn^  son 
parent,  à latête des  Œuvres  diverses 
de  Vahhé  Gedaj'n ,  publiées  par 
d'OIivet ,  1 7  45 ,  in*  1 2  ;  V*  une  édition 
du  Quintilien  de  Gcdoyn,  i75î>,  4 
vol.  in-i-a  y  en  tête  de  lacjfuelîe  on  a 
reproduit  la  vie  de  ce  traducteur.  Ba^ 
«haumont  mourut  le  îft  avril  1771. 

BACHELIER  (Nicolas),  sculpteur 
•t  architecte,  né  dans  le  16^.  siècle ,  à 
Toulouse  y  d'une  famille  originaire  de 
Lucques^alla^dans  sajeunes^e,  a  Rome^ 
où  il  eut  Favantage  d'entrer  dans  1  e'^-* 
coledeMichel-Ange.Legrandgoât  qu'il 
y  puisa  lui  donna  un  juste  éloignement 
poui*  la  manière  mesquine  et  gothique^ 
alors  répandue  dans  le  midi  de  la 
France ,  comme  dans  presque  toute 
l'Europe ;. mais  Bachelier  ne- pouvait 
opérer ,  au^  fond  de  sa  province ,  wn 
chaugemest  subit  dans  les  arts.  On  en 
eut  la  preuve ,  lorsqu'après  sa  mort , 
plusieiu^s  de  ses  sculptures  furent  do- 
rées, opérationquifait  disparaître  pres^ 
que  totalement  aux  yeux  la  grâce  des 
contours  et  la  finesse  du  travail.  Elle 
n'a  presque  jamais  été  employée  qu'à 
ces  époques  de  décadence ,  où-,  selon 
un  mot  connu  d'Apelles^  oas'e&rce 
de  faire  riches  les  ouvrages  qu'on  ne 
peut  faire  beaux^  On  ignore  l'époque 
précise  de  la  mo^  de  Nicolas  Bâche» 
liçr  ;  on  sait  seulement  qu'il  travail** 
luit  encore  en  i55S,  D-^t.    . 

BAŒIELIER  (  J.- J.  )  peintre  fran- 
faîs^  né  ea  I7'i4>  B  aurait  peu  de 
droits  au  souvenir  de  la  postérité,  s'il 
n'eût. été  qu'artiste;  çai?  ses  talents  ne 
s'élevèrent  point  au-dessus  da  mé- 
diocre )  mais,  on  lui  doit  un  établisse-* 
ment  utile.  Eu  1 765^  il  consacra  un^ 
fortune  d'environ  60,000  fr. ,  qu'il 
«jtvait  aiQa;^sée,.  à  l'établisfremeol  d!une 
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école  gratuite  de  dessin ,  "pour  lès  ar- 
tisans. Après  avoir  éprouvé  quelques 
obstacles ,  il  se  vit  protégé  par  le  gou- 
vernement :  les- secours  qu'il  en  reçut  ^ 
des  souscriptions  volontaires  et  nom-^ 
breuses ,  et  une  taxe  légère  à  laquelle 
lescorp^  de  métier»,  pénétrés  de  Tùti- 
lité  de  son  projet  ^  s'assi^éttrent ,  le 
mii'ent  en  état  de  consolider  cet  éta*^ 
blissement  Bachelier  fût  aussi  direc- 
teur de  la  manufacture  de  porcelaine* 
de  Sèvres ,  et  contribua  à  en  bannir  le^ 
mauvais  goût.  C'est  encore  à  lui  qu'on, 
doit  l'invention  d'une  espè(;e  d'encans-^ 
tique  pour  préserver  les  statues  de 
marbre  de  l'impression  de  l*air,,pro-- 
ccdé  qui  a  été- connu  des  anciens  ,.pttis^ 
qu'on  en  trouve   une  recette   dans. 
Pline.  Unissant  ses  rediercbesà  cel^e9 
du  comte  de*  Caylus ,,  il  aida  cet  ami^ 
des  arts  à  retrouver  aussi  la  peinture 
encaustique  ou  à  la  cire,  et  peignit 
même  de  cette  manière  plusieurs  ta* 
bleaux.  Ce  ne  pouvait  être  que  l'objet, 
d'une  expérience  curieuse  ;  car ,  mal* 
gré  quelqueskiconvénients  inévitables,  ' 
k  peinture  à  l'huile  est  bien  préférable* 
à  toutes  ces  manières  de  peindre  des* 
anciens ,  qu'ils  eussent  abandonnées- 
sans  doute,  s'ils  avaient  connu  celle 
que  le -hasard  découvrit  à  Jean  Vâs- 
Êych  (  Fèy»  ce  nom  ).  Bachelier  mou* 
içlit  en  ido5,  à  quatre->vingt-ua  ans.. 
On  a  de  lui-:  Le  Ccnseâ  defàmille-y 
proverbe  en  un  acte,  1774?  in -8^.; 
II.  Mémoire  sur   Védiicatim   des- 
files ,  prés^ité'  à  l'assemblée  natio^ 
nafe,  178g,  in-<8^t  D— t. 

BACIi^ËR  (  GEoms^-F^iDEaic  ) , 
çiédecin ,  né*  à  Biotsheim  ,  dans  lar 
haute  Alsace  >  le  â6>'  octobre  1^709, 
fut  reçu  docteur  à  l'taii^a^siie  de* 
Besajiçon  en  1755..  Quoique  féné"- 
raleraent  boa  medecta ,  toute  sa  oé* 
lébrité  repose  sur  la  compoâtion  de- 
pilules  particulières  qui  portent  .soih 
nom^  doQ t  la  base  est  ri|(^lléli0««  >.  et:. 
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lîoMt  il  avait  fait  une  heureuse  appli- 
Hailou  à  certaines  hydropisies.  Il  com- 
posa sur  cette  inaticre  :  I.  Précis  de 
la  méthode  d* administrer  les  pilules 
toniques,  dans  les  Ii/dropisies ^Va* 
ris,  1765,  1767,  in-i2,  €11771, 
avec  des  augmentations  ;  II.  Observa^ 
iions  faites  par  ordre  de  la  cour  y  sur 
les  hydropisieSy  et  sur  les  effets  des 
pilules  toniques  ,  Paris,  1769  ,  in- 
12;  m.  Exposition  des  différents 
moyens  usités  dans  le  traitement 
des  kjdropisieSy  1765,  in- 12;  IV. 
Recherches  sur  les  maladies  chro- 
niques, 1776,  in-B**.;  V.  Traité  des 
incorporations  y  vertus  et  propriétés 
tîes  eaux  minérales  y  ^77'^,  in-i^; 
VI.  Seconde  lettre  à  M.  Bouvart^ 
sur  tes  maladies  chroniques  y  177(5, 
in-8". —  Son  fils  (  Alexandre- André- 
Phîîippe  -  Frédéric  ) ,   né  à  Thann 
vers   1750,  a   parcouru  la  même 
carrière  à  Paris, ^t  continué  les  ob- 
servations de  son  père.  Il  a  coopéré 
à  la  rédaction  du  Journal  de  mé- 
decine y  avec  M.  Demangin ,  depuis 
le  mois  d'octobre  1 7  76  jusqu'en  1 790 , 
et  l'a  continué  seul  depuis  1791  jus- 
qii'en  juillet  j  793 ,  où  ce  journal  fiit 
iaterrompu.  Ce  médecin  est  mort  à 
Paris,  le  19 octobre  1807.  M.  Barbier, 
Sans  la  table  de  son  Dictionnaire  des 
jénoiv}rmeSy  rapporte  que  M.  Bâcher 
(qu'il  a  confondu  avec  son  père  )  avait 
"•  conçu  le  plan  d'un  Cours  de  droit 
pûbliCy  qui  devait  paraîlreen  plusieurs 
vol.  in-8°. ,  et  être  divisé  en  5  parties, 
M.  Bâcher  fit  imprimer,  en  Van  XI 
(  1 8o3),  deux  volumes  de  cet  ouvrage  ; 
le  premier  contenant  un  dictionnaire 
des  mots  employés  par  les  publicistes, 
et  qui  n'ont  point  été  rigoureusement 
définis ,  avec  leur  explication  ;  et  le 
second  traitant  des  propriétés  et  du 
système  social ,  et  en  résultat ,  de  l'ins- 
truction. «  Ces  deux  volumes ,  ajoute 
*  M.  Barbier,  n'ayant  point  été  ycn- 
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»  dus ,  sont  fort  rares ,  et  l'ouvrage 
»  peut  être  mis  au  nomlirc  des  bizar* 
»  reries  littéraires.  »  Si  le  remède  des 
Bâcher  n'est  pas  un  spécifique  des  hy- 
dropisies ,  comme  ils  le  prétendaient^ 
c'est  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  un  contre 
une  maladie  qui  reconnaît  souvent  des 
causes  opposées ,  et  le  plus  souvent  une 
destruction  matérielle  des  organes  ; 
mais  au  moins  il  a  été  souvent  utile 
dans  les  hydropisies  causées  par  la  dé- 
bilité du  système  absorbant  ;  et  d'ail- 
leurs ,  les  Bâcher  méritent  des  éloges , 
pour  n'avoir  pas  fait  de  leur  remède 
un  objet  de  charlatanisme ,  et  avoir  de 
suite  procédé ,  comme  de  vrais  philo* 
sophes ,  en  le'  mettant  publiquement 
au  jour.  Ou  trouve  les  détails  de  sa 
préparation  dans  le  Dictionnaire  de 
Carrère,  dans  celui  d'Éloy,  et  sur* 
tout  dans  le  Recueil  des  observations 
faites  dans  les  hôpitaux  militaires , 
année  1772,  in-4°.  W — s  et  C.  et  A. 

BACHET  DE  MEZIRIAC.  Foy. 
Meziriag. 

B  ACKÈNE  (Guillaume  Albert)  , 
né  à  Leerdam ,  en  1 7 1 'i ,  fit  ses  études 
à  Utrecht,  et  fut  nommé ,  en  1733 , 
prédicateur  de  la  i^rnison  de  P^amen , 
et ,  en  1 757 ,  ministre  de  l'Évangile  à 
Kuilenburg ,  où  il  resta  jusqu'en  1 759. 
Vers  celte  époque,  il  fut  appelé  à 
Maëstricht ,  et  y  obtint  une  chaire  d'as- 
ti'onomie  et  de  géographie.  Pendant  les 
dix-neuf  ans  qu'il  occupa  cette  place^ 
il  publia  plusieurs  ouvrages  géogra- 
phiques et  théologiques.  Ceux  qui  ont 
rapport  à  la  géographie  méritent  d'être 
connus;  ce  sont:  I.  une  description 
géographique  de  la  Terre-Sainte,  sou« 
ce  litre,  Aardrijkskundige  Beschrij* 
ving  ,van  het  Joodsche  Land,,..  ; 
1765,  9  cahiers,  avec  la  cartes;  cet 
ouvrage ,  qui  traite  de  tous  les  lieux 
dont  11  est  question  dans  la  Bible  ^ 
est  d'un  grand  secours  pour  l'intel- 
ligence de  ce  livre;  IL  uac  géo* 
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grapKie  écclésiastiqae ,'  Kerkelijke 
géographie^  f^.  ^  '77^?  S  cafaici^, 
ayec  d€S  eartes  ;  on  y  trouve  on  peu 
moins  d'exactitude  ({âé  dans  Poudrage 

1)rëoédent  }  IlL  nue  topographie  de 
a  Hollande,  Niew^e  géographie  van 
devereenigde  Nederlanden,  en  plu- 
sieur»  ▼dûmes,  pour  faire  s^iiite  à  la 
{rdographie  de  Buscbiog'  ;  IV.  une 
nouvelle  édition  de  la  Géographie  de 
Huhner,  1769,  6  vol.  Bacbiène  fut 
nomme ,  en  1 758 ,  membre  de  la  so- 
ciéle  des  sciences  de  Harlem,  tl  mou- 
rut en  1 7Ô3 ,  après  une  longue  ma- 
ladie. -—  Son  firère ,  Jean-Henri  Ba- 
ghiÈnb,  ne  en  1708,  fut  (paiement 
prédicateur  et  ministre.  H  se  distin- 
gua dans  la  littérature  sacree ,  et  fiit 
appelé  successivement  à  Driel,  Âlmelo, 
Amersforty  et  à  Utreclit.  Il  mourut  en 
1 781)^  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Ses 
ouvrages  roulent  sur  la  morale  et  la 
théologie  ;  ils  sont  écrits  en  hollandais  ; 
en  voici  les  titres  :  1.  Eersté  Begin- 
zelen  der  goddelijke  PTàorheden , 
1 769;  Yi.Leerreden  ower  zenhanja; 
III.  DeLeer  der  sacramenten^  etc., 
1771.—'  Son  fils,  Philippe- Jean  Ba* 
GHiBNX ,  marcha  sur  les  traces  dis  son 
père  }  il  lut  pasteur  à  Jutphaas  ;  puis 
Il  Utrecbt,  où  il  enseigna  aussi  la  théo- 
logie ,  avec  beaucoup  de  succès , depuis 
1776^  jusqu'en  1797  ,  époque'  de  sa 
mort.  D— G. 

BAGHINI.  Fqr.  Bacchini. 

BACHIUS.  (  J.-A.)  ro^.  Bach. 

BÀGHMAISN  (  jEAir-HEWiii  ) ,  con- 
seiller intime  et  archiviste  du  duc  de 
Beux-Ponts ,  né  à  Feuchtwangen,  le  1 5 
janvier  1719,  mort;  à  Deux-Ponts ,  te 
1 5  juillet  1 786,  s'est  livré  k  des  travaux 
Utiles  et  étendus ,  sur  la  généalogie  de 
la  inaisoB  de  Deux-Ponts ,  sur  le  droit 
politique  de  ce  duché ,  et  sur  ses  ar- 
chive» qu'il  avait  mises  en  ordre , 
d'apcès  nne  classification  consignée 
dans  sQn  Droit  folitiqiUi  du  palaii- 
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nat  de  Deux-PorUSy  Tubiogen,  1 7  84  * 
in-S*". ,  avec  dix  tableaux  synchronis- 
tiques  de  la  généalogie  de  la  maisQn  de 
Deux-Ponts.  Cet  ouvrage  est  fort  es- 
timé en  Allemagne ,  connâe  édaircis- 
saiit  beaucoup  de  questions  sur  l'his- 
toire et  le  droit  politique  d'une  partie 
de  cette  vaste  contrée.  Bachmann ,  zélé 
défenseur  des  intérêts  de  la  maison 
qu'il  servait ,  s'était  déjà  lait  connaître 
par  un  ouvrage  polémique ,  intitulé  : 
Exposition  des  droits  parfdéicomr 
mis  y  de  la  maison  palatine  en  gé^ 
néral ,  et  du  duc  régnant  de  Deux-^ 
Ponts  >  sur  les  pays  et  les  sujets 
laissés  par  feu  MaximilienrJosqih  y 
électeur  de  Bavière ,  avec  64  docu" 
ments  et  une  table  généalogique  ^ 
Deux-Ponts ,  1778,  in-4*.  Il  a  aus&i 
publié  Douze  Chartes ,  pour  servir  à 
Vhistoire  de  la  captivité  de  Philippe- 
U'GénéreuXj  landgrave  de  Messe  ^ 
tirées  des  archives  de  Deux-Ponts , 
et  accompagnées  de  notes ,  Manheim, 
1767  ,  in-8* ,  et  quelques  autres  écrits 
de  circonstances. -^ÉAcniffAitN,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  poésie  à  Mar- 
bourg,  dans  le  16*'.  siècle,  a  composé 
plusieurs  ouvrages  pour  Féducation, 
et  entre  autres  :  Compendium  prœ- 
ceptionum  poëticârum ,  ibid. ,  1 6 1 0  9 
in-8^. ,  long-temps  en  usage  dans  les 
écoles ,  et  souvent  réinfprimé.    G — t* 
BACHMEGYBrc  Etienne-Paul), 
médecin ,  né  à  Frantschin  en  Hongrie, 
à  la  fin  du  I7^  siècle ,  avait  fait  de 
bonnes  études  dans  les  universités 
d'Allemagne,  et  exerça  la  médecinedans 
divers  endroits  de  la  Hongrie.  11- con- 
naissait ,  outre  la  médecine,  la  théolo- 
ie,  les  mathématiques,  la  physique  et 
a  chimie;  il  mêlait  cependant  à  l'étude 
de  celle-ci  des  opérations  alchimiques, 
qui  lui  occasionnèrent  de  grandes  dé- 
penses. Un  vase,  qu'il  voulait  retirer 
du  feu ,  ayant  éclaté ,  il  en  eut  le  visage 
blessé,  et  cet  accident  lui  douua  un 
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cancer,  dont  il  mourut ,  en  17 35.  Ses 
ouvragés  sont  :  L  Observationes  de 
morbo   Csœmœr  HmgarUe^  ende- 
mieo^  djEtfis  les  Disp.  med.^  de  Jean 
MiReter ,  Leyde  ,1717;  II.  Obser- 
PéHiones  dwersœ,  dans  les  ObsefV* 
med.  Uratilav. ,  VIIÏ — XV,  et  dans 
le  Commerc.  litter,  Noricum^  ^l^^y 
III.   Otia  Backmeg^biana  ^  docu- 
menta verîLjîdei  roman,  caihoLfor- 
md  coUoquii^  ïirnau,  1733.  G— au. 
BâCHO  V  (Reinhard,  on  RsiiOEft), 
jnriscoiisiiite ,  ne'  à  Cologne,  en  1544^ 
îmX  long-temps  négociant  à  Leipzig, 
où  il  cultiva  aussi  les  lettres ,  et  en  par- 
ticulier Fétiide  des  langues.  Soupçonné 
de  calvittisq^e ,  il  ne  put  obtenir  aucune 
grande  place,  jusqu'à  Favènement  de 
Felecteur  Christian  I«'.  ,qui  le  fit  ëche- 
vin  en  1 585,  et  bourgmestre  en  1 588. 
A  la  mort  de  ce  prince ,  on  somma  Ba- 
choy  de  faire  profession  de  Idthm- 
nisme;ils'y  refusa ,  et  perdit  ses  places. 
Un  tnmultepopuiaire  survenu  à  Leip- 
cig ,  en  1 593 ,  pour  cause  de  religion , 
lui  fit  perdre  encore  ses  biens  f  et  le 
&rça  de  s'âotgner.  Reçu  à  Heidclberg, 
par  rdecteur  de  Bavière ,  il  y  retrouva 
des  richesses  et  des  honneurs  dont  il 
jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  fév. 
1 6 1 4>  II  a  laisse'  mi  manuscrit  intitule'  : 
Catêokesis  Falatinatus  testimonUs 
Scripturce  ac  sententiis  Patrum  qui 
primis  S 00  à  C,  N,  anrds  in  ec» 
clesid  cluruerunt  exomata,  -—  Son 
fils ,  ne  à  ïîeipzîg,  en  1 57  5,  fut  d'abord 
professeur  de  politique  et  de  droit  à 
Heidelberg.  Porcéde  quitter  cette  ville , 
en  t6^*2 ,  à  cause  des  malheurs  du 
Palatinat ,  il  se  rendit  à  Heiibronn ,  et 
revint  à  Heidelberg  l'année  suivante: 
comme  l'utiiTersité  était  daiis  une  en« 
tière  décadence ,  il  ne  s'occupa  long- 
temps qu'à  étudier  et  à  écrire.  S'étant 
rendu  àiStrasbourg^dans  l'espoir  d'y 
gagner  sa  vie,  m  donnant  des  leçons, 
il  oe  retira  aucun  firuît  de  ce  voyage  ^ 
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et,  comjdètemipnt  ruiné,  il  se  décida  à 
embrasser  la  religion  catholique.  Cette 
conversion  lui  fit  rendre,  par  l'élec- 
teur Maximilien,  sa  place  de  profes- 
seur à  Heidelberg.  .Cette  ville  ayant 
été  prise  par  les  Suédois ,  en  i635 ,  il 
embrassa  de  nouveau  le  luthéranisme , 
et  en  fit  profession  publiquement.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort.  On  a  de  lui: 

I.  Di^putationum  de  variis  juris  ci- 
vUis  materiis  liber  unus,  i6o4,  in-S"*.; 

II.  Observationes  adJo.Paponis  ar- 
resta,  1628,  in-fdl.;  III.  iVoto  in 
paratida  WesembeccU  super  Pan^ 
dectaSy  161 1,  in-4°.  G — x- 

BACHSTROM  (  Jean-Fbépéric), 
savant  dont  la  vie  a  été  singulièrement 
errante  et  agitée  :  il  était  né  tn  Sit^ie , 
à  la  fin  du  1 7®.  siècle,  d'un  père  per- 
ruquier, et  qui  voulait  que  son  fils  le 
fut  aussi.  A  rage  de  vingt  ans,  Bachs-^ 
trom,  sur  l'ordre  d'un  songe  miracu- 
leux ,  se  rendit  à  Halle ,  pour  étudier 
la  théologie  ;  il  y  fit  de  rapides  pro- 
grès; mais  de  retour  en  Silésie,  son 
Siétismefempêcha  d'obtenir  une  place 
e  prédicatieur  à  OEls.  En  1717,  on 
le  trouve  professeur  extraordinaire  au 
gymnase  de  Thorn ,  d'où  il  fut  banni 
peu  après  ,  pour  un  sermon  hétéro- 
doxe. De  1 720  à  1 7518 ,  il  fiït  aumô- 
nier d'un  régiment  saxon  à  Varsovie. 
Il  fit  des  études  de  médecine ,  et  fut 
reçu  membre  de  la  société  royale  des 
sciences  de  Londres.  En  1729,  3 
fbnda  une  imprimerie  à  Constantti- 
nople  ,  fit  circuler  chez  les  Turks  des 
livres  de  piété,  et  entreprit  une  tradncv 
tionde  la  Bible  en  turk.  Les  intrigues 
àes  copistes  majiométans  le  forcèrent 
d'abandonner  tous  ses  projets.  On  n'u 
sur  le  reste  de  sa  vre  que  des  rensei- 
gnements peu  authentiques*  Voici  les 
titres  de  quelques-uns  de  ses  écrits  : 
L  De  plicd  Polonicd  y  Copenhague^ 
17^3;  II.  J^offa  œsîds  marini  meor 
ria]  etc.  ^  Leyde^  1754,  iii-8'*i;  III- 
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Art  denagery  ou  Invention  à  l'aide 
de  laquelle  on  peut  toujours  se  sauver 
du  naufrage  y  Amsterdam,  174I7  in* 
8*^.;  etc.  On  lui  a  attribué  le  Democfi- 
tus  redi^ivus  ^  mais  U  n'a  jamais  voulu 
l'avouer,  G — t. 

BACIGCIO  (Jeak-Baptkte  Gaul- 
U  ),  peintre,  né  à  Gènes  eu  lôSg, 
alla  de  bonne  heure  à  Borne  ^  où  les 
conseils  du  Berninlui  furent  très-utiles» 
Il  a  peint  dans  cette  ville  la  voûte  de 
l'église  du  Jésus  ,  remarquable  par 
l'accord  des  teintes ,  l'unité  de  l'action^ 
)e^  relief  des  objets  et  l'exactitude  de 
la  perspective.  Il  faut  cependant  plutôt^ 
examiner  cet  ouvrage  dans  son  ensem- 
ble <}ue  le  juger  trop  sévèrement  dans 
i^elgues  parties  )  le  dessin  n'y  ^t  pas 
toujours  correct.  Baciccio  fit,  à  St«f 
François  à  Ripa ,  une  f^ierge  avec  son 
JUs  dans  ses  bras ,  dont  le  profil  est 
très-soigné.  Ce  tableau  a  de  l'expressiou 
et  de  la  couleur;  mais  les  figuresne  sont 
pas  bien  dessinées.  Baciccio  a  fait^. 
pour  la  première  chapelle  à  droite  en 
entrant  dans  l'église  de  St^-Andié  de 
Moiite-Gavallo ,  un  S.  François  X«- 
rier  mourant ,  d'un  très-bel  effet.  On 
doit  à  cet  artiste  les  portraits  des  sept 
pontifes  sous  lesquels  il  a  vécu.  C'est 
surtout  dans  le  genre  du  portrait  qu'il 
a  réussi.  Il  avait  l'habitude  de  prier  les 

J personnes  qui  se  faisaient  peindre  par 
ui ,  de  ges^culer  et  de  parler  libre- 
ment ,  disant  qu^il  ne  voulait  pas  re- 
présenter des  statues.  Le  caractère  de 
Baciccio  était  ardent  et  violent.  Ou  as- 
sure qu'il  s'emporta  un  jour  jusqu'à 
'  donner  un  soufflet  à  son  fils  ^  dev^t 
une  nombreuse  compagnie ,  et  que  le 
jeune  homme ,  au  desespoir ,  alla  se 
jeter  dans  le  Tibre.  Baciccio  mourut  en 
^7^9?  H^  ^^  soixante-dix  ans. 

A— -D* 

BACK  (Abraham),  ^.Bjeos.* 
BAGKËR.  Plusieurs  peintres    de 
l'écok  des  Pays-Bas  ont  porté  ce  nom. 
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Jacques  de  Bag&er  ,  le  -plus  oncieii , 
naquit,  en  i55o-,  à  . 'Anvers  ^  dW 
peintre ,  qui  alla  en  France  où  il  mou* 
r-ut.  Son  fils,  se  trouvant  dans  une 
situation  pénU^le,  fut  obligé  de  travail 
1er  pour  un  Inarchand  de  tableaux^ 
qui  le  surchargea  d^oitvrages^  et  qui | 
vendant  très-bien  tout  ce  qui  sortait 
du  pinceau  de  Backer,  lui  disait  sans 
cesse  qu'il  ne  pouvait  s'en  défairei 
Backer  le  quitta  eofin ,  mais  trop  tard» 
L^excès  du  ti'avail  avait  anéanti  ses 
forces.  11  mourut  en  1 56o ,  âgé  seu- 
lement de  trente  ans.  On  vante  le  bon 
goût  de  cet  artiste  pour  là  disposition 
des  sujets,  et  son  talenlt  pour  accorder 
les  fonds  avec  les  figures.  On  le  re-« 
garde  aussi  comme  un  des  bons  colo- 
ristes d'une  école  où  cette  partie  de  l'art 
a  été  portée  k  un  haut  degré  de  per« 
fection.  -—  Backer  ,  nommé  aussi 
Jacques,  naquit  à  Harlingen^^în  1 G08 
ou  1609.  Il  s'adonna  surtout  aux  por-> 
traits ,  qu'il  peignait  avec  beaucoup  de 
facilité  ;  il  dessiaait  très'-bien  les  aca* 
demies ,  surtout  ks  corps  de  femmes, 
et  fit  des  tableaux  d'histoire,  dont 
quelques-uns  eut  été  célébrés,  par  le 
poète  YondcL  Ou  cite  suitout  un  Ju* 
gement  dernier ,  fait  pour  l'église  des 
Carmes  d* Anvers.  Cet  artiste  mourut 
à  Amsterdam,  le  27  août  i64t«"*' 
Adrien  Backer  ,  neveu  du  précédent  ^ 
naquit  à  Amsterdam  >  en  1 643.  Le  bon 
goût  de  dessin  de  ses  figures  porte  à 
croire  qu'il  étudia  en  Italie.  Son  ou« 
vrage  le  plus  considérable  est  un  /u* 
gement  dernier ,  fait  pour  l'hôtel  de 
ville  d'Amsterdam.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1686.— ^Enfin,  im  autrs 
Backer,  né  à  Anvers,  en  i648; 
travailla  en  Angleterre,  sous  la  direc* 
tion  et  à  la  pension  de  KncUer  ;  on  as^ 
sure  que  plusieurs  portraits  de  sa 
main  ne  le  cédaient  pas  à  ceux  de  son 
patron;  mais  la  situation  précairç.ou 
Backer  fiit  placé  n'a  pas  permis  qu'on 
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recueillit  des  ^'taiis  sur  sa  pct^onhè  ^ 
ni  sur  ses  ouTrages.  D— t, 

BACKER  (Gï:obge)  ,  toé  au  com- 
mencement du  i8^.  siècle,  futmëde<> 
"GÎn  ordinaire  de  là  reine  d'Angleterre, 
€C  publia  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art  :  I.  De  cntartho  et  dysenterid 
Londmensibus  epidemicis  utrisqu6 
tinno  1 7 62, Londres,  1764;  II.  be- 
vfierches  sur  les  iwnriiages  de  VirùO" 
tMÎation,  Londres,  *77^>  in-8^î 
IIL  Opusçula  medica,  Londres  , 
k  77 1 ,  iii-8".;  iV.  et  enfin  un  Essai 
sur  les  ùàases  de  la  coli^iue  tndémi-' 
^uê  du  Devonshite  ,1767,  in-B**.   K . 

BAGMEÏSÏER  (Hartman  Louïs^ 
Christian),  chevalier  de  Tordre  de 
St.-Wlodîmir|,  et  membre  de  l'aca- 
démie dePétersbou^g,  était  né  à  Hern- 
l)ourg  ,en  1 786,  et  fit  ses  e'tudes  dans 
les  universités  d'Allemaj^iie.  Ainsi  qUe 
j^sieufs  autres  savants  de  son  pays, 
il  se  rendit  à  Pétersbourg,  et  contri- 
bua aux  progrès  des  lettires  et  des 
sciences  «n  Russie.  11  dirigea  long* 
temps  le  Collège  allemand  de  cette 
Ville ,  et  seconda  le  développement  de 
|>lasieurs  autres  institutions  utiles^  Ses 
teiivrageé ,  tous  écrits  entillemand,  ne 
sont  pas  aussi  célèbres  que  ceux  de 
ï^allas,  Guldenstedt,  Huiler,  Georgi; 
mais  ils  servent  à  faire  conxtaitre  la 
Russie  sous  plusieurs  rapports  inté«- 
ressantsv  et  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce 
pays  les  citent  souvent.  On  lui  doit:  L 
«n  Abrégé  de  Géographie  de  l'^m- 
pite  russe ,  Pétershoui-g ,  1 7  7  3  ;  IL  un 
AecueU  de  mémà^es  et  âe  pièces  aU' 
thentîquessitrrhistoire  de  Pierre!*' , , 
Riga,  1^85  ;  III.  une  Bihtioihènue 
tusse ^  eti  II  volumes,  1777  à  1788, 
contenant  des  extraits  d'un  grand 
Nombre  d'ouyrages  publiés  en  Russie, 
dan$  la  langue  dii  pays  et  en  langues 
étrangères }  la  description  des  princi- 
paux monuments  d^arcbitecture  et  de 
sculpture  )  des  anecdotes  bistoriques 
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et  littéraires  y  et  des  précis  sur  les  ins« 
titutions  remarquables.  Cet  ouvrage  a 
été  utile  à  Storcb  et  k  Friebe ,  qui 
ont  publié,  l'un  et  l'autre ,  une  statis- 
tique de  la  Russie.  On  si  aussi  de  Bac- 
meister  un  ouvrage  historique  sur  la 
Suède,  qtii  est  peu  connu.  Ce  savant 
mourut  à  Pétersbourg  ,  en  1806.— 
Bacmeistër  (  Luc  )  ,  tliéologien  de 
Rostock ,  dans  le  ^6^  siècle  ^  a  publie 
un  grand  npmbre  fle  dissertations 
tbéologiques,  qui  sont  aujo^d'b  ui  corn- 
plètemeut  oubliées.  G— Ar. 

B ACO  (  &E  LA  CnAPÈtLE  ) ,  maire 
de  Nantes ,  en  179a ,  était  auparavant  " 
procureur  du  roi  dans  celte  ville.  Dé- 
puté, en  178Q,  aux  états-généraux, 
il  s'y  notilra  partisan  zélé  des  innova- 
tiohs,  et  tie  se  fit  néanmoins  reman- 
qua*  qu'une  seule  fois  à-  la  tribune, 
pour  signaler  l'abbé  Maury  comme 
l'auteur  des  troubles  qui  agitaient  cette  . 
assemblée.  Devenu  maire,  après  la 
session ,  il  contribua  a  la  défense  de  -é 
Nantes  contre  les  Vendéens.  Accusé 
eii suite  de  tenir  au  t^tû  fédéràUste  ^ 
il  fut  mis  en  prison  à  l'abbaye,  ^  n'«ii 
sortit  qu^après  le  9  thermidor  (27 
juillet  1 79<i  ).  Envoyé  par  le  directoire 
aux  îles  de  France,  en  qualité  de  corn'- 
missaire  ^  leâ  colons  refusèrent  de  le 
reconnaîtk*e,,  et  il  passa  à  la  Guade- 
loupe, où  il  est  mort  en  1801.     K% 

Bacon  (Robbrt),  théologien  an- 
glais, naquit  vers  la  fin  du  12^.  Siècle. 
On  ne -sait  précisément  ni  l'époque  ni 
le  lieu  de  sa  naissance.  Quelques-uns 
l'ont  confondu  avec  le  moine  Roger 
Bacon  ;  d'autres  font  regardé  comme 
son  frère  :  Cette  opinion  paraît  peu 
p^robable.  Après  avoir  étudié  à  Oxford, 
il  vint  achever  son  éducation  à  Paris  ^ 
retourna  ensuite  à  Oxford  ^  où  il 
professa  la  théologie ,  et  se  fît  une 
grande  réputation  comme  prédicateur. 
Sous  le  règne  dq  Henri  UI,  les  barons 
anglais  s'étant  coalisés  pour  résister  à 
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la  tyrannie  du  ministre  Pierre  De6- 
rocfaeSy  naûf  de  Poitou,  et  évéque  de 
Winchester,  ainsi  qu'à  l'influence  des 
étrangers^  particulièrement  des  Poite- 
vins ,  ({lie  ce  ministre  avait  mis  en 
possession  de  tous  les  emplois,  le  roi, 
pour  faire  cesser  ces  troubles ,  convo* 
qua^  dans  l'été  de  i  a53,  un  parlement 
k  Oxford.  Les  barons  refusèrent  d'y 
assister  ;  mais  le  roi  s'y  étant  rendu  , 
Bacon  fut  choisi  pour  prêcher  devant 
tui  :  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  li- 
berté, déclarant  que  le  renvoi  de  Des- 
rpches  pouvait  seul  apaiser  le  juste 
mécontentement  de  la  nation.  Ce  dis- 
cours fit  une  grande  impression  sur 
le  roi ,  et  le  prépara  i  prêter  l'oreille 
aux  représentations  que  vint  hii  faire 
Farchevêque  de  Gantorbéry ,  k  la  tête 
d'un  grand  nombre  d'évêqites,  et  qui, 
soutenues  de  menaces  d'excommuni- 
cation ,  décidèrent  enfin  le  renvoi  de 
Pierre  Desroches  et  des  étrangers.  Ce 
,'  sermon  avait  été  prononcé  à  l'instiga- 
tion d'Ëdmon  ou  S.  Edmond,  ami  et 
protecteur  de  Robert  Bacon,  qui  écrivit 
aa  vie  S^D. 

BACON  (Roger),  moine  anglais 
du  1 3^  siècle ,  qui ,  par  la  force  seule 
de  son  ^nie ,  s'éleva  au-dessus  des 
connaissances  comme  des  erreurs  de 
son  siècle ,  et  fit ,  dans  plusieurs 
Pences, des  découvertes  qui  ont  ob- 
tenu l'admk'ation  des  nations  les  plus 
éclairées^  Il  naquit  en  l'i  1 4  ^  ^  Ilches* 
ter,  dans  le  comté  de  Sommerset ,  où 
sa  fiunille  était  ancienne  et  considé- 
rée. Il  était  commun  alors  de  voir  des 
jeunes  gens  des  meilleures  familles  se 
▼ouer  à  l'état  monastique;  et  c'est  dans- 
son  sein  que  se  sont  formés  presque 
tQus  les  hommes  qui ,  dans  le  moyen 
•âge,  se  sont  distingués  par  des  talents 
extraordinaires.  U  est  intéressant  de 
rechercher  quels  moyens  un  simple 
Tcligieux  a  pu  trouver  dans  les  lu- 
«iiières  de  son  siicle;  pour  exâter  et 
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mettre  en  activité  cet  esprit  dlnven- 
tion  qu'il  avait  reçu  de  la  uature ,  et 
en  même  temps  quels  obstacles  il  eut 
à  vaincre  pour  suivre  les  mouve- 
ments de  son  génie ,  et  n'être  pas  ar- 
rêté dans  ses  travaux  par  les  persécu- 
tions  que  lui  suscitèrent  l^gnorance 
et  la  superstition.  Après  les  études  élé- 
mentaires, Roger  fut  admis  à  l'univer* 
site  d'Oxford,  d'où  il  passa  à  l'univer- 
sité de  Paris  ,  où  la  réputation  des 
professeurs ,  leur  zèle  et  leurs  talents 
pour  l'enseiguement ,  attiraient,  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  une 
grande  affluence  de  disci^iks  :  c'était 
surtout  un  usage  commun  en  Angle- 
terre. Roger  y  suivit  avec  ardeur  les  le- 
çons des  plus  habiles  maîtres,  fit  dans 
toutes  ses  études  des  pr<^ès  qui 
furent  remarqués,  et  y  reçut  le  degré 
de  docteur  en  théologie.  Revenu  en 
Angleterre  en  ia4o ,  il  y  prit  l'habit 
monastique  dans  l'ordre  de  S^Fran- 
çois  y  et  alla  se  fixer  à  Oxford.  11  pa- 
rait que  la  physique  fut  d'abord  le 
principal  objet  de  ses  travaux  ;  mais 
cette  étude  demandait  des  secours  que 
sa  fortune  ne  lui  permettait  pas  de 
se  procurer.  U  trouva  de  généreux 
«mis  de  la  science ,  qui  ,  par  des 
contributions  volontaires,  le  mirent 
en  état  d'acheter  les  livres ,  de  cons* 
truire  les  instruments  ,  et  de  faire  les 
expériences  dont  il  avait  besoin.  U  dit 
lui-même  que ,  dans  le  cours  de  vingt 
années ,  il  employa  à  cet  usage  aooo  I. 
sterlings  ,  qui  représenteraient  au- 
jourd'hui près  de  100,000  fr.  En  re- 
cherchant avec  application  les  Secrets 
de  là  nature ,  il  parvint  à  découvrir 
certaines  propriétés ,  certaines  combi- 
naisons des  corps ,  dont  il  tira  des 
effets  nouveaux ,  qui  en  firent  admirer 
l'auteur  par  ceux  qui  étaient  assez 
éclairés  pour  en  saisir  rexplication 
naturelle  ;  mais  qui  parurent  asset 
merveilleux  aux  ignorants,  pour  les 


BÂG 

attribuer  a  des  opérations  magiques  ^ 
H  à  la  communication  de  Fauteur  avec 
les   esprits  infernaux.  Cette  opinion 
extravagante  fut  encouragée  par  la  ja- 
lousie et  la  haine  que  sa  supériorité 
et  ses  opinions  lui  avaient  suscitées 
parmi  les  religieux  de  son  couvent. 
AOger  d'ailleurs  était  lié  d'amitié  avec 
Robert  Greatbead,  évéque  de  Lincoln , 
ennemi  du  pape  Innocent  IV,  qu'il 
déclara    publiquement    être    l'Ante- 
Christ  ;  et  lui-même  censurait  haute- 
ment^ de  vive  voix  et  par  écrit ,  l'igno- 
rance et  les  mauvaises  mœurs  des  ec- 
clésiastiques ,  et  surtout  des  moines  ; 
il  avait  même  écrit  ime  lettre  au  pape^ 
pour  lui  exposer  la  nécessité  d'une  ré- 
forme du  clergé.  On  dénonça  à  la  cour 
de  Rome  les  opinions  dangereuses  et 
suspectes  qu'il  manifestait,  ainsi  que 
les  opérations  extraordinaires  quon 
regardait  comme  l'œuvre  du  démon. 
Le  pape  défendit  d'abord  à  Roger  de 
professer  dans  l'université  ;  mais  on 
ne  s'en  tint  pas  là  :  il  fut  bientôt  ren- 
fermé dans  une  prison ,  où  il  ne  pou- 
vait communiquer  avec  personne,  et 
où  il  n'avait  pas  même,  dit-il,  une 
nourriture  suffisante.  Il  trouva  cepen- 
dant des  protecteurs  dans  quelques 
personnages  des  plus  éclairés  et  des 

S  lus  respectables  de  son  temps.  Le 
igné  cardinal ,  évêque  de  Sabina  et 
légat  du  pape  en  Angleterre,  admirait 
le  génie  et  plaignait  le  sort  du  malheu- 
reux Roger.  Ce  cardinal   ayant  été 
élevé  à  la  chaire  pontificale ,  sous  le 
nom  4e  Clément  iFy  lui  rendit  la  li- 
berté ,  et  le  prit  soùs  sa  protection.  Il 
lui  avait  demandé  un  recueil  de  tous 
les  écrits  qu'il  avait  composés;  c'est 
ce   recueil  ,   imprimé  sous  le  titre 
d' Opus  majus ,  que  Bacon  fit  remettre 
au  pape ,  par  Jean  de  Paris,  son  élève 
-  favori ,  qu'il  avait  instruit  de  tout  ce 
que  contenaient  ces  divers  écrits.  C'est 
à  ce  sujet  que  Baçou^  dans  la  préface 
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de  VOpus  majus  y  remarque ,  comme 
un  exemple  des  forces  naturciies  de 
l'esprit  humain ,  qu'un  jeime  homme 
ait  été  en  état,  dans  l'espace  d'une 
année ,  de  se  rendre  propre ,  à  force 
d'intelligence  et  d'application ,  tout  ce 
qu'un  observateur  zélé  de  la  nature  a 
pu  acquérir  ou  découvrir  dans  l'espace 
de  quarante  ans.La  tranquillité  dont  Ba- 
con jouit  sous  la  protection  d'un  pape 
généreux  et  sage,  ne  fbt  pas  de  longue 
durée.  Sous  le  pontificat  de  Nicolas  III, 
successeur  de  Qément  IV,  le  géLéral 
des  franciscains ,  Jérôme  de  Esculo , 
se  déclara  contre  floger,  défendit  la  lec- 
ture de  ses  ouvrages,  et  rendit  contre 
lui  une  sentence  d'emprisonnement , 
qui  fut  confirmée  par  le  pape.  Cette 
nouvelle  détention  dura  dix  ans  en- 
tiers. Jérôme  de  Esculo  ayant  été  fait 
pape,  sous  le  nom  de  JNicplas  IF^ 
Roger  essaya  de  le  fléchir,  en  lui 
adressant,  comme  une  preuve  del'iuii 
nocence  et  de  l'utilité  de  ses  travaux, 
un  traité  intitulé  :  Des  m^j^ens  d'éyi* 
ter  les  infirmités  de  la  vieillesse. 
Cette  démarche  n'eut  pas  un  succès 
bien  efficace.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de 
ce  pontificat,  et  à  la  sollicitation  de 
quelques  nobles  anglais ,  que  Roger 
obtint  sa  liberté.  Il  retourna  à  Oxford , 
et  publia ,  vers  l'an  1 09 1 ,  un  Abrégé 
de  théologie.  Il  mourut  bientôt  après , 
en  1 292 ,  suivant  quelques  auteurs  ; 
en  1 294 ,  suivant  d'autres.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  de  son  cou- 
vent,  où  Ton  a  conservé  long-temps 
une  cellule  qu'on  appelait  le  Cabinet 
du  frère  Bacon ,  lieu  de  retraite  011 
il  allait  se  réfugier  pour  méditer  en  re- 
pos ,  et  où  il  oubliait  les  sottises  du 
monde  et  les  calomnies  de  ses  enne- 
mis. 11  fut  pendant  sa  vie  admiré  et 
persécuté; mais  l'admiration  était  à  peu 
près  stérile ,  et  la  persécution  eut  des 
effets  trop   cruels.  Tandis  que  des 
moines  auraient  voulu  le  faire  brûler 
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tomate  magicien,  quelques  sairants  lui 
donnaient  le  titre  de  docteur  admi- 
rable, comme  on  a  donné  à  peu  près 
dans  le  même  temps ,  à  Scot-,  le  titre 
de  docteur  subtil ,  et  à  S.  Thoiùas 
d'Aquin ,  celui  de  docteur  angélique. 
La  postérité,  plus  juste  et  plus  éclairée, 
en  le  comparant  à  ses  contemporains, 
le  regarde  comme  un  homme  extraor- 
dinaire et  bien  supérieur  à  son  siècle. 
Cependant,  il  n'a  pu  s'affranchir  de 

Slusieurs  des  préjugés  qui  arrêtaient , 
e  son  temps,  la  marche  de  la  raison  ; 
il  croyait  k  la  pierre  philosophale  et  à 
Fastrologie  judiciaire  :  c'était ,  dit  Vol- 
taire, <^«  for  encroûté  de  toutes  les 
ordures  de  son  siècle.  La  principale 
découverte  de  Roger  Bacon  est  la  con- 
naissance du  télescope  ou  des  lunettes 
k  longue  vue.  Les  passages  sur  les- 
quels est  fondée  cette  prétention  sont 
tirés  de  1*  Opus  majus ,  page  357 ,  et 
de  son  Traité  de  perspectii^e,chHpiire 
de  la  vision  rompue.  Bacon  y  exa- 
mine les  effets  de  la  réfraction  des 
jayons  de  lumière  tombant  sur  une 
fur&ce  spLérique ,  et  il  prouve  fort 
bien  que,  si  la  surface  du  milieu  le 
pl^u»  dense  dans  lequel  l'objet  est 
plongé ,»  est  convexe  vers  l'œil ,  cet 
^bjerparaitra  plus  grand,  et  au  con- 
traire :  c'est  ce  qui  lui  a  fait  concevoir 
que  ^interposition  d'un  milieu  dense , 
figuré  sphériquement ,  grossirait  les 
objets  qui  seraient  au-delà,  et  il  n'en 
allait  pas  davantage  à  un  homme  doué 
d'une  forte  imagination  ,  comme  il 
l'était,  pour  lui  faire  annoncer  toutes 
ces  merveilles  comme  possibles.  Les 
paroles  mêmes  du  texte  de  Bacon 
prouvent  qu'il  n'a  jamais  fait  usage  du 
télescope  :  il  dit  qu'au  moyen  de  cet 
instrument,  on  peut  apercevoir  les  ob- 

|*ets  éloignés  comme  très-proches ,  et 
es  plus  proches  comme  très-éioignés; 
qu'un  homme  peut  paraître  comme 
ime  montagne;  et  qu'il  est  possâ)!^  de 
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compter,. à  une  distance  incroyable^ 
les  grains  d'un  monceau  de  sable.  Tout, 
cela  est  impossible,  et  surtout  ne  peut 
être  l'effet  du  télescope.  Il  ajoute  qu'on 
peut  faire  descendre  en  apparence: 
le  soleil  et  la  lune  sut  la  uUe  d^ 
ses  ennemis ,  ce  qui  n'a  point  de  sens. 
Wood,  qui  a  écrit  l'histoire  de  l'uni- 
versité d'Oxford;  Jebb,  éditeur  d« 
Y  Opus  majus;  jVIolyneux  et  quelques 
antres  écrivains,  ont  établi  l'opinioa 
que  Rbjgcr  Bacon  avait  connu  le  téles- 
cope; mais  les  uns  et  les  autres  né 
s'étaient  laissés  entraîner  à  cette  opi- 
nion que  par  l'effet  de  la  préventiont 
nationale,  si  commune  aux  Anglais. 
Smith,  plus  impartial  et  meilleur  phy- 
sicien, a  réfuté  cette  prétention  par 
des  raisons  qui  paraissent  sans  ré« 
plique.  Ou  ne  peut  nier  que  Roger 
Bacon  n'ait  eu  sur  Toptique  des  vues 
intéressantes  et  nouvelles.  On  trouve 
dans  l' Opus  majus  des  observations 
judicieuses  sur  la  réfraction  astrono- 
mique, sur  la  grandeur  apparente  des 
objets ,  et  la  grosseur  extraordinaire 
du  soleil  et  de  la  lune  observés  à 
l'horizon;  mais  sur  d'autres  points  dé 
la  science,  il  a  commis  des  erreurs 
graves,  et  l'on  voit  clairement,  dans 
ce  qu'il  dit  des  verres  concaves  et  con- 
vexes ,  que  ce  n'est  point  d'après  des 
expénences  pratiques  qu'il  raisonne, 
mais  d'après  des  conjectures  hasardées 
et  une  théorie  très-imparfaite*  L'in- 
vention de  la  poudre  à  canon  lui  est 
attribuée  avec  beaucoup  plus  de  fonde- 
ment. On  voit  qu'il  possédait  plusieurs 
secrets  chimiques  très-nouveaux  pouir 
ses  contemporains.  Il  parle  d'une  es- 
pèce artificielle  de  feu  luoxtiuguible  , 
qui  était  probablement  une  sorte  de 
phosphore.  Dans  un  autre  endroit,  il 
dit  qu'avec  du  salpêtre  et  d'autres  in- 
grédients ,  on  peut  former  un  feu  ar- 
tificiel qui  bruJera  à  la  plus  grande 
distance,  et  au  moyen  duquel  oa 
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fioiuTa  produire  dans  Pair  Pefiet  du 
tonnerre  et  de  rëclair ,  et  même  avec 
{»lus  deforcequela  nature  n'en  produit; 
car,  ajoute^t-il,  une  petite  portion  de 
matière  de  la  grosseurdu  pouce ,  con- 
,  Tenablement  préparée ,  peut  détruire 
une  armée  et  une  yille  entière  ayec  un 
brait  ternble ,  accompagne  d'une  vaste 
illumination.  Dans  un  autre  endroit, 
il  dit  positivement  qu'avecdu  salpêtre , 
du  soufre  et  du  charbon ,  on  peut ,  si 
Ton  en  connaît  la  préparation,  imiter 
le  tonnerre  et  Féclaii*.  Roger  Bacon 
n'était  étranger  à  aucune  science.  Il 
regardait  les  matbéiuatiques ,  appli- 
quées à  l'observation ,  comme  la  seule 
route  qui  pût  conduire  sûrement  à  hi 
connaissance  de  la  nature.  11  étudia 
plusieurs  langues ,  et  il  écrivait  en  la- 
^n  avec  un  degré  d'élégance  et  de 
clarté  peu  commun  de  son  temps.  Il 
fit  des  travaux  utiles  sur  la  géogra- 
phie. L'une  des  choses  qui  honore  le 
plus  sa  mémoire ,  et  qui  prouve  l'éten- 
due et  la  solidité  de  ses  connaissances 
en  âistronomie,  c'est  la  sagacité  avec 
laqudle  il  découvrit  et  démontra ,  sans 
autre  secours  que  ses  propres  obser- 
vations ,  les  erreurs  qui  existaient  dans 
le  calendrier.  Dans  une  lettre  au  pape 
Clément  IV,  il  expose  clairement  les 
causes  de  ces  erreurs,  et  indique  y  avec 
un  degré  d'exactitude  qui  appix)che 
de  la  vérité,  la  méthode  propre  à  les 
corriger.  H  forma  ensuite  un  calen- 
drier correct,  dont  il  existe  encore 
une  copie  dans  la  bibliothèque  Bod« 
léienne.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la 
construction  prétendue  d'une  tête  de 
bronze,  qui  parlait  distinctement  et 
même  }n*ophttisait  :  ce  conte  absurde 
ne  mérite  pas  d'être  réfuté.  Nous  ne 
dirons  pas,  comme  Ta  fait  un  des  pa-r 
négj^îstes  de  Roger  Bacon ,  qu'il  fut 
le  génie  le  plus  briUant  et  le  plus 
wùw'sel  que  le  monde  ait  jathais 
Wf  xaais  nous  croyous  qu'on  ^t  W 
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regarde»  comme  un  homme  extraor- 
dinaire ,  d'nn  génie  aussi  étendu  que 
pénétrant ,  et  dont  l'exemple  fait  voir 
jusqu'où  un  grand  amour  de  la  vérité, 
un  travail  opiniâtre  et  l'ambition  deJa 
gloire  peuvent  élever  un  esprit  supé- 
rieur, malgré  lespr^ugésde  son  siècle , 
et  les  persécutions  de  l'ignorance  et  de 
l'envie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Epistelajratris  Rogerii  Baconis  de 
secreiis  operibus  artis  et  naiurœ^  et  de 
nuUitate  magice,  Paris,  in-4*'.,  j5^2} 
Bâle,  in-S".,  1 5g5;  Hambourg,  in-8*., 
1 598, 1 608  et  1 6  i  8  ;  II.  Opus  majus^ 
in-fol., Londres  1  "^ 35:  ce  recueil  étant 
l'ouvrage  sur  lequel  se  fonde  particu- 
lièrement la  réputation  de  Roger  Ba- 
con, il  est  utile  de  faire  connaître  les 
divers  écrits  dont  il  est  composé  :  dans 
les  deux  premiers  livres  sont  compris 
trois  traités  ;  i  \  De  impedimentis  sa^ 
pientiœf  a**t  De  cousis  îgnoranttœ  hu  • 
numœ  ;  5°.  De  uiilittUe  sdendanan  ; 
le  troisième  livre  contient  le  traité  De 
utiUtate  linguarum,  le  quatrième ,  les 
traités  De  centris  gravium ,  de  pon* 
deribus,  de  valore  musicesy  de  ju-^ 
diciis  astroîogiœ ,  de  cosmogrofthid , 
de  situ  orhiSy  de  regionibus*  mundi , 
de  situ  Palestince,  de  locis  sacris, 
descriptxones  locorum  mundi  ^  pro- 
gnostica  ex  siderum  cursu  ;  dans  le 
cinquième  livre,  se  trouvent  divers 
traités  de  perspective ,  et  le  traité  De 
specierum  multipUcatione  ;  le  sixième 
livre  enfin,  renferme  les  trois  traités , 
I**.  De  arte  expérimerdali y  *x^.De 
radiîs  solaribus ,  3**.  De  coloribusper 
artem  Jiendis.  III,  Plusieurs  traités 
sur  k  chimie,  imprimés  dans  le  The^ 
saurus  chemicusy  Francfort,  in-S**, 
ï6o5  et  1620;  IV.  De  retardandis 
senectutis  accidentibus  y  publié  pour 
la  première  fois  à  Oxford ,  en  1 5i^ ,  et 
traduit  ensuite  en  anglais ,  avec  des 
notes^  par  le  docteur  Richard  Browne , 
SOUS  le  ûtre  de  Remède  contre  lit 


Z' 


i8a  BAC 

vieillesse ,  et  conservation  de  la  jeu-  • 
71^55^,  Londres,  iu-8".  1 683.  Quelques 
filtres  traites  de  Roger  Baron,  qui 
n'ont  point  e'té  impi  imés ,  tels  que  le 
Ziber  naturaîium ,  le  Computus  Bo^ 
geri  Baconis ,  V  Opus  minus ,  r  Opus 
tertium ,  ont  été  conservés  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  Funiver- 
sité  de  Leyde  ,  et  dans  les  biblio- 
thèques royale  et  cottonienne ,  en 
Angleterre.  Le  traité  Spéculum  alche- 
rniœ ,  et  celui  De  potestate  mirabili 
artis  et  nalurœ^  qui  n'est  qu'un  cha- 
pitre de  l'ouvrage  intitulé  Epistola 
jratrîs  R.  Baconis,  etc.,  ont  été  tra- 
duits en  français,  par  Jacques  Girard 
de  Tournas,  el  publiés,  le  premier, 
sous  le  titFP  de  Miroir  d* alchimie, 
Lyon,  1 55-^, in- 1 'i  ;  Paris,  1 6 1  a,  1 627, 
în-8  .  ;  le  deuxième,  sous  le  titre  de 
Y  Admirable  puissance  de  Vart  et  de 
la  nature  ^  Lyon ,  1 557,  '^"8°^  très- 
rare  ;  Paris ,  1 629 ,  in-S".        S — D. 

BACON  (  Nicolas  ),  célèbre  juris- 
consulte anglais  ,  et  père  du  fameux 
François  Bacon,  baron  de  Verulam , 
naquit  en  i5io,  d'une  famille  an- 
cienne ,  à  Chislehurst ,  dans  le  comté 
de  Kent.  Il  étudia  à  Cambridge  et  à 
Paris,  et  s'attacha  principafement  à 
l'étude  du  droit.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  obtint  la  faveur  de  Henri  VÏII, 
qui ,  lors  de  la  réforraation  d'Angle- 
terre, lui  donna,  dans  le  comté  de 
Suffolk,  plusieurs  domaines  provenant 
du  monastère  de  St,-l'-dmund'sbury , 
et  le  nomma  procureur  de  la  cour  des 
tutèles.  Il  conserva  cette  place  sous  le 
règne  d'Edouard  Vf  ;  et,  malgré  la  fa- 
veur de  Henri  VI II,  sa  prudence  le  sau- 
va de  la  persécution  sous  le  règne  de  la 
reino  Marie,  La  reine  F^lisabelh  le  créa 
chevalier,  et  le  nomma,  en  i558, 
garde  du  grand-sceau ,  et  membre  de 
son  conseil  privé.  Il  eut  une  grande 
part  à  rétablissement  de  la  religion 
jïroteslanie  en  Anigleterre^  et  s'attira 


BAC 

par-là  la  haine  des  catholiques.  Malgré 
son  zèle  et  les  services  éminents  qu'il 
avait  rendus ,  ayant  osé ,  dans  les  dé- 
bats concernant  la  succession  au  trône, 
se  montrer  d'un  avis  opposé  à  celui 
du  fevori,  le  comte  de  Lcicester,  il 
lui  fut  défendu  de  reparaître  à  la  coiUr 
et  dans  le  conseil;  mais  il  parvint  eu- 
suite  ,  par  la  médiation  de  Cecil ,  & 
rentrer  en  grâce  anprès  de  la  reine  ^ 
et  fut  de  nouveau  l'ame  du  conseil.  Il 
fut  nommé,  en  î  568  et  en  1 57 1 ,  pour 
présider  les    commissions   chargées 
d'examiner  les  plaintes  réciproques  de 
la  reine  Marie  d'Ecosse  et  de  ses  su* 
jets  rebelles.  Il  mourut  en  1579,  âgé 
de  69  ans  ,  après  avoir  occupé  vingt 
ans  la  place  de  garde  du  grand-sceau, 
avec  la  réputation  d'un  homme  égale- 
ment sage  et  habile.  Il  se  montra 
constamment  fidèle  à  la  de\isedeses 
armes  :  Mediocria  firma.  La  reine 
Elisabeth  étant  allée  le  visiter  à  Red- 
"grave ,  lui  dit  (jue  sa  maison  était  trop 
petite  pour  lui  :  «  Non,  madame,  rc- 
»  ponait-il,  mais  V.  M.  m'afait  trop 
»  grand  pour  ma  maison,  t»  Sur  la  fin 
de  sa  vie,  il  avait  pris  un  embonpoint 
excessif,  ce  qui  fit  dire  à  Elisabeth, 
que  <(  l'ame  de  sir  Nicolas  était  bien 
»  logée.  »  Il  a  laissé  quelques  traités  de 
politique  et  de  législation  j  et  un  com* 
mentaire  sur  les  douze  petits  prophètes  ; 
mais  aucun  de  ces  ouvrages  n'a  été 
imprimé.-— Sa  femme,  Anne  Bacoh^ 
joignait  à  beaucoup  de  savoir  une  piété 
solide  et  les  vertus  de  son  sexe.  Elle 
a  traduit  de  l'italien  en  anglais  vingt- 
cinq  sermons  de  Bernardin  Ochin, 
sur  la  prédestination ,  etc. ,   publies 
en  1 55o  ;  et ,  du  latin ,  de  Févêque  Je- 
wcl,  une  Apologie  de  l'Eglise  angli- 
cane,  imprimée  en  1 564 , 'in-4*'7 
réimprimée  en  1600  ,in-iîi.  —  Ses 
deux  fils  ,   Antoine  et  François, 
durent  à  ses  soins  leur  prwnière  édu* 
çalioû,  S-— 0* 
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BACON  (François),  fils  cla  prf- 
tédeniy  grand-chancelier  d'Angleterre, 
Fun  des  génies  les  plus  extraordinaires 
qui  aient  paru  dans  aucun  siècle ,  se- 
rait, après  Newton,  le  philosophe  dont 
FAngleterre  aurait  le  plus  à  se  glorifier, 
si  les  faiblesses  de  son  caractère  et 
quelques  actions  de  sa  vie  n'avaient 
terni  la  |^oire  que  ses  talents  et  ses  tra- 
vaux lui  ont  assurde.  Né  à  Londres  le  22 
Janvier  1 56 1 ,  dès  son  enfance,  il  donna 
des   preuves  d'un  esprit  supérieur. 
Ayant  été  présente'  à  la  reine  Elisa- 
beth ,  elle  lui  demanda  quel  âge  il 
avait;  il  répondit  sans  hésiter  :  «  Juste 
»  deux  ans  de  moins  que  le  règne 
»  heureux  de  votre  majesté.»  Celte  ré- 
ponse frappa  la  reine,  qui  depuis  s'a- 
musait à  le  faire  parler,  et  l'appelait 
en  plaisantant  son  petit  garde  des 
sceaux.  A  treize  ans  ,  il  fut  envoyé  à 
l'université  de  Cambridge ,  où  il  fit , 
dans  toutes  les  sciences ,  des  progrès 
dont  la  rapidité  étonna  ses  maîtres 
et  ses  condisciples.  11  n'avait  pas  en- 
core seize  ans,  que,  frappé  delà  futi- 
Ete'  de  la  philosophie  d'Aristote ,  il  fit 
un  écrit  pour  la  combattre.  Il  vit  dë$- 
iors  qu'elle  était  plus  propre  k  pro- 
duire et  à  perpétuer  des  disputes,  qu*à 
éclairer   l'esprit  :  cette    oDservation 
semble  avoir  dirigé  tous  ses  travaux. 
Cétait  alors  un  usage  établi  eu  Angle- 
terre, d'euvoyer  dans  les  pays  étran- 
gers ,  et  particulièrement  en  France , 
les  jeunes  gens  destinés  à  entrer  dans 
les  affaires  publiques.  Le  jeune  Bacon 
vint  à  Paris,  h  la  suite  de  l'ambassa- 
deur sir  Amias  Powlet,  qui,  de  bonne 
bcure^  conçut  uiie  telle  estime  pour  lui, 
qu'il  le  fit  partir  bientôt  après  pour 
^Angleterre,  avec  un  message  qui  de- 
mandait du  secret  et  de  la  célérité; 
Après  avoir  rempK  sa  mission  de  ma- 
nière à  mériter  des  remercîments  de 
h  part  de  la  reine,  il  revint  en  France, 
et  parcourut  différentes  provinces  , 
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pour  s'instruire  des  mœurs  et  des  kâs 
du  pays.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il 
composa  un  écrit  intitulé  :  Ae  te'tat  de 
l'Europe ,  dans  lequel  on  trouve  des 
marques  frappantes  de  la  maturité  pré- 
coce de  sou  jugement.  L*  mort  de  son 
père  le  rappela  dans  sa  patrie ,  ou  1» 
médiocrité  de  son  héritage  le  força  à 
chercher  les  moyens  de  se  procurer  un 
état  conforme  à  sa  naissance.  Il  se  dé- 
cida pour  la  jurisprudence,  et  se  livra  à 
l'cttide  des  lois ,  avec  tant  d'ardeur  et 
de  succès,  qu'il  fut  nomûié,  n^ayant 
encore  que  vingt-huit  ans ,  eensoil  ex« 
traordinaire  de  la  reine.  Au  milieu  des 
travaux  qu*il  entreprit  pour  Tavance- 
ment  de  sa  fortune ,  il  ne  perdit  jamais 
de  vue  l'idée  qu'Û  aîvait  conçue  de 
bonne  heure,  de  refermer  fe  plan  des 
études  scholastiques ,  et  d'en  créer  un 
plus  propre  à  conduire  les  hommes, 
dans  les  routes  d'une  saine  philoso* 
phie.  La  place  qu'il  avait  auprès  de 
la   reine  était   plus   honorable  que 
lucrative  ;  ses  talents ,  et  son  alliance 
avec  le  grand^résorier  Burleigh  et 
son  fils,  sir  Robert  Y^ecil,  principaf 
secrétaire  d'état,  semblaient  l'appeler 
aux  plus  grands  emplois.  Malheu- 
reusement Cccil  était  ennemi  déclaré 
du  comte d'Ëssex,  ami  et  protecteur 
de  Bacon;  et  cette  iuiiçîtié  de  deux 
courtisans  retarda  longtemps  la  for- 
tune de  ce  dernier.  Eu  1 5g4  /  Essex 
employa  tout  son  crédit  pour  le  faire 
nommer  sollirilcur  général  ;  mais  Ce* 
dl  représenta  Bacon'cemme  un  homme 
tellement  livré  aux  études  spéculatives, 
qu'il  lui  paraissait  incapable  de  cette 
place.  Elisabeth  céda  à- cette  objection. 
Le  comte  d^Esscx  ,  pour  dédomma- 
ger Bacon  de  ce  refus,  lui  fit  présent 
d'une  terre ,  qu'il  accepta  avec   les 
démpnstrations  de  la  plus  vive  r^^ 
connaissance  ;  mais  il  oublia ,  pou  de 
temps  après,  ce  qu'il  devait  k  un  si 
géaéreiri^  bienfaiteur ,  qu!il  abandonna 
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dans  sa  disgrâce,  avec  une  lâcbete'cpe 
tien  ne  put  excuser.  Tout- le  inonde 
sait  que  le  comte  d'Essex  pe'iit  sur 
r^haÊHid,  accuse  de  haute  trahison. 
Pans  l'instruction  du  procès ,  Bacon 
plaida  lui-même  contre  le  comte ^ 
4ans  y  être  obligé  ;  et  après  l*exe'-t 
cution  de  la  sentence,  il  chercha  à  jus?» 
tifier  la  conduite  du  gouvernement  y 
dans  un  appel  au  public  ,  intitulé  : 
Déclaration  des  trahisons  de  Robe^y 
€omte  d'Essex,  11  est  vrai  que  cette 
déclaration  était  rédigée  avec  des  mé- 
nagements si  frappants  et  un  intérêt 
$i  marqué  pour  Thonneur  de  Taccusé^ 
qu'Elisabeth  ne  put  s'empêcher  de 
dire  à  Bacon  :  «  Il  est  aisé  de  voir  que 
■»  vous  n'avez  pas  oublié  votre  an-i 
yf  cienneaffcction  pour  le  comte  »  .Cclt^ 
cii^coostance  prouve ,  qu'eu  exécutant 
la  tache  qui  lui  avait  été  sans  doute 
imposée  par  sa  souveraine  ,  il  sacri- 
fiait If  s  senliments  de  son  cœur  atix 
intérêts  de  soa  ambition.  Son  ingratir 
|ude  n'eut  pas  le  succès  qu'il  en  atten- 
dait. La  voix  publique  s'éleva  contre 
lui  avec  tant  de  force  ^  qu'il  se  crut 
obligé  d'écrire  une  longue  apologie  de 
sa  conduite  ;  mais  son  éloquence  n'eut 
aucun  ef!et;  Elisabeth  ne  fit  rien  pour 

I  ui ,  et  Bacon,  flétri  dans  l'opinion,  fut  «^ 
la  cour  l'objet  de  la  haine  d'un  parti  et  de 
la  jalousie  de  l'autre.  Après  avoi^  mon- 
tre une  complaisance  honteuse  etier- 
vile  dans  l'affaire  du  comte  d'Essex,  il 
sembla  reprendre  sa  probité  et  sa  di<- 
gnité  dans  sa  conduite  au  parlement, 

II  avait  été  choisi ,  en  1 5çp ,  pour  re- 
présenter le  comté  de  Middlesex  dans 
la  chambre  des  communes.  Dans  les 
débats  qui  eurent  lieu  sur  des  ques- 
tions publiques  ,  il  vota  avec  le  parti 
populaire ,  contre  les  mesures  des  mi- 
nistres,  quoiqu'il  fût  toujours  au  ser- 
vice de  la  couronne.  Si  quelque  chose 
peut  atténuer  les  fautes  graves  qu'on 
fui  reproche^  c'est  sa  pauvreté.  Êlisa- 
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beth,  à  qiit  il  avait  sacrifie  son  liOBn 
neur,  ne  fit  rien  pour  sa  fortune,  et  il 
se  trouva  dans  de  tels  embarras  que, 
deux  fois ,  il  fut  arrêté  pouf  dettes^ 
Le  règne  de  Jacques}^'',  lui  fut  plus  fa-i 
vorable  :  ce  prince ,  qui  se  piquait  de 
protéger  les  lettres ,  accueillit  Bacon 
avec  distinction,  et  lui  confera,  en, 
i6o5  ,  les  honneurs   de  la  cheva-» 
lerie.  Bacon  se  montra  digne  de  cette 
faveur, par  sa  conduite  au  parlement» 
Il  fut  chargé  de  porter  au  pied  dii 
trône  des  représentations  solennelles 
sur  les  vexations  qu'exer^ient,  en  soi^ 
nom,  les  pourvoyeurs  de  sa  majesté; 
il  s'acquitta  de  cette  commission  déli-^ 
cate  avec  tant  de  talent  et  de  boiiheur 
qu'il  satisfit  à  la  fois  le  parlement  et  le 
roi.  La  chambre  des  communes  lui 
vota  des  remerciments  publics  ,  et 
Jacques  V,  le  nomma  un  de  ses  con- 
seillers,  avec  un  traitement  annuel  de 
40  liy.  sterl. ,  et  cette  grâce  fut  bienn 
tôt  suivie  d'une  nouvelle  pension  dé 
60  lîv.  sterl.  En  1607 ,  il  fut  nomme 
solliciteur  général.  Sa  fortune  s'accrut 
alors  considérablement  par  le  produis 
de  sa  pratique  au  barreau ,  et.  par  le 
mariage  qu'il  contracta  avec  Alix  de 
Barnham ,  (iHe  d'un  riche  akkrman  de 
la  cité,  n  obtint  successivement  plu-« 
sieurs  autres  places  jusqu'en  1617,^ 
qu'il  obtint  celle  de  garde  des  sceaux^ 
En  1619,  il  fut  créé  lord  grand  chan- 
celier d'Angleterre,  avec  le  titre  de 
baron  de  Vérulam  ,  qu'il  échangea 
l'année  suivante  pour  celui  de  vicomte 
de  St.-Âlban.  Sa  fortune  était  telle 
alors,  qu'il  am'ait  pu  vivre  avec  la  ma-, 
gnificence  dont  il  avait  le  goût ,  sans, 
dégrader  son  caractère  par  les  actes 
d'avidité  qu'on  eut  à  lui  reprocher 
avec  trop  de  raison.  Des  plaintes  graves 
furent  portées  contre  lui.  On  l'accus^ 
d'avoir  reçu  des  sommes  d'argent  pour 
des  concessions  de  places  et  de  prin 
viléges  qu'il  avait  expédié^  sous  h 
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fpramd-sceau.  Ces  plaintes  furent  reo** 
Toyees  à  la  chambre  des  pairs.  Bacon  ^ 
Lors  d'état  de  se  justifier,  Youlut  e'vi- 
tër  l'éclat  d'une  rechercLe  judiciaire, 
et  adressa  à  la  chambre  une  lettre  de 
repentir  et  de  soumission ,  par  laquelle 
il  invoque  la  clémence  de  ses  pairs, 
et  demande  que  la  peine  qu'on  pro- 
noncera contre  lui  se  borne  k  lui 
oter  la  place  éminente  qu'il  a  désho- 
norée. Les  lords  exigèrent  de  lui  une 
confession  circonstanciée  sur  chacun 
des  grie&  alliés  coiitre  lui.  Il  en- 
voya un  mémoire  dans  lequel  il  re* 
connaissait  la  vérité  de  presque  toutes 
les  imputations  de  corruption  poiiées 
contre  lui ,  en  implorant  de  nouveau 
|a  démence  de  la  chambre*  Malgré 
l'intérêt  que  le  joi  témoigna  pour  lui, 
fX  celui  que  prenait  la  chambre  même 
fi  la  situation  d'im  de  ses  membres ,  dis* 
lingue  par  de  si  grands  talents ,  elle  ne 
put  s'empêcher  de  rendre  un  jugement 
sévère;  il  fut  condamné  a  payer  une 
junende  de  40,000  liv.  sterl. ,  et  à  être 
emprisonné  à  la  Tour,  pendant  le  bon 
{Saisir  du  roi;  il  fut  en  outre  déclaré 
incapable  d'occuper  aucnn  emploi  ou 
office  public,  de  siéger  au  parlement, 
et  d'approcher  même  du  lieu  où  rési- 
derait la  cour.  On  ne  peut  nier  que  ce 
jugement  ne  fàt  juste^  tout  rigoureux 
qu'il  était;  cependant ,  il  est  sur  que ,  si 
3acon  se  niontra  avide ,  ce  ne  fut  point 
pV  avarice  ;  car  il  fut ,  au  contraire  ^ 
prodigue  jusqu'à  l'excès.  Gomme  garde 
des  sceaux ,  il  reçut  de  l'argent  pour 
l'expédition  des  brevets  ou  patentes 
de  plusieurs  places ,  obtenues  par  le 
crédit  du  duc  de  Buckingham ,  favori 
de  Jacques  I^^ ,  aisquel  Bacon  devait 
une  grande  partie  de  son  avancement  ; 
maiâ  il  paraît  constant  que  ce  ht  par-f 
ticuUèrement  pour  servir  la  cupidité  du 
protecteur  que  le  protégé  se  prêta  à  ces 
inanœuvres  coupables ,  dont  ii  doit  cc^ 
pei)4^<^t  partager  le  blâine^^  puis^u'ilen 
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partageait  le  honteux  bénëfice^Gomme 
chancqlier,  il  reçut  aussi  de  l'argent 
pour  expédier  \(les  afiisiires  portées  k 
son  tribunal  ;  mais  on  convient  qu'à 
cette  bassesse  si  indigne  de  son  rang , 
il  ne  joignit  pas  du  moins  le  ciime  de 
trahir  la  justice  dans  les  jugements 
qu'il  rendit  sur  ces  mêmes  anaires  ;  il 
a  toujours  passé  pour  un  juge  aussi 
équitable  qu'éclairé.  Il  montra  une  fai-^ 
blesse  excessive  k  l'^âtd  de  ses  do-i 
tnestiques ,  qui  s'enrichissaient  en  ven-. 
dant  la  protection  de  leur  maître ,  et 
en  l'engageant  dans  des  actes  de  cor-v 
ruption  dont  ils  recevaient  le  profit» 
On  raconte  qu'en  rentrant  un  jour 
chez  lui ,  ses  domestiques  se  levèrent 
en  le  voyant  paraître,  et  qu'il  leur  dit  ; 
«  Restez  assis ,  mes  maîtres  ,  c'est 
»  votre  élévation  qui  a  fait  ma  chute.  » 
Le  jeu  de  mots  qui  est  dans  l'originat 
ne  peut  se  rendre  en  français,  parce 
que  le  terme  anglais,  traduit  par  celui 
S  élévation ,  exprime  également  l'acn 
tion  de  se  lever  et  de  s^élever.  Après, 
s'être  abaissé  par  des  actes  honteui; 
d'ime  complaisance  servile  et  d'une  , 
basse  vénalité;  on  le  voit  quelquefois 
se  relever  par  des  traits  de  noblesse  et 
de  fermeté  qui  prouvent  qu'il  avait  le 
sentiment  de  la  justice  et  de  la  liberté^ 
alors  m^mequ'il  les  outrageait;  et  l'on 
aime  à  croire  que  les  crimes  qui  ont 
flétri  sa  mémoire ,  tenaient  plus  à  une 
extrême  faiblesse  de  caractère  qu'à  une 

Erversité  naturelle.  Le  seul  tort  de 
tcon  qui  ne  comporte  aucune  ex-^ 
cuse,  c'est  son  ingrate  et  lâche  con-^ 
duite  envers  son  bienÊdteur,  le  comte 
d'Essex.  Il  est  temps  de  détourner  ses 
regards  du  tableau  affligeant  des  fautes 
de  l'homme  d'état ,  pour  les  porter  sur 
les  ouvrages  immortels  de  Inomme  de  ' 
génie;  mais  ces  travaux  sont  d'une 
telle  étendue, et  embmssenvdes  objets 
si  divers  et  si  multipliés,  qu'il  serait  im*-  . 
possible  d'en  dofincr  une  idée  à  peii 
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près  complète,  saus  outrepassef  9e 
Deaiicoup  les  bornes  ^ui  nous  sont  im- 
posées. Nous  sommes  donc  obligés  de 
nous  restreindre  aux  traits  principaux 
qui  caractérisent  ses  écrits.  On  a  vu 
que,  dès  ses  premières  études ,  il  avait 
été  frappé  de  l'absurdité  de  la  méthode 
qu'on  suivait  dans  les  écoles  pour  l'en- 
seignement public.  Dès  ce  moment,  ii 
conçut  le  projet  hardi  d'une  refonte 
entière  dans  le  système  des  sciences* 
Toutes  ses  études  et  toutes  ses  pensées 
5e  dirigèrent  vers  ce  but.  Il  embrassa  ^ 
dans  ses  vues,  le  cercle  de  toutes  les 
connaissances  huHiaines  ;  il  observa 
les  rapports  qui  les  unissent  entre 
elles  ,  et  commença  par  en  former  la 
classification  ,  suivant  les  diverses  &• 
cultes  de  l'esprit  humain  auxquelles 
chacune  des  sciences  appartenait.  De- 
là cette  division  en  trois  classes ,  de 
iti  mémoire,  de  la  raison  et  de  l'ima- 
gination; division  qui  a  été  parfai- 
tement développée   par    d'Alembrrt 
et  Diderot ,  dans  le  aiscoiirs  prélimi- 
naire de  YEnq^clopédicCe  n'est  qu'en 
Hsant  les  grands  ouvrages  de  ce  génie 
extraordinaire ,  qu'on  ^eiit  se  mettre 
.  en  état  de  le  juger  ;  mais  ce  n'est  pas 
assez  de  les  lire ,  il, faut  les  étudier  ; 
et  il  faut  avoir  un  esprit  déjà  muni  de 
beaucoup  de  connaissances  et  capable 
d'une  forte  attention ,  pour  être  en  état 
de  suivre  l'auteur  dans  tontes  lés  routes 
qu'il  parcourt,  et  d'apprécier  jusqu'à 
quel  point  ses  vues  ont  pu  être  utiles 
et  peuvent  l'être  encore  aux  progrès 
des  sciences.  Il  a  été  appelé  le  père  de 
la  philosophie  expérimentale  :  il  est  en 
effet  le  premier  qui  ait  bien  senti  et 
qui  ait  parfaitement  montré  que,  dans 
toutes  les  branches  des  sciences  posi- 
tives ,  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  parve- 
nir à  quelques  vérités  et  de  s'assurer 
qu'on  y  est  parvenu  :  c'est  celui  d'(»bser- 
ver  la  nature ,  non  seulement  dans  les 
phénomènes  qu'elle  présente  à  nos  rc- 
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gards ,  maïs  encore  dans  ceux  qn'on 
peut  découvrir  par  la  voie  de  Texpé- 
rience.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  des 
yeux  pour  observer  la  nature  ;  il  faut 
un  art  pour  diriger  les  observations  ^ 
il  en  fâut  un ,  plus  difficile  encore  ^ 
pour  interroger  la  nature.  C'est  pour 
parvenir  à  "ce  double  but  qu'il  a  crée' 
des  méthodes ,  dont  il  a  fait  des  appli- 
cations  sans    nombre  ^à   toutes   les 
branches  des  sciences.  C'est  là  l'ubjet 
du  vaste  plan  qu'il  appelait  la  grande 
instauration  des  scietices  y^^lAn  qu'il 
n'a  jamais  exécuté  dans  son  entier , 
mais  dont  on  peut  prendra  une  idée , 
dans  les  deux  ouvrages  qui  en  faisaient 
la  base;  Ytxn^Dedignitaie  et  aug^ 
mentis  scientiarum;  l'autre,  Novum 
organum  scientiarum.  Bacon  avait 
étudié  toutes  les  sciences;  il  avait  mar* 
que  le  point  où  chacune  était  parvenue^ 
les  &USSCS  directions  qui  avaient  égaré 
les  esprits  dans  la  marche  qu'on  avait 
suivie,  et  la  véiitable  méthode  qui 
pouvait  les  ramener  dans  la  route  de 
la  vérité.  Si  on  le  considère  comme 
métaphysicien,  il  montre  autant  de  sa<^ 
gacité  que  de  profondeur  dans  ses 
vues  sur  les  opérations  de  l'esprit;  sur 
l'association  des  idées  ,^  prinâpe  fé- 
cond de  nos  sentiments  et  de  nos  opi- 
nions; sur  les  préjuges  qui  nous  en- 
vironnent dès  le  berceau  et  troublent 
l'exercice  de  la  raison,  il  expose  très* 
clairement  ce  principe  ,  aperçu  par 
Aristote,  et  si  bien  développé  par 
Locke,  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'entende- 
ment qui  n'ait  les  sensations  pour 
base.  Comme  physicien ,  il  a  en  ^ 
aperçus  très-ingénieux ,  et  a  été  sur  la 
route  de  plusieurs  découvertes  impor- 
tantes. Il  avait  imag'ine  une  espèce  de 
machine  pneumatique ,  au  moyen  de 
laquelle  il  paraît  avoir  soupçonné  l'é- 
lasticité et  la  pesanteur  de  l'ah",  q«« 
Galilée  et  Torricelli  ont  eu  la  gloire  de 
decouTrir  après  lui  ;  mais  on  n«  peut 
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loi  contester  d'avoir  indique  assez  clai- 
rement l'attraction  newtonienne,  en 
re|:;ardant  toutes  les  parties  de  la  ma- 
tière comme  mues  par  une  force  cachée 
qui  les  fait  graviter  Tune  vers  l'autre. 
«  Il  faut,  dit-il ,  ou  que  les  corps  graves 
»  soient  pousses  vers  le  centre  de  la 
»  terre  ,  bu  qu'ils  en  soient  mutuelle- 
v  ment  attire's;  et  dans  ce  dernier  cas , 
»  il  est  évident  que  ,  plus  les  corps 
»  en  tombant  s'approcheront  de  la 
9  terre,  pins  fortement  ils  seront  atti- 
»  rés.— Il  faudrait,  ajoute-t-il,  expé- 
»  rimentçr  si  la  même  horloge  à  poids 
»  ira  plus  vite  sur  le  haut  d'une  mon- 
»  tagne  qu'au  fond  d'une  mine.  Si  la 
1»  force  des  poids  diminue  sur  la  mon- 
»  tigne  et  augmente  dans  la  mine ,  il 
»  y  a  apparence  que  la  terre  a  une 
»  vraie  attraction.  »  Il  serait  difficile 
de  s'exprimer  plus  nettement  sur  ce 
grand  phénomène  de  la  gravitation 
réciproque  des  corps;  mais  ce  que 
Bacon  n'avait  fait  qu'entrevoir.  New- 
ton l'a  établi  sur  l'observation  ,  et  il 
l'a  démontré  |)ar  le  calcul.  Or,  la  gloire 
d'une  découverte  appartient,  non  à  ce- 
lui qui  aperçoit  une  vérité  nouvelle, 
mais  à  celui  qui  la  prouve.  Bacou  a 
aussi  traité  de  l'histoire  naturelle  , 
mais  d'une  manière  abrégée ,  dans  son 
ouvrage  ,  intitulé  :  Sylva  sylçnrum 
or  a  natural  Hisiory ,  etc. ,  Londres , 
i635 ,  in-fol.,  traduit  en  latin  par  Jac- 
ques Gruter  :  Sylva  sylvarum,  sive 
HistorianàturaUs  latine  transcripta, 
Lng,  Batavor.,  i648,  in-i6,  Elzevir, 
1661,  in- 12;  Il  avait  particulièrement 
étudié  la  médecine ,  sur  laquelle  il  a 
composé  plusieurs  ouvrages ,  et  entre 
autres  un  Traité  de  la  vie  et  de  la 
mort  y  où  l'on  trouve  des  vues  cu- 
rieuses ;  mais  la  physiologie  et  la  chi- 
mie, qui  font  la  base  de  cette  science , 
étaient  encore  trop  peu  avancées  pour 
que  Bacon  ne  tombât  pas  dans  beau- 
coup d'erreurs.  Il  croyait  qu'au  mayea 
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d'un  certain  régime ,  on  pouvait  pro- 
longer la  vie  humaine  fort  au-delà  des 
bornes  que  l'opinion  commuue  lui  as- 
signe. Livré  de  bonne  heure  à  l'étude 
des  lois,  les  places  qu'il  remplit  l'obligè- 
rent à  en  faire  la  principale  occupation 
de  sa  vie;  i!  les  étudia,  non  eu  simple 
jurisconsulte,  mais  en  législateur  et 
en  philosophe.  On  a  de  lui  des  Apho^ 
rismes  ,  aussi  remarquables  par  la 
profondeur  des  idées  que  par  l'éner- 
gie et  la  précision  du  style ,  et  l'on  a 
lieu  de  croire  que  Montesquieu  les 
avait  lus  avec  attention.  Un  homme 
d'un  génie  aussi  étendu  ne  pouvait 
avoir  négligé  l'étude  de  la  morale  :  un 
de  ses  premiers  et  de  ses  plus  beaux 
ouvrages ,  est  un  recueil  de  réflexions 
sur  divers  sujets ,  intitulé ,  en  latin , 
Sermones  fidèles  ;  et  en  anglais  , 
Essays  or  counsels  civil  and  moral  : 
on  y  remarque  également  et  la  fiuesse 
des  observations  ,  et  la  connaissance 
approfondie  de  l'homme  et  des  af- 
faires ;  on  y  admire  les  couleurs  d'une 
imagination  brillante  dont  la  pensée 
s'embellit ,  et  l'éclat  d'un  style ,  toujoufè 
énergique ,  précis  et  animé.  Bacon  fut 
aussi  historien  ;  mais  ce  n'est  pas  le 
coté  le  plus  brillant  de  son  mérite  lit- 
téraire. H  a  composé  une  Histoire  de 
Henri  FII^  qui  n'est  remarquable , 
ni  par  la  fidélité  dans  le  récit  des  Êdts , 
ni  par  le  style ,  qui  manque  souvent  de 
naturel ,  de  dignité  et  de  bon  goiltw 
Bacon  avait  une  grande  connaissance 
de  l'antiquité. Il  a  fait  un  Traité  delà 
sagesse  des  anciens ,  dans  lequel  il 
explique  les  fables  antiques  par  des 
allégories  très-ingénieuses.  Ainsi,  mon- 
trant partout  un  esprit  supérieur,  éga- 
lement étendu ,  flexible  et  original , 
créateur  dans  plusieurs  branches  de 
la  philosophie,  il  fut  encore  mora- 
liste profond ,  antiquaire  érudit ,  écri- 
vain souvent  élégant,  toujours  éner- 
gique et  braiant.  On  regrette  ^c  c^ 
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génie  transccBdant  y  qui  avait  si  pro* 
fondëiuent  analysé  les  causes  des  eiv 
reurs  humaines ,  et  démêlé ,  avec  tant 
âc  sagacité ,  les  vraies  méthodes  qui 
doiveiii;  conduire  Tesprit  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  ait  combattu  le 
système  de  Copernic,  qui  commençait 
à  se  propager  ;  mais  Bacon  avait  étu-- 
dlé  toutes  les  sciences,  excepté  les 
inathématiques ,  et  il  ne  pouvait  ap-* 
pliquer  àl'astrouo^iie  ni  l'observation, 
ni  le  calcul,  procédé  nécessaire  alors 
pQur  vérifier  par  soi-même  la  nouvelle 
théorie  du  système  du  monde.  C'est 
sur  ce  point  seul  qu'il  est  resté  au- 
dessous  des  esprits  éclairés  de  son 
temps.  Sur  toutes  les  autres  parties  de 
U  philosophie ,  il  se  montra  si  supé- 
rieur à  tous  ses  contemporains,  qu'il  ne 
put  guère  trouver  de  juges  en  état  d'ap* 
précier  la  force  de  son  génie,  la  justesse 
de  ses  vues  et  l'importance  de  ses  tra- 
vaux. Les  preuves  d'une  vérité  nouvelle 
ont  une  tout  autre  force  pour  celui  qui 
les  a  trouvées  que  pour  ceux  à  qui  on 
ies  offre  pour  la  première  fois.  Le  roi 
Jkoques  P'.,  en  lisant  le  Novum  or- 
gaTtum,  lorsqu'il  parut,  dit  que  ce 
uvre  était  a  comme  leâ  voies  de  Dieu , 
»  au-dessus  de  l'entendement  hu^ 
y»  main,  d  Jacques  n'était  pas  sans 
connaissances  ;  mais  il  avait  plus  de 
savoir  que  de  philosophie ,  et  plus  de 
pédanterie  que  de  véritables  lumières, 
!pacon  pouyait  seul  être  son  propre 
)U£e  :  c'est  ce  qu'il  a  bien  senti  lui^ 
même ,  et  ce  qu'il  a  exprimé  avec  un 
noble  orgueil ,  dans  ce  passage  de  son 
testament  :  «  Je  lègue  mon  no^  et  ma 
V  mémoire  aux  nations  étrangères,  et 
v  à  mes  propres  concitoyens  lorsque 
»  quelque  temsencore  se  seraécoulé.  a 
Dans  une  lettre  adressée  à  un  de  ses 
amis,  il  s'appelle  le  serviteur  de  la 
postérité.  Ce  qu'il  avait  prévu  a  été 
confirm^par  l'événement.  La  postérité 
^  4i4  plus  juste  ^ue  son  9Ms,  ^Kii% 
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teonvé  parmi  les  étrangers  plus  d'aâ-* 
mirateurs  que  parmi  ses  compatriotes* 
Le  docteur  Shaw,  qui  a  donAe  une 
édition  des  œuvres  de  Bacon  ,  rédigée 
sur  un  plan  qui  en  rend  la  lecture  plus 
facile  et  plus  instructive,  observe  lui- 
même,  dans  sa  préface ,  que  les  étran* 
gers  ont  exalté  à  l'excès  le  mérite  de 
ce  philosophe.  David  Hume  semble 
placer  Bacon  au-dessous  de  Galilée  et 
même  de  Kepler ,  ses  contemporains  | 
opinion  étrange  de  la  part  d  un  écri- 
vain aussi  éclairé  et  aussi  impartial 
dans  ses  jugements.  Il  y  a  plus  d'équité, 
sous  une  forme  heureuse,  dans  ce  mot 
d'Horace  Walpole  :  «  Bacon  a  été  le 
w  prophète  des  vérités  que  Newton  est 
»  venu  ensuite  révéler  aux  hommes.  » 
C'est  surtout  en  Franceque  se  sont  trou- 
vés les  plus  dignes  appréciateurs  des 
travaux  de  ce  philosophe.  Oa  ne  peut 
trop  s'étonner  que  Bayle  n'ait  consa-* 
cré  que  quelques  lignes  à  Bacon  dans 
son  Dictionnaire ,  tandis  que  le  sage 
Gassendi  exaltait  avec  enthousiasme 
ses  écrits,  comme  devant  donner  une 
face  nouvelle  à  la  philosophie.  Dans  le 
même  temps,  Sallo,  dans  un  Journal 
des  Sui^antSyde  1 666,  rendait  le  même 
liommage  au  grand-chancelier  d'Angle-- 
terre. Malgré  tous  ces  éloges,  les  ouvra- 
ges de  Bacon  étaient  peu  lus  en  France^ 
lorsque  Voltaire  écrivit  ses  Lettres 
sur  les  yinglais^  Il  y  rappelle  en  peii 
de  mots  les  principaux  ouvrages  de 
Bacon ,  dont  il  trace  avec  justesse  le 
véritable  caractère,  et  dont  il  relève 
le  mérite  et  l'importance ,  avec  la  ma- 
nière spirituelle,  brillante  et  rapide 
qui  lui  est  propre.  U  cite  ce  mot  de 
Bolingbroke,  qui ,  interrogé  sur  le  ca-* 
ractère  du  chancelier  Bacon ,  répon- 
dit :  «  C'était  UB  si  grand  homme,  que 
»  fai  oublie  ses  vices  »  ;  mot  qui  ex- 
prime UD^  seutimei^t  généreux  dans  un 
admirateur  du  génie,  mais  qui  ne  peut 
jas  çoft  vçiwc  *  k  s^véritç  d^l'hi^toii»». 
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Conâillac,  dans  Y  Essai  êur  V origine 
des  connaissances  humaines^  pré- 
sente Bacon  comme  le  créateur  du  vrai 
principe  de  la  bonne  métaphysique. 
Diderot  etd'Alembert,  dans  leprospeo 
tns  ile  V Encyclopédie,  ajoutèrent  un 
nouvel  ëciat  à  la  renommée  de  Bacon , 
et  donnèrent  plus  de  poids  à  leurs 
cloges  ,  par  Fanalyse  sayante  qu'ils 
tracèrent  du  plan  et  des  vues  de  ce 
grand  homme.  Dans  toute  l'Europe , 
l'opinion  à  cet  égard  est  unanime ,  et 
la  gloire  de  Bacon  serait  parfaite ,  s'il 
n'avait  été  qu'an  homme  de  lettres ,  et 
si  les  faiblesses  de  l'homme  d'état 
n'avaient  imprimé  à  sa  mémoire  une 
tache  inefiàçable.  Plusieurs  des  ou- 
vrages de  Bacon  ont  été  écrits  par  loi 
en  anglais,  d'autres  en  latin,  quelques- 
uns  dans  les  deux  langues.  Nous  nous 
conformerons  à  l'ordre  qu'on  a  suivi 
dans  la  belle  édition  de  1 765 ,  5  vol. 
in-4*.  (  la  réimpr.  de  Londres  ,1778, 
•tant  très-incorrecte),  en  commençant 
par  les  ouvrages  an^is ,  et  en  les  clas- 
sant par  ordre  de  matières.  Ouvraoes 
Philosophiques  :  i  \  Duprogrès  et  de 
la  dignité  des  sciences  diifines  et  kih 
maines ,  «n  deux  livres;  ^''.  Histoire 
naturelle  ,  en  dix  centuries  ;  5^ 
Fragments  de  physiologie.  —  Or- 
VRAGES  DE  MORALE  :  i"*.  Fragment 
sur  les  apparences  du  hienet  du  mal; 
a**.  Essais ,  ou  Maximes  civiles  et 
morales  ;    3"*.   Recueil   d'apoph- 
thegmes  anciens  et   modernes.  — • 
Ouvrages  P0LiTiQU£S>  composés  d'é^ 
ciits  sur  le  procès  du  comte  d'Ëssex , 
de  discours  au  parlement  et  d'autres 
opuscules.  *»-  Ouvrages  historiques  : 
I  •*•  Histoire  du  règne  de  Henri  Fil'; 
a®.  Histoire  du  fègne  de  Henri  FUI; 
3"*.  Commencement  d^une  Histoire 
de  la  Grande-Bretagne,  —  Ou- 
VRAC»»  RELIGIEUX ,  Comprenant  des 
prières  et  autres  écrits ,  et  la  traduc- 
ttoa  tn  Tws  do  q^adquej^  psaumes»-* 
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M]^LANGES,  comprenant  des  lettres^ 
discours,  etc.—-  Les  ouvrages  écrits  ea 
latin,  par  Bacon ,  sont  :  L  Instaura-^ 
tio  magna ,  divisée  en  quatre  parties  ; 
i**.  De  dignitate  et  augmentis  scienr 
tiarum,  Zi6n  wop^m,  Leyde,  i652, 
in*  12;  2**.  Novum  organum  ,  sive 
indicia  vera  de  interpretatione  na^ 
turœ,  libri  duo,  Leyde,  i65o,  in-i  Oi; 
3°.  Parasceve  ad  Hi^toriam  natu- 
ralem  et  experimentalem ,  etc.  ;  ^'*, 
Historiaventorum;  11.  Historia  viLn 
et  mortis  ;  II L  Historia  densi  et  rari^ 
Londres,  i6a3,in-8'*.;  Leyde,  i656, 
in-12;  IV.  Historia  gravis  et  lavis 
aditus  sympathies  et  antipatklœ  re- 
rum ;  y.  Sulfuris ,  mercurii  et  salis; 
yj.  Historia  et  inquisitio  de  sono  et 
audiUi;  VIT.  Quœsiiones  cirêa  m«- 
neralia  ;  VIII .  Inquisitio  de  Magnete; 

IX.  Cogitationes  de  naturd'^rerum; 

X.  Prodomus  ,  sive  aiUicipaiiones 
philosophiœ  secundœ  ;  XI.  Cogitata 
et  visa  de  interpretatione  naturœ  ; 
XIL  Descriptio  glohi  intellectualis  ; 
XIII.  Impetus  philosophici;  XIV," 
Parmenidcs  y  Telesii  et  DemocHti 
philosophia;  XV.  Historia  regni 
Henrici  septimi^  Amsterdam,  Eîzevir, 
i66îi,  in-T  '1  ;  XVI.  Sermones  fidèles, 
sive  interiora  rerum,  Leyde,  1664^ 
>n-i3j  XVII.  De  sapientid  veterum, 
Leyde,  i6r)5,  in-i'i;  XVIII.  Nova 
AtlanXis  (ouvrage  resté  imparfait)^ 
XIX.  Imagp  Juin  Cœsaris  ;  XX. 
Imago  Augusti  Cœsaris;  XXL  Dia-  , 
logus  de  hello  sacro;  XXII.  Médita- 
noms  sacra;  XXI  It  FariceEpisto- 
lœ.  Bacon  s'était  proposé  d'écrire  en 
latin  tous  ses  ouvrages  philosophiques  ; 
mais  il  n'a  exécuté  ce  projet  que  pour 
le  Novum  Organum,  VHisioire  des 
vents  j  celle  de  la  vie  et  de  la  mort,  le 

Traité  de  la  sagesse  des  anciens,  et 
quelques  opusciUfs.  Il  a  écrit  m  an- 
glais ,  et  traduit  ensuite  en  latin ,  le 
grand  ouvrage  sur  le  Progrès  et  la 
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dignité  des  sciences  ^  et  les  Essais 
de  morale.  Ceux  qui  sont  écrits  par 
l'auteur  dan» les  deux  langues,  se  Usent 
avec  plus  d'intérêt  dans  la  leçon  latine. 
Les  ouvrages  de  Bacon  qui  n'ont  pa3 
été  traduits  par  lui-même  de  l'une  des 
deux  langues  dans  i'auli-e,  l'ont  ité  par 
d'autres  écrivains  ;  mais  ces  traduc- 
tions sont  regardées   comme  inélé- 
gantes et  défectueuses.  Voici  l'indi' a- 
tion  des  traductions  fr^inçaises  \\.  Le 
progrès  et  avancement  aux  sciences 
divines  et  humaines ,  trad.  par  Mau- 
gars ,  Paris ,  i6a4  9  ^^'  1  ^  ;  H.  De  la 
dignité  et  de   V accroissement  des 
^sciences ,  trad.  par  le  S' .  de  Golefer , 
Paris,  i632 ,  in-4".;  III.  Histoire  du 
règne  de  Henri  Fil,  trad,  pr  La 
Tour  Hotman  ,  Paris,  1637,  in-S**.; 
Bruxelles ,  sans  date,  in- 1 2  ;  IV.  His- 
toire naturelle  (  avec  la  vie  de  Bacon  ), 
trad.  par  Pierre  Amboise ,  S',  de  la 
Madelaine,  Paris,  i63i  ^  in-S*".;  V. 
Considérations  politiques  pour  en- 
treprendre  la  guerre  contre  VEsr 
"  pagne  y  trad.  par  Maugars,  Paris, 
1.654,  in-4°.;  Vl.  les  Œuvres  mo- 
rales et  politiques  de  F.  Bacon,  trad. 
par  J.  Baudoin,  Paiis,  1626,  i655, 
in-8°.;  i636,  in-i^i  VIL  V Artisan 
de  la  fortune ,  les  antithèses  des 
choses,  les  sophismes  et  les carac- 
tères  de  VespritytrsLd,  par  J.  Baudoin_, 
Paris,  i64o,in-i2;VlU.£55tfi5  5Mr 
divers  sujets  de  politique  et  de  mo- 
raie  (publiés  par  l'abbé  Gouyt), 
Paris,  I  •;34,iii-i  2;  et  Londres  (Paris), 
I  n  40,  in- 1  11,  sous  le  titre  de  Politique 
du  ch.  Bacon;  IX.  Histoire  de  la  vie 
et  de  la  mort ,  trad.  par  J.  Baudoin , 
Paris,  1647,  in-8°.;  X.  Histoire  des 
Fenis^  où  il  est  traité  de  leur  cause 
et  de  leurs  effets,  trad.  par  J.  Bau- 
doin, Paris',  i65o,  in-B".;  XI.  la 
Nouvelle  Atlantide ,  trad.  par  l'abbé 
Baguet ,  Paris ,  1 7 01 ,  in- 1 2  ;  XII.  j&5- 
sui  sur  la  justice  universelle  ^  ou  ks 
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Sources  du  droit,  etc. ,  Paris  ,  Didot 
jeune,  |8o6,  in-18;  XllL  Œuvres 
complètes ,  trad..|)ar  M.  Ant.  Lasalle, 
avec  des  notes  critiques  et  littéraires , 
Dijon ,  î  7()9- 1 80a ,  1 5  voh  in-8®.  y 
c'est  à  l'occasion  de  cette  traduction , 
que  M.  de  Luc  publia  le  livre  intitulé  : 
Bacon  tel  qiiil  est,  ou  Dénonciation 
d'une     traduction    française    des" 
Œuvres  de  ce  philosophe,  1800 , 
in-8'.  M.  Mary-du-Moulina  traduit, 
de  l'anglais  de  Shaw ,  des  Fragments 
extraits  des  Œuvres  de  Bacon,  1 765, 
in- 1  '2.  Deleyre  a  donné  ime  Analyse 
de  la  philosophie  de  Bacon,  i7S^> 
3  vol.  in-12;  on  y  trouve  jointe  U 
Fie  de  Bacon ,  traduite  de  l'anglais, 
de  David  Mallet ,  par  Pouillot.  Dans 
son  Analyse ,   Deleyre   a   souvent 
substitué  ses  propres  idées  à  celles  du 
philosophé  anglais.  Naigeon  a  inséré 
l'ouyrage  de  Deleyre,  presque  en  en- 
tier ,  dans  le  Dictionnaite  de  la  phi-' 
losophie  ancienne  et  moderne  de 
Y  Encyclopédie  méthodique  ;  mais  il 
a  remplacé  toutes  ks  idées  de  Deleyre 
par  des  citations  de  Bacon.  La  Vie  de 
Bacon,  par  Mallet ,  a  aussi  été  tra- 
duite en  français ,  par  Bertin  ,1788, 
in- 1 2  ;  on  trouve  a  la  suite  quelques 
Maximes  ie  l'illustre  chancelier.  Le 
Christianisme  de  Bacon ,  1 799  »  s 
vol.  in- 1 2,  estl'ouvrage  de  M.  Emery. 
M.  de  Luc  a  donné,  en  1802,  un 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon 
et  des  progrès  qu  ont  faits  les  scien- 
ces naturelles  y  etc. ,  2  vol.  in-B*.  On 
a  publié  à  Londres,  Baconiana,  or 
certain  genuine  remains  of  Francis 
Bacon,  1679,  in-8**.  Bacon  mourut 
le  9  avril  1 626.  S— d. 

BACON  (  IN  ATHANAEL  ) ,  fils  de  Ni- 
cdas ,  et  frère  consanguin  de  François, 
se  distingua  dans  la  peinture.  Quoique 
son  talent  se  soit  formé  en  Italie,  son 
style  se  rapproche  de  l'école  flamande. 
On  a.  conservé;  en  Angleterre  ^  qud- 
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fnes-nns  de  ses  tableaux,  ou  IW 
trouve  beaucoup  de  Daturel  et  d'ëjë- 
gauce,  et  un  colons  brillant.  Il  excellait 
surtout  dans  le  paysage.       X— s. 

BACON  (Jobn),  sculpteur  anglais , 
né  en  174^,  à  Southwark,  appelé 
bourg  y  mais  qui.  n'est  plus,  depms 
long-temps  ,  qu'une  partie  de  1  im- 
.^nense  yille  de  Londres  ,  exerça  pen- 
dant sa  jeunesse  le  métier  de  peintre 
en  porcelaine.  Les  statues  qui  se  trou- 
yaient  danr  la  manufacture  où  il  tra- 
yait lait,  lui  donnèrent  l'idée  de  s'essayer 
h'  modeler.  Gomme  il  avait  des  dispo-: 
sitions;  pour  la  sculpture,  il  fît  de  tels 
progrès  dans  cet  art,  qu'en  1766,  il 
obtint  le  prix  de  la  Société  d^encoura- 
gement.  Il  gagna  encore  le  premier 
prix  qui  ait  été  donné  par  l'Académie 
royale,  instituée  au  mois  de  décembre 
1 768;  bientôt  après,  il  fut  élu  membre 
de  cette  académie,  et  il  mit  à  l'expo- 
sition annuelle  de  Sommerset-hoiâe , 
une  statue  de  Mars ,  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  Il  exécuta. depuis,  à 
Westminster, les  monuments  de  lord 
Chatbam ,  de  lord  Halifax  et  du  ma- 
jor Pearson ,  et  à  Bristol ,  celui  d'É- 
iisa  Draper,  si  connue  par  les  lettres 
de  Sterne.  Le  monument  de  lord 
Chatbam,  qui  est  un  des  plus  grands 
ouvrages  de  Bacon ,  a  essuyé  bien 
des  critiques,  méritées  pour  la  plupart  ; 
mais  qui  ne  tombent  pas  toutes  sur 
Bacon ,  puisque  Tidée  de  ce  monument 
n'est  pas  de  lui,  mais  d'un  auteur 
dranoatique,  sur  le  plan  duquel  il  a 
frataillé  ;  aussi  ne  doit-on  pas  être  sur- 
pris d'y  trouver  la  vaine  prétention 
d'exprimer  ce  qu'il  n'est  pas  donné  à  la 
sculpture  de  rendre.  Bacon  a  montré 
Fignoranoe  de  ce  principe  dans  les 
compositions  qui  lui  appartiennent  en- 
tièrement, et  où  il  règne  le  même 
abus  de  l'aUégorie ,  la  même  incohé- 
rence et  la  même  obscurité*  Ses  meil^ 
leurs  ouyrages  sont  des  figures  iso- 
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lées ,  et  surtout  celle  de  la  Grande^ 
Bretagne  lançant  la  foudre^  et  un 
Enfant  orphelin  ,  suppliant  pour 
quon  lui  accorde  un  as^le.  Dans 
presque  tous  ses  ouvrages ,  on  re- 
marque un  style  peu  correct  et  dé- 
pourvu de  noblesse ,  l'em^oi  le  plus 
ridicule  de^  costumes  modernes ,  des 
draperies  qui  sont  travaillées  avec 
soin ,  mais  qui  manquent  de  grâce, 
et  une  absence  totale  de  ce  ftrandiose^ 
qu'il  eut  peut-être  acquis,  s'il  eût  reçu 
une  éducation  académique,  et  s'il  eût 
étudié  en  Italie  d'après  l'antique.  Tout* 
son  assiduité  au  travail  ne  put  sup- 
pléer à  ces  deux  avantages.  La  £icilué 
de  son  ciseau,  la  grâce,  et  même  quel- 
quefois l'expression  de  ses  figures  « 
font  regretter  qu'il  en  ait  été  privé. 
Bacon  n'était  pas  étranger ,â  la  littéra- 
ture; on  a  de  lui  des  fsibles  et  des  épi- 
taphes,  médiocres  il  est  vrai.  11  mou- 
rut en  1799 ,  après  avoir  exécuté  une 
très-grande  quantité  d'ouvrages  ré- 
pandus dans  toute  l'Angleterre.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Bidbard  Cecil ,  qui 
était  comme  lui  de  la  secte  des  métho- 
distes. V.  S.  M. 

BACONTHORP,  ou  BACON 
(  Jxan)  ,  moine  anglais  du  1 4*".  siècle, 
né  à  Baconthorp,  dans  la  province  de 
Norfolk  ,  étudia  avec  distinction  à 
Oxford  et  à  Paris.  Il  fut  nommé  pro- 
vincial des  carmes  anpius  dans  une 
assemblée  générale  de  cet  ordre ,  k 
Londres,  eu  iSag.  C'était  un  homme 
d^un  esprit  actif  et  d'un  caractère 
ferme  qui  lui  valut  le  surnom  de  doc» 
teur  molif.  Cependant,  après  avoir 
mécontenté  FÉglise  romaine,  en  sou- 
tenant à  Rome,  où  il  se  ti'ouvait  alors , 
la  légitimité  des  mariages  aux  degrés 
prohibés,  il  se  rétracta,  et  soutint  que, 
pour  les  degrés  de  parenté,  défendus 
par  la  loi  divine,  le  pape  n'avait  pas 
le  droit  d'accorder  des  dispenses.  11  a 
été  célébré  en  prose  et  en  yers,  comme 


lin  zéîc  deffenséur  de  la  foi  callioHqae 
«contre  les  Juifs,  les  Tnrks  et  les  héréti- 
ques. On  a  de  lui,  en  latin  :  I.  Commeri" 
taires ,  ou  Questions  sur  leÈ  quatre 
lisnrts  dès  Sentences ,  Milan ,  1 5 1  o  et 
'î6ii  ;  Crémone,  1618;  II.  Abrégé 
delaloî  de  J,'C.^  Venise,  15^7.  Il 
ttpurnt  à  Londres,  en  i346.    X— s. 

BACOUË  (L£on),  né  en  1608,  à 
Castclgeloux  ,  en  Gascogne,  de  pa- 
rents protestants ,  embrassa  la  religion 
catholique  ,  fit  profession  chez  les 
rëcollels,  devint  évêque  de  Glan- 
dèves  en  1672  ,  de  Pamiers  en 
1686,  et  mourut  en  1694.  On  re- 
marque qu'il  est  le  seul  huguenot 
converti  qui  soit  parvenu  à  Féjpiscopat, 
sous  Louis  XIV.  Bacoue  s  était  iàit 
connaître,  en  i635,  par  une  traduc- 
tion française  de  la  Théologie  morale 
de  Villalobo.  Il  avait  du  taknt  pour 
la  poésie  latine,  et  publia,  en  1667, 
à  Toulouse  ,  in -4*. ,  un  poëme  , 
sous  ce  titre  :  SS.  et  B.  Patri  dé- 
menti IX ,  Carmen  panegjrricum^ 
mais  il  est  surtout  connu  par  un  autre 
poëme  sur  Téducation  d'un  prince, 
rendu  public  dans  le  temps  qu'on  al- 
lait donner  des  précepteurs  au  dau- 
phin. Ce  poème,  auquel  il  dut  son 
élévation,  est  intitulé:  DelpfUnus,  seu 
de  primd  principîs  institutione  j  libri 
sex,  Toulouse,  1670,  in-4^.;  Paris, 
i685,  in- 1 3/;  Albi ,  ï685,nn-8°. avec 
des  notes  et  quelques  odes  de  l'auteur. 

T— D. 

BACUET  (  Paul  ) ,  professait  la 
philosophie  k  Genève  en  i632.  Il 
publiai,  à  cette  époque ,  différentes  diS'» 
serlations,  fîit  nommé  en  164 1  pasteur 
de  l'Église  réformée ,  et  envoyé  en 
ï654,  à  Grenoble ,  pour  y  remplir  les 
devoirs  de  son  ministère.  Il  ne  se  con- 
tentait pas  de  porter  des  secours  spi- 
^rituels  aux  malades  de  son  Église^  il 
s'occupait' aussi  du  soulagement  de 
^eurr infirmités»  Ce  flit4ans  le  dessein 


BAD 

cle  donner  une  publicité  [ius  grande 
aux  remèdes  dont  son  expérience  lui 
avait  fait  reconnaître  l'e/Hcacité  qu'il 
fil  imprimer  en  1650 ,  un  vol.  in-S'.^ 
intitulé  :  Hoséas ,  ou  V Apothicaire 
dkatitable.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Dis^ 
putatio  hgica  de  causis ,  Genevae  ^ 
1634 ,  in-4*«;  n.  Disputatiophysicd 
de  materidç  II  l.  DiSputatio  physicd 
de  mundo ,  inédits.  W— ^s. 

BADAKHCHY,  poète  persan,  natif 
de  la  province  de  Badakhchyan ,  vi* 
vait  vers  le  milieu  du  1  o^  siècle  de 
notre  ère,  et  était  contemporain  dif 
khalyfe  abbacyde  Moctafy.  Il  est  au^ 
teur  d'un  recueil  de  poésies  assez 
agréables.  Quelques  seigneurs  de  la 
cour  où  il  vivait  étant  tombés  dans 
la  disgrâce ,  cette  chute  fut  l'objet  de 
ses  chants.  Pamii  les  vers  qu'il  com-^ 
posa  à  ce  sujet,  on  remarque  le  dis- 
tique suivant  :  «  H  ne  faut  pas  s'éten* 
1»  ner  de  l'alternative  de  bien  et  de 
»  mal  qui  se  trouve  dans  le»  choses 
»  humaines^  puisque  la  vie  des  hommes 
»  se  mesure  toujours  par  une  horloge 
»  de  sable,  où  il  y  a  l'heure  d'en  haut 
»  et  l'heure  d'en  bas ,  qui  se  suivent.  » 

BADALOOCHÏO,  ouROSASISTO, 
peintre  et  graveur ,  naquit  à  Parme  ^ 
en  i58i.  11  suivit  le  style  d'Annibal 
Carrache,  son  maître  ^  et  vécut  avec 
lui  familièrement  à  Rome.  Il  fut  aussi 
ami  fidèle  de  Lanfranc ,  et  rechercha 
sa  manière.  Badalocchio  dessina  avec 
correction.  Il  fut  souvent  préféré  par 
Annibal  à  tous  les  autres  élèves  de 
l'école,  particulièrement  pour  le  des* 
sio.  Il  a  gravé  les  Loges  de  Raphaël , 
de  concert  avec  Lanfranc,  et  il  a  pu- 
blié six  igrandes  feuilles  de  là  coupole 
du  Corrège ,  à  Parme;  On  regrette  que 
ce  dernier  ouvrage,  où  il  y  a  de  là 
force  et  de  la  vérité,  n'ait  pas  été  ter- 
miné. Badalocchio  avait  peu  d'inven- 
tion; mais^  coDune  «lislç  du  second 
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Ordre ,  il  a  peint  avec  succès ,  à  St.<^ré* 
goire,  sous  le  Guide  elle  Dominiquin  ; 
au  palais  Verospi^  sous  TAlbanc.  I^ 
Gidatée  qu'il  exécuta  dans  ce  palais 
serait  digne  des  beaux  jours  de  l'Ai- 
l)àne  lui*méme.  Quand  Badalocchio 
luttait  arec  d'autres  que  les  grands 
maîtres  qu^on  rient  de  nommer  y  il 
avait  Tayantage.  C'est  ainsi  qu'à  Saint" 
Seliastien  de  Rome,  il  a  £dt  mieux 
que  Tacconi ,  son  rival.  A  Reggio^  il 
a  laisse^  âi- petît^  la  copie  du  dôme  de 
Parme.  La  plupart  de  ses  autres  ou- 
vrages sont  dispersés  dans  l'état  de 
Modène,  au  palais  ducal,  et  au  palais 
Gualtieri.  Le  musée  Napoléon  a  de  lui 
deux  tableaux  d'un  bon  goût  pour  les  fi- 
gures, et  qui  rappellent  le  style  des  Car- 
raches.  Badaloocliio  mourut  à  Rome, 
en  1647.  Cet  artiste  était  d'un  carac- 
tère doux  et  affable.  Il  se  fit  constam- 
ment cLérirpar  sa  modestie  et  son  dé- 
sintéressement. A«^-D. 

..BADGOCK  (  Samuel)  ,  savant  cri- 
tique et  théologien  anglais,  était  fils 
d'un  boucher,  et  naquit  à  Soulh-Mol- 
ton,  dans  le  comté  de  Devon,  en 
1 747*  Ses  parents ,  qui  étaient  dis^ 
senters ,  le  destinèrent  à  l'état  ecclé- 
siastique. Dans  l'école  ou .  il  fit  ses 
premières  études ,  il  se  lia  avec  quel- 
ques condisciples  imbus  des  principes 
du  mélhodisme ,  et  né  put  se  défendre 
d'entrer  dans  les  erreurs  de  ce  sombre 
fanatisme  ;  maie  il  revint  par  la  suite  à 
des  idées  plus  pistes  et  plus  rassu- 
rantes sur  le  culte  qu^exigc  le  Dieu 
des  chrétiens.  La  lecture  de  quelques 
écrits  du  docteur  Priestley  opéra  ce 
changeiUent  ;  mais  peut-être ,  en  s'é- 
loignant  des  idées  étroites  et  supers-^ 
titieuses  des  méthodistes ,  Baucock 
alla-t-iltrop  loin  dans  un  sens  opposé. 
Il  parut  adopter  la  doctrine  des  unitai^ 
res ,  et  s'approcher  du  socinianisme» 
Badcock  est  auteur  de  quelques  mor- 
ceaux de^critique;  qui  se  trouvent  dans 
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différents  ouvrages  périodiques  anglais^ 
notamment  dans  le  Monthly  Review. 
Un  des  principaux  est  la  critique  d'un 
ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
sous  le  titre  de  ThelyphikorUy  publié 
par  un  ministre  nommé  Madan.  il  a 
publié  aussi  un  examen  de  Fauthen- 
ticité  des  poëmes  de  Rowley ,  et  celui 
de  quelques  ouvrages  du  docteur 
Priestley.  On  reconnaît,  dans  tous  les 
ouvrages  de  Badcock,  beaucoup  d'éru- 
dition, et  un  esprit  juste  et  étendu* 
Il  mounità  Londres,  en  1788.  — 
Badcock  (  Richard  )  a  observé  au 
microscope  la  structure  des  anthè- 
ixSy  leur  développement,  et  rémis- 
sion du  pollen  dans  plusieurs  espè- 
ces de  plantes.  En  1746,  il  a  donné 
à  la  société  royale  de  Londres  :  Ob^ 
servations  microscopiques  ^  sur  les 
Jleurs  du  Houx  et  de  la  Grena* 
dille.  (  TransacU  philosopha,  vol. 
XLIV,  N*.  479)t et ,  Lettre  à  M.Bar^ 
ker,  sur  la  poussière  fécondante  de 
Vif,  (  ibid. ,  vol.  XLIV,  N^  480). 

S— D. 

BADE  ^Herman  P'.  de  ),  fils  de 
Bertfaold  P'.,  duc  de  Zaehringen  et 
de  Cariuthie  ,  épousa  Judith,  fille 
d'AdelbePt ,  comte  de  Galw,  ou  Calb , 
qui  lui  appoita  eu  dot  les  biens  du 
comté  d'Uffgau ,  pays  qui  forme  le 
territoire  de  Bade.  On  le  trouve  men- 
tionné dans  les  chartes  d'Allemagne, 
en  io5i2y  sous  le  titre  de  marquis. 
Il  se  retira,  à  la  fin  de  sa  vie,  dans 
l'abbaye  de  Gluny,  et  y  ntounit  le. 
a5  avril  1074*  —  Son  fib,  Her- 
MAN II ,  prit ,  pour  la  première  fois, 
le  titre  de  margrave^  ou  marquis 
de  Bade,  à  la  diète  de  Bâle ,  tenue  au 
mois  de  février  i  i5o.  Cest  de  cette 
époque  que  datent  ce  titre  et  le  nom 
illustre  de  la  maison  de  Bade.  Hcr- 
mau  n  mourut  en  1 1 3o.  — *  Son  fils, 
Herman  III ,  servit  avec  distinction 
dan$  les  «wiA^es  dç  l'empereur  Courad 
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ÏII,  contre  Welff,  duc  de  Bavière,  et 
assista,  en  i  i4o,  au  siège  de  Weins- 
berg.  U  accompagna  Conrad  à  la  sc^ 
içonde  croisade,  et  mourut,  en  i  i6o. 
^-  Heubun  IV  fut  du  nombre  des 
seigneurs  qui  se  croisèrent  avec  Fré- 
déric P^,  dit  Barherousse  ;  il  com- 
battit vaillamment  dans  les  rencontres 
^tû  eurent  lieu  entre  les  impériaux  et 
les  troupes  du  sultlian  d'Iconium ,  dans 
les  défilés  de  l'Asie  mineure ,  et  mou- 
rut en  Gilicie,  vers  la  fin  de  l'an  1 1 90. 
i^on  corps  fut  inhumé  dans  la  oethé* 
dbJe  d'Antioche ,  avec  celui  de  Tem^ 
|»ereur  Frédéric  P'.  —  Herhan  V 
mi  succéda  dans  le  marquisat  de  Bade, 
tt  son  second  fils  Henri  fut  la  tige  des 
margraves  dé  Hocfaberg,  ou  Hachbetg. 
{Foy.  HocttBERG).  Hcrman  V  assista, 
.en  1 2 1 5 ,  au  couronnement  de  Tem- 
pereur  Frédéric  II,  à  Aix-Ia^Cbapdle, 
^t  servit  ce  prince  avec  une  fidélité 
exemplaire  dans  ses  démêlés  avec  un 
fils  rebelle ,  Henri ,  roi  des  Romains.' 
Il  mourut  le  t6  jaavi^r  124^.-^ Son 
fils.  Herman  VI,  épousa,  vers  Tan 
1248,  Gertrude,  petite-fille  de  Léo- 
pold  VI,  dit  le  Glorieux]  duc  d^Au^ 
triche  et  de  Slyrie ,  et  héritière  du 
duché  d* Autriche.  Hertnan  fit  Valoir 
les  droits  de  sa  femme  à  la  succession 
de  ce  duché,  et,  pariWermédiairedu 
pape  Innocent  tV,  il  en  reçut  l'inves- 
titure des  mains  de  Guillaume, roi  des 
Romains  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps dWe  si  brillante  acquisition  ; 
car  il  mourut  deux  ans  après  ^  laissant 
pour  héritier  son  fiis^  Frédéric  P'*, 
âgé  d*un  au»  G*— t. 

BADE  (FRÉDiéaiG  P'.,  margrave 
de  ).  A  la  mort  de  Herman  VI^  le  duché 
d'Autriche  Ait  enlevé  à  la  maison  de 
Bade.  Gertrude,  sa  veuvë^  se  réfugia, 
avec  son  fits  Frédéric,  à  la  cour  de 
Louis  II ,  dit  le  Sévère^  duc  de  Ba- 
vière. Ce  fut  là  que  le  jeune  Frédé- 
ric i9e  liai  de  l^anùtié  la  plus  tendre^ 
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avec  son  cousin  Gonradin ,  dernier  re^ 
jeton  de  la  maison  de  Soual>e-Hohens^ 
taufen,  et  petit-fils  de  Tempereur  Fré* 
déric  II.  Gonradin  avait  été  dépouiHé 
par  son  oncle  Mainfroi ,  fils  natard 
de  Frédéric  II ,  de  la  couronoe  de 
Naples  et  de  Sicile ,  dont  il  avait  hérité 
de  son  pèreConrad  IV,  mort  en  i  îi54*« 
Charles  d'Anjou ,  s(Hitenu  par  les  pré- 
dications d'Urbaiu  IV ,  avait  usurpé 
cette  couronne  sur  l'usurpateur  Main* 
froi;  mais  ses  nouveaux  sujets,  irrités 
de  ses  cruautés  et  de  ses  exactions  ^ 
engagèrent  Gonradin  à  venir  recon-^ 
quérir  un  trône  qui  lui  appartenait 
de  droit.  Le  jeune  prince  se  détermina 
sans  peine  à  cette  entreprise  hasar- 
deuse, et  Frédéric  de  Bade  résolut  de 
raccompagner.  Privés  de  la  plupart 
des  secours  sur  lesquels  ils  avaient 
compté,  les  deux  amis,  se  fiant  sut 
leur  union  et  sur  leur  courage ,  quît« 
tèrent  Rome  le  i  o  août  1  !i()8 ,  et  le 
a5  août  se  trouvèrent  dans  la  plabe 
de  Tagliacoezo ,  en  présence  de  l*ar- 
mée  de  Charles.  Frédéric  engagea  l'ao 
tion ,  en  attaquant  un  pont  défendu 
par  les  Provençaux  :  sa  Valeur  y  ren- 
contra une  résistance  opiniâtre;  mais 
Henri  de  Gastille ,  ayant  passé  la  ri-<> 
viere  au^essus  du  pont,  rompit  les. 
ennemis,  les  poursuivit  dans  leur  dé^ 
route  t  et  la  bataille  paraissait  gagnée, 
lorsque  Charles ,  s'apercevant  du  dé<*> 
sordre  des  Allemands ,  fondit  sur  eux  ^ 
fit  changer  la  face  des  affaires,  et 
remporta  une  victoire  complète.  Fré-* 
déric  accompagna  son  ami  fugitif  g 
comme  il  i^avait  accompagné  à  la  con- 
quête d*un  royaume  J  ils  s^embar-» 
quèrent  sur.  un  bateau  de  piêcheur; 
mais  Jacques  Frangipani,  comman-^ 
dant  d'Astura,  envoya  un  brigantin  à 
leur  poursuite,  les  fit  prisonniers,  et 
les  livra  à  Charles  d'Anjou  ^  qui  les 
fit  décapiter  à  Naples ,  lé  26  octobl^ 
10(68*  Le  jeune  margrave  de  Bade^ 
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qui  avait  tout  sacrifie  pour  servir  un 
ami  malheureux,  eut  le  bonheur  de 
ne  pas  voir  sa  mort,  car  il  fut  exécuté 
le  premier»  Conradin  ramassa  la  tête 
de  son  ami,  la  baisa;  et,  donnant  à 
leur  affection  fraternelle  les  derniers 
sentiments  d'un  cœur  qui  devait  bien- 
tôt cesser  de  battre ,  se  reprocha  amè- 
rement d'avoir  enlevé  â  la  tendresse 
de  sa  mère  ce  jeune  prince  ,  fils 
«nique,  et  dont^  sans  lui,  l'existence 
eût  peut-être  été  longue  et  heureuse. 
Rodolphe  I*". ,  second  fils  de  Her- 
man  V  et  oncle  de  Frédéric,  lui  succéda 
dans  le  margraviat  de  Bade.    G— -t. 

BADE  (  Bernard  P',,  margrave 
de  ) ,  fils  de  Rodolphe  III ,  dit 
ie  Long  y  succéda  à  son  père,  en 
137a,  avec  son  frère  Rodolphe.  En 
i38o ,  les  deux  jeunes  princes  se  par- 
tagèrent les  états  paterneb ,  mais  Ro- 
dolphe étant  mort  sans  enfants,  en 
1 591 ,  laissa  sa  succession  à  son  frère. 
Bernard  passa  sa  vie  entière  en  guerres, 
^ans  cesse  renouvelées  ,  contre  les 
5trasbourgeois ,  le  duc  d'Autriche,  les 
villes  libres  d'Allemagne ,  et  plusieurs 
seigneurs ,  que  le  voisinage  de  leurs 
états  et  l'incertitude  de  leurs  droits  ré- 
ciproques entraïuaient  tantôt  à  des  al- 
liances ,  tantôt  à  des  querelles  dont  la 
dévastation  de  leur  territoire  était  pres- 
que toujours  la  suite.  Il  entra ,  en  1 4o5, 
dans  la  confédération  que  lia  Jean  de 
Nassau,  archevêque  de  Mayence,  pour 
£iire  monter  son  neveu  Adolphe  sur  le 
trône  impérial ,  occupé  alors  par  Ro- 
bert, comte  palatin  du  Rhin.  Bernard 
mourut  le  5  mai  i4^i  7  laissant,  au 
sein  même  des  pays  qu'avaient  ruitié^ 
les  guerres  auxquelles  il  avait  pris 
part ,  une  grande  réputation  de  pru- 
dence ,  de  justice  et  d'économie. 

G— iT. 

BADE  (Jacques  P*".,  margrave 
de)^  fils  du  précédent.  Sa  sagesse  et 
sa  justice  lui  firent  donner  le  surnom 
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de  Salomdn,  «  Lorsqu'on  lui  rappor- 
»  tait  qu'il  s'était  commis  un  vol  sur 
»  ses  terres  (ditiËneas  Sylvius,  depuis 
»  pape ,  sous  le  nom  de  Pie  It) ,  il 
»  faisait  venir  ceux  qui  avaient  été 
»  volés,  et  leur  faisait  rembourser  par 
»  le  fisc  tout  ce  qu'ils  affirmaient ,  avec 
»  serment ,  leur  avoir  été  pris  :  se 
»  mettant  ensuite  à  la  poursuite  des 
»  voleurs ,  s'il  parvenait  à  les  arrêter, 
»  il  les  condamnait  au  supplice  de  la 
»  roue  ;  par-là,  il  vint  à  bout,  en  peu 
»  de  temps,  d'établir  dans  ses  domaines 
»  une  parfaite  tranquillité.  »  Il  servit, 
avec  fidélité  et  dévouement,  René, 
comte  de  Provence,  dans  sa  querelle 
avec  Antoine  de  Vaudemont ,  pour  le 
duché  de  Lorraine.  En  1 444  9  ^1  ïonr- 
nit  des  secours  à  Frédéric  III ,  empe- 
reur d'Allemagne  ,  dans  la  guerre? 
contre  les  Suisses,  et  fut,  eu  i44^y 
un  des  médiateurs  du  traité  qui  ter- 
mina ces  différends.  U  mourut  en 
1 453.  —-Son  troisième  fils ,  Jean ,  né 
le  9  février  i^Zê^j  fut  archevêque  de 
Trêves ,  et  se  distingua  par  sa  hbéra- 
iité  :  il  fut  le  premier  qui  prit  le  titre 
d'électeur,  dans  ses  lettres ,  quoique  les 
empereurs  l'eussent  donné ,  avant  lui , 
aux  archevêques  de  Trêves.  G— t. 

BADE  (Christophe  F', ,  margrave 
de),  né  le  i5  novembre  i4^3,  fils 
aîné  du  margrave  Charles  I*"'. ,  lui 
succéda  en  1 475.  En  1 4*7  7  y  il  accom- 
pagna l'archiduc  Maximihen ,  dans  le 
voyage  que  ce  prince  fit  .en  Flandre 
pour  épouser  l'héritière  de  Bourgogne, 
et  en  1479?  ^  ^^  distingua  dans  la 
campagne  qu'entreprit  Maximilien 
contre  Louis  XI ,  qui  s'était  emparé 
des  provinces  de  Bourgogne,  de  Pi- 
cardie ,  de  Flandre  et  d'Artois,  comme 
étant  des  fiefs  dévolus  à  sa  couronner 
L^  Flamands  s'étant  révoltés  ,  en 
1 4o8,  contre  Maximilip  qui  les  gou- 
vernait ,  et  ce  prince  ayant  été  retenu 
prisonnier  à  Bruges ,  Christophe  aruut 
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pour  le  délivrer.  La  mort  de  son  frère 
Albert ,  marquis  de  Bade-Hochberg , 
et  de  Philippe,  marquis  de  Bade-Hoch- 
bei'g-^Sausenbèrg-Rheteln  ,  le  mit  en 
possession  de  ces  marquisats,  qu'il 
réunit  ainsi  au  margraviat  de  Bade.  Il 
mourut  le  19  avril  iSig,  après  avoir 
partagé  ses  états  entre  ses  trois  fils, 
Philippe,  Bernard  et  Ernest.  Philippe 
ficroaide  de  Bologne,  son  contempo- 
rain, dit  de  lui  :  a  Le  marquis  de  Bade, 
j»  Christophe  >  surpasse  tous  les  autres 
»  princes ,  par  sa  grandeur  d'ame  et 
»  par.  ses  autres  belles  qualités  ^  l'il* 
»  lustre  Maiimilien  n'a  fait  aucun  ex- 
»  ploit  mémorable ,  sans  qu  il  n'y  eût 
»  part.  Les  Allemands  s'accordent  a  le 
D^  mettre  à  la  tête  de  tous  les  grands 
»  capitaines  de  son  temps.  »  G — ^x. 
BxU)Ë  (PhiuppeP*".  ,  margrave  de), 
fils  du  précédent.  Il  prit  part  aux  con- 
férences et  aux  qucreHes  qu'occa- 
sionna ,  en  Allemagne ,  la  réformation 
de. Luther;  il  assista^  en*  1 52 1,  à  la 
diète  de  Worms  ,  convoquée  par 
Charles-Quint,  et,  en  i5a6,  à  la  diète 
de  Spire  ,  en  qualité  de  commissaire 
principal.  Ce  titre  lui  donnait,  en  l'ab- 
sence de  l'empereur,  l'administration 
des  affaires  de  religion ,  et  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  au- 
teurs j  qu'il  gouvernait  en  l'absence  de 
Charles-Quint.  Philippe  avait  conclu 
avec  ses  frères,  Bernard  et  Ernest,  un 
pacte  de  succession  mutuelle ,  qui  éta- 
blissait entre  eux  un  ordre  d'hérédité 
mâle ,  à  l'exclusion  des  filles  :  le  1 4 
mai  i533 ,  se  voyant  sans  héritier,  il 
fit,  à  Muhikerg ,  un  testament  par  le- 
quel il  partageait  ses  états  entre  ses 
frères.  Il  mourut  le  1 7  septembre  dç 
la  même  année.  La  maison  de  Bade  se 
divisa  alors  en  detix  branches.  Ber- 
nard II ,  qui  établit  la  religion  protes- 
tante dans  ses  états,  fut  la  tige  de  la  bran- 
che de  Bade-Bade^  et  Ernest  V\  fut 
cdle  de  la  branche  de  Bade-Dourlachy 
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5 ni  se  trouve  maintenant  en  possession 
e  tous  les  états  de  Bade.  G— t. 
BADEBADE  (  Guillaume  I". , 
margrave  de),  né  à  Bade,  le  i5 
juillet  1  SgS ,  succéda  k  son  père  , 
Edouard  T'.,  dit  le  Fortuné.  Ce  prince 
«'efforça  de  rétablir  dans  ses  états  la 
religion  catholique ,  ce  qui  lui.  valut 
la  faveur  de  l'empereur  Ferdinand  III, 
qui  '  lui  confia  ,  en  1 65  r ,  le  cont- 
manderaent  de  l'armée  destinée  à  dé- 
fendre le  centre  du  haut  Rhin  contre 
Gustave- Adolphe ',  qui,  après  avoir 
gagné  la  bataÛle  de  Leipzig ,  s'avan- 
çait vers  le  Danube.  Guillaume  n'eut 
aucun  succès  contre  un  si  redoutable 
adversaire;  son  margraviat  fut  envahi 
et  dévasté.  En  1 64© ,  il  ouvrit  là  diète 
de  Bâtisbonne,  comme  plénipotentiaire 
de  Ferdinand  III;  mais  les  bonnes 
intentions  qu'il  manifesta  pour  amener 
la  paix  entre  les  protestants  et  les  ca- 
tholiqjues,  furent  infructueuses.  Ce  ne 
fut  qu'en  1648 ,  que ,  par  le  traité  de 
Weslphalie ,  il  vit  ses  états  à  l'abri  de 
nouvelles  incursions ,  et  les  contesta- 
tions qu'il  avait  avec  Frédéric  P'., 
margrave  de  Bade-Dourlach ,  termi- 
nées (  Fq/.  Frédéric  P^).  D  mou- 
rut le  22  mai  1677.  G— t. 

BADE-BADE  (  Lons- Guil- 
laume I**".,  margrave  de),  petit-fils 
du  précédent ,  naquit  à  Paris ,  le  8 
avril  i655.  Il  fut  tenu  sur  les  fonts 
de  baptême  par  Louis  XIV.  La  prin- 
cesse de  Carignan ,  sa  mère ,  voulait 
l'élever  à  Paris ,  mais  son  père  et  son 
aïeul  le  lui  firent  enlever  furtivement , 
a  l'âge  de  trois  mois ,  pour  qu'il  passât 
son  enfance  au  milieu  des  peuples 
qu'il  devait  gouverner.  Après  avoir 
parcouruI'Europe ,  pour  perfectionner 
Son  éducation,  il  fïf  ses  premières 
armes  sous  Montécuculli  ,  et  contre  - 
Turenne ,  dans  la  campagne  d'Alsace, 
où  fut  tué  ce  grand  homme.  Le  priiîce 
de  Bade  fut  diargé  de  harceler  i'arméc 
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française  dans  sa  retraite,  et  y  réussît , 
jusqu'au  moment  où  le  grand  Condé 
vint  en  prendre  le  commandement. 
Montëcuculli  donna  sa  démission  ;  le 
duc  de  Lorraine  prit  sa  place ,  et  le 
prince  Louis  se  vit  sous  ses  ordres , 
jusou'à  la  paix  de  Nimèguè ,  qui  le 
rendit  à  sou  margraviat,  en  1678.  La 
guerre  qui  e'clata  entre  la  Porte  Otho- 
mane  et  l'Aulriche,  ne  tarda  pas  à 
l'en  arracher;  il  se  jeta  dans  Vienne , 
avec  un  corps  de  troupes  ,  pendant 
que  les  Turks  en  faisaient  le  siège.  Le 
duc  ie  Lorraine  et  le  roi  de  Pologne, 
Sobieski,  marchèrent  au  secours  de 
cette  capitale  ;  le  prince  de  Bade ,  par 
une  vigoureuse  sortie,  operç  sa  jonction 
avec  les  Polonais/ les JTnrks  sont  bat- 
tus ,  et  se  retirent  en  désordre  ;  l'ar- 
mée  impériale  les  suit  ;  et,  dans  les 
Campagnes  qui  se  succédèrent  alors 
rapidement ,  le  prince  Louis  de  Bade 
se  couvrit  de  gloire ,  sous  les  murs  de 
Barckan ,  de  Wicegrade  et  de  Bude.  Il 
distingua  le  mérite  du  prince  Eugène 
de  Savoie ,  qui  commençait  sa  brillante 
camère  ,  et  contracta  avec  lui  une 
liaison  aussi  honorable  que  solide.  La 
guerre  ayant  éclaté  de  nouveau  entre 
fa  France  et  TAutriche ,  Télecteur  de 
Bavière  et  le  duc  de  Lorraine  furent 
appelés  sur  le  Rhin  ;  le  prince  Louis 
resta  seul  chargé  de  la  défense  du  Da- 
nube; il  remporta  sur  les  Turks ,  ie 
24  septembre  1689,  la  victoire  de 
Nissa ,  ^t,  le  19  août  1691  ,  celle  de 
Salenckemen.  En  1695,  il  fut  appelé 
en  Souabe,  pour  s'opposer  aux  Fran- 
çais qui  y  faisaient  des  progrès  ra- 
pides ,  établit  son  camp  avec  tant  d'art, 
^e  le  Grand-Dauphin  et  le  duc  de 
Lorges  ne  purent  l'y  forcer;  reprit 
Heidelberg,  et  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre ,  pour  concerter  avec  le  roi 
Guillaume  les  opérations  de  la  guerre 
<îonlre  la  France.  La  campagne  s'ou- 
,  vrit  au  printemps  de  1694*  Le  prince 
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de  Bade  ûl  une  irruption  en  Alsace , 
trompa  la  vigilance  du  duc  de  Lorges; 
et,  malgré  une  goutte  violente  qui  l'em- 
pêchait de  se  tenir  à  cheval ,  déploya 
une  activité  qui  lui  fit  le  plus  grand 

honneur.  £n  1697  '  ^  ^  ^^^  ^^^  ^^' 
rangs  pour  la  couronne  de  Pologne , 
que  la  mort  de  Sohieski  laissait  va- 
cante ;  mais  l'électeur  de  Saxe,  Fré* 
deric- Auguste  II ,  l'emporta,  et  après 
la  paix  de  Eyswick ,  conclue  la  même 
année ,  le  prince  de  Bade  vint  se  re- 
poser, dans  son  mai'graviat,  de  ses 
fougues  fatigues.  La  guerre  de  la  suo- 
cesston  d'Espagne  ne  lui  permit  pas 
de  goûter  un  long  repos  :  il  reparut  à 
la  tête  de  l'armée  impériale,  et  prit 
Landau ,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance de  M.  de  Melac.  Mais  l'activité 
du  marquis  ,  depuis  duc  de  Villars  , 
et  l'habileté  du  maréchal  de  Gatinat , 
lui  firent  éprouver  plusieurs  échecs  : 
il  fut  battu  à  Friedlingen.  En  1703, 
il  fit  construire  les  fameuses  lignes  de 
Sioîlkofen^  qui  s'étendaient  depuis  la 
ibrêt  lM)ire,  par  Biihl,  jusqu'à  Stol- 
Ihofen  et  au  Rhin ,  et  qui  firent  ad- 
mirer son  talent  pour  les  fortifications 
et  les  retranchements.  Gependant  V^- 
lars  poursuivit  ses  avantages ,  et  rem- 
porta une  nouv^e  victoire  k  Hochs- 
tœdt,  près  de  Donaverth,  où  l'armée 
française  essuya  bientôt  après  ^  en 
1 704 ,  la  plus  cruelle  défaite.  Les  der- 
nières campagnes  du  prince  de  Bade 
furent  moins  brillantes  que  les  pre- 
mières; il  n'eut  plus'  que  des  succès 
isolés ,  trop  tôt  effacés  par  des  ^revers  ; 
mais  sa  gloire  militaire  n'en  fut  pas 
diminuée,  et  son  vainqueur,  le  maré- 
chal de  Villars  rendit  justice  à  son  ha^ 
bilcté.  Après  avoir  fait  vingt-six  cam- 
pagnes ,  commande  à  vingt-cinq  sièges, 
et  livré  treize  batailles,  il  mourut  à 
Bastadt,  le  4  janvier  l'^orj ,  laissant 
ses  états ,  que  la  guerre  avaij:  ruinés  ^ 
à  son  fils  Louis-George  P\,  sous  k 
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tutelle  de  sa  mère ,  Fraiiçoise-S3»j11e* 
Auguste,  fille  du  dernier  duc  de  Saxe- 
Lauenbourg ,  qui ,  par  sa  bonne  admi- 
nistration y  ramena  Ta^ndance  dans 
le  margraviat  de  Bade.        Gr— «t. 

BiO)E-DOUIlLAGH  (Geobge-Fre- 
DÉRTG  P'.  9  margrave  de) ,  ne'  le  3o 
janvier  i5^B,  succéda  à  son  frère 
Ernest-Frëdéric  1".  Il  prit  chaude- 
ment lade'fense  des  protestants  contre 
le  duc  de  Bavière ,  Maximilien  P'. , 
et  entra ,  en  161  o ,  dans  t union  évanr 
gélique^  conclue  à  Halle,  sous  les 
auspices  de  Henri  IV,  et  destinée  k 
combattre  la  maison  d'Autriebe.  La 
mort  du  roi  de  France  jeta  quelque 
incertitude  dans  les  démarches  de  cette 
ligue.  Le  traité  de  Munich  la  suspen- 
dit un  moment  ^  mais  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  trente  ans ,  et 
l'élection  de  Frédéric  V ,  électeur  pa- 
latin ,  au  trône  de  Bohême,  renouve- 
lèrent les  troubles.  Le  margrave  de 
Bade  embrassa  le  parti  de  Frédéric^ 
malgré  la  défaite  de  Prague,  et  les 
i^hecs  qu'essuya  sa  cause ,  il  lui  de- 
meura constamment  fidèle;  et  comme 
l'électeur  palatin  fot  mis  au. ban  de 
IHsmpire ,  le  prince  Georgc-Frédéiic , 
voulant  éviter  les  suites  de  cet  arrêt , 
mais  non  abandonner  son  ami,  ab- 
diqua, en  i6asi,  en  faveur  de  son 
fib,  Frédéric  P'.,  à  qui  il  fit  prêter 
serment  par  la  B^Erfessr'badoisef  tira 
de  ses  coffi'es  l'argent  qu'il-  avait 
amassé ,  et  leva  une  armée  de  seize 
mille  hommes ,  avec  laquelle  il  ouvrit 
la  campagne.  Le  comte  Ernest  de 
Mansfdd,  ayant  remporté  sur  Tilly , 
général  de  l'électeur  de  Bavière ,  un 
succès  assez  important ,  eût  pu  opérer 
saL  jonction  avec  le  margrave  de  Éade, 
et  poursuivre  ses  avantages  ;  vam 
George-Frédéric ,  voulant  biittre  seul 
les  ennemis,  leur  présenta  la  bataille, 
près  de  Wimpfen,  et  futcomplètemeut 
défait.  LesmaJheurss'accummèrentsur 
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la  tète  de  l'électeur  palatin  et  de  ses 
alliés.  Au  mois  d'août  1624?  ^^  ^i^^** 
grave  de  Bade-Dourlach  vit  ses  états 
envahis  par  une  armée  de  Bavarois  ^ 
et  fut  forcé  de  se  réfugier  à  Genève  ^ 
et  bientôt  après  à  Tbonon  en  Gha- 
biais.  Il  entretint  de  là  une  corres- 
pondance avec  Gharles  P'.,  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  l'engager  à  favoriser 
la  réintégration  de  l'électeur  Frédéric 
dans  ses  domaines.  En  ayant  obtenu 
de  l'argent ,  il  leva  des  trodpes ,  et 
rentra  eu  campagne,  en  lùi'j)  mais 
totalement  défait  par  Wallcnstein  , 
il  quitta ,  sans  retour,  une  carrière  où 
son  habileté  n'égalait  pas  sa  valeur ,  cl 
se  retira  à  Strawourg ,  où  il  mourut , 
le  a4  septembre  i658.        G— t. 

BADE-I>OURLACH  (FaH)E- 
Bic  I*''.,  margrave  de) ,  fils  du  pré-^ 
cèdent ,  né  le  6  juillet  1 594 ,  fut  plus 
sage  que  son  père  dans  ses  entreprises 
guerrières.  Après  avoir  vainement  tenté 
de.concnier  son  attachement  à  ta  causç 
du  protestantisme  avec  son  désir  de 
préserver  ses  états  des  maux  de  la. 
guerre ,  es  s'efforçant  de  se  maintenir, 
en  paix  avec  l'euipcreor,  il  s'unit  aveçr 
Gustave -Adolphe  ,  et  fit  la  guerre 
avec  vigueur.  Après  la  lUort  du  roi  de 
Suède ,  il  se  rendit  à  l'assemblée  d'HeîI-. 
broun ,  fut  chargé  de  traiter  d'un  em- 
prunt avec  le  marquis  de  Feuqmères , 
ministre  de  :France ,  et  omtinua  de 
servir  courageusement  le  pulî  des 
protestants,  jusqu'à  la  paix  de  West«. 
pbalie  qui  le  remit  en  possession  de 
ses  états  que  les  Antri<£iens  avaient 
envahis.  Son  attachement. à  la^rance 
et  à  la  Suède  lui  valut  la  protection  de 
ces  deux  puissances.  Les  articles  XIX 
et. XX  du  traité  réglèrent  avantageu- 
sement ce  qui  concernait  le  margrave 
de 'Bade.  Il  ne  jouit*  pas  long-temps 
de  la  paix  qU^H  avait  conquise;  car  il 
mourut  à  Dourlach  ,  le  8  septembre 
1649.— -Son  fils,  Fiu£d£rigII,  qui 
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Itn  suecëdiipooinmaDda  les  armées  du 
loi  de  Suède,  Charles-Gustave,  que  ia 
feine  Ghristinc,  en  abdiquant,  avait 
appelé  pour  ia  remplacer ,  et  servit 
contre  la  France  sous  Montëcuculli, 
ci  sous  le  prince  {jOuis-Guiilaume  de 
Bade-Bade.  G— x, 

BADË-DQUtlLAGH(GHABLE» 
6mLLAi7UE  I".  y,  margrave  de) ,  né  le 
a8  janvier.  1679  ,  succéda  à  Frédé<^ 
BclIIydit /^  Grande  sonpcre.  llfît 
ses  études  savantes  k  Genève,  à  Lau^ 
sanne ,  à  Çtreckt,  et  se&  études  mili' 
taires  sous  1(B  prince^  Louis-Guillaume 
de  fiade.  Après  la  paix  de  Rastadt,  il 
entreprit,  eu  ij  1 5^  de  bâtir  un  palais 
et  de  fonder  uii^  ville  à  Garlsruhe , 
dans  une  forêt,  à  u^e  lieue  de  Douf- 
bch.  Ce  palais  et  cette  ville  forent 
construits  avec  beaucoup  de  simplidté 
tt  d'économie.  L'ordre  de  la  Fidélité 
fiit  institué  en  mémoire  de  cette  fon-< 
dation.  Charles- GuillauaM  cultivait  les 
sciences 9  <t  surtout  la  botanique;  il 
enrichit  ses  jardius  d'un  grand  nondure 
de  plantes  étrangeites.  U  mourut  le  1 1, 
niai  I  n58 ,  laissant  pour  héritier  son 
|etii-Êk  Charles -Frédéric  P^,  mar. 
grave  aujourd'hui  r^nant ,  qui  a  réuni 
k  sa  couronne  les  biens  d^  la  maison 
de  Bade-Bade.  G^^-t. 

BAD  EN  (jAÇQrss.)^  professeur 
d^éhxjpience  à  ruuiversité  de  Gppen- 
bague,  l'un  des  fondateurs  de  la  lit- 
Iffrature  danoise.  IL  naquit  à  Yording- 
horg,  en  Sélande,  en  1735,  d'une 
fiuniUé  peu  fortunée. Xes  stipendia, 
ou  bourses  y  que  possède  ruuîvfrsité 
de  Copenhague ,.  le  mirent  à  même  de 
^e  un  voyage  en  Allemagne;  il  passa 
plusieurs  années  à  Gœttinguc,  où  il  se 
Ka  avec  1%  célèbre  Hir^ne.  De  retour  à 
Copenhague,,  en  1760,  il  ouvrit  le 
premier  cours  de  belles-lettres  qu'on 
J  eut  encore  doniié  dans  la  langue  du 

Eys.  Il  occupa  diverses  places  dans 
istructiou publique,  et  fot  nommé. 
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en  1 767 ,  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres.  Uobttnt,  en  1 780,  la  place 
honorable  et  assez  lucrative  de  pro« 
fesseur  ordmaire,  qu'iia  remplie  aveo 
un  zèle  admirable  jusqu'à  sa  mort,  ap- 
rivée  en  i8o4«  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ri.  Le  Journal  cniîguey 
commencé  en  1768,  et  terminé  ea 
>779  ;  c'bst  un  des  recueils  eritique» 
les  plus  estimables  et  les  plus  utiles 
que  le  18''.  sièele  ait  vu  nakre.  Qa* 
den  s'v   montve  juge  sévère  ^  mais 
impartial  ;  en  relevant  des  emeurs ,  ii 
indique  les  moyens  de  mieux  foire  ;-. 
il  conser\'e  partout  le  ton  de  dignité 
qui  convient  à  un  ouvrage  littéraire.. 
Ce  qui  rend  l^*  Journal'  critique  en^-. 
core  plus  intéressant,  c'est  Fépoque  à 
laquelle  il  fot  rédigé;  ce  fot  celle  de 
la  naissance  du  bon  goât,de  la  poé- 
sie noble  et  de  la  véritable  éloquence, 
en  Danemarck  et  en  Norwège.  Efé- 

Î;e'nie  poétique  et  historique  des  Isl- 
andais avait  brillé  dans  le  1 1^  et  le 
1.2".  siècle;  aptes  une  barbarie  de  deux 
k  trois  cents  ans,  la  noblesse  et  le  clergé 
danois  commencèi'cnt ,.  dtinsJa  iju^ 
nière  moitié  du  1 6^.  siècle  etia  première 
du  1 7'.  siècle,  à  cultiver  la  littérature 
dassiqne  et  la  langue  des  Bomaius  t 
mais ,  depuis  rétablissement  de  la  sou?i 
veraineté,  la  noblesse,  àllostar  de  U 
cour ,  dédaignait  toute  étude ,  et  mé« 
prisail  surtout  la  langue-  de  la  na- 
tion. Au  commencement  du  i8^. 
siècle ,  Holberg  ,.norwégien  ^  de  retour 
de  son  voyage  de  France ,  créa  ua 
théâtre  comique ,  ou  il  fit  briller  la 
gaité  de  Plaute  et  la  philosophie  de 
Molière  ;-  mais  son  goût  n'était  pas 
sûr;  il  laissa  sa  langue  telle  qu'il 
l'avait  trouvée,  défigurée  par  le  mé- 
lange des  termes  aÙemands ,.  et  dé^ 
pouilléft  de  son  caractère  original.  En^ 
tre  les  années  1 760-1 780,  la. nation ,. 
animée  d'un  nouvel  enthousiasme  , 
se  ressaisit  de  son  propre  ididme,  et 
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Tetiricliit  en  peu  d'annëiK  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimables  :  on  vit 
Tullin  épurer  ia  langue,  comme  Mal- 
herbe; Êwald  créer  Tode  et  l'ëlegie; 
Wessel  exceller  dans  le  conte  ;  Nor^- 
dalrBnin  donner  deux  tragédies  con- 
çues dans  le  système  du  théâtre  fran* 
çais;  Guldberg  composer  une  histoire 
universelle  ,  dans  un  style  noble  et 
élégant;  Forateur  Bastholm  s'annon- 
cer comme  Theureux  disciple  de  âau* 
rin.  Tous  ces  talents,  se  dévelop- 
pant k  la  ibis,  offrirent  a  la  critique 
de  Bâden  une  ample  matière;  il  les 
guida,  les  encouragea,  les  porta  sur- 
Icmt  à  reconnaître  des  règles  fixes  ;  il 
fut,  en  un  mot ,  TArist^^que  de  sa  na- 
tion* II.  Jounud  4e  V  Université,  pu- 
blié en  1793-99.  D'autres  taleits 
avaient  succédé  aux  contemporains  de 
]a  jeunesse  de  Baden  ;  les  poètes  qui , 
encore  aujourd'hui ,  font  le  charme  du 
public  danois ,  jouissaient  de  toute  leur 
célébrité  :  le  vieux  critique ,  reparais- 
sant dan&la  lice,  et  voulant  encore  se 
mêler  de  tout ,  même  d'opinions  phi- 
losophiques,* éprouva  des  chagrins  et 
des  défaites.  Son  journal ,  éclipsé  par 
dix  ou  doUzc  feuilles  plus  goûtées ,  ne 
fit  que  végéter.  111.  Diverses  Grairt" 
maires,  dv  langues  grecque ,  latine , 
allemande  et  danoise  y  accompagnées 
de  Chrestomathies ,  ou  Extraits  choi- 
51  .IV.  Dictionnaire  latin  et  danois , 
1^86,  2  vol.  in-S"*,  ;  idem  danois  et 
latin  :  ils  ne  sout  pas  très-<;omplets; 
mais  ce  qu'on  y  trouve  est  passé  au 
creuset  d'une  saiue  critique.  V.  uén- 
jiales  de  Tacite ,  traduites  en  danois , 
a  vol.,  1773-1778;  c'est  un.  des 
chefs  t  d'q^uvre  littéraires  du  Danne^ 
înarck.  VL  (Minores  d* Horace ,  tra- 
duites eu  danois ,  avec  le  texte  en  re- 
gard et  un  commentaire,  1»  vol., 
1 79 1 ,  La  traduction ,  qui  est  en  prose,, 
manque  de  grâce  et  d'harmonie  ;  le 
cpKURentair^î  es^ utile,  VU* La  C^ro^ 
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pédie ,  traduite  en  dan^if  y  t766f* 
YIII.  Les  livres  X  et  XI  des  Institua' 
tionsàt  Quintilien,  traduits  en  danois  : 
c'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages* 
IX.  Opuscula  latinUy  i  vol.  Il  était 
très-bon  latiniste  ;  il  a  traité  avec  sucr 
cès  plusieurs  si^ets  d'érudition  philo- 
logique. On  a  une  biographie  de  li^î^ 
par  le  savant  professeur  Nyerup, 

M— B— w. 
BADESSA  (Paul),  de  Messine, 
poëte  italien ,  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation, eni56o.Il  pnblia  une  traduc- 
tion de  cinq  livres  de  Y  Iliade  drHo-' 
mère,  en  vers  libres (  sciolti  ),  Pàdoue , 
1 564  y  în-4^.  Mongitore  {Bibliotheca 
sieula,  tom.II),  rapp^e  qu'il  traduisit 
de  même  V  Odyss^Gt  la  plus  grande 
partie  des  Métamoffphoses  d'Ovide. 
Il  ajoute  qu'il  existait  à  Naples  que 
copie  manuscrite  de  cette  dernière 
traduction ,  dans  la  riche  bibliothèque 
du  jurisconsulte  Valletta.  Cependant, 
ce  manuscrit  n'est  mentionné,  ni  dans 
le  catalogue  que  Montfaucon  a  donné 
âe  ceux  de  cette  bibliothèque ,  dans 
son  Diarium  Uàlicum  ,  ni  dans  le 
îi4'*^<>l*  du  GiomaXe  de*  Letterati  ^ 
où  -ce  catalogue  est  copié  avec  des  ad- 
diticms ,  à  la  fin  del'élttgede  Valletta. 

G— -JE. 

BADI-ÊL-ZEM  AN ,  le  deniier  des- 
cendant  de  Tamerlan,  qui  ait  régné 
en  Khoracân ,  était  fils  de  Hocéïn , 
arricre-petit-fUs  d'Omar^-Chéikh.  Ce 
dernier  était  fils  de  Tamedan..  En  pos-^ 
session  d'un  trône  chancelant  et  me- 
nacé  de  toutes  parts  ^  et  peu  capable 
de  le  raffermir ,  il  fut  défait  par  Chai* 
bek  5  khan  des  Uzbecs ,  et  se  réliigia 
en  Perse,  auprès  d'Ismaël  Sofy,  qui 
le  reçut  avec  distinction ,  lui  assigna  la 
ville  de  Tauris  pour  sa  résidence ,  et 
lui  entretint  une  maisein  dis  ne  de  son 
rang*  Mais  lorsque  Sélim  P'. ,  empe- 
reur turk ,  s'empai^  de  cette  ville^  il  f*^ 
lenàxt  maitce  i^  la  persoimo  isi  ènài-^ 
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él^Zemin,  et  le  fit  conduire  à  GonS' 
tantinople  y  où  ce  malheureux  prince 
mourut,  eu  gaS  de  l'hégire  (  1 5 1 7  de 
J.-a  )  3— w. 

BÂDIÂ  (THOMAS^cardinal,  né  4  Mo- 
dène,  vers  l'an  1 485,  eBtr.a)eane  dans 
Tordre  des  dominicains.  Clément  VU 
le  ût  maître  du  sacré  palais^  et  Paul  III 
le  députa  au  colloque  de  Worms,  con* 
voque  par  l'empereur  Charles-Quint, 
■en  1 54o.  Badia  s'y  distingua  par  son 
zèle  pour  la  foi.  Il  en  fut  récompensé, 
en  1 54^  f  par  le  cardinalat,  et  mourut 
à  Rome^  le  6  septembre  i547«  Les 
auteurs  ecclésiastiques ,  qui  ont  parlé 
de  lui,  lui  attribuent  plusieurs  traités , 
restés  inédits.  On  n'a  imprimé  de  lui 
que  sa  lettre  sur  le  colloque  de  Worms, 
adressée  au  cardinal  Contarîni,  et  in- 
sérée ,  par  le  cardinal  Quirini ,  dans 
les  prolégomènes  de  la  troisième  par- 
tie des  épitres  du  cardinal  Polus.  Il 
eut  aussi,  selon  Echard  (Script  ord, 
Prœd.j  tom.  II),  la  plus  grande  part 
à  la  réaction  du  Consilium  delçc^ 
torum  cardinaliwn  et  aliorum  prœ- 
îatorum  de  emendandd  ecclesidy  S> 
D.^Jjl  D.  Paulo  ni  ipso  jid>en^ 
conscripium  et  exhibitum ,  Borne, 
1 558 ,  iii-4''*  Ce  hyre  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois.  G— É. 

BâDIA  (Charles-François),  cé- 
lèbre prédicateur  italien,  né  à  Aa^ 
cône,  de  parents  honnêtes,  le  ao  juin 
1675,  fut  élevé  chez  son  onde  ma-* 
ternel,  ecclésiastique  attaché  à  la  cour 
du  duc  de  Parme.  Il  se  destina  d'à* 
•bord  m  barreau;  mais  ayant  ensuite 
préfère  l'éloquence  sacrée  à  la  pro- 
fane, il  se  fit  prétrç ,  et  prêcha  dans 
toute  l'Italie,  avec  le  plus  grand  éclat, 
pendant  trente  «huit  ans.  On  voulut 
aussi  l'entendre  à  Vienne ,  où  il  n'eut 
pas  moins  de  juccès.  Apostolo  Zen  o  en 
parle  ayec  admiration,  dans  une  de  se& 
lettres,  vol.  Il,  pag..ai4*  L'évêque 
de  PaimC;  pour.  Iç  fixer  dan$  cette 
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ville,  lui  conféra  un  bénéfice  ;  il  y  fut 
ensuite  abbé  de  St.-Nico]as.  Victor 
Amédée ,  roi  de  Sardaigne ,  devant 
qui  il  avait  prêché,  lui  donna,  en 
1 727,  la  riche  abbaye  de  la  Novalèse. 
Appelé  avec  instance  à  Turin,  pour 
prononcer  l'oraison  funèbre  de  la  reine 
Anne,  en  1 7^28,  il  se  fixa  dans  cette* 
ville  ;  le  roi  Le  fit  président  de  l'univer- 
^té,  qu'il  venait  de  rétablir.  Dès  1 7^27, 
la  viUe  de  Turin  lui  avait  donné  le 
droit  de  cité;  Ancone  l'inscrivit ,  en 
1 74^ ,  sur  l'état  de  sa  noblesse.  11  fut 
mis  y  en  17479  sur  celui  de  Fossom- 
brose ,  où  il  avait  prêché  pour  la  dèr« 
nière  fois.  Il  mourut  à  Turin,  le  8 
mai  1751.  Il  était  né  ftibie ,  et  le  fut 
toute  sa  vie;  il  avait  surtout  use  si 
grande  £ûbles»e  de  jambes ,  que ,  dès  sa 
jeunesse ,  il  marchait  difficilement.  Il 
v^cut  pourtant-^  comme  on  voit,  jus- 
qu'à un  âge  assez  avaneé.  La  régularité 
de  sa  vie,  et  la  gaité  naturelle  de  son 
humeur,  qu'il  conserva  jusqu'au  der* 
nier  moment  ,  fureni  sans  doute  ee 
qui  le  conserva.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  quelqu'un  lui  disait,  nour  k 
flatter,  que  le  printemps  le  rétanlirait; 
il  répondit,  d'un  air  serein  :  a  Je  n'ai 
»  pas  le  tourment  de  l'espérance*  » 
On  a  imprimé  de  lui  deux  traductions 
d'ouvrages  français  ,  quelques  traités 
ascétiques ,  mais  surtout  ses  sermons  * 
I,  Prediche  QuaresimaU  ,  Turin , 
de  l'imprimerie  royale,  1749?  g^and 
iu-4°.  >  re'impr. ,  la  même  année  à  Ve- 
nise, in-4***  ;  II«  Panegirkiy-ragîona' 
menti  ed  orazioni  diverse  ^  y  enise, 
1760,  in-4*'.  Il  a  de  plus  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'autres  sermons, 
discours  ,  etc. ,  ^conservés  manuscrits 
dans  sa  famille.  G — i. 

BADIUS  (Josse),  surnommé  As- 
GEr^ius ,  <Ju  village  d'Âssche ,  près  de 
Bruxelles^  où  il  vit  le  jour,  en  i^&i , 
fit  de  bounes  études  en  Flandre  et 
en  Italie,  et  professa  les  belles-letires 
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à  LjOD)  depuis  x49i  jasquNeD  i5i  i,^ 

Îie  Robert  Gaguin  TâUira  à  Paijis» 
reschel ,  imprimeur  dans  la  première 
de  ces  villes,  l'avait  fait  correcteur  dç 
^n  imprimerie ,  et  li^  avait  donné  sa 
ûlle  en  mariage.  Il  moula,  à  Paris, 
cette  fara^euse  imprimerie  ,   oounne 
.sous  le  nom  de  Prœîum  Ascensia- 
imm,  dVù  l'on  vit  bientôt  sortir  un 
grand  nombre  de  livres  classiques , 
ornes  de  ses  notes  ^  ainsi  que  les  meil* 
kurs  livres  modernes  et  les  siens 
propres.  Mais  ie  besoin  de  pourvoir 
à  la  nourriture  de  sa  fenùlle  &e  força 
ie  suspendre  ses  tsavaus.  Utteraises , 
pour  se  Gonsaeref  i^niquement  à  son 
çtat  ^Imprimeur  /jusqu'à  sa  inort , 
arrivée  en  1 535^.  S^  trois  filles  épou* 
sèrcnt  trois  imprimeurs  çâèlNres ,  Mi- 
cbel  Vascosan ,  Robert  Etienne  et  Jean, 
de  Roig^y.  ûe  dernier  continua  ifair^ 
valoir  les  presses  de  sx>n  beaûfpèfie.' 
Badius  est  auteur  de  plusieurs  qu«< 
yrages  ^  dont  les  suivants  mérkeat 
one  micnxîon  particulière  :,  J.  JVaifwula. 
s$idtarum  mdhmm^  traduit  en  fran«- 
çais  par  J.  Droyn  ,  Paris ,  sans  diite, 
et  j  5oi  9  in^4^  '   il  J  atta(pie  les;- 
f    vices  des  femmçs,  par  opposition  à 
hiNefdjssft^s,  dtins IsuiueiteSëbas-^ 
tien  Braniit  avait  fait  la  satire  des 
borames.  Les  peintares  licencieuses 
que   Badius  y  fait  ne  sont  guère 
propres    à    inspirer    la    Qbaslete\,* 
«omme  il  paraU  se  Tètr^  proposé. 
II.  Ncwis  siuUifepm  collectanea  ^  en 
vers  latins,  presque  tous  tires  des  au* 
tpirs.  anciens  >  avec  un  commentaire 
fu  prose,  i5i3,  rare^ C'est  mal  à 
grQpos  qu'on,  a  C£U  que  Badius  avait 
fntroduit ,  le  premier  ,  en  France , 
If  usage  dés  caractères  ronds,  vers  l'an 
i^5po,,  (K^»  jusque-là,  on  ne  s'était 
aecvi  que  de  caractères  gotbiqu^s.  Il 
^t certain  que  les  premiers  livres  im- 
urimës   en  Sorbonne  ,  en    1 469  et 
^70-^  par  yiric  Géring ,  le  furent  en 
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caractères  ronds,  HI.  Une  Fie^  dû 
Thomas  à  Kemjns,  T^r-o. 

BâDIUS  (Q^KaAB)^>Sis  du  prëcë*. 
dent,  né  à  Paris ,  vers  i5io  ^  était 
encore  jeune  lorsqu'il  pei^it  son  père. 
U  embrassa ,  comme  lui,  l'étatd'impri-. 
meur.  Les  premières  éditions  qu'on 
conoatt  de  Conrad  sont  datées  de 
P«d$ ,  1 546»  Trois  ans  après ,  il  se 
relira  à  Gënète  j  peur  se  soustraire 
aux  perséeulipns  qu^on  commei^fait  à 
exercer  contre  les  protestants  ,  dont 
il  avait  embrassé  les  opinions.  11  s^às- 
sQcia  d'abiavd  à  Jean  Ôr^spin ,  imprifv 
meur  célèbre  ;  mais- il  rompit  cetterso^ 
dété,  pour  en  former  une  nouvelle  avec 
Robert  £f  ienne,  son  beau-ârère,  quiétail^ 
venu  te  rejoindre  ;  ils  ontpublié  ensem- 
ble un  grsipd  nombre  d'éditions  esti*. 
mecs ,  tant  pour  leur  beauté  que  pour 
leur  correction.^  Conrad  Badius  a  trâ*. 
duit  du  latin   en  français  l'ouvrage 
d^Ërastne  Alber,  intitulé  %  AleoraUt 
des,  Cor^^Uérs  ,  Genève ,    r556  ^ 
in- 1 2.  (  /^<>;k.  A^.ii?R.  )  On  a  encore  do 
Badius  :  Les  Fertus  de  notre  maître 
Ifostcadamus  y  en  rime^  jSenève^ 
\SQi^  in^BV La  plupart  des  éditeis. 
sorties  de  ses  presses  sont  enrichiea 
de  prélaces  de  sa  façon,  remacquablea 
par  le  goût  et  la  précision.  Prospes 
Marchand  rapporte  celle  qu'il  ayait 
nîse  au  devant  èia  Kreophagif^y  01^ 
Cyclops ,  de  Tbéodvde  Bèxe,  commo^ 
un  exemple,  d'une  extrême  oiodess 
tie  :  elle  mérite  d'élre  lue  ^a  entier>, 
Sénebier  ,  lui  attribue  une  comédie^ 
contre  CustaUon  y  sans  en  faire  con*. 
naître  le  fornut  si  l'édition.,  -sans, 
dire  même  si  elle  a  été  imprimée  :, 
Joly  (  Remartfties  sur-  le  Dictwn^, 
naire  de  Brf^le  )  attribue  a«§si  à  Ba-- 
dius   les  Satires  ckréUenmes  de-  lor^ 
cuisine  papale,  Genève ,  1 56o,  in-B'.  y. 
de  Fimprimeriede  Badiusl  Cet-ouvrage, 
est  fort  rare.  Quelques  bibliographe»:, 
l'ont  attribué  à  P.  Viret,  mais  sans^ 
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frademènt,  puisqu'il  n'a  jamais  fait 
de  Ters.  D'ailleurs  ,  Seuehier ,  très- 
instruit  de  ce  qui  conceruait  Viret , 
^e  £sdt  aucune  menticÀ  de  cet  ou* 
yrage  dans  la  liste  de  ofux  de  cet  au* 
leqr.  Le  même  Send)ier,  et  quel* 
qoes  autres  biographes  placent  la 
mort  de  Conrad.  Badins  k  Tannée 
i562  ;  Biais  les  conjectures  les  plus 
probables  sont  qu'il  mourut  àGenève, 
?ers  iS66)  âgé  d'environ  cinquante* 
liait-ans.  -  W— s, 

BADOARO  (FniDisaïc  ) ,  noble  vë- 
çitien,  fils  de  l'iliastre  sénateur  Alvise 
Badoaro ,  naquit  en  i5i8.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  des  lettres  et 
èxDA  celle  des  ai&ires  publiques.  Il 
fut  deux  fois  ambassadeur  de  la  ré* 
publique,  auprès  de  Gharles-Quînt  et  de 
Pliilif^II.  Aidé  de  sonamiDominique 
yeniero,  il  institua,  en  i558y  la  Êi- 
meuse  académie  vénitietme.  Elle  était 
composée  des  hommes  les  plus  distin* 
gua  de  ce  temps  fet ,  ayant  pris  pour 
mhlème  une  Renommée^  elle  prit 
aossi  le  titre  d'académie  deUa  Fuma» 
Me  devait  imprimer  avec  soin  une 
collection  des  mcilieiffs  auteurs  ;  il  en 
était  déjà  Tsorti  plusieurs  des  presses 
de  Facadémie  ,  et  Badoaro  y  avait  k 
plus  grande  part ,  lorsqu'une  affaire 
désagréable  ariéta  cette  utile  entre* 
prise. Badoaro  fdHnis  en  prison,  par 
#rditdu  sénat,  le  19  août  i55i  ;et, 
par  un  autre  décret,  Facadémie  fut 
siPpprimée.  On  n'avait  rien  de  certain 
W -la  cause  de  cette  disgrâce;  seule* 
BMKDt,  une  lettre  de  Luca  Gonlile^ 
tom.  L,  pag.  184  y  portait  que  Badoaro 
ayait  £aiit ,  sous  te  nom  de  l'académie , 
fpelque  chose  qui  devait  lui  couler 
Hionneur  et  peut-être  la  vte;  mais, 
^n  ce  qu'on  patricien  trës*instruit 
de  l'histoire  littéraire  de  Veuise  fit  con- 
^ître  au  savant  Mazzuchelli  pendant 
son  s^our  dans  cotte  ville  (V.  Scritt, 
Hal^  tome  III  ) ,  Qadoaro  avait  commis: 
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une  infidélité  grave  dans  Fadministi-a- 
tion  de  la  caisse  de  i'académie»  On 
ignore  s'il  parvint  ensuite  à  se  justifier  ; 
il  survécut  long-temps  à  cette  hon* 
teuse  affaire,  et  ne  mourut  q[u'en  i  SqS. 
On  lui  attribue  plusieurs  ouvrages,  la 
pluparthistoriqpesetrdatifsà  ses  deux 
ambassades  ,^  qui  n'ont  point  été  im- 
primés ;  un  recueil  de  ses  harangues 
latines  et  italiennes,  Fa  été,  selon  quel* 
ques  auteurs  ;  mais  ils  ne  citent  ni 
le  lieu  de  l'édition ,  ni  la  date. 

G— E. 

BAD0AB;O  (Laueo)  ,  noble  de 
Venise ,  et  poète  italien,  naquit  vers 
l'an  i546.  il  entra  dans  la  congr^* 
tion  des  frères  de  la  Croix ,  de*  Cro» 
eiferiy  et  y  obtint  les  premiers  em«. 
pfdis.  Il  se  distingua  dans  la  prédica- 
tion, et  fut  nommé  évéque  d'Albc; 
mais  il  ne  fut  point  instaUé  dans  cet 
évéché.  Il  mourut  d'hydropisi^  à  47 
ans,  et  fîH  enterré  dans  l'église  dé' 
Ste.-lVIarie,  dont  il  était  prieur.  On  a 
de  lui  :  I.  une  ode,  ou  can»0ne,  at 
somm/o  ed  oUimojHmtifiipe  Si^to  V  y 
Borne  i58g,  in-4^;  IL  Rimespiri^^ 
iualiy  Bologne,  sans  date,  in-4^  IIL 
IseUe  Sabni  Penitenziiii  rldotti  in^ 
rime  kaUane  y  Mantoue,  tSgi  ei 
1 594 ,  in-4^;  y  Fauteur  y  prend  le 
titre  de  VA^talo.  G — i. 

BADOARO  (Pikrrb),  l'un  deâ 
principaux  avocats  vénitiens  de  son 
temps ,  florissait  en  1 570  et  mourui 
en  1 59 1 .  Agostîno  Michèle ,  son  élèvei 
dans  l'éloquence  du  barreau, 'fit  im«. 
primer  son  oraison  funèbre,  Venise 
1 5$  I ,  in-4°-  On  y  peut  appiendre  plu-, 
sieurs  particularités  de*  sa  vie.  Il  était 
fils  de  Daniel  Badoaro ,  noble  véni*. 
tien  ;  mais  n'étant  pas  ûis  légitime ,  iJt^ 
ne  fut  point  inscfit  parmi  les.  patri*. 
ciens.  Resté  dahs  l'ordre  des  simples, 
citoyens ,  il  s'y  distingua  par  son  ^0*^ 
quence  et  son  savoir.  Ce  n'est  poini^ 
du  patricien  son  père^  comme  on  Fa  dd^ 
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daus  des  dictionnaires  où  Ton  confond 
ce  que  Ton  copie,  à  plus- forte  raison 
ce  qu'on  traduit ,  c'est  de  lui ,  Pierre 
Badoaro  ,  que  l'on  a  un  recueil  de 
cinq  plaidoyers ,  sous  ce  titre  :  (?ra- 
zionicmli  seconda  là.  stUe  di  Fene- 
zia  y  etc. ,  Venise ,  1 590  ,  in-4°.  Là 
même  édition  repamt  avec  un  nou- 
veau frontispice ,  en  i  SgS.  11  en  a  été 
•feit  une  seconde  à  Bologne,  1744* 
in-8\  .  G--É. 

BADOARO  (Jacques  )  noble  véni- 
tien ,  et  poêle  de  quelque  réputation  y 
florissait  vers  le  milieu  de  17®.  siècle. 
Il  fut  ami  du  célèbre  frà  Paolo  Sarpi. 
On  a  de  lui  les  trois  drames  suivants  : 
I.  le  Nozze  di  Enea  con  Lavini(^ , 
Venise  ,  1.640 ,  4n-iîi  j  IL  VUUsse 
errante  y  ibid.,  i644  ?  in-12;  IIL 
VElena  rapita  da  Teseo  ,  ibid. , 
i655,  in-12  :  tous  trois  furent  repre'- 
sentés  dans  cette  ville ,  sur  le  théâtre 
de  Saint- Jean  et  Saint-Paul.  On  y  re- 
présenta aussi,  en  i64i  >  un  autre 
drame  du  même  auteur ,  H  Ritorno 
d  misse  inpatria;  mais  qui  ne  pHarait 
pas  avoir  e'te'  imprimé.         G — e. 

BADOERO  (Pierre),  doge  de  Ve- 
nise^ succéda,  en  qSq,  à  Pierre Can- 
diano  II.  Il  était  fils  d'Orco  Par ticiaccio, 
qui  avait  précédé  Pierre  Candiano  11 
dans  la  dignité  ducale  ;  et  sa  famille , 
dont  il  ébangea  le  nom  de  Particiac- 
cio  en  celui  de  BadoerOy  avait  déjà 
donné  six .  doges  à  la  république  de 
Venise.  Bérengcr  II ,  roi  d'Italie,  lui 
accorda  une  cbarte  qui  confirmait  les 
libertés  de  la  république  de  Venise , 
et  reconnaissait  son  droit  de  battre 
des  monnaies  d'or  et  d'argent,  droit 
réservé,  dans  ce  siède,  aux  seuls  sou- 
verains. Badoero  mourut  eag^'i,  et 
eut  pour  successeur  Pierre  Candia- 
no IIL  S.  S-^i. 

BADOLET(Jean),  reçu  ministre 
de  l'Élise  réformée ,  et  citoyen  de 
Genève?,  en  i655;  professa  peadant 
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plusieurs  années  les  humanités  an 
collège  de  cette  ville.  11  a  publié  quel-  • 
ques  ouvrages  ,  qui  prouvent  qn'il 
avait  des  conliaissances  dans  plus  d'un, 
genre.  Sénebier,  dans  son  Histoire 
littéraire  de  Genève ,  cite  il.la  ffa»' 
rangue  de  Frédéric  Spanheim  (Ge- 
neva  restituta  ),  traduite  en  français , 
i635,  in-4°.  ;  IL  Conscientiœ  hu^ 
mancB  anatomiay  Genevâe ,  iôSq  ^ 
in-4*'.  7  IIL  l'Excellence  de  Vhorlo- 
gericy  in- 12.  ;  ÎV.  Secrets  curieux 
sur  diverses  choses  de  la  nature  et 
de  V art  y  ïn'8'*^  W— s. 

B AD  U  EL  (  Clâxtde  ) .,  né  à  Nîmes  | 
à  la  fin  du  1 5^  siècle  y  dans  une  con- 
dition médiocre  ,  dut  son  éducation 
aux  bienfaits  de  la  reine  de  Navarre , 
sœur  de  François.!®'. ,  ainsi  que  l'at- 
teste une  lettre  de  cette  princesse ,  et 
en  profita  si  bien  qu'il  s'éleva  de 
bonne  heure  à  un  rang  distingué , 

Sarmi  les  professeurs  de  l'université 
e  Paris.  Lorsqu'en  i559,  le»  roi  éta- 
blit uii  coUége  des  arts. à  Nimes,  la 
place  derccteur-fut  offerte  à  Baduel , 
et  y  quoique  le^  honoraires  en  fussent 
de  moitié  moindres  que  le  traitement 
dont  il  jouissait ,  il  n'hésita'  pas  h  se 
rendi^e  aux  vœux  de  ses  concitoyens. 
En  i555,  il -se  retira  à  Genève  nour 
pouvoir  professeï'  ea  paix  le  caU 
vinisme  qu'il  avait  embrassé  l'un 
des  premiers  et  auquel  il  était  très- 
attaché.  Il  se  fit  même  recevoir  mir 
nistre  :  on  lui  donna  une  église  à  des- 
servir et  une  chaire  de  philosophie  et 
de  mathématiques.  Là ,  comme  à  Nî- 
mes ,  il  partagea  son  temps  entre  ses 
devoirs  et  la  composition  d'ouvrages 
d'éloquence  et  de  littérature.  Tous  ses 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  ;  on  en- 
vante  la  pureté  et  l'élégance  du  styje  : 
la  liste  s'en  trouve  dans  YMisioi^  lith 
de  Genève,  par  Sénebier;  Icsprind- 
paux  sont  :  L  Oratio  funehris  infu^ 
nere  Florettce  Sarrasiœ  habita}  epi* 
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îaphia  noTtmdla  de  eddem^  1 54^'.  Ce 
discours  futdëdiëàla  reine  de  Navarre. 
Ëite  avait  hoDoré  Fiorette  de  Sarra 
d'une  affection  particuii'ère,  et  i'orateur 
saisit  cette  occasion  d'offi'ir  un  hommage 
public  de  sa  reconnaissance  à  la  prin- 
cesse ^  l'avait  comblé  de  bien&itsi 
Son  ouvrage  a  été  traduit  en  français 
par  Rozel.  11.  De  ratione  vitœ  studio- 
sœ  ac  litteratœ  in  matrimonio  collo* 
candœ  ac  degendœ^  i544>  ^577? 
in^**» ,  et  1 58 1 ,  in-8^. ,  avec  une  pré- 
face de  Grégoire  Bresmann  ",  profes- 
seur à  Leipzig  ;  traduit  en  français  par 
Guy  de  la  Garde,  Paris,  i548,  in-S"*. 
Bâduel  mourut  à  Genève  en  i56i. 

V.  S-L. 

B AEGK  (Abraham)  ,  né  en  Suède  en 
1 7  î  S,  et  mort  en  1 795.  Des  connais- 
sances profondes  en  médecine  et  une 
conduite  toujours  dirigée  par  la  pru- 
dence et  le  déftir  d'être  utile ,  lui  firent 
obtenir  une  grande  considération,  il 
devint  premier  médecin  du  roi,  prési- 
dent du  conseil  de  médecine,  chevalier 
de  l'étoile  polaire,  et  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Stockholm.  Cette 
société  le  chargea  de  faire  les  éloges 
d'Hasselquist ,  d'Olaus-Celsius ,  et  dé 
Linné,  avec  lequel  ilavait  eu  des  re- 
lations étroites  ,  et  qu'il  était  en, éta( 
de  juger    sous    tous    les    rapports. 
Baeck  a  publié  plusieurs  mémoires  sur 
différents  sujets  d'histoire   natui-elle: 
I.  sur  la  couleur  des  nègres ,  dans  les 
Mémoires  de  f  académie  de  Siçède^ 
1748,  réimprimé  dans  les  Analecta 
Transalpina.  II.  sur  un  poisson  (  le 
Jfarwhal  ),  dont  la  corne  s'était  implan- 
tée dans  la  carène  d'un  vaisseau,  et 
l*avait  percée,  dans  le  tom.  VIII  des 
Mém,  Acad.  natur,  curios  ;  III.  sur  le 
•PicAurif», espèce  de  plante  du  Brésil, 
dans  les  Mémoires  de  facad,  de  Suè- 
de, 1759;  IV.  sur  le  genêt  à  balai 
,(  spartium  seoparium  ),  ibid. ,  1 765. 
V.  Oraiio  de  memorabilihus  insec* 
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ils  :  c'est  la  traduction  en  latin  d'un 
discours  de  ^  Linné.  Ce  dernier  lui  a 
dédié  un  genre  de  plantes  ^  et  l'a 
nommé  Baeckea  ;  il  appartient  à  la 
famille  des  saltcaires.  G— -au. 

BAELI  (François  ),  naquit  d'une 
famille  noble ,  à  Milazzo  en  Sicile  ^  le 
i5  décembre  1659.  Des  études  sé- 
rieuses ne  l'empêchèrent  point ,  dès  sa 
jeunesse  ^  de  se  Uvrer  à  son  goût  pour 
les  belles-lettres.  Il  partit  à  vingt  ans 
de  sa  patrie ,  vint  à  Paris ,  et  y  resta 
sept  ans  ;  il  y  acheva  de  s'instruire , 
surtout  dans  les  mathématiques;  il  de- 
meura sept  autres  années  à  Madrid , 
et  parcourut  ensuite  presque  toutes 
les  autres  contrées  de  l'Europe.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  ou  il  vivait  en- 
core en  1 707 ,  lorsque  Mongitore  écri- 
vait sa  Bibliothèque  sicilienney  il  y  com- 
posa les  ouvrages  suivants  :  I.  Zo  Sta^ 
tista  ristretlo,  Venise ,  1 676 ,  in-i  -i  j 
IL  la  Polissena ,  comédie  en  vers , 
Venise,  1676,  in- 12;  WlAaÇorona, 
o\^ero  il  ginoco  degli  Asili ,  nuwa 
invenzione  ,  Venise  ,1677  ,  in-12; 
IV.  il  Siciliano  veridico^  ovvero  ris- 
posta  e  vera  dijnostrazipne  del  pré- 
sente e  Sussequente  stato  délia  ciltà 
diMessina,  Francfort,  16.76, in- 12. 
11  est  assez  remarquable  que  ces  quatre 
ouvrages  aient  paru  la  mêm^  année , 
un  à  Francfort,  trois  à  Venise,  et  tous 
chez  différents    libraires.  Mongitore 
n'annonce  que  comnçie  encore  inédits 
ces  deruiei's  ouvrages.  Y*  Tempe  JPa- 
najo  ovvero  la  Ninfa  linfata  j^o  il 
talamo  aUeraio ,  tragicomedia  pas-: 
iorale;  VI.  Trattl  Urici,  che  com-^ 
prendono  odi,  e  sone{ti,     G~É. 

BAEREBISTE,  roi  4es  Daces ,  fut 
contemporain  de  Sylla ,  de  César  et 
d'Auguste.  Ce  prince  rendit  plusieurs 
lois  pour  remettre  la  sobriété  en  hon- 
neur chez  ses  sujets ,  et  pour  ac- 
croître leur  ardeur  belliqueuse.  Il  leur 
iutci'dit  Fusage  du  vin ,  leaj:  ordonna 
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d'arrâcher  les  vignes,  et  son  pouvoir 
était  si  absolu  qu'ils  s'empressèrent  de 
lui  obeir«  Gësar  voulait  venger  dans 
le  sang  des  Farthes  l'opprobre  dont 
le  nom  romain  avait  été  couvert  en 
Orient,  par  la  défaite  de  Crassus,  Il 
comptait  aussi  réprimer  les  Daces 
qui  menaçaient  la  Thrace  ;  mais  il 
&t  assassiné  ,  et  ses  grands  desseins 
périrent  avec  lui.  Quoique  délivré  d'un 
si  redoutable  adversaire,  Baerébiste 
ne  se  crutpoint  encore  assez  puissant 

Sur  se  mesurer  avec  les  Bomains  ; 
Sarmates  avaient  passé  le  Tanaïs 
(  le  Don  ) ,  et  attaqué  les  Scythes  d'Eu* 
rope;  ce  fut  contre  eux  qu'il  tourna 
ses  armes.  Le  monarque  Dace  arrêta 
leur  marche  victorieuse  sur  les  rives 
du  Borysthène  (  le  Dnieper  )  j  et  les 
força  de  se  diriger  vers  la  Lithuanie. 
Les  Boïens  ,  nation  gauloise  établie 
dans  la  Pannonie,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Baerébiste  ,  leur  armée  fut 
détruite ,  et  ceux  qui  échappèrent  au 
carnage  furent  jforcés  dUler  au  loin 
chercher  une  retraite.  On  nomma  de^ 
sertà  Boiorum  (déserts  des  Boieiis  ) , 
le  vide  qu'ils  laissèrent  dans  la  Pan- 
nonie. Baerébiste  fut  l'un  des  héros 
de  son  siècle.  Actif,  vigilant,  labo- 
rieux, habile  guerrier  et  grand  poli- 
tique, il' releva  le  courage  de  s»  na- 
tion que  plusieurs  défaites  avaient 
affaiblie.  11  contraignit  les  Scordisces  et 
les  Bastarnes  à  lui  fimmir  des  troupes , 
et  à  se  rendre  ses  tributaires.  Là 
Thracè  ,  la  Macédmne  furent  égale- 
ment contraintes  de  se  soumettre  à  sa 
domination.  Se  voyant  à  la  téted'tmè 
armée  nombreuse,  il  s'aVahça  dans 
rillyrie.  Les  peuples  celles  et  ger- 
mains^ qui  essayèrent  de  lui  résister , 
furent  disperses  ou  anéantis  ;  et  la  re* 
nommée  porta ,  jusqu'à  Rome  effrayée , 
la  nouvelle  de  ses  exploits;  Auguste , 
qui  était  sorti  vainqueur  des  guerres 
civiles,  fit  marcher  ses  légions  contre 
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ce  dangeireux  ennemi^  mais  déjà  Bae- 
rébiste n'existait  plus;  Les  services 
qu'il  avait  rendus  à  sofi  peuple  ne 
purent  le  soustraire  aux  poignards  de 
quelques  séditieux ,  peut-être  soudoyés 
par  les  Romains.  D.  N — l. 

BAERHOLZ  (Daniel),  poète  alle- 
mand de  la  fin  du  17".  siècle,  naquit 
à  Elbing,  et  alla,  en  1670,  étudier 
à  Giessen  avec  un  jeune  comte  dé 
Salm.  Il  fîit  reçu,  la  même  année ^ 
membre  de  la  société  de  Pregnilz,  oii 
il  porta  le  nom  SHylas.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  fait  secrétaire  ^ 
et  ensuite  membre  du  sénat.  Il  mou- 
rut en  1688.  On  a  un  recueil  de  ses 
poésies,  publié  à  Lubeck,  en  1674, 
sous  le  nom  de  Baihys ,  dont  le  troi- 
sième volume ,  qui  renferme  cent  son- 
nets ,  porte  le  litre  A*H^'las,  On  a  en  >^ 
core  de  lui ,  le  Mois  d* octobre  mémo^ 
rable  ,  imprimé  à  Hambourg  ,  eiï 
1678,  in-8*.  G— T. 

BAERLE  (Gaspar  van),  plus 
connu  en  latin  sous  le  nom  de  Bàr- 
LjEus,  naquit  le  \i  février  t584,  à 
Anvers.  Son  père,  greffier  de  celte 
ville,  la  quitta,  lorsqu'elle  fut  tom- 
bée au  pouvoir  des  Espagnols,  et  s'é- 
tablit en  Hollande.  Gaspar,  après 
avoir  fait  ses  cours  en  théologie,  à 
Leyde,  devint ,  en  1608,  ministre  de 
l'église  réformée,  dans  un  village  de 
l'isle  d'Orer-FlaCquè  j  ensuite ,  il  ob- 
tînt, en  i6i!2,  la  sous-r^ence  ^it 
collège  de  théologie  des  étots  de  Hol- 
lande, à  Leyde,  et,  en  1617,  il  fut 
créé  professeur  de  logique  dans  l'u- 
niversité de  celte  ville.  Pendant  les  dis- 
sensions entre  les  partisans  deGomar 
re  et  d'Artninius ,  en  Hollande ,  van 
Baerle,  s'étant  dédaré  en  faveur  des 
derniers ,  et  les  ayant  défendus  par  ses 
écrits,  perdit  ses  emplois  en  1 6 1 9,  lors- 
que la  doctrine  arménienne  fut  publi- 
quement condamnée.  Il  s'adonna  alors 
k  l'étude  de  la  médecine,  et  reçut  le 
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Sade  doctoral  à  Gaen ,  eu  fforman- 
e,  continuant  néanmoins  sa  de- 
meure à  Lcyde  ,  et  y  instruisant 
quelques  jeunes  gens  dans  la  philoso- 
phie. En  i63i ,  il  obtint  la  chaire  de 
processeur  de  philosophie  et  d'élo- 
quence à  Funiyersité  d'Âmstmlam,  o& 
il  mourut  le  i4  janvier  i6^|8|  après 
avoir  répandu  un  grand  éclat  sur  cette 
école  naissante.  Les  poésies  latines  de 
Van  Baerle  ont  reçu  de  grands  éloges 
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Bayle,  nont  rien  de  fort  profond  ^ 
mais  qui  peuvent  être  utiles  à  la  jeu* 
liesse^  V.  W. 

BAEBMANN  (Geougb-Fredérig), 
docteur  de  philosophie ,  et  professeur 
ordinaire  de  hautes  mathématiques  à 
Wittenberg ,  naquit  à  Leipzig,  oà  son 
père  était  avocate  Après  avoir  étudié  , 
les  langues  dans  Técole  secondaire,  il 
entra,  eu  1730,  à  IVcole  supérieure 
de  cette  viHc,  et  s'y  voua  a  Tétude  de 


de  son  temps;  înais  on  les  a  sûrement  *la  théologie ,  mais  surtout  à  celle  des 
exagérés,  en  le  comparant  aux  meil-*     sciences  mathématiques.  Son  amour 


leurs  poètes  de  Tanûquité.  Ses  vers 
hollandais  sont  moins  connus ,  parce 
qu'on  ne  les  a  pas  réunis  en  collection  ; 
ils  le  méritaient  néanmoins. Écrits  d'un 
style  pur  et  facile,  ils  renferment  des 
idées  neuves,  spiiituelles,  et  quelque- 
fois sublimes.  Voici  la  liste  de  ses  ouvra^^ 
ges  :  L  OrtUioneSy  i65!i,  in-foL;  IL 
^ntiputeanus  ,Cosmo]po\ij  i633,  in- 
4".  ;  IIL  Medicea kospes ,  etc.,  Amst. , 
èlacu,  i638,  in-fol.;  IV.  Marie  de 
Médicis  entrant  dans  Amsterdam  ^ 
trad.  du  latin,  Blaeu,  i638,  in-foL, 
V*  Brisacum  capta  (  en  vers  latins  ), 
Blaeu,  j639  ,  in-fol.j  VL  Poëmata^ 
Âmsterd.,  i545,in-i2,  avoL;  VU. 
Épistolœ,  Amstè,  1667,  in-B*".,  a  voL; 
VIIT.  Lettres  de  /.  de  Ficquefort^ 
Uffec  les  réponses  de  Barlée  (  lat.  fr.  ), 
Amst,. ,  i6g6,  in-i!à  ;  (  fr.  seulement), 
Ûfrccht,  171a,  in-ia;  iX,  Rerum 
in  BrasîUd  gestarum  histotia,  Amst., 
Blaeu,  i647;in-fol.;  Glèves,  1660, 
in-S*".  ;  X.  Faces  ÂugUsttÉ  (  en  vers 
lat.),  avec  Gom.  Bojrus,  i543,  in- 
8".  ;  i656 ,  in-4*».  ;  XI.  Ens  ralionis, 
ia^nsles  ^dmiranda  rerum  encomiaj 
1 676 ,  in- 1 2 . — Son  frère ,  Lambert 
BARLiBus,  aumônier  de  l'ambassade 
hollandaise  en  France,  et  ensuite  pro^* 
£Bsseur  de  grec  à  l'académie  de  Leydc , 
a  donne'  un   Commentaire  sur  la 
Théogonie  d* Hésiode  et  le  Timon 
de  Lucien^  avec  des  notes  qui,  selon 


pour  ces  sciences  Rengagea  à  aller  voif 
Wolf ,  à  Marboun;^  A  son  retour,  il 
disputa  publiquement,  sous  Hehislus, 
sur  la  longueur  la  plus  Convenable  à 
donner  aux  canons.  Quand  il  fut  de« 
venu  maître  ès-arts ,  U  défendit  des 
thèses  en  latin ,  sur  les  leviers  curvi- 
lignes. Il  obtint,  en  174^ ,  la  chaire 
de  mathématiques  à  Wittenberg ,  fui 
reçu  de  la  société  allemande  de  Leip- 
iig^  et  mourut  subitement,  le  10  fé^ 
vrier^  1 769.  On  a  de  lui:  I.  une  édition 
des  Eléments  d'Euclide^  sous  le  titre 
de  Elementorum  Eûclidis  libri  XF^ 
ad  grœci  contextits  fidem  recensiû^ 
Leipzig ,  1 740 ,  in-8 '-.  ;  IL  le  Mtdtre 
d! éloquence ,  traduit  du  grec,  de  Lu- 
cien, en  allemand,  Leipzig,  174^9 
in-8°.5  IIL  un  ouvrage  intitulé,  Courte  - 
Introduction  à  la  grammaire  aUe^ 
mande ,  publié  long-temps  après  sa 
mort,  à  Leipzig,  en  1776,  in-8'*.  j 
IV.  diverses  thèses  renfermées  dans 
les  jicta  eruditorum.         G— *•!. 

BAEaSDORP  (  CoRiTEatE  va»)^ 
médecin ,  issu  de  l'illustre  famille  de 
Borselle,  naquit  dans  la  Sélande,  au 
village  de  Baersdorp,  dont  sa  fa* 
mille,  qui  date  de  i  otoo ,  portait  alors 
le  nom.  Gharles-Quint  le  nomma  son 
médecin,  et  il  devint  aussi  celui  de 
l'impératrice  Eléonore,  son  épouse,  et 
de  la  reine  Marie  ,  sa  sœur;  il  fut 
même,  parla  suite,  promu  aux  digni-* 
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tés  de  consciOer  d'état  etderjiambellaii 
de  l'empéi'eur  ^  il  mourut  à  Bruges ,  te 
24  nov*  i565,  et  fat  enterré  dans  la 
cathédrale  de  cette  ville.  On  a  de  lui  : 
I.  Methodus  wùversœ  artis  medicce, 
Bruges,  i558,  in-fol.  ;  H.  Consilàtm 
de  Atthritide ,  Francfort ,  i  Sqq  ,  in- 
8".  :  ouvrages  aujourd'hui  parfute- 
ment  ignorés.  V— e. 

BAFFA ,  ou  BAFFI  (  Françoise  ) , 
Vénitienne  célèbre  par  son  talent 
poétique  ,  florissait  en  i545.  Parmi 
les  lettres  imprimées  de  Boni  y  il  y 
en  a  trois  qui  lui  sont  adressées,  et 
011  elle  est  comblée  d'éloges ,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  écrits  de  ce 
temps.  Ses  poésies  sont  éparses  dans 
quelques  recueils.  Elle  est  au  nombre 
des  interlocuteurs  ,  et  l'on  trouve 
quatre  de  ses  sonnets ,  dans  un  Dia- 
logue amoureux  de  Betussi,  imprimé 
k  Venise,  en  i545 ,  in-8". }  il  n'y  en 
a  qu'un  seul,  à  la  fin  d'un  recueil  des 
Madrigali  del  Ctw,  Luigi  Cassola , 
donné  par  Giolito ,  Venise ,  1 544  ? 
in-8®.  ,  et  deux  dans  les  Ritne  di- 
çerse ,  etc. ,  publiées  par  Domenichi , 
ibid. ,  i5499  etc.  La  comtesse  Bergalli 
en  a  réitnprimé  trois  dans  la  première 
partie  de  son  recueil  intitulé  :  De* 
componimentipoetici  délie  pià  ilbiS" 
iri  rimatrici d^ogrU  seeolo ,  Venise, 
1 7016,  in- 12.  G^ — É. 

BAFFA  (N),  savant  napolitain,  et 
l'un  des  érudits  italiens  le  plus  pro- 
fondément versés  dans  la  langue  grec- 
que, vers  la  fin  du  18*.  siècle,  fut 
Une  des  victimes  immolées  par  la  cour 
de Naples,  lorsqu'elle  revint  de  Sicile, 
après  la  retraite  des  Français,  cn.i  7^. 
Pour  juger  cet  événement ,  il  faut  se 
rappeler  qu'il  n'y  avait  eu  à  Naples 
ni  sédition ,  ni  révolte  ;  qa<Q  le  roi  était 
parti  clandestinement,  lorsque  ses  su- 
jets lui  offraient  de  mourir  jusqu'au 
dernier,  pçur  le  défendre  contre  les 
Français }  que  ceux-ci  élaut  entrés 
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aussitôt  à  Naples  ,  personne  même 
n'avait  pu  fuir,  et  que  tout  le  crime 
des  Napolitains,  distingués  dans  tous 
les  genres ,  qui  périrent  après  le  re- 
tour du  roi ,  avait  été  de  céder  à  la 
force,  et  d'accepter  des  fondions,' ou 
de  prendre  une  part  quelconque  dans 
un  ordre  de  choses  qu'ils  n'avaient 
nullement  contribué  à  établir.  G— É. 
BAFFIN  (William),  célèbre  pi- 
lote  anglais,  né  vers  i58.î  >  *'est  fait 
connaître  en  cette  simple  qualité,  dans 
ks  navigations  entreprises  pour  trou- 
ver un  passage  qui  devait  conduire  ^ 
par  le  nord  de  l'Amérique,  dans  les 
mers  de  Tatarie  et  de  Chine.  Il  ac* 
compagna  Hudson ,  Thomas  Button 
et  le  capitaine  Gibbins.  Purchas ,  dans 
sa  compilation  de  voyages,  intitulée  : 
Purchas  his  pilgrimes,  nous  a  con- 
servé quelques-uns  de  ses  journaux. 
On  y  trouve ,  tome  III ,  livre  IV,  le 
journal  de  la  campagne  que  BafBn  fît^ 
en  T  6 1 2,  avec  le  capitaine  James  Hall , 
qui  périt  de  la  main  des  sauvages,  et  ce- 
lui de  la  campagne  de  161 5 ,  qu'il  fit 
sur  une  flotte  de  six  navires.  Ses  deux 
dernières  campagnes  vers  le  pôle  sont 
de  1 61 5  et  1 6 1 6.  Rolîert  Biîeth ,  avçc 
lequel  il  avait  fait  ses  voyages  précé- 
dents, commandait  le  vaisseau,  et 
BafSn  était  son  pilote.  Ils  parvinrent, 
en  16 16,  au  78®.  degré  de  latitude 
nord,  et  trouvèrent  une  baie  qu'ils 
nommèrent  Thomas  -  Smith  t  Sound. 
Le  journal  de  Baffin  nous  apprend 
.  que ,  après  avoir  passé  dans  le  détroit 
de  Davis ,  il  se  trouva  obligé  de  lutter 
contre  les  vents  du  nord-nord-c^t  et 
nord-nord-ouest  pour  rembnter  au 
nord,  et  fut  souvent  arrêté  par  les 
glaces  ;  enfin  il  parvint  à  la.  baie  appe- 
lée Thomas*Smith-Sound ,  de  là  il  fit 
route  à  l'ouest ,  pour  trouver  le  pas- 
sage qui  était  l'objet  de  ses  recherches  ; 
mais  toutes  les  fois  qu'il  voulut  suivre 
cette  route ,  il  fut  arrêté  par  la  côte 
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on  par  des  glaces  iinpëoetrables ,  au 
milieu  desquelles  le  vaisseau  se  trouva 
souvent  engage'  :  c'est  en  suivant  cette 
cote,  allant  du  nord  ^u  sud,  qu'H 
parvint  aux  dernières  terres  de  Davis , 
dont  ir  avait  pris  connaissance  avant 
de  commencer  ses  découvertes.  Les 
cartes  de  Baffin  ont  été  perdues  ;  les 
géographes  ont  supposé  que  les  terres 
qu'il  avait  visitées  étaient  jointes  à  la 
côte  occidentale  du  Groëuland ,  et  ont 
formé  une  vaste  baie  qui  porte ,  dans 
toutes  les  mappemondes ,  le  nom  de 
Baffin  y  mais  son  existence  n'est  pas 
certaine.  Les  journaux  de  Baffin  sont 
remplis  de  remarques  utiles;  il  était 
astronome ,  et  nous  a  transmis  les  ré- 
sultats d'un  grand  nombre  d'observa- 
tions sur  la  déclinaison  de  l'aiguille 
aimantée.  Au  fond  de  la  baie  qui  porte 
son  nom,  où  fut  le  terme  le  plus  reculé 
de  ses  courses,  il  observa  la  plus  grande 
déclinaison  k^ohnue  ;  elle  était  de  56^ 
du  nord  vers  l'ouest»  On  trouve  aussi 
dans  ses  journaux  plusieurs  observa- 
tions du  passage  de  la  lune  au  méri- 
dien, qu'il  avait  faites  dans  l'intention 
d'en  coticlure  la  longitude.  Âméric 
Vespuce  avait  essavé,  près  d'un  siècle 
auparavant,  de  déterminer  la  posi-^ 
tion  des  côtes  du  Brésil  par  une  obseï"- 
Vation  de  ce  genre.  11  ne  nous  reste 
de  Baffin  que  les  relations  dont  on 
vient  de  parier ,  et  une  lettre  adressée 
à  John  Wostenholme ,  dans  laquelle  il 
dit  positivement  qu'il  n'y  a  pas  de  pas- 
sage au  nord  du  détroit  de  Davis,  ni 
espoir  d'en  trouver.  Baffin  avait  eu  le 
projet  de  tenter  s'il  serait  possible  de 
découvrir  ce  passage,  en  allant  d'abord 
dans  les  mers  de  Tatarie  et  de  Chine , 
et  en  contournant  ensuite  le  nord  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  5  mais  il  ne  trouva 
personne  qui  voulut  sacrifier  des  fonds 
à  cette  grande  entreprise.  Cest  en 
eherchant  ce  dernier  passage ,  et  en 
fuivant  la  rOjiKe  indiquée  par  Baffin , 
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queCook  fut  arrêté  par  les  glaces,  entre 
les  terres  de  Tatarie  et  celles  du  nord 
de  l'Amérique.  Baffin  navigua  ensuite 
aux  Indes,  où  il  fut  tué,  au  commen- 
cement de  l'année  i6aa ,  pendant  le 
siège  de  la  ville  d'Orrans ,  qui  fut  prise 
le  23  mai  de  la  même  année,  par  \^% 
anglais ,  réunis  à  une  armée  du  roi  de  ^ 
Perse.  R— -L. 

BAFFO  (Georges),  patricien  de 
Venise,  poète  licencieux  du  t8®.  siècle^ 
mort  en  1 768  ,  a  obtenu  la  triste 
gloire  d'être  le  rimeur  le  plus  obscène 
et  le  plus  sale  de  son  temps.  Ses  poé< 
sies,  écrites  en  langage  vénitien ,  ont 
été  publiées  à  Venise ,  en  1 789,  sous 
le  titre  de  Cosmopotiy  en  quatre  vo- 
lumes in-8".  :  ce  sont  des  canzoni , 
des  sonnets  et  des  madrigaux,  tous 
sur  le  même  sujet ,  et  où  les  choses 
sont  partout  nommées  en  toutes 
lettres.  Les  Vénitiens  louent  beaucoup 
l'originalité  de  son  esprit,  l'él^ance 
et  là  naïveté  de  son  style.  Les  moeurs  > 
peut-être  plus  libres  à  Venise  que  par- 
tout ailleurs,  y  permettent  de  lire  et 
de  citer  Baffo  comme  un  autre  poète, 
dans  cette  langue  molle  et  efféminée , 
qui  est  parfaitement  d*accôrd  avec  les 
mœurSé  Par  une  singularité  trës-remar-' 
quable ,  ce  poète ,  si  licencieux ,  si 
dissolu  dans  ses  vers ,  était  très-décent 
dans  sa  conduite ,  et  d'une  telle  réserve 
dans  ses  discours,  qu'il  ne  s'y  permet- 
tait même  aucune  de  ces  libertés  qui 
échappent  aux  hommes  des  mœurs  les 
plus  sévères.  Il  parlait  comme  une 
vierge  et  écrivait  comme  un  satyre. 

BAFFO.  Cette  snlthane  était  une 
Jeune  chrétienne  ,  de  la  famille  des 
Baffo,  nobles  vénitiens;  elle  fut  faite 
esclave ydtos  son  enfance,  par  les 
Turks ,  aTuu  vaisseau  qui  transpor- 
tait son  père  à  Corfou  ,  dont  il  avait 
le  gouvernement.  Douée  d'une  rare 
beauté,  elle  fut  à  peine  entrée  dans  le 
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sërail ,  qu'Amurath  III  en  deyint  épris, 
et  elle  donna  le  jour  h.  Mahomet  III. 
Il  est  sans  exemple  qu' une  suilhane  ait 
conserve  aussi  long-temps  l'amour  et 
la  confiance  de  son  maître.  Les  nom- 
breux enfants  qu'elle  en  eut  ne  firent 
qu'ajouter  à  cet  attachement. On  assure 
qu'elle  était  d'une  beauté  achevée.  La 
sulthane  mère^  jalouse  du  long  empire 
qu'elle  exerçait  sur  son  fils,  parvint  à 
persuader  â  ce  prince  crédule  que  la 
laëre  de  Mahomet,  et  de  treize  autres 
princes  morts  en  bas  âge ,  avait  d& 
employer  des^  sortilèges  pour  se  faire 
aimer  si  long-temps.  Cette  suggestion 
absurde  suffît  pour  porter  Amurath  III 
à  livrer  aux  tortures  les  esclaves  at- 
tachées à  la  sulthane,  qui  jusque-là 
lui  avait  été  si  chère.  Cet  odieux  moyea 
de  trouver  une  cause  monstrueuse  à 
un  ascendant  qui  devait  être  fondé  sur 
l'esprit,  la  beauté,  la  patience  et  la 
douceur,  n'aboutit  qu'à  ramener  le 
faible  Amurath  aux  pieds  de  la  sédui* 
santé  Baifo ,  dont  l'adresse  n'alla  pour- 
tant jamais  jusqu'à  se  £dre  déclarer 
impératrice ,  comme  y  était  parvenue 
Boxelaue.  L'amour  d'Amurath  cessa 
^pendant  d'être  exclusif^  car  on  as- 
sure qu'il  eut  plus  de  cinquante  princes 
ou  princesses  delà  foule  d'Odalisques 
qui  nabitaient  son  sérail.  Il  mourut  de 
débauches  à  cinquante  ans  ;  et  la  sul- 
thaneBafFojouitd'uneautoritéabsolue, 
sous  le  nom  de  Mahomet  III ,  jusqu'à 
ce  que  cet  empereur  étant  mort^  en 
i6o3,  son  fils,  Achmet,  à  son  avène« 
ment  au  tronc,  relégua  son  aïeule  dans 
le  vieux  sérail ,  où  elle  mourut  oubliée. 

S— Y. 
BAGARD  (Charles),  médecin, 
Sié  à  Nancy,  le  ^  janvier  1696, 
Inort  en  cette  ville,  le  ^^écembre 
1772,  fut  reçu  docteur  eMÎ  faculté 
de  Montpellier ,  en  17 1 ST  Par  de 
grandes  connaissances  dans  son  art , 
u  . mérita  U  confiance  de  Stâiûslas^ 
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roi  de  Polc^e ,  devenu  duc  de  Lof^ 
raine,  fut  nommé  son  premier  méde- 
cin ,  et  dccoré'de  l'ordre  de  St.-Michel , 
en  1 755.  Quoiqu'il  ait  beaucoup  écrite 
ses  ouvrages  ,  spécialement  relatifs 
à  la  matière  médicale ,  ne  renferment 
aucune  observation  nouvelle  ,  et 
sont  absolument  sans  intérêt  de  nos 
jours.  Ce  sont  :  I.  Mémoire  sur  la 
petite  vérole  ;  II.  Histoire  de  la 
iliériaque,  1725,  in-4®.;  III.  Mé- 
moires sur  les  macrobies  et  les  ceri' 
tenaires  ;  IV.  Explication  d'un  pas- 
sage d*Hippocrate  ,  touchant  les 
Scythes  qui  de^^iennent  eunuques  ^ 
1 769 ,  in-8°.  ;  V.  Mémoires  sur  les 
eaux  de  C  ontrexev 'die  ^en  Lorraine  y 
1 760,  in-4°.;  VI.  les  Eaux  minérales 
de  NancjTy  i  jGS,  in-8'*. ;  VII.  Disser- 
tations sur  la  cause  physique  des 
tremblements  de  terre  ^  et  les  épidé- 
mies quils  occasionnent;  VIII.  Dis- 
pensatorium  pharmaceutico  -chimi* 
€um ,  1771,  ip-fol.  ;  IX.  Pinax  mate* 
riei  medicinalis^  *77^>  ïn-8**.;  X* 
Quœstio  medica  an  vomilus  fœcu- 
lentus  inpassione  iliacd  ah  anti-peris- 
taltico  intestinorum  matu^  1 7 1 5 ,  in- 
4^<  Bagard  se  servit  de  son  influencé 
auprès  de  Stanislas,  pour  faire  établir 
dans  sa  patrie  un  jardin  de  botanique 
et  uu  collée  royal  de  médecine. 

^  C.  et  A. 
BAGDEDIN  (  Mahomet  ) ,  mathé- 
maticien arabe ,  communément  placé 
Î)armi  les  auteurs  du  i  o*".  siècle.  On 
ui  attribue  divers  traités  de  géométrie» 
dont  un,  swchDiifisiûn  des  superfi-^ 
çies ,  a  été  traduit  en  latin ,  par  John 
Dee ,  de  Londres ,  et  par  Frédéric 
Commandini,  d'Urbin.  Ce  dernier  le 
publia,  en  1570,  à  Pésaro,  avec  un 
autre  sur  le  même  sujet ,  et  dont  il 
était  Fauteur.  Quelques  écrivains  pen- 
seii.t  que  cet  ouvrage  fut  seulement 
traduit  du  grec  en  arabe ,  par  B;^gde- 
diu  j,  et  qu'il  ayait  été  écrit  par  Euclide^ 
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oui  par  quelqu'autre  m^thëmatîcieti  de 
Tantiquitë.  K. 

BAGE  (Robert),  ne  en  172B,  à 
Darley,  village  du  comte' de  Derby , 
CD  Angleterre.  Son  père  y  dirigeait  une 
papeterie ,  dans  laquelle  Robert  le 
remplaça;  mais  son  goût  le  portait  aux 
études  littéraires.  Quoiqu'il  eût  asses 
de  talents  et  de  connaissances  pour  se 
distinguer  dans  d'autres  genres ,  il  n'a 
publie  que  des  romans ,  qui  ont  eu ,  il 
est  vrai,  beaucoup  de  succès,  et  dont 
plusieurs  ont  été  traduits  en  diiférenles 
tanguesXes  principaux  ont  pour  titres: 
\Ae  Mont  Heneth }  II.  la  Belle  Sjr^ 
Tienne  ;  III.  James  JVaXlace  ;  IV, 
Barham  Dùwns  ;  Y.  V Homme  tel 
qùil  est  ;  VI.  f  Homme  tel  qu'il  nest 
pas.  On  y  trouve  de  la  sensibilité  dans 
le  développement  des  passions ,  et  de 
la  vérité  dans  les  caractères  et  dans 
la  peinture  des  mœuçs.  Robert  Bage 
est  mort  en  i8oi.  X-— s. 

BAGFORD  (Jean),  antiquaire an- 
clais,  né  à  Londres,  en  i65i ,  ^ 
d'abord  cordonnier ,  et  devint  ensuite 
libraire.  Il  avait  un  goût  particulier 
pour  former  des  collections  de  livres 
rares  ,  et  il  parcourut  plusieurs  fois 
les  pays  étrangers  pour  s'en  procurer. 
Il  publia,  en  1707,  dans  les  Transac^ 
Uons  philosophiques,  le  prospectus 
d  une  Histoire  générale  de  Vimprime- 
rie  y  pour  laquelle  il  avait  rassemblé  de 
nombreux  matériaux.  On  n'a  pu  lui  re- 
fuser beaucoup  d'intelligence,  d'activité 
et  de  grandes  connaissances  biblio- 
graphiques. Il  était  d'ailleurs  fort  igno- 
rant, et  ne  savait  pas  même  l'ortho- 
graphe  de  sa  langue.  U  mourut  en 
17 16,  âgé  de  65  ans.  X — s. 

BAGGAERT  (Jean),  né  à  Flcs- 
singue,  vers  1657,  pratiqua  la  mé- 
decine en  cette  ville  avec  beaucoup  de 
Succès,  et  y  mourut  en  i'7 10.  Dans  la 
crainte  de  céder  trop  à  l'influence  du 
dogme  9  it  youlait  à  f  eÎH^  admettre 
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une  expérience  raisonnée,  et  il  exagéra 
ce  qu'on  doit  entendre  par  expérience, 
qui  sans  doute  repose  primitivement 
sur  des  faits  simples  et  isolés  ,  mais 
dont  une  rationclle  coordination  rend 
seule  possible  Inapplication.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages  écrits  en  flamand, 
un  sur  l'hygiène  ,  combattant  l'an- 
cienne théorie  des  chimistes,  succes- 
seurs de  Willis,  sur  les  acides  et  les 
alkalis  ;  I.  la  Vérité  dégagée  des 
préjugés  par  un  raisonnement  juste 
sur  les  six  choses  non  naturelles, 
avec  un  discours  préliminaire  sur  la 
petite  vérole  ,  etc.  ,  ^|ddeIbourg  , 
1696,  in-iî  ;  il.  un  Traité  de  la  pe- 
tite vérole  et  de  la  rougeole ,  Ams- 
terdam, 1 7  î  G,  in- 1  !X  :  il  combat ,  dans 
cet  écrit,  ta  vieille  méthode  de  tenir 
les  malades  chaudement,  et  que  Sy- 
denham ,  le  premier ,  avait  combat-- 
tue.  C.  et  A. 

BAGGER  (Jean)  ,  naquit  à  Lun- 
den,  en  1646,  d'Olaiis  Bagger,  rec- 
teur en  théologie.  «  il  fit  ses  études  à 
»  Copenhague ,  et  voyagea  ensuite  en 
»  Allemagne ,  dans  les  Pays-Bas  et  eu 
»  Angleterre  ,  s'appliquant  surtout  à 
»  la  diéologie  et  aux  langues  orien- 
V  taies.  Revenu  dans  sa  patrie ,  il  ftt 
»  professeur  de  ces  langues  à  Lundeh  j 
»  mais,  en  1674,  il  demanda  et  ob- 
»  tint  la  place  de  premier  pasteur  dans 
»  le  temple  de  la  Ste.- Vierge  ,  k  Co- 
:»  penhague.  En  1675,  il  fut  reçu  doc- 
j»  teur,  et  n'ayant  encore  que  vinet-neuf 
»  ans ,  devint  évêque  de  Copenhague* 
9  II  mourut  en  1693,  À  quarante-sept 
»  ans.  »  Si  toute  la  vie  de  Bagger  était 
.  comprise  dans  les  lignes  qu'on  vient  de 
citer ,  et  qui  se  trouvent  dans  plusieurs 
dictionnaires  biographiques ,  son  nonir 
n'eût  cerliitegmentpas  mérité  une  pincô. 
dans  cet  illrâge  :  il  doit  cette  distine^^ 
tionà  une  circonstance  qui  honore  peu 
»a  mémoire,  et  que  nous  allons  rappor- 
ter. ParyeQU;  sijus  aucun  talent  n>ai^ 
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quanta  et,  grâce  à  FiDAuénce  des  pa- 
rents de  sa  femme ,  à  la  première  place 
parmi  le  cierge' danois,  Bagger  fut  con- 
sulte,  en  1684,  P^r  le  gouvernement 
danois  y  sur  la  question  suivante  : 
«  L'intérêt  de  la  religion  évangélique 
»  hithërienne  permet'il  que  les  re'for- 
»  mes  calvinistes,  expulsés  de  France 
p  par  Louis  XIV,  viennent  s'établir  en 
9>  Danemarek?  »  Remarquons  qu'il  s'a" 
gissait  de  trente  à  quarante  nulle  h^ 
brîcants  ,  manufacturiers  et  savants 
qui  aurâÂenl  porté  en  Danemarek  leur 
industrie  et  feur^  lumières.  L'indigne 
évoque,  âgé  j|krs  de  53  ans  et  livré  à 
tous  les  plaisirs  de  la  société,  répondit 
gravement,  «  que  Tdamission  des  calvi* 
D  nistes  exposerait  les  âmes  des  fidèles 
»  luthériens  aux  dangers  de  la  tenta-» 
^  tion ,  aux  risques  de  la  damnation 
D  éternelle  ;  que  les  calvinistes  ^ 
9  pleins  de  principes  de  rébellion  , 
9  étaient  les  auteurs  du  régicide  corn- 
9  mis  sur  la  personUe  de  Charles  P'.  ^ 
»  et  qu'ils  avaient*,  en  quelque  sorte, 

*  provoqué  et  nécessité,  la  St-Bartbé- 
«»  lemi;  que  leur  fausse  religion, abo« 
%  minable  aux  yeux  de  Dieu  et  de  sa 
p  sainte  Église  ,  n'est  que  le  voile 
»  d'une  ambition  politique,  qui  a  pour 
»  but  de  bouleverser  le  monde  entier  ^ 
Il  enfin ,  qu'en  leur  qualité  d'hom- 
i>  mes, ils  sont  nos  prochains,  et  ont 
».  droit  à  notre  charité  ;  mais  que  le 
«  meilleur  service  de  cJiarité  ^  leur 

•  rendre,  ce  serait  de  chercher  à  les 
p  convertir.»  Le  mémoire  de  Févêque, 
qui  depuis  a  été  imprimé,  fit  l'effet 
qu'il  avait  désiré  ;  un  gouvernement 
»ible  et  peu  éclairé,  perdit  à  jamais 
FocCasion  d'attirer  dans  son  pays  l'in* 
(;éressante  colonie  qu'on  venait  de  re- 
pousser avec  une  intolérance  aussi  ex'^ 
travagante.  M-^—B— *n. 

BAGLIONE  (CÉSAR  ) ,  peintre,  na* 
quit  à  Bologne,  au  commencement  du 
tG%  siède,  et  lOQurut  vers  iSgo^  Il 
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fut  compétiteur  ^eCrémonini,  qui  s'c* 
tait  lait  unç  réputation  par  ses  décora-^ 
tions  de  théâtre  et  ses  ornements  de 
plafond.  Baglione  entendait  mieux  le 
paysage  que  Crémonini ,  et  avait  un 
pinceau  plus  hardi  et  plus  promipt,et 
des  idées  plus  étendues  et  plus  varieVs» 
César  travailla  beaucoup  a  Parme.  On 
remarque  les  peinture&qu'il  laissa  dans 
le  palais  ducal  ;  elles  sont  toutes  en 
rapport  avec  le  lieu  qu'il  devait  orner 
de  fresques.  Dans  un  Garde-maneer^ 
ii  a  peint  toutes  sortes  de  comestibles, 
et  des  hommes  qui  les  préparent  pour 
un  repas  ;  dans  un  Four,  tous  les  us- 
tensiles de  la  boulangerie  ;  au-nlessus 
d'un  Lavoir,  des  blanchisseuses  de 
tout  âge ,  troublées  par  mille  accidents 
singuliers.  Baglioùe  aurait  du  ne  pas 
abandonner  ce  genre ,  dans  lequel  il 
était  supérieur  ;  mais  il  voulut  se  li- 
vrer à  l  étude  des  ornements  en  grand 
et  des  arabesques ,  qu'il  ne  savait  ni 
bien  concevoir ,  ni  bien  exécuter.  Ses 
edsais  en  ce  genre  lui  attirèrent  beau^ 
coup  de  sarcasmes  de  la  part  des  Car- 
raches,  qui  florissaient  dans  le  même 
temps.  Cet  artiste  fut  le  maître  de  Lio<*. 
nello  Spada,  de  Dentone  et  de  Pisa* 
nelH,  Spada  est  celui  de  ses  élèves  qui 
s*est  acquis  le  plus  de  gltâre.    A— d. 
BAGLIONE  (Gio) ,  peintie  et  écri* 
vain,  naquit  vers  167 3,  à  Rome, 
d'une  famille  originaire  de  Pérouse* 
Ayant  montré,  dès  son  enfance,  le  dé« 
sir  de  suivre  la  carrière  des  arts ,  ses 
parents  le  mirent,  à  onze  ans,  chez 
François  Morelli,  florentin,  peintre 
assez  médiocre  $  aussi ,  le  jeune  Ba' 
dione  y  resta-t-il  peu  de  temps ,  et  ne 
dut  ses  progi-ès  qu  à  l'étude  des  grandi 
maîtres.  Il  parvint  ainsi  de  lui-même 
à  s'élever  au  rang  des  meilleurs  peintres 
decetteépoque.Admis,àrâgedcquinzc 

ans*  à  travailler  pour  les  décors  de  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  le  pape  Sixte- 
Quint  remarqua  ses  essais,  et  lui  cotifia 
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plusieurs  grands  ouvrages.  Son  ar- 
denr  pour  le  travail  ayant  aiÊré  sa 
santë,  Bagiione,  pour  se  rétablir,  fit 
Je  voyage  de  Naples ,  et  ne  revint  à 
Borne  que  lors  de  ravëuemeut  de  Clé- 
ment Vill.  En  1600,  il  exécuta,  à 
Toccasiou  dû  grand  jubile,  un  tableau 
dans  la  basilique  de  St-Jean  de  La- 
tran.  Il  travailla  pour  plusieurs  autres 

Sapes ,  pour  le  duc  de  Mantoue ,  et 
^autres  personnes  de  distinction.  Ou 
▼oit  de  ses  ouvrages  à  Pérouse  ,  à 
Lorette ,  et  dans  la  chapelle  Paolina , 
i  Ste.-Marie«Majcure.  Il  opérait  or-^ 
dinaîrement  à  fresque  ^  et  il  y  a  peu 
de  tableaux  de  chevalet  de  sa  main  ; 
il  imita  particulièrement  le  Gigoli,  et  fiit 
presque  aussi  bon  coloriste  que  lui , 
quoiqu'il  lui  soit  inférieur  dans  les 
autres  parties,  fiagltone  fut  nomme 
plusieurs  fois  président  (prmcî^^)  de 
racadcmie  de  Saint-Luc ,  et  occupa 
d'autres  places  honorables.  11  travail- 
lait encore  avec  ardeur ,  en  164^  ,  et 
Ton  ne  connaît  point  l^époque  précise 

•  de  sa  mort.  BagUone  est  moins  connu 
comme  artiste,  que  par  ses  notices  sur 

ia  viedes  peintres  de  son  temps  (  File 
depHtori,  scuîtori,  arckitetUdalpon- 
Uficato  di  GregorioXIIT,  infino  a  tiit^ 
to  tj/uello  di  Urhario  VIÎI^  imprimée 
à  Rome ,  en  1640  ;  la  seconde  édition 
est  de  Naples ,  1 733).  Cet  ouvrage  est 

•  écrit  sans  prétention ,  sans  esprit  de 
parti  ;  l'auteur  s^attachc  plus  à  louer 
less  bonnes  choses  qu'à  critiquer  les 
mauvaises.  «  Quand  je  lis  ce  livre , 
»  dit  !é  savant  Lanzi ,  il  me  semblé 
»  entendre  parler  un  vieillard  respec- 
»  table,  ^ui  insiste  plus  sur  les  pria- 
»  cîpes  de  morale  que  sur  ceux  de 
»  l'art.  »  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
einq  dialogues,  qui  sont  des  modèles 
de  simplicité ,  mais  un  peu  monotones. 
Ou  y  trouve  des  notices  exactes  sur 
i[uatre*Tingt-im  artistes.       C — w. 

BAQUOÎNI  (Jean-Paul)  ,  tyran 
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de  Pérouse,  né  d'une  famille  illustre  de 
cette  ville ,  et  qui  avait  été  long-temps 
à  la  tête  dti  parti  gibelin  et  de  la  no* 
blesse,  fit' d'abord  ie  métier  de  Cbn^ 
dottière,  et  vers  la  fin  du  iS*'.  siècle^ 
parvint  à  gouverner  sa  patrie  en  souve- 
rain. 11  était  allié  dcPandolfe  Pctruccî , 
qui  occupait  le  même  rang  à  Sienne  ; 
de  Vitellozzo  Vitelli,  seigneur  de  Citlà 
di  Castelio ,  et  des  Médicis,  alors  émi» 
grés  de  Florence,  Engagé  pai'  César 
Borgîa ,  en  1 5o!i ,  à  attaquer  le  ter- 
ritoire florentin ,  il  fut  trahi  par  luî 
Fannée  suivante;  et  tandis  que  ses  al* 
liés  furent  massacrés  à  Sinigaglia ,  il 
fut  contraint  d'abandonner  sa  patrie  a 
son  ennemi.  Peu  de  temps  après ,  il 
est  vrai ,  la  mort  d'Alexandre  ^'I ,  et 
la  ruine  de  Borgîa  ,  encouragèrent 
Baglioni  h  rentrer  k  Pérouse  ;  mais  il 
en  fut  chasse  de  nouveau  en  1 5o6  ,^ 
par  Jules  II ,  qui  avait  entrepris  d© 
reconquérir  tous  ks  états  du  Saint- 
Si^e. Baglioni ,  émigré,  recommença 
le  métier  de  Condottiè/e,  Il  servit  aveo 
distinction  les  Vénitiens  contre  la  liguo 
de  Cambray ,  et  il  fit  preuve ,  dans  un^ 
situation  toujours  critique,  detalcntSji 
de  sang-froid  et  de  courage.  Engagé , 
malgré  lui ,  par  l'Alviano ,  dans  la  ba- 
taille de  Vicence,le  -j  octobre  i5i3, 
il  fut  fait  prisonnier  par  les  Espagnols» 
Lorsque  Baglioni  recouvra  sa  liberté, 
il  revint  à  Pérouse  j  et  à  l'aide  des 
troupes  qui  s'étaient  attachées  à  sa 
personne  ,  il  s'empara  de  nouveau 
de  la  souveraineté.  On  prétend  qu'il 
Texerça  de  la  manière  la  plus  tyran<^ 
nique.  Le  pape  Léon  X  résolut  de 
mettre  un  terme  à  ses  vexations,  ou 
plutôt  de  saisir  ce  prétexte  pour  sou- 
mettre à  l'Église  une  ville  importante* 
11  appela,  eu  i5:io,  Baglioni  à  Rome, 
comme  pour  le  consulter  sur  les  af- 
lîiires  de  l'état  ;  il  lui  envoya ,  ea 
même  temps,  un  sauf<:onduit ,  et  lut 
dbnna  les  assurances  les  phis  positivcs^ 
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de  son  amitié  et  de  sa  protection  ;  mais 
dès  queBaglioni  fut  arrivé  à  Rome, 
liéon  X  le  ût  mettre  à  la  torture  \  il 
lui  arracha  ainsi  la  confession  de  tous 
les  crimes  qu  il  plut  à  ses  bourreaux 
de  lui  imputer ,  et  il  lui  fit  trancher 
Ja  tête.  —  Son  fils  âstorre,  dont 
l'article  suit,  s'en  fuit  à  Venise.  S.S— 1« 
BAGLIONI  (  AsTORRE  ),  fils  du  pré- 
cédent ,  était  encore  enfant ,  lorsque 
^a  mère  se  réfugia  avec  lui ,  en  i52o, 
dans  les  états  Vénitiens.  11  consacra 

.  ses  services  à  la  république  qui  lui 
avait  donné  im  asyle,  et  il' ne  quitta 
point  ses  drapeaux  pour  retourner 
dans  sa  patrie,  lorsque,  par  deux  fois, 
son  cousin  Rodolphe  Baglioni  recou- 
vra la  souveraineté  de  Pérouse  ,  en 
1 554  et  1540.  Astorre  mérita  la  con- 

^ fiance  des  Vénitiens,  pendant  une 
longue  carrière  militaire  qu'il  termina 
en  1 57 1 .  11  commandait  Famagouste , 
dans  l'île  de  Chypre  ,  lorsque  cette 
ville  fut  attaquée,  en  1670,  par  le 
pacha  Mustapha,  qui  avait  envahi  ce 
royaume  avecune  armée  innombrable. 
ISicosie,  capitale  de  l'île,  et  Cérines, 
furent  prises  par  les  barbares;  Fama- 
gouste seule  résista  pendant  toute  une 
année  à  leurs  efforts.  Baglioni  atten« 

.  dait  sa  délivrance  d'une  flotte,  armée 
pour  le  secourir ,  par  tous  les  princes 
d'Italie  ;  mais  les  p(us  vaines  disputes 
de  préséance  empêchèrent  cette  flotte 
d'agir,  et  Baghoni,  n'ayant  plus  que 
sept  barils  de  poudre ,  fut  réduit  à  ca- 
pituler^ le  i5  août  1571.  Mustapha 

^promit  délaisser  aux  Chypriotes  une 
pleine  liberté  de  conscience,  et  de  don- 
ner à  la  garnison  et  à  ses  chefs  les 
moyens  de  retourner  à  Venise  ;  mais 
lorsqu'il  fut  maître  de  la  place ,  et  que 
Baglioni  et  Bragadino ,  qui  lui  était 
adjoint,  eurent  été  conduits  en  sa 
présence  j  comme  pour  une  audience 
àë  c(*^\  il  les  fit  tout  à  coup  saisir 

par  ses  gàixles  ;  Baglioni  eut  la  têle 
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tranchée  avec  tous  les  officiers  de  $a 
garnRon  \  Bragadino  fut  écorché  vif  ^ 
et  sa  peau  fut  portée  en  triomphedans 
les  villes  de  1  Asie  mineure;  enfin  les 
habitants  de  Famagouste  furent  aban- 
donnés à  la  fureur  des  soldats.  Baglioni 
réunissait  à  ia  bravoure  et  aux  talents 
militaii^es  le  goût  et  la  culture  des  let** 
très.  Ce  fut,  au  jugement  de  Crescim^ 
béni  et  du  Quadrio ,  fuu  des  poètes  les 
plus  élégants  de  son  temps;  il  ne  s'est 
pourtant  conservé  de  lui  que  deux  son* 
nets,  imprimés,  en  1 720,  in -8*.,  avec 
ceux  du  Coppetla  et  d'antres  poètes  de 
Pérouse.  S.  S— i. 

BAGLIONI  (Thomas),  imprimeur 
vénitien ,  se  Ot  une  certaine  réputation 
dans  son  art ,  vers  le  commencement 
du  1 7  '.  siècle.  Un  ouvrage  assez  rare 
sorti  de  ses  presses,  est  Y  Histoire  des 
guerres  de  Flandre,  depuis  iSSg 
jusqu'en  1609,  par  Fr.  Lanario  d'A- 
ragon ,  Venise ,  1 6 1 6 ,  i  u  -4''* ,  ^^  i**' 
lien  ;  réimpression  de  l'édition  d'An- 
vers, i6i5 ,  in-4**.  I^  traduction  es- 
pagnole est  de  Madrid,  1623  ,  in-4*. 
Thomas  Baglioni  à  imprima  un  grand 
nombre  de  livides;  son  commerce  était, 
considérable.  Nous  ignorons  le  temps 
de  sa  mort.  P-»*t. 

B AGLIVI  (  George  ) ,  célèbre  mé- 
decin et  professeur  de  là  Sapience  à 
Rome,  membre  de  la  société  royale  d.e 
Londres,  et  de  celle  des  Curieux  de  la 
nature,  naquit,  en  1668,  à  Raguse, 
selon  Haller  ;  et  à'  Lecca  ,  dans  le 
royaume  de  Naplés ,  selon  Comnène. 
Quoique  enlevé  jeune  à  la  médecine, 
qu'il  cultivait  par  goût ,  il  contribua 
beapcoup  à  ramener  cette  science  dans 
la  route  sûre  et  féconde  de  l'observa- 
tion qu'avaient  tracée  les  Grecs  ;  mat« 
dont  s'étaient  successivement  écartes 
les  Arabes  ,  les  auteurs  du  moyen 
âge,  et  enfin,  danses  premier,  temps 
de  la  renaissance  d«s  lettres  en  Eu- 
rope, les  médecms  fauteurs  du  galeV 
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BÎsme  et  de  ràlchimie.  En  effet ,  les 
doctrines  chimiques  de  Paracelse  et  de 
Van  Helmont  dominaient  alors  dans 
les  écoles.  BagUvi  reconnut  bientôt 
que  les  faits,  dont  s'occupe  la  m^e- 
cine  appartiennent  à  un  autre  corps 
de  système  que  ceux  de  la  chimie , 
et  sentit  que,  pour  éviter  de  faire  à  ces 
faits  toute  application  dogmatique 
fausse ,  il  fallait  commencer  par  leur 
scrupideuse  observation.  C'est  ainsi 
qu'il  ordonna  son  plan  d'étude  à  l'uni- 
versité de  Naples ,  puis  à  celle  de  Pa- 
doue,  où  il  fut  reçu  docteur  ;  et  que, 
pour  le  compléter ,  il  voyagea  dans 
toute  l'Italie,  visitant  les  hôpitaux ,  et 
recherchant  surtout  parmi  les  livres  of- 
ferts à  son  érudition,  ceux  qui  peignent 
et  décrivent  les  phénomènes,  au  lieu  de 
les  expliquer.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à 
Rome ,  le  pape  Clément  XI ,  instruit 
de  son  mérite,  le  nomma ,  malgré  son 
jeune  âge ,  professeur  de  chirurgie  et 
d'anatomie  dans  le  collège  de  la  Sa- 
pience;  et  ce /ut  alors  que  Baglivi  pro- 
fessa la  plus  haute  estime  pour  Hippo* 
crate  ,  dont  la  ft)î&,,^sait-il ,  était 
moins  celle  d'un  homme^ie  celle  de  la 
nature.  Cherchant  à  arracher  la  méde- 
cine aux  hypothèses  qui  s'y  introdui* 
saient ,  et  à  substituer  à  la  méthode 
systématique  des  écoles  de  son  temps, 
celle  d'observation ,  dont  le  médecin 
grec  lui  présentait  à  la  fois  le  précepte 
et  l'exemple^ on  ne  pourrait  peut-étre 
mieux  indiquer  aujourd'hui,  que  ne  le 
fit  alors  Baglivi,  les  causes  qui  avaient 
suspendu,  et  même  fait  rétrograder  la 
marche  de  la  médecine ,  et  dont  il 
trouvait  les  principales  dans  le  me? 
pris  mal  entendu  ou  la  négUgence  des 
écrits  des  anciens  ,  un  faux  genre 
d'analogie  et  des  comparaisons  incom* 
plètes  ,  la  manie  de  créer  des  hypo- 
thèses, l'interruption  de  la  description 
des  maladies  en  langage  aphoristique, 
etc.  Pendant  que  StâJil  ^  en  Allemagne^ 
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affranchissait  la  médecine  du  joug  de 
la  chimie,  et  renouvelait  pour  la  mé- 
decine ,  à  la  faveur  de  son  expression 
amphibologique,  anima  y  la  philoso- 
phie d'une  force  de  vie  inventée  par 
ni|)pocrate,  BagUvi,  en  Itahe,  tendait 
au  même  but,  et  suivait,  au  moins  en 
partie  ,  l'impalsion  du  médecin  alle^ 
mand.  Il  est  vrai  qu'il  eut  la  faiblesse 
de  dissimuler  cette  heureuse  direction, 
et  qu'il  voulut  faire  regarder  ce  nou- 
veau système  comme  étant  en  entier 
son  ouvrage  ;  l'opinion  publique  le 
lui  reprocha  dans  le  temps.  Il  est  de 
fait  encore  que,  soit  qu'il  n'ait  entrevu 
qu'en  partie  la  doctrine  de  Stahl ,  soit 
qu'il  l'ait  forcée  en  quelques  points,  il 
ne  la  professa  guère  dans  toute  sa  pu- 
reté que  sous  le  rapport  pratique ,  el 
s'en  éloigna  souvent  dans  le  dogme. 
On  lui  reprocha  aussi  divers  plagiats  , 
sur  des  points  de  physiologie ,  à  l'égard 
de  Valsaka  ,  Pacchioni  et  Malpighi , 
dont  il  avait  suivi  les  leçons;  mais 
néanmoins  Baglivi  jouit  avec  raison , 
dans  son  siècle,  d'une  réputation  bril- 
lante ,  et  doit  encore  la  conserver  dans 
le  nôtre*  Les  idées  chimiques  avaient 
fait  accorder  aux  parties  fluides  du 
corps  humain  une  grande  prépondé- 
rance ,  et  même  une  action  exclusive 
dans  les  phénomènes  de  la  sauté  et  de 
la  maladie  ;  Baglivi ,  dans  un  excellent 
Essai  sur  la  fibre  motrice,  montra 
que  le  rôle  principaKappartenait  aux 
parties  solides,  comme  plus  particu- 
lièrement pénétrées  des  forces  de  la 
vie.  Il  peut  ainsi  être  considéré  comme 
le  chef  des  soUdistes  modernes.  Ce  fut 
ici  qu'il  méconnut  les  principes  de 
Stahl,  en  exagérant  cette  influence. 
Pour  expliquer  le  mouvement  al- 
ternatif d'élévation  et  d'abaissement 
qu'offre  le  cerveau ,  et  qui  résulte  du 
chocmécaniquequ'impriment  à  ce  vis- 
cère les  artères  réunies  à  sa  base ,  il 
accorde  gratuitement  la  force  contrao- 
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tive  à  la  membrane  fibreuse  qui  enye* 
loppe  cet  organe  ,  quoique  partout 
adhérente  au  u'âne  ;  il  fit  de  cette 
mcmbraue  une  sorte  de  muscle  anta*; 
goniste  du  cœur,  et  la  regarda  comme 
4in  centre ,  duquel  se  propageaient 
toutes  les  oscillations  de  ubres ,  et  ou 
venait  se  confouclrc  un  double  mou- 
vement qu'il  supposait  avoir  lieu  , 
d'une  part ,  de  la  tête  aux  diverses 
parties  du  corps ,  et  d'autre  part , 
des  diverses  parties  du  corps  à  la  tête. 
"^  11  voulut  aussi  faire  revivre  la  secte 
de  Themison  et  des  méthodistes,  eu 
réduisant  les  maladies  en  trois  classes^ 
celles  où  les  solides  ont  tiop  de  force, 
celles  où  ils  n'en  ont  pas  asses ,  et 
.  celles  où  il  y  a  un  état  mixte.  On  deV 
ploralafaibiesse  de  l'esprit  deriionuue, 
çn  voyant  ainsi  Baglivi  lui-même  sacri- 
'lûcr  à  l'hypothèse ,  et  sortir  de  la  route, 
à  la  fois  expérimentale  et  dogmatique, 
dont  il  avait  si  bien  circonscrit  les  li- 
mites. 11  est  probable  que,  sans  sa  mort 
prématurée ,  il  eût  fait  disparaître  ces 
légères  taches  de  ses  écrits.  Il  mou-i 
rut  à  trente-huit  ans ,  a  Borne ,  jeu 
1706,  épuisé  parles  nombreux  tra- 
vaux théoriques  et  pratiques  auxquels 
il  se  livrait.  Ses  ouvrages  ont  été  rcr 
cueillis  en  un  seul  volume ,  sous  le 
titre  de  Opéra, omnia  medico-prac-» 
tica  et  anatomica,  in-4^«>.  Lyon  , 
1704,  1710,  1715,  17  45;  Paris  , 
1711;  Anvers,  1715;  Bàle,  1757J 
"Venise ,  1754,  etc.  M.  Pinel  en  a  dpn«^ 
né  une  nouvelle  édition ,  avec  des  cor- 
rections, des  notes  et  une  pré£ice,  en 
1 788 ,  2  vol.  in-S".  C.  et  A. 

BAGNOLI  (  Jui,es-Cesar,  ) ,  poète 
italien ,  né  à  Bagnacavailo  ,  dans  le 
Ferra  rais ,  florissait  à  Rome  vers  la  fin 
du  1 5*.  siècle,  L'Eritreo  l'a  placé  dans 
5a  Pinacotheca  y  imag^  iUustn  vir 
ror,  p.  79 ,  et  nous  apprend  qu'il  était 
secrétaire  de  IMichel  Perelti ,  neveu  du 
pape  Sixtç^QuIiit^  et  priuce  de  Yenafrc, 


BAG 

et  qu'après  avoir  été  employé  par  ce 
prince  dans  plusieurs  aâbires  impor<< 
tantes  ,  et  en  avoir  reçu  des  récom- 
penses et  des  bienfaits,  il  mourut  dans 
un  âge  très-avancé.  Le  même  auteur 
ajoute  qu'il  était  très-versé  dans  la  lil^ 
térature  ancienne,  qu'il  avait  étudié  à 
fond  Platon  et  Aristote ,  et  qu'il  par- 
lait avec  beaucoup  de  solidité ,  prin-s 
cipalement  de  ce  qui,  dans  les  œuvres 
4e  ce  dernier  philosophe ,  regarde  la 
morale ,  la  république  ,  la  rhétorique 
et  la  poétique  ;  qu^enfin  il  cultiva  aussî^ 
la  poésie  italienne  ,  et  qu'outre  plu- 
sieurs compositions  très-soignées ,  il 
avait  écrit  une  tragédie ,  intitidée  les, 
^ragonais ,  et  un  autre  du  Jugemeni 
de  Fdris,  La  première  a  été  imprimée 
à  Trapani,  1682 ,  in-4''<  On  a  aus&i 
imprimé  de  lui ,  à  Home ,  dan&  le  mêmç^ 
format ,  une  ode  ou  canzone^  adressée 
à  Grégoire  XV.  Ce  pape  n'ayant  ël^ 
élu  qu^en  i6s£i ,  on  s'est  trompé,  ei^ 
faisant  mourir  Bagnoli  en  1 600  ,  dans 
un  dictionnaire  italien,  copié  sans  exa«( 
jpçieu  par  un  dictionnaire  français. 

G— E. 
BAGOAS ,  quoique  égyptien  et  eu-r 
nuque,  avait  de  la  bravoure  et  des  ta?, 
lents  militaii'es.Oe  concert  avec  Mentor 
de  Rhodes ,  il  contribua  à  soumettra 
l'Egypte  à  Artaxerccs  Ochus;  mais  ce 
prince  s'étant  conduit  avec  la  plii^, 
grande  irrévérence  envers  \e&  temples 
et  les  principaux  objets  du  culte  dc$. 
Égyptiens,  Bagoas,  qui  était  fort  atta  : 
ché  à  sa  religion,  l'empoisonna  {Foy^ 
Ahtax£RG£s  Ocaus),  et  mit  sur  i() 
Irone  Arsès,  le  plus  jeune  de  ses  fils , 

?u'il  ne  tarda  pas  aussi  à  faire  périr* 
1  appela  alors  a  la  couronne  Darius 
G>doman  ,  qu'il  voulut  aussi  empoi'*. 
sonner  peu  de  temps  après  ;  mais  Da- 
rius s'en  étaut  aperçu ,  le  força  à  boire 
lui-même  le  poison  qu'il  lui  avait  pré- 
paré, ytvs  l'an  557,  av.  J.-C.  On  le 
croit  le  même  que  fiagoscs,  qui^^  sous 
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]e  règne  d'Artaxercès  -  Ochus ,  cnlra 
lui-même  dans  le  temple  pour  venger 
Jésus ,  frère  de  Jeau ,  que  ce  dernier 
avait  tue  dans  le  temple  comme  son 
concurrent  au  souverain  pontificat; 
imposa  aux  Juifs  un  tribut  de  trente 
drachmes  pour  chaque  agneau  offert 
eu  sacrifice,  et  les  persécuta  durant 
sept  ans.  — Bagoas  n'est  pas  un  nom 
propre;  ce  mot  signifiait  euîiutfue,  en 
babylonien,  Alexandre  «le-Grand  eut 
aussi  un  la  vori  du  même  nom.  Cr-^R, 
BAGOLINO  (Sebastiew  ),  peintre 
et  poète ,  fils  du  peintre  Léonard  Ba^ 
golino,  de  Vérone ,  naquit  à  Alcamo 
en  Sicile,  le  19 janvier  i56o.Il  était 
{uissi très-bon  musicien.  Ufit  ses  études 
à  Naplçs  où  il  se  fit  souvent  admirer 
en  rëcitaut  ses  vers ,  et  en  parlant  en 
public  avec  éloquence  et  une  facilité 
singulière  dans  les  trois  langues,  la- 
tine y  espagnole  et  itaUenne.   11  fut 
quelque  temps  attaché  à  François  de 
Moncadc ,  qui  voulut  prendre  de  lui 
des  leçons  âç  poésie  et  de  peinture. 
Après  la  mort  de  Moncade ,  en  i597, 
Bagoliuo  fut  appelé  par  Orosco ,  évé* 
que  de  Girgenti,  pour  traduire  en  latin 
ses  EmblAnes  espagnols  ;  ce  qu'il 
fit  avec  beaucoup  de  talel^t.  11  ouvrit 
enfin  une  école  dans  sa  patrie ,  et  y 
se  délassait  de  ^^  occupations  en  corn* 
posant ,  en  italien ,  en  espagnol,  et  dans 
sa  langue  maternelle  (  te  sicilien),  des 
épigrammes ,  des  élégies  et  d'autres 
pièces  de  vers  ,  qui  lui  firent  une 
grande  réputation.  11  mourut  à  Alca- 
<Q0 ,  sa  patrie ,  le  37  juillet  1 6o4  y  n'é-f 
tant  âgé  que  de  quarante-quatre  ans. 
Les  Emblèmes  d*  Orosco,  traduits  par 
lui,  forment  deux  recueils  :  1.  Emhle- 
matum  moraliam  />.  Jo.  Horoscii 
Coyarus^ias  et  Le^ya  episcopi  Agri^ 
gentini  libri  III,  ex  Ilispand  lingitd 
laiino  carminé  redditi  à  Seb.  Bago-* 
lino ,  Agrigenti,  1601,  in-8  *.  ;  IJ.  Ad 
4$,  DoWi,,  Clomientem  FIII^  pontife 
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Max:  sacra  symbola  ejusdem  Ho-- 
roscii  latinitaU  donata ,  etc.,  ibid. , 
1601 ,  in-8''.  On  a- de  lai  un  recueil 
de  poésies,  Caf mina,  Palerme,  in-S", 
Le  couunéncement  et  la  fin  manquent 
à  ce  recueil ,  la  mort  de  l'auteur  eh 
ayant  interrompu  l'édition.  Quelques* 
unes  de  ces  poésies  ont  été  réimpri- 
mées dans  un  volume  intitulé  :  Selecta 
epigrammata^  Palerme ,  1 656,  in- 1  a; 
mais  ce  n'est  qu'une  petite  partie  de 
ce  qu'il  en  avait  écrit  ;^  il  atteste  lui- 
même  qu'il  avait  fait  sept  cents  épi-* 
grammes  et  cent  élégies.  Mongitore, 
dans  sa  Bibliothèque  sicilienne ,  parle 
de  plusieurs  autres  ouvrages  que  Ba- 
golino  laissa  en  manuscrit  et  qui  sont 
restés  inédits.  G— é. 

BAGOT  (Jean)  ,  jésuite,  né  à 
Bennes ,  en  1 58o ,  fut  successivement 
professeur  de  philosophie  dans  divers 
collèges  de  France,  censeur  des  livres 
et  théologien  de  son  général  à  Rome, 
et  mourut  recteur  delà  maison  professe 
de  Paris ,  le  2a  août  1664.  Ses  princi-ii 
paux  ouvrages  sont  :  I.  Apologeticus 
jideiy  Paris  i645 ,  2  vol.  in-fol. ,  pro- 
duction savante,  mais  diffuse;  II.  De-* 
fensiajuris  epihcopalisy  Paris,  i655,^ 
in-8\;  Rome,  iôSq,  in-8°.;  traduit 
en  français,  i655 ,  i^■^^  Ce  livre 
^fut  déféré,  par  les  curés  de  Paris,  à' 
l'assemblée  du  clergé  de  1 655 ,  à  causé 
de  quelques  propositions  ultramon-r 
taines  sur  la  hiérachie  et  sur  t'admi*. 
nistration  du  sacrement  de  pénitence. 
L'auteur  donna  des  explications  qui 
parurent    insuffisantes.   L'assemblée 
.  dressa  ,  en  conséquence,  des  articles 
contre  les  propositiQips  rcpréhensibles  ; 
«  mais  la  publication  en  fut  arrêtée,  dit 
»  B'jssuet,  par  des  intrigues  de  cour.  » 
Le  nonce  fit  agir  le  cardinal  Hazarin, 
parce  qu'on  disait ,  dans  un  de  ces  ar- 
ticles ,  tt  que  les  évêques  tenaient  leur 
I»  î  uridiction  immédiatera en t  de  J.-C. ,  », 
ce  qui  n'empêcha  pas  l'assemblée  d'({«^ 
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crire  là-dessus  une  lettre  circulaire  a 
tous  les  e'véques  du  royaume ,  pour 
leur  déclarer  qu'elle  avait  supprime 
le,  livre  y  comme  contenant  des  p^po- 
sitions  contraires  à  la  hiérarchie,  à  Tau^ 
toritéépiÂCopale,  à  la  discipline  ecclé- 
siastique, et  capables  de  troubler  le 
repos  de  TÉglise.  Légère  Bagot  a 
composé  divers  autres  écrits  dans  les 
disputes  que  sa  société  eut  avec  les 
théologiens  de  Port-Royal.  Il  avait, 
dit-on ,  formé  dans  Paris  une  associa- 
tion de  jeunes  clercs  et  de  prêtres ,  qui 
fut  le  germe  du  séminaire  des  Missions 
Étrangères.  T— «d. 

JiAGSHÂW  (Christophe),  né  dans 
la  province  de  Derby,  fit  ses  études  k 
l'université  d'Oxford,  fut,  en  1679^ 
principal  du  collège  de  Glôcester* 
Hall.  En  i58st,  il  quitta  ses  bénéfices 
et  ses  places  pour  se  faire  catholique. 
Etant  passé  sur  le  continent ,  il  fit  un 
court  séjour  en  France,  se  rendit  à 
Rome ,  où  il  étudia  la  théologie  dans 
le  collée  anglais,  prit  le  bonnet  de 
docteur  dans  une  université  d'Italie, 
et  revint  en  Angleterre,  en  qualité  de 
missionnaire.  Il  fut  arrêté  et  enfermé 
au  château  de  Wishich,  avecplusienrs 
autres  qui  y  étaient  détenus  pour  la 
même  cause»  Ayant  été  mis  en  liberté^ 
il  fut  chargé,  par  le  clergé, d'aller  suivre 
à  Borne  l'afTaire  de  l'établissement  d'ua 
archiprêtre,  qui  divisait  toute  l'Église 
catholique  d'Angleterre  (  f^.  Blagk.^ 
WELi^).  Il  se  relira,  quelque  temps 
après ,  à  Paris ,  ou  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  ,  et  mourut ,  vers  1626. 
Bagshaw  savait  parfaitement  le  grec , 
et  était  hahile  controversisle.  Dans  la 
dispute  ^Ire  les  réguliers  et  les  sécu- 
liers, au  sujet  de  rarchiprêtre ,  il  prit 
parti  pour  les  derniers ,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  ouvrages  suivants  :  !• 
jRelatio  compendiosa  iurbarum  quas 
jesuitœ  angli ,  unà  cum  G.  Biach- 
tvello  archipresbj^tero  etc. ,  tonci* 
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vére,  Rouen,  1601 ,  in-4*v  sous  le 
nom  de  Jean  Mush;  II.  Féritable  re- 
lation  de  la  faction  qui  a  commencé 
à  Wishich ,  par  le  P,  Edmond,  je- 
suitSy  en  1 5^5,  etc. ,  Home  1 60 1  ;  III. 
Réponse  à  certains  points  étun  H*- 
belle ,  appelé  une  apologie  de  la  su*- 
bordination  en  Angleterre ^  Paris, 
i6o3  ,  in -8".  Ces  écrits  servent  à 
Élire  connaître  l'histoire  de  l'Église 
catholique  d'Angleterre ,  sous  les  rè- 
gnes d'Elisabeth  et  de  Jacques  V\ 

BAHA-EDDAULAH.  Fc^r-  Bohe- 
Eddaulah. 

B  AH  ARAM.  F.  Babbi^h  et  Behbah. 

BAHNSEN  (  Benoît  ) ,  né  à  Eyder- 
stœdt,  dans  le  Holstein,  vers  le  mi- 
lieu du  17*.  siècle,  exerça  k  Amster- 
dam fétat  d'arithmétiden.  Quoiqu'il 
n'eût  fait  lui-même  aucune  étude ,  sa 
passion  pour  la  théologie  l'engagea  à 
se  composer  une  bibliethèque  formée 
d'un  ramas  de  livres  ascétiques,  Uplu* 
part  rongés  par  les  vers,  qui  se  ven* 
dirent  à  l'encan ,  en  1670  ,  c'est-à- 
dire  ^  un  an  après  sa  mort.  Il  publia 
difierents  ouvrages  de  théologie  mys- 
tique, composés  par  d'autres  que  par 
lui,  tels  que  i^And^hristianismey  qu'il 
donna  néanmoins  comme  de  hii ,  en 
omettant  le  nom  du  véritable  auteur , 
Joachim  Betkius;  le  Traité  mystique 
des  trois  siècles  et  de  leurgnmdmjrS' 
fère,  de  Jules  Superberus  ;  V Avant- 
Coureur  de  la  grande  conjonction  de 
i665,deGodefroy  Furchtenichts  ;  2ei 
Révélations  divines  communiquées  k 
Christophe  Cottem ,  depuis  Vannée 
lôid  jusqu* à  f  année  1624»  Au  reste 
Bahnsen  n'a  rien  écrit  lui-même,  pas 
même  les  préfaces  qu'il  a  misf:sà  la  tête 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés.    G— t» 

BAHRDT  (  Charles  -  Fredebic  ) , 
né  à  Bischoffs-Werda  en  Misnie,  le  1 5 
août  1 74 1 9  a  <^té  un  des  théologiens 
les  plus  remarquables  des  temps  mo- 
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dernes,  tant  par  son  caractère  et  se« 
opinions  que  par  les  circonstances  de 
sa  vie.  Fils  d'un  ecclésiastique  esti- 
mable, il  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  de  son  père.  On  t'en- 
voya de  là  étudier  à  Leipzig.  •  Doue' 
d'une  rare  facilité,  et  ébloui  par, quel- 
que succès  de  collée ,  Bahrdt  porta 
dans  tout  le  cours  de  ses  études  un 
esprit  d'inquiétude  et  de  prédpitation 
qui  influa  d'une  manière  fâcheuse  sur 
le  reste  de^sa  carrière  littéraire.  Il  ob- 
tint en  l'jèi  une  place  de  catéchiste 
à  Leipzig,  et  fut  nommé  quelques 
années  après,  substitut  de  son  père  , 
et  professeur  extraordinaire  de  phi- 
lologie biblique.  Avant  cette  époque , 
il  avait  de^à  cherché  à  étendre  sa 
réputation  par  quelques  écrits  de 
théologie  et  de  critique  sacrée ,  où 
l'on  pouvait  remarquer  le  tour  d'es- 
prit et  les  opinions  qui  le  distin- 
guèrent dans  la  suite*  Son  talent  pour 
la  predicatioin  lui  acquit  une  gloire 
plus  pure  et Nplus  méritée  que  ses 
premiers  essais.  Une  étourderie  de 
jeunesse,  qui  parvint  à  la  connaissance- 
de  ses  supérieurs ,  l'obligea  à  quitter 
Leipzig  en  1 768.  11  se  retira  à  Er- 
furty  où  il  obtint  une  place  de  pro« 
fesseur  de  philosophie.  Pour  en  aug- 
menter les  émoluments  et  se  mettre 
en  mesure  de  professer  âes  opinions 
théolo^ques  avec  plus  d'avantage,  il 
acheta  en  1 769  le  titre  de  docteur  de 
théologie  à  Ërlang.  Ce  fut  pendant 
son  bé\ouv  à  Ërfurt  qu'il  publia ,  entre 
autres  ouvragés  de  ,  théologie  polé- 
mique ,  on  Essai  d'un  système  de 
dogmatique  biblique  y  et  un  écrit 
anonjFme ,  intitulé  les  Vœux  du  pa- 
triote nmet,  deux  ouvrages  où  il  dé- 
veloppait ses  principes  hétérodoxes , 
et  qui  lui  attirèrent  l'inimitié  des 
théologiens  dont  il  attâlqnait  les  op\* 
nions.  La  faculté  de  théologie  de 
Witteuberg   condamna  sa  doctrifie 
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comme  hérétique;  la  faculté  de  Gœt- 
tingue  l'expliqua  dans  un  sens  moins 
défavorable,  et  intervint  efficacement 
pour  opérer  uue  réconciliation  entre 
les  deux  partis.  Des  désagréments  de 
plus  d'un  genre,  joints  à  son  inquié- 
tude naturelle,  rendirent  bientôt  à 
Bahrdt  le  séjour  d'Erfurt  insuppor- 
table. Il  quitta  cette  ville  en  1771 
pour  se  rendre  à  Giessen  ,  où  il  pro- 
fessa la  théologie,  et  où  il  prêcha 
avec  succès  ;  mais  ses  opinions  hété- 
rodoxes et  la  haine  du  clergé  qu'il  ne 
ménageait  pas  assez,  lui  attirèrent  en- 
core là  de  nouvelles  tracasseries.  Sa 
conduite  personnelle ,  qui  n'avait  ja- 
mais été  régulière  ,  lui  fit  perdre 
en  peu  de  temps  la  considération  pu- 
blique, il  était  décidé  à  quitter  Gies- 
sen ,  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1775 ,  à 
Marschlins,  dans  le  pays  des  Grisons, 
pour  y  diriger  un  établissement  d'édu- 
cation, connu  sous  le  nom  de  Philan- 
thopinon,  11  n'y  demeura  qu'une  an- 
née^ Mécontent  du  directeur,  il  saisit  la 
première  occasion  qui  se  présenta  pour 
quitter  cet  établissement ,  et  passa , 
en  qualité  de  surintendant-général,  à 
Durkhcim ,  dans  les  terres  du  prince 
de  Linanges-^Bachsbourg.  Cette  exis- 
tence honorable  ne  satisfit  pas  long- 
temps son  inquiétude  et  son  ambi- 
tion. Use  fit  céder,  en  1777,  ^®<^^^' 
teau  inhabité  de  Heidesheim,  près  de 
Worms  ppur  y  former  un  établisse- 
ment pareil  à  celui  du  PhUanthopi- 
non;  mais  cet  établissement,  mal  or- 
ganisé et  mal  dirigé,  ne  put  se  sou* 
tenir.  Bahrdt  fit  inutilement  un 
voyage  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
dans  l'espérance  d'en  ramener  des 
élèves.  Un  malheur  imprévu  l'atten- 
dait à<son  retour.  Un  arrêt  de  la  cour 
impériale ,  provoqué  par  ses  ennemis 
personnels,  le  déelara  incapabled'excr- 
ccr aucune  fonction  ecclésiastique,  et 
kii  défendit  de  rien  publier  sur  le  ter- 
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ritoire  deTempire,  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
fait  une  rétractation  publique  des  opi- 
nions religieuses  énoncées  dans  ses 
derniers  écrits.  L'ouvrage  qui  «ervit 
de  prétexte  à  cet  arrêt  était  la  se- 
conde édition  de  ses  Nouvelles  Rés^é- 
lations  y  ou  Traduction  du  Nou- 
veau Testament,  dont  la  première 
édition  lui  avait  déjà  suscité  des  tra- 
casseries. Privé  de  toutes  ses  places  j 
et  obligé  de  quitter  l'Allemagne , 
Bahrdt  réussit  à  se  faire  donner  un 
asyle  sur  les  terres  du  roi  de  Prusse , 
et  se  rendit  en  fugitif  à  Halle,  en 
1779.  Ce  fbt  là  qu'il  publia  sa  Pro- 
fession de  foi,  où  l'on  put  remar» 
quer  qu'il  ménageait  moins  que  jamais 
Torthodoxie  et  le  clergé.  Sa  doctrine 
n'était  guère  autre  chose  qu^ln  déisme 
pur,  où  les  miracles  étaient  rejetés, 
et  où  l'immortalité  de  l'ame  n'était 
pas  même  enseignée  d'une  manière 
bien  positive.  Bahrdt  y  donna  aussi 
des  cours  particuliers  de  philosophie, 
de  rhétorique  et  de  langues  anciennes^ 
et  trouvait  assej^  de  ressources  dans 
son  activité  pour  s^)ccuper  en  même 
|em|is  de  théologie.  Sa  réputation  hiî 
attira  des  élèves  ;  mais  son  humeur 
zemuante  et  son  tour  d'esprit  polé-» 
mique  lui  suscitèrent  de  nouveaux  de^ 
^agréments  de  la  part  des  ecclésias-> 
tiques.  D^oûté  du  s^our  de  Halle, 
il  se  décida,  en  1787,  à  se  retirer 
dans  une  campagne  aux  portes  dé 
la  ville,  où  ir imagina  d'étaMir  une 
taverne  qui  fut  bientôt  très-fréquen- 
tée.  Cette  taverne,  située  auprès  d  une 
vigne,  était  le  rendez-vous  des  anciens 
élèves  de  Bahrdt  et  de  tous  les  cu- 
neuxquesa  réputation  attirail.  Deux 
pamphlets  dont  il  s'avoua  hauteur  ie 
firent  mettre  en  prison  à  Halle,  en 
1788.  L'un  de  ces  écrits,  intitulé 
XJEdit  de  Religion ,  comédie  en  cinq 
actes,  était  une  pasquinade  dirigée 
leOQlre.  ïédil  de  itehgiou  <ki  roi  de 
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Prusse;  l'autre,  intitulé  V Union  al- 
lemande,  renfermait  un  plan  d'aso 
sociatiou  religieuse  également  propre 
à  éveiller  l'inquiétude  des  théologiens 
et  celle  du  gouvernements  Une  com- 
mission de  justice  le  condamna  à  deux 
ans  de  détention  dans  la  forteresse 
de  Magdebourg^  mais  le  roi  réduisit 
cette  peine  à  une  seule  année.  Bahrdt 
employa  ce  temps  à  composer  des 
mémoires ,  sous  le  titre  ai  Histoire  d& 
sa  vie  y  de  ses  opinions  et  de  ses 
destinées^  Remis  en  liberté  au  bout 
d'un  an,  il  retourna  dans  sa  maison  de 
campagne  près  dé  Halle,  où  il  reprit 
le  cours  de  ses  occupations.  Il  y  mourut 
le  24  avril  1 792 ,  après  une  vie  de  cin-^ 
quante-un  ans ,  abrégée  par  le  dérègle-» 
ment  de  ses  moeurs,  par  des  malheurs 
auxquels  ses  imprudences  et  ses  torts 
donnèrent  trop  souvent  lieu,  et  empoi- 
sonnée, vers  la  fin,  par  des  chagrins 
domestiques  dont  sa  conduite  irrégu- 
lière fut  ta  seule  cause.  1^1  hâta  encore 
sa  mort  par' le  trait emcut  imprudeut 
qu'il  se  prescrivit  à  luirinêmé  dans  sa 
dernière  maladie.  Tous  ses  éciT** 
portent  l'empreinte  de  son  carac-- 
tère,  et  se  ressentent  de  la  précipita-» 
tiojn  souvent  forcée  avec  .laquelle  il 
travaillait.  H  écrivait  et  parlait  avec 
une  facilité  iséduisante  ;  il  avait  même  „ 
quand  il  le  fallait ,  de  la  force  et  de 
la  chaleur.  Son  style  était  un  modèle 
d'élégance.  Il  déclamait  aVec  une  jus- 
tesse et  une  grâce  parfaites,  et  son 
mérite ,  comme  prédicateur ,  est  celui 
qu'on  lui  a  le  moins  contesté.  Il  savait 
déguiser  en  chaire  celles  de  ses  opi-^ 
nions  religieuses  qui  auraient'  pu  ré- 
volter'ses  auditeurs.  A  juger  le  fonda 
de  ses  ouvrages  ,  de  ceux  même  où 
il  a  cherché  à  déployer  le  plus  de 
science,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  bean-^ 
coup  ajouté  aux  connaissances  assez 
incomplètes  qu'il  avait  puisées  à  l'unie 
versilé.  Il  manqua  pre^qite  toute  s* 
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vie  du  loisir  et  de  la  tianquilUté  d'es* 
prit   nécessaires  pour  étudier  avec 
fruit;  mais  l'habitude  de  la  discussion 
lui   avait   rendu   familiers    certains 
points  de  théologie  et  de  critique,  et 
il  excellait  à  les  développer,  il  trou- 
vait plus  facile  et  d'une  utilité  plus 
immédiate,  d'écrire  sur  ses  propres 
idées  que   de   travailler    sur    celles 
d'autrui.  Il  paraît  qu'il  savait  assez  de 
français  |)0ur  écrire  dans  cette  lan«- 
gue,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  compose  lui-^ 
même  les  prospectus  français  de  Ses 
établissements  de  Marschlins  et  de 
Heidesheim.  Nous  avons  donné  à  en* 
tendre  qu^il  lisait  peu;  il  est  au  moins 
sûr  qu'il  n'eut  jamais  de  bibliothèque 
à  lui,  quoiqu'il  se  soit  trouvé  une 
fois  tout  ensemble  professeur^  insti- 
tuteur^ prédicateur  et  journaliste.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  h  Recueil 
de  Semions  sur  les  vérités  fondoe* 
mentales  de  la  religion  ,  Leipzig  ^ 
1764,  iii*8^;  n»  Essai  d^un  sys* 
,  téme  de  dogPAatique  bibligue,  2  vol. 
in-8". ,  Gotha  et  Erfurt ,  1 769  — 
I J70  ;  IIL  Tdées  pour  servir  à  Vex- 
piication  et  à  la  défense  de  la  doc- 
irine  de  notre  Eglise ,  Riga ,  1771, 
b-8°.;  Appendice  à  cet  ow^rage  ^ 
1773,  iu-8\  ;  IV.   Considérations 
sur  la  religion  pour    les    lecteurs 
JfensantSj  Halle,  1771,  in-8^,  i\ 
édit.,  sous  le  titre  de  Considérations 
libres  sur  la  religion    de    Jésus  ^ 
Leipzig ,  1 785 ,  in  -  8°.  ;  V.  les  JVou^ 
Pelles  Révélations  de  Dieu  en  lettres 
et  en  récils,  4  ^^1.  in-8^,   Riga, 
1773,  1774;  3".  édil.du  même  ou-* 
vrage,  sous  le  titre  de  Nouveau  Tes^ 
tament ,    Berlin  ,    1 785  ,    in  -  8°.  ; 
VI.  Profession  de  foi  occasionnée 
par  un  arrêt  de  la  cour  impériale  ^ 
Berlin,  1779,  in-8^;  VIL  Traduc- 
tionde  Tacite,  a  vol.,  Halle  ,  1781, 
in-8\5  VÏII*  ^^  Satires  de  Juvénal 
*aduites  en  vers,  Dessau,  1 781 ,  in- 
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8^;IX.  Apologie  delà  raison  y  ap- 
puj'ée  sur  les  principes  de  l^ Écriture , 
Zullich^u  ,1781,  in-8**.;  X*  IratitutiO' 
nés  IfgiccB ,  Halle,  1 78a,  in-8".  j  Insti^ 
tutiones  metaphysiem^  Halle,  1782, 
in-8'' .  ;  Rhétorique  à  Vusage  des  pré'- 
iitcateur5.  Halle,  1 785  et  1 79^2,  in-^'^; 
XL  Exposé  complet  des  dogmes  de 
la  religion ,  fondé  sur  la  doctrine 
pure  et  sans  mélange  de  Jésus  f 
Berlin;  1  -787 ,  in-8°.  j  XÏL  De  la  H- 
herté  de  la  presse  et  de  ses  limites , 
etc. ,  Zullichau,  1787  ,  in-8".  j  XIII. 
Histoire  de  sa  vie ,  de  ses  opinions 
et  de  ses  destinées^  écrite  par  lui- 
même,  4  vol.  in-8°. ,  Berlin  )  1791  ; 

XIV.  Catéchisme  de  la  religion  néih 
turelle,  etc.,  Gcerlitz,  1795,  in-8°.; 

XV.  Ribliothèque  de  théologie  uni^ 
verseUe y  Mittau,  i774"^'775j  4 
vol.  in-d'*. ,  etc.  G-*T. 

Bâ[  ARDI ,  ou  BAIÂRDO  (  André  )» 
poète  italien ,  né  À  Parme  ,  florissait 
vers  la  fin  du  1 5*.  siècle  et  au  corn** 
roencement  du  ]6^  siècle.  Il  fut  en 
faveur  auprès  de  Loiiis  Sforce,  duc 
de  Milan ,  surnommé  le  More ,  et 
servit  en  qualité  d'officier  dans  ses 
milices  ]  il  était  riche ,  et  possédait 
dans  le  Parmesan  le  château  ou  1» 
forteresse  d'Albari ,  qui  fut  pris  en 
i48a,  et  dont  les  murs  furent  abat'» 
tus.  Il  fut  marié  et  père  de  plusieurs 
enfants,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas^ 
comme  on  le  voit  dans  ses  poésies^ 
d'avoir,  quoique  très -attaché  à  s* 
femme  ,  deux  maîtresses ,  dont,  il  ap« 
pelle  l'une  son  Aurore ^  et  l'autre 
son  Phénix.  Son  amour  pour  celle, 
dernière  dura  pendant  vingt  -  cinqf 
ans.  On  ignore  le  temps  précis  de  sa 
mort;  mais  il  vivait  encore  en  iSqt* 
Son  principal  ouvrage  est  un  poëme 
romanesque  intitulé  :  Libro  d'arme 
e  d^amore  nomato  Philogine^  nel 
quale  si  tratta  di  Adriano  e  di 
Narcisa^  délie  giostre   e  guerre 
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Jatlç  per  lui  y  e  di  moite  allre  cose 
amorose  e  degne,  Parme,  i5o7,  in- 
4"m  i5o8,  ibid.  ;  Venise,  iSîïo  , 
in-8°,  i53o,  in-4°«>  i535,  3$  et 
47 ,  in-8''.  Ce  poëme  est  en  octaves, 
et  divise  seulement  en  deux  livres, 
mais  extrêmement  longs,  puisque 
Fun  des  deux  a  mille  vingt  octaves ,  et 
l'-autre  à  peu  près  sept  cent  soixante. 
L'auteur  le  composa  en  quatre  mois , 
pour  obéir  aux  ordres  de  ceHè  qu'il 
appelait  son  phénix.  Il  avait  laissé  un 
recueil  de  rime ,  ou  de  pocfsies  lyri- 
ques qui  sont  restées  long-temps  iné- 
dites à  Parme  dans  sa  iamille.  Le 
docteiu'  J.  Fr.  Foghazû  en  a  fait  im- 
primer une  partie  à  Milan ,  en  1 756 , 
in-S"". ,  avec  une  vie  de  Tauteur.  Ces 
Eime  del  cavalier  Andréa  Bajardi 
Parmisiano  ne  contiennent  que  qua- 
rante-deux sonnets  et  deux  capitoli 
en  terza  rima ,  ou  tercets.  Elles  ne  s'c; 
lèvent  guère  au-dessus  du  médiocre , 
ni  son  Philogine  non  plus.  G — é. 
BAIDOU-KHAN,  peUt-fils  d'Ho- 
lâkou-Kban ,  et  le  6**.  empereur  des 
Moghols  de  Perse,  succéaa  en  re'by 
a*.  694  de  rhég.  (  février-mars  i  ^^96  ) 
à  Kandjiatou -l^ban  9  déposé  pour 
ses  mœiu*s  corrompues*  H  ne  jouit 
pas  long-temps  du  pouvoir.  Cazan , 
fils  d*Argboun  ,  et  gouverneiur  du 
Khoraçân ,  sous  le  prétexte  de  ven* 
ger  le  meurtre  de  Kandjiatou,  s'a- 
vança vers  la  Perse  ,  y  commit  beau- 
coup de  dégâts  ,  et  reprit  la  route 
du  Kboraçân  au  moment  où  il  allait 
avoir  une  entrevue  avec  Baïdou  pour 
conclure  la  paix.  Il  avait  été  instruit 
que  rintentioii  de  ce  dernier  était  de 
se  saisir  de  sa  personne.  Alors  ces 
deux  princes  usèrent  réciproquement 
de  ruse.  Cazan  s'excusa  de  son  départ 
sur  la  prétendue  révolte  de  ses  offi- 
ders  ,  et  Baïdou  promit  de  lui  livrer 
quelques  provinces,  promesse  qu'il  ne 
tiatpas;  c^uoiauecefutà  çe^u  condi- 
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tion  que  la  paix  dût  être  conclue.  Ce- 
pendant Cazan  vint  à  bout  de  séduira 
le  plus  ferme  appui  de  Baïdou^  le  gé- 
néral TbogacQar,  et  lui  persuada  de 
détrôner  son  maître.  Sur  de  la  trabi- 
son  de  cet  oflicief ,  qui  se  retira  près 
de  lui ,  il  fit  marcher  ses  troupes  vers 
la  Perse.  Baidou  abandonné ,  entouré 
de  séditieux ,  prit  la  fuite ,  fut  atteint 
et  tué  après  un  r^ne  de  huit  mois. 

J— w. 
BAIER  (Jean-Jacques)  ,  profes- 
seur de  médecine  à  AltorÇ  savant  natu- 
rabste ,  né  k  Jéna,  eh  1677,  mort  ^ 
Altorf ,  le  i4  juillet  1755.  Il  étudia  la 
médeeiuc  à  runivershé  de  Jéna;  et 
après  y  avoir  été  reçu  docteur,  en 
1 700 ,  il  se  rendit  à  Halle,  et  partagea 
son  temps  entre  les  leçons  qu'il  donnait 
aux  étudiants  et  les  visites  des  malades. 
IL  alla  ensuite  à  Nuremberc,  où  il  fut 
agi^é  au  collège  des  médecins.  En 
1704,  il  fut  appelé  pour  professer  la 
physiologie  et  la  chirurgie  à  Altorf« 
Ses  talents  lui  firent  obtenir  la  pre- 
mière place  dans  la  Éiculté  ,  et  ia 
charge  de  directeur  du  jardin  de  bota- 
nique. Etant  devenu  membre  de  l'aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature ,  il 
en  fut  nommé  conseiller  en  i7!>o, 
directeur  en  1729,  et  président  en 
1730.  Il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  médecine ,  sur  l'histoire 
naturelle  des  fossiles ,  et  sur  la  bota- 
nique considérée  sous  les  rapports 
médical  et  littéraire.  Dans  la  plupart, 
il  montre  de  grandes  connaissances  et 
un  esprit  judicieux.  I.  Oryctographia 
Norica ,  sii^e  rerum  fossilium  ad  mi* 
nerale  regnumperlinentium,  in  terri" 
torio  JlVoribergensi  ejusque  vicinid 
observatarum.  succincta  description 
Noribei^ae,  1708,  in''4"-,  tab.6.  lia 
donné  à  cet  ouvrage  des  suppléments 
qui  ont  été  imprimes  dansla  description 
ae  son  musée ,  qu'il  a  publiée  sous  lo 
titre  de  Saiagraphia  ^  et  insères  dans 
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ks  Actes  4cs^  curieux  de  la  nature  ^ 
vol.  ^ ,  appendix.  L'ouvrage  principal 
«t  les  sup^ménts  furent  réimprimés 
ensemble   à  Nuremberg,  aeec  huit 
planches  9  eu  1758^  iu-fol.  JX^Scia^ 
graphia  musœi  suij  Noriberga^,  1 7  5o, 
ia-4^*  in.  Ada&orum  medicorwn 
centuria ,  Altdorm  ,1718,  in-4*^  ;  IV. 
Secularis  memoria  horii  AUdarfini^ 
Altdorfiae ,  1 7  ti6,  in-fol.  :  c'est  un  pe- 
tit poème  séculaire ,  pour  célébrer  la 
fondation  du  jardin  de  botanique  d'Aï- 
torf.  V.  De  horiis  celebriçribus  Ger* 
marnée ,  ibid.,  in-fol.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  furent  réunis  sous  ce 
titre  :  JEforti  medici  académies  Alt- 
dorfinensis  kistoria,  Accedit  efus* 
dem  auctoris  commemoratio  celé" 
briorum  Germanicœ  hortorunij  bo- 
tarùco-medicorum ,  Altorfîi ,  1727, 
in-4**.  :  cet  ouvrage  renferme  plu- 
sieurs   pièces    intéressantes   sur  la 
fondation  du  jardin  académique  d'A|« 
torf,  sur  son  histcHre ,  et  celle  des 
profe&seurs   qiii  y   ont  enseigné  la 
Botanique.  VI.  Biographia  profes^- 
iorum  medicinœ  ,  qui   in  acade- 
mid  Altdorfind  vixerunt,  Nodibergas 
et  Altorfîi,  1 728,  in-4^.  :  c'est  la  bio* 
graphie  de  plusieurs  professeurs  en 
médecine  d'Altorf ,  dont  presque  tous 
se  sont  occupés  de  la  connaissance  des 
végétaux-,  Jungermann  ,  Gaspard, 
Maurice  ,  et  J,  Maurice  Hofimann , 
Beistçr  etScfaultse.  En  faisant  con« 
naître  leurs  travaux,  Baier  se  montre 
un  juste  appréciateur  de  leur  mérite. 
Yll.  Orationum  varUargumentifas- 
àcHluSy  Altorfiae,  1727,  in«4°«  VUI. 
Ammadversiones  phj^sico^medicœ , 
inNomm  TVstomentiém,  ibid.,  1756, 

ia-4*'v  ^v^^g^P^s^^'i'^^'  I"^*  Baier  a 
composé  plusieurs  dissertations  acadé- 
miques de  i7a4à  1725;  mais  il  n'y 
en  a  que  deux  auxquelles  il  ait  mis  son 
nom,  l'une  sur  le  gui  et  l'autre  sur  l'ar-* 
A.oise^  Parmi  les  autres,  il  y  eu  a  une 
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sur  la  millefemlle ,  et  une  sur  le  cabaret 
(  asarfim  Europœum)^  dont  il  a  exa- 
miné les  propriétés.  On  peut  en  voir 
le  catalogue  dans  la  Biblioth:  hotan.  de 
Haller.  Il  a  donné  quelques  mémoires, 
insérés  dans  les  Actes  des  curieux 
de  la  nature.  Les  ouvrages  suivants 
ont  été  publiés  par  son  fils.  X.  Âfo" 
numenta  rerum  petrificatarumprcB'» 
cipua ,  (hyctograpiiiœ  Noricœ  sup* 
plementi  loco  jungenda,  interprète 
filio  Ferd.^Jacobo  Baiera,  Norem* 
bergae,  1757,  in-fol,:  ce  sont  des 
supplements.au  premier  ouvrage.  XI. 
Èpistola  ad  viros  eruditos  eorum,'- 
demque  responsicnes  (17  00-  f  7  35  ) , 
curante  filio  Ferd,-Jacebo  Baier  ^ 
Francoiurt  et  Lipsias ,  1 760 ,  in-4''- 

D— F— s. 
B  AIEB  (  Jean  -  Guillaume  ) ,  ec- 
clésiastique luthérien,  né  à  Nurem- 
berg, en  1647.  I^  ^'  membre  de 
plusieurs  académies  de  l'Allemagne, 
recteur  et  prc^esseur  de  théologie  à 
l'unmrsité  de  Halle  en  Saxe,  où  il 
est  mort  en  1694*  il  a  composé  un 
Oompendium  theologicum ,  et  quel- 
ques, autres  ouvrages ,  entre  autres , 
].  De  aqud  lustrali  pontificiorum  ^ 
1692,  in-4^;  II.  Collatio  doctri" 
nœ  quackerontm  et  protestantiiun , 

1694  ,  in  -  4**«  "^  Un  3utre  Baieh 
(  Jean-Guillaume  ) ,  professeur  de  phy* 
sique  et  ensuite  de  théologie  â  Altorf^ 
né  en  1675,  mort  en  1 7129,  est  auteur 
d*un  petit  ouvrage  intitulé  :  Ûleunt 
faciem  exhilarans ,  Altdorlii,  1706, 
in-4''-  Il  â  présidé  à  deux  dissertations 
ou  thèses  inaugurales  ;  l'une  sur  deux 
grands  animaux  dont  parle  l'Écriture 
Sainte ,  dans  le  livre  de  Job  :  Disserta^ 
tio  de  Behemoth  et  deLeviathan^  Ele^ 
phas  et  Balœna  è  Job  XL,  XLl^ 
Bespond.  G,  Sieph, Stieber ^  Altorfîi, 
1708,  in-4^9  l'autre,  sur  les  fossiles 
qu'il  regarde  comme  des  monuments 
du  déluge  universel  :  DjissertatiQ  d<: 
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fossililnis  diluvii  wiwersalis  momt- 
mentis.  Rçsp,  G,  ChristophJtjphler, 

Altdorfii,  17^2  ,  in-4''*   "  ^  ^^^^^ 
donné  ua  Compendium  de  tbeolpgie. 

D— .P— s. 

BAIER  (  Je aiï-David  ) ,  frère  cadet 
de  Jean  Guillaume  le  jeune,  né  à  Jena^ 
en  1681 ,  ptt)fesseur  adjoint  de  tlieos- 
logie  dans  cette  ville  ^  en  1706  ;  pas- 
teur à  Weimar,  en  17 10,  surinten- 
dant à  Dornbourg  et  à  Burgein  ,  en 
1*^21 ,  relDpl£yason  frère ^  en  1729, 
dans  les  places  de  pasteur  et  de  pro- 
fesseur de  tk^logie  à  Àltdorf  ^  fut 
appelé  ensuite  jà  présider  le  consis- 
toire du  comté  de  Wolfistein ,  et  mou- 
rut dans  cette  place ,  en  1 752.  On  a 
de  lui  y  entre  autres  écrits  publiés  sur 
différents  sujets  liés  à  la  théologie, 
aine  dissertation  latine  sur  les  fautes 
politiques  imputées  à  Constantin-le-^ 
Grande  Jéna  ,1705,  in-4'*.  Plusieturs 
autres  individus  de  la  même  famille  se 
sont  aussi  fsit  remarquer  dans  les 
sciences  et  dans  le  ministère  de  la  re- 
ligion lutliérienne.  G— t. 

BAIF  (Lazare  de),  né  au  com«* 
mencement  du  t6S  siècle,  au  châteait 
des  Pins ,  près  de  la  Flèche ,  en  Anjou , 
conseiller  du  roi  François  r"*.,  maîtce 
des  requêtes^  ambassadeur  de  France 
k  Venise  et  en  Allemagne.  Il  paraît 
que  Baif  s'engagea  dans  l  état  ecclésias- 
tique, et  même  dans  la  prêtrise,  té- 
moin sa  dédicace  à  François  1*\,  de 
son  traité  De  re  Ntwali*  C'était  un 
fort  habile  homme  ;  son  traité  De  te 
Festiarid^  celui  De  re  Nai'oli^  et  ce*, 
lui  De  re  P^ascularid,  ont  joui  long' 
temps  de  l'estime  des  savants.  11  a  tra^ 
duit  en  vers  français  VElectre  de  So- 
phocle, Paris ,  Estienne  Bosset,  1 53^, 
in-8  '.,  et  i^ffécube  d^Euripitie,  Paris , 
Robjçrt  Estienne,  i544  ?  i55o,  in-S". 
Puverdier  Jui  attribue  encore  une  tra- 
duction des  quatre  premières  Fies  de 
Flutatque ,  qui  se  trouvait  de  son 
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^emps  à  la  bitîlîothèqufe  de^-Fontainf»* 
bieâu.La  traduction  du  Traité  de  l'I" 
magination ,  de  Pic  de  la  Mîrandole, 
Pari» ,  1 577,  in*8". ,  n*est  point  de  La* 
iwre  de  il^ïf ,  mais  de  soti  fils ,  dont 
elle  poite  les  initiales  au  f(<ontispice« 
Lazare  de  Baïf  mourut  en  1547* 

W— s* 
BAIF  (  jEAw-A<fro!WE  de),  néà Ve* 
Btse,  en  î  53'a  ,  était  fils  du  précédent/ 
Son  père  l'envoya  étudier  sous  les  meil- 
leurs-maîtres, et  il  eut  le  plaisir  de  le 
voir  répondre  à  letirs  soins.  Le  jeune 
de  Baïf  fréquentait  l'école  de  Dorât,  en 
même  temps  que  Ronsard.  Il  se  lia 
d^amitié  avec  lui ,  et  ce  fiit  peut-^tre 
son  exemple  qui  l'engagea  à  faire  des 
▼ers.  Il  était  à  peine  âgé  de  vingt-cinq 
ans^  quand  il  ut  imprimcmn  volume 
de  ceux  qji'il  avait  composés  à  la 
louange  de  quelques  beautés  vraies  ou 
iroagiDaires,Domroées  Méîineet  Ftan*^ 
aine.  Le  succès  de  ce  premier  ouvrage 
l'encouragea  à  se  livrer  entièrement  à 
son  penchant  pour  la  ppésie ,  et  il  ne 
se  passait  guei^e  ^'événements  un  peii 
importants  sans  qu^il  les  célébrât.  Il 
obtmt  pftr-là  quelques  récompenses , 
qu'il  ne  trouvai  t  cependant  pas  suffî-^ 
sanles  ^  puisqu'il  se  plaint  souvent  de 
l'ingratitude  des  grands- et  de  sa  mau^ 
vais«^  fortune.  Il  eut  plus  d'une  fois 
sujet  de  se  repentir  d'avoir  négligé  les 
moyens  que  lui  donnaient  sa  nais*^ 
aance  et  ses  talents  pour  s'avancef 
dans  le  monde ,  et  d  avoif  préféré  a 
des  avantages  réels  une  gloire  vaine 
et  stérile^  Baïf  est  un  de  ceux  qui  ré* 
tardèrent  le  plus  les  progrès  de  k 
langue  française,  tout  en  voulant  l'en* 
richir.  Ce  n  est  pas  lui  qui  eut  le  prc* 
roier  le  méinte  assez  frivole  de  com- 
poser dans  cette  langue  dès  vers  me^ 
sures  à  la  manière  des  Grecs  et  des 
Latins  (  Foj",  Moussét  ).  Cependant, 
se  Êiistint  honneur  de  cette  invention , 
il  donnait  aax  vers  de  ce  genre  le 
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uem  Ae  taifins.  Il  employait  un  al- 
phabet bizarre ,  formé  de  dix  voyelles, 
cKx-neuf  consonnes,  onze  diphtbon- 
gues  et  trois  trîphthongues.  Son  or* 
thographe  n'était  pas  mmns  singu- 
lière. En  1670,  il  obtint,  du  roi 
Charles  IX  des  lettres-patentes  pour 
l'établissement  d'une  académie  de  poé- 
sie et  de  musique.  Cette  société  litté- 
raire ,  la  plus  ancienne  du  royaiune^ 
ne  put  se  soutenir  y  à  raison  du  malheur 
des  temps.  Baif  mourut  pauvre  a  Paris, 
le  ig  septembre  1 689 ,  âgé  d'environ 
soixante  ans.  On  trouvera  dans  les 
anciennes  Bibliothèques  françaises  le 
catalogue  détaillé  de  ses  ouvrages. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 
principstax:  I.  Œuvres  de  J.-AnU 
de  Bàifj  secrétaire  de  la  chambre 
du  roi  y  contenant  neuf  livres  de 
poèmes ,  sept  livres  des  amours ,  cinq 
livres  des  jeux  ,  cim]  livres  des 
passe-temps ,  Paris,  1572  et  1675  , 
a  vol.  in-8*.,  rare.  EL  Etrénes  de 
poëzie  francoëse  an  vêts  mesurés  ; 
les  Besognes  et  Jours  d! Hésiode;  les 
Vers  dorés  de  Pyihagoras  ;  Anse- 
-nemens  de  Faukilides  ;  Ansenemens 
de  Naumace  aux  filles  à  marier \ 
Paris ,  I  §74  ?  in-4''.  Il  y  a  des  exem- 
l^aires  sur  vélin.  III.  Mimes ,  En- 
seignements et  Proverbes  en  deux 
livres ,  Paris,  1 676 ,  in-i  ï» ,  en  quatre 
livres;  Paris,  1597,  "^"S***  >  rarej 
'  Tournon,  Cl.  Michel,  1619,  in-S*.,  etc. 
IV.  Tombeau  de  la  rq^ne  de  JVa- 
9arre^  Marguerite,  ou  Traduction 
de  cent  distiques  latins  des  trois 
soeurs,  Anne,  Mifrguerite et  Jeanne 
'  de  Seymour ,  sur  le  trépas  de  la 
royne  de  Navarre  ,  par  Baïf,  du 
Bellay  et  Denizot,  Paris,  i55i,  in-S**. 
.  V.  Antigone,  tragédie  en  vers  de  cinq 
pieds  y  traduite  du  grec  de  Sophocle, 
Paris,  1675,  in-8^  VI.  le  Brave  ou 
7e  Taille-bras,  comédie  en  cinq  actes, 
vk^itée  de  Pbute  ,  en  vers  de  quatrs 
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pieds,  Paris,  1667,  in-8*.  (  V.  Beau- 
champ,  Recherches  sur  le  Théâtre 
français ,  tom.  I*'. ,  pag.  436  de  l'édi- 
tion in*8**.  )  W— s. 

BAIL  (Louis),  docteur  de  Sor- 
bonne ,  curé  de  Montmartre  ,  sous- 
pénitencier  de  Paris,  était  né  à  Ab- 
beviUe,  et  mourut  à  Paris,  en  1669. 
Ses  ouvrages,  peu  lus  aujourd'hui ,  lui 
firent  dans  le  temps  une  certaine  répu- 
tation. I.  Summa  conciUorum,  Paris , 
i645-5o-59,  a  vol.  in-fol.,  et  1672, 
in-fol.;  W.De  Triplici  examine  ordi* 
Tiandor,  conf essor,  et  pomiterUium^ 
1 65 1 ,  in-B**.;  III.  Sapientiaforisprce' 
dicans,  i666,in-4^>IV.  Theologia 
affectiva  ,1672,2  vol.  in-fol.  ;  V.  De 
bénéficia  crùcis ,  i653,  in-8".  Cet au<i 
teur  affecte,  dans  tous  s^  ouvr<iges^  de 
se  montrer  très-favorable  &  la  morale 
peu  sévèi^e  des  nouveaux:  casuistes» 
M.  de  Marca,  après  avoir  expulsé  de 
Port-Royal  les  confesseurs  qui  diri- 
geaient ce  célèbre  monastère,  eu  nom- 
ma Bail  supérieur  et  directeur ,  lequel, 
après  avoir  interrogé  toutes  les  reli- 
gieuses, et  suivi  leiur  conduite  pendant 
deux  mois,  rendit  un  témoignage  ho- 
norable h  leur  régularité,  à  leur  docilité, 
et  à  leur  orthodoxie;  ce  qui  n'était  pas 
très-conforme  aux  vues  de  ceux  qui 
lui  avaient  fait  donner  cette  commis- 
sion délicate.  T— d. 

BAILËY  (  Thomas  ) ,  fils  de  Louis 
Bailey ,  évêque  de  Bangor,  auteur 
d'un  ouvrage  très-répandu  en  Angle- 
terre ,  sous  le  titré  de  Pratique  de 
piété.  Le  fils ,  après  avoir  fait  ses 
études  à  Cambridge  avec  beaucoup  de 
distinction  ,  devint  sous -doyen  de 
Well.  Pendant  la  guerre  civile ,  il  se 
retira  à  Oxford ,  ou  il  reprit  ses  études, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théo-» 
logie.  Bailey  était  zélé  partisan  de  lâ^ 
cause  royale  ;  il  suivit  Charles  I*'.  à 
l'armée ,  et  se  trouva  au  château  de 
Bagla&d^lorsque  ce  maibeureux  prince. 
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y  fut  reçu  par  le  marquis  de  WorceS- 
ter ,  après  la  funeste  bataille  de  Na- 
seby^  en  i646.  Charge  de  dresser 
les  articles  de  la  capitulation  de  ce 
château,  il  en  sortit  pour  aller  voya- 
ger en  Flandre  et  en  France.  Son 
séjour  dans  ces  deux  pays  lui  fournit 
Foccasion  d'examiner  à  fond  la  relt' 
gion  catholique,  et  il  finit  par  l'embras- 
ser. Sous  le  protectorat ,  il  composa , 
sur  les  systèmes  et  les  plans  des  rë- 

Eublicains,  des  pamphlets  qui  firent 
eaucoup  de  sensation  :  ils  étaient  in- 
titulés Bihlîoiheca  regia.  On  le  recon- 
nut pour  en  être  Tauteur,  et  il  fut  con^ 
fine  à  Newgate ,  ce  qui  ne  l'empécba 
àsàe  continuer  d'amuser  le  public  par 
e  nouveaux  pamphlets ,  aux  dépens 
des  révolutionnaires.  Ce  fut  pendant  sa 
détention  qu'il  répandit  uH  autre  ou- 
vrage, intitulé  la  Fleur  des  murailles, 
par  aljusion  aux  murs  de  sa  prison , 
espèce  de  roman ,  entremêlé  de  traits 
piquants  sur  les  afiâires  publiques. 
Bailey  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'é- 
vader, se  réfugia  eu  Italie,  s'y  attacha 
au  cardinal  Ottoboni,  nonce  à  Ferrare, 
où  il  mourut,  peu  de  temps  avant  le 
rétablissement  de  Charles  II.  C'était 
un  homme  plein  d'esprit  et  de  savoir; 
toutes  ses  productions  se  ressentent 
de  cette  double  qualité.  Outre  les  écrits 
dont  on  a  déjà  parlé ,  nous  avons  de  lui  : 
I.  Certamen  religiosum, on  Confé- 
rence entre  le  roi  Charles  /*''.  et  le 
marquis  de  PForcester ,  Londres, 
ï649,^n-8°.  On  l'accusa  d'avoir  fa- 
briqué cette  conférence  ;  mais  il  pro- 
testa ,  dans  la  pré&ce  de  la  Fleur  des 
murailles  ,  qu'elle  était  très-réelie  ; 
qu'elle  s'était  tenue  en  sa  présence,  au 
château  de  Bagland  ,  et  qu'il  l'avait 
rapportée  très  -  exactement.  II.  La 
Charte  royale  accordée  sous  les 
rois  y  par  Dieu  lui-même  ^   1649; 
IIL  la  Fin  des  controverses  entre 
Us  religions  catholique  et  proies^ 
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tante  y  Douai,  i654,  in-4^î  1^*  ^ 
Fie  et  la  mort  de  Jean  Fisher , 
évéque  deRochestéry  Londres  i655, 
in-S'*. ,  composée  sur  les  mémoires  du 
docteur  Richard  Hall ,  officiai  de  St.- 
Omer;  Y.  Déji  du  docteur  Bailey  ^ 
qu'on  trouve  à  la  fin  du  catéchisme 
de  TubervOle.  T— d. 

BAILIES  (Guillaume  )^  l'un  des 
médecins  de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse, 
et  membre  des  collèges  des  médecin»^ 
de  Londres  et  d'Edimbourg ,  a  publié, 
en  I  ';j57 ,  un  Essai  sur  les  eaux  de 
Ballh,  On  raconte  qu'ayant  été  pré- 
senté ,  pour  la  première  fois^  au  roi 
de  Prusse ,  à  qm  on  avait  beaucoup 
vanté  ses  talents,  ce  prince  lui  dit, 
«  que,  pour  avoir  acquis  tant  d'expé- 
rience, il  devait  avoir  tué  beaucoup 
de  monde.  »  -p—  a  Pas  autant  que  votre 
»  majesté ,  »  répondit  le  docteur. 

X — ^s. 

BÂILLET  (  Adrien  ) ,  naquit  à  La 
Neuville  en  Hez,  vUlage  à  quatre 
lieues  de  Beauvais,  le  1 5  juin  i649r 
de  parents  pauvres.  Les  cordeliérs  du 
couvent  de  La  Garde ,  chez  lesquels  il 
alliât  ordinairement  servir  la  messe , 
voyant  ses  dispositions ,  voulurent  le 
faire  élever  à  leurs  frais,  pour  l'atta- 
cher à  leur  ordre.  Le  curé  de  La 
Neuville  en  détourna  le  père  de  Baillet^ 
prit  l'enfaint  chez  hii ,  et ,  après  lui 
avoir  appris  les  premiers  âéments 
de  la  langue  latine ,  le  mit  au  col« 
lége  de  Beauvais.  Baillet  n'y  brilla 
pas  beaucoup  ;  il  étudiait  les  languei 
et  l'histoire.  Il  savait  l'he'breu  à  1» 
fin  de  ses  classes,  et,  n'étant  que» 
rhétorique,  il  avait  déjà  fait  oesr 
tables  de  chronologie.  Ses  études  fi- 
nies, en  1672,  il  régenta  deux  ans  la 
quatrième,  et  deux  ans  la  cinquième, 
dans  le  collège  où  il  avait  été  élevé  j 
prit  les  ordres,  en  1676,  et  accepta 
un  vicariat  de  campagne,  àLardièrcs, 
du  revenu  de  3oo  Uy.  Cetle  modique 
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Somme  suffisait  à  ses  dépenses ,  quoi» 
qu'il  fut  chargé  d'un  de  se^  frères  et 
d'un  petit  valet;  il  trouvait  même  en- 
core de  quoi  acheter  des  livres.  En 
1679,  il  obtint  la  j)]ace  de  chappier 
de  i'ëglise  de  Beaumont ,  qu'il  remplit 

E'  isqu'en  1 680.  Le  jeune  a  vocat-general 
anioignon,  qui  venait  de  perdre  son 
père  y  chargea  Hermant  de  lui  choisir 
un  bibliothécaire.  Baillet  fut  proposé 
tt  accepté.  Il  entra  sur-le-champ  en 
fonctions ,  et  en  1682 ,  il  avait  rédigé^ 
en  trente-cinq  volumes  in-folio ,  écrits 
de  sa  main,  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque confiée  à  ses  soins  :  c'est  une 
table  des  matières ,  qui  indique  non 
seulement  les  auteurs  qui  en  ont  traité 
ex  professa  f  mais  encore  tous  les  en- 
droits où  d'autres  auteurs  en  ont  parlé 
en  passant.  Pendant  près  de  26  ans , 
que  Baillet  fut  bibliothécaire  de  La- 
moignon  y  il  ne  sortait  qu'une  fois  la 
semaine  (  les  lundis  ) ,  et  passait  tout  le 
reste  du  temps  en  études ,  ou  en  confé- 
rence avec  les  savants.  Il  ne  dormait 
que  cinq  heures  par  jour ,  encore  le 
plus  souvent  habillé,  ne  faisait  qu'un 
repas ^  ne  buvait  pas  de  vin,  ne  se 
chauffait  jamais  qu'en  compagnie;  dès 
qu'il  était  seul,  il  éteignait  son  feu, 
tant  par  mortification ,  que  pour  être 
moins  distrait  de  l'étude.  Il  était  d*une 
taille  médiocre;  des  yeux  enfoncés ,  un 
large  front ,  des  cheveux  noies  pré- 
venaient en  faveur  de  son  esprit  et  de 
sa  mémoire.  Son  extérieur  était  né« 
gligé;  il  ne  se  donnait  pas  le  temps  de 
ranger  ses  habits  ,  ses  meubles ,  se 
contentant  d'oter  de  la  vue  ce  qui  au- 
rait pu  la  blesser. Dans  ses  écrits,  la 
première  expressio];i  qui  se  présentait 
à  son  esprit,  était  ordinairement  celle 
dont  il  se  servait;  on  ne  voyait  point 
de  ratures  dans  ses  manuscrits.  Sa 
santé,  naturellement  faible ,  fut  encore 
altérée  par  l'excès  du  travail  ;  il  mou- 
rat  le  21  janvier  i^o6.  'On  a  de 
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lui  :  I.  Jugements  des  savants  sur  les 
principaux  ouç^rages  des  auteurs  , 
i685  et  1686,  9  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage, trop  vaste  pour  être  exécuté 
par  un  seul  homme,  devait  avoir  six 
parties.  Baillet  n'a  pu  faire  que  la  pre- 
mière et  une  portion  de  la  seconde.  It 
y  parle  des  imprimeurs,  des  critiques^ 
des  grammairiens  et  philologues ,  des 
traducteurs,  des  poètes  grecs  et  latins  , 
et  des  poètes  modernes.  Les  jugements 
qu'il  y  porte  des  poètes  lui  attirèrent 
beaucoup  de  désagréments.  Le  père 
Commire  l'attaqua  par  des  épigram* 
mes ,  dont  on  peut  apprécier  le  ton 
par  le  titre  de  l'une  d'elles  :  Asinus 
in  Pamasso,  Les  jésuites  ne  pou- 
vant lui  pardonner  d'avoir  £Eiit  l'éloge 
des  écrivains  de  Port-Royal ,  et  la  cri- 
tique de  quelques-uns  de  la  société, 
l'attaquèrent  dans  des  Réflexions 
pleines  de  •causticité,  qu'on  attribue 
au  fameux  Tellier.  Au  milieu  de  beau- 
coup de  chicanes  que  renfermaient  ces 
écrits  satiriques ,  il  y  avait  des  critiques 
fondées ,  principalement  sur  les  cinq 
derniers  volumes,  composés  avec  trop 
de  rapidité  pour  qu'il  ne  s'y  fût  pa^ 
glissé  bien  des  fautes  et  des  méprises» 
On  ne  saurait  cependant  lui  contester 
le  mérite  d'avoir  tracé  un  vaste  plan^ 
bien  conçu ,  qui  a  servi  de  modèle  à 
ceux  qui ,  après  lui ,  sont  entrés  dans 
la  même  carrière ,  et  d'y  offrir  des 
morceaux  d'une  saine  critique..  «  Cet 
»  ouvrage ,  dit  Lamonnoye  ^  est  un 
»  tissu  à  la  mosaïque,  composé  de  di« 
'M  verses  pièces  taillées  par  différentes 
)>  mains,  arlistement  rassemblées  par 
»  une  seule ,  qui  en  forme  un  ensemole 
D  bien  ordonné.  »  IL  Des  Enfants 
devenus  célèbres  par  leurs  études  et 
par  leurs  écrits,  1688,  in-12;  IIL 
des  Satires  personnelles ,  Traité  his" 
torique  et  critique  de  celles  qui  par" 
tent  le  titre  d'Aven,  1689,  ^  volumes 
in- 12.  Ménage,  piqué  d'avoir  été  re« 
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pris  plusieurs  fois  dans  les  Jugemertis 
des  savants ,  eti  atait  publié  une 
critique  sous  le  titre  dUAnii-BaUlet, 
Baillet ,  au  lieu  de  répondre  directe- 
ment à  cette  attaque ,  cofùposa  et  fît 
imprimer  le  traité  des  Satires  pef^ 
tonnelles,  où  il  parle  des  oùvragels 
^jui  portent  le  litre  SAnti,  c^  fait  voir 
qtle  toutes  les  critiques  qui  s'attachent 
âul  personnes  sont  odieuses.  Prosper 
Marchand,  dans  son  Dictionn,  hisUy 
donne  (  au  mot  Anii-garasse  )  une 
liste  de  beaucoup  SAntij  a  dont  Baillet 
Ht  n'a  fait  aucune  mention,  ou  dont  il  n'a 
D  dit  qu'un  mot  en  passant.  »  IV.  Aur 
teurs  déguisés  sous  des  noms  étran- 
gers y  empruntés,  supposés ,  faits  à 
plaisir,  chiffrés,  renversés,  retournés 
ou  changés  d'une  langue  en  une  au» 
tre,  1 690,  in- 1  a.  Ce  n'est  que  la  préface 
cl*un  plus  grand  ouvrage  ,  qu'il  aban- 
donna lorsque  ses  amis  lui  eurent  re- 
présenté que  ce  livre  ferait  beaucoup 
'de  mécontents.  Ces  quatre  ouvrages 
de  Baillet  ont  été  réimprimés  avec 
beaucoup  de  notes  de  La  Monnoye , 
Paris,  172a,  7  vol.  in- 4**.  VAnti- 
Baillet,  avec  les  notes  du  même  édi- 
teur, ne  fut  imprimé  à  Paris  qu'en  1 7  3o, 
in-4**.;  il  avait  déjà  été  imprimé  en 
Hollande,  dans  les  éditions  données  en 
1 725,  8  vol.  in-4**. ,  ou  8  vol.  in-i 2 , 
«n  1 7  parties.Ces  éditions  de  Hollande 
contiennent,  outre  YArOi-Baillet  et 
les  JYotes  de  Lamonnoye,  i**.  les  /«- 
gements  des  Savants  sur  les  Au- 
ieuH  qui  ont  traité  de  la  rhétô- 
H(jue ,    par  Gibert  ;    2",   les  Bé- 
Jiexions  sur  les  jugements  des  Sa- 
uvants, en  quatre  lettres ,  par  le  P.  Tel- 
'Uer,  jésuite;  3°.  Béflexions  d'un  aca- 
démicien sur  la  vie  de  Descartes, 
•par  le  même Tellier.  La  vie  de  Baillet, 
•qu'on trouve  dans  cette  édition,  est  de 
Augustin  Frion ,  son  neveu.  V.  Fie  de 
Descartes,  1 691 , 2  vol.  in-4". ,  dont 
i\  ^Ua  ua  abrogé,  i6g3,i  in-is. 
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VI.  Histoire  de  Hollande ,  depuis  la 
trêve  de  1609,  où  finit  Grotius,juSr 
quà  notre  temps,  1690,  4  tomes 
in-i2,  publiés  sous  le  nom  de  la 
Neuville;  VIL  la  Dévotion  à  la  Sainte 
Fierge ,  et  du  culte  qui  lui  est  dû  y 
1694,  in-i2 ,  ouvrage  soh'de  et  ins- 
tructif, où  Pauteur  tient  un  juste  mi- 
li^  entre  les  protestants  qui  traitent 
d'idolâtrie  le  culte  qu'on  rend  à  la  mère 
de  Dieu ,  et  les  dévots  indiscrets  qui  le 
surchargent  de  pratiques  minutieuses , 
souvent  même  superstitieuses.  Cet  ou- 
vrage fut  dénoncé  à  l'archevêque  de 
Paris  (de  Harlay),  qui  n*y  trouva  rien  à 
reprendre,  et  à  la  So^bonne,  qui ,  au 
lieu  de  faire  droit  à  la  dénonciation , 
censura  le  livre  de  Marie  d'Agréda ,  où 
ce  culte  est  poussé  à  des  excès  ridicules. 
VnL  De  la  conduite  des  âmes,  i  SqS, 
in-i  2,  sous  le  nom  de  Daret  de  Fille^ 
neuve:  c'est  un  traité  des  devoirs  d'un 
directeur,  et  de  la  soumission  qui  lui  est 
due;  IX.  les  Fies  des  Saints ,  1 701  > 
3  voL  in-fol.  ou  12  vol.  in-8": ,  ce  qui 
fait  un  volume  pour  chaque  mois;  X. 
histoire  des  Fêtes  mobiles ,  les  Fies 
des  Saints deV Ancien  Testament,la 
Chronologie  et  la  Topographie  des 
Saints,  1 703,  in-folio, ou  5  vol.  in-S**.» 
On  a  réimprimé  ces  deux  ouvrages  a 
Paiis ,  1 7 04 , 4  vol.  in-folio ,  et  1 739, 
10  vol.  in-4^  On  préfère  les  éditions 
originales.  «Cet  ouvrage  ,  dit  l'abbe 
»  Lenglet,  est  ce  que  Baillet  a  fait  de 
»  meilleur;  il  n'a  point  laissé  passer 
»  de  mirade,  qu'il  ne  l'ait  examiné  de 
»  tout  sens.  »  On  a  publié,  en  1 701  » 
un   Abrégé  des  Fies  des  Saints, 
un  vol.  in-folio.  XL  Les  Maximes  de 
S,  Etienne  de  Grammont,  1704  t 
in- 1 2,  trad.  du  latin  ;  XIL  Fie  d'Ed- 
mond Bicher,  1 7 1 4 ,  in- 1 2  ;  on  doute 
^u'rl  en  soit  l'auteur;  XlD.   Fie  de 
Gode/roi  Hermant ,  qui  atait  été  son 
confesseu^  et  soUiprotecteur  auprès  oes 
Lamoign^n ,  1 7 1 7 ,  in- 1  a  ;  &1  V.  ^'^" 
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toire  des  démêlés  du  papç  Banifaee 
f^III,  ayec  Phillppe-le-Bel,  roi  dts 
France ,  1 7 1 7 ,  in- 1 2 ,  réimprimé  eu 
1718.  L'éditeur  fut  le  P.  Lelong ,  qui  y 
ajouta  vingt-deux  pièces  justificatives. 
On  ne  peut  être  mieux  instruit  de  ces 
démêlés  qu'en  lisant  Touvrage  de  Bail- 
lety  àmoins  qu'on  ne  veuille  avoir  re- 
cours aux  originaux  et  autres  actes , 
dont  il  est  un  extrait  fidèle.  XV.  Rela^ 
tion  curieuse  et  nouvelle  de  Moscovie^ 
1 7  09 ,  in- 1 2 ,  publiée  sous  le  nom  de 
Balt,  Hezeneil  de  la  Neuville  y  ana^^ 
gramme  de  Baillet  de  la  Neuville  en 
Hez,  XVI.  On  attribue  généralement  à 
Baillet  la  Nouvelle  Relation  conte- 
nant les  vojraoes  de  Thomas  Gage, 
dans  la  Nouvelle-EspagnCy  traduite 
de  V anglais  y  par  BeauJieu  ffuet 
Oneil,  1676,  2vol.  in-8°. }  1699, 
a  vol.  int-12,     T-^»  et  A.  B — t. 

BAILLET.  Fojr.  St,-Julien. 

BAILLEUL,  ou  BALIOL  (Jean 
de),  roi  d'Ecosse,  vers  la  fin  du 
1 3*.  siècle.  Alexandre  III,  son  prédé- 
cesseur,  était  mort  en  1 289 ,  laissant 
pour  unique  héritière  sa  petite  -  fille 
Marguerite  de  Norwège.  L'ambitieux 
Edouard  V"^. ,  assis  alors  sur  le  trône 
d'Angleterre ,  avait  sur-le-cbamp  fait 
demander  aux  six  régents  nommés 
par  les  états  d'Ecosse  la  main  de  leur 
jeune  reine ,  qui  était  sa  nièce ,  pour 
son  fils  aîné.  Les  régents  l'avaient 
accordée ,  sous  la  condition  que  le 
consentement  personnel  de  la  prin^ 
cesse  serait  nécessaire ,  et  que,  jusqu'à 
8à  majorité,  ce  seraient  eux  quigouver- 
lieraient  le  royaume.  Edouard  y  avait 
souscrit  avec  une  réserve  vague  des 
droits  de  sa  couronne*  Le  traité 
signé  des  deux  partis ,  agréé  par  le 
îToi  de  Norwège,  garanti  par  le  pape; 
la  princesse  embarquée;  l'Angleterre 
et  l'Ecosse  attendant  avec  une  égale 
iinpatience  cette  jeune  héritière ,  dont 
la  maiu  allait  unir  les  deux  peuples  y 


BAI  %^^ 

une  maladie  soudaine  vint  la  frapper 
de  mort  au  milieu  de  la  traversée ,  et 
deux  grandes  questions  s!elevcrçnt  : 
«  A  qui  désormais  appartenait  U  cou* 
»  ronne  d'Ecosse?  Cette  couronne  était" 
»  elle  souverainement  indépendante  ou 
«  feudataire  du  monarque  anglais  ?  :» 
E^douard  ,  que  les  barons  d  Ecosse 
choisirent  imprudemment  pour  ar* 
bitre  de  la  première  question  ,   ne 
manqua  pas  de  la  ^e  servir  à  déci* 
der  la  seconde.  Il  déclara  qu'il  n'exar 
minerait  les  di^oits  des  prétendants 
que  lorsqu'eux -mêmes  auraient  re-* 
connu  son  droit  de  suzeraineté  sur  le 
royaume  qu'il  allait  adjuger.  Tous  le 
reconnurent ,  chacun  O'aignant    de 
compromettre  s^s  prétentions  par  un 
refus.  Encouragé  par  ce  premier  suc- 
cès, Edouard  se  mit  à  soutenir  que^ 
pour  assurer  l'exécution  du  jugement 
qu'on  lui  avait  demandé,  il  devait  te- 
nir dans  ses  mains  la  couronne  qu'il 
allait  donner  ,   et  les  places  fortes 
d'Ecosse  s'ouvrirent  de  toutes  parts, 
aux  garnisons  qu'il  y  envoya.  Le  sev) 
comte  d'Angus  osa  déclarer  qu'aucun, 
des  châteaux  confiés  à  sa  garde  ne  se- 
rait livré  aux  ennemis  de  son  pays.  II. 
fvtt  fidèle  k  cette  déclaration ,  et  le  fut 
impunément ,  preuve  certaine  que  les 
autres  avaient  désespéré  trop  tôt  de 
la  possibilité  de  fait;e  leur  devoir^ 
Edouard  s'occupa  de  prononcer  entro.. 
Içs  douze  compétiteurs  qui  se  dispu->. 
taient  le  trône.  Neuf  furent  évincés 
sur-le-champ  ,  et  le  chçix  resta  cir- 
conscrit entre  Bailleul ,  Bruce  et  Has- 
tipgs ,  issus  tous  les  troi^  d'autant  de 
filles  de  David  y.  comte  deQuipitington, 
troisième  fils  de  Henri ,  prince  d'E- 
cosse ,  mort  avant  le  roi  David  I*^', 
son  père.  Hastings ,  qui  descendait  de 
la   dernière   de   ces  princesses,  fut 
bientôt  écarté  par  le  principe  de  l'in- 
divisibilité de  la  couronne;  Bailleul 
descendait  de  Taiinée  des  \xo\&  sœurs , 
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mais  n'en  était  que  petit-fî]s  ;  Brace 
sortait  de  la  seconde ,  mais  était  son 
fils  y  et,  dans  les  prëjuge's  comme  dans 
les  affections  de  ces  peuples,  la  proxi- 
mité' du  degré  l'emportait  sur  la  prio«» 
rite  de  la  branche.  Edouard  se  décida 
néanmoins  pour  Bailleul ,  parce  cpie  le 
caractère  faible  de  ce  candidat  le  ren- 
dait précieux  pour  ses  desseins  ;  et 
tels  fureiit  les  calculs  de  sa  politique, 
qu'il  répondit  à  l'honorable  et  tou- 
chante confiance  des  peuples  d'E- 
cosse, en  choisissant,  pour  les  gou* 
Verner ,  le  prince  qu'il  jugeait  le  plus 
capable  de  les  avilir  et  de  les  livrer. 
Bailleul ,  en  effet,  k  peine  assis  sur  son 
trône  précaii'e  (  en  1292  ),  prodigua 
les  actes  d'hommage  et  de  servitude 
envers  le  monarque  anglais.  Celui-ci 
abusa  tellement  de  la  bassesse  de  son 
vassal,  que  la  fierté  écossaise  se  sou- 
leva de  tout  coté.  Bailleul  lui-même, 
soit  que  la  honte  se  fit  enfin  sentir  k  son 
cœur,  soit  qu'il  craignit  d'éprouver  le 
ressentiment  de  ses  sujets  s'il  ne  le  par- 
tageait pas,  fit  un  traité  offensif  et  dé- 
fensif  avec  le  roi  de  France ,  refusa  de 
comparaître  au  parlement  deNew-» 
castle,  sur  la  citation  d'Edouard  ;  lui  dé- 
clara, par  un  manifeste,  qu'il  était  son 
égal  en  tout,  et  ne  relevait  que  de  Dieu 
seul;  que  les  hommages  qui  lui  avaient 
été  arrachés  par  la  violence  étaient 
nu]s,etqii'ii  alliit  poursuivre  la  ré- 

Saratiou  de  ces  injustices  par  la  voie 
es  armes  ;  si  elle  ne  lui  était  pas  vo- 
lontairement accordée.  La  réponse 
d'Edouard  futle  signal  d'une  guerre  qui 
devait  durer  soixante-dix  ans  et  d'une 
haine  que  des  sièdes  ont  pu  k  peine 
éteindre.  Le  sort  des  armes  parut 
d'abord  favoriser  le  roi  d'Ecosse.  Plu- 
sieurs de  ses  partis,  chassant  l'ennemi 
devant  eux,  pénétrèrent  dans  la  pro- 
vince dTorck ,  et  dix-huit  vaisseaux 
anglais  furent  coulés  bas  par  sa  flotte; 
mais  Edouard  vint  se  précipiter  sur 
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l'Ecosse  avec  fontes  ses  forces,  Maitrt 
de  BerwicL  par  stratagème ,  après 
avoir  échoué  aans  plusieurs  attaques , 
il  livra  cette  malheureuse  ville  à  la  iii** 
reur  de  ses  soldats  ;  hommes ,  femmes, 
en&nts  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Les  historiens  écossais  du  temps,  vou- 
lant donner  une  id(^e  de  cette  hor- 
rible boucherie ,  ont  écrit  que  «  des 
«moulins  auxquels  l'eau  manquait ^ 
»  avaient  été  mis  en  mouvement  par 
»  les  ruisseaux  du  sang  répandu.  »  Od 
prodige  de  cruauté  en  produisit  de  ter« 
reur  :  jusqu'à  l'idée  de  résistance  fut 
éteinte  dans  les  viUes  frontières^Vaincu 
à  la  bataille  de  Dund)ar ,  où  il  perdit 
si5,ooo  hommes,  et  voyant  son  en<^ 
nemi  maître  d'Edimbourg,  de  Sterling, 
de  Rocksbourg ,  Bailleul  retomba  dans 
son  ancienne  èiblesse ,  Tint  avec  son 
fils  se  prosterner  devant  le  vain-i 
queur,  et  lui  remettre  k  discrétion  sa 
yie  et  ses  sujets.  Edouard ,  après  lui 
avoir  fait  signer  le  faux  aveu  de  sa  ré-> 
bellion  et  l'abdication  lâche  de  sa  cou<i 
ronne, l'envoya  prisonnier,  ainsi  que 
son  fils ,  à  la  tour  de  Londres.  Us  y  Tes% 
tèrent  pendant  qu'Edouard  achevait  sa 
première  conquête  de  l'Ecosse.  Rentré 
à  Londres ,  et  sachant  trop  qu'il  n'avait 
rien  à  redouter  de  la  liberté  des  deux 
Bailleul  père  et  fils ,  dont  le  pape  sur^c 
tout  sollicitait  l'élai^ssement ,  le  mo? 
narque  anglais  leur  donna  d'abord  la 
permission  d^aller  sur  leur  parole  2^ 
Oxford,  où  le  roi  détrôné  fonda  le 
collège  de  son  nom  encore  existant. 
Quelque  temp^  après ,  il  renouvela  son 
abdication  entre  les  mains  d'Edoui^  » 
le  reconnut  pour  maitre  absolu  de 
l'Ecosse,  et  lui  demanda  comme  unç 
grâce  de  n'être  jamais  renvoyé  dans 
son  ci-devant  royaume.  Il  avait  cousit 
gné  précédemment  dans  un  acte  passé 
pardevant  notaires  «  qu'il  n'y  avait 
pas  de  si  triste  exil  qu'il  ne  préférât 
au  malheur  de  retourner  oins  m 
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pays  011  il  n'avait  régaé  qae  ponr 
«tre  trahi  par  tout  le  monde.  »  Il 
ne  fut  donopas  malheureux  en  allant, 
«ccompagné  de  son  fils  ,  passer  le 
reste  de  ses  jours  en  Normandie  dans 
sa  seigneurie  de  Château -Gallard, 
près  d'AndeU,  ancien  berceau  de  sa 
fimiBe.  (  F.  Edouard  I".)  L— T— -l. 
BAILLEUL  (Edouard  de),  fils 
du  précédent,  s'assit  sur   le   trône 
traite-deux  ans  après  l'abdication  do 
son  père.  Robert  Bruce ,  issu  de  celui 
qui  avait  disputé  la  couronne  à  Jean 
de  Baiiletlly  n'avait  pu  supporter  la 
perte  de  ses  droits.  Sans  être  décou- 
ragé par  la  fin  tragique  de  cet  illustre 
Wallace,  mort    sur   l'échaÊiud   en 
1 3o5  {  f^.  Wallace  ) ,  il  avait  levé  en 
i3o6   l'étendard    de    l'insurrection 
contre  la  tyrannie  anglaise,  s'était 
£iit  couronner;  et,  après  vingt-deux 
ftns   de   vicissitudes,  à  travers   les 
règnes    d'Edouard    I''.    trois    fois 
vainqueur,  et  d'Edouard  II  cons« 
tamment  vaincu ,  il  était  enfin  par* 
Tenu  à  obtenir  qu'Edouard  III  re« 
connut  l'indépaidance  de  l'Ecosse, 
et  scellât  la  paix  par  le  mariage  de 
Jeannie  sa  sœur  avec  David  Bruce, 
fils  de  Robert ,  et  f  héritier  présomp-- 
tif  de  sa  couronne.  Rdiert  mourut 
Fannée  suivante  (i5!i9);  son  fils 
n'avait  que  neuf  ans.  Le  comte  de 
Murraî ,  nommé  régent,  fut  frappé  de 
mort  dans  l'année,  non  sans  de  vio- 
lents soupçonsd'empoisonnement  Jao* 
ques ,  comte  de  Douglas ,  le  plus  ferme 
appui  du  jeune  David  après  le  régent , 
périt  d'un  autre  c6té  dans  les  guerres 
d'Aragon.  Donald,  comte  de  Marr, 
successeur  de    Murraî,   faiblement 
aidé  par  Danbar,  comte  de  Merch, 
qu'on  lui /associa,  se  trouva  seul, 
ayant  à  combattre  et  des  ennemis  per- 
sonnes et  toute  la  faction  opposée 
aux  fifuces ,  des  exilés  furieux  de 
f  étre> des  proscrits  encore  puissants., 
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des  comtes  d'Angus ,  d'Athol ,  de  Bu- 
chan.  En  voyant  la  faiblesse  et  les  trou- 
bles de  cette  minorité,  Edouard  III 
se  repentit  d'avoir  renoncé  à  ce  qu'il 
appela  de  nouveau  ses  droits  sur  la 
nation  écossaise,  -et  conçut  le  projet 
de  la  soumettre,  non  plus  seulement 
comme  vassale ,  mais  comme  sujette. 
Dépouiller  brusquement  et  à  foroe  ou- 
verte son  beau-frère,  sa  propre  sœur, 
après  les  avoir  unis  dès  leur  en&nce, 
eût  excité  trop  de  scandale,  et  n'eut 
peut-être  pas  été  sans  danger.  On  s'y 
prit  de  plus  loin  :  le  fils  de  ce  Jean 
Bailleul ,  qui  avait  livré  son  royaume 
à  Edouard  P\ ,  fut  jueé  propre  à  le 
mettre  dans  les  fers  a'Edouard  IIL 
Twine,  gentilhomme  écossais,  cou-^ 
vert  de  crimes,  et  réfugié  en  Aiule- 
t^re  pomr  éviter  la  punition  qui  le 
menaçait  dans  son  pays  ,  vint  en 
Normandie  trouver  Edouard  de  Bail* 
leul,  dans  la  terre  ou  ce  fils  de  roi 
s'était  accoutumé  à  vivre  tranquille  , 
cultivateur  et  phiioso]^.  Il  fallut 
faire  briller  long -temps  h  ses  yeux 
l'éclat  de  la  couronne;  il  fallut  se- 
couer son  ame  fortement  et  à  plu* 
sieurs  reprises  pour  y  faire  lever  quel- 
ques germes  d'ambition.  Il  se  rendit 
enfin.  Twine ,  craignant  qu'il  ne  se 
rétt^âctât,  se  hâta  de  l'embarquer 
avec  une  poignée  de  Normands ,  les- 
quels, réunis  aux  Ecossais  exilés^ 
ne  formaient  pas  plus  de  600  hom- 
mes. Edouard  III  hti  prêta  6000  An- 
glais, qui  parurent  être  autant  d'avcn-f 
tvriers  non  avoués-  par  leur  princç* 
Avec  cette  armée,  Bailleul  descendît 
sur  un  point  de  l'Ecosse  où  l'on  n'était 
pas  préparé  à  le  recevoir.  A  lui  comme 
Il  son  père ,  c'était  Tame  qui  manquait; 
ce  n'était  pas  la  valeur.  Il  remporta  dçs 
victoires,  prit  des  villes,  tua  le  régent  ^ 
passa  au  fil  de  l'épée  1 4,000  Ecossais, 
et ,  dans  l'année  même  de^son  invasion 
(  1 332);  se  fit  proclamer  roi  à  Sci6ne , 
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tandis  qu'une  escorte  fidèle  condmsaît 
le  jeune  Bruce  et  sa  plus  jeune  épouse , 
non  pas  à  leur  protecteur  naturà^  défir 
regarde  comme  leur  spoliateur ,  mais 
au  roi  de  France ,  leur  ma^anime 
appui.  L'usurpateur  de  leur  trône ,  à 
peine  couronné,  pensa  être  enlevé  par 
tin  parti  de  looo  cavaliers,  l'élite  de 
la  noblesse  écossaise  ;  il  n'eut  que  le 
temps  de  se  jeter  à  demi-nu  sur  un 
cheval  sans  selle  et  sans  bride ,  et  cou- 
rut s'enfermer  dans  Rocksbourgy  où  il 
fut  poursuivi  et  assiégé^  Il  fit  bien  plus 
que  se  dégager;  profitant  de  l'impru- 
dente confiance  de  ses  ennemis ,  il  les 
surprit  par  une  sortie  inattendue,  les 
attira  par  une  fuite  simulée ,  les  tailla 
en  pièces,  ramena  prisonnier  le  nourr 
veaurégent  qu'ils  avaient  élu  ;  et  ardent 
a  poursuivre  le  cours  de  sa  -bonne  for- 
tune, il  envoya  un  fort  détachement 
dans  l'Annandale  contre  le  redoutable 
Guillaume  de  Douglas,  qui  fut  blessé 
et  obligé  de  se  rendre.  Edouard  de 
BaiUeul  pou^t  dès-lors  £iire  oublier 
les  torts  de  son  père,  reconquérir  ses 
droits,  et  fonder  une  dynastie  glo- 
rieuse et  bienfaisante  sur  les  suffrages 
d'un  peuple  généreux  et  reconnais- 
sant; mais  il  ne  sut  que  livrer  ce 
peuple  à  l'ambition  d'Edouard  III.  Le 
monarque  anglais  ne  réclama  d'abord 
que  la  ville  de  Berwick ,  objet  depuis 
long -temps  contesté  entre  les  deux, 
couronnes,  et  il  la  demanda,  non  pas 
â  Bâilleul,  avec  lequel  il  n'avait  pas  en- 
core  de  liaisons ,  mais  aux  partisans 
du  jeune  Bruce ,  qui  tenaient  cette 
place  pour  leur  roi  mineur.  Refusé, 
comme  il  s'y  était  attendu,  il  vint  in- 
vestir cette  place  avec  sa  formidable 
armée ,  s'inœgna  d'y  être  arrêté  pen- 
<dant  quatre  mois ,  ne  se  connut  plus 
Jui-même  en  découvrant  des  troupes 
qui  venaient  la  secourir,  fit  mettre  en 
croix ,  au  pied  des  remparts ,  les  deux 
«niants  du  gouverneur  (  F.  Séton  ) , 
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et  fondant  sur  ces  troupe^  lev^s  à  W 
hâte,  remporta  'sur  elles  cette  terribla 
victoire  de  HaUiddswn  (  i333),  ou 
périrent  i  ii,oooEcossais,  trois  Stuarts, 
trois  Frazers,  le  gén^alissime  Ardiam- 
bâud  de  Douglas ,  et  tant  d'autres.  Mai^ 
tre  alors  de  toute  l'Ecosse ,  autant  que 
de  Berwick ,  Edouard  la  parcourut  eu 
triomphateur,  protestant  n'avoir  d'au- 
tre intention  que  d'arracher  le  royaume 
aux  factions,  en  les  réunissant  toutes 
sous  le  sceptre  de  Bâilleul.  On  vit 
bientôt  celui-ci,  dans  l'effîision  de  sa 
reconnaissance,  non    seulement    se 
déclarer  vassal  d'Edouard,  mais  lui, 
eéder  toutes  les  principales  places  et 
forteresses  d'Ecosse  jusqu'à  Edim- 
bourg. Les   Ecossais  frémirent  de 
rage.  Le  roi  d'Angleterre  les  avait  à 
peine  quittés ,  il  avait  à  peine  fait  ra*, 
tifier  par  son  parlement  de  Newcastle 
(  IS&  juin  i3S4)  les  étranges  cessions 
imposées  à  son  vassal,  'qu'une  non- 
veUe    insurrection    des    Bruciens, 
comme  on  les  appelait,  le  força  de 
revenir  dompter  ceux  qu'il  aviût  crus 
soumis.  Un  partage  ne  lui  suffit  pas 
alors.  Vainqueur ,  dèis  qu'il  se;  mon- 
trait ,  par  la  supériorité  de  liombre  et 
de  tactique,  il  enunena  Bâilleul  atec 
lui  en  Angfeterre  ,  après  avoir  établi 
le  comte  a  Athol ,  irréconciliable  en- 
nemi des  Bruce,  pour  gouvernem*  gér 
néral.  Un  an  ne  s'était  pas  écç^é ,  et 
Robert  Stuart,   presque  aussi  jeune 
que  le  roi  David ,  dont  il  avait  épousé 
la  sœuTj  remplissait  l'Ecosse  des  ex- 
ploits de  sa  valeur  et  de  son  patrio- 
tisme ,   était   prodamé  r^ent  dans 
Edimbourg;  le  comte  d'Athol  n'osât 
tenir  devant    lui  ;    il    Mut    qu'E- 
douard III  revînt  une  troisième  fois 
dissiper  cette  ligue,  menant  avec  lui 
ÎBailleul,  pour  ;ofinr  aux  Ecossais  un 
prince  .titulaire  de  leur   race,  et  le 
remmenant  avec  lui ,  pour  rester  seul 
prince  réel  de  leur  territoire.  Cinq 
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joas  après,  Edonara  condmsait  ses  aiv 
mëes  &ï  France ,  Robert  Stuart  rele* 
Yait  eu  Ecosse  l'étendard  royal  de  son 
beau-frère  9  Baiileul,  renvoyé  seul  dans 
son  prétendu  royaume ,  n'y  trouvait 
plus  ni  troupes  y  ni  sujets^  et,  réduit 
aux  deux  places  de  Sterling  et  de  Ber-. 
wicky  se  bâtait  de  regagper  Londres. 
Edouard  l'y  rejoignait  après  avoir  si- 
gne' une  trêve  avec  la  France.  Tous 
deux  allaient  encore  se  remontrer  à 
l'Ecosse;  mais^pour  la  première  fois , 
Iç  fier  Edouard  lui-même  terminait 
celte  campagne  par  une  trêve.  L'an- 
née suivante  (  1 3^2  ) ,  David  Bruce , 
âgé  de  vingt  ans,  quitta  la  cour  de 
France,  vint  $e  jeter  dans  les  bras 
de  ses  fidèles  Ecossais ,  et  alla  prendre 
d'assaut  la  ville  de  Durham.  Edouard 
accourut  avec  toute  la  supériorité  de 
ses  forces,  et  David,  trop  faible  pour 
risquer  une  bataille ,  parut  arsez  fort 
pour  obtenir  une  seconde  trêve.  Elle 
avait  duré  cinq  années  ,  lorsqu'en 
1 3479  voyant  Edouard  occupé  au  siège 
^e  Calais ,  David  rentra  en  Angleterre 
à  la  tête  de  40^000  hommes,  yit  arq- 
ver  contre  lui  une  iirmée  formée  des 
vieilles  bandes  d'E4ouard,  et  comman<> 
dée  par  la  reine  son  épouse ,  l'attaqua 
téméraifcmpnl,  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier, et  conduit  à  la  tour  de  Londres. 
Il  y  était  encore  enfermé  en  i355f, 
lorsque  l'infatigable  fidélité  de  ses  su- 
jets reprenait  pour  lui  jusqu'à  la 
ville  de  Berwick.  Edouard  III  traîna 
encore  Bailleul  à  u|ie  sixième  con- 
quête de  son  royaume  nominal^  et 
Bailleul  au  moment  de  se  voir  ramené 
à  Londres,  &tigué  enfin  d'une  royauté 
si  ridicule ,  en  résigna  les  derniers  res7 
tes  entre  les  mains  d'Edouard,  le  20 

i'auv.  1 356,  non  sans  s'être  spuillé  d'une 
bassesse  de  plus,  en  faisant  précéder 
son  abdication  d'un  acte  de  soumis- 
sion qui  rendait  servilement  dépen- 
dante du  monarque  anglais  la  cou-: 
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ronne  qu'il  allait  lui  céder.  On  ne  sait 
plus  ce  que  devint  Bailleul  depuis 
cette  époque.  Sa  retraite,  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  celle  de  sa 
mort,  sont  également  ignorées.  Son 
nom  n'a  été  ni  inscrit ,  ni  digne  de 
l'être  sur  la  liste  des  rois  d'Ecosse 
(  F.  Bruce).  L— T— l. 

BAILLI E  (Robert),  théologien 
presbytérien ,  né  à  Glasgow  ,  en 
Ecosse,  en  iSgg,  étudia  à  l'univer- 
sité de  cette  ville,  où  il  fut  nommé 
régent  en  philosophie ,  en  1 622,  pro- 
fesseur de  théologie  en  1 642 ,  et  prin- 
cipal quelque  temps  après  la  restau- 
ration. On  s'est  assez  généralement 
accordé  à  le  représenter  comme  un 
homme  d'un  caractère  naturellement 
doux  et  conciliant ,  mais  dénaturé  par 
le  fanatisme,  et  d'ailleurs  poussé  à  la 
violence  qu'il  a  constamment  mon- 
trée dans  ses  opinions,  plutôt  par  les 
instigations  de  son  parti,  que  par  ses 
dispositions  personnelles.  Charles  It 
lui  offiit  uu  évêché,  qu'il  refusa.  Dans 
la  maladie  dont  iljmourut,  en  1662, 
il  reçut  une  visite  de  l'archevêque  de 
Glasgow ,  nouvellement  nommé,  à  qui 
il  dit  avec  une  franchise  un  peu  rude; 
«  M*'<  Andrew,  je  ne  vous  appellerai 
»  pas  monseigneur;  le  roi  Charles  a 
»  voulu  aussi  faire  de  moi  un  seigneur^ 
»  comme  vous  ;  mais  je  ne  vois  pas 
V  dans  le  Noiweau  Testament  ^  que 
»  J.-C.  ait  eu  des  seigneurs  dans  sa 
1»  maison.»  On  ajoute  que  Baillie  traita  ' 
d'ailleurs  l'archevêque  avec  beaucoup 
d'égards  ;  il  fut  un  des  plus  zélés  sou« 
tiens  du  parti  presbytérien,  auprès 
duquel  il  se  mit  en  grand  crédit  par 
le  refus  obstiné  qu'il  fit  en  1657,  à 
l'évêque  de  Glasgow,  de  prêcher,  de- 
vant l'assemblée  générale  d'Edim- 
bourg, en  feveur  de  la  liturgie  et  des 
canons  que  Charles  voulait  introduire 
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cosse  4  malgré  la  résistance  de  1  é- 

Çlise  prcsbylécicttûc ,  à  laquelle  on^ 
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toujours  adbëré  les  Écossais  depuis  la 
rëformation  f  il  fut  nomme',  en  1658, 
membre  de  l'assemblëe  de  Glasgow, 
tenue  par  les  Écossais  pour  la  défense 
de  leur  religion,  et  d'où  sortit  le  fa- 
meux covenant,  CSe  fut  lui  qui ,  en 
1640  9  porta  à  Londres  les  accusa- 
tions des  lords  du  covenant  contre 
Farchevêque  de  Gantorbérj,  Laud  ;  et 
dans  ces  différentes  occasions,  il  s'ex- 
prima avec  toute  la  violence  de  l'es-^ 
prit  de  parti.  Il  était,  en  i645,  l'un 
des  commissaires  de  l'église  d'Ecosse , 
à  cette  assemblée  de  Westminster,  où 
les  deux  chambres  adoptèrent  le  co- 
venant.  Cependant,  malgré  son  pres- 
bytéranisme,  fidèlement  attaché  à  la 
maison  de  Stuart,  ce  fut  lui  qui,  en 
i64d,  lorsque  Charles  II  eut  été  re- 
connu roi ,  alla  le  complimenter  à  la 
Haye ,  au  nom  de  l'assemblée  générale 
d'Ecosse;  il  exprima  avec  la  plus 
grande  àiergie  la  joie  des  presbyté- 
riens, en  voyant  Charles  appelé  au 
trône ,  et  l'horreur  que  leur  inspirait  le 
inemtre  de  son  père,  qu'il  regardait 
comme  un  exécrable  parricide.  Robert 
Baillie  était  très-savant,  connaissait 
douze  à  treize  langues ,  et  écrivait  élé- 
gamment en  latin.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé:  Ojms  historicum  et 
chronolàgicumy  estimé  même  des  au- 
teurs du  parti  opposé  au  sien,  et  quel- 
ques Traités  de  controverse.  Ses  lettres 
et  autres  écrits  ont  été  publiés  par  Ro*- 
bert  Aikin ,  en  a  vol.  in-8**. ,  Edim- 
bourg, 1775.  S— -D. 

BâILLIE  (William,  ouGûillau* 
IffE  )y  capitaine  de  cavalerie ,  dessina- 
teur et  graveur  au  buriii ,  à  la  pointe , 
au  lavis  et  en  manière  noire ,  naquit 
«n  Angleterre  vers  1736,  et  mourut  au 
eommencement  du  1 9^.  siècle.  Sa  pas* 
sion  pour  les  beaux-arts  lui  ayant  fait 
quitter  le  service  de  bonne  heure,  pour 
«e  vouer  entièrement  à  la  gravure ,  il 
parvint  à  ua  degré  de  talent  en  ce 
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genre  auquel  les  amateurs  atteignent 
rarement.  Son  oeuvre  forme  environ 
cent  pièces,  soit  de  sa  composition, 
soit  d'après  les  grands  maîtres.  Ses 
morceaux  les  plus  recherchés  sont 
ceux  qu'il  a  gravés  d'après  Rembrandt. 
On  a  de  lui  une  copie  du  Peseur  d'or 
de  ce  maître,  qui  est  fort  estimée^  et 
qu'on  prend  souvent  pour  Toriginal. 
Il  a  restauré  la  planche  connue  sons 
le  nom  de  la  Pièce  des  cent  florins, 
d'une  manière  très-adroite.  Cet  artiste 
avait  l'habitude  de  marquer  ses  es«* 
tampes ,  non  seulement  de  la  date  de 
l'année  où  il  les  avait  gravées ,  mais 
encore  de  celle  du  mois  dans  lequel  il 
les  avait  terminées.  11  y  ajoutait  pres- 
que toujours  son  nom  ou  son  chiffre. 

P— E. 

BÂILUF  (RocH  xx).  Fqy.  Lari- 

VIERE. 

BAILLON  (Ehmanuel),  natura- 
liste français,  correspondant  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle ,  mort  k  Ab- 
beville,  en  i8oa ,  a  cultivé  avec  suc- 
cès l'ornithologie  et  la  physidogie  vé- 
gétale, sous  les  rapports  de  l'utifité  im- 
médiate dans  l'économie  rm*ale  et  po- 
Etîque  :  dans  chacune  de  ces  parties  il 
fut  un  très-bon  observateur;  et,  sans 
sortir  de  son  pays ,  il  a  trouvé  le 
moyen  ie  recueillir  un  grand  nombre 
de  faits  nouveaux  et  curieux.  Il  n'a 
publié  sous  son  nom  que  trois  Jlfe- 
moires  ;  mais  ce  sont  des  ouvrages 
complets ,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
sur  le  sujet  qu'ils  traitent.  Il  fit  une  étude 

Earticulière  des  oiseaux  de  mer  qui  hab- 
itent les  cotes  de  la  Picardie.  Plusieurs 
étaient  peu  connus ,  et  quelques-uns  ne 
l'étaient  pas  du  tout.  Il  communiqua 
les  observations  qu'il  avait  faites  sur 
les  mœurs  de  ces  diverses  espèces,  à 
Bufibn ,  qui  le  cite  avec  éloge.  Tous  les 
ans,  il  envoyait  à  Paris  des  oiseaux 
aquatiques  vivants ,  que  Ton  élevait 
au  jardin  du  Muséum.  Il  avait  le  ta« 
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lentdepréparerayecbeaucoupdedex- 
téiixé  et  de  grAce ,  les  oiseaux  pour  les 
collections  d'histoire  naturelle;  et  .le 
Muséum  lui  doit  la  plus  grande  partie 
de  ceux  de  mer  et  de  rivage  des  cotes 
de  rOcéan ,  dont  plusieurs  sont  très- 
rares,  fiufibn  n'ayait  pu  donner,  d'a- 
près lui  y  qu'une  notice  très-incomplette 
sur  l'oiseau  nommé  Bamache;  mais 
depuis ,  Bâillon  ayant  été  à  portée  de 
le  mieux  observer ,  a  publié  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  en  fait  la  descrip- 
tion et  l'histoire  dans  le  plus  grand 
détail.  Il  a  donné  un  Mémoire  sur  les 
causes  du  dépérissement  des  bois ,  et 
les  moyens  d'y  remédier,  1791,  in.4''» 
Ce  Mémoire  remporta  le  prix  que  la 
commune  de  Paris  avait  proposé^^  sur 
llnvitationde  l'assemblée  constituante, 
n  en  a  donné  un  autre  à  la  société  d'A- 
gricultiure  de  Paris,  ann.  1791 ,  tri- 
mestre d'hiver  :  Sur  les  sables  mou-' 
vants  qui  couvrent  les  côtes  du  dé- 
portement  du  Pas-de-Calais ,  et  les 
moyens  de  s'ojtposer  à  leur  inva- 
sion. Pour  fîx^  les  sables  des  Dunes , 
et  parvenir  à  les  rendre  propres  à  la 
<nilture  et  aux  plantations  d'arbres,  il 
propose  d'y  cultiver  le  roseau  des 
Sables  (  arundo  arenaria),  nommé 
-vulgairement  ffoya.  Ce  Mémoire  ^-qui 
est  d'un  grand  intérêt  sous  les  rapports 
de  l'agriculture  et  de  l'économie  ru- 
rale de  ces  contrées ,  renferme  aussi 
des  vues  neuves  sur  l'organisation  de 
cette  plante.  On  vo^t  que  Bâillon  ob- 
servait aussi  bien  les  végétaux  que  les 
animaux.  Il  a  laissé  un  fils  qui  suit  la 
inême  carrière,  D — P — s. 

BAILLOU  (Guillaume  de),  dit 
Ballonius ,  médecin  français  du  1 6®. 
siècle,  qui  contribua  le  plus  à  rendre 
la  faculté  de  Paris ,  dont  il  était  mem- 
bre, indépendante  du  joug  des  Ara* 
bes  y  et  à  la  ramener  à  l'étude  immé- 
diate des  Grecs  ^  et  conséquemment 
4e  la  i^àture.  Il  naquit  à  Paris  ^  eu 
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1 538  y  fit  de  grands  progi*ès  dans  les 
langues  latine,  grecque ,  et  dans  la  phi- 
losophie ,  et  commença  par  les  ensei- 
gner dans  l'université  de  Paris.  Ce  fut 
avec  les  secours  qu'apportent  inévita- 
blement d'aussi  précieuses  lumières  ^ 
qu'il  aborda  enfin  l'étude  de  la  méde- 
cine, et  fut  successivement  reçu,  dans 
la  faculté  de  Paris,  bachelier  en  1 568  > 
docteur  en  1570.  Digne  successeur 
des  Duret,  Houllier ,  Fernel ,  etc. ,  qui 
avaient  été  ses  maîtres ,  il  sut  comme 
eux  s'affranchir  de  la  fausse  méthode 
d'instruction  suivie  de  son  temps ,  et 
continuer  la  nouvelle  route  qu'ils 
avaient  ouverte.  Dans  ces  temps  en- 
core vobins  de  ceux  où  l'Europe  était 
dans  les  ténèbres  ,  les  esprits  un  peu 
actifs ,  entraînés  par  les  jouissances 
que  leur  apportaientles  ouvrages  des 
anciens ,  bien  que  défigurés  dans  des 
traductions  arabes ,  s'attachaient  prin- 
cipalement à  les  commenter  et  à  les 
traduire;  les  écrits  deGallien  surtout , 
où  les  faits,  systématiquement  disposés, 
sont  liés  par  une  théorie  spécieuse  et 
séduisante,  les  attiraient  préférable- 
ment  à  ceux  d'Hippocrate,  qui  pei- 
gnent plutôt  qu'ils  n'expliquent  la  na« 
ture.  iSans  réfléchir  que  ces  livres  ne 
sont  précieux  que  comme  recueils  de 
faits ,  que  ces  foits  se  renouvellent  tous 
les  jours,  on  aimait  mieux  étudier  les 
livres  que  la  nature;  admettre  ainsi 
sans  examen  les  faits,  que  de  les  sou- 
mettre à  une  nouvelle  observation  ; 
adopter,  enfin,  les  inductions  spécu- 
latives, auxquelksleur  observation, 
plus  ou  moins  exacte ,  avait  conduit , 
que  d'en  faire  la  vérification.  Telle  fut  y 
en  effet,  la  marche  de  tous  les  esprits,, 
dans  le  commencement  du  renouvel- 
lement des  lettres  en  Europe  ;  et  les^ 
médecins  la  suivirent  comme  les  autres^ 
savants.  Après  un  siècle  d'efforts,  faitse 
dans  cette  fausse  direction ,  on  sentit 
enfin  que  la  nature  n'agissait  pas  moins 
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publiquement  de  nos  {ours  que  du 
temps  des  anciens;  on  revint  a  la  con« 
sulter^  de  pre'fërence  à  des  livres ,  qui 
ivcn  offrent  qu'une  peinture  infidèle. 
Parmi  ces  livres,  on  fît  le  salutaire 
triage  de  ceux  qui  exprin;ient  fidèle- 
ment ses  opérations,  d'avec  ceux  dans 
lesquels  une  imagination  plus  active 
que  solide  s'efforce  d'établir  des  philo- 
sophiesprematurëes:  on  revint  enfin  à 
observer  soi-même,  et  à  mettre  de  la  cri- 
tique dans  l'érudition.  Cest  une  justice 
à  rendre  à  l'université  de  Paris,  que 
de  dire  qu'elle  concourut  beaucoup ,  et 
la  première,  à  opérer  dans  la  médecine 
cette  révolution  que  réclamaient  Routes 
lés  sciences  ;  et  c'en  doit  être  une  aussi 
de  compter  Baillou  parmi  ces  utiles 
régénérateurs.  En  effet,  le  talent  de 
l'observateur,  du  praticien  exercé  et 
fidèle  à  la  doctrine  hippo^ratique,  res- 
pire dans  tous  ses  écrits  :  les  maladies 
y  son^  décrites,  sinon  avec  la  pitto- 
resque concision  du  père  de  la  méde- 
cine, au  moins  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  :  si  Baillou  n'aide  en  rien  la 
partie  spéculative  de  la  science ,  au 
moins  ii  s'abstient  de  fui  imprimer  une 
fausse  route,  et  prépare  les  matériaux 
pratiques  qui  serviront  plus  tard  à  l'é- 
tablir. En  1602 ,  il  soutint  une  tbèse, 
dont  voici  le  sujet  :  Si  chaque  homme 
na  pas  avec  son  ge'nie  propre  sa 
destinée  propre.  Ces  thèses ,  dans  la 
faculté  de  Paris,  se  faisaient  toutes  re- 
marquer par  une  extrême  concision  de 
style ,  jointe  à  l'abondance  des  faits  et 
dès  pensées  ;  Baillou ,  dans  la  con)- 
}]K3fsition  de  la  sienne,  fut  tellement 
fidèle  à  cette  méthode ,  qu'elle  lui  four- 
nit matière  à  deux  argumentations , 
chose  inouïe  jusqu'alors,  une  en  1602, 
«t  l'autre  en  161 5.  Il  eut  une  grande 
réputation  comme  professeur,  mais  il 
la  dut  particulièrement  à  la  JForce  de 
sa  voix,  et  à  iine  subtilité  dai^s  les, 
discussions^  telle  qii'oa  l'avait  sur- 
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nojniné-  lejléau  des  bacheliers,^  Sa 
grande  influence  sur  sou  siècle  et  sur 
le  notre ,  est  spécialement  celle  du  pra- 
ticien. On  retrouve  dans  ses  ouvrages 
des  notions  sur  cette  inflammation  de 
la  membrane  muqueuse  du  larynx  et 
de  la  trachée  artère,  remarquable  par 
des  concrétions  membraniformes ,  et 
qu'on  a  voulu  faire  regarder  dans  ce$ 
derniers  temps  copune  une  maladie 
nouvelle,  sous  le  nom  àeCroup,  Baillou 
ne  fut  pas  tout-à-fait  exempt  des  erreurs 
astrologiques  de  son  temps;  il  exagéra 
l'influence  des  astres  ;  mais  encore  cela 
fut -il  pour  lui  I4  source  d'observa- 
tions précieuses,  et  ouvrit-il  cette  route, 
qui  depuis  a  illustré  Sydenham.  Bail- 
lou, en  effet,  long-temps  avant  le  doc- 
teur anglais ,  chercha  à  trouver  daqs  leSf 
constitutions  atmosphériques  les  cais- 
ses évidjentes  ou  occultes  de  ces  maja? 
dies  qui  frappent  constamment  dans 
telles  saisons,  tels  climats,  ou  acci- 
dentellement clans  une  épidémie  mo- 
mentanée, un  plus  ovi  moins  grand 
nombre  d'individus  :  le  premier,  il  fit 
sentir  que  l'on  pouvait  saisir  dçs  rap-. 
ports  entre  tel  état  de  l'atmosphè^re  e^ 
les  maladies  régnantes  d'une  saisoji , 
ou  du  moins  la  couleur  commune  que 
chaque  saison  imprime  aux  maladies 
de  toute  l'année  :  il  montra  que,  de 
même  qu'il  y  avait  une  gradation  entre 
telle  constitution  atmosphérique  et  telle 
autre,  il  y  en  avait  aussi  entre  les  ma- 
ladies diverses  qui  en  étaient  les  pro- 
duits. Dans  ses  Êpidemiorum  etephe- 
mçridum  libri  duo^  Parisiis,  i64o, 
in-4*^. ,  il  a  recueilli  les  constitutions 
épidémiques ,  de  1570  à  1 579;. et 
dans  ce  travail,  où  sans  doute  Sy- 
denham est  allé  plus  loin  ^  mais  dont 
Baillou  offrait  le  premier  modèle ,  on 
retrouva  presque  le  beau  talent  d  po- 
ser valion  de  la   médecine  grecque. 
Baillou,  en  i58o,  fut  nommé  doyen 
de  la  faculté  j  la  peste ,  qui  désolait  Pa- 
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rîs  alors,  lui  fournit  une  occasion  de 
servir  à  la  fois  sa  science  et  son  pays; 
il  prescrivit  de  sages  précautions ,  et 
surtout  provoqua  contre  les  charla- 
tans, que  le  malheur  des  temps  rcn->  t 
dait  plus  dangereux,  la  répression  du 
gouvernement  et  la  défiance  des  vrais 
médecins.  Ce  fut  lui  qui  alla  à  St.-Denis 
porter  à  Henri  IV  les  hommages  de  la 
faculté.  Ce  prince  le  nomma,  en  1 60 1 , 
premier  médecin  du  dauphin;  mais 
ce  paisible  et  laborieux  savant  pré- 
féra une  vie  obscure  au  Êiste  de  la 
cour.  Il  mourut,  en  1616,  après  qua- 
rante-six ans  d'exercice  dans  sa  pro- 
fession, à  l'âge  de  soixante-dix-huit 
ans.  Ses  écrits,  qni  ne  furent  pu- 
bliés qu'après  sa  mort ,  furent  parta- 
gés entre  deux  de  ses  neveux ,  Jac- 
ques Thévart  et  Simon  Leletier,tous 
deux  médecins.  Il  y  en  eut  des  édi- 
tions particulières.  I.  Les  Consiitur 
tiens  épidémiques  que  nous  avons 
déjà  citées;  II.  Consiliorum  medi- 
cinalium  Uber primus ,  Parb,  i635, 
in-4^.  ;  liber  secundus ,  ib.  i656, 
în-4^.  ;  liber  tertius  et  ppstremus^ 
1649  9  in-4^.  ;  III.  Defimtionum  me- 
dicinalium  liber  ^  Paris ,  1 659  j  ^^'^'^^ 
(Synonymie  des  termes  dont  s'est  servi 
Hippocrate);  IV.  Commentarius inli» 
bellum  Theophrastideverligirte ,  Pa- 
ris, 1640,  in-4°«;  V.  De  coiwudsio- 
nibus  libeUus ,  ib. ,  1 640,  in-4'**;  VI. 
Liber  de  rhumatismo  et  pleuritide 
dorsali,  Paris,  1645*,  in-4**.  ;  VIL  De 
'virgîhum  et  mulierum  morbis ,  ib., 
1643,  in^**.  ;  VÏII.  Opuscula  me- 
dica  de  arihritide ,  de  calcule  et 
urinarum  hypostasiy  Paris,  i645, 
*  in-4**'  ;IX.  Adversaria  medicinaliay 
'  Paris ,  in-4*'.  Tous  ont  été  réunis  en 
une  seule  édition,  par  les  soins  de 
J.  Thevart ,   Opéra  medica  omnia 
Ballordi ,  studio  Jacohi  Thevart , 
Paris,  i635,  1640 >  i643,  1649, 
4  vol.  in-4°*i  Ve»et.^  ï734>  i755^ 
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l'jSô,  în-4*.,  4  volumes  en  deux, 
Théodore  Tronchin  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Genève,  i76i2>4 
vol.  in-4°*i  avec  une  préface  de  sa 
£içon.  C.  et  A. 

BAILLU  (Pierre  de),  BAILLIEU^ 
ou  BALLIU ,  florissait  à  Anvers,  vers 
1640.  Ayant  quitté  cette  ville  pour 
faire  le  voyage  d'Italie ,  dans  le  dès- 
sein  de  se  perfectionner  dans  la  gra^ 
vure,  il  resta  à  Rome  quelques  an- 
nées, après  lesquelles  il  revint  dans 
sa  patrie,  où  il  se  fit  une  grande  ré- 
putation. On  à  de  lui  beaucoup  d'es* 
tampes,  d'après  Rubens,  van  Dyck^ 
Gortone,  le  Guide,  Annïbal  Garrache , 
et  d'autres  maîtres.  On  remarque  sur- 
tout celle  de  5.  jithanase,  d'après 
Rembrandt.  P— e. 

BAILLY  (Louis),  né  à  Bligny,  près 
de  Beaune,  en  i  ^30,  fut  successivement 
professeur  de  théologie  à  Dijon,  pen^ 
dant  vingt-cinq  ans ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, principal  du  collège  et  pro* 
moteur-général  du  diocèse.  La  révo- 
lution l'ayant  obligé  de  s'expatrier ,  il 
se  réiîigia  en  Suisse,  d'où  étant  re* 
venu  en  France  à  l'époque  du  concor- 
dat, il  refusa  une  place  de  grand-vi- 
caire ,  et  se  consacra  tout  entier  au 
service  des  pauvres,  en  qualité  de 
desservant  de  l'hospice  de  Beaune.  Il 
remplissait  cet  honorable  et  pénible 
ministère,  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion, lorsquela  mort  l'enleva  en  1808. 
Ses  ouvrages  sont  Tractatus  de  ve- 
rd  religione ,  ad  usum  seminario- 
rum,  2  vol.  in-80.  ;  II.  Tractatus  de  ec- 
clesidj  1771,1776, 3  vol.  in-8°.  5 III. 
Theologia  dogmatica  et  moraliSy 
1789  ,  8  vol.  in-8**.  L'auteur  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  adaptée  à 
la  discipline  étabHe  par  le  concordat, 
Lyon,  1804,  8  vol.  in-12.  lY.Les 
Principes  de  la  foi  catholique,  qu'il 
publia  en  Suisse,  et  qui  furent  vendus 
en  peu  de  mois^Fc^.  ViXLjL).T— d. 
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BAILLY  (Jacques),  peintre  et 
garde  des  tableaux  du  ro! ,  né  à  Ver- 
sailles, en  1701,  mort  le  1 8  novembre 
1768,  fut  aussi  auteur  dramatique. 
Son  Théâtre  et  Œuvres  mêlées  y 
i-jôSj  2  Tol.  in-8^,  contient  Ar-*^ 
midej  parodie;  Momus ,  censeur  des 
théâtres,  opéra  comique;  les  Vic- 
toires de  V Amour  y  ballet;  des  Pièces 
fugitives  ;  Phaéton ,  Omphede ,  Bo- 
land  ou  le  Médecin  amoureux  ^  Ti- 
tane t,  parodies;  les  Fêtes  de  la  paix, 
ballet;  le  Bouquet^  Y  Accident  im- 
prévu, comédie;  des  Cantatîlles  e( 
des  Couplets  :  il  a  fait  aussi  le  Cata- 
logue des  tableaux  du  cabinet  du 
roi,  au  Luxembourg,  in-12. 

A.  B— T. 
BAILLY  (Jean-Sylvain),  garde  ho- 
noraire des  tableaux  du  roi,  de  façade- 
mie  des  sciences,  de  l'académie  fran- 
çaise et  de  l'académie  des  inscriptions , 
fils  du  précédent.  La  vie  de  cet  homme 
célèbre  offre  deux  parties  fort  distinc- 
tes; la  première,  consacrée  àl'étude  des 
sciences  et  des  lettres,  fut  tranquille, 
heureuse  et  honorée  ;  la  seconde ,  li- 
vrée aux  affaires  publiques ,  fut  rem- 
plie de  troubles ,  d'infortunes ,  et  finit 
par  l'écha&ud.  Ces  deux  périodes  si 
différentes,  et  toutes  deux  si  instruc- 
tives, doivent  être  envisagées  sépa- 
rément. Bailly  naquit  h  Paris,  le  t5 
septembre  1 756.  Son  père,  garde  des 
tableaux  du  roi,  le  destinait  à  la  pein- 
ture ;  mais  ses  dispositions  naturelles 
le  portèrent  vers  les  éludes  littérai- 
res. Ses  premiers  essais  furent  eh 
poésie.  Il  composa  quelques  tragédies 
qu'il  montra  à  Lanoue,'et  qui  n'ont 
pas  été  publiées.  Des  relations  deso- 
ciétélui  ayant  donné  Foccasion  de  ren- 
contrer P^bbé  de  J^aeaUle,  A  s'attacha 
bientôt  à  cet  illustre. astronome,  çl^nt 
l'amitié,  les  ^ons,  surtout  l'exçmple, 
le  toiuruèrcni  entièrement  vers  l'astro- 
nomie.  Q  apprit  l'art  des  obseryations 
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sous  ce  grand  maître,  et,  dès  176a,  3 
fut  en  état  de  présenter  à  l'académie 
des  sciences  oes  observations  de  la 
lone ,  qu'il  avait  calculées  sous  sa  di- 
rection. Il  calcula  aussi  l'orbite  de  la 
comète  de  1759 ,  dont  le  retour  avait 
occupé  les  astronomes  ;  et  en  1 765  ^ 
après  la  mort  de  Lacaille,  il  entra  à 
l'académie.  Cette  année  même ,  il  pu- 
blia le  calcul  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations d'étoiles  zodiacales,  faites 
par  Lacaille,  dans  les  années  précé* 
dentés  ,  travail  que  ce  grand  astro- 
nome nvait  suivi  avec  tant  d'assiduité  ^ 
qu'il  lui  avait  coûté  la  vie.  Vers  cette 
époque  ,  Bailly  entreprit  un  grand 
travail  sur  les  satellites  de  Jupiter.  La 
théorie  de  ces  satellites  occupait  alors 
beaucoup  les  astronomes ,  et  cet  objet 
éuit  bien  digne  de  leur  attention  ;  car 
ces  astres,  circulant  autour  de  Jupiter, 
comme  les  planètes  autour  du  soleil  y 
offrent  en  petit  Fimagc  de  notre  sys- 
tème planétaire  ,  et  les  variations  qu'é- 
prouvent les  éléments  de  leurs  orbites, 
en  vertu  de  leurs  attractions  réci- 
proques ,  annoncent  les  changements 
que  les  siècles  futurs  verront  se  déve- 
lopper avec  plus  de  lenteur  dans  notre 
système.  L'académie  des  sciences  ayant 
proposé  celte  théorie  pour  sujet  de 
prix,  en  1764,  Bailly,  ne  devant 
plus  concourir ,  se  hâta  de  terminer 
son  travail ,  et  le  publia  en  1 766,  sous 
le  titre  d^Essai  sur  la  théorie  dés 
satellites  de  Jupiter,  avec  des  tables 
de  leurs  mouvements,  un  vol.  in-4®« 
Le  prix  de  l'académie  fut  remporté  par 
M.Lagrange,etBailly,  qui  n  avait  pas 
pu  employer  une  analyse  aussi  pro- 
fonde que  ce  savant  géomètre,  eut  ce- 
pendant la  satisfaction  de  voir  se  confir- 
mer plusieurs  des  inégalités  qu'il  avait 
indiquées.  Cette  théorie  a  été  portée 
depuis  à  son  plus  haut  point  de  per- 
fection, par  M.  Laplace;  et  les  ta- 
J)Ies  que  M.  Delamljre  a  construites^^ 
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d'après  ses  formules ,  sont  aujourd'hui 
les  seules  dont  les  astronomes  fas- 
sent usage  y  à  cause  de  leur  extrême 
précision^  mais  les  recherches  de  Baillji 
quoique  beaucoup  moins  parfaites, 
n'ont  pas  été  sans  utilité ,  et  il  est  tou* 
jours  honorable  pour  lui  de  s'être  oc- 
cupé ainsi  d'un  sujet  accessible  pour  si 
peu  de  personnes.  En  1 77  f ,  il  publia 
encore  un  Mémoire  sur  la  lumière 
réfléchie  par  ces  mêmes  satellites,  dans 
leurs  diverses  situations  autour  de  Ju- 
piter, et  selon  les  diverses  distances 
de  Jupiter  au  soleil.  Il  mesurait  l'in- 
tensité de  cette  lumière  par  un  pro* 
cédé  ingénieux,  en  diminuant  le  champ 
de  sa  lunette  par  des  diaphragmes, 
dont  il  variait  successivement  les  ou- 
vertures, jusqu'à  ce  que  le  satellite 
devînt  tout-à-fait  imperceptible  à  la 
vue.  Pour  se  procurer  cette  éclipse 
fictive,  il  fallait  rétrécir  plus  ou  moins 
l'ouverture  de  la  lunette,  selon  que 
la  lumière  du  satellite  était  plus  ou 
moins  forte ,  et  cette  diminution  en 
mesurait  fintensité.  Jusqulci ,  nous 
n'avons  vu  dans  Bailly  qu'un  astro- 
nome laborieux,  appUqué  à  des  calculs 
et  à  des  observations  pénibles; mais, 
au  milieu  de  ces  travaux  ,  son  goût 
pour  ia  littérature  ne  l'abandonnait 
^oint  ;  et  ce  goût  qui  devait  lui  procu- 
ter  un  jour  la  plus  solide  partie  de  sa 
gloire  était  alors  son  plus  aoux  délas- 
sement. Û  concourut  pour  l'éloge  de 
Charles  V,  proposé  par  l'académie 
française ,  et  son  discours  fut  honora- 
blement distingué;  il  composa  aussi 
rÉloge  de  Pierre  Corneille  ;  ^celui  de 
Leibnitz,  qui  remporta  le  prix  pro* 
posé  par  l'académie  de  Berlin;  celui 
de  Molière  ,  qui  obtinl  un  accessit  à 
Tacadémie  française  ;  enfin  ceux  de 
Goock,  de  Gress^ ,  et  de  LacaiUe,  qui 
avait  été  son  maître  et  son  ami. 
Quoique  ces   divers  écrits  annon- 
fass^t  {lus  de  bel  esprit  que  d'i- 
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magination,  et  plus  de  recherches 
que  d'elqgance,  cependant,  comme  on 
n'y  voyait  que  le  délassement  d'un  sa** 
vaut  livré  à  des  recherches  profondes  ^ 
ils  firent  honneur  4  Bailli.  Encourage 

i)ar  ces  premiers  essais,  il  chercha  dans 
es  sciences  un  sujetqui,  se  prêtant  aux 
ornements  du  style,  pût  lui  assurer 
cette  réputation  littéraire  qu'il  semblait 
surtout  ambitionner;  et  il  entreprit 
d'écrire  l'histoire  de  l'astronomie.  Les 
succès  littéraires  ont  cek  de  dangereux 
pour  ceux  qui  cultivent  les  sciences, 
qu'étant  par  leur  natureplusbrillants  et 
plus  flatteurs ,  ils  les  détournent  sou- 
vent des  recherches  neuves  et  profond 
des,  qui  seules  peuvent  établir  dans  les 
sciences  une  réputationdurable.  Bailly^ 
sensible  à  ce  genre  de  succès ,  ne  sW 
cupa  plus  d'observations.  Il  publia  en 
.1 7 75 ,  le  premier  volume  de  son  His" 
toire  de  l'astronome;  les  quatre 
autres  parurent  successivement  dans 
les  années  suivantes.  Cet  ouvrage,  écrit 
avec  él^ance ,  d'un  style  briHant , 
quelquefois  animé,  fut  reçu  à^^  une 
extrême  iûiveur.  Il  en  acquit  encore 
davantage  par  la  discussion  qui  s'on-~^ 
gagea  entre  l'auteur  et  Voltaire,  au  su-^ 
jet  des  Brames  que  Voltaire  regar- 
dait comme  les  premiers  inventeurs 
des  arts  et  des  sciences;  au  lieu  que 
Bailly ,  dans  son  ouvrage ,  rapportait 
cette  origine  à  un  peuple  primitif,  qui 
avait  disparu  par  l'effet  de  quelque 
catastrophe ,  sans  laisser  de  trace  d^ 
son  existence.  Ce  fut  à  propos  de  cette 
discussion  que  Bailly  publia  ses  Lettres 
sur  V origine. des  sciences  elsurVAt-^ 
lanUde  de  Platon.  Ces  lettres  ren- 
ierment  le  «complément  de  .ses  idées 
■  sur  l'astroBomie  ancienne,  étalée  faut 
.pasJes  ^parerde  son  grand  ouvrage. 
Quant  à  ce  dernier,  si  l'on  vient,  à  le 
^ugei?  comme  ouvrage.de^ience ,  on^ 
ne  peut  «disconvenir  qu'il  est  très- 
.digne  d'intérêt.  HUisUiire  de  Va^iro-  ^ 
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nomîe  indienne  et  oiienuàe  est  rem- 
plie de  recherches  d'érudition  fort  ins- 
tructives ,  et  qu'un  astronotaie  seul 
pouvait  faire.  Peut-être,  cependant  y 
trouvera -t-on  que,  dans  ces  ou- 
vrages ,  BâiUy  s'est  trop  livre  à  son 
imagination  ,  en  voulant  remonter 
si  haut  dans  l'histoire  de  l'astrono- 
mie, et  en  s'efforçant,  pour  ain&i  dire^ 
d'en  suivre  les  traces  jusque  dans 
nne  antiquité  fabuleuse.  Il  est  aujour- 
d'hui prouvé  que  la  conjonction  géné- 
rale ,  qui  sert  de  base  aux  tables  in- 
diennes >  et  que  Baillj  s'efibrce  de 
I présenter  comme  un  phénomène  réel- 
ement  observé,  n'est  que  la  simple 
Conclusion  d'un  calcul  rétrograde, 
fait  sur  ces  tables  elles^némes;  car 
nos  tables  astronomiques  modernes , 
qui  sont  infiniment  plus  exactes,. et 
que  l'on  a  scrupuleusement  éprou- 
vées sur  les  observations  arabes  et 
chaldéennes ,  montrent  que  cette  pré- 
tendue conjonction  était  fort  éloignée 
d'avoir  lieu  h  l'époque  indiquée  par  les 
Indiens.  La  même  conséquence,  c'est- 
à-dire  le  peu  d'antiquité  des  tables  in- 
diennes, peut  se  prouver  encore  parles 
valeurs  qu'elles  assignent  au  mouve- 
ment séculaire  de  la  lune  et  à  l'équation 
du  centre  de  Jupiter  et  de  Mars  ;  car  ces 
éléments ,  variant  avec  les  siècles ,  l'é- 
poque à  laquelle  on  les  a  observés  se 
décèle  par  les  valeurs  qu'on  leur  attri- 
bue. Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que 
-de  l'astronomie  ancienne  :  àansXHis* 
toire  de  V astronomie  moderne,  Bailly 
s'est  toujours  montré  impartial ,  et  ad- 
mirateur, sincère  autant  qu'édatré,  des 
grandes  découvertes.  Peut-être  les  as- 
tronomes et  les  géomètres  désireraient- 
ils  danscet  ouvrageplus  deprofendeur; 
'  ils  voudraient  que  les  découvertes  créa- 
trices y  fussent  plus  nettement  déta- 
chées, et  que  les  faits  y  fussent  moins 
enveloppés  de  réflexions  étrangères  ; 
mais  si  ce  soat-iàdes  iéSknU,  ikbies- 
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sent  trop  peu  de  personnes  pour  nuire 
beaucoup  au  succès  d'un  livre.  Le  style 
brillant  de  Bailly  contribué  encore  à 
les  couvrir.  La  réputation  que  ces  di- 
vers ouvrages  lui  donnèrent  dans  le 
monde,  comme  savant  et  comme  litté- 
rateur, le  fit  désirer  par  l'académie 
française ,  qui  le  reçut  au  nombre  de 
ises  membres,  le  26  février  1 784,  à 
la  place  deXressan.  Cette  méihe  année 
lui  offrit  encore  une  occasion  aussi 
âatteuse  que  favorable  pour  étendre 
sa  réputation.  Les  prodiges  annoncés 
par  Mesmer  occupaient  alors  toute  la 
France.  L'enthousiasme  qu'Os  exci-> 
taient  devint  tel  qu'il  dut  attirer  l'at^ 
tention  du  gouvernement.  Une  com- 
mission, choisie  parmi  les  savants  et 
les  médecins  les  plus  distingués  dé  la 
capitale ,  fîlt  chargée  par  le  roi  d'exa- 
miner la  doctrine  du  magnétisme  ani« 
mal ,  sous  le  double  rapport  de  sa  réa- 
lité et  de  son  influence  sur  la  morale 
pubUque.  Bailly  fut  un  des  commis-» 
saires ,  et  se  trouva  naturellement 
chargé  de  rédiger  le  résultat  des  expé- 
riences. Le  rapport  qu'il  fit  sur  cet  ob- 
jet ,  rapport  plein  de  raison  et  de  saine 
philosophie,  calma  tout  à  coup  l'agita^ 
tion  que  Mesmer  avait  excitée,  et  fixa 
l\>pinion  que  les  vrais  physiciens  de- 
vaient se  former  de  sa  doctrine.  Quant 
à  la  question  beaucoup  plus  importante 
de  l'influence  de  cette  doctrine  sur  les 
mœurs,  les  commissaires  crurent  de- 
voir en  faire  la  matière  d'un  rapport 
secret,  destiné  à  être  mis  sous  ies 
yeux  du  roi  seul;  et  Bailly  fut  paie- 
ment chargé  de  le  rédiger.  Dans  ce* 
rapport,  qui  a  été  imprimé  depuis, 
mais  qui  n'aurait  pu  l'être  alors  sans 
danger,  on  explique  les  véritables 
causes  des  effets  du  mesmérisme ,  de 
ses  succès ,  de  son  influence;  et  on  !•> 
réduit  à  ses  agents  réels ,  qui  sont  l'at- 
touchement, Fiffiitation^  et  le  pouvoir 
de  l'imagination  sur  les  sent*  L'anfiéç 
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suivante,  en  i  ^85 ,  Bailly  fut  admis  à- 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-' 
lettres^  il  méritait  cette  honorable  dis- 
tinction par  ses  savantes  recherches  sur 
l^astronomie orientale.  Enfin,  en  1787,' 
il  se  trouva  encore  heureusement  char-* 
ge,  par  l'académie  des  sciences ,  à\\n' 
rapport  important  sur  la  construction 
des  nâpitaux.  Autant  son  ra^poit  sur 
Mesmer  anttonçait  de  sagesse  et  d'élé- 
vation dans  l'esprit,  autant  celui-ci 
montrait  \e  cœur  d'un  homme  de  bien,  - 
Jamais  les  sciences  et  les  lumières  dé 
la  société  perfectionnée  n^avaient  paru 
si  respectables  qu'en  ce  moment  où  elles 
eiùployaient  toutes  leurs  découvertes 
pour  le  soulagement  des  ikialhieureux. 
Ges  deux  ouvrages  firent  beaucoup  de 
sensation  dans  le  public ^  et  inspirèrent 
une  grande  èstimte  pOur  le  caractère  et 
les  lumières  de  leur  auteur.  A  l'époque 
dont  naiis  parlons ,  Bàilly  se  trouvait 
membre  des  trois  premiers  corps  litté- 
raires de  la  France,  honticur  que  Fon^ 
tenelle  seul ,  parmi  les  gens  de  lettres ,' 
avait  obtenu  avant  lui.  Respecté  pouir 
Te'tendue  de  ses  connaissances  ^  pour  sa  ' 
probité ,  pour  son  désintéressement  ; 
lecherché  pour  tes  agréments  de  ion 
esprit ,  jouissant  de  tout  le  bonheur  de 
la  veitu,  de  toutes  les  faveurs  de  là 
jcenommée,  il  offrait  l'exemple  du  sort 
Honorable  qui  est  réservé  aux  homme!) 
de  lettrés  véritablement  dignes  de  ce 
nom;  mais  la  révolution,  &  le  faisant 
sortir  de  sa  paisible  carrière  -,  pout* 
entrer  dans  lue  autre ,  à  laquelle  il 
n'était  pas  p^aré,  détruisit  toute  sa 
fertunej  et  le  plongea  dans  un  abîitie 
de  malheurs.  Lorsque  lés  électeurs  dé 
Paris  s'assemblèrent  eti  178$  ,  pour* 
iioumier  des  déj^uté^  aux  états-géné- 
»aux  9  Bailly  fut  le>prémter  qu'ils 
lâurent ,  et  ce  premier  choix  pouvait 
alors  être  regardé  comme  une  très- 
grande,  marque  .  d'estime.  Les  états 
s'étant  assemblés,  il  fut  encore  lepref 

itf. 
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mier  choisi  pour  les  présider.  Il  coii- 
serva  cette  place  après  que  les  com- 
munes se  furent  constituées  en  assem- 
blée nationale  ;  et  lorsque  le  roi  eut  fait 
défense  au  tiers-état  de  s'assembler,  ce 
fut  encoi-te  lui  qui,  le  20  juin  1 789,  pr<^ 
sida  cette  fameuse  séance  du  jeu  de 
paume,  dans  laquelle  tous  Ifes  diéputéS 
firent  le  serment  de  ne  point  se  sépa- 
rer avant  d'avoir  donné  à  la  France 
une  nouvelle  constitution. Le  16  juillet, 
il  fut  nommé  maire  de  Paris  ;  et  l'on 
a  remarqué  que  cette  nomination  fut 
faite  le  jour  même  et  après  l'assassinat 
de  M.  de  FlesselleS;  il  eût  été*  juste 
d'ajouter  que  cciix  qui  choisissaient 
Bailly  pour  knaire  n'étaient  pas  les 
auteurs  dé  ces  excès  ;  mais  ceux  qui 
cherchaient  â  les  réprimer.  Bailly  por- 
ta ,  dans  cette  nouvelle  placé,  sa  probité, 
sa  di'oiture  et^n  désintéressement  or- 
dinaires;  mais  ces  vertus  privées  n'é- 
taient jpàs  suffisantes  pour  contenir 
les  mouvements  d'une  populace  im- 
mense ,  en  proie  à  l'exaltation  la  plus 
violenté  et  à  la  corruption  de  divers 
partis  opposés.  La  faveur  dont  Bail- 
ly jouissait  près  de  cette  multitude 
n'était  pas  non  plus  un  frei^  capabiè 
de  la  retenir.  Tout  -  puissant  m  eût 
voulu  faire  le  mal,  il  était  saùs  pouvoir 
pour  l'empccher;  et  souvent  ce  peuplé 
dont  il  était  l'idole  l'effraya  plus  encore 
<Ju'il  ne  le  flattait  par  les  témoignage^ 
tlimultueux  de  son  attachement.  Les 
palliatife  que  Bailly  employa  pour 
conserver  l'apparence  de  la  traiiquil- 
lîté  publique  étaient  plutôt  propres 
à  retarder  les  troubles  qu'à  eh  dé^ 
truiré  lés  causeà.  Peut  -  être ,  au 
ïesle  ;  les  choses  en  étaient-elles  ve- 
nues à  ce  point,  que  la  main  la  plus 
ferme  n'aurait  pas  ptt  leui*  résister  ; 
du  mbixis  on  peut  penser  ainsi ,  quand 
on  voit  ce  qui  lui  en  à  coûté  pour  avoii* 
développé  une  seule  fois  l'appareil  dé 
la  force  publique  ;  dans  la  circonstance 
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la  plus  juste.  Ce  fut  aprës  le  retour  du 
roi,  deYarennes  :  les  plus  ardents  révo- 
lutionnaires auraient  voulu  qu'on  pro^ 
fitât  de  ce  moment  pour  prononcer  sa 
dëchéanoe;  une  foule  considérable  et 
furieuse  se  portait  an  Champ-de-Mars 
(17  juillet  1 791  )  pour  y  signer ,  sur 
l'autel  de  la  patrie,  une  pétition  dans 
laqueDe  cette  demande  était  Êdte ,  ou 
plutôt  cette  volonté,  dictée  dans  des  ter- 
mes atroces.  Bailly  se  rendit  au  Champ- 
de-Mars  avec  des  gardes  nationales; 
il  ordonna  aux  factieux  de  se  séparer  : 
sur  leifr  refus  y  il  prodama  la  loi 
martiale ,  et  les  fit  disperser  par  la 
force.  L'assemblée  approuva  sa  con- 
duite; mais,  soit  que  son  caractère* 
paisible  répugnât  à  de  pareilles  scènes, 
soit  que,  comme  on  Ta  supposé,  il  vit 
avec  peine  Vaffaiblissemeutde  sa  popu- 
larité, il  envoya  sa  démission  au  corps 
municipal,  le  19  septembre  1791  ; 
néanmoins ,  d'après  les  instances  qui 
lui  furent  faites,  il  ne  quitta  sa  place 
de  maire  que  dans  les  premiers  jours 
ide  novembre.  Alors  il  se  retira  entiè* 
rement  des  afi&ires  publiques ,  et  aUa 
cacher  son  existence  à  la  campagne , 
dans  les  environs  de  Nantes.  On  a 
prétendu  qu'U  avait  passé  en  Angle- 
terre ;  mais  ses  amis  intimes  ont  la 
certitude   qu'il   n'a  jamais  quitte  la 
France.  Ijés  troubles  croissant  tou- 
jours ,  et  le  parti  révolutionnaire  étant 
devenu  tout-puissant ,  Bailly  ne  se 
trouva  plus  en  repos  dans  son  asyle^ 
et  il  songea  à  le  quitter  ;  d'ailleurs, 
la  nature  de  son  caractère  lui  rendait 
très-pénible  l'éioignementoù  il  se  trou-* 
fait  de  ses  anciens  amis:  il  écrivit 
donc  a  l'un  d'eux,  h  M.  Laplace  ;  lui 
fit  part  de  sa  situation ,  et  lui  demanda 
s'il  ne  pourrait  pas  vivre  en  sûreté  et 
oublié  à  Mclun ,  où  lui-même  s'était 
tetiré.  M,  Laplace ,  après  avoir  pris 
tous  les  renseignements  nécessaires, 
Ivu.  écrivit  qu'il  gouvaitveiûr  et  qu'il  ha- 
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biterait  sa  propre  maison,  lui-même 
ayant  le  projet  de  se  retirer  à  une  cam« 
pagnepeuéloigne'e;  mais  dans  cet  inter- 
valle ,  les  événements  du  3 1  mai  1 795 
étant  survenus,  les  cheft  de  la  terreur 
créèrent  l'armée  révolutionnaire,  des- 
tinée à  couvrir  la  France  d'écha&uds , 
et  ils  envoyèrent  un  détachement  de  ces 
brigands  à  Melun.  Alors  M.  Laplace 
écrivit  à  BaîUy  de  nep<Hnt  venir,  parce 
qu'il  courrait  à  Melun  les  plus  grands 
dangers.  Bailly  i*eçut  cette  lettre^  mais 
par  une  Êitalilé  inévitable,  ou  peut- 
étrepar  cette  imprudence  du  malheur, 
dont  on  n'a  que  trop  d'exemples ,  il 

fïrsista  et  voulut  toujours  se  rendre 
Melun.  En  entrant  dans  cette  ville, 
il  fut  aussitôt  reconnu  par  un  des  sol- 
dats de  l'armée  révolutionnaire;  le 
peuple  s'ameuta  contre  lui.  On  le  traîna 
à  la  municipalité  ,  qui ,  après  avoir 
examiné  ses  passeports,  voulut  lui 
rendre  la  liberté  ;  mais  la  chose  était 
désonnais  impossible.  En  vain  le  maire 
de  la  ville ,  M.  Tarbé  (  des  Sablons  ) , 
employa-t-il ,  pour  le  sauver,  tous  les 
efforts  de  la  vertu  et  du  courage ,  il  ne 
put  qu'adoucir  son  malheur.  11  fallut, 
pour  satisfaire  ces  furieux ,  le  retenir 
en  prison  chez  lui,  jusqu'à  ce  que  l'on 
eût  éa'it  à  Paris,  pour  décider  de  son 
sort.  On  conçoit  ce  qu'il   dut  être. 
Bailly,  conduit  dans  les  prisons  de 
Paris,  fut  appelé  en  jugement  le  10 
novembre  1 793 ,  devant  le  tribunal 
lévolutionnaire ,  condamné  à  mort 
le  II,  et  exécuté  le  la  novembre^ 
Les  motifs  de  son  arrêt  furent  l'affaire 
du  Cfaamp-de-Mars  et  de  prétendus 
complots  avec  la  famille  royale.  Enr 
effet ,  appelé  comme  témoin  dans  le 
procès  de  la  reine ,  Bailly  avait  eu  le 
courage  de  déclarer  que  les  accusations 
portées  contre  cette  princesse  étaient 
£iusses  et  calomnieuses.  On  le  condui- 
sit donc  k  la  mort  ;  mais  cet  instant  ^ 
qui,  jiour  les  autres  victimes^  était  le 


terme  de  leurs  malheurs  ,  fut  pour 
lui  le  commencement  de  la. plus  ter- 
rible agonie.  Derrière  la  charrette  qui 
le  conduisait  au  supplice ,  on  attacha 
le  drapeau  rouge  qu  il  avait  fait  dé- 
ployer au  Champ-<ie-Mars  ,  et  un 
groupe  de  scélérats  le  suirit  pendant 
toute  sa  route ,  en  l'accompagnant  des 
plus  cnielles  vociférations.  Cependant 
une  pluie  ffoide  et  pénétrante  glaçait 
la  tcte  et  la  poitrine  du  malheureux 
vieillard.  Arrivé  sur  la  place  de  la  Ré- 
Tolution ,  on  voulut  qu'il  mourût  dans 
ce  Champ-de-Mars ,  où  il  avait  pro- 
clamé ia  loi  martiale  ;  on  démonta  i'é- 
chafaud  ,  et  on  le  traîna  lui-même 
après.  Au  Champ-de-Maps,  on  brûla 
le  drapeau  devant  lui ,  et  on  t'agita  tout 
enflammé  sur  sa  figure.  Accabié  de 
tant  de  cruautés,  de  fatigues  mortelles, 
il  s'e'vanouit ,  et  lorsqu'il  eut  repiis  ses 
sens ,  il  demanda  d'un  air  calme  et  fier 
qu'on  terminât  ses  maux  ;  et  comme  ses 
membres  glacés  par  le  froid  et  la  pluie 
Fagitaient  d'un  tremblement  involon- 
taire :  <K  Tu  trembles,  BaiUy,  lui  dit  un 
»  de  ses  bourreaux.  —  Oui,  je  tremble, 
i>  dit  le  vieillard ,  mais  c'est  de  froid.  » 
Enfin,  quand  il  se  croyait  près  de 
mourir ,  un  nouveau  raffinement  de 
cruauté  fit  déplacer  encore  une  fois 
l'echafaud  ,  de  peur  que  l'enceinte 
sacrée  du  Champ  -  de  -  Mars  ne  fût 
souillée  par  le  sang  d'un  si  grand 
criminel.  On  rétablit  donc  encore  un» 
fois  son  lit  de  mort  sur  un  tas  de  fu- 
mier ;  il  y  ^nonta.  Quelle  différence  de 
cette  situation  avec  celle  où  11  se  trou- 
vait quelques  années  auparavant , 
lorsqu'il  présida  la  première  séance 
des  ^tats  assemblés*  Enfin ,  il  mou- 
rut. Sa  veuve ,  après  l'avoir  perdu , 
resta  dans  la  plus  profonde  indigence. 
En  1 797,  M.  Pastoret  la  fît  assimiler 
aux  veuves  des  députés  morts  pour 
la  patrie,  et  on  lid  assigna  une  pen- 
sion; mais  cette  pension  ne  eommenfa 
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il  être  payée  qu'après  le  1 8 brumaire, 
et  ce  fut  un  des  premiers  actes  du  mi« 
nistère  de  M.  Laplace.  Jusqu'alors  la 
veuve  de  Bailly,  d'un  homme  qui  avait 
administré  pendant  mielque  temps  les 
revenus  de  la  villa  de  Paris  avec  un 
absolu  pouvoir,  ne  vivait  que  de  la 
nourriture  journalière  que  sa  section 
lui  accordait;  et  quoique  le  désintéres- 
sement de  Bailly  dans  une  si  grande 
place  ne  fût  qu'un  devoir ,  cependant 
l'exemple  en  est  assez  beau  pour  va* 
loir  la  peine  .d'être  remarquât  On  a 
publié  deux  ouvrages  posthumes  de 
Bailly;  l'im  est  un  Essai  surTorigine 
des  fables  et  des  religions  anciennes  ^ 
l'autre  une  espèce  de  Journal  de  sa 
conduite  dans  les  premiers  temps  de 
la  révolution.  Il  est  probable  qu'il  l'écri- 
vait pour  lui  seul,  et  non  pas  dans  l'iu'^ 
tention  de  le  publier  un  jour ,  du  moins 
si  l'on  en  juge  par  le  peu  d'importance 
des  détails  qu'il  y  a  iasérés.  Ces  détails 
mêmes  montrent  Bailly  tel  que  nous^ 
l'avpns  peint  dans  cet  article ,  rempli 
des  vertus  privées ,  qui  font  l'honneta 
homme  ;  mais  sans  aucune  des  qualités 
qui  font  l'homme  d'état.  Maintenant 
que  les  événements  orageux  auxquek 
il  prit  part  sont  loin  de  nous,  il  est  £t* 
cile  de  nlâmer  sa  conduite  et  de  dire  ce 
qu'il  aurait  dû  faire.  Sur  ce  point,  on 
n'a  pas  épargné  sa  mémoire  ;  mais 
peut-être  ceux  qui  «e  montrent  si  sé« 
vères  n'auraient  pas  mieux  fait ,  s'ils 
eussent  été  à  sa  place  ;  et  l'on  peut  leur 
adresser  ces  paroles  de  l'Évangile  : 
a  Que  celui  d  entre  vous  qm  est  sans 
»  péché  lui  jette  la  première  pierre.  » 
—Voici  la  liste-des  ouvrages  de  Bailly  : 
I.  Essai  sur  la  théorie  des  satellites 
de  Jupiter,  avec  les  tables  de  Jupiter 
par  Jeaurat,  1766,  in-4*'.;  II.  ffis* 
toire  de  t astronomie  ancienne ,  de^ 
puis  son  origine,  jusqu'à  t établisse" 
menid' Alexandrie^  1 775,in-4^-;  IH- 
Lettres  sur  V origine  des  sciences,  et 
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sur  celle  des  peuples  d*Asie ,  1777, 
ifi-8'.;IV.  Lettre  surVAtlaraîde  de 
Platùn,  1779,  in-8\;  Y,  Histoire 
de  l* astronomie  moderne  (  jusqu'en 
1 781  ) ,  Parij,  1 778-83 ,  3  vol.  in* 
4^«  Victor  Gomeyras  a  feit  un  abrogé 
des  Histoires  de  l'astronomie  an-- 
derme  et  moderne  ^  1806 ,  12  yoL  in*> 
%".  Lalandea'donne'  à  la  suite  de  sa 
Bibliographie  astronomique  j  une 
Histoire  abrégée  de  V astronomie  de 
1781  ^  1802.  C'est  un  supplément  à 
l'ouvra^  de  BaiUy»  M.  Voiron.  vient 
de  publier  ï Histoire  de  Vastronomie^ 
depuis  1781  jusqu'à  181 1  ^  pour 
servir  de  suite  à  i  Histoire  de  Vas* 
tronomie  de  Baitlj' ,  Paris,  181 1, 
in-4°.  VI.  Histoire  de  VasirononUe 
indienne  et  orientale  ^  1787,  in-4^> 
rare  ;  VII.  Discours  de  réception  à 
V académie  française,  1 784?  iu-4''*> 
VIII.  Rapport  des  commissaires 
chargés  par  f  académie  des  scien-^ 
ces  de  texamen  du  magnétisme 
animal j  1 784  >  in-4°»  )  IX.  Rapport 
secret  sur  le  mesmérisme  (  dans  lo 
ifOonsen'ateur,  de  N.  François  de  ^euf* 
ithâteau ,  an  VIII ,  2  vol.  in-8°.  );  X. 
JUipport  des  commissaires  chargés 
par  l'académie  des  sciences  de 
V examen  du  projet  ^un  nouvel  H6- 
îelrDieu ,  1 787 ,  in*4°«;  XI.  Procès^ 
verbal  des  séances  et  délibérations. 
4e  rassemblée  générale  des  électeurs 
de  Paris,  ^790)  3  vol.  in-8°.,  avec 
M.  Duveyrier  ;  XII.  Eloges  de 
Charles  F,  de  Molière,  de  Cor^ 
neille  ,  de  l'abbé  LacaiUe  et  de 
LeibnitZj  1770,  in^S^j  XIU.  Dis" 
cours  et  Mémoires,  1790 ,  si  vol.  in- 
8\  On  y  trouve  les  éloges  qui  forment 
le  volume  prcce'dent ,  un  e'ioge  de. 
Coock,  les  rapport»8ur  le  magnétisme 
animal,  et  sur  les  Iiopitaux,  un  mé* 
moire  sur  les  tueries  ,  etc.  XIV. 
Eloge  de  Gresset ,  Genève,  lySS  , 
iB,-8  \  ;  XV.  Essai  sur  les  fables  et 
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sur  leur  histoire,  1 798,  a  îrol.  in-8*.» 
ouvrage  postbume  que  l'auteur  aVai^ 
composé  en  1 781  et  1782.  XVI.  Me* 
moires  d^un  témoin  de  la  révolution, 
ou  Journal  des  faits  qui  se  sont  pas* 
ses  sous  ses  yeux  y  et  qui  ont  préparé 
et  fixé  la  constitution  française  (de 
1791),  Paris,  i8o4)  3  vol.  in-8*., 
ouvrage  posthume.  Ces  mémoires  ne 
vont  que  jusqu'au  <i  octobre  I789. 
XVII.  Recueil  depièces  intéressantes 
sur  les  arts ,  les  sciences  et  la  litté* 
rature ,  ouvrage  posthume ,  1810^ 
in-8**fc  On  y  trouve  les  Vies  des  pein-' 
très  allemands  et  quelques  opuscules 
peu  intéressatits ,  soit  en  prose ,  soit 
en  vers»  L'éditeur  (  Cubières-Palme- 
zeaux  )  y  a  ajouté ,  de  sa  façon ,  une 
Vie  privée ,  littéraire  et  politique  de 
Bailly.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
n'étaient  pas  destines  à  llmpressios» 
XVm.  Justification  de  Bailly,  par 
lui-même ,  dans  le  tom.  II  des  Procès 
fameux*  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
dire  que  la  Conversation  de  Louis 
XVI  avec  Bailly ,  insérée  dans  les 
Anecdotes  inédites,  1801,  in-8**.j 
est  apocryphe.     B— t  et  A.  B— t. 

BAINBRIDGE  (Jean),  astro- 
nome anglais,  né  h  Ashby  de  Li  Zouch^ 
en  i58!2;  il  y  fut  d'abord  médecin  et 
maître  de  grammaire;  mais  son  goût 
le  portait  plus  particulièrement  vers 
les  mathématiques.  Il  publia  à  Ijondres^ 
«n  16 19,  sa  Description  astrono-^ 
mique  de  la  dernière  comète.  C'est 
la  fameuse  comète  de  1^18,  sur  la-" 

ÎucUe  ont  écrit  tous  les  astronomes 
u  temps,  et  tant  d'autres  auteurs  qui 
n'étaient  nullement  astronomes.  Il  est 
à  remarquer  pourtant  que  Biccioli 
qui,  dans  son.  Alfnageste,  a  rassem* 
blé  toutes  les  observations  de  cette 
comète ,  ne  prononce  pas  une  senle 
ibis  le  nom  de  Baiubridge.  Sa  dis- 
sertation plut  tellement  à  Sir  Henri 
Saville,  que^  sans  en  connaître  autre* 
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menf Fauteur,  il  lui  conféra  la  chaire 
d'astronomie; qu'il  renaît  de  fonder  à 
Vuniversite'  d'Oxford.  Babbridge  se 
£xa  dès4ors  dans  cette  ville,  où  il 
mourut  en  1643,  âgé  de  6i  ans.  U 
avait,  en  i6ao,  donné  une  édition 
grecque  et  latine  de  la  Sphère  de 
Proclus ,  des  Ify'polhèses  des  Pla- 
nètes, et  du  Tableau  chronolosique 
d$ij  Rois  de.  Ptolémée  y  Londres , 
in-4^»  Greaves  publia,  en  1648,  â 
Oxford,  sous  le  titre  de  Caniculanay 
une  traduction  laline ,  avec  des  aug^ 
mentatioRs,  de  la  Dissertation  com- 
posée, par  Battihcidge,  sous  le  titre 
de  The  J)og  Star  and  canicular 
doQrs ,  etc. ,  ou  le  GtoêmL  Chien  et  les 
Jours  caniculaires  9  avec  une  dé- 
monstraliidn  du  lever  hélia^e  de> 
Sirius ,  pour  le  parallèle  de  la  basse 
Égjyte,  La  Lande  en  parle  comme 
d'un  ouvrage  deyenu  rare.  Bain*- 
Lridge  avait,  dit-^n»  composé  de  plus 
un.  Traite'  contre  V astrologie ,  une 
Dissertation  sur  le  problême  des 
longitudes ,  une  autre  suiv  la  planète 
de  Fenus.  Ces  ouvrages  n'ont  point 
paru.  On  conserve  à  la  bibliotlièque 
du  collée  de  la.  Trinité,  à  Dublin, 
d'autres  manuscrits  que  Bainbridge 
avait  légués  à.  L'arche véque  Usher.  On 
y  remarque  df  ux  volumes  d'observar 
tions  astronomiques..  •  D«^l— tE..  ' 
BAlTHOSUS.  ysy.  Sadoc. 

BAIUS   (  lVIlGH£L    D£     BaY.,   plos 

connu  sous  le  nom  de  ) ,  naquit  e« 
i5i3-,  au  village  de  Melin^  dans  le 
tiâinaut  :  il  joignit,  de  l'aveu  m^me  de 
ses  adversaires,  à  un  espril  facile, 
beaucoup  de  i?égularité  dans  ses 
mœurs,  de  modestie  daus  sa  conduite > 
et  d'application  à  l'étude.  Après  avoir 
fourni  sa  carrière  schplastique  à  Lour 
^ain ,  dans  le  collège  de  Standock,  'û 
«il  devint  principal,  et  y  professa  la 
philosophie  avec  éclat  pendant  six 
^^fSfi  1^1  lui-  valutla  gUcedç  grésl- 
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dent  du  collège  d'Édrien.  Ayant  pris 
le  bonnet  de- docteur  en  i55o,  il  de- 
vint l'année  suivante  professeur  d'é- 
criture sainte.  Le  mauvais  goût  de 
scholastique  qui  régnait  dans  l'école 
de  Louvain ,  révolta  son  esprit  natu- 
rellement juste ,  et  les  opinions  péla- 
giennes  qui  yavaient  prévalu,  on  don^ 
-nant  dans  l'extrémité  opposée  à  celle 
àes  protestants,  excitèrent  son  zèle, 
il  quitta  la  méthode  vicieuse  des  scho- 
lastiques  pour  y  substituer  celle  des 
•Pères,  en  r^ant  son  enseignement 
sur  celui  de  l'Écriture-Sainte  et  des       ^ 
anciens  docteurs  de  l'Église,  surtout 
de  Sw  Augustin.,  dont  il  avait  lu  les 
ouvrages  jusqu'à  neuf  fois.  Ce  chan- 
gement dans  la  forme  de  renseigne- 
ment public  fit  naître  des  contesta- 
tions. Ruard  Tapper ,  dont  il  avait  été 
Je  discale,  1^61111  dans  le  jargon  de 
L'école,  s'éleva  plus  fortement  que  per« 
sonne  contrôla  nouvelle  méthode.  Les 
franciscains,  choyés  du  peu  d'égards 
de-Baïus,  pour  la  doctrine  de  Scot, 
lirent  un  relevé  de  dix-huit  proposi- 
tions ,  qu'ils  dénoncèrent  à  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  sans  toutefois 
nommer  aucun  auteur  qui  les  eut  avan- 
cées, ni  les  livres  d'où*  elles  étaient 
tirées.   Cette  dénonciation  produisit 
une  censure  en  forme ,  sous  le  nom  de 
la  faculté,  en  .date  du  27  juin  i56o, 
qui  déclarait  hérétiques  quinee  de  ce% 
propositions,  et  les  trois  autres  fausses. 
Le  cardinal  de  Granvelle,  archevêque 
de  Màlines ,  voulut  étouâèr  la  querelle 
dans  son  principe,  mais  ses  efforts 
furent  inutiles.  Baïus  et  HesscHus,. 
son  partisan ,  ayant  été  députés  au 
«oncile  de  Trente,  par  le  roi- d'Espa- 
gne et  par  la  Êiculté  de  Louvain ,  leurs 
adversaires  en  ,  prirent  occasion  de 
dénoncer  aa  Sè.-âiége  plusieurs  pro- 
positions qu'ils  prétendaient  être  ex* 
traites  des  ouvrages  du  premier.  Il 
s!en  justifia  par  une  lettre  Au.caj:diA%t, 
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Simonette,  où  il  disait  que  plusieurs 
ëtaieut  trës-ékngnéesde  ^es  sentimeols, 
d'autres  absolument  étrangères  à  ses 
écrits ,  quelques-unes  tournées  en  un 
mauvais  sens,  et  présentées  dans  des 
termes  qui  seuls  pouvaient  les  rendre 
répréhensibles.  Pie V^  sans  s'arrêtera 
ses  apologies,  publia,  le  l'^  octobre 
1567,  une  bulle,  par  laquelle  il  con- 
damiiait  in  globo  soixante-seize  propo- 
sitions, avec  diverses  qualificationspl  us 
ou  moins  fortes ,  sans  aucune  applica- 
tion précise  à  chacune  de  ces  proposi- 
tions; Baïas  n'y  était  point  nommé  :  elle 
ne  fut  ni  affîraée ,  ni  imprimée ,  mais 
seulement  lue  dans  la  faculté  par  Mo» 
rillon ,  grand-vicaire  de  l'arcnevéque 
de  Malines  y  qui  refusa  d'en  délivrer 
une  copie ,  et  de  la  flsiire  inscrire  sur 
les  regbtres.  Baïus  se  plaignit  de  ce 
qu'il  n'avait  été  ni  entendu,  ni  averti , 
de  ce  qu'il  ne  paraissait  aucun  examen 
réguliâr  des  propositions  condam* 
nées  ;  il  chercha  à  en  justifier  plnsieii^s^ 
en  ce  qu'elles  se  trouvaient  les  %  ^^} 
en  termes  formels ,  les  autres  eu  ^r- 
mes  équivalents ,  dans  les  SS.  Pères. 
U  incidenta  sur  les  qualifications  in 

gleho  qui,  ^t^ît"^» °'^^A^^°^ propres 
qu'à  jeter  de  la  confusion  dans  les 
esprits.  Les  disputes  continuant  dans 
runiversîtë  de  Ijouvain,  le  jésuite  To- 
ïet ,  depuis  cardinal ,  fut  envoyé , 
trene^ans  après ,  pour  faire  pubiier  la 
bulle ,  et  obtenir  de  Baïus  sa  signature 
à  un  formulaire ,  où  il  reconnaissait 
qu'il  avait  enseigné  plusieurs  fois  des 
propositions  ,  telles  qu'elles  étaient 
condamnées  dans  la  bulle.  Ce  docteur, 
après  avoir  envoyé  son  apologie  au 
pape,  se  détermina  à  signer  la  for- 
mule ^  moins  par  conviction  des  er- 
reurs qu'on  lui  imputait,  que  par  res^ 
pect  pour  l'autorité  dont  émanait  la 
bulle.  Cette  bulle  est  devenue  fameuse 
par  la  position  d'une  virgule,  qui, 
placée  d^une  certaine  manièip ,  laisse 
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la  liberté  de  soutenir  quelques-unes 
des  propositions ,  dans  le  sens  propre 
et  naturel  que  les  auteurs  ont  eu  en 
vue,  et  qui,  placée  d'une  autre  façon ^ 
les  présente  toutes  comme  condam- 
nées dans  le  sens  qu'elles  offrent  à 
l'esprit ,  et  que  l'auteur  a  eu  en  vue. 
Ce  fait  est  impossible  à  vérifier  sur 
l'original  de  la  bulle ,  qui  est  écrit  sans 
points  ni  virgules ,  et  sans  distin<|îk>n 
d'articles.  Cette  virgule  a  enfanté  bcau« 
coup  de  volumes.  Cette  question  est  dis* 
cutée  contradictoirement  dans  l'ZTis- 
toire  du  Baïamsme^  du  père  Duchéne, 
jésuite ,  et  dans  une  Dissertation  de 
l'abbé  Goudrette ,  sur  les  bulles  contre 
Baïus.  La  souoûssion  de  ce  docteur  ne 
termina  pas  les  disputes  dans  l'uni- 
versité de  Fjouvain  ;  mais  leur  histoire 
se  rattache  à  celle  du  jansénisme. Baïus 
avait  été  fait  chancelier  de  l'université 
en  1575.  Ilmouiiitle  16  sept.  1689; 
•tés  œuvres  ont  été  imprimées  par  les 
soins  de  D.  Gerberon,  Cologne,  1696, 
gros  in-4°*  Baïus  avait  laissé  des  fonds 
poia* bâtir  un  collège.*— Jacques  Biius, 
ê^.A  neveu ,  docteur  de  Louvain,  rem- 
plit cette  fondation  ,  sous  le  titre  de 
Càlîçgium  Baianum,  Oifa  de  ce  der* 
nier,  mort  en  1 6 1 4  9  professeur  royal 
dans  la  même  université ,  Institution 
num  christianœ  religionis  libril^; 
de  Eiichariâtiœ  sacramento  et  d^ 
sacrificio  missœ  lihri  II L     T— d. 

BA  JAZET 1". ,  fils  d'Amurath  1". , 
fut  salué  empereur  sur  le  champ  de 
bataille  de  Cassovie ,  l'an  de  l'h^ire 
79!X(  1390  de  J.-C.).  Une  mort  vio» 
lente  et  imprévue  avait  empêché  le 
troisième  sulthan  des  Othomans  de 
désigner  son  successeur*.  Jaooub-Chë- 
lébi,  frère  de  Bajazet,  se  crut  des 
droits  à  hériter  de  l'empire,  parce 
qu'il  avait  contribué  à  l'agrandir  par 
sa  valeur.  Bajazet  ne  vit  avec  raison, 
dans  Jacoub ,  que  le  premier  de  ses 

sujets  ^  et  dan^  C€  sujet  qu  ua  i^eln^Ue  j 
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il  le  fit  mettre  à  mort.  Ses  guerres 
continuelles,  soit  domestique»,  soit 
étrangères  ,  rappelèrent  ce  sulthan 
d'mie  extrémité  à  l'autre  de  son  yaste 
empire:  toujours  armé,  on  le  voyait 

Î)resqueàiâ  fois  apparaître  la  fondre  à 
a  main ,  en  Europe  et  en  Asie.  Son 
étonnante  activité,  la  promptitude  de 
«es  coups,  l'effet  simultané  de^  sa  co* 
lèie  et  de  sa  vengeance ,  le  firent  sur* 
nommer  Bajazet  Ildérim  (Bajazet-l'É- 
<^air),  et  ce  nom  elorîeux  justifié  par 
sk  vie ,  fat  f  emblème  de  l'éphémère 
et  brillant  édat  que  jeta  son  règne.  A 

Seine  vainqueur,  en  Asie ,  du  prince 
e  Caramanie ,  son  beau-père ,  il  re^ 
passa  en  Europe,  pour   venger  au-. 
delà  du  Danube  l'attront  qu'Etienne 
de  Moldayie  avait  imprimé ,  sur  les 
bcfgds  du  Siretb ,  aux  armes  othoma« 
nés.  Tour  à  tour  vainqueur  et  vaincu 
dans  cette  expédition  douteuse ,  que 
son  aïeul  désavoua,  Bajazet  reparut 
dans  la  Natolie,  et  terrassa  ce  même 
ennemi  dont  il  avait  épousé  la  fille ,  et 
à  qui  sa  clémence  avatt  permis  de  se 
relever  d'une  première  chute.  Celte 
fois  il  fit  trancher  la  tête  à  Caraman- 
Ogli ,  son  beau-père ,  et  s'empara  de 
ses  états.  Bientôt  une  ligue  formidable 
arma  les  princes  chrétiens  contre  l'em** 
pire  othoman.  Sigismond ,  roi  de  Hon- 
grie,  alarmé  des  succès  et  de  la  puis- 
sance du  sulthan,  avdit  provoqué  cette 
croisade.  Ce  fut  près  de  Micopolis  en 
Bulgarie ,  sur  les  bords  du  Danube , 
que  la  querdie  se  vida ,  à  la  honte 
des  princes  chrétiens,  et  à  la  gloire  de 
Bajazet.  Il^emporta  sur  les  Polonais , 
les  Hongroise!  tes  Finançais  confédérés 
nne  victoire  signalée,  l'an  de  l'hégire 
797  (  1595  de  J.-C.  ).  Le  roi  Sigis- 
mond prit  la  fuite  ;  l'élite  de  la  no- 
blesse française  périt  sur  le  champ  de 
bataille ,  ou  fût  obligée  de  se  rendre , 
et  la  terreur  du  nom  de  Bajazet  alla 
frapper  les  pcujries  les  plus  reculés  de 
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rOccident.  Mais  )§  suhhân  souilla  sa 
victoire  par  def  actes  de  cniauté  envers 
les  prisonniers  ;  il  fit  mourir  tous  ceux 
qui  refusaient  d'embrasser  l'islamisme^ 
ou  qui  ne  lui  donnaient  pas  l'espérance 
d'une  riche  rançon.  Lorsqu'on  eut  ra- 
cheté la  liberté  des  captifs  par  des 
présents  et  des  sommes  considérables , 
il  montra ,  en  les  renvoyant ,  plusd'os^ 
tentation  que  de  générosité,  a  Je  mé- 
»  prise ,  dit-il ,  au  fils  du  duc  de  Bouxw 
Y»  gogne,tes  armes  et  tes  serments; 
s>  tu  es  jeune,  et  tu  auras  pet^être 
y»  l'ambition  d'effacer  la  honte  ou  le 
»  malheur  de  ta  première  entreprise. 
i>  Rassemble  tes  forces  militaires^  an- 
»  nonce  ton  arrivée,  et  sois  sûr  que  tu 
D  trouveras  toujours  Bajazet  prêt  à  t'of- 
»  frir  ta  revanche.  »  La  prise  deGons- 
tantinople  manquait  seule  à  la  gloire 
de  ses  armes  ;  mais  il  imposait  des  tri- 
buts aux  Grecs ,  et  dictait  des  lois  aux 
derniers  successeurs  de  Constantin.  Il 
allait  peut-être  entreprendre  d'achever 
son  ouvrage,  lorsqu'il  en  fut  tout  k 
coup  détourné  par  fattàque  d'un  en* 
nemi  formidable  ;  Tamerlan ,  qui  ve^ 
nait  de  se  rendre  maître  d'une  grande 
partie  de  l'Asie ,  tourna  ses  armes  con-* 
treBajà£et.Tam€$rlan  ne  voulait  point 
souffrir  d'égal,  et  le  elief  des  Otho- 
mans  ne  voulait  point  reconnaître  de 
supérieur*  Ils  se  prdvo^èrent  l'un 
l'autre  par  des  lettrés  plemes  d'osten*- 
tation  et  de  menaces.  «  ^e  sais-tu  pas, 
»  ëcritait  Tamerlan  a  son  rival  ;  que 
V  la  plus  grande^ partie  de  l'Asie  obéit 
»  à  nos  lois  ?  Ouvre  lés  yieux,  tandi^S 
»  qu'il  en  est  temps  encore  ;  réfléchis 
1»  et  détourné  les  foudres  de  la  ven- 
»  geance  :  songe  que  tu  n'es  qu'un 
»  insecte ,  et  que  si  tu  irrites  les  élé- 
»  pbants ,  ils  t'écraseront  sous  Icur^ 
»  piedSé  »  Bajazet,  indigné,  répondit 
à  Tamerlan ,  et  repoussa  ses  outrages 
par  les  plus  sanglantes  injures  :  «  Oses* 
i»  tu^  lui  disait-Uy  comparer  les  flkhes 
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n  de  tes,  Tatars  j^^  toujours  prêt»  à 
s^  prendre  la  fuite ,  an  sabre  de- nies 

V  intrépides  janissaires ?;>.^  Si  je  fuis 
»  devant  toi ,  ajoutait-il ,  puissent  mc$ 
»  femmes  m'elre  enlevées  par  trois 

V  divorces!  mais  situ  n'as  pas  lecou- 
»  rage  de  çi'attçndrç  dans  lâ^  plaine , 
»  puisserit  les  tiennes  ne  t'être  ren- 
»  dues  cpi'après  avoir  satisfait  trois 
»  fois  aux.  désirs  d'un  étranger!  »  Ces 
provocations  étaiept  le  signal  d'une 
guerreà  mpît  :  les  deux  colosses  sjî 
heuitèreut  dans  les  plaines  d'Ancyrc, 
çn  Galatiç,  Fan  de  l'he^ire  ^04  (  1 4^^ 
de  J.-C,  ).  Un  iwillion,  de  combattants 
se  mêlèrent ,  et  le  sang  humain  fi^t 
versé  pendant  trois  jours  et  deux  nuits. 
Deux  cent  quarante  mille  homme^ 
tués  sur  le  champ  de  bataille  attes.- 
tcrent  que  la  bravoure  et  la  fureur 
çlaient  égales  de  part  et.^'^tre  :  mais 
la  fortunç  accabla  Baja^etde  tputes  les 
bumiliatipns.^  Vaincu,  fait  prisonnier, 
le  dcrjiiei:  coup  pour  son  orgueil  fut 
de  ne  pouvoir  écliappcr  a  la  magna- 
i^imité  de  Taiperlan.  Le  vainqueur,  in- 
formé que  le  sulth^n  prisonnier  était 
à  l'entrée  de  sa  tente ,  alla  an-devant 
de  luji,  le  fit  asseoir  à  ses  côte's,  et 
plaignit  ses  malheurs  :  a  C'est  par 
»  ta  faute ,  lui  dit-il ,  que  le  décret 
»  du  destin  s'est  accompli }  ce  sont 
»  ies  épines  de  l'arbre  aue  tu  as 
»  planté  d^  ta  propre  main^  'mais 
»  jç  méprise  la  venge^ce  y  ta  vie 
»  et  ton  honneur  sont  en  sûreté.  ^ 
Tamérlan  rendit  à  fiajazet  sa  femme 
et  son  fîls^  et  le  laissa  décoré  à\ip. 
sceptre  et  d'une  couronne;. il  avait 
même  prenais  de  lui  rendre  ses  états.^ 
lorsqu'une  mort  naturelle ,  enleva  le 
.sultban  au  mijieu.  du  camp  tatar  , 
après  quelques  mois  de  captivité.  Tellp 
fut  la  destinée  de  ce  prince,  mémorablç  ♦ 
jouet  de  la  fortune.  La  vérité  historique 
rrjette  les  traditions  populaires  qui 
l'ont  reçre'sentc  renfermé  dans  unp 
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cage  ie  fer^  et  traîné  comme  une  hêtf 
farou<;he ,  à  la  suite  de  son  yainqucur  ; 
mais  elle  admet  que  Ta^erlan ,  lassé 
des  tentatives  que  faisait  le  sulthaa 
captif  pour  bi  échapper ,  Tait  mené  k 
}^  suite  de  son  armée  dans  qn  chariot 
couvert  ;.elle  admet  même  qu'il  ait-^u 
la  pensée  de  conduire  Bajazet  jusqu'à 
Samarcande ,  pour  qu'il  y  servît  d'or* 
nenientà  son  triomphe.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  prince  infortuné,  quye  l'orgueil 
](;i'abandonna  qu'avec  la.  vie ,  mourut 
d'apoplexie  a,u  camp  tatar  ,  devant 
Ak,-Shéir,rai^cienne  Antioche  de  Pif 
sidie ,  l'an  de  Thégyre  8,06  (  ou  1 4o3  ). 
Il  aurait  été  le  monarque  le  pli^  heur 
rcux  et  Je  plus  puissant  de  son  àiècle, 
si  Tamérlan  n'eût  pas  été  soç  cOntem<r 
porcin.  Les  historieps  orientaux  se 
]}laisent  à  d.écrire  sa  magnificence ,  et 
peignent  la  joie  des  Tatars  à  la  vue 
de  lem*  butin ,  après  la  bataille  d'Ap-r 
cyre.  La  justice  de  Bajazet  était  «év 
.vère  et  implacable  ;  il  fit  fendre  le 
ventre  à  Vujx,  de  ses  chambellans , 
qu'une  pauvre  femme  accusait  d'avoijc 
bu  le  lait  de  sa  chèvre.  Tamerlao 
donna  quelques  larmes  à  sa  mémoire^ 
et  permit  à  soii  fils  Mouza  de  régnes 
sur  la  capitale  de  la,  Blatolie.     S — y. 

.BAJAi^ËT  II  succéda  à  son  pèr« 
Mahomet  F^Jtile  (  Mahomet-le- Vain- 
queur), ran  de  l'hégire  886  (  i48i  ). 
Les  premières  aoAées  de  son  règne  ne 
furent  rieivmoins  qne  paisibles  :  il  eut 
à  combattre  Jem  ,  ou  Zizime,  scm 
frère ,  dcv.enu  célèbre  par  s.es  malt 
heurs.  Ce  prince  ambitieux ,  qui  n'a«! 
vait  pour  lui,  ni,  le  djoil  n^  la  force , 
essaya  une  lutte  inégale:  Bajazet  le  re%. 
duisit  à  aller  chej:cher  un^  asyle  chez 
les  chrétiens ,  et  sa  vengeance  le  pour-r 
suivit. à. Rhodes,  où  il  s'était  rémgié; 
mais  les  chevaliers  n'osèi;ent.  pas  gar-^ 
der  ito  hôte  si  dangereux ,  qui  pouvait 
attirer  de  nouveau  sur  leur  île  tous 
les  maux  dp  la  guerre  et  toi|tes  le^ 
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Jbrces  de  l'empire  otboman  :  3s  en- 
voyèrent Z.izitne  en  Franoe.  Bajazet  fit 
partir  une  ambassade  solennelle  pour 
obtenir  du  roi  Louis  XII  que  son  frère 
lui  fat  livre  :  ses  an)bass«deurs  ne 
furent  point  reçus.  Enfin  ,  ce  dëplor 
rable  objet  de  ses  craintes  et  de  sa 
haine  fut  force  d'implorer  la  protection 
du  pape  Alexandre  YI  ,  et  mourut 
uiisécabiement  (  Voyez  Alexan- 
ÇRE  YI  ).  Délivré  d'un  ennemi  qui  lui 
semblait  si  dangereux,  le  sulthaMon- 
gea  à  se  venger  de  ceux  qui  l'avaient 
protège'.  Sa  fureur  se  tourna  sur  Gait- 
Bej,  Soudan  des  Mamelucks  d'Egypte  ; 
mais  ce  souverain  du  Caire  était  plus 
aisé  à  attaquer  qu'à  vaincre  :  Bajazet 
ne  put  qu'entamer  la  sanglante  que- 
relle que  son  fils  était  destiné  à  termi- 
ner par  la  destruction  des  Mamelucks 
et  dç  leur  monarchie.  Mais  s'il  ne 
craignit  pas  de  fAJiire  la  guerre  pour 
servir  h^^  ressentiments ,  il  la  fit  avec 
une  é^ale  ardeur  pour  la  gloire  du 
prophète ,  et  la  propagation  ou  la  dér 
iense  de  la  foi  musulmane.  Il  combatr 
lit  les  Moldaves ,  soumit  la  Bosnie  et 
la  Croatie,  et  envoya  les  Othomans 
secourir  leurs  frères,  qui,  sous  le 
nom  des  Maures  d'Espagne,  oédaient 
à  la  fortune  de  Ferdinand  et  d'Isabelle. 
Après  trente  années  de  travaux  et  de 
fatigues ,  Bajazet  désira,  le  repos ,  et 
voulut  céder  le  trône  à  Açhmet ,  son  fils 
aîné;  mais  le  prince  Sélim ,  le  second  de 
ses  fij[s,*en  avait  ordonné  autrement. 
Bajazet  y  vieux  et  infiane,  fut  forcé  de 
s'armer  contre  lui  ;.  cette  guerre  impie 
se  termina  par  un  parricide;  le  sulthan 
descendit  au  trope,  il  couronna  Sé-^ 
lim  de  sa  propre  main  ;  et,  qpielques 
jpurs  après ,  mourut  çmpoisonné  par 
lyi  à  soixante-deux  ans.  Bajazet  II  fut 
actif  et  courageux  ;  il  aima  les  savants 
^t  les  protégea  ;  il  gouverna  avec  plus 
de  sagesse  que  d'éclat  :  ses  qualités  ne 
fuife^t  pasasse^i  billiant^s  pour  luj 
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mériter  des  surnoms  glorieux  ;  mais  sa 
piété  lui  a  valu  le  nom  révéréde  Weli^ 
(  le  Saint  ),  sous  lequel  les  Othomans 
l'honorent  encore  aujourd'hui.  Il  avait 
la  religieuse  habituded  ordonner  qu'on 
recueillit  la  poussière  qui  s'attachait  à 
ses  habits,  et  il  en  fit  faire  une  brique 
à  l'heure  de  sa  moit ,  conjurant  et 
ordonnant ,  sous  les  plus  terribles  im* 
préoations,  que  ce  coussin  d'un  genre 
singulier,  fût  mis  dans  son  tombeau , 
sous  sou  bras  droit ,  en  foi  des  paroles 
du  prophète  :  «  L'homme  dont  les 
»  pieds  ont  été  couverts  de  la  pous* 
»  sière  des  sentiers  du  Seigneur,  sera 
»  préservé  par  lui  du  feu  de  l'enfer.  » 
Bajazet  II  mourut  Fan  de  l'hégire 
9i8(  fSiadeJ.-C. ).  S — y.    • 

BAJAZET ,  fils  d'Achmet  I".  et  de 
la  sulthane  Kiosens  ,  était  un  des 
frères  d'Amurath  lY.  Élevé  et  gardé 
dans  le  sérail ,  ce  prince  donnait  les 
plus  belJes  espérances  ;■  sa  vivacité , 
son  esprit  réunissaient  sur  lui  seul 
l'intérêt  des  Othomans  :  Ibrahim, 
imbécille  et  ignoré ,  n'était  point 
compté  parmi  les  rejetons  de  la  tige 
impériale  ,  et  le  sulthan  Amurath 
avait  perdu  jusque-là  tous  ses  enfants 
mâles,  dans  leur  bas  âge;  mais  les 
droits  de  Bajazet  à  faifection  publique 
ne  lui  en  donnaient  qu'à  la  haine  et  à 
la  défiance  de  sou  frère.  Cet  ombrageux 
et  cruel  souverain ,  résolu  depuis  long^ 
temps  à  sacrifier  cette  innocente  vic-^ 
time ,  avait  cependant  toujours  cédé 
aux  larmes  de  leur  conunune  mère,  qui 
intercédait  pour  Bajazet.  Pendant  son 
expédition  conti^e  les  Persans ,  l'éloi-* 
giiemenl  enhardit  la  férocité  d'A-r 
murath  ,  et  le  même  messager  qui 
vint  annoncer  à  Constantinople  1^^ 
piise  de  Bevan  ,  apporta  l'ordre  de. 
mort  pour  rinfo|;tuoé  Bajazet.  C'es^ 
celte  touchante  catastrophe  que  le- 
premier  des  poètes  français  a  mise  su)^ 
tfii  scène,  La  vérité  historique  est  n^v. 
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gligée  ,  quand  Racine  fait  dire  au 
grand«yizyr  : 

BaÎBwt  iKdatgMJi  de  tout  tempt 
L«  molla  oiaWeté  dei  enfante  de*  sultans; 
n  Tint  Ghercher  la  guerre  an  sortir  de  Tenfanee , 
Et  même  en  fit  sons  moi  la  noble  expérience.... 

Depuis  une  loi  de  Soliman-ie-Grand, 
les  frères  ou  en&nto  des  sulthans  ne 
paraissaient  plus  k  la  tête  des  armées  y 
et  viraient  renferme's  dans  le  sérail. 
Mais  sous  le  nom  d'Orcan  (acte  III ,  se. 
8  )y  Racine  a  dépeint  en  traits  aussi  res* 
semblants  que  sinistres  l'afTreux  more 
Békir-Aga ,  le  ministre  et  le  confident 
des  cruautés  d'Amurath,  dontTappa- 
rition  iraj^pa  d'effroi  le  caïmacan ,  le 
bostandji  bachi ,  le  capitan  pacha  et 
tout  le  divan,  avant  qu'ils  sussent  que 
c'était  la  tête  du  prince  Bajazet  qu'il 
venait  chercher.  La  sulthane  sa 
mère  ne  put  arrêter  le  bras  des 
bourreaux  ;  ses  imprécations  contre 
l'un  de  ses  fils  n'empêchèrent  pas 
l'autre  de  périr  :  du  moins  se  défen« 
^t-il  avec  courage ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  qu'il  eut  tué  quatre  de  ses 
meurtriers,  que  les  autres  parvinrent 
enfin  à  l'étrangler.  Ainsi  mourut  (  l'an 
de  l'h^ire  io44  (  1^35  ),  le  prince 
Bajazet,  dont  tout  le  crime  était  d'an* 
noncer  des  qualités  aimables  ,  des 
vertus  nobles  et  mâles^,  et  d'être  le 
frère  d'Amuralii.  S— t. 

BAJAZET,  8«ldian,  fils  de  Soli- 
man  P'.  et  de  Boidane ,  lut  célèbre 
par  ses  crimes  et  parle  châtiment  qu'il 
en  reçut.  Après  la  catastrophe  de 
Mustapha  et  de  Géangir,  arrivée  Fan 
de  l'hère  960  (  1 553  ) ,  Bajazet  était 
resté  le  seul  prince  du  sang  othoman , 
avec  Sélim ,  son  aîné,  qui  devint  de^ 
puis  Sélim  II  ;  mais  Sélim  était  désigné 
par  le  vieux  Soliman  comme  le  suc* 
cesseur  à  l'empire  ;  Bajazet ,  au  con- 
traire ,  objet  de  tou|e  la  tendresse  de 
Koxelane ,  était  destiné  par  elle  à 
r^ner  au  prqudice  de  son  frère ,  et 
au  mépris  de  la  volonté  du  sulthan.  Il 
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était  d'une  figure  avantageuse,  ambi- 
tieux,  adroit,  fiatte^r  et  fourbe  comme 
sa  mère.  Ce  fut  à  son  instigation  qu'un 
imposteur  parut  sous  le  nom  de  Mus- 
fapha  ;  Bajazet  fiit  convaincu  d'avoir 
été  plus  que  le  complice  de  cet  impos- 
teur, et  ne  dut  son  salut  et  son  par- 
don qu'aux  larmes  et  aux  supplications 
de  Roxelane,  qui  désarma  la  colère  de 
Soliman  ;  mais  eUe  mourut ,  et  Bajazet 
rentra  dans  la  voie  du  crime ,  autant 
pou^  l'intérêt  de  son  ambition  que 
pour  celui  de  sa  sûreté.  Il  déclarait 
nautemeut  qu'il  aimait  mieux  per- 
dre la  vie  en  combattant  pour  ob« 
tenir  le  trône ,  et  en  le  disputant  k 
son  fthrcy  qu'en  subissant  le  sort  qui 
l'attendait  dès  que  Sélim  serait  4evenu 
son  maîure.  Ayant  tenté  vainement  de 
se  défjurede  Sdim,  Bajazet  essaya  si 
le  fer  ne  lui  réussirait  pas  mieux  que 
le  poison:  il  fit  prendre  les  armes  aux 
troupes  que  le  rang  et  l'autorité  de 
Sanjiàc  de  Kutàia  mettaient  k  sa  dispo* 
sition  :  Sélim  marcha  contre  lui,  avoué 
par  son  père,  et  par  un  fetfa  du 
muphti.  Bajazet  fut  vaincu  près  d'f  co- 
nium ,  l'an  de  l'hégire  ggS  (  ou  1 558  \ 
et  réduit  idlercher  un  asyle  auprès 
du  roi  de  Perse.  La  vengeaticje  de  Soli- 
man l'y  suivit  :  le  prihce  fugitif,  con^ 
damné  tant  qu'il  fut  criminel,  intéressa 
dès  qu'il  fbt  malheureux. Le  sofi  l'avait 
fait  jetei*  dans  une  prison.  Soliman 
envoya  des  bourreaux ,  sous  le  nom 
d'aauiassadeurs,  porter  à  Bajazet  le 
fiital  cordon,  et  Tordre  de  mourir* 
En  vain  demanda -t -il  pour  toute 
grâce  la  permission  d'embrasser  ses 
enfants  ,  dont  le  monarque  persan 
l'avait  séparé.  Cette  faveur  dernière 
lui  fut  inhumainement  refusée  :  Ba- 
jazet se  soumit  sans  résistance;  et 
sur  un  sol  étranger ,  où  le  courroux 
de  son  f  ère  était  venu  l'atteindre  au 
mépris  des  lois  de  l'hospitalité  et  du 
droit  des  nations ,  ce  fils  coupable  de 
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rimplacaUe  Soliman-le-Grand  mourat 
étranglé  et*  presqae  plaint  y  Y  au  de 
l'hefgire  966  (  ou  1  SSg  ).      S— t. 

BAJON,  chirurgien  français  qui  a 
exercé  son  art  à  Cayenne  et  à  la 
Guyane,  quelques  années  avant  la 
fiudu  18*.  siède.  Il  a  donné  un  ou- 
vrage qui  renfenne  de  bonnes  obser- 
vations sur  rhistoire  naturelle ,  et  sur 
quelques-unes  des  maladies  qui  sont 
les  plus  communes  dans  ces  contrées , 
intitulé  :  Mémoires  pour  sentir  à 
Vhisunre  naturelle  de  Cayerme  et 
de  la  Gujranû  française ,  tom.  I*'. , 
in-8°. ,  Paris ,  1777,*  avec  5  planches; 
tom.  II*.,  Paris>  1778 ,  4  planches. 
Il  y  décrit  et  donne  la  figure  de  plii- 
sieurs  quadrupèdes  alors  peu  connus, 
tels  que  le  maipouri ,  la  sarigue ,  et  de 
la  maraye  ,  oiseau  singulier  par  la 
longueur  et  la  structure  de  sa  tracbée- 
arière.  11  y  a  aussi  des  observati'jiis 
curieuses  sur  la  torpille  et  les  aurifies 
électriques  de  Gay enne ,  et  d^autrc^s , 
sur  des  végétaux,  particulièrement 
sur  ceux  qui  y  ont  été  transportés 
d'Europe.  Pendant  son  s^our  dans 
cette  contrée,  l'auteur  était  en  corres- 
pondance avec  Daubenton.  D — ^P— s. 

6AKE  (Laurent),  poète  hollan- 
dais de  la  fin  du  1 7^.  siècle ,  issu  d'une 
des  familles  les  plus  distinguées  d'Ams- 
terdam, était  seigneur  deWuIverhorsty 
et  neveu  du  célèbre  poète  et  historien 
Koost.  SoB  ouvrage  le  plus  remarqua- 
bcl  est  un  Recueil  de  saints  canUqueSy 
Amst,  168a  et  162 1 ,  in-4^;  on  en 
admire  escore  aujourd'hui  la  grâce  et 
le  ton  vraiment  poétique.  Bake  était 
membre  de  la  société  littéraire  ,  très- 
eëlèbre  dans  le  temps ,  qui  avait  pris 
pour  devise  :  In  magnis  voluisse  sot 
est  II  est  mort  en  171 4»  Vanden- 
Brœk  a  publié  ses  Mélanges  poéti- 
ques^qiii  sont  aussi  fort  estimés,  Ams- 
terdam, 1757,  in-4°.  V.  W. 

BAKER  (Dayid),  sarant  béné- 
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dietin  anglais,  naquit  en  iS^S  à  Aber- 
gavenni,  dans  la  province  de  Mopt- 
mouth ,  d'un  père  qui  était  juge  de 
l'amirauté  et  intendant  de  lord  Aber- 
gavenni.  Après  une  jeunesse  très-ora- 
geuse ,  et  après  avoir  exercé  la  profes- 
sion d'avocat ,  il  entra  dans  l'ordre  de 
S.  Benoit,  et  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  former  la  congré- 
gation anglicane  des  bénédictins.Toute 
sa  vie  fut  partagée  entre  la  pratique 
des  devoirs  de  son  état,  soit  comme 
re!igteux,  soit  comme  missionnaire, 
et  la  recherche  des  monuments  sur 
l'histoire  ecclésiastique  d'Angleterre, 
et  principalement  sur  celle  de  son 
ordre.  Il  avait  fait  d'immenses  re- 
cueils, dont  aucun  n'a  étéiinprimé, 
tant  sur  la  vie  contemplative  que  sur 
I^histoire  de  son  pays.  Ils  ont  fourni 
d'excellent^  matériaux  à  plusieurs  au- 
teurs, surtout  à  Reyner  et  à  Cressy, 
qui  n'^ont  fait  que  les  mettre  en  ordre, 
1  un  dans  son  j4postolat  des  Béné- 
dictins  ,  l'autre  dans  son  Histoire  de 
TEslise*  On  conservait  chez  les  bé- 
nédictines   anglaises   de    Gambray, 
dont  il  avait  été  l'aumonier  pcndapt 
neuf  ans ,  9  vol.  in-fol.  de  cet  infati- 
gable  compilateur.  U   avait   encore 
composé  3  vol.  in-fol. ,  dont  Cressy 
a  tiré  sa  Sainte-Sophie,  a  vol.  sur 
les  lois  d'Augleterre  qui  périrent  dans 
le  pillage  des  chapelles  catholiques  de 
Londres  ,  lors  .  de  la  révolution  de 
1688.  Ses    Traités  spirituels  ,  au 
nombre  de  quarante,  furent  attaques- 
comme  contenant  des  principes  de 

Îuiétisme.  Il  fit  son  apologie ,  et  sa 
octrine  fut  approuvée  dans  une  as- 
semblée des  bénédictins  anglais  en 
i655.  Cependant  Robert  Barclay 
s'en  est  autorisé,  dans  son  Jtpoîogie 
des  Quakers ,  pour  justifier  celte  de 
ces  sectaires  ;  mais  les  passages  qu'il 
en  cite  sont  mal 'rapportes  et  mal  ap* 
pUqués,  Baker  mourut  à  Londres  en 
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1 64 1 .  Il  <^tait  en  relation  arec  tous 
.les  savants  de  son  pays  y  tels  que 
Caznbden ,  Cotton  ,Spclmann ,  Selden,. 
.  God  wio ,  etc. ,  etc.  T — 1>. 

BAKER  (  Richard  ) ,  bistorien  an- 
glais ,  né  vers  Tanuee  1 568  à  Sis- 
singb^vst  f  dans  le  comté  de  Kent  y 
était,  petit-fils  de  sir  John  Baker, 
cliancelicr  de  l'échiquier  sous  Hed^ 
ri  y  m.  Il  étudia  à  Oxford,  «  par* 
courut  ensuite  l'Europe  pour .  s'ins- 
truire* De  retour  en  Angleterre  ^  il 
fut,  en  i6o3,  créé  chevalier  par 
Jacques  F'*.,  et  nommé  en  i6ao 
grand -shérif  du  comté  d'Oxford. 
S'étant  imprudemment  engagé  pour 
des  dettes  contractées  par  la  famijle 
de  sa  femme,  il  passa  ses  dernières 
années  dans  la  prison  de  U  Fleet 
comme  débiteur  ioLSolvable.  11  y  con»* 
posa  la  plupart  de  ses  ouvrages ,  et  y 
mourut  le  X  8  février  1 645.  On  a  de  lui 
nn<ï  ChvQTÙque  des  rois  d'Angleterre 
depuis  répoque  du  gouvernement 
des  Romains  jusquà  la  mort  du 
roi  Jacques.  Cette  chronique ,  bien 
qu'on  y  ait  relevé  une  foule  (^'erreurs 
grossières,  a  eu  un  prodigieux  suc- 
cès en  Angleterre,,  et  y  est  devenue 
en  quelque  sorte  populaire^  le  style 
en  est  de  mauvais  goût ,  déclama<- 
toirept  recherché,  I/ouvrage  ht  pur 
bliéen  1 64 1,  réimprimé  en-  i653  et 
en  1 658  par  Edouard  Philips,  neveu 
de  Milton,  qui.  y  ajouta  le  règne  de 
Charles  V',  D'autres  continuateujcs 
l'ont  porté  jusqu'au  règxjie  de  Geor- 
ges P',  La.  dernière  édition  est  de 
l'j^o.  On  y  a.coi:rigé  «ne  pa]:tie  des 
erreurs  contenues  dans  les  précé-* 
dentés.  Les  autres  ouv]:;ages  de  Ri^ 
chard  Baker  sont,  principalement: 
I.  Cato  variegatus ,  ou  les  Dis* 
tfques  moraux  de  Çaton  (  en  vers  )_, 
(londres,  i656;  II.  Méditations 
et  Recherches  sur  l'Oraison  Domi-- 
^icalcy  Londres,  1637  et  i64o,  iu- 
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4'*.;  m.  Méditations  et  Recherches 
^.ur  les  sept  Psaumes  de  la  Péni" 
tence y    Londres,    1659,    i«T4**.; 

IV.  Apologie  des  Imcs  qui  écrivent 
sur  la  théologie  y  Londres,   i64i  ; 

V.  Theatnim  redivivum  ^  ou  le 
Théâtre  vengé ^  en  réponse  à  l'-ffw^ 
trio-masirixàe  M.  Prynne,  Londres, 
166*^ ,  in-8*'.  j  VL  Theatmm  trium- 
phans  y  ou  Essai  sur  les  ouvrages  de 
théâtre  y  Londres,  1670,  in-8^; 
YIl.  la  traduction  des  trois  premières 
parties  des  Lettres  de  RalzaCy 
Londres,  i658  et  i654,  in-4°»> 
avec  des  additions.  X-— s. 

BAKER  (  Thomas  ) ,  mathémati- 
<ûen anglais,  né,  vers  l'année  i6a5, 
à  Uton  ,  dans  le  comté  de  Somerset, 
étudia  à  l'université  d'Oxford ,  prit 
les  ordres,  et  fut  nommé  vicaire  d< 
Bishop's  Nymmet ,  dans  le  comté  de 
Devon.  Il  publia,  en  1684?  un  Traité 
intitulé  la  Clef  géométrique,  ou  ta 
Porte  des  équations  ouverte  ,  eid , 
Londres,  in-4".)  en  latin  et  en  an-« 
glais^  ouvrage  qui  a  plus  de  mérite 
que  son,  tib'e  ne  l'annonce.  Quelque 
temps  avant  sa.  mort ,  arrivée  en  1 690, 
I5I  société  royale  de  Londres  lui  décerna 
qne  médaille,  avec  une  inscription  en 
son  honneur,  pour  la  solution  de  plur 
sieurs  questions  mathématiques  qu'elle 
avait  proposées.  X<«-s. 

BAKER  (  Thpuajs  ) ,  antiquaire  an? 
glais,né  le  1 4 sept.  i656,..à  Crook, 
dans  le  comté  de  Durham,  étudia  k  Vvlj 
ni  versitéde  Cambridge,  et  entra  ensuite 
dans  lesoiylres.Reçu  noiembreducoUége 
de  St.-Jean  à  Cambridge,  en  1679,  il 
perdit  cette  place  en  1 7 1 7  ,,pour  avoi^ 
Infusé  de  prêter  le  serment  de  fidélité 
au  roi  George  T'.  Le  poète  Prior,  son 
ami ,  qui  le  remplaça,  eut  la  géuéro? 
site  de  lui  abandonner  le  traitement 
attaché  à  la  place  ;  mais  Baker  n'ei^ 
conserva  pas  moins  un  vif.  ressenti^ 
ment  de  sou  exj^ulsiom  ,  et.  il  avait;; 
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eoutume  d'écrire  sur  tous  ses  livres  : 
Socius  €jectus ,  ou  Ejectas  rectoK  II 
continua  cependant  de  résider  dans  le 
jcc^Iége,  où  il  était  généralement  estimé, 
et  0Ù  il  mourut,  le  5  juillet  1 7  4o,  âgé  de 
84  do'-  Son  principal  ouvrage  est  inti* 
fXiU:  Reflexions  sur  la  sciencâyOàVon 
démoniresiminsuffkanùe  dans  toutes 
ses  branches,  etiuttUtêet  la  néces'- 
shé  d'une  réçe'latèony  publié  en  1 699 , 
MUS  le  voile  de  l'anonyme,  en  un  vol. 
ini-S®. ,  réimprimé  sept  fois  depuis  , 
notamment  eu  1709 ou  17TO,  17 14 
et  1758;  traduit  en  français  par  Ber- 
ger, sous  le  titre  de  Traité  de  Vin* 
certitude  des  sciences ,  1 7 1 4  ?  in- 1 2» 
Cet  ouvrage ,  qui  embrasse  l'univer- 
salité des  connaissances  humaines,' 
était  au-dessus  des  forces  de  Baker, 
comme  on  le  voit  par  son  peu 
d'estime  pour  Bacon ,  son  ignorance 
et  son  injustice  à  l'égard  de  Copernic, 
son  silence  sur  Locke,  et  Tâpreté  de 
ses  attaques  contre  Lederc,  écrivain 
français  j  qui,  au  jugement  des  Anglais 
eax-mémes ,  lui  était  bien  supérieur 
^  érudition ,  et  qui  lui  fit  une  réponse 
courte,  mais  énergique  ,  dans  la  4°* 
édition  de  son  jérs  critica.  Le  savant 
fios^^ell ,  dans  sa  Méthode  des  études^ 
range  l'oiivraee  de  Baker  parmi  les 
classiques  anglais ,  pour  la  pureté  du 
style ,  quoiqu'il  s'élève  rarement  jus- 
qu'à l'élégance.  Profondément  Versé 
dans  la  coti naissance  des  antiquités  an- 
^ises,  il  avait  conçu  le  plan  d'une  His" 
foire  de  V université  de  Cambridge , 
et  ses  collections  pour  cet  objet,  qui 
consistent  en  Sq  voK  in-folio  et  5  vol. 
in-4<>.>  presque  tous  écrits  de  sa  main, 
ont  été  conservées  dans  la  bibliothèque 
de  cette  université ,  et  dans  le  musée 
britannique.  On  trouve  dans  la  bibilo*» 
thèque  bodléienne  deux  volumes  ma- 
nuscrits de  ses  Lettres  à  Th:Hearne. 
Plusieurs  écrivajns  estimés  dnrent 
beaucoup  k  set  conseils,  particulière- 
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ment  IVvéque  Burnet,  dans  son  HiS'* 
toire  de  la  réformation.  On  cite, 
dOmme  i!kne  circonstance  remarquable^ 
la  liaison  qui  subsista  constammirnt 
entre'  ces  deux  hommes  ,  malgitf  la 
différence  de  leurs  principes.  Dans  la 
société,  Baker  était  un  homme  d'un 
bon  esprit  ,  plein  de  politesse  et 
de  modération.  On  ignore  ce  qnî 
avait  pu  le  porter  à  attaqtier  si  vio«^ 
lemment  Leclerc  ;  ouris  il  dit ,  dans 
la  pré&ce  de  son  ouvrage  t  «  J'ai  traité 
»  avec  décence  etrespec^  tous  lesécrï* 
»  vains  dont  j'ai  parlé ,  cxcrpté  M.  Lr* 
»  clerc ,  qui  n'a  pas  mérité  un  pareil 
»  traitement.  »  S— -n. 

BAKËB  (  Henri),  naturaliste  an- 
glais ,  né  à  Londres  vers  le  comment 
cément  du  I8^  siècle,  publia  d'abord 
plusieurs  ouvrages  de  poésie;  mais  if 
se  dévoua  ensuite  tout  entier  à  l'étude 
de  la  nature.  Il  iut  reçu  ,  en  1 740  ^ 
membre  de  la  société  royale  et  dt 
celle  des  antiquaires.  Ses  découvertes 
microscopiques,  sur  les  crystallisations 
et  la  configuration  des  moléàiles  sa-^ 
lines,  lui  valurent,  en  i^t^^^Xs^wné- 
daille  d'or ,  fondée  par  sir  Godefroy 
Gopley,  11  a  fait,  sur  les  polypes  d'eait^ 
douce  et  sur  d'autres  petits  insectes,  dr«r  ' 
expériences  très^curieuses  ;  et  il  a  con« 
signé  ks  résultats  les  plus  importants 
de  ses  observations  dans  deux  ou- 
vrages estimés ,  intitulés  1  l'un ,  le  Mi* 
croscope  à  ta  portée  de  tout  le  mon- 
de ^  traduit  en  français  par  le  P.  Pe* 
zenas,  1 7S4  ,  in^d"".  ;  l'autre ,  Usage 
du  Microscope.  Ses  poésies  sontt 
une  fm^ocation  à  la  santé ^  V  Univers f' 
poëme,  imprimé  plusieurs  fois;  et  do$  ' 
Poésies  originales ,  sérieuses  ei  ba- 
dines ,  publiées  en  deux  parties ,  en 
17^5  et  171^6  ,  et  où  l'oii  trouve 
quelques  contes\spiritue1s  y  m^i»  très-» 
licencieux.  Henri  Baker  s'était  occupé 
avec  succès,  dans  sa  jeunesse,  de  l'ins^  - 
tructiou  de»  sourds-inuets*  Il  mourut 
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à  Londres,  en  1774,  âge  de  plus  de 
soixante-dix  ans.  Il  laissa,  par  son 
testament ,  1 00  livres  sterl.  à  la  So- 
cie'te'  royale ,  pour  fonder  des  leçons 
d'anatomîe  et  de  chimie,*— Son  fils,  Da- 
vid-Erskine  Bak^  ,  reunissait  beau- 
coup d'esprit  et  de  savoir  à  un  caractère 
inconsidéré'*  II  était  marchand  de  pro  • 
fession  ;  loais ,  beaucoup  plus  occupé 
de  littérature  que  de  son  commerce , 
on  peut  croire  qu'il  ne  fît  paà  for- 
tune. On  a  de  lui  d^s  poésies  impri- 
mées dans  divers  recueils,  et  ijm  ou- 
vrage intitulé  le  Fade  mecum  du 
^dtre  (  The  companion  to  the 
plajrhou5e)y  *i  vol.in^ia,  1764,  et 
^tt'un  autre  auteur  a  perfectionné  et 
étendu  depuis  ,  et  fait  réimprimer 
sous  le  titre  de  Biographîa  drama- 
tica.  X— ». 

BAKEWELL  (  Robert  ) ,  célèbre 
fermier  anglais,  né  eu  1 7  26,  à  Dishley, 
dans  le  Leicestershire  ,  s'occupa  de 
l'amélioration  des  bestiaux,  et  voya- 
gea pour  cet  objet  en  Angleterre,  en 
Irlande  et  en  Hollande.  Ses  essais 
*  furent  si  heureux,  que  le  troupeau  de 
Dishley  se  faisait  remarquer  entre  tous 
ceux  de  l'Angleterre.  Bakewell  retira 
d'im  seul  de  ses  béliers,  pendant  le 
temps  de  la  mo^te,  le  produit  surpre- 
nant de  laoo  guinees.  La  race  de  son 
troupeau  se  reconnaît  à  la  délicatesse 
des  os  et  de  la  chair,  à  la  légèreté  des 
intestins  et  à  une  disposition  à  l'as- 
soupissement. Bakewell  mourut  en 
î  795  (  Voy.  Domeslical  Encycîop.y 
Londres,  1 80a,  tome  I,  pag.  1 60,  pour 
la  méthode  d'engrais  suivie  par  Bake- 
well.)  ,  B— R  j«. 

BÂJ^HTICHUA  ,  fut ,  comme  son 
père,  directetu*  de  l'hqpital  de  Djundy- 
Chapour  ,.  et  atttaché  aux  khalyfes 
arabes.  Le  premier  prince  qu'il  servit 
fut  Hady.  Ce  khalyfe,  attaqué  d'une 
maladie  qui  avait  résisté  à  tous  les  re* 
mèdes,  fit  yçRir  pris  h  hk  Btikhti«hua^ 
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et  prit  une  telle  confiance  dans  ses  ta- 
lents ,  qu'il  crut  dès-lors  pouvoir  se 
passer  de  ses  autres  médecins  ,  et  or* 
donna  leur  mort;  mais  Bakhtichua  ,• 
en  bon  confrère  ,  prévint  l'exécution 
de  cet  ordre,  eu  empoisonnant  le  kha- 
1  vfe.  \jA  mère  de  Haroun ,  successeur  - 
de  Hady,  ayant  pris  en  haine  Bakhti- 
chua,  il  fut  forcé  de  retom*ner  à 
Djundy-Ghapour.  La  médecine  fut  tou< 
jours,  chez  les  Arabes,  la  route  la  plus 
sûre  pour  parvenir  près  des  princes  ^ 
et  la  disgrâce  d'un  homme  habile  dans 
œt  art  ne  put  jamais  être  de  longue  du- 
rée. Haroun  ayant  été  attaqué  d'une 
forte  maladie,  Bakhtichua  revint  à  la 
cour,  et  resta  près  de  ce  priucc,  dont  il 
sut  gagner  les  bonnes  grâces.  Onîgnore 
le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort.  Il  est 
auteur  de  quelques  Traités  de  Méde- 
cine» — -  Gabriel  ,  son  fils  ,  n'acquit 
pas  moins  de  célébrité  que  lui  (  Fqy, 
Gabriel).  —Un  autre  Bakhtichua , 
fils  de  ce  Gabriel ,  remplaça  son  père  y 
en  »i5  de  l'hégire  (828  de  J.-C), 
dans  la  charge  de  médecin  de  Ma- 
moun ,  eut  beaucoup  de  réputation  et 
d'ennemis ,  dont  les  intrigues  furent 
plus  d'une  fois  couronnées  de  succès  , 
principalement  sous  le  khalyfat  de 
Watek.  Ce  prince,  ou  trompé  sur  le 
compte  de  Bakhtichua,  ou  peut-être 
dans  le  désir  de  s'approprier  ses  im- 
menses richesses,  les  fit  confisquer,  et 
exija  Bakhtichua  dans  le  Derbend. 
Frappé  d'une  maladie  mortelle,  il  le 
rappela  ,  mais  trop  tai^d  :  ce  prince, 
mourut  avant  son  arrivée.  Sous  le 
khalyfat  de  Motewekkel ,  Bakhtichua 
fut  réintégré  dans  ses  biens  et  ses 
charges  pour  n'en  jouir  que  peu  de 
temps;  car  sa  maison  était  deve- 
nue le  but  de  tous  les  traits  de  Teti-' 
vie  et  de  la  calomnie ,  et  ses  grands 
biens  ,  fruit  de  ses  longs  services, 
étaient  un  appât  bien  flateur  po^ir 
des  priaces  aussi  capricieux  qu'avare^ 
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et  ty^Dniques  :  aussi  la  rie  de  Bakhti- 
chua  ne  prësente-t-elle  qu'une  suite 
non  inteiTompue  de  fayeu»  et  de  dis- 
grâces, il  mourut  en  séfer  a66  de 
Fh^re  (janvier  870).  J — w. 

BâKHUYSEN  (Ludolphe),  peintre, 
Ile  à  Embden ,  en  i65 1 ,  montra  dans 
sa  jeunesse  des  dispositions  singu- 
lières pour  récriture.  Après  avoir  tra- 
vaille jusqu'à  dix-huit  ans  chez  son  père, 
secrétaire  des  États,  il  fut  place'  dans 
mie  maison  de  commerce  à  Amsterdam. 
Gc  fut  là  qu'il  commença ,  sans  le  se- 
cours d'aucun  maître ,  à  dessiner  à  la 
plume  les  vaisseaux  qu'il  voyait  dans 
le  port.  Encouragé  par  le  succès  de 
ses  premiers  essais,  il  entra  dans  la 
carrière  de  la  peinture,  et  prit  des 
leçons  de  Van  Everdingen;  à  force 
de  travail ,  et  en  fréquentant  les  ate- 
liers des  meilleurs  peintres,  il  par- 
vint à  ime  grande  habileté;  mais  ce 
qui  contribua  le  plus  à  ses  progrès, 
ce  fut  le  zèle  qu'il  mit  à  étudier  la  na- 
ture. Pour  mieux  se  pénétrer  de  ses 
effets  extraordinaires  ,  il  ne  craignait 
pas  de  s'exposer  aux  plus  grands  dan- 
gers. Monté  sur  une  frêle  barque ,  il 
allait,  à  l'approche  des  temps  orageux, 
observer  de  sang-froid  le  mouvement 
des  vagues  ,  leur  choc  impétueux 
contre  les  rochers,  l'agitation  et  la 
tourmente  des  vaisseaux,  et  les  sillon- 
nements  des  éclairs  et  de  la  ibiiire  : 
souvent  les  matelots  effrayés  le  rame- 
naient à  fterre ,  malgré  ses  instances  ; 
alors  courant  chezltti,  sans  se  distraire, 
sans  parler  à  personne,  il  se  hâtait  de 
peindre  les  esquisses  qu'il  venait  de 
tracer ,  et  en  rendait  tous  les  détails 
avec  une  admirable  exactitude.  Un 
zèle  si  courageux  a  valu  k  Bakhuysen 
le  premier  rang  parmi  les  peintres  de 
marine.  Ses  ouvrages. furent  très-re- 
cherchés, et  plusieurs  souverains  ho- 
norèrent son  atelier  de  leur  visite;  le 
osar  Pierre  voulut  même  suÏTrf  ses  le-» 
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ÇOD8.  ftes-bourgmestres  d^Âmsl^am 
lui  commandèrent  une  grande  Marine^ 
qu'ils  payèrent  i3oo  florins,  et  l'en- 
voyèrent à  Louis  XIV ,  en  i665.  Let 
Musée  Napoléon  possède  ce  beau  ta- 
bleau, ainsi  que  sept  autres  Marines 
du  même  auteur,  parmi  lesquelles  on 
distingue  une  Fue  d'Amsterdam,  et 
celle  d'une  Mer  houleuse,  à  V entrée 
d*un  port.  Toutes  les  productions  de 
ce  maître  sont  d'une  extrême  vérité. 
«  Sa  couleur,  ditDescamps,  est  excel- 
la lente  ,  et  sa  touche  très-propre  à 
»  imiter  hs  eaux  et  leur  agitation  ; 
»  ses  ciels  sont  lésers  et  variés  à  Fin- 
»  fini  ;  en  uu  mot ,  c  est  un  peintre  dont 
»  les  ouvrages  seront  estimés  en  tout 
»  temp,  comme  ils  le  furent  pendant 
»  sa  vie.  »  Bakhuysen  cultivait  aussi 
la  poésie,  et  il  trouvait  encore  le  temps 
d'enseigner  l'écriture  ;  il  inventa  même 
des  méthodes  pour  fixer  les  principes 
de  cet  art.  Ses  rares  talents  et  ses 
mœurs  douces  lui  concilièrent  l'amitié 
des  gens  de  lettres,  des  artistes  et  des 
hommes  de  son  temps  les  plus  recom- 
mandâmes. Sa  gaité  et  sa  force  d*ame 
ne  l'abandonnèrent  point  dans  les 
loneues  souffrances  qui  terminèrent 
ses  |ours ,  en  1 7  eg ,  à  l'âge  de  soixante* 
dix-huit  ans.  V— t. 

BÂRHTIABi  V.  Azz-Eddaular. 

BAKKER  (PwTTER  HinrsmGA), 
poète  hollandais,  né  en  1 7 1 5,  à  Ams- 
terdam, et  mort  dans  l£<  n|ême  ville, 
le  aa  oct.  1 80 1 ,  ûit  l'ami  de  l'historien 
W^agenaer  qui  avait  épousé  sa  senir.  H 
survécut  à  cet  homine  cél^re,  et  pu- 
blia une  notice  sur  sa  vie.  Les  poésie^ 
de  Bakker ,  sur  divers  sujets ,  forment 
3  vol.  in-S**.,  où  l'on  remarque  un 
poëme  estimé ,  smi:  l'inondation  de 
1740.  Ses  Satires  eomneles  An'^ 
^ais  ont  été  imprimées  séparément  en 
un  vol.  in-4*'.  On  y  trouve  de  la  chaleur 
et  de  la  veliémence ,  quoique  Fauteur 
Ha  â^é  de  8îi  aiUy  «(uand il  les  cQm,-^ 
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posa.  1  était  iliembre  de  l^acâd(^iiiie  de 
Leyde,  et  il  a  fait  insérer  dans  le  5 1  •. 
volume  des  Mémoires  de  cette  socie'te', 
une  Dissertation  trcs-^savatite  stir  la 
Teirsificatîon  ancienne  et  moderne  des 
Hollandais»  V.W. 

•  BALAAM ,  fameux  devin  d'Aràm , 
dans  la  Mésopotamie.  Lorsque  les  Is- 
raélites ,  après  avoir  erré  pendant  q  ua-' 
rante  ans  dans  le  déseit,'furent  arrivée- 
sur  les  bords  du  Jourdain ,  Balac  ^  roi 
de  Moab ,  effrayé  de  leur  approche , 
envoya  chercher  Bâlaam  pour  maudire 
Ce  peuple ,  et  lui  indiquer  les  moyens 
de  i  éloigner  de  ses  états.  Balaam  ayant 
Consulté  Je  Seigneur ,  en  reçut  la  dé-^ 
fensede  se  rendre  à  l'invitatiou  dé 
Balac ,  et  surtout  de  maudire  les  en- 
fants d'Israëli  Dé  nouveaux  députés , 
plus  qualifiés  que  les  premiers^  et  char-- 
gés  dé  protoesses  plus  magnifiques , 
allèrent  lé  presser  encore  de  satisfaire 
leur  roii  Balaam^  excité  par  l'appât 
des  riches  présents  qui  devaient  être 
le  prix  de  sa  complaisance ,  consulta 
de  nouveau  le  Seigneur  pour  tâcher 
d'en  avoir  une  réponse  phis  favorable. 
11  lui  fliten  effet  permis  de  suivre  les 
envoyés  de  Moab ,  mais  sous  la  con-« 
dition  de  ne  faire  que  ce  qui  lui  serait 
ordonné  de  la  part  du  Seigneur*  11 
partit  aussitôt ,  bien  résolu ,  dans  le 
fond  de  son  cœur,  d'entrer  dans  les 
vues^de  Balac.  «  L'ange  du  Seigneur,' 
dit  l'Écriture  j  invisible  pour  lui ,  mais 
très-visible  pour  l*ânesse  sur  laquelle 
il  était  monté  ,   se  préseiite  sur  le 
chemin ,  un  glaive  nu  à  la  main  ; 
Tânesse  eflfi'ayée    se  jette  à  travers 
champs  }  ramenée  dans  un  sentier 
étroit,'  où   elle   retrouve  le  même 
obstacle,  elle  s^agite  sous  les  coups  de 
Balaam,  lui  froisse  la  cuisse  contre 
iin^mur,  et  s'abat  sous  lui.  Il  s'éta- 
blit alors   une  lutte  très-vive  entre 
Paiiimal  et  sonf  mairxe  c  Dieu  donne  > 
la  paj:ole  au  frçxmer,  qui  se  plaint 


inHemènt .  au  dernier  des   iniiiivais 
traitements  doiit  il  l'accable.  Au  mi- 
lieu de  ee  tombât,  l'ange  se  rend  yi^ 
sible  à  Balaam ,  qui  se  prosterne  à  ses 
pieds ,  en  reçoit  des  reproches  sur  le 
motif  secret  et  intéressé  de  son  voya- 
gé ,  et  obtient  enfin  la  permission  dd 
le  continuer ,  aprè»  qUe  l'ange  lui  a 
renouvelé  ^  pour  la  troisième  fois , 
l'wdre  de  n'etécuter  que  ce  que  lé 
Seignein*  lui  commandera.  Balac  allât 
au-devant  de  lui  jusque  sur  les  confins 
de  son  royaume  ;  il  lé  conduisit  sur  la 
montagne  de  Phasga  ^   consacrée  à 
Baat ,  d'où  l'on  découvrait  une  partie 
du  camp  d'Israël.  Balaam ,  espérant 
toujom*s  tirer  du  Seigiieur  une  ré-* 
pottse  conforme  à  son  aVidité^  dressé 
des  autels,  of!re  des  holocaustes,  se 
retire  à  l'écait  pour  le  consister  encore^ 
et  n'en  reçoit  jamais  que  le  même 
orack.  Ce  Ait  alors  qu'il  commença  à 
prononcer ,  en  présence  de  Balac  cf 
des  grands  de  sa  cdur,  cette  magnifique 
prophétie^  sur  la  destinée  glotieusé 
du  peuple  de  Dieu.  Balac,  étonné  de 
l'entendre  donner  des  bénédictions  k 
ceux  qu'il  voulait  faire  maudire,  lé 
conduit  sur  un  antre  endroit  dé  la 
montagne,  dans  l^e^poir  d'en  tirer 
enfin  une  réponse  plus  favorable^ 
Balaam  a  beau  renouyisler  et  multiplier 
ses  sacrifices,  le  Seigneur  le- pressé 
encoM  plus  fortement  de  combler  les 
Israélites  de  bénédictions,  et  de  lancet 
ses  malédictions  sur  leurs  ennemis. 
Ses  holocaustes,  répétés  sur  la  mon* 
tagne  de'  PhÀgor  >  ou  Balâc  lie  éoudui- 
sit  encore^  ne  lui  réussirent  pas  mieux  i 
il  né  s'y  borna-pas  à  prédire  Us  vic^ 
toires  des  Israélites  sur  les  nations 
qui  voudraient  s'opposer  à  leur  éta-^ 
blissenient  daiîs  la  terre  de  Canaan  ) 
mais  il  vit  dans  le  lointain  le  Messie , 
sous  l'emblème  de  Yéioile  sortie  dé 
Jacob ,  pour  anmoucer  le  divin  4&éra-^ 
teur;  le  r^'ef^nquis'élévéra  du  miUeti 
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d^Israël  pour  frapper  tous  les  peuples 
de  la  gentiJité ,  le  dominateur  enfin 
qui  devra  soumettre  toutes  les  nations 
à  son  empire  spirituel.  Balac  furieux 
renvoya  Balaam  sans  recompense,  et 
ce  fut  alors  que  celui-ci  lui  donna  le 
conseil  d'envoyer  des  filles  moabites  et 
madianitesdansTe  camp  des  Israe'Iiteftv 
pour  les  corrompre  et  les  porter  à 
ridoiitrie,  afin  d'irriter  le  Seigneur 
contre  eux  :  ce  perfide  conseil  n'eut 
que  trop  de  succès.  Quelque  temps 
après,  Balaam  fut  tué  par  les  Hébreux 
victorieux  des  Madianites.  »  Cette  his- 
toire est  de  l'an  du  monde  !25i5  ^  et 
av.  J.'C. ,  1 489.  La  prophétie  qu'elle 
contient  offre  une  multitude  d'événe- 
ments qui ,  vit  l'extrême  concision  du 
récit,  le  style  figuré  dans  lequel  ils 
sont  annoncés,  les  variantes  du  texte 
original ,  et  la  différence  des  versions^ 
se  trouvent  enveloppés  de  certains 
nuages  qui  en  rendent  l'explicatiou 
difficile,  sans  en  affecter  la  substance. 

T—D. 

BALAGNY.  Foy.  Montluc 
BALAMIO,  ou  BALAMY  (  Ferdi- 
nand ) ,  médecin  du  pape  Léon  X , 
joignait  à  la  pratique  de  la  médecine 
des  connaissances  dans  les  langues 
grecque  et  latine ,  et  cultivait  aussi  la 
poéiie.  Dans  la  science,  il  n'a  d'autre 
intérêt  de  nos  jours  que  comme  tra- 
dacteur  de  Galien  ;  il  fit  une.  version* 
latine  de  plusieurs  opuscules  du  méde- 
cin de  Pergame  ,  savoir  :  De  cihis 
bord  et  mali  succi  ^  Lugd. ,  i555, 
i5t>i  :  Galeni  liber  de  çssihus^  ad 
tyrones  ,  Valentiae ,  1 555  ,  in-S**.  j 
Francofurti  ad  Mœnum,  1 65o ,  iu-foL , 
avec  des  remarques  de  G.  Hoffmann: 
De  optimd  eo7j>oris  noslri  constitua 
tione^  De  bond  valetudine  ;  De  hi" 
riidinibus  ,  cucurbiUiJd  ,  ciitis  inci^ 
sione  et  scarificàtione  ,  Bostocbii , 
i656  ,  in  -  S**.  Ils  ont  été  réunis 
dans  l'édition  de  Galien  ;  publiée  k 

m. 
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Venise,  chez  les  Juntes,  en  i586i 
in-fol.  ^  C.  et  A. 

BAL  AS.   ^O^.ALEXANDasBALAS. 

.  BALASSA  (  YalentIn  ) ,  comte 
Hongrois,  qui  se  distingua  dans  la 
carrière. des  armes  et  dans  celle  dts 
lettres.  Il  £ûsait  des  vers  eu  latin  et 
en  hongrois  aycc  autant  de  facilité  que 
d'élégance^  et  Icrccueil  de  ses  poésies 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  à  LeutS" 
chau  et  à  Debrezin  ;  llorang  lui  4 
consacré  un  article  dans  son  recueil 
biographique ,  intitulé  Memoria  Hunr 
garorum ,  etc.  C— au. 

.  BALBËS  ,  nom  générique  de  la 
première  famille  ou  t.  ibu  de  la  répu- 
blique de  Quiers ,  foudée ,  ont  dit  quel- 
ques antiquaires,  vers  la  fin  du  6''. 
sicde,  par  le  romain  Balbus,  et  ré-, 
tablie  par  les  Balbes ,  qui  se  préten>- 
dirent  ses  descendants,  lorsque  le  pou- 
voir des  empereurs  d'Occident  déclina 
dans  cette  Italie,  où  Cbarlenugne  avait 
tout  subjugue.  Cette  république,  quoi 
qu'il  faille  croire.de  suu  origine,  de- 
vint insensiblement  assez  florissante 
§our  compter  sous  sa  domination  plus 
e  quarante  villes  ou  châteaux,  et  pouc 
voir  son  alliance  recherchée  par  les 
républiques  de  Gênes  et  de  Venise,  la 
inaison  de  Savoie  et  autres  puissances 
principale^  d'Italie.  L'ambition  des 
souverains  du  Monxfcrrat  lui  suscita 
des  guerres  fréquentes.  Les  Balbes 
la  déiendirent  long-temps  par  leurs 
armes  victorieuses,  et  par  une  chaîne 
de  forteresses  signalées  â^ns  le  pays 
sous  le  nom  de  Tours  des  BeUbes. 
Attaqués  vers,  le  milieu  du  la*'.  siècle 
par  Frédéric  Barberousse,  qui  venait 
venger  le  marquis  de  Montfcrrat  soi^ 
parent,  ils  ne  purent  soutenir  à  eux 
seuls  une  lutte  trop  iné^^ale;  les  tours 
furent  démolies,  le  territoiie  de  la 
république  ravagé,  la  capitale  livrée 
aux  flammes  ;  mais  il  restait  au  peu- 
ple  son   courage    et  celui  de  ses 
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clicfe.  L(i  querelle  des  Guelplies  et 
des  Gibelins  ,  dont  les  premières 
étincelles  s'étaient  montrées  en  1 1 4oy 
mit  toute  lltalie  en  feu ,  lorsque  Fré- 
déric eut  créé  le  schisme  de  1 1 59, 
en  se  déclarant  le  protecteur  de  Fanti- 
pape  Victor  IV,  et  lorsque,  dépouil- 
lant de  tous  leurs  privilège^  les  yilles 
qu'il  ne  détruisait  pas,  il  eut  tout  à  la 
fois  alarmé  la  conscience  des  peuples  j 
et  ulcéré  leur  patriotisme.  Impatients 
de  venger  leur  patrie,  et  habiles  à  en 
saisir  les  occasions,  les  Balbes  en- 
traînèrent sous  leurs  drapeaux  tout  ce 
c[ue  la  population  dispersée  de  leur  ré- 
publique avait  de  citoyens  en  état  de 
porter  les  ai-mes  $  se  joignirent  par- 
tout et  à  la  faction  des  Guelpbes ,  et 
aux  insurrections  des  Milanais,  et  aux 
confédérés  de  la- ligue  de  Vérone;  se 
signalèrent  enfin  dans  cette  journée 
mémorable  de  Lignano  (^gmai  1 1 76), 
QÙ  la  bravoure  de  Frédéric  fut  aussi 
malheureuse  que  sa  cause  était  injuste. 
L'empereur  vaincu ,  son  armée  entière 
détruite,  et  le  schisme  éteint,  les  Bal- 
bes furent  i^çus  en  libérateurs  dans 
Fenceintc  de  Quiers ,  qu'on  vit  bientôt 
renaître  de  ses  ruines.  Alors ,  ime  es- 

Êèce  de  fédéralisme  lia  cette  répu- 
lique ,  celle  de  Teslonc  ,  et  plu*' 
sieurs  autfes.  Elles  se  garantirent 
entre  elles  leur  indépendance,  eurent 
l'empereur  d'Occident  pour  protec- 
teur, et  arrêtèrent  que,  dans  les 
Crises  périllcnses ,  dés  podestats,  revê- 
tus d'une  dictature  absolue,  seraient 
IUÎ3  A  la  tête  de  chaque  état;  mais  que 
îe  podestat  d'une  i-épiiblique  serait 
toujours  pris  parmi  lej  citoyens  d'un t 
autpc ,  dans  la  ci^ainte  que ,  choisi  dans 
sa  propre  patrie ,  il  n'eût  trop  de 
moyens  de  l'asservir.  Aitisi  les  Balbtfs, 
souvent  podestats  d«ns  la  république 
de  Testone ,  ne  le  furcnl  jamais  dans 
celle  de  Quiers ,  et  cette  dernière  ce- 
pendant ,  en  mémoire  de  Uur^  scj:Yi- 
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ces ,  leur  conserva  le  privilège  hérédi- 
taire de  choisip  eux-mêmes  dans  leur 
maison  le  président  perpétuel  du  con- 
seil :  eux,  de  leur  cot^,  s'encagèrent  à 
faire  observer  la  paix  parmi  les  états 
confédérés ,  à  défendre  la  sûreté  de 
l'un  contre  les  aggressions  de  l^autre , 
et  à  les  défendre  tous  contre  les  sou- 
verains de  Montferrat.  Fidèles^  à  ce 
traité ,  qui  fut  signé  le  neuvième  des 
calendes  d'Auguste  1 179,  les  Balbes 
punirent  sévèrement  ceux  de  Testone 
pour  Tavoir  violé,  en  attaquant  un  de 
leurs  co-états  :  mais  délivrés  d'ennemis 
au  dehors,  les  citoyens  de  Quiers  devin- 
rent turbulents  dans  leurs  murs.  Ils 
conçurent  de  l'ombrage  des  services 
même  que  leur  avaient  rendus  leurs  li- 
bérateurs. Les  six  grandes  maisons^ 
dites  à'Albergue,  placées  immédiate- 
ment après  les  Balbes,  envièrent  va 
ceux-ci  la  prééminence.  Menacés  ainsi 
de  toutes  parts,  mais  puissants  par  le 
nombre  comme  par  la  vaillance^  les 
Balbes  conclurent  entre  eux,  le  5  avril 
I  aao ,  une  ligue  offensive  et  défensive, 
s'engagèrent  à  reconstruire  leurs  tours 
et  châteaux  forts,  à  les  posséder  par  in« 
divis ,  comme  appaitenant  à  la  défense 
de  tous ,  h  faire  en  un  mot  une  guerre 
commune  pour  des  droits  communs. 
Restés  vainqueurs,  après  cinquante 
ans  de  combats  presque  sans  inter^ 
niption ,  ils  accordèrent  à  leurs  enne- 
mis une  longue  trêve,  dont  l'acte  fut 
signé  le  dernier  jour  de  mai  1:271  par 
cent  huit  Balbes ,  divisés  en  trente; 
branches,  tontes  issues  de  la  même 
tige.  Les  jalousies ,  les  hostilités  re- 
commencèrent en  i54i  avec  plus  d'a^ 
himosité  que  jamais.  La  république,, 
près  de  succomber  sous  les  factions 
qui  déchiraient  son  sein ,  résolut  de 
se  donner  à  un  souverain  qui  eiit  as- 
sez de  pouvoir  poiu*  contenir  les 
grands ,  et  pas  assez  pour  asservir  les 
peuples,  Les  Balbes,  qui  eussent  pu 


ËAL 

«iToir  des  prétention  s  pour  eux-mêmes, 
crurent  mieux  servir  leur  pays  en 
faisant  appeler  la  maison  de  Savoie,  à 
laquelle  ils  appartenaient  par  plusieurs 
alliances,  et  ils  signèrent  les  premiers 
1* acte  par  lequel,  en  1 547,  ^*  républi- 
que, les  nobles  et  le  peuple  de  Quiers 
choisirent  volontairement  pour  leurs 
souverains  Auié  ou  Amédée  de  Sa* 
voie ,  dit  h  Comte  vert ,  et  Jacques 
de  Savoie ,  prince  d*Achaïe  et  de  Mo- 
rée,  son  cousin.  Il  fut  stipulé  que  l'é* 
tat  de  Quiers  continuerait  à  se  gou*- 
Verner  suivant  ses  us  et  coutumes  ; 
qu'il  conserverait  le  droit  de  battre 
monnaie ,  et  de  donner  Tinvestiturc 
de  ses  fiefs  ;  que  quatre  sages  de 
guerre ,  élus  dans  les  maisons  d'Al- 
berguc ,  seraient  associés  au  repré- 
sentant du  prince  dans  Tcxercice  de 
Tautorité ,  mais  que  le  premier  sage 
serait  toujours  un  Balbe ,  élu  par  les 
seuls  suffrages  de  sa  famille;  qu  enfin , 
aucun  acte  n'aurait  force  de  loi ,  sans 
avoir  été  scellé  de  cinq  sceaux  diffé- 
rents ,  le  premier  des  princes  de  Sa- 
voie ,  le  second  du  peuplé,  le  troisième 
de  la  maison  Balbe  seule,  le  quatrième 
des  six  maisons  d'Âlbcrgue  réunies , 
et  le  cinquième  de  la  ville.  La  paix  ne 
fut  pas  encore  solidement  établie.  Après 
quelques  disputes,  dont  les  évêques  de 
Turin  furent  médiateurs  en  iS-jô  et 
77,  toutes  les  factions,  qui  enviaient 
les  Balbes,  conspirèrent  encore  pour 
abaisser  leur  pouvoir,  et  leur  contes- 
tèrent le  droit  de  sceller  les  lois  de 
leur  sceau  particulier.  L^rince  d'A- 
chaïe  vint  lui-même  à  Quiers,  ac- 
compagné de  son  chancelier,  pour 
juger  ce  grand  procès.  «  Après  avoir 
»  entendu ,  d'une  part,  les  recteurs  du 
>»  peuple,  les  sages  du  gouvernement 
»  et  les  syndics  des  communes  ;  de 
^  rautre,les  nobles  seigneurs  Balbes,  » 
il  prononça,  le  i*'.  mars  i394,  ce 
jugenient  emphatique  /.  d  ATTsrfDU 
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»  que  lesdits  seigneurs  Balbes  ont 
»  joui  de  ce  droit  de  sceau  depuis  tant 
»  de  siècles ,  que  l'époque  à  laquelle  il 
»  a  commencé  estsoitiede  la  mémoire 
»  des  hommes ,  nous  devons  les  y 
»  maintenir ,  et  les  y  maintenons  à  per- 
»  pétidté ,  sous  la  charge  qu'ils  ]:econ- 
»  naîtront  tenir  ce  privilège  de  la  cité 
»  et  des  communes  de  Quiers.  »  Quel- 
que favorable  que  parût  être  pour  les 
Balbes  cet  arrêt ,  ils  y  virent  le  pre- 
mier signe  de  leur  décadence ,  parce 
qu'on  les  foirait  à  tenir  désormais  du 
peuple  ce  qu'ils  avaient  prétendu  jus- 
que-là ne  tenir  que  d'eux-mêmes.  Leur 
abaissement  fut  consommé  soixante 
ans  après,  et  il  le  fut  par  cela  même 
qui  semblait  devoir  les  relever.  Valen- 
tine  et  AymonetteVisconti,  l'une  filJe, 
et  Tautre  nièce  de  Galéas,  duc  de  Mi- 
lan ,  ayant  été  mariées ,  k  première  à 
Louis  d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI, 
roi  de  France;  la  seconde,  à  Louis  de 
Berton ,  chef  de  la  seconde  branche  des 
Balbes,  qui,  d'un  autre  côté,  s'était 
étroitement  lié  avec  la  république  de 
Venise  et  son  doge ,  ÎVIichel  Zeno,  non 
seulement  les  rivaux  ordinaires  àè& 
Balbes  sentirent  toutes  leurs  vieilles 
jalousies  se  réveiller;  mais  les  princes 
de  Savoie  eux-mêmes  soupçonnèrent , 
dans  les  appuis  que  s'était  ménagés 
Louis  de  Berton ,  des  projets  d'ambi- 
tion dont  leur  maison  avait  à  se  préser- 
ver. ÎjCS  Balbes,  cependauî,  pamnreut 
encore  à  faire  reconnaître  et  confirmer 
encore  une  fois  leurs  droits  par  une 
délibération  de  tous  les  ordres  de  la 
république,  assemblés  le  5i  janvier 
i4'2!2;  mais,  saisissant  le  prétexte 
d'une  nouvelle  contestation  ,  élevée 
entre  eux  et  les  autres  seigneurs 
d'Albcrgue,  en  i455,  Louis  II ,  duc 
de  Savoie,  qui  venait  de  marier  sa 
fille  au  dauphin  de  France ,  dépouilla 
les  fondateurs  de  Quiers  des  derniers 
restes  de  leur  autique  puissance,  en  lc« 
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assimilant  avec  tous  les  nobles  des  mai- 
SODS  d'Albcrgue ,  et  en  ordonnant  que 
Tâge  seul  réglât  entre  eux  la  présidence 
du  conseil.  l.cs  Balbes  réclamèrent,  et 
leurs  descendants  réclamaient  encore 
un  siècle  après ,  mais  toujours  en  vain, 
Gilles  de  Berton ,  petit-fils  de  Louis , 
neveu  du  duc  de  Milan ,  aima  mieux 
renoncer  à  sa  patrie ,  qu'y  vivi  e  déchu 
des  honneurs  de  sa  famille;  et,  dès 
l'année  1 456,  il  alla  s'établir  dans  l'é- 
tat d'Avignon*  Les  Avignonais  le  dé- 
putèrent à  Id  cour  de  Fr;;Tice  en  i479« 
11  était  dans  la  politique  de  Louis  XI 
d'cleycr  les  villes  ,  et  d'abaisser  les 
grands  :  Berton  obtint  de  lui  les  plus 
beaux  privilèges  pour  la  ville  où  il 
s'était  réfut^ié,  et  pas  le  moindre  ap- 
pui pour  la  restauration  de  sa  famille, 
11  ne  fut  pas  plus  heureux ,  souS  ce 
rapport,  auprès  de  f^ouis  XII ,  dont 
il  était  cou<iiu  au  troisième  degré ,  mais 
à  qui  Machiavel  a  reproché,  parmi  plu- 
sieurs fautes  politiques,  celle^^wir 
ruiné  les  faibles  en  /taZier.— Gilles  de 
Berton  eut ,  pour  se  consoler ,  la  re- 
connaissance de  ses  nouveaux  conci- 
toyens, qui  était  un  bien  réel ,  la  dou- 
ceur, qui  n'était  pas  tout-à-fait  illusoire^ 
de  protester,  d'époque  en  époque, 
contre .  l'injustice  de  ceux  qu'il  avait 
libjurés  ;  des  faveurs  de  cour ,  qui  ^  sur 
vu  plus  grand  théâtre^  remplacent 
quelquefois  l'indépendance  sur  un 
plus  petit,  et  enfiu,  l'éclat  qui  reste 
attaché  à  de  nobles  revers.  Celui^des 
exploits  ne  devait  pas  tarder  à  re- 
naître pour  SCS  descendants.  Ses  re^ 
grets  eussent  été  adoucis  par  la  gloire 
que  valut  à  son  second  fils  le  fameux 
siège  de  Bhodes ,  en  1 51'!,  Il  n'en  eut 
conservé  aucun,  s'il  eût  pu  lire. dans 
l'avenir  qu'un  de  ses  arrières  petits 
fils  serait  surnomme  le  braire  par  un 
grand  souverain ,  le  brave  des  braises 
par  un  beaucoup  plus  grand;  qu'il  se 
anoutrerait  le  héros  iç^  la\ vertu  en 
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même  temps  que  celui  de  l'honneur; 
et  qu'après  avoir  créé  une  gloire  nou- 
velle et  un  nouveau  nom  pour  sa  fa-^ 
mille,  il  serait  consacré  par  les  hom-^ 
mages  de  la  postérité  la  plus  reculée , 
comme  le  compagnon  d'armes  et  l'ami 
de  cœur  d'un  roi,  le  plus  brillant  mo- 
dèle de  son  armée ,  et  le  meilleur  ami 
de  ses"  peuples.  Foy,  Grillon  et  vqy» 
Henry  IV.  L-~T— l. 

BALBI  (Jean),  génois,  qui,  étant 
entré  dans  l'ordre  des  dominicains ,  est 
souvent  désigné  par  le  nom  de  S.  Jean 
de  Gènes  (Janua  Januensis  ) ,  flori^- 
sait  en  1 286,  et  vécut  jusqu'en  1 298. 
Il  n'est  guère  connu  que  par  un  livre 
de  grammaire  ou  une  espèce  de  lexi- 
que, qui  fait  époque  dans  l'histoire  de 
la  typographie;  on  désigne  communé- 
ment ce  livre  par  le  seul  mot  Catholi- 
con ,  c'est-à-dire ,  comme  on  sait,  wn/- 
verseL  \aG  titre  entier  est  :  Summa 
grammaticdUs  valdè  notàbïlis ,  quce 
Caiholicon  nominatur ,  Moguntia» 
per  Joannem  Faustum ,  i46o,  in- 
folio; Augsbburg,  1469,  in-folio; 
apud  Petrum  Schceffer,  1472,  in-foL; 
Nuremberg»  per  Koburger,  1 485  et 
i486,  in-folio,  et  réimprimé  ensuite 
plusieurs  fois  à  Venise^  à  Lyon^  à 
Paris ,  à  Vienne  et  à  Rouen.     G — e, 

BALBI ,  ou  BALBO  (  Jérôme  ),  lit- 
térateur vénitien,  qui  eut  de  son  temps 
beaucoup  de  célébrité,  florissait  vers 
la  fin  du  i5^.  siècle  et  au  commence* 
ment  du  i6^  Dans  sa  jeunesse^  il 
fut,  à  Rome  , ^ève  du  célèbre  Pom- 
ponio  LetoAl  vint  à  Paris  en  1 485  ^ 
et  obtint,  tpois  ou  quatre  ans  après  , 
une  chaii^  de  belles-lettres  dans  l'u- 
niversité. Il  avait  si  bonne  opinion  de 
son  savoir ,  qu'il  entreprit  de  donner 
aussi  des  leçeiis  dé  droit  civil  et  ca- 
nonique, de  sphère,  de  philosophie 
morale.  Il  eut  des  querelles  fort  vives 
avec  un  professeur  français ,  GuiU 
laume  Tardif^  et  publia  contre  lùi^ 
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tn  T  494  9  ub  Dialogue ,  întîtiilié  :  Rhe^ 
tor  gloriosus ,  auquel  Tardif  répondît, 
par  i^jénti-Balbica ,  vel  récrimina^ 
tio  Tardmana,  Il  en  eut  aussi  avec 
un  professeur  italien,  Publio  Fausto 
Andrelini  (  Foy,  ândbelini),  et  fut 
si  maltraité  par  ce  redoutable  adver- 
saire, qu'il  fut  oblige  âe  quitter  Paris 
et  de  se  retirer  en  Angleterre ,  d'où  il 
passa  ensuite  à  Vienne,  avec  le  titre 
de  professeur  de  droit  impérial  (  Ju» 
ris  Cœsarei) ,  qu'il  obtint  de  l'empe- 
reur Maximilien  P'.;  puisa  Prague, 
et  définitivement  en  Hongrie.  Là ,  il 
changea  de  conduite ,  prit  Tfaabit  ec- 
clésiastique, se  fixa  quelque  temps 
auprès  del'évéque  de  Gnq-Ëglises^  et, 
sur  la  bonne  réputation  qu'il  se  fit,  fut 
choisi  par  le  roi  Ladislas  pour  donner 
à  ses  enfants,  Louis  et  Anne,  les  pre- 
miers élémentsile  l'instruction.  Ce  rot 
en  fut  si  satisfait,  qu'il  le  mit ,  en  1 5 1 4  9 
à  la  tête  de  la  collégiale  d|  Presbourg  :  il 
kd  confia  même  ensuite  plusieurs  am- 
bassades honorables.  Le  roi  Louis  eut 
en  lui  la  même  confiance,  et  le  députa , 
en  1 5^2,  à  la  diète  deWorms,  pour  de- 
mander des  secours  contre  Soliman. 
Balbi  prononça ,  dans  eette  diète,  un 
discours,  sans  doute  très-persuasif,, 
car  il  obtint  le  secours  demandé.  L'ar- 
chiduc d'Autriche  Ferdinand ,  le  nom- 
ma ,  la  même  année,  évêque  de  Gurck , 
en  Garinthie^ilfut  envoyé,  par  ce  même 
archiduc,  à  Rome,  auprès  des  deux 
papes  Ad^enVIetClémentVILQuoi- 
qne très-vieux ,  il  accompagna,  en  qua- 
lité de  conseiller  privé ,  le  jeuue  empe- 
reur Gharles*Quint,  à  Bologne,  assista 
k  ^D  couronnement,  et  écrivit,  à  ce 
sujet  y  son  Traité  De  coronaHonêy 
Lyon,  i55o ,  in-8°.-;  Strasbourg, 
1621 ,  in-4^.  Il  mourut  en  i555.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  L  OpuscU" 
kim  epigrammaton^  Augsb.,  i494m 
in-4*'.  Parmi  ces  poésies ,  il  s'en  trouve 
un  grand  nond>re  de  licencieuses ,  et 
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qui  s'accordent  mal  avec  la  défnicrc 
P'irtie  de  la  vie  de  l'auleur  ;  mais  il  les 
écrivit  probablement  dans  sa  jeun esse« 
Les  plus  décentes  ont  été  i  nsérées  dans 
les  DeUdœ  pqëtarum  ItaL,  de  Gru- 
ter,  part.  I,  et  dans  plusieurs  antres 
recueils.  IL  Rlietoris  glofiosi  liber , 
per  modum  dialosi  exaratus ,  Pa- 
ris ,  1 494  )  în-4''.  C'est  cette  attaque 
contre  Guillaunze  Tardif,  dont  nou^ 
avons  parlé;  la  réponse  de  Tardif  pa- 
rut l'-année  suivanlcL  III.  ^d  Œe- 
mentem  Fil  y  Pont»  Maximum ,  de 
Civili  et  Bellicd  fortitudine  liber  , 
ex  mysteriis  po'étœ  Firgilii  nunc 
primum  depromptus^  Bomc,  t52G, 
in  -  4°«;  Bologne ,  1 53o ,  in-4".  Ce  vo- 
lume contient  une  seconde  paitie,  sur 
l'origine,  les  mœurs,  rcmpire,  etc. , 
des  Turks;  c'est  ce  second  traité  qui 
est  connu  sous  le  simple  titre  de 
De  rébus  Turclcis  libri  quatuor^  Ad 
Carolum  F,  imperatorem ,  de  coro- 
natione  liber,  Bologne,  i53o,  in- 
4".  Ce  livre  fut  réimprimé  k  Lyou , 
la  même  année  ;  à  Sti*asbourg ,  1 6o5 , 
ii)-4^  ;  il  a  depuis  été  inséré  dans  plu- 
sieurs recueils  de  traités  pdittques 
sur  les  droits  de  l'Empire,  etc.,  entre 
autres  dans  le  Tract,  de  Jure  réfipi 
et  imperii  Romani  de  Léopold  Be- 
bembourg,  Strasbourg ,  1624 ,  in-4**.  y 
et  Heidclberg,  1664 ,  in-4''*^  et  dans 
le  tome  I  de  la  Polilica  imperialis , 
de  Melchior  Goldast,  pag.  loa. 

G— É. 
BALBI  (Gaspard^  voyageur  vé- 
nitien ,  était  joaillier  de  profession. 
Ayant  fait ,  sans  doute  pour  les  af- 
faires de  son  commerce ,  uii  voyage 
dans  les  Indes  orientales ,  où  il  rest» 
neuf  ans  (  de  1 579  à  1 5SS\  il  donna,  ;t 
son  retour  dans  sa  patrie,  une  des- 
cription exacte  des  pays  qu'il  avait 
parcourus  y  et  la  pubUa  sous  ce  titre  : 
f^iaggio  dette  bidie  orientali  di 
Gasparo  Balbi,  etc.,  Venise,  1 5go p 
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in-8®.;  réimprime, ibid,  f6oo,m-6**. 
Cette  relafîon  a  ëtë  aussi  insérée  par 
les  frères  De  Bry,  dans  la  septième 
partie  de  leur  Recueil  de  Voyages 
aux  Indes  orientales  ^  imprimée  à 
Francfort,  par  Wolfang  Kichter,  1 606, 
et  dont  le  titre  porte  que  cette  partie 
contient,  après  une  première  narra- 
tion, qui  est  celle  de  Spilberg,  ^Ite^ 
tant  noçem  amwrum  à  Casparo 
Balby ,  gemmario  Feneto ,  anna 
1 579,  ex  Alepo  Bahjrloniam  versus  y 
et  indè  perro  ad  regnum  Pègu  us» 
que  coniinualam.  G— -£, 

BâLBI  (Dominique),  auteur  vc'" 

nin'en  ^  florissait  vers  la  fin  du  1 7% 

siècle:  On  a  de  lui  divers  opuscules  : 

I.  lo  Sfortufioto  paziente ,  operetta 

morale j  en  prose ,  avec  des  ariettes 

en  musique ,  représenté  à  Venise  sur 

la  place  St.-Marc,  et  imprimé  ibid, 

iiîôjy  in-iQt;  If.  il  Castigamatti y 

éviter o  quademi  .moraU ,  in  lingua 

Fenezianuy  Venise,  1668,  i683  et 

1695 ,  iu-i  2  ;  ce  sont  dix  capitoli  en 

octaves ,  sur  des  s^ets  de  morale  chré« 

tienne;  111.  el  Pantalon  burlao, 

commedia ,  co»  alcane  composiziofU 

accademiche  in  prosa  e  in  rima  ad 

esât  concemenlij,  etc. ,  1675,  in-i2  ; 

IV.  il  LigamaiU,  cioè  raccoUe  mo^ 

rali  in  lingua  Fene;siana,  estese  in 

quaderni,  Venise,*i675,iD-iti;  \,il 

primo  Zanne  ,  Disgraziato  mez*^ 

zano  de*  Matrimoni,  commedia  in 

prosa,  Venise,  1677,  in-12;  VI.  i7 

secondo  Zanne  ^  aetto  Bàgatiino^ 

favorito  da  amorCy  Venise,  1678, 

1G96,  in- 12  ;  Vil.  il  Cacciatore  in- 

vidiato  nel  valore  e  insidiato  nélla 

vita  e  neWonorCy  iragi^commedia 

in  prosa,  Venise^  1 680 ,  in-i  2. 

G— £ 

B ALBIN  (Dicius  Célius),  séna-« 
leur  d'une  naissance  illustre ,  Ait  deux 
ibis  consul ,  et  eut  l'administration  de 
plusieurs  provinces  de  l'empire.  Le 
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sénat  le 'fit  empereur,  coajointelneiit 
avec  Maxime ,  pour  les  opposer  au 
tyran  Maximin.  Balhin  ne  fut  jamais 
grand  homme  de  guerre.   Pendant 
l'absence  de  Maxime,  une  séditioa 
eut  lieu  dans  Rome  ,  entre  les  préto- 
riens et  le  peuple ,  et  fut  marquée  par 
les  plus  terribles  excès  ;  l'empereur  ne 
put  parvenir  à  l'apaiser  :  il  fut  mémo 
insmté.  Le  tumulte  ne  cessa  que  quand 
il  fit  voir  au  peuple  Gordien  en&nt , 
revêtu,  de  la  pourpre,  suspendu  au 
col  d'un  bomme  d'une  taille  très-hautc« 
Maximin ,  à  qui  Maxime  faisait  la 
guerre ,  fut  vaincu  ,  et  périt  par  les 
mains  des  siens.  Balbin ,  dont  il  avait 
été  la  terreur,  fit  éclater  sa  joie  par  une 
hécatombe.  11  gouvernait,  ainsi  que 
Maxime ,  avec  une  grande  sagesse ,  }k 
la  Mtisfaction  du  sénat  et  du  peuples- 
Mais  les  troupes  qui  avaient  fait  Maxi« 
min  empereur  le  regrettaient.  Maxime 
marcha  contre  les  Parthes^  et  Balbia 
contre  les  Germains.  Il  y  avait  entré 
eux  une  mésintelligence  secrette  qui 
perçait  assez.  Les  soldats  y  virent  ui^ 
moyen  de  pouvoir  se  dé&ire  de  tous 
deux.  En  ayant  trouvé  l'occasion,  ils 
se  jetèrent  sur  les  deux  princes,  les  - 
dépouillèrent  de  lenrs  habits  impé- 
riaux ,  les  accablèrent  d'outrages  et  de 
coups,  et  voulurent  les  traîner  à  leur 
camp;  mais  informés  que  les  Ger-^ 
mains  venaient  à  leurs  secours,  ils  les 
tuèrent  et  les  laissèrent  au  raiiieu  du 
chemin.  Ainsi  périt,  en  '^58,  Balbin , 
après  un  ah  de  règne  :  il  était  distingue 
par  ses  moeurs  douces ,  son  éloquence 
et  son  talent  pour  la  poésie.  Q— R  —  y. 
BALBINUS   (  Aloysius    Bolis- 
ukus  ) ,  laborieux  jésuite ,  né  à  Kcenigs-i 
gratz,  en  161 1 ,  mort  en  1689  à  Pra> 
gue,  où  il  était  professeur  de  rhétori- 
que et  préfet  des  écoles  et  des  congre'-* 
gâtions  de  la  Vierge,  s'éOit  occupé 
to«te  sa  vie  à  faire  des  recherches 
sur  l'histoire  de  Bohcme^  Le  premier 
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fruit  de  ses  veSles  (vAEpitomehistari' 
ca  rerum  Bohemicarum,  etc.,  Prague, 
167  2 9  in-folio«  Cet  ouvrage  fut  suivi 
des  MisceUanea  historica  regni  Bo- 
hemorum,  etc.,  Prague,  1679-87, 
dix  vol.  iih-foi.  L'auteur  croyait  pous- 
ser sou  travail  jusqu'à  vinet  volumes 
au  moins  :  mais  la  mort  rairéta  au 
dixième  :  il  y  traite  de  l'histoire  nata< 
relie,  des  peuples,  delà  topographie, 
des  saints,  des  généalogies,  etc.,  de 
la  Bohême.  Les  uns  lui  trouvent  ti^op 
de  partialité',  les  autres  disent  qu'il 
est  exact;  mais  tous  conviennent  que 
c'est  un  ouvrage  essentiel,  pour  l'hisr 
toire  de  ce  pays.  On  a  encore  de  Bal- 
bious  quelques  poésies  latines. 

T— D. 
BÂLBOÂ  (Vasco  Nu^ez  de), 
naquit  en  Espagne  vers  l'année  i47^* 
&i  jeunesse  Ait  orageuse*  Après  avoir 
dissipé  sa  fortune ,  il  résolut  d'aller  la 
fe'tablir  dans  le  Nouveau-Monde^  il 
accompagna  Bastidas  dans  son  pre- 
mier voyage  à  la  côte  de  Paria,  De  re- 
tour en  Espagne^  il  contracta  des  dettes 
nouvelles,  et  ne  put  échapper  à  ses 
créanciers  qu'en  se  faisant  porter  se*- 
crètemetit  à  bord  d'un  bâtiment,  qui 
faisait  voile  pour  ks  Indes  occiden- 
tales. Enciso ,  qui  le  commandait ,  ir- 
rité de  la  conduite  du  jeune  Castillan , 
menaça  de  le  punir,  en  l'abandonnant 
sur  une  ile  déserte  ;  mais  les  talents 
et  le  courage  de  Balboa  lui  méritèrent 
sa  grâce.  Son  premier  exploit,  en 
abordant  dans  le  Daiien ,  où  il  avait 
conduit  Enciso  et  son  équipage ,  nau- . 
fragés  dans  le  golfe  d^Uraba,  fut  un 
triomphe  complet  sur  cinq  cents  In- 
diens* Cette  victoire  ]e  fit  élever  au 
grade  de  commandant  par  ses  asso- 
ciés. Le  premier  usage  qu'il  fit  de 
son  pouvoir  fut  de  charger  Enciso 
d'accusations  graves ,  et  d'obtenir  son 
emprisoQiiement,  ainsi  que  la  confis- 
cation de  ses  biens.  Cet  abus  d'auto^ 
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rite  Alt  dans  la  suite,  sinon  la  Qiuse, 
du  moi9S  le  prétexte'  de  fâ  ruine  de 
Balboa.  Ce  fut  alors  qu'à  la  tét«  des  Es- 
pagnob,  il  devint  la  terreur  de  cette 
coutrée,  et  qu'il  la  rançonna  tellemeff. 
que  le  quint  du  roi  se  n^onta  en  peu  de 
temps  à  cent  mille  écus.  Daus  une  de  ses 
courses,  deux  de  ses  soldats  se  dîfpu- 
tèrent  si  viveinent,  pour  le  partage 
d'une  petite  quantité  d'or,  qu'ils  fureat 
sur  le  point  d'en  venir  aux  mains, 
a  Pourquoi  vous  quereller  pour  si  pe^ 
»  de  chose ,  leur  dit  un  jeune  Cacique 
»  qui  était  présent  ?  Si  l'amour  de  ce 
»  métal  vous  fait  troubler  la  tranquil- 
»  hte'  de  nos  contrées ,  je  vous  condui- 
,»  rat  $or  les  bords  d'-iin  autre  océan  « 
»  dans  un  pays  où  i\  abonde ,  et  où  il 
p  sert  aux  plus  vijs  ustensiles.  »  Ou 
^ense  bien  que  sa  proposition  fut  ac:^ 
ceplée.  Balboa,  àiatôte  décent  quatre- 
vingtrdix  hommes  etde^iUc  Indiens, 
^aartit  le  i *'*.  septembre  lâ  1 5  pour  la 
découverte  de  cette  contrée  riche  et 
fortifiée.  Après  iuie  marche  pénible 
de  vingt-cinq  jours ,  il  parviatau  som^ 
met  d.une  Itouic  montagne ,  d'où  le 
^and  océan ,  avec  son  faoria^on  saus 
£ome5 ,  s'toflfrit  à  s«s  regards.  A  la  vue 
de  cet  admirable  spectacle ,  qu'aucun 
Européen  n'avait  jusqu^alors  contem- 
plé, Balboa  transporté  s'âgeoouilla^  ^ 
remercia  le  ciel  de  lui  ai'oir  réservé 
4ine  si  m^gniAquc  découverte.  Alors, 
j^'avaiiçant  toiU  ^^mc  vcr&  cet  océan , 
et  y  entrant  jusqu'»  la  ceinture ,  eu 
présence  des  CasâlUns  «t  des  Indiens 
qui  l^ordaient  le  rivage  :  «Je  prends 
•»  possession/  dit-rlj ,  de  cette  mer  nou- 
.9  vcUe,  au  nom  de  la  couronne  de 
»  CastiUe,  et  mon  ëpce  saura  lui  en 
w  conserver  le  domaine.  »  Balboa  re- 
cueillit ensuite  des  rcnse^nements  sur 
le- vaste  empire  d:u  Pérou,  et  reconnut 
que  ses  forces  étaient  insuffisantes  poui* 
l'attaquer.  Il  revint  dans  le  Darien , 
après  une  absence  de  quatre  mois,^ 
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chaifgé  d'or  et  de  perles.  Quelle  fut  sa 
surprise  ,  d'y  trouver  un  nouveau 
gouverneur,  Pedrarias ,  auquel  Ferdi- 
nand lui  ordonnait  dV»be'ir  !  Celte  in- 
gratitude d'un  roi ,  dont  Balboa  vc- 
naïl  d'âgi'andir  les  domaines ,  aurait 
pu  porter  tout  antre  qtie  lui  à  la  ré- 
volte :  il  donna  l'exemple  de  la  sou- 
mission. L'année  suivante,  Ferdinand 
Tcpara  ses  torts ,  en  le  créant  adelan- 
lade  de  la  mer  du  Sud ,  et  en  lui  don- 
nant un  pouvoir  égal  à  celui  de  Pe- 
drarias ;  mais  la  haine  de  cet  homme 
cruel  poursuivait  un  rivaï  dont  les  ta- 
lents l'offusquaient  ;  et ,  quoiqu'après 
un  feint  raccommodement,  il  lui  eût 
donné  sa  fille  en  mariage,  il  finit  par 
lui  faire  faire  son  procès  ^  sous  pré- 
texte d'insubortiination  envers  Ën- 
ciso,  son  ancien  commandant.  On 
joignit  même  à  cMte  accusation ,  celle 
de  manque  de  fidélité  envers  le  roi,  et 
de  révolte  contre  le  gouverneur.  Bal- 
ho3L  fut  condamné  à  mort;  et,  malgré 
les  instantes  prières  de  toute  la  co- 
lonie et  de  ses  jngcs  eux-mêmes,  il  eut  la 
t  êfe  tranchée ,  à  Santa-Maria ,  en  1 5 1 7, 
à  l'âge  de  4^  ans.  Ainsi  périt  le  meil- 
leur officier  qu'eut  alors  le  roi  d'Es- 
pagne ,  celui  qui  aurait  devancé  Pizarre 
dans  la  découverte  du  Pérou ,  et  sous 
lequel  se  forma  ce  fameux  conquérant. 

R— L. 
BALBUENA  (Bernahdbe),  né  à 
Va*depenas ,  dans  le  diocèse  de  To- 
lède, fut  évcque  de  Porto-Bicco  ^  en 
Amérique,  depuis  1 620  jusqu'en  1 6^7, 
année  que  l'on  croit  être  celle  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  I.  Grandeza 
Mexicana  y  1604,  in-8^;  II.  Siglo 
de  oro  en  las  sehas  de  Eriphile^, 
Madrid,  1608,  in-8'.  Cet  ouvrage  est 
composé  de  dix  églogues;  III.  El  Ber^ 
nardo,  o  Victoria  de  Ronces^alles  y 
poème  héroïque ,  Madrid ,  1 624  >  in- 
4''.  Nicolas  Antonio  loue  dans  cet  ou- 
vrage rinventiûû^  la  majesté  de  la 
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rersifieation ,  la  richesse  des  compa* 
raisons ,  l'él^ance  eti'exactitude  éfis 
descriptions ,  et  se  plaint  de  ce  qu'il 
a  peu  de  lecteurs.  A.  B— -t. 

BALBUS  (  Luciùs  CoRifELixrs  ), 
originaire  d'Espagne  et  d'un  sang  iW 
lustre,  naquit  à  Cadix.  La  feveur  de 
Jules  Cësar,  auquel' il  s'attacha  ^  et 
d'importantes  fonetions  qu'il  eut  à 
remplir ,  le  firent  arriver  à  la  consi- 
dération et  à  la'  fortune.  Pompée  lui 
fit  obtenir ,  ainsi  qu'à  Balbus  son  on- 
cle, le  droit  de  bourgeoisie  romaine. 
Vers  la  fin  de  l'année  7^3  de  Rome  y 
étant  proconsul ,  Balbus  défit  les  Ga* 
ramantes ,  peuple  d'Afrique  inconnu 
aux  Romains,  etfit  la  conquête  entière 
de  leur  pays.  Augaste  lui  accorda 
l'honneur  du  triomphe.  La  pompe  qne 
le  vainqueur  y  étala  ne  fut  pas  un 
spectacle  plus  nouveau  que  le  triom- 
phateur même  :  c'était  le  premier  étran- 
ger de  naissance,  qu'on  Tojail  dans 
Rome^  honoré  du  triomphe.  Balbus  en- 
tra dans  les  vues  de  magnificence  de 
l'empereur  pour  la  capitale  ^  il  cons- 
truisit à  ses  frais  un  théâtre  qui  porta 
son  nom.  Suivant  Strabon,  il  bâtit 
pour  sts  compatriotes ,  auprès  de  l'an- 
cienne Cadix ,  une  ville  plus  ecnvûdé- 
Tabie,  avec  un  arsenal  pour  la  marine* 
Un  historien  dit  qu'il  laissa  en  mou- 
rantdes  richesses  si  considérables,  qu'il 
crut  pouvoir  léguer  au  peuple  romain 
vingt-cinq  deniers  par  tête  (un  peu 
plus  de  huit  sols  de  notre  monnaie). 
— D'autrespersonnages  du  même  nom 
<mt  joué  un  rôle  peu  important  dans 
Thistoire  romaine.  Q— R*— y. 

BALCHëN  (  jEAif  )  y  amiral  an- 
glais, né  en  1669,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine ,  et  parvint  suc* 
cessivement  au  commandemenc  d'un 
vaisseau.  Il  se  distingtia  dans  la  Médi- 
terranée, sous  George  Byng.  En 
1734  ,  il  fut  îaii  amiral  ,  et  ea 
1.74^  ;  gouveineur  de  Greenwicb^ 
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Bîetitdf  après,  it  Tint  avec  une  escadre 
-ail  secours  de  sirGli.  Hardy ,  qui  était 
bloqué  dans  ]e  Tage ,  avec  ime  flotte 
de  transpoiis.  Ayant  rempli  sa  mission, 
Balchen  fît  voile  pour  l'Angleterre  ; 
mais  une  violente  tempête  étant  sur- 
venue ,  son  vaisseau ,  la  Victoire ,  et 
tout  réqui page  périrent  près  de  Jersey, 
ic  5  oct.  1 744*  Un  monument  a  été 
-ëleve'  dans  l'abbaye  de  Westminster , 
pour  conserver  le  souvenir  de  ce  triste 
événement.  .         B— R  j*. 

BALBASSARI  (Joseph),  profes- 
seur d'histoire  naturelle  à  Sienne, 
dans  le  i8~.  siècle,  obtint  le  prix  que 
Tacadémie  des  Sciences  physiques 
avait  proposé,  pour  déterminer  les 
causes  de  Vineomhuslihililé  de  Va- 
miante.  Ce  fut  lui  qui  démontra  le 
premier  que  la  craie  est  une  esphce  de 
sel.  Il  a  publié  à  Sienne,  en .1750, 
des  -observations  sur. les  sources  de 
St.'Philippe ,  qu'il  avait  trouvées  sur- 
saturées de  carbonate  de  chaux  , 
qu'elles  déposent  assez  promptement. 
On  re^it  ce  dépôt  dans  des  moules 
QÙ  il  se  durcit,  et  l'on  forme  par  ce 
moyen ,  en  Toscane ,  de  jolis  bas-re- 
beifs  qui  ont  l'apparence  d'albâtre 
sculpté.  G*  G. 

BALDAYA  (  Alonzo-Gouzalez  \ 
partit  de  Portugal  en  1 4^4  rp^r  ordre 
du  prince  Henri ,  pour  continuer  la 
reconnaissance  de  la  cote  occidentale 
d'Afrique.  Gilianez  l'accompagna  dans 
une  barque  avec  laquelle ,  deux  ans 
auparavant,  il  avait  double  le  cap  Boja- 
dor ,  dont  les  premiers  navires ,  expé- 
diés par  le  prince  Henri ,  avaient  fait 
ladécouveite  en  1 4i 5.  Baldaya  et  Gi- 
lianees'avancerent  jusqu'à  trente  lieues 
su-defa  du  cap  de  Bojador ,  et  s'arré* 
ièrentau  port  qu'ils  nommèrent  ^itgra 
-  dos  Bi^'Sfos.  L'année  suivante ,  1 435 , 
ils  étendirent  leur  navigation  vingt- 
quatre  lieues  plus  loin,  et  revinrent  en 
'Ëui*ope  après  îivoir  ireconnu  le  port^ 
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qui,  e»  1 44O9  a  ^té  nommé  PiieHo  de 
Coi^allero ,  par  Antoine  Gonzalez. 

K— L. 
BALDE  DE  Ubaldis  (  Pierre  ) ,  ju- 
risconsulte fameux  dans  le  i4^*  siècle  ). 
né  a  Péroùse^  d'un  médecin  de  réputa- 
tion, nommé  François  degli  Ubaldiy 
manifesta  de  bonne  heure  des  talents 
pour  l'étude  du  droit,  qu'il  apprit  sous 
le  célèbre  Barthole ,  dont  il  devint 
ensuite  l'émule.  Il  professa  d'abord  à 
Pérouse  ,  sa  patrie ,  où  il  eut  pour 
écolier  Pierre  de  Beaufort ,  depuis 
pape  y  sous  le  nom  de  Grégoire  XI , 
ensuite  à  Padone,  puis  à  Pavie.  Il  fut 
attiré  dans  cette  dernière  ville  par 
Galéas  Visconli,  qui  cherchait  à  don- 
ncr  du  lustre  à  son  académie ,  en  y 
appdant  des  professeurs  célèbres. 
Gomme  Baldc  avait  une  taille  peu 
avantageuse  ,  on  s'écria ,  la  première 
fois  qu'il.y  parut  :  Minuit  prœsentia 
famam;  à  quoi  il  répondit,  sans  se 
déconcerter  :  Augebit  ccetera  virtus. 
On  oublia  bientôt  sa  figure,  pour  ne 
faire  attention  qu'à  ses  talents  ^  il  mit 
le  comble  à  sa  réputation  par  une  su- 
périorité marquée  sur  ses  livaux ,  et 
acquit  de  grandes  richesses  par  ses 
consultations.  Il  mourut  le  128  avril 
i4oo ,  âgé  de  soixante-seize  ans ,  des 
suites  de  la  morsure  d'un  chien  enragé, 
après  avoir  recommandé  qu'on  l'en- 
terrât en  habit  de  cordelier.  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  eii  5  vol.  in- 
fol.'On  y  trouve  des  choses  singulières, 
puériles  et  contradictoires ,  des  asser- 
tions dépourvues  d'autorité  ;  il  est  quel- 
quefois superficiel  sur  ce  qui  demande* 
rait d'être  approfondi;  prolixe etminu* 
tienx  sur  des  choses  inutiles  ;  peu 
scrupuleux  sur  les  principes ,  et  ac- 
commodant SCS  décisions  au  temps  , 
aux  circonstances  et  aux  personnes  : 
c'cst-là  la  source  des  contradictions 
qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages ,  qui 
sont  d^ailleurs,  comme  toiis  ceux  de 
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ses  contemporains  9  ecrifô  s«|t>  mè" 
thode  et  sans  le  moindre  goût.  -^  11 
avait  deux  frères ,  tous  le$  deux  sa« 
vants  dans  le  droit,  Pierre  et  Ange 
degli  Ubâldi  }  celui-ci ,  qui  mourut 
à  Florence  ,  vers  1 4^3  9  le  même 
jour  que  lui ,  et  oui  a  compose  plu- 
sieurs gros  volumes  ,  passait  pour 
avoir  plus  de  justesse  dans  Tesprit.  11 
laissa  deux  fils,  qui  se  firent  aussi  une 
grande  réputation  dans  la  même  car- 
rière ;  l'aîné,  appelé  Zénobius^  fut 
cvéque  de  Tipherne.  T— D. 

fiALDË  (  Jacques  )  ^-  jésuite ,  né  à 
Ensisheim^  en  i6o5 ,  fut  prédicateur 
a  la  colirde  Bavière,  et  un  des  poètes 
latins  les  plus  élégapts  du  i  ^^.  siècle. 
Un  de  ses  poèmes ,  en  vers  élégiaques, 
intitulé  :  Urania  victrixy  Munich, 
i665,  in-8*'.,  plut  tellement  à  Alexan- 
dre VII,  que  ce  pape  fil  présent  à 
Fauteur  d'une  médaille  d'or.  Au  reste, 
autant  Balde  avait  de  succès  dans  la 
poésie  latine ,  autant  il  était  mauvais 
poète  quand  il  essayait  d'écrire  dans 
sa  langue.  Il  mourut  à  Neubourg,  le  9 
août  1668.  On  a  un  recueil  de  ses  poé^ 
«es,  imprimé  àCologne,  1660, 4  tom. 
en  2  vol.  in-ia,  contenant,  le  i".,  ses 
Odes  en  4  livres ,  un  livre  d'Épodes , 
et  ses  Sylves;  le  a".,  ses  poésies  hé- 
roïques; le  3^,  ses  satires;  le  4"* ,  ses 
poésies  diverses.  Cette  édition  est  rem« 
plie  de  fautes.  Jean-Gonrad  Orellius  a 
donné  une  édition  des  poésies  choisies 
de  Balde,  avecdes  notes,  Turin,  i8o5, 
in-S**, — Un  autre  BAii>£  (  Baldeus  ), 
fut  missionnaire  dans  Tile  de  Ceylan , 
|>uis,à  son  retour  en  Europe,  pas* 
leur  à  Beervliet.  On  a  de  lui  une  de»* 
cription  de  l'ilede  Ceylan ,  et  des  cotes 
de  Malabar'Ct  de  Coromandel,  insérée 
dans  la  Collection  de  Fq/ages,  pu- 
bliée en  ia  vol.  in^foI.,à  Amster-' 
dam,  en  1670-1685.  G — t.  . 

BALDELLI  (François),  littéra- 
|!ftteur  italip  qui  s'esl  repdu  câchre 
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par  un  grand  nombre  de  traductions 
très-estimées  d'anciens  auteurs  grecs , 
et  d'auteurs  latins ,  tant  anciens  que 
i^iodernes,  était  de  Cortone ,  et  floris- 
sait  dans  la  seconde  moitié  du  161. 
siècle.  Il  fut  aussi  poète,  ou  du  moins 
il  écrivit  en  yexs ,  tant  dans  le  genre 
sérieux  que  dans  le  genre  badin  on 
plaisant  (gîoco5o)..]yiais  ii  était  sur^ 
tout^très-savant  dans  les  langues  grec^ 
que  et  latine,  et  dans  sa  propre  langue. 
Il  a  publié  les  traductions  suivantes  : 
1.  Philostratc,  Fie  d* Apollonius  de 
Tkyane,  etc.,  ayecV  Apologie  d'Eu- 
sèbe  de  Césarée  contre  Hiéroclès , 
qui  comparait  Apolldhius  à  J.-C.,  Flo- 
rence, i549)  in -8*'.  Il  est  à  remar* 
quer  que  cet  ouvrage  de  Philostrate 
parut  traduit  la  même  année,  à  Venise, 
par  J.-Bernard  Gualandi ,  florentin , 
in-8°.,  et  ibidem,  par  Louis  Dolcc, 
aussi  in»8^.  IL  Dion  Cassius  de  Nïr 
cée^  Histoire  romaine^  Venise,  1 56a, 
in-4*'*  9  et  réimprimé  plusieurs  fois  ^ 
ni.  Diodore  de  Sicile,  Histoire,  ou 
Bibliothèque  historique  y  etc.,  Ve- 
nise, a  vol.  in-4^ ,  le  premier  en  1 574, 
le  second  en  1675.  Cette  traduction 
et  la  précédente  sont  les  deux  plus  es- 
timées de  Baldèlli.  IV.  Flavius  Jo- 
sephe,  y<À,  i^'.  Antiquités  judaïques , 
Venise,  i58i  et  I585,in-4^;  voLa*. 
De  la  guerre  des  juifs  contre  Ap^ 
pienj  etc. ,  Venise ,  ï58i  ,  in-4°.;  V. 
les  ''Commentaires  de  Jules  César  ^ 
Venise,  i554,  in-8°.^  revus,  corri- 
gés et  améliorés,  ibid. ,  1 557  ^  '  558  ; 
réimprimés  plusieurs  fois ,  et  surtout 
ibid.,  1575,  in -4**  ^^^*®  dernière 
édition  ne  porte  point  le  nom  du 
traducteur;  le  célèbre  architecte  An- 
dré Palladio  l'enrichit  d'une  longue 
préface  sur  l'art  militaire  des  anciens , 
et  de  plusieurs  planches  gravées  mt 
cuivre,  dessinées,  pour  la  plus  grande 
partie,  par  ses  deux  fils ,  Léonidas  e^ 
Hoi'acc^  mais  qii'il  fut  obligé  dp  tei> 
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miner  lol-méme ,  l(v*s({u*il  les  eut  per-^ 
dus  tous  les  deux  en  moins  de  trois 
nms.  Ces  circonstances  donnent  à 
cette  édition  un  prix  particulier.  Il  en 
fut  fait  deux  autres  éditions ,  avec  les 
mêmes  planches,  ibid. ,  1 6 1 8  et  1 6 1  g^ 
în-4®. ,  et  une  dernière  en  1707,  aussi 
in-4^  VI.  Polydore  Virçile,  Dia^ 
loguesj  Venise,  i55o,in-8''.;2?a5in- 
venteurs  des  choses,  Florence,  i587 
et  1592  ,  in- 4".;  Vn.  jàhrégé  de 
l'Histoire  romaine^  depuis  la  mort 
de  Gordien  jusqu  à  Justin  III ^  écrite 
en  latin  par  Pomponio  Leto,  suivie 
de  son  Traité  dès  Magistratures , 
Sacerdoces  et  Lois  des  Romains, 
Venise,  i549,  in-8^  ?  VIII.  De  la 
guerre  des  chrétiens  contre  les  harba* 
res ,  pour  le  recouvrement  des  lieux 
saints,  écrit  en  latin  par  Benoît  Aceolti, 
Venise ,  i549,  'n-8*-  Ces  deux  der- 
nières traductions,  les  premières  de 
leur  auteur,  n'ayant  jamais  été  réim* 
primées,  sont  fort  rares.  IX.  De  la 
guerre  des  princes  chrétiens  contre 
les  5arrâzi7t5^.pour  le  même  sujet , 
écrit  en  latin  par  le  moine  Robert, 
Florence,  1 55a,  in«8^.  Cette trad.  est 
aussi  très-rare ,  sans  doute ,  pour  la 
même  raison.  On  ne  connaît  de  lui 
que  trois  ou  quatre  Sonnets;  il  a  aussi 
un  Capitolo,  en  tercets  ou  teftza  ri-^ 
ma,  dans  le  livre  second  des  Rinie 
piacevoli ,  du  Berni,  du  Casa,  etc. 
Vicencc ,  i^5 ,  in-ia.       G^— É. 

BALDëRIC,  ou  BAUDRY  ,  évâqué 
de  Dol,  né  vers  le  milieu  du  11^.  siè- 
cle ,  a  Meun'*liur-Loire  ,  fit  de  très- 
bonnes  études  à  Angers,  dont  Fécole 
était  alors  célèbre.  Il  embrassa  la  vie 
monastique  à  Bourgueil ,  en  Anjou  ^ 
et  en  devint  abbé  ea  1079.  Son  goût^ 

Iilutôt  que  son  talent,  pour  la  poésie , 
e  mit  en  relation  avec  tous  les  beaux 
esprits  du  temps;  mais  sa  passion  pour 
les  lettres  profanes,  quoi  qu'en  dise 
Ordéric  Vital  ^  le  détourna  des  detoirs 
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de  son  état ,  et  l'empêcha  de  travailler 
au  rétablissement  de  la  vie  r^lière , 
qui  s'était  prodigieusement  relâchée 
sous  son  prol^esseur.  Ce  relâchement 
allait  au  point  que  Baudry  compai^e  à 
un  juif,  un  de  ses  moines ,  qui  voulait 
observer  le  précepte  de  Ixlglise^  sur 
l'abstinence  du  samedi  : 

Sabata  cnitodii ,  tanquam  Jadcaa  Ap«B>« 
Gum  tauien  alterlus  legis  iter  teneat. 

C'est  là  un  reproche  d'autant  plus  «în- 
gulier ,  qu'au  rapport  de  Pierre-lC' 
Vénérable ,  les  comédiens  même  s'as-* 
treignaient  alors  à  la  loi^^dc  l'Église, 
sur  cet  article.  Yves  de  Chartres  nous 
apprend  qu'ayant  mis  la  reine  Ber- 
trade  dans  ses  intérêts ,  en  1097 ,  en 
répandant  beaucoup  d'argent  pour  se 
procurer  Tévéché  d'Orléans,  il  tut  sup- 
planté par  un  concurrent  qui  acheta 
la  ûiveur  du  rci  Philippe  1*'*'.,  a  un 
plus  haut  prix ,  et  que ,  comme  il  s'en 
plaignait  à  ce  prince  :  «  Ijaissez-moi 
n  maintenant,  lui  répondit  Philippe, 
»  profiter  de  l'aident  de  votre  con- 
»  current  ;  faites^le  ensuite  déposer , . 
»  et  j'aurai  égard  à  votre  requête  :  » 
On  croit  que  cette  mortification,  jointe 
aux  grands  exemples  de  pénitence 
qu'il  avait  presque  sous  les  yeux,  dans 
le  nouvel  établissement  de  Fontevrault, 
à  trois  lienes  de  sok  abbaye,  le  fit  renr 
trer  en  lni-«nème }  car ,  depuis  cette 
époque ,  sa  vie  ne  présente  plus  rien 
que  d'édifiant,  au  point  que,  selon  les 
historiens  du  temps,  ce  fut  en  consi>«N\ 
dération  de  sa  piété  et  de  sa  vertu 
qu'il  obtint,  en  1 107 ,  le  siège  de  Dol 
et  le  pallium  de  Paschal  II.  Les  Basr. 
Bittons ,  peuple  alors  barbarç ,  igno-. 
rant,  et  livré  à  toute  sorte  de  désordres,, 
offraient  une  ample  carrière  à  son  zèle  f. 
il  s'y  livra  avec  une  ardeur  infatigable; 
mais  enfin,  dégoâté  par  le  peu  dé- 
succès  de  sa  mission,  il  alla  chercher 
quelques  consolations  dans  les  moi 
nastères  d'Angleterre,  où  la  disciplina 
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''  régulière  vétiait  d'être  rétablie  dans 
toute  sa  ferveur.  Étant  repasse  en  Nor- 
mandie y  il  retrouva  le  même  specta- 
cle y  et  l'adcucil  le  plus  favorable  dans 
les  grandes  abbayes  de  cette  province. 
Il  se  fixa,  les  dernières  anuéç.^  de  sa 
vie ,  dans  une  terre  de  la  même  pro- 
vince ,  dépendant^  de  son  évêcbé  de 
Dol ,  s'y  livra  à  l'instruction  des  peu- 
ples du  voisinage ,  y  construisit  deux 
églises,  et  y  termina  ses  jours  dans 
un  âge  très-avancé,  le  7  janv.  1 1 29  ou 
1 1 5o,  selon  que  l'on  commence  Tan- 
ucc  au  !*"'.  janv.  on  au  1  *'.  mars.Bau- 
dry,  soit  comme  abbë  de  Bourgueil , 
soit  comme  évêque  de  Dol,  fit  difiërents 
voyages  à  Rome ,  fut  appelé'  et  assista 
à  presque  tous  les  conciles  de  son 
temps.  Il  composa  plusieurs  ouvrages 
dont  les  principaux  sont,  I.  Historiœ^ 
Hierosotymilanœ  libriquatuor.  Cette 
histoire  de  la  première  croisade  se 
trouve  dans  le  recueil  de  Bongars. 
Elle  va  depuis  1095  jusqu'en  1099. 
Le  fonds  en  est  pris  de  Theudebode , 
bistorien  exact ,  dont  l'ouvrage  est 
inséré  dans  les  historiens  de  France, 
de  Ducbesne ,  avec  une  savante  pré- 
face de  Besl.  Baudry  en  retoucha  le 
style  barbare;  il  ajouta  ce  qu'il  avait 
appris  des  témoins  oculaires ,  et  la  fit 
revoir  par  Pierre,  abbé  de  Maiilesais, 
son  ami ,  qui  avait  été  de  l'expédition. 
C'est  le  plus  considérable  de  ses  ouvra^ 
ges.  Elle  est  renommée  pour  sou  exac** 

Îitude.  Ordéric  Vital  l'a  souvent  copiée.  • 
I.  Gesta  pontificum  IXolensium, 
*lyous  n'en  ayons  que  des  extraits  dans 
Y  Histoire  de  Bretagrie  de  Lebaud , 
par  lesquels  <m  juge  que  l'auteur  s'était  * 
particulièrement  proposé  d'établir  le 
prétendu  droit  métropolitain  de  son 
siège,  qu'il  faisait  remonter  à  S.  Sam* 
son ,  «véque  de  Dol ,  au  commence- 
ment du  6^,  siècle.  III.  Fita  B.  RoberU 
de  Arhrissello,  Balderic  avait  été 
l'ami  de  Robert  d'Ârbrissel.  Les  mé^ 
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moires  lui  ont  maijqué  potir  la  rendre 
plus  complète;  mais,  telle  qu'elle  est, 
elle  porte  un  caractère  de  véracité  qui 
appelle  la  conQance ,  et  c'est  un  mo- 
nument important  pour  l'histoire  mo- 
nastique du  Xil".  sièjçle.  Elle  lut  im- 
primée à  la  Flèche ,  en  164 1 9  avec  la 
relation  de  la  dernière  maladie  et  de 
la  mort  de  Robert,  par  André,  son  con- 
fesseur ,  et  des  notes  de  Michel  Co&- 
nier,  sur  les  droits  de  l'abbesse  de  Fon* 
tevraidt.  Elle  a  été  traduite  en  fran* 
Çais  parle  P.  Chevalier.,  jésuite,  la 
Flèche,  1647,  in-8°.  Baudri  a  com- 
posé quelques  autres  ouvrages ,  entre 
autres  une  Lettre>curieuse  aux  moi^ 
nés  de  Fécamp ,  sur  les  mœurs  des 
BaS'-Bretons,  et  Pétai  des  monastères 
d'Angleterre  et  de  Normandie^  qu'on 
trouve  dans  les  Historiens  de  France 
de  D.  Bouquet  ;  un  poëmc  historique 
sur  les  événements  du  règne  de  PhiGp* 
pe  P^,  dans  les  Historiens  de  France 
de  Duchesne ,  et  parmi  les  manuscrits 
de  ce  sayant  historiographe,  conservés 
à  la  bibliothèque  impériale  ,  le  frag- 
ment d'un  grand  poëme  «ur  la  eon» 
quête  d'Angleterre ,  par  Guillaume-le* 
Bâtard.  Du  reste,  comme  l'observe 
l'abbé^  Lebeuf ,  il  y  a  plus  d'abondance 
que  de  délicatesse  dans  ses  poésies,  il 
écrivait  mieux  en  prose.  —  Un  auti'e 
Balderic  ,  surnommé  le  Rouge ,  fils 
4'Albert ,  seigneur  de  Sarchonville ,  en 
Artois ,  évêque  de  Noyon  et  de  Tour- 
nai, mourut  en  11 12.  Il  est  auteur 
d'une  Chronique  de  Cambrai  et 
d!Arras ,  ouvrage  curieux  et  pl^cin  de 
recherches  :  George  Gol  vener ,  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de 
Douai,  la  fit  imprimer  dans  cette  ville 
en  16 1 5 ,  in-8°, ,  ornée ,  i**.  de  notes 
très-anipies  ;  2°.  d'un  Glossaire  des  ' 
mots  de  la  basse  latinité  qui  se  trouvent 
dans  cette  chronique  ;  et  d'upe  disser* 
tation  sur  celui  qui  en  est  l'auteur  ; 
elle  est  assez  estimée,  peu  commune  ^ 
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«ôinmence  au  règne  de  Clovis  ]  et  Va 
jusqu'en  T070.     D.  N— LctT — d. 

BALDI  (Bernardiic),  abbë  de 
Guastalla,  l'un  des  littérateurs  les  plus 
ilhistres  de  son  temps ,  naquit  à  Ur- 
binle  6  juin  i555,  d'une  famille  no- 
ble ,  originaire  de  Pérouse.  11  fit  ses 
études  sous  d'excellents  maîtres ,  qui 
secondèrent  si  Lien  ses  dispositions 
naturelles,  qu'étant  encore  au  collège, 
il  traduisit  du  grec  en  vers  italiens 
les  Phénomènes  d'Aratus.  11  s'adonna 
ensuite  aux  mathématiques,  et  fut  en- 
voyé par  son  père,  en  1 675,  à  l'uni- 
versité de  Padoue,  où  il  fît  sa  philoso- 
phie ,  et  continua  ses  autres  études.  11 
s'exerçait  a  traduire  en  vers  latins 
des  morceaux  d'Homère  et  des  autres 
poètes  grecs.  De  jeunes  étrangers  qu'il 
connut  dans  cette  université,  lui  aient 
naître  l'envie  d'apprendre  leurs  lan- 
gues ;  et  y  ayant  mis  la  même  ardeur 
que  dans  toutes  ses  entreprises ,  il  sut, 
eu  fort  peu  de  temps ,  l'allemand  et  le 
français.  I^a  peste  le  força, en  1576^ 
à  quitter  Padoue  ;  il  retourna  dans  sa 
patrie ,  où  il  se  livra  particulièrement 
aux  mathématiques,  et  commença 
même  à  s'y  faire  une  réputation  ;  mab 
il  ne  cessait  point  pour  cela  de  culti- 
ver Tes  langues, l'histoire,  l'antiquité, 
la  poésie  latine  et  italienne ,  et  de  tem- 
pérer l'austérité  des  sciences  par  le 
charme  des  belles  -  lettres ,  exemple 
trop  rare  parmi  les  savants.  11  trou- 
vait du  temps  pour  tout,  parce  qu'il 
ne  perdait  jamais  de  temps  ;  il  lisait 
même  pendant  ses  repas;  et  souvent, 
après  son  dîner ,  on  le  voyait  encore 
lire  pour  simple  amusement  ou  £u- 
clide,  traduit  en  arabe,  car  il  avait 
aussi  appris  les  langues  orientales ,  ou 
quelque  livre  nouveau,  soitallenvnd, 
soit  français.  Ferdinand  II  de  Oon- 
zague ,  duc  de  Guastalla ,  prince  au^si 
distingué  par  son  amour  pour  les 
sciences  que  par  son  rang;  désiiait 
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al'demment  fixer  auprès  de  lui  un  sa- 
vaut  de  ce  mérite.  Après  quelques  ir- 
résolutions, Baldi  consentit  à  s'atta- 
cher à  lui  ;  il  se  préparait  à  le  suivre 
en  Espagne,  lorsqu'il  fut  attaqué,  à 
Milan ,  d'une  maladie  dangereuse*  Le 
célèbre  Charles  Borromée ,  oncle  du 
prince ,  le  retint  chez  lui,  lui  prodigua 
les  soins  les  plus  empresses,  et  ne  le 
laissa  partir  qu'après  son  entière  gué- 
rison  ;  si  cependant  on  n'a  pa»  con- 
fondu, comme  le  pense  Tiraboschi^ 
Baldi  avec  Bernardin  Baldini,  ma- 
thématicien ,  philosophe  et  poète 
comme  lui,  et  qui  était  aussi  attaché 
à  Ferdinand  de  Gonzague.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Baldi  retourna  à  Guastalla , 
où  il  eut  tout  le  loisir  de  reprendre  ses 
travaux  et  de  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  bienfaits  du  prince 
vinrent  l'y  chercher.  L*abbaye  de 
Guastalla  étant  venue  à  vaquer,  en 
i586,  Ferdinand  la  lui  conféra,  sans 
qu'il  y  eût  pensé  ,  et  même  sans  qu'il 
eût  l'habit  ecclésiastique.  11  le  prit 
alors,  et  fut  mis  en  possession  de  cette 
riche  abbaye.  Depuis  ce  moment ,  ses 
études  n'eurent  presque  plus  pour 
objet  que  les  pères ,  l'histoire  des  con- 
ciles, le  droit  canon ,  lechaldéen  et 
l'hébreu.  Après  un  voyage  qu'il  fit  à 
Rome,  où  il  fut  revêtu  du  titre  de 
protonotaire  apostolique ,  il  retourna 
dans  son  abbaye  ;  il  y  mena  la  vie  la 
plus  exemplaire  ,  entièrement  livré 
aux  fonctions  de  soh  état  et  aux  scien* 
ces  qui  y  avaient  quelque  rapport.  H 
résigna  son  bénéfice  vers  l'an  1 61  o,  et 
se  retira  de  nouveau  dans  sa  patrie ,  ou 
il  s'attacha  intimement  au  duc  d'Ur- 
bin,  Celui-ci  le  chargea,  en  i(i  i  %  d'al- 
ler, en  qualité  de  son  ambassadeur  k 
Venise,  complimenter  le  nouveau  doge 
Antoine  Memmo.  Baldi  mourut  k  Ur- 
bin,  le  la  octobre  1617.  11  est  à  re- 
marquer que,  dans  son  épitaphe,  les 
^lil&e»  de  la  date  sont  transposés , 
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et  qu'au  lieu  de  mdcxvIi,  on  à  mis 
MDxcTti,  ce  qui  a  trompé  plusieurs 
écrivains  sur  la  date  de  sa  mort.  Peu 
de  savants  ont  e'të  aussi  universels  ; 
il  était  théologien  ,  mathématicieà , 
philosophe,  historien ,  géographe,  an- 
tiquaire ,  orateur  et  poète.  Outre  les 
langues  dont  on  a  parlé,  il  savait  l'es- 
pagnol, l'esclavon,  le  turk,  le  hon- 
grois, l'ancien  provençal,  et  tout  ce 
qu'on  -  pouvait  savoir  alors  des  an- 
ciennes langues  étrusque  et  sicilienne. 
Un  esprit  aussi  vif  que  solide,  une 
mémoire  prodigieuse ,  et  un  travail  in- 
fatigable fui  avaient  fait  acquérir  cette 
espèce  d'universalité.  11  fut  de  plu- 
sieurs académies ,  et  lié  avec  les  litté- 
rateurs et  les  savants  les  plus  célèbres. 
On  assure  qu'il  avait  écrit  plus  de  cent 
ouvrages  ;    le  plus   grand   nombre 
est  resté  inédit;  on  en  a  cependant 
beaucoup  imprimé  de  lui  ;  les  princi- 
paux sont  :  1.  la  Corona  delVarmo , 
Vicence,  1 589,  in-4'*.;  c'est  un  recueil 
de  106  Sonnets  sur  les  principales 
fêtes  de  l'année  ;  II.  Fersi  e  prose  y 
Venise ,  iSqo,  in-4'*.  ;  ce  volume  con- 
tient un  grand  nombre  de  *composi- 
tions ,  tant  en  vers  qu*en  prose  ;  en 
vers,  i^Ja  Nautica  (la  Navigation), 
poëme  didactique ,  en  vers  libres  ou 
non  rimes  {sciolti)^  divisé  en  quatre 
livres  ^  fun  des  meilleurs  que  possède 
la  littérature  italienne,  si  riche  dans  ce 
genre  de  poésie;  ji**.  Egloghe  miste; 
la  plus  estimée  de  ces  quinze  églogues 
est  la  dernière,  intitulée  il  Celeo ,  ou 
delVûrtO;  elle  est  regardée  en  Italie 
comme  l'un  des  modèles  du  genre;  3**. 
^oneiti  romani;  ^°.Rime<i}arie,  etc.; 
en  prose ,  deux  Dialogues,  une  Des* 
criplion  du  palais  d'Urbin^  et  cent 
apologues ,  dont  le  sujet  n'est  qu'indi- 
qué avec  une  élégante  concision.  Ils 
ont  le  mérite  d'être  presque  tous  de 
l'invention  de  l'auteur  J  Ilï.  Il  LaurOy 
scherzo  gioyaniie)  poçsiçs  de  sa  prç* 
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mière  jeunesse,  dont  la  première  édi« 
tion  dut  paraître  avant  i58o;  la  se-^ 
conde,  Pavie,  in- 12  ,  est  de  1600^ 
Grescimbéni  cite  souvent  ce  recueil, 
remarquable  par  une  grande  diversité 
de  mesures  de  vers  ;  Baldi  essaya  d'eu 
introduire  de  nouvelles,  entre  autres, 
des  vers  de  quatorze  et  de  dix-huit 
syllabes;  il  en  donna  des  exemples, 
qui  n'ont  point  été  suivis.  On  trouve  en- 
core de  ses  poésies  dans  plusieurs  re- 
cueils de  vers  du  16'.  siècle.  IV.  La 
Deifobe,  ot^i^ero  gli  Oracoli  délia  Si- 
billa  Cumea,  monodie,  qui  contient 
en  abrégé  toute  l'Histoire  romaine,  Ve- 
nise, 1604,  in-8\;  V.  //  Diluyio  uni-* 
versale  cantato  con  nuova  maniera 
di  versi,  Pavie,  1 6o4,  in-4''.  Ces  vers , 
d'une  nouvelle  espèce,  sont  ceux  de 
dix-huit  syllabes  qu'il  avait  essayés 
dès  sa  jeunesse ,  et  qui ,  au  fond ,  se 
réduisent  à  réunir  dans   une  seule 
ligne  un  vers  de  sept  syllabes  et  un  de 
onze. 'VI.  Concetti  morali  (morali- 
tés en  vers),  Parme,  1607,  in-4''.;  VIL 
Carmina  latina,  Parme,  1 609,  in- 1 2. 
On  voit  que ,  quand  même  il  n'eût  été 
que  poète,  il  eût  mérité  un  rang  dis- 
tingué dans  les  lettres.  Ses  princi- 
paux ouvrages ,  comme  savant,  sont  : 
Vni.  Di  Heirone  Alessandrino  degli 
uutomati ,  ovvero  machine  se  muo^ 
venli,  abri  due,  traduits  du  grec,  avec 
des  notes  et  un  discours  du  traducteur, 
sur  le  même  sujet,  Venise,  r589,  et 
1601,  in-4**.; IX.  Scamilli  impares 
Fitruviani  nova  raîione  explicatiy 
etc. ,  Augsbourg'  1612,  in-4**.  L'auteur 
y  donne  une  nouvelle  explication  du 
mot  scamilli  y  employé  par  Vitruve  , 
et'réfute  toutes  celles  qui  avaient  étd 
données  avant  lui.  X.  De  verborum 
Vilruvianorum  signijicatione ,  sive 
perpétuas  in  M,  Filruvium  Pollionem 
Commentarius ,  avec  une  Vie  de  Vi- 
truve,  Augsbourg,'i6iîi,  in-4**.  Cette' 
espècç  de  ftexiçon  Fitrmianum  a 
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été  insérée,  sous  ce  titre  même,  arec  le 
traite  des  Scamilliy  dans  le  beau  Vi- 
truve,  ciim  notis  variorum ,  Amster- 
dam, Ëtzëvir,  i649,  ^^'io\,  XI. //i 
tabtdam  Mneam  Eugubinam  lingud 
Etruscd  veteri  prœscriptam  divirm^ 
Uoy  Augsbourg,  16 13,  in-4".vXlI. 
fferonis  Ctesibii  Belopoëca ,  seu  te- 
lif activa  grœca  et  latina,  avec  des 
notes  latines  et  la  yie  de  Héron ,  aussi 
en  latin,  Augsbourg,  1 6 1 6,  in-4^.  Cette 
traduction  et  les  notes  ont  été  insérées 
dans  les  MatkematicivetereSy  Parts, 
de  rimprimerie  royale ,  1695 ,  in-fol. 
XIII.  In  mechamca  Aristotelis  pro- 
hlemata  exercitadones  ,  Mayence , 
162 1 .  Cette  édition  est  précédée  d'une 
vie  abrégée  de  Fauteur ,  par  Fabrice 
Scarloncini.  XIV.  Cronica  de*  Mate- 
maiici^  overo  Epitùme  dell'istoria 
délie  vite  loro ,  Ùrbin ,  1 707,  in-4". 
Cet  ouvrage  n'est  que  l'abr^é  d'un 
autre  beaucoup  plus  considérable,  au- 
quel Baldi  travailla  pendant  douze 
ans,  et  qui  devait  contenir  les  vies  de 
plus  de  deux  cents  mathématiciens,  tant 
anciens  que  modernes  ;  il  était  divisé 
en  deux  vol.  m-fol.  ;  on  en  avait  pro- 
mis une  édition  complète ,  mais  elle 
n'a  jamais  paru  ;  XV.  Fita  di  Fede- 
rlgo  Commandino; cetteYïeseirouve 
dans  le  Giomale  de*  letterati  d'Ita- 
lia,  vol.  XIX.  Commandino  était  un 
savant  mathématicien  ,   compatriote 
de  Baldi ,  et  qui  avait  été  son  maître 
dans  cette  science.  On  dit  qu'un  grand 
nombre  des  autres  ouvrages  de  Baldi 
jetait  conservé  en  manuscrits  dans 
les  archives  épiscopales  de  Guastalla , 
et  qu'ils  y  périrent  par  un  incendie, 
à  la  mort  de  son  successeur.   G— É. 

BALDI  (Camille),  savantécrivain 
du  I  Gl^.  et  du  1 7**.  siècle ,  naquit  à  Bo- 
logne, vers  i547»  ^^^  P^""®  *^*^^  ^^^> 
pendant  vingt-six  ans ,  professeur  de 
philosophie  dans  cette  célèbre  univer- 
sités Camille  suivit  $e$  traces,  et  s'étânt 


KAL  271 

livré  comme  lui  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie ,  il  y  fut  reçu  docteur  en  1 57:2  ; 
il  professa  long-temps  la  logique  et  les 
autres  parties  de  cette  science  dans  la 
même  université ,  et  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  vertus  morales 
autant  que  par  son  savoir.  Il  vécut 
jusqu'à  rage  de  quatre-vingt-sept  an 5  ^ 
et  mourut  en  16549  dans  sa  patrie, 
d'où  il  n'était  jamais  sorti.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  imprimés  sont  :  I.  '//i 
phjrsiognomica  Aristotelis  comment 
tarii,  etc. ,  Bologne  ,  1621  ,  in-fol; 
IL  Trattato  corne  da  una  lettera  mis- 
siva  si  conoscano  la  natura  e  qualità 
dello  scrittore ,  Carpi ,  1622 ,  in-4".; 
et  traduit  en  latin ,  Bologne ,  1 664 , 
iii-4°-  ;  IIL  Délie  mentite  e  offese  di 
parole  corne  si  possano  accomoda- 
rtf,etc.,  Bologne,  1623,  in-8\  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  avec  beau- 
coup d'additions  et  de  corrections, 
après  la  mort  de  l'auteur ,  Venise , 
sans  date;  celle  de  l'épitre  dédi-» 
catoire  poite  i635  ;  IV.  Trattato 
délie  imprese  annesso  ail*  inirodu' 
zione  alla  virtà  morale,  etc. ,  Bo- 
logne, 1624,  in-8*.;V.  Dtf  huma^ 
narum  propensionum  ex  tempera^ 
menti  prœnotionïbus  tractatus  ,  Bo- 
logne, 1629  et  i644>^û-4".  ;  yLDe 
naturaliex  unguiuminspectione  prœ- 
sagio  commentarius y  Bologne,  1629 
et  1664,  in-4".;  VIL  /  congressi 
civili,  ouvrage  posthume,  qui  ne  fut; 
imprimé  qu'en  1681  et  i698|in-4'^ 

BALDI,  ou  BALDUS,  médecin,  né 
à  Florence,  vers  les  dernières  années 
du  I6^  siècle,  ou  les  premières  du 
I7^,  exerça  la  médeane  à  Rome, 
avec  beaucoup  de  distinction ,  et  l'en- 
seigna au  collège  de  la  Sapienoe.  On 
lui  donna  un  canonicat ,  et  il  fut 
médecin  ordinaire  des  papes  Urbain 
VIII  et  Innocent  X,  Baldi  mourut  à 
Rome,  quelques  mois  après.  Il  a  pu- 
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blie  plusieurs  ouvrages  sur  la  méde- 
cine, et  d'autres  qui  y  out  rappêrt, 
'  comme  ses  deux  Traités  sur  le  haume 
oriental  ou  de  la  Mekke^  et  celui 
qui  ti-aite  De.  la  bonté  des  eaux  du 
Tibre  :  I,  PrœleCtio  de  contagione 
pestiferdy  Romae  i63i5iu-4'*.  ;  II. 
Disquisiiio  iatro-physica,  ad  textum 
XXI H  Hippocratis  de  aère,  aquis 
et  lacis  ;  accedii  de  calculorum  eau- 
sis  et  àquœ  Tiberis  bonitate^  Romx, 
1 637 ,  in-4°.  ;  III.  De  loco  affecta  in 
pleurilide  Disceptatio(ies  ,  contra 
Joannem  Manelphum,  Parisiis,  1 64  o, 
in-8<*.  ;  Romae,  1 645,  in-S".  ;  on  y  a  joint 
une  lettre  dé  René  Moreau  sur  celte 
question;  lY.  Opobalsami  orientalis 
in  conjiciendd  theriacd  Romœ  adhi- 
hiti  medicoe  propugnationes  yJ^Dmx y 
1640,  in-4°«  ,  Noribergae,  i644> 
in-i  2  ;  V.  Relatione  del  miracolo  inr 
signe  operato  in  Borna  ^  per  inter^^ 
cessione  diS.  Filippo  iVipr£,Romae, 
1 644  >  iii-4^'  ;  VI.  Del  vero  opobaU 
samo  orientale  discorso  apologetico^ 
Romae,  1646,  in-4*.  Cet  ouvrage  est 
posthume.  D— P— s. 

B  A  L  D I  (  Joseph  )  ,  médecin  de 
Florence ,  qui  y  a  vécu  vers  la  fin  du 
1 7*.  Siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
un  ouvrage  sur  les  champignons ,  di- 
visé en  deux  livres  ,  sans  figures  ;  il 
contient  des  observations  curieuses 
sur  la  propagation  de  ces  plantes.  Il  a 
cherché  à  connaître  leur  structure,  et 
à  découvrir  d'où  pouvait  provenir  la 
qualité  vénéneuse  d'un  grand  nombre 
d'espèces.  Il  parle  d'un  champignon 
pesant  douze  livres  et  demie  y  que  l'où 
présenta,'  en  i685  ,  au  grand-duc 
Cosme  III  de  Médias ,  et  qu'il  fut 
chargé  d'examiner.  Il  trouva  qu'il  ne 
contenait  aucun  poison.  C'est  une  es- 
pèce de,  vesse-de-loup  ,  fycoperdon 
des  botanistes ,  que  l'on  mange  habi- 
tuellement en  Italie.  Ce  manuscrit 
servît  beaucoup   à  Midieii  ^  qui  le 
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dtc  arec  éloge  ;  il  passa  ensuite  dans  - 
la  bibliothèque  ISaiii ,  à  Venise ,  où  il 
a  été  décrit  y  sous  le  N*^.  54  y  dans  le 
catalogue  de  cette  bâ)liothèque  ^  pu^ 
blié  par  Morelli,  Yenise  1776. 
•  D— P— s. 

BALD1NGER(Ebnest  Godefroy), 
médecin  distingué ,  né  près  d'Ërfurt , 
le  i5  mai,  1738,  était  destiné  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais ,  pendant 
qu'il  faisait  ses  études  au  gymnase  de 
Langeusalz ,  il  conçut  un  tel  goût  poulr 
la  médecine,  que  son  père  ^t  obligé 
de  lui  permettre  d'embrasser  cette  pro- 
fession. Il  étudia  à  Ërfurt,  à  Jéna,  et, 
en  1 761 ,  fut  appelé  dan5^  le  camp 
prussien ,  près  de  Torgau ,  pour  pra- 
tiquer son  art  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires. Il  y  donna  des  leçons  publiques 
qui  furent  suivies  avec  beaucoup  d'em- 
pïessément.  Son  zèFe  pour  soigner  les 
malades  était  tel,  qu'il  passait  les  nuits 
près  de  leur  lit,  s'expûsant  à  être  atteint 
des  maladies  les  plus  dangereuses,  ce 
qui  lui  arriva  eu  effet.  En  176'i,  il  se  ren- 
dit à  Wittènbérg  et  lut  publiquement 
une  Dissertation  sur  les  maladies  des 
soldats  y  qui  parut  si  liche  en  obser- 
vations importantes  et  nouvelles,  qu'il 
repiit  ce  même  suj^t,  avec  plus  d'éten- 
due, dans  son  ouvrage,  intitulé:  Traité 
des  maladies  qui  régnent  dans  les 
armées ,  in-8^, ,  Langensalz,  1774(1! 
y  en  a  une  seconde  édition  ).  Nomme 
professeur  à  Goettingue,  en  1765,  il 
s'acquittait  de  cette  place  avec  distinc- 
tion ,  lorsque  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel ,  Frédéric  II ,  l'appela  k  Cassel , 
en  lui  donnant  le  titre  de  premier  mé- 
decin de  la  cour  et  de  directeur-géhtf^ 
rai  de  tous  les  établissements  de  mé-^ 
decine.  Eu  1 7B5 ,  il  fut  transplanté  à 
Mat^bourg  ,  dont  l'université  vcnail 
d'être  réorganisée,  et  il  y  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie , le  2  janvier  1 8o4  > 
G'étâit  UB  hommcrd'un  earacfère  bon>, 
fraîic  et  hoimête;  mais  grossier  et  peu 
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tempérant;  il  avait  formée  une  biblio- 
thèque de  seize  mille  volumes  ,  du 
meilleur  choix ,  et  dont  ses  héritiers 
publièrent  le  catalogue  en  1 8o5.  On  a 
de  fialdinger  quatre  -  vingt-  quatre  ou- 
vrages, y  compris  ses  programmes  aca- 
démiques; les  principaux  sont  :  I.^a- 
gasin  pour  les  médecins ,  in-i  'i ,  Qè- 
ves  ;  IL  Nouveau  Magasin,  a  vol., 
Leipzig,  1 779'99,in-8  '.  ;  UL  Sjrlloge 
^cpusculorum selectorum ,  etc.,  i  vol. 
in-4"-»  Gtœttingue ,  1 776-82 ,  in-8°.  ; 
IV.LiUeratura  universœ  materiœ  me- 
dicœ,  etc.,  Marbourg,  1 795,in-8°.  j 
V.  Historia  mercurii  et  mercuria- 
ïium  medica,  Gœtlingue,  a  vol.  in-8"., 
1783  et  1785;  VL  Traité  des  ma- 
ladies qui  régnent  dans  les  armées  y 
Langensalz,  1774^  in-8'*  Verse  dans 
Fëtude  de  la  botanique,  il  a  aussi  publié 
divers  ouvrîmes  sur  cette  science,  et  no- 
tamment :  L  Catalogus  dissertation 
num  guee  medicamentorum  histo- 
riam^jata  et  vires  exponunt^  Âltem- 
burgi,  1 768,  in-4°.  ;  H.  sur  V Etude  de 
la  Botanique  M  de  la  manière  de 
l'apprendre ,  Jéna  1770,  in-4**.  (  en 
allçmand).  Le  professeur  Creutzera 
prononcé  son  oracson  funèbre,  ù — t. 
BALDINI  (BAcao)  ,  orfèvre  et 
Ipraveur  à  Florence,  vivait  dans  le 
iS*".  siècle.  Contemporain  de  Maso 
Finigiierra ,  auquel  les  Italiens  attri- 
huent  VinventioÉ  de  la  gravure  ,  ou 
pour  mieux  dire  celle  de  Timprimerie 
«a  taille -douce  ,  Baldini  s'empara 
promptement  de  cette  précieuse  dé- 
couverte ;  aidé  de  Sandro  Botticelli , 
^ui  lui  composait  des  sujets  ,  il  eut 
bientôt  surpassé  Finventeur.  On  trou- 
ve ,  dans  une  édition  des  ouvrages  du 
Dante, imprimée  à  Florence  en  1 481, 
par  Nicolo  di  Loreozo  délia  Magna  , 
devenue  ti*ès-rare,  deux  vignettes  de 
la  composition  de  Botticelli ,  qu*on  pré- 
sume avoir  été  gcavées  par  Baldini. 

P— £. 

iir. 
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BALDINI  (  Baccio  },  médecin  et 
orateur  florentin ,  se  rendit  célèbre 
dans  la  seconde  moitié  du  lô'^.  siècle; 
il  professa  long-temps  la  médecine  à 
Pise,  et  fut  premier  médecin  de  Cos- 
me  1*'.,  grand-duc  de  Florence ,  qui  , 
l'admit  dans  sa  familiarité  la  plus  in- 
time. 11  fut  aussi  garde  de  la  bibliothè- 
que Laurentienne,  et  l'un  des  membres 
les  plus  distingués  de  l'académie  ilo- 
rentine  :  il  fiit,  en  cette  qualité,  du 
nombre  des  commissaires  chargés  par 
le  grand-duc  de  la  revision  du  Déca- 
meron  de  Boccace  (  Voy,  Bocgage:  }. 
Il  mourut  vers  l'an  i585.  On  a  im- 
primé de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Discorso  sopra  la  mascherata 
délia  genealogia  degli  dei  de'  Genr 
tiliy  mandata  fuori  dalV  illustriss, 
ed  eccel,  sis.  duca  di  Firenze,  etc. , 
Florenee,  i565,  in-4°.  Ce  discours  est 
anonyme ,  mais  Fontanini ,  Haym ,  et 
tous  les  bibliographes  l'attribuent  à 
Bâccio  Baldini.  IL  Un  discours ,  une 
harangue  ,  et  un  panégyrique  à  la 
louange  de  Cosme  P'* ,  imprimés  à 
Florence,  en  i574  et  i577,in-4". ; 
III.  la  Vie  de  ce  prince,  ou  Fila  di  Co- 
simol,  gran  duca  di  Toscana,  Flor. , 
1578 ,  in-foL,  et  i6i5 ,  iu-4°.;  III. 
Discorso  delt  essenza  del  faio  e 
délie  forze  sue ,  sopra  le  cose  del 
mondoyCtc,,  Florence,  1578,  in^". 
^r.  Ce  discours ,  prononcé  dans  l'aca- 
démie ,  a  rapport  à  un  passage  du 
,Purgatoire  du  Dante,  chant  XVI, 
qui  commence  ainsi  ;  Lo  monda  è  ben 
cosi  tutto  deserto  >.IV.  In  librum 
Hippocratis  de  aquis ,  aëre  et  lo£is 
commentaria,  et  tractatus  de  cucu- 
m^ribuSf  Florence,  i585,  in-4°- 

G — i. 

BALDINI  (Bernardin,  et  non  pas 
Bernard  ) ,  médecin ,  philosophe,  ma- 
thématicien, et  poète  itaUen  càèbre  au 
16*.  siècle ,  naquit  dans  une  terre  voi- 
sine du  lac  Majeur  ;  vers  Tan  1 5 1 5.  Il 
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fut  professeur  en  médecine  a  runîver- 
site'  de  Pavie,  et  enseigna  aussi  publi- 
quement les  mathématiques  à  Milan.  Il 
mourut  dans  cette  ville ,  le  1 2  janvier 
1600,  âgé  de  quatre* vingt-cinq  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  imprimés 
soirt:  I.  Dialogi  duo,  Milan ,  1 558, 
în-d".  L'un  de  ces  dialogues  traite  de 
fwdlUudifie  rerum  €i<leunUate^us 
^uod  est-^  l'autre ,  de  materid  om- 
nium discipUnarum,  IL  Epistolœ 
'Vdtics  in  quibus  cûm  aliarum  ar- 
tiumprœcepta ,  tumfhilosophiœ  po- 
tissimum  illusirare  contendit,MihUf 
1 558,  in-S**.  ;  llï.  DialoQus  devrce- 
stantid  et  digrùtate  juris  civilis  et 
artis  medicœ ,  Milan ,  1 559  et  i  ^^7? 
in-4^;  IV.  Prohlemata  excerpta  ex 
commentariis  Gaieni  in  ffippocra-' 
temy  Venise,  i56«j  et  i587,in-8\; 
V.  DeBeUo  à  Christianis  et'9thomar' 
niois  gesto  carmen,  Milan,  1571 , 
in-4°.  ;  VL  De  Bello  Othomanico- 
rum  ad  mânes  gesto'carmen ,  Milan, 
1 572  et  1 574,  in-4°> 7  VIL  In pesti- 
fenliam  libellas  (envers),  Milan ^ 
1577  ,  in-4°.;  VTIL  divers  ouvrages 
d'Anstote  ,  traduits  en  vers  lalins, 
ïuirt  poétique.  Milan,  1 576  et  1 578; 
les  (économiques  j  1578;  les  huit 
livres  de  Phjsique,  1600,  tous  in- 
4°.  ;  IX.  De  Stellis ,  iisque  qui  in 
niellas  et  numinà  comersi  dicuntur 
homines  (  en  vers  lalins  ) ,  Venise , 
a  579,  in-4*^»  ;  X.  De  Diisfabulosis 
antiquarum  gentium  {iàcm  ) ,  Milan, 
a588,iu-4°.;  XL  Carmina  varia^ 
Milan ,  1574 ,  in  *  4**'  On  imprima  un 
jippendix  à  ses  vers  lalins,  Milan  , 
1600  ,  in -4^-  Xll.  Stanze..,,.  nelle 
quali  è  descritto  Vorrihile  ed  aspw 
vemo  deW  anno  1571,  Milan, 1 57 1, 
in-4*'.  G— s. 

BALDINI  (  Jean-François  ) ,  lit- 
térateur et  savant  itaUen  du  18''.  siè- 
cJe  ,  naquit  à  Brescia ,  le  4  février 
«677,  Après  avoir  ti^rminé  ayec  h^ur 
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coup  de  succès ,  ses  études  dans  s& 
patrie,  chez  les  clercs  réguliers  de  Ik 
congt'égation  Somasque,  U  en  prit  lur- 
même  l'habit  en  1694*  Il  professa  la 
rhétorique  ,et  ensuite,  pendant  douze 
ans ,  à  Milan ,  la  philosophie.  Il  suivit , 
dans  ce  dernier  enseignement,  non  la 
méthode  d'Aristote ,  mais  celle  de 
Descai*tes,qui  était  dans  sa  nouveau^ 
té.  Il  passa  de  Milan  à  Rome ,  où  il  fut 
successivement  élevé ,  par  différente 
papes ,  à  tontes  les  dignités  de  son 
orare,  et  à  d'autres  dignités  de  la 
cour  de  Rome.  11  mourut  à  Tivoli,  en 
1765.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont:  I.  Lettera  sopra  leforze  vif 
yenti;  cette  letti-e  est  imprimée  dans  k 
collection  de  Galogerà,  vol.  IV;  IL 
Relazione  dàlV  aurora  boréale  ve^ 
data  in  Roma  H  \6  decemb,  1757 
venendo  li  17.,  Rome ,  1738.  Cell« 
relation ,  lue  par  l'auteur ,  dans  une 
réunion  académique  des  Arcadiens 
{  et  non  pas  des  Arcades^  comme  on 
le  dit  toujours  en  France),  a  aussi  été 
réimprimée  dans  la  collection  ci-des- 
sus, \ol.  XVÏI  ;  m.  Dissertazione 
sopra  vasetti  di  Creta  in  grannume' 
ro  trouati  in  unu  caméra  sepol^ 
erale^  etc.,  imprimée  dans  le  recueil 
des  Essais  et  Dissertations  acadé- 
miques lus  dans  V académie  étrus-^ 
-que  de  Cortone ,  vol.  II;  IV.  Disser- 
tazione  sopra  un  antica  piastra  dZ 
bronzo /msérée  dans  le  même  reciïbil, 
vol.  III  ;  V.  NumisméUa  imperato- 
rum  Romanorum  prœstantiora  pet' 
Jo,  Vaillant  ,  editio  prima  Roma" 
naplurimis  rarissimis  nummis  auo* 
ta  y  Rome,  i743,  3  vol.  in-4''.  Le 
mérite  particulier  de  cette  ^tion  est 
dû  au  P.  Baldini,  qui  a  augmenté  de 
près  de  moitié  l'ouvrage  de  Vaillant* 
J.  Khell  y  a  donné  un  supplément ,  à 
-Vienne,  im  1767.  G — É. 

BALDINTJGCI  (Philippe),  l'un 
de»  boas  écriyains  d'Italie,  dans  le 
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17*.  siècle,  naquit  à  Florence  vers 
1624*  Sa  famille,  qui  était  dans  Tai- 
sauce  ^  lui  fit  étudier  ies  belles-lettres , 
«t  il  y  joignit  de  lui-même  l'étude 
théorique  des  arts  du  dessin,  lia  pro- 
tection constante   du  cardinal  Léo- 
pold  de  Médîcis ,  amateur  très-éclairé , 
lui  donna  les  moyens  de  se  livrer  en 
«ntier  à  ée  savantes  recherches  sur 
les  ouvrages  et  la  manière  des  grands 
maitres^  il  fil,  par  ordre  de  son  pro- 
tecteur ,  un  voyage  en  Lombardie, 
où  il  recueillit  une  foule  de  notions 
curieuses  qui  le  mirent  en  état,  k 
son  retour  dans  sa  patrie ,  de  travail- 
ler à  son  grand  ouvrage  sur  l'histoire 
des  artistes  célèbres,   qu'il  ne  com- 
mença k  publier  qu'en  i68i.  Cet  ou- 
vrage lui  ayant  acquis  une  grande  ré- 
putation, Christine,  reine  de  Suède, 
l'engagea  à  écrire  la  vie  du  cavalier 
Bernin.  Baldinucci  fit  à  cet  effet  le 
voyage  de  Rome;  il  y  fut  accueilli  par 
tous  les  gens  de  mérite.  De  retour  à 
Florence,  les  portes  de  l'académie  de 
la  Grusca  lui  furent  ouvertes ,  et  U  y 
fut  reçu  sous  le  nom  de  LustratOy 
qu'il  avait  déjà  pris  lors  de  son  ad- 
mission à  l'académie  de  dessin.  Â  ta 
mort  du  cardinal  de  Mé(£cis ,  Baldi- 
nucci trpuva  un  nouveau  protecteur 
dans  le  grand-duc  Cosme  III ^  qui  lui 
laissa  la  direction  de  la  belle  série  de 
dessins  du  cardinal,  dont  il  avait  de- 
puis long-temps  commencé  la  classifi- 
cation. D'abord  il  ne  comptait  faire 
qu'une  table  de  matières,  puis  des  ta- 
blettes chronologiques  ;  enfin ,  il  en- 
treprit la  chronique  dont  nous  avons 
de'jâ  parlé ,  et  qu'il  intitula  :  Notizie 
de  Professori  del  disegno  da  Ci- 
mabue  in  quà  ;  il  la  divisa  en  siècles 
et  en  décennales ,  depuis  1 260  jusqu'en 
1670;  la  mort  l'empêcha  de  pousser 
cette  histoire  plus  loin ,  et  il  ne  put 
même  achever  la  rédaction  de  la  vie 
de  Brunelleschi  y  de  Michel- Ange  et 
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de  plusieurs  autres  artistes  du  pre- 
mier rang  qu'il  avait  laissés  en  ar^ 
rière,  parce  qu'il  considérait  cette  par- 
tie de  son  travail  comme  la  plus  diffi- 
cile. La  première  édition  des  Noli^ 
zie,  etc.,  est  en  6  volumes  in-4**. » 
imprimée  h  Florence,   de    1681    à 
1 688  ;  et  après  la  mort  de  l'auteur , 
par  les  soins  de  son  fils  et  du  cavalier 
Gabburi,  de  170a  à  17^28  j  a*,  édi- 
tion, avec  les  notes  de  Manni^  en 
20  vol.  in-8**.,  Florence,    1767  h. 
1774.  Les  opuscules  de  Baldinucci 
réunis  forment  le  2 1  *  vol.  j  il  con»- 
tieut  quelques  lettres ,  un  écrit  inti- 
tulé/a  ^^^i'/Ze"!;,  dialogue  dans  lequel 
il  répond  aux  critiques  qu'on  avait 
ÊiitM  de  son  ouvrage;  un  discours 
lu  dans  l'académie  de  la  Grusca  :  en- 
fin la  vie  des  plus  célèbres  graveurs , 
intitulée  Cominciamentù  e  progressa 
delV  arte  delV  intagliare  in  rame 
colle  vite,  tXCy  Florence,  1686,  in-4**. 
Joseph  Piacenza,  architecte  de  Turin , 
avait  entrepris  une  nouvelle  édition , 
avec  des  dissertations  et  annotations;  il 
n'en  existe  que  a  vol.  in -4®.,  1 768-70. 
Baldinucci  mourut  en  1696 ,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans.— -Q  laissa  un  fils 
(l'avocat  Francesco  Saverio  Baldi- 
nucci), qpi  hérita  des  connaissances 
de  son  père ,  se  chargea  de  mettre  la 
dernière  main  à  cet  important  travail , 
et  d'en  faire  jouir  le  public  qui  en  dési- 
rait vivement  la  publication.    G— -n. 

BALDOGK  (Ralph de),  prélat  an- 
glais des  I3^  et  i4*«  siècles ,  étudia  k 
Oxford ,  fut  élu  évéque  de  Londres 
en  1 5o4 }  mais  son  élection  ayant 
éprouvé  quelques  obstacles  en  An- 
gleterre ,  il  eut  recours  au  St.  -  Siège , 
et  fut  sacré  à  Lyon  en  i3o6.  Deux 
ans  après,  le  pape  le  nomma  un  àe  ses 
commissaires  pour  l'exameii  des  ac- 
cusations portées  contre  les  Tem- 
pliers. Il  fut  quelque  temps  grand- 
chancelier  d'Angleterre  sous  le  règn$ 

18.. 
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d'Edouard  P'.  Oiï  lui  doit  plusieurs 
foudations  ecclésiastiques  dans  son 
diocèse.  11  avait  compose'  en  latin  une 
Histoire  des  affaires  d'Angleterre 
jusqu'à  son  temps,  et  que  Lëiand  dit 
avoir  vue  à  Londres  ;  mais  cet  ou- 
vrage a  été' perdu.  Il  a  laisse  aussi  le 
Kecueil  des  statuts  et  constitutions 
de  l'église  de  S.  Paul,  que  Ton 
conserve  dans  la  bibliothèque  de  Cette 
cathédrale.  U  est  mort  à  Stepney  en 

BALDOVINETTI  (  Alessio)  ,  flo- 
rentin ,  devint  artiste  contre  le  gré  de 
-son  père  y  qui ,  ayant  gagné  sa  for- 
tune dans  le  commerce ,  le  destinait  à 
cet  ÉKt.  Devenu  élève  de  Paul  Uc* 
cello ,  iiprit  la  manière  dure  et  sèche 
de  son  maître;  il  terminait  beaucoup 
SCS  ouvrages ,  et  surtout  les  fonds  de 
paysage  dool  il  ornait  ses  tableaux.  Il 
travaiUa  pour  la  grande  chapelle  de  la 
Sainte-Trinité  et  pour  TAnnonciade; 
et,  ayant  appri§  d'un  pèlerin  allemand 
le  procédé  delà  peinture  en  mosaïque^ 
il  exécuta  plusieurs  ouvrages  de  ce 
genre.  Il  était  généreux ,  faisait  beau- 
coup de  dépense  avec  ses  amis;  pour 
s'assurer  une  retraite  dans  ses  vieux 
jours,  il  demanda  à  entrer  à  l'hôpital 
de  St.-Paul ,  et  y  fit  transporter  une 
grande  cassette,  laissant  croire  qu'elle 
renfermait  le  reste  de  sa  fortune,  dont 
l'hôpital  devait  hériter;  aussi  eut-on 
beaucoup  d'attention ,  de  prévenances 
pour  lui  ;  mais  lorsqu'il  mourut ,  en 
1499  9  %^  ^^  soixante-quatorze  ans , 
on  ne  tronva  dans  la  cassette  que  des 
dessins  et  un  petit  traité  sur  la  pein- 
ture en  mosaïque.  Domenico  Ghir- 
landaio  a  été  le  plus  célèbre  de  ses 
disciples.  G— n. 

BALDOVINI  (François),  poète 
italien  dû  17*^.  siècle,  naquit,  le  U7 
février  i635,  de  parents  honnêtes, 
mais  peu  riches.  Il  fit  ses  études  sous 
les  jésuites ,  et  fut  ensuite  reçu  docteur 


BAL 

eu  droit  dans  l'université  de  Pise.  Sou 
talent  poétiqne  lui  valut  la  protection 
du  cardinal  Ghigi ,  qui  lui  procura ,  à 
Rome ,  la  place  de  secrétaire  du  cardi- 
nal Nini ,  de  Sienne ,  qu'il-^xerça  pen- 
dant à  peu  près  dix  ans.  A  quarante 
ans  il  se  fit  prêtre ,  retourna  dans  sa 
patrie  y  où  il  obtint  successivement  des 
prieurés,  chapellenies ,  et  antres  digni- 
tés ecclésiastiques.  11  fut  aussi  proto- 
notaire apostolique  ,  et  membre  de 
plusieurs  académies.  Il  mourut  le  18 
novembre  1 7 16.  On  a  de  lui  une  es- 
pèce d'Églogue,  ou  de  morceau  de  poé- 
sie villageoise ,  qui  est  regardée  comme 
l'une  des  meilleures  de  ce  genre  ;  elle 
est  intitulée  :  Lamento  di  Cecco  da 
Farlungo.  Ce  n'est  point  en  langue 
purement  italienne  qu'elle yest  écrite, 
mais  dans  le  langage  des  paysans  et 
des  ouvriers  de  Toscane ,  et  remplie 
des  idiotismes ,  des  tours  et  des  ma- 
nières de  parler  proverbiales  qui  sont 
propres  à  ce  langage.  Le  naturel  des 
sentiments  et  la  naïveté  des  expres- 
sions en  fout  le  mérite.  Laurent  de  Mé- 
dicis  composa  le  premier  dans  ce  genre, 
à  la  fin  du  1 5*^.  siècle,  une  pièce,  inti- 
tulée: La  Nencia  da  Barberino ,  qui 
en  est  le  meilleur  modèle,  et ,  depuis  ce 
temps  ,  on  n'avait  rien  fait  qui  valût 
le  Lamento  di  Cecco,  L'auteur  s'y 
proposa  de  traiter,  dans  un  style  hon- 
nête, le  sujet  indécent  du  prêtre  de  Yar- 
longo,  amoureux  de  la  Belcolore.  Ce 
petit  poëme  fut  publié,  pour  la  pre- 
mière fois ,  par.  le  marquis  Bartolom- 
mei,  Florence,  1694,  in-'4''«  f  avec  une 
très-courte  préface  de  l'éditeur  et  quel- 
ques gravures.  Francesco  Baldovini  y 
était  déguisé  sous  le  nom  anagramma- 
tiqnc  de  Fiesolano  Branducci,  L'ab- 
bé Horace  Marriui  eu  a  donné  une 
nouvelle  édition  ,  avec  de  savantes 
notes,  pour  expliquer  les  mots,  les 
tours  et  les  proverbe»  florentins ,  et 
précédée  de  la  Vie  de  l'auteur ,  Flo- 
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rence ,  1 755 ,  in-4°«  ^  ^  c'té  réimpri- 
mé plusieurs  fois  depuis ,  avec  ou  sans 
les  notes.  On  trouve  un  morceau  du 
même  auteur  dans  le  recueil  des  Poa- 
sie  burlesclie  del  Bemi  e  d*altriy 
tome  1 II ,  Florence  (  Naples  ) ,  1 7  'iS , 
in -8''.  Ce  font  des  stances  en  vers 
appelés  sdruocioli ,  adressées  au  té* 
lèbre  Bedi.  Baldovini  avait  laissé  d'au- 
tres poésies  qui  n'ont  point  été  impri- 
mées ,  mais  dont  on  trouve  beaucoup 
de  citations  dans  sa  Vie ,  écrite  par 
Tabbé  Marrini ,  uhi  suprà, .  G— É. 
BALDUCGl  (François)^  poète 
italien ,  né  à  Palerme ,  florissait  vers 
le  commencement  du  1 7*.  siècle.  11  cul- 
tiva, dès  sa  première  jeunesse,  la  poé- 
sie et  les  belles-lettres  ;  mais  il  mena , 
|iendant  plusieurs  années,  une  vie  er- 
rante, s'.enr^a,  à  Rome,  dans* les 
troupes  que  le  pape  Gément  VIII  en- 
voyait en  Allemagne ,  et,  après  y  avoir 
&it  quelque  séjour,  revint  à  Rome ,  où 
il  reprit  ses  travaux  littéraires.  Sa  fa- 
cilité poétique,  et  Tusage  qu'il  en  fusait 
auprès  des  grands ,  lui  valurent  sou- 
vent de  riches  récompenses  ;  mais  il 
dépensait  sans  ordre  et  sans  mesure , 
et  bientôt  il  sévit  réduit  aux  plus  tristes 
ressources.  Forcé  d'entrer  au  service 
de  quelques  grands  seigneurs  ,  son 
humeur  inconstante  et  difIQcile  ne  lui 
permit  pas  de  rester  long-temps  chez 
aucun  d'eux.  Même  destinée  le  suivit  à 
r^aples,  et,  lorsqu'il  fut  revenu  à  Rome, 
il  s'y  trouva  encore  plus  malheureux. 
7^'élat  ecclésiastique  lui  présenta  cepen- 
dant une  ressoivce.  U  fut  chapelain  de 
l'hôpital  de  5t. -Sixte,  et  ensuite  ac- 
cueilli et  logé  chez  le  prince  de  Galli- 
canp,  Pompeo  Golonna;  mais  il  y 
tomba  malade,  et,  ne  voulant  point 
être  incommode  dans  le  palais  de  ce 
prince,  il  se  fit  tianspoiter  à  l'hôpital 
de  la  Basilique  de  St.-Jean-de-Latran, 
où  il  mourut,  en  164^9  après  vingt- 
deux  jours  d'une  fièvre  ardente  ^  ac- 
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compagnée  du  plus  déplorable  délire. 
Ses  Poésies  lyriques  ^  ou  Rime  y  ont 
été  publiées ,  la  première  partie  ,  à 
Rome,  i65o  et  i645,  in- 12;  la  se- 
conde ,  ibid.^  1646  et  1647  ',  ensuite 
les  deux  parties,  à  Venise,  i655  et 
i663 ,  in-i  a.  Il  excellait  dans  le  genre 
anacréontique,  et  Grescimbeni  assure 
quHl  fol  le  premier  à  com})oser  des 
oratorio  et  des  cantates.  Ses  Can" 
zoni  siciliane,  qui  ont  beaucoup  d'o- 
riginalité, se  trouvent  dans  le  tome  P''., 
part.  II  des  Muse  sicUiane  ^  etc., 
Palerme,  1647  ^^  i^^»  in- 12.  On 
trouve  aussi  de  ses  sonnets  dans  quel- 
ques autres  recueils.  G — É. 

BALDUIN  CFrédiérxc),  théolo- 
gien luthérien,  né  à  Dresde  en  i^'jS^ 
étudia  d'abord  à  l'école  de  M cissen , 
et  ensuite  à  Wittenberg,  où  il  devint 
professeur  de  théologie-  et  assesseur 
du  c(msistoire.  U  fut  quelque  temps 
prédicateur  à  Prague ,  et  retourna  de 
là  à  Wittenberg ,  où  il  mourut  en 
16^7.  On  distingue,  parmi  ses  ou* 
vrages  de  théologie,  un  Commentaire 
latin  sur  les  Epures  de  S,  Paul ,  et 
une  Défense  de  la  confession  d^^ugs- 
bourg,  —  Son  petit  -  fils  Balduiit 
(  Ghrétien  -  Adolphe  ) ,  ^rcepteur 
d'impôts  à  Hayn  en  Saxe ,  vécut  dans 
le  milieu  du  17''.  siècle.  11  avait  fait 
des  études  de  droit ,  et  s'occupa  de 
théologie  et  de  chimie.  On  a  de  lui 
plusieurs  dissertations  sur  les  métaux^ 
et  notamment  sur  la  reproduction  de 
l'argent.  Il  est  mort  en  168*1,  G— t. 

BALDWIN  (  Guillaume  ) ,  '^né 
dans  l'ouest  de  l'Angleterre ,  fit  ses 
études  h  Oxford ,  devint  un  des  plus 
célèbres  instituteurs  de  son  temps ,  et 
mourut  environ  l'an  1 564  9  après  avoir 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  cet  état.  1 1  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :\,la  Philosophie  morale  , 
ou  les  Fies  et  les  Dits  des  philoso* 
pheSy  des  empereurs  et  des  rois  , 
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ouvrage  qui  a  été  souvent  r^mprimé; 
II.  Préceptes  et  conseils  des  philo- 
sophes  ;  ÏII.  Paraphrase  en  vers  an- 
gffiis  des  cantiques  de  Sahmonj 
ïjondres ,  i549,  'm^^°.  ;  IV.  V  Usage 
des  adages  ;  V.  Exemples  êl  prover-^ 
hesf  Comédies  ;  Modèle  pour  les 
magistrats ,  relativement  aux  vies  de& 
Anglais  mallieuFeux,  en  vers,  iSSg. 
— »'  Un  autre  Baldwin  (Thomas  ), 
né  à  Exeter ,  d'une  famille  obscure , 
entra  dans  Tordre  de  Cîteaux,  s'éleva , 
en  1 181 ,  par  son  mérite,  à  Tévéché 
de  Worcester,  d'où  il  fut  tTaçsféréen . 
1 184,  sur  le  siège  de  Gantofbéf  j.  Il 
suivit  Richard  P'.  dan&la  Palestine , 
lui  fut  très-utile  par  la  sagesse  de  ses 
conseils,  soutint  le  courage  des  croi'*. 
ses  par  ses  prédications,  s'attira  leur 
confiance  par  les  secours  pécuniaires 
qu'il  leur  distribua,  et  mourut  de  ma- 
ladie, en  1191 ,  au  siège  de  Ptoté< 
maïde.  C'était  un  homme  doux,  mo^ 
cleste ,  de  mœurs  irréprochables,  mais 
d'une  indulgence  excessive,  ce  qui  lui 
valut  une  lettre  du  pape,  dont  l'adresse 
portait  ^  Monaehoferventissimo  y  ab* 
bail  caUdOy  episcopo  tepido,  arehi- 
episcopo  remisso.  C'est  à  lui  que  les 
archevêques  de  Cantorbérj  doivent 
}e  palais  de  Lambeth  ,■  dans  le  Êui" 
bourg  de  Londres,  de  ce  nom ,  où  ils 
îout  leur  résidence.  Il  avaitcommen- 
cé  l'établissement  d'un  chapitre  sécu* 
lier  dans  sa  ville  archiépiscopale,  pour 
y  transférer  l'élection  des  archevêques, 
que  l'indiscipline  des  moines  de  sa  car 
thédrale  jendait  toujours  orageuse  et 
•scandaleuse  :  mais  la  cour  de  Borne, 
que  ses  appels,  résultants  des  divisions 
qiii  naissaient  de  ce»orages ,  rendaient 
maîtresse  des  nominations,  le  força 
d'y  renoncer.  Baldwin  jetait  savant  et 
bon  théologien  pour  le  temps.  On 
1^011  ve  quelques-uns  de  ses  écrits  dans 
la  Bibliothèque  Cistercienne.  T — D. 
.BALE,  on  BuÎlLEUS  (  Je  a»  ),  théor 
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logien  et  historien  anglais ,  né  à  Cove 
dans  la  province  de  Sufiblk,  en  1 49^, 
fut  élevé  dans  la  religion  catholique, 
et  entra ,  à  quatorze  ans  ,*  che»  les 
carmes.de  Dunwich  ;  mais  la  réforma- 
tion commençant  à  faire  des  progrès , 
il  se  fit  protestant;  en  partie ,  à  ceqii'il 
semble,  pour  obéir  à  ce  précepte ,  Qui 
non  continetj  mubat^  qu'il  cite  lui- 
même  ,  à  l'occasion  de  son  maiiage 
avec  sa  fidèle  Dorothée  (  Dorotheam 
fidelem  ).  11  écrivit  alors  contre  sa  pre- 
mière croyance  quelques  ouvrages 
pleins  d'aigreur  ,  qui  lui  attirèrent  de 
violentes  persécutions  de  la  part  des 
catholiques ,  dont  Henri  VIII  proté- 
geait encorg  les  opinions  à  beaucoup 
d'égards ,  quoiqu'il  eût  secoué  le  joug 
d^  l'autorité  du  pape..  Baie  fut  obligé 
d'aller  chercher  un  asyle  dans  les 
Pays-Bas  ;  il  revint  en  Angleterre  à 
l'avènement  d'Edouard  VI;  son  savoir 
et  son  zèle  lui  valurent  plusieurs  bé- 
néfices considérables.  Nommé  évêque 
d'Ossory ,  en  Irlande,  il  refusa  de  se 
laisser  sacrer  selon  les  formes  usitées 
par  la  cour  de  Rome.  Après  quelques 
délais  occasionnés  par  ce  refus ,  il  fut 
enfin  sacré  par  l'archevêque  de  Du- 
blin ,  en  1 555,  année  de  1  avènement 
de  la  reine  Marie.  Les  mesures  rigou- 
i^uses  qu'il  employa  pour  propager 
la  réformation  dans  son  diocèse ,  ne 
réussirent  qu'à  le  faire  abhorrer  ;  et 
les  habitants,  presque  tous  zélés  ca- 
tholiques ,  le<  regardèrent  et  le  trai- 
tèrent comme  un  ennemi.  Cinq  de  ses 
domestiques  furent  massacrés  sous 
ses  yeux  ;  lui-même  ne  dut  la  vie 
qu'à  un  secours  de  quatre  cents  hom- 
mes que  luienvoya  le  magistrat.  Après 
être  demeuré  quelque  temps  caché 
dans  Dublin ,  il  résolut  de  s'éloigner 
d'un  pays  où  il  était  devenu  si  odieux  ; 
mais  le  vaisseau  sur  lequel  il.  s'âait 
*  embarqué  fut  pris  par  un  vaisseau  de 
guerre  hoUandÀis^  doAt  te  capi^ineU 
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é^ooiSa  de  tout  ce  qu'il  avait  eio- 
porte.  Après  plusieurs  aventures  fâ- 
cheases ,  il  fut  emmené  prisonnier  en 
Hollande  ,  où  il  n  obtiut  sa  libellé 
qu'en  payant  5o  livres  sterlings.  Il 
passa  à  fiâle  tout  le  temps  du  règne 
de  la  reine  Marie.  L'événement  d'Eli- 
sabeth le  rappela  en  Angleterre;  mais 
rendu  sage  par  le  malheur,  et  peu  ja-' 
lou^  des  honneurs  de  l'épiscopat ,  il 
se    contenta  d'un  simple  canonicat 
dans  l'église  de  Gantorbéry,  auquel  if 
fiit  nommé  en  1 5êo.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1 565 ,  dans  la  68\  au-« 
née  de  son  âge.  Il  a  beaucoup  écrit  en 
latin  et  en  anglais ,  en  vers  et  en  prose  ; 
ipais  le  seul  ouvrage  qui  lui  ait  donné 
i|n  rang  parmi  les  auteurs  de  ssl  nation, 
est  son  Précis  des  Fies  des  Ecrivains 
Cfilèbresdeki  Grande-Bretagne,  pu- 
blic ,  pour  la  première  fois ,  en  1 549 , 
ui'J^°' f  à  Wcsel  ,  sous  le  titre  de 
Summarium  iUusifiummajoris.  Bri- 
tanniœ  scripiorum,  céimprimé  en- 
suite à  Bâle,  avec  des  additions  nom- 
breuses ,  et  des  corrections.,  sous  le 
titre  suivant  :.5ffrf^tonim  iUustrium 
majoris  BrUanniœy  quam  niaifi  Ary- 
gliam  iu>  ScoHam  vocant ,  catah^ 
gus  ;  à  Japheta  per  56 18  annos. 
usque  ad  annumhune  Domini;  Bâle, 
1^557  j  etc.  Une  troisième  édition  en 
parut,  en  iSSg^  avec  de  nouvelles 
additions.  Malgré  l'esprit  de  parti  qui* 
domine  dans  cet  ouvrage ,  il  est  assez 
estimé.  Parmi  les  autres  éerits  de  ce 
théologien ,  on  remarque  une  Chro» 
nique  concernant  sir  John  Oldeaslle^ 
bi  nomination  de  Jean  Baie  à  Véyé^ 
ehé  d^  Ossory^en  Irlande ,  ses  persé- 
cutions y  etc.;  des piècesde vers  dans 
un  genre  bizarre;  des  comédies  sur 
des  sujets  tirés  de  ^Écriture ,  tek  que- 
la  prédication  de  S.  Jean  y  Tenfance , 
la  tentation ,  la  passion  et  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ ,  etc.  ;  ces  pièces, 
qpii  paraîtraient  d!ua  ridicule  bufles-^ 
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que  à  UA  aoditoice  moderne' ,  étaient 
représentées  fort  gravement  par  de^ 
jeunes  écoliers ,  sou»  la  direction  de- 
l'évéque  d'Ossory.  Les  ouvrages  de 
Jean  Baie  sont  devenus  rares.  Il  est 
regardé  comme  le  plus,  ancien  des 
auteurs  dramatiques  dans  la  langu& 
anglaise.  S-^D* 

BALECHOU  (  Jean-Jacques  )v 
graveur ,  (ils  d'un  bonnetier ,  naquit  à  • 
Arles ,  en  1 7 1 5  pi  reçut  les  premiers 
éléments  de  son  art  d'ui^  nommé  Jfi- ■ 
chely  gcaveur  de  cachets  à  Avignon.. 
Venu  de  bonne  heilre  à  Paris  ,  il  se 

Elaça  sous  la  direction  de  Bernarch 
tépicié^  secrétaire  de  racadéraîe  de 
peinture,  etc..  Ayant  fait  de  rapides, 
progrès  \  surtout  dans  le  genre  dii> 
Durin ,  il  fut  chargé  de  la  gravure  du 
portrait  en  pied  d'Auguslié ,  roi  •  de- 
Pologne,  destiné  à  être  mis. à  la  télé 
de  la  collection  delà  galerie  dé  Dresde  : 
ce  portrait  est  son  ehef-d'4£uvre.  Ac- 
cusé d'avoir  vendu  à  son  profit  un^ 
nombre  des  premières  épreuves  de  ce 
portrait,  et  ne  s'étant  pas  disculpé  de 
cette  accusation ,  Balechou^  se  vit  con- 
traint de  quitter  I4  France  peur  retouiv^ 
nér  à  Avignon,  et. fut  rayé  de  la  liste 
des  membres  de  l'acadomie ,  à  laquelle 
ses  talents  l'avaient  fait  agréer.  Ce- 
fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  exé- 
cuta ses  trois  estampes  d'après. Ver- 
net  ,  les  Baigneuses  ,  le  Calme  et  la 
Tempête^  qui  eurent  un  prodigieux 
succès,  ainsi  que  sa  Stc-Génevièt^e, 
d'après  Garle  Vanloo,  qui  est  son  der- 
nier ouvrage.  14  mourut  à  Avignon  lei  B 
août  1 765.  Si  l'on  considère  Balechoik 
comnse  buriniste ,  peu  de.  gravetu's- 
peuvent  lui  être  comparés;  rien  de* 
plus  brillant  que  son  burin  y  mais  si^ 
nous  examinons  scvèrement^  ses  pro- 
ductions, nous  serons  forcés  de  con-^ 
venir  que  souvent  il  ne  leur*  a  donné: 
cet  éclat  qu'aux  dépens  dc^  la  véritahle'^ 
imitaxioA.de  la. nature  ^la.vigueMV 
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l'harmouiede  sa  temyete  sont  keureu- 
ses ,  les  rochers  mouilles  par  le  mou- 
vement des  vagues  sont  très-bien ,  ses 
eaux  sont  snperbes  :  Wdlet  est  con- 
venu qu'il  avait  cette  estampe,  sous  les 
yeux  lorsqu'il  a  graVé  son  sujet  de  la 
Pèche.  Ses  terrains ,  son  paysage  y  en 
gênerai  tout  ce  qui  demande  du  goût 
et  de  la  lëgeretë ,  est  f)roid  et  lourd.  Les 
chairs  de  ses  baigneuses  sont  noires 
et  dures.  La  trop  grande  pureté  de 
burin  qu'il  a  mise  dans  la  tête  et  les 
hidiSà.tssiSte»'' Geneviève^  et  même 
dans  les  draperie^,  leur  donne  un  ton 
qui  imite  le  bronze,  miit  à  l'^et ,  et 
détruit  l'illusion.  Son  Portrakdu  roi 
de  Pologne^  ainsi  qtie  quelques  autres 
qui  présentent  dans  leur  ensemble 
plus  de  moelleux,  d'opposition  dans 
Te  travail ,  et  de  variété  dans  le  style , 
seront  toujours  recherchés  des  ama* 
teurs,  surtout  le  premier,  dont  les 
belles  épreuves  se  vendent  un  très- 
haut  prix.  P— E. 

BâL£N (Henri  vlLN),peintred'his- 
toire,  est  au  premier  rang  des  peintres 
flamands  ;.  natif  d'Anvers ,  et  disciple 
d'Adam  .van  Oort ,  il  fut  le  premier 
maître  de  van  Dyck.  Il  alla  étudier  en 
Italie,  où  son  assiduité  à  copier  et  à 
peindre  d'après  fantique  ,  fut  cou- 
ronnée, d'un  brillant  succès;  ses  ou- 
vrages furent  recherchés  par  leur 
touche  agï-éable ,  et  se  trouvent  dans 
les  cabinets  les  plus  distingués.  Il  ne 
revint  dans  sa  patrie  qu'après  une 
très-longue  absence;  mais  il  y  revint 
enrichi  par  le  fruit  de  ses  talents  :  il 
mourut  à  Anvers,  en  i632.  Sou  des- 
sin était  correct ,  et  sa  couleur  fort 
bonne,  ^es  principaux  tableaux  sont  : 
I.  un  Festin  des  Dieux  ;  IL  un 
.  Jugement  de  Paris  ;  IlL  un  S,  Jean 
dans  le  désert  ;  IV.  une  Annoncia" 
^  tïon.  On  a  vu  quelque  temps  au  Mu- 
sée Napoléon ,  tme  Sainte  Famille 
dam  le  désert  ^  peinte  par  Balen^ 
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niais  ce  tableau,  apporté  de  Prusse  ne 
s'y  trouve  plus.  La  galerie  du  Sénat 
consareuB  autre  petit  tableau  du  mê- 
me ,  repré^ntant  uàhraham  reri^ 
vo^yani  jàgar,"^  Son  fils,  dirigé  par 
ses  soins  dans  la  même  carrière,  y  ob- 
tint aussi  quelques  succès ,  mais  il  est 
resté  bien  loin  dei^rière  lui.  V— e. 
•  BALES  (Pierre),  célèbre  maître 
d'écriture  de  Londres,  né  en  i547^ 
regardé  comme  un  des  premiers  in- 
vienteurs  de  l'art  d'écrire  par  abré- 
viations*^ art  extrêmement  employé 
en  Angteteri^,  possédait  un  talent 
remarquable  pour  écrire  en  petit  carac- 
tère ;  il  présenta 9  en  1575,  à  la  reine 
Elisabeth ,  une  bague  dont  le  chaton, 
de  la  grandeur  d'un  demi-sou  anglais , 
contenait  le  Pater  y  \e  Credo,  les  dix 
Commandements  de  Dieu,  deux 
courtes  prières  latines ,  son  nom ,  une 
devise,  le  jour  du  mois,  l'année  de 
J.-C. ,  et  celle' du  règne  d'Elisabeth , 
écrits  d'une  manière  très-lisible;  il  n^é- 
tait  pas  moins  habile  à  imiter  les  di- 
verses écritures  ;  et  pouvait  aj  outer  *,  à 
une  lettre  écrite  par  une  autre  main  ^ 
un  pos^scriptura  qui  ne  se  distinguait 
pas  du  reste  de  la  lettre.  Le  secrétaire 
d'état  Walsingham  se  servit  utilement 
de  ce  talent  dans  différentes  manœu- 
vres politiques ,  notamment  pouf  dé- 
couvrir quelques  conspirations  en  fa- 
veur de  la  malheureuse  reine  d'E- 
cosse. P.  Baies  est  un  des  premiers 
maîtres  anglais  qui  aient  fait  graver 
des  modèles  de  leur  écriture.  Il  avait 
inventé  un  chiffre  extrêmement  sim- 
ple ,  connu  sous  le  nom  di  Alphabet 
liuéaly  où  toutes  les  lettres  étaient 
représentées  par  de  simples  hgnes  ou 
traits  dirigés  en  différents  sens  ;  il  pu- 
blia ,  en  1 590 ,  un  recueil  intitulé  le 
Maître  d'écriture  p  contenant  trois  . 
livres^enun,  doiit  le  premier  enseigne 
ta  écrire  vite;  le  deuxième,  à  écrire 
correctement  f  le  troisième  ^  à  bien 
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écrire ,  Londres ,  10-4^. ,  rëimprimé 
en  1 597,  avec  un  grand  nombre  de 
pièces  de  vers, composées  à  sa  louange 
par  des  littérateurs  distingues  de  son 
temps.  ]  l  est  mort  en  1 6 1  o.    X— s. 

BâLËSDENS  (  Jean  ) ,  de  l'acadé- 
mie française ,  e'tait  né  à  Paris ,  vers 
la  fin  du  16*.  siëde.  Ses  talents  étaient 
médiocres ,  mais  il  était  secrétaire  du 
chancelier  Seguier,  protecteurde  l'aca- 
démie 9  et  les  académiciens  voulurent 
témoigner  à  ce -magistrat  leur  recon- 
naissance en  le  recevant.  Balesdens , 
s'étant  trouvé  sur  les  rangs  en  même 
temps  que  le  grand  Corneille,  écrivit 
à  l'académie  pour  la  prier  de  faire  at- 
tention à  son  peu  de  mérite  et  à  l'émi« 
nente  supériorité  de  son  concurrent. 
Corneille  fut  nommé ,  et  Télcction  de 
Balesdens  retardée  de  deux  ans.  Il 
mourut  à  Paris,  le  37  octobre  1675, 
dans  un  âge  avancé ,  et  sans  avoir  été 
marié.  Quelques  personnes  assurent 
qu'il  était  prêtre,  et  même  aumônier 
honoraire  du  roi.  Il  possédait  des  bé* 
néfîces ,  et  il  prenait  quelquefois  la 
qualité  de  prieur  de  St.-Germain  d'Al- 
luye.  Il  a  très-peu  écrit,  et  le  plus 
souvent  il  s'est  borné  aux  fonctions 
d'éditeur.  On  lui  doit  des  éditions 
de  la  plupart  des  ouvrages  de  Savona* 
rôle;  du  Chartiludium  logicœ  (jeu 
de  cartes  logique  )  de  Thomas  Mur- 
nef;  des  Scholies  latines  de  Jean 
Gagney ,  sur  les  Évangiles  et  les 
Actes  des  Apôtres;  des  Èioges  des 
Hommes  illustres  de  Papire  Mss- 
son,  Paris,  i658,  ^  vol.  in-8°.;  de» 
Œuures  Spirituelles  de  S.  Grégoire 
de  Tours  ;  des  Èpîtres  deSte.  Cathe^ 
rine  de  Sienne 'j  du  Traité  de  Veau- 
de  -  vie ,  de  Brouault  ;  des  Fables 
d'Esope,  traduites  en  français,  et  ac- 
compagnées de  Maximes  morales; 
et  enfin  de  quelques  autres  ouvrages 
moins  importants.  W--  s. 

BALËSTRA  (Antoine);  peintre 
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véronais,  naquit  en  1666.  Il  fut  d'à- 
boid  marchand;  mais  k  vioglnmans  il 
s'adonna  k  la  peinture;  il  étudia  à  Ve* 
nise  sous  Bellucci ,  le  même  qui  de- 
vint ensuite  pst^micr  peintre  de  Jo* 
scph  P'.  et  de  Charijes  Vï.  De  Venise, 
il  passa  à  Bologne ,  et  alla  enfin  à 
Rome  prendre  des  leçons  de  Carie 
Maratte.  Balcstra  essaya  de  réunir  le 
mérite  de  chacuue  des  écoles  où  il 
avait  travaillé ,  et  se  composa  un  style 
mélangé  dans  lequel  le  vénitien  ne 
domine  jamais.  On  recherche  assez 
cet  artiste,  dont  les  ouvrages  sont 
très -soignés.  Son  dessin  est  pur ,  son 
pinceau  a  de  la  facilité,  ses  concep- 
tions sont  gaies  et  pleines  de  channes  ; 
il  fut  souvent  employé  par  les  cours 
étrangères.  On  lui  reproche  d'avoir 
trop  peint  avec  de  l'huile  cuite ,  parce 
que  les  peintures  feitcs  d'après  ce  pro-' 
cédé  peuvent  se  détériorer  avant  uû 
demi-siècle.  Balestra  fit  dos  élèves  dis- 
tingués, parmi  lesquels  on  compte 
J.-B.  Mariotti,  Joseph  Nogari,  Charles 
Salis,  et  Baroni  Gavalcabo.  Comme 
toute  l'école  de  Maratte,  il  aimait  dans 
ses  tableaux  une  sorte  de  brouillard 
qu'on  ne  peut  pas  définir  aisément. 
Quelquefois  ce  brouilLirdy  est  apph- 
que  mal  à  propos ,  et  produit  un  effet, 
désagréable  à  l'œil ,  mais  souvent 
aussi ,  il  y  jette  une  harmonie  et  uu 
repos  qui  attachent  et  disposent  à  une 
douce  mélancolie.  On  a  comparé  Ba- 
lestra  à  Catulle,  son  compatriote^ 
comme  on  a  comparé  l'Albane  à  Ana- 
crèon.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'é- 
])oqne  de  sa  mort,  qui  arriva ,  suivant 
les  uns,  en  17 54, et  suivant  Guarienii, 
Ztanetti  et  Orelti ,  en  1740.   A— d. 

BALETTl  (Gianetta-Rosa-Be- 
Nozzi),  née  à  Toulouse,  actrice  cé- 
lèbre à  la  Comédie  italienne ,  sous  le 
nom  de  SUvia ,  dans  l'emploi  des 
amoureuses,  qu'elle  joua  pendant  plus 
de  quarante  ans  :  elle  était  née  à  Tmi- 
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loiise,  de  parents  italiens^  et  mourut 
à  Paris  en  i  "ySS.  -^Son  mari,  Joseph 
Baixtti,  né  à  Munkli,  connu  au 
même  théâtre  sous  le  noiade  Mari»  y 
y  joua  long-temps  l'emploi  des  amou-^ 
reux  :  cet  acteur  faisait,  partie  de  la 
troupe  italicnn^e  que  le  duc  d'Odeans , 
ïégent ,  fit  venir  à  Paris ,  en  i  "J  t6. 
Il  mourut  en  vjGï.  —  Leur  fils,  Louis 
Balztti,  reçu  à  la  Comédie  italienne 
en  1744»  *'y  distingua  k)ng-temps 
comme  acteur  et  comme  danseur. 

P— X. 
BALEY  (GAUTiEft),  médecin  et 
ecdésiâslique  anglais,  né  àPortsham, 
dans  le  comté  de  Dorset ,  avait  étudié 
à  Oxford ,  où  il  fut  nommé,  en  1 56 1,, 
professeur  royal  de  médecine;  il  fut 
ensuite  chargé  de  l'administration  de 
cette  université ,  et  devint  enfin  l'un 
des  médecins  ordinaires  de  la  reine 
Elisabeth.  On  a  de  lui  :  L  Traité  de 
trois  sortes  de  powre  commun,  1 558 
ou  i588,  in-8^;  IL  Petit   Traité 
sur  la  conservation  de  la  vue,  pu- 
blié d'abord  in- ï  a,  sous  le  règne  d'Ê- 
lizabcth,  réimprimé  à  Oxford,  en 
1616  et  en  i654,  in-8\;  ÏÏL  Di- 
rections pour  la  santé  naturelle  et 
artificielle  y  0vec  des  remèdes  pour 
toutes  les  maladies  des  yeux ,  1CV26, 
in-4°.;  lY.  Explicatio   Galeni  de 
potu  convalescenUum  et  senum,  etc. 
(inédit).  Gautier  Baley  mourut  le  S 
mars  1 59a ,  âgé  de  soixante-trois  ans, 

X— »s. 
BALFOUR  (  AiîDRÉ) ,  noble  écos- 
sais qui  employa  une  partie  de  ses 
revenus  à  faire  fleiuir  les  sciences  à 
Edimbourg,  sa  patrie;  il  contribua 
jprincipalcment  à  la  fondation  du  Mu- 
j^éum  et  du  jardin  de  botanique  de 
çfitte  \îUe,  en  16B0.  Robert  Sibbald, 
qui.  était  son  ami  et  son  collègue  ^ 
voulut  transmettre  à  la  postérité  le 
souvenir  de  ses  bienfaits  et  des  en- 
^uuragemcnls  qu'il  avait  donnés  ausL 
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sciences,  ainsi  que  son  frère  sir  Ja^ 
cob  Balfour,  en  les  consignant,  dan» 
un  ouvrage  partkuiief ,  sous  le  titre 
de  Memoria  Balfouriana.  Tout  ré- 
cemment, son  compatriotie   Robert 
Brown,  vient  de  conti'3>uer  à  tirer 
ce  nom  de  l!oubli,  qu'il  ne  méi'itait  pas^ 
en  donnant  le  nom  de  BaUouriak. 
l'un  des  nombreux  genres  de  plantes, 
do  laNouvelle-Hoilande,  qu'il  a  établis, 
et  qu'il  vient  de  publier.    D— P — s»  ^ 
BALGUY  (Jea»),  savant  théolo-^ 
gien,  était  né  à  Sheffield,  dans  le 
comté  d'Yorck^jlf ut  admis,  en  1  «joti  ^ 
au  collée  de  St.- Jean,  à.Cambhdge». 
et  eut  souvent  à  regretter  d'y  a  voie 
employé  près  de  deux  années  à  Ure- 
des  romans,  qui  pouvaient  bien  dé-^ 
velopper  son  imagination ,  mais  nuK 
lement.  tournitr  à  l'avantage  de  soi^ 
instruction  ou  de  son  goûl.  La  lecture 
de  Tite-Live  fut  pour  lui  une  occupa- 
tion bien  plus  profitable,  et  lui  donna 
le  goût  dfs  études  sérieuses  auxquelles, 
il  se  dévoua  désormais.  Ayant  pris  les     ^ 
ordres. ecclésiastiques ,  il  se  distingua 
pendant  plusieurs  années  comme  pré^ 
dicateur  ^  et  se  montra  défenseur  zélé 
de  la  liberté  religieuse  j  dans  une  dis^ 
pute  concernant  ^autorité  de  l'Église  ^ 
qui  eut  lieu  à  l'occasion  d'un  sermoa 
prêché  devant  le  roi  par  le  docteur 
Hoadly,  évêque  de  Bangor ,  et  dont  le 
texte  était  :.JIifo?i.  royaume  n'est  pas 
de  ce  monde.ll  serait  trop  Joug  do 
le  suivre  dans  tous  ses  travaux  de 
coBtroverse.  Lord  Sbaftesbury  lui  en 
fournit  une  tres-iotéressante,  en  avan- 
çant, dans  sou  ouvrage,  intitulé  les 
Caractères^  que  la  vertu  pouvait 
être  regardée  conune  un  sentinMint 
d'instinct.  Ce  système,  fi^puyé  pa* 
Hutcheson ,  donna  lieu  à  une  réponse 
que  Balguy  publia ,  en  1726 ,  sous  ce 
litre  :  Lettre  à  un  déiste ,  sur- 1^ 
beauté  et  l'excellence  des  vertus  tno^ 
vales ,  et  J appui.  qu'êUes  iaaom&ii 
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âans  la  rês^ation  chrétienne.  Il 
donna,  en  1728,  un  traite  intitule  :  Le 
Fondement  de  la  bonté  morale  ^  ou 
Recherche  approfondie  de  rorigine 
de  nos  idées  surlavertu;  et,  en  1 750, 
des  Recherches  sur  les  perfections 
morales  de  Dien  y  particidièrement 
en  ce  qui  est  relatif  à  la  création 
et  à  la  Providence.  Ce  dernier  ou- 
vrage avait  pour  but  de  prouver  que 
les  vues  de  la  Divinité  et  ses  bienfaits 
s'expliquent  plutôt  par  un  principe 
de  rectitude  que  par  un  principe  de 
bienveillance.  En  1741  >  Balguy  pu- 
blia un  Essai  sur  la   rédemption  ^ 
puis  deux  volumes  de  Sermons ,  que 
les  Anglais  mettent  au  nombre  des 
meilleurs  qu'ils  aient  eus.  Les  écrits 
de  Balguy,  fruits  d'une  raison  éclairée, 
ont  contribué  à  répandre  dans  la  théo- 
logie etFétudedes  matières  religieuses, 
des  idées  libérales  et  Fesprit  de  dis- 
cussion. Il  mourut,  en  1748,  âgé  de 
65  ans.  Ses  talents  et  son  caractère 
auraient  dû  lui  valoir  des  places  plus 
^minentes  dans  l'Ëglise,  qu  une  simple 
prel>ende  de  Salesbnry,  et  un  humoYe 
vicariat  de  Nortb-Allerton  ;  mais  l'a- 
mitié de  Hoadly  et  de  Oarke .  ainsi 
que  son  zèle  raisonné  pour  la  religion, 
le  recommandent  bien  mieux  à  la  mé- 
moire de  son  pays  que  de  grandes  di- 
gnités. — Son  fils ,  Thomas  Balguy  , 
qui  a  suivi  la  même  carrière ,  a  laissé 
plusieurs  écrits  peu  importants  sur  des 
questions  théologiques.    L— »P— e. 

BALICOURT  (  Marguerite- 
Thérèse  de),  comédienne,  débuta 
au  Théâtre-Français  le  ac)  novembre 
«727,  dans  le  rôle  àeCléopdtre. 
Ses  succès  furent  si  brillants,  qu'elle 
fut  reçue  à  part  entière  dès  le  mois 
suivant.  Quoique  cette  actrice  fut 
très-jeune  pour  l'emploi  des  reines  , 
elle  réunissait  tant  d'avantages  ,  que 
l'on  passa  légèrement  sur  ce  dé- 
faut^ deyeBu  moins  sensible  par  les 
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prétentions  de  M**".  Duclos ,  qui,  k 
soixante  ans,  s'obstinait  à  rester  au 
théâtre.  La  Médée,  de  Longe  pierre, 
jouée  avec  peu  de  succès  en  1694?  dut 
à  M^^".  Balicourt  une  sorte  de  ré- 
surrection en  1728.  Cette  actrice  joua 
ce  rôle  avec  une  telle  supériorité ,  que 
la  pièce,  oubliée  depuis  trente-quatre 
ans,  eut  un  succès  prodigieux.  M^^*".  Ba- 
lieourC,  qui  avait  une  très^faible  santé , 
obtint  sa  retraite  en  1758,  six  mois 
après  la  réception  de  ]V^^^  Dumesnil, 
et  mourut  le  4  ^^^^  '74^>  dans  un 
âge  peu  avancé.  P— x. 

BALIN  (  Jean  ),  prêtre  et  médecin , 
né  à  Vesoulvers  1570.  Il  parait  qu'il 
était  professeur  au  collège  de  Sar- 
boune,  à  Paris,  en  1601 ,  puisqu'il  y 
prononça  cette  année  un  discours  la- 
tin, à  l'ouverture  des  classes.  En  1607, 
il  fit  imprimer  à  Paris,  in-y^*.,  un 
poème  intitulé  De  Divœ  Magdalenœ 
gestis,  ubi  et  ejus  navigatio  in  Pro- 
vinciam  ,   el  pœnitentiœ  locus  de- 
scribuntur  ;  il  le  traduisit  ensuite  en 
français,  et  sa  traduction  parut  la  même 
année,  sons  le  titre  de  Poëme  héroï- 
que de  Ste,-Magdeleine.  Il  accompa- 
gna Claude  de  Rye  en  Flandreen  qualité 
d'aumônier,  et  ih  fut  témoin  des  événe- 
ments de  la  guerre ,  qui  se  termina  par 
la  paix  de  1608.  Il  en  écrivit  l'histoire 
sous  ce  titre  :  De  ReUo  Belgico,  ans- 
piciis  Ambrosii  Spinolœ^  Bruxelles , 
1609 ,  in*8". On  trouve  à  la  suite,  un 
poëme  intitulé  De  Pace  Belgicd,  sive 
Junufbtfrons  Relgicus.  On  loue  la 
correction  et  la  pureté  du  style  de  cet 
ouvrage.  Foppens  {Bibl.  Belgica)  dit 
que  Balin  a  composé  quelques  autres 
ouvrages ,  mais  peu  intéressants.  C'est 
ce  bibliothécaire  qui  nous  apprend 
que  Balin  mourut  à  Wesel ,  dans  le 
duché  de  Gèves;  mais  il  a  négligé 
d'indiquer  à  quelle  époque.  W-«§# 

BALIOL.  F'or»  Bailleul. 

BALL  (  Jean  ) ,  prêtre  scdîtifeiu^ 
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du  1 4*.  siècle ,  dont  les  contrOTCrses, 
excitées  par  Wiclef ,  avaient  tourne  la 
têle  et  allume'  le  fanatisme  ;  ce  fré- 
nétique s  acquit  une  très-grande  popu- 
larité en  Angleterre ,  en  prêchant  aux 
habitants  des  campagnes  ce  système 
dVgalité  qui  flatte  toujours  la  multitu- 
de :  il  leur  annonçait  que  la  différence 
des  rangs  et  Finégale  distribution  des 
fortunes  étaient  contraires  à  l'ordre 
primitif ,  naturel  et  divin  ;  que  ces 
distinctions  n'avaient  été  imaginées 
que  par  Tambition  des  riches  ;  que  le 
moment ,  pour  le  peuple  ,  de  recon- 
quérir ses  droits ,  à  cet  égard ,  était 
arrivé  ;  que ,  si  l'on  en  laissait  passer 
l'occasion,  elle  ne  se  représenterait 
plus  'y  et  comme  on  ne  lui  permettait 
pas  de  prêcher  une  pareille  doctrine 
dans  les  églises  ,  il  entraînait  ses  sec- 
tateurs dans  les  champs ,  et  employait 
toutes  les  ressources  de  son  éloquence 
pour  les  porter  à  la  sédition.  Le  cler- 
gé et  les  seigneurs  étaient  surtout  l'ob- 
jet de  ses  déclamations  :  on  se  saisît 
de  sa  personne,  et  il  fut  mis  en  prison* 
Aussitôt  on  vit  les  paysans  de  plu- 
sieurs provinces ,  qui  avaient  choisi 
filack-Heath.à  peu  de  distance  de 
Londres ,  pour  lieu  de  leur  rassemble- 
ment ,  menacer  la  capitale.  Leur  nom- 
bre s'accrut  jusqu'à  cent  mille  hommes. 
On  les  avait  d'abord  trop  dédaignés  : 
quand  on  voulut  prendre  des  mesures 
répressives  contre  eux,  ils  se  précipi- 
tèrent sur  Londres  ,  brisèrent  les 
prisons,  délivrèrent  leur  apôtre,  et 
gi*05sirent  leiD:  troupe  de  tous  les 
malfaiteurs  dont  ils  avaient  rompu  les 
fers.  Bail  enflammait  leur  colère  :  ils 
attaquaient  partout  les  seigneurs  ,  le 
clergé  et  les  gens  de  loi  :  ils  détrui- 
saient les  édifices  ,  enlevaient  tout  ce 
qu'il  y  acvRÏt  de  plus  précieux,  non 
pour  se  l'approprier ,  mais  pour  le 
mettre  en  pièces  ,  et  le  jeter  dans  la 
Tamise.  Richard  II  ef&ayé ,  se  retira 
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à  la  tour  ;  ils  s'y  portèrent  :  les  Soldats 
épouvantés  leur  en  ouvrirent  les  por- 
tes. Il  fallut  que  le  roi,  pour  ne  pas 
devenir  la  victime  de  leur  fureur,  leur 
livrât  l'archevêq/rte  de  Cantorbéry,  le 
chancelier  et  le  grand-trésorier ,  qu'ils 
mirent  à  mort.  Il  serait  trop  long  de 
rapporter  en  détail  leurs  autres  excès, 
pendant  les  deux  années  que  dura 
leur  rébellion.  Le  gouvernement  reprit 
enfin  le  dessus  :  Bail  fiit  afvèxé,  en 
1 58 1 ,  à  Goventri  ;  on  lui  fit  son  pro- 
cès ,  et  il  fut  exécuté.  Les  historiens 
anglais  disent  qu'on  ne  trouva  aucune 
preuve  de  CQi4espondance  entre  lui  et 
Wicléf ,  quoique  ce  fussent  les  doc- 
trines de  cet  hérésiarque  qu'il  réduisait 
en  pratique.  ,  T— d. 

BALL  (  Jean  ) ,  théologien  anglais 
de  la  secte  des  puritains,  né  en  1 585 , 
à  Cassington  ^  dans  le  comté  d'Oxford. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'univer- 
sité d'Oxford ,  il  prit  les  ordres ,  et 
fut  tout  à  la  fois  pasteur  et  maître 
d'école  d'un  petit  village  du  comté  de 
StafTord.  11  jouissait  d'un  grand  crédit 
dans  son  parti,  et  il  a  composé  quel- 
ques ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès  :  le  plus  connu  est  son  Traité 
concernant  les  fondements  princi- 
paux de  la  religion  chrétienne.  Ce 
traité ,  extrêmement  répandu  ,  avait 
eu,  avant  l'année  i65^,  quatorze 
éditions ,  et ,  chose  singulière ,  il  a  été 
traduit  en  langue  turke.  Parmi  ses 
autres  écrits,  on  remarque  un  Traité 
sur  la  foi,  in-4°.,  i65i  et  1637,  *^"^ 
Jugement  impartial  sur  les  motifs 
de  séparation ,  in-4". ,  1 64o  ;  le  Pou- 
voir  de  la  piété,  Londres  ,  1657, 
in-fol.  ;  Traité  de  la  méditation 
théologique ,  Londres ,  1660 ,  in-i2. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
publiés  par  Siméon  Ashe.  Jean  Bail 
naouruten  1640,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  X— s. 

BALLENDEN  ou  BELLENDEN 
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{  Jean  ) ,  ëcriTain  écossais  du  i6^. 
siècle,  issu  d'une  ancienne  famille, 
fut  en  grande  faveur  auprès  du  roi 
Jacques  Y  :  on  prétend  même  qu'il 
eut  beaucoup  de  part  à  l'e'ducation  de 
ce  prince ,  si  recommandable  pai*  ses 
vertus  et  par  son  amour  pour  les  let- 
tres.   Ballenden    occupa    difiërentes 
places  dans  IVglise  et  dans  l'état.  Très- 
zélé  catholique,  il  entreprit  d'arrêter 
les  progrès  de  la  réformation  ;  voyant 
tous  ses  efforts  inutiles ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Rome,  où  il  mourut  en  i55o. 
On  a  conservé  de  lui  des  poésies  ly- 
riques ,  où  l'on  découvre ,  à  travers 
la  bizarrerie  du  langage ,  de  l'enthou- 
siasme poétique  et  un  véritable  ta- 
lent ;  mais  l'ouvrage  sur  lequel  se 
fonde  principalement  sa  réputation, 
est  sa  traduction  du  latin  en  écossais 
de  l'histoire  d'Hector  Boethius,  faite 
par  l'ordre,  de  Jacques  V,  et  publiée  à 
Édimbom'g,  eu   1 536 ,  in-fol. ,  sous 
le  titre  i^ Histoire  et  Chronique  à'È- 
^055^,  etc.  Celte  traduction,  où  il  s'est 
souvent  écarté  de  l'original ,  mais  tou- 
jours pour  l'intérêt  de  la  vérité,  est 
très-estimée  de  ses  compatriotes.  La 
plupart  des  autres  écrits  de  Ballenden 
sont  perdus.  #    X— s. 

BALLËRINI  (  Pierre  ) ,  célèbre 
écrivain  ecclésiastique  du  iS''.  siècle , 
naquit  à  Vérone  ,  le  7  sepL  1698. 
Il  était  fils  d'un  professeur  en  chirur- 
gie. Après  avoir  fait  d'excellentes 
àtides  sous  les  jésuites  ,  il  entra  dans 
les  ordres ,  et  fut  ordonné  prêtre  sé- 
culier. La  lecture  attentive  des  Œuvres 
du  cardinal  de  Noris  le  rendit  pas- 
sionné pour  celles  de  S.  Augustin.  11  en 
tira  des  principes  de  direction  des  étu- 
des appliqués  aux  belles-lettres ,  qu'il 
expliquait  aux  jeunes  gens,  et  qu'il 
publia  sous  le  titre  de  Méthode  de 
<S.  jdugustin ,  etc.  Uii  paragraphe 
qu'il  y  inséra  ,  sur  la  conduite  que 
l'on  doit  tenir  lorsqu'il  y  a  diversité 
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d'opinions ,  surtout  en  matière  de 
morale ,  fit  beaucoup  de  bruit ,  excita 
des  réclamations ,  et  donna  le  premier 
signal  d'une  guerre  de  plume  ,  qui  a 
duré  long-temps  à  Vérone  ,  sur  le 
probable  et  le  plus  probable,  ou  sur 
les  degrés  de  probabilité  morale.  Après 
cette  querelle  du  probabilisme  ,  il 
s'engagea  dans  une  autre  sur  l'usure , 
dans  laquelle  il  eut  pour'«dversaii*e  le 
savant  Scipion  Maffei.  Il  avait  quitté 
la  chaire  de  belles-lettres  pour  pro-*. 
fesser  la  théologie  dogmatique  et  mo- 
rale, lorsqu'il  fut  choisi,  en  174B  , 
pour  théologien  canoniste  de  la  com- 
mission que  la  république  de  Venise 
envoyait  à  Rome,  dans  l'affaire  du 
patriarcat  d'Aquilee.  Dans  quelques 
entretiens  qu'il  eut  avec  le  pape ,  il 
lui  inspira  une  confiance  qui  enp;agea 
le  souverain  pontife  à  le  charger  d'une 
édition  des  ÙEuvres  de  S.  Léon ,  d'a- 
près les  manuscrits  du  Vatican  ;  et  si 
ce  saint  pape  fut  déclaré  docteur  de 
l'église  par  une  constitution  du  1 3  oct. 
1 7 54  9  on  reconnaît  que  cela  est  dû  en 
grande  partie  à  la  proposition  qui  en 
fut  faite  par  Balleriui  dans  l'épître  dé-   ' 
dicatoire  du  tome  P*".  Après  une  vie 
employée  toute  entière  aux  études  et 
aux  travaux  de  son  état ,  il  mourut 
vers  l'an  1 764.  Les  principaux  ou- 
vrages qu'il  publia  sont  :  1.  //  Metodo 
di  S.  ^gostino negli  studj,  Vérone, 
1 724  ;  Rome,  1 757 ,  in- 1 2  (  traduit 
en  français  par  NicoUe  de  la  Croix  , 
Paris ,  1 760 ,  in- 1 2  ).  II.  Divers  écrits 
en  italien  et  en  latin ,  contre  le  père 
Segneri  et  contre  d'autres  écrivains  , 
daus  la  querelle  sur  le  probabilisme , 
depuis  173^1  jusqu'en  1736;  le  der- 
nier est  une  Histoire  du  probabilisme, 
sous  le  titre  de  Saggio  deUa  storia  del 
probabilissimo  nell'a  descrizione  del 
cangiamento  di  sei  insigni  probabU 
listi  inprobabilioristi,  etc.  y  Vérone, 
1 7 56,  in-8  .5 IIL  SanGtLZenonis  épis- 
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copi  Feronensis  sermoites^  nane  pti- 
mum  qud  par  erat  diligentid  editif 
etc.,  avec  des  dissertations  et  des  notes, 
Vérone,  1709,  in-4^  ;  IV.  SancU 
Antonini  arckiepiseopi  Flprentini 
ordiîds  prœdicatorum  summa  theo- 
logica,  etc. ,  avec  des  notes,  obser- 
vations, pre'lections,  et  une  vie  de 
fauteur,  Vérone,  1740  et  1741  ,  2 
vol.  in-fol.^V.  Sancti  Rajmundi  de 
Pennafort  ordinis  prœdicatorum 
summa ,  etc. ,  Vérone ,  1 744 ?  in-fol.  ; 
VI.  Sancti  Leonis  magni  R,  pontifi- 
ais opera^post  Paschasii  Quesnellii 
recensionem  ad  complûtes  etprœs- 
tantissimos  manuscriptos  codices 
ah  ilîo  non  consultos  exacta ,  etc. , 
Venise,  1755  et  1756,  2  vol.  in-fol. 
L'édition  de  Qucsnel  avait  été  prohi- 
bée; c(41e-ci  fut  faite ,  comme  on  Ta 
vu ,  par  ordre  du  pape.  VII.  Plusieurs 
ouvrages  contre  l'usure,  et  surtout 

deux  volumes  in-4''M  ^'"^  intitulé  :  De 
jure  divino  et  naluralicirca  usuram 
libri  sex,  etc.  ;  et  l'autre  :  Findiciœ 
juris  divini  ac  naturalis ,  etc. ,  Bo- 
logne, 1747  j  in-4''- ,  etc.    Gf— E. 

BALLERIM  (Jkrôme),  frère  du 
procèdent ,  naquit  à  Vérone ,  le  29 
janvier  1702.  Il  fit  à  peu  près  les 
mêmes  études  que  son  frère ,  et  prit 
comme  lui  L'état  ecclésiastique;  mais  il 
cultiva  plus  particulièrement  l'histoire 
que  l'on  appelle  profane^  par  opposi- 
tion à  l'histoire  ecclésiastique.  Ces 
deux  frères  se  quittèrent  peu ,  et  firent 
en  commun  plusieurs  éditions  et  plu- 
sieurs ouvrages.  Jérôme  survécut  plu- 
sieurs armées  à  Pierre;  il  entreprît 
seul  l'édition  des  Œuvres  du  cardinal 
JVoris,  d'après  les  exhortations  et  les 
conseils  du  marquis  Sdpion  Mafiei; 
mais  ensuite  son  fi'cre  prît  part  à 
l'exécution  :  ffenrici  Norisii  Vero- 
nensis  uéugustiniani  S.  R.  E,preS' 
hyteri  cardinàUs  opéra  omnia  nunc 
primum  collecta  et  ordinata ,  Vé« 
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rone)  IjStî ,  4  vol.  in-fol.;  le  qua- 
trième volume  surtout  appartient  aux 
deux  frères ,  et  contient  divers  mor- 
ceaux précieux  d'histoire  ecclésias- 
tique.^ Il  eut  aussi  la  plus  grande  part 
dans  l'édition  des  œuvres  de  Gibert, 
évéque  de  Vérone  ,  dans  laquelle  il 
eut  cependant  son  frère  pour  coopé- 
rateur  :  Joan.  Matthœi  Giberti  épis- 
copi  Feronensis  y  opéra  nunc  pri" 
mùm  collecta  y  etc. ,  avec  une  Disser- 
tation ,  la  Vie  de  l'auteur  et  diverses 
autres  Pièces,  Vérone,  1752,  in-4°. 
Les  éditions  données  par  son  frère , 
auxquelles  il  coopéra  le  plus,  sont 
celles  des  Sermons  de  S.  Zenon  ^  de 
la  Somme  de  S,  Aniordn  ,  et  des 
Œuvres  de  S,  Léon  ;  mais  il  contri- 
buait 2i  la  publication  de  presque  tout 
ce  que  Pierre  écrivait.  Mazzuchclli , 
Scrilt  itaLy  tom.  III ,  donne  une  idée 
intéressante  de  l'union  qui  régnait 
entre  ces  deux  frères,  et  de  la  manière 
dont  ils  distribuaient  entre  eux  les 
travaux.  Ce  qui  appartenait  plus  par- 
ticulièrement à  la  théologie  et  au  droit 
canonique  était  du  ressort  de  Pierre , 
et  ce  qui  tenait  le  plus  à  la  critique  et  à 
l'histoire ,  était  traité  par  Jérôme.  Ils 
revoyaient  4c  tout  ensemble ,  et  s'ils 
étaient  d'avis  différent,  rien  n'était 
définitivement  admis  qu'après  une 
discussion,  quelquefois  très-vive,  il 
ne  fut  revêtu  de  l'approbation  de  tous 
les  deux.  G— É. 

BALLEXSERD  (  Jacques  ) ,  de 
Genève,  né  en  1726,  et  mort  en 
1774  y  est  connu  par  deux  bons  ou- 
vrages :  I.  Dissertation  sur  l'éduca- 
tion physique  des  enfants  ,  depuis  la 
naissance  jusquà  fdge  de  puberté  y 
Paris,  1762,  in-8*.,  couronnée  par 
la  société  des  sciences  de  Harlem ,  et 
dont  David ,  médecin  à  Paris ,  a  don- 
né une  seconde  édition  avec  des  notes, 
en  1 780  ;  IL  Dissertation  sur  les 
causes  principales  de  la  mort  d'un 
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aussi  ^êmd  nombre  Xenfu^ts  ,  tt 
quels  sont  les  préservatifs  les  plus 
efficaces  etlesplus  simples  pcmr  leur 
conserver  la  vie  ,  courosneV  par 
racadëmie  de  Mantoue,  et  imprimée 
eu  itaUen,  i773;  puis  en  français , 
«775.  G»  et  A» 

ÉALLIAl^I  (  Jeau-Baptiste)  ,  sé- 
nateur génois ,  oé  en  1 586  y  est  auteur 
d'un  traite'  profond  ëcrit  en  latin  sur 
le  mx>u9ement  naturel  des  corps  pe- 
sants. Cet  ouyrage  parut  d'abord ^en 
i658,  et  {lit  publié  d«  nouveau  en 
1646,  très-augmenté ,  et  enricbi  de 
bonnes  observations.  Si  Balliani  eut 
€u  le  temps  de  s'appliquer  aux  scien- 
ces y  il  ^  pu  paraître  avec  distinc- 
tion parmi  les  plus  illustres  savants  de 
ritalie;  mais  son  rang  et  sa  profession 
le  portant  principalement  vers  les  lois 
et  la  politique ,  ne  lui  laissèrent  que 
peu  de  temps  pour  s'occuper  de  ses 
études  favorites,  les  mathématiques  et 
la  physique.  Apres  avoir  occupé  avec 
Jhonneur  plusieurs  charges  publiques. 
il  mourtiten  1666^  àTâge  de  quatre»^ 
vingts  ans.  K. 

BALLIÈRE  D£  Laisement 
^ Denis),  natif  de  Paris,  se  fixa  à 
Rouen ,  011  il  devint  vice^directeur  de 
i'académie.  11  C4i|ifa  tour  à  tour  la 
musique,  les  lettres^  la  chimie,  et 
mourut  en  1804.  On  a  de  lui  <  L  Deu- 
calion et  Pjrrrha  (i  75 1  );  II.  le  Ros" 
signal  (1751  );  llÛïe  Retour  du 
Printemps  (i'j53);IV,  Zéphjrre  et 
JFlore  (1754),  opéras  comiques,  re- 
présentés à  Rouen ,  et  dont  le  pre- 
mier n'a  p^s  été  imprimé  ;  V.  la  Guir- 
lande (1757  ),  représenté  à  la  Foire 
St.-Laurent;  VI.  Théorie  de  la  Mu- 
sique^ Paris,  1764,  in-4".,  ouvrage 
aussi  concis  qu'instructif;  VIL^Zog^  de 
Le  Caty  Rouen,  1769,  in-8\;  VIIF. 
une  nouvelle  édition  du  Gazophyla- 
cium  grœconim ,  de  Philippe  Gattier , 
Paris^  Didot ,  1 790 ,  ia-S"*.    D.  L. 
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BALTJN  <  Claude  ),  fils  d'un 
riche  orfévre  de  Paris,    naquit  en 
161 5,  et  embrassa  la  profession  de 
son  père.  Ses  premières  années  se 
passèrent  k  l'étade  du  dessin  ;  celle 
des  ouvrages  du  Poussin  particulière^ 
ment  hii  forma  le  goût,  et  enrichit  son 
imagination.  Gomme   l'académie  de 
peinture  n'existait  pas  encore ,  noa 
plus  que  l'école  des  Gobelins ,  le  jeune 
Ballin  allait  dessiner  d'après  natnrt 
chez  différents  artistes ,  qui  se  réunis- 
saient pour  faire  les  frais  d'un  modèie, 
A  force  d'application  ,  il  fit  de  si 
grands  progrès,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf 
SKks ,  il  exécuta  quatre  grands  bassins 
d'argent  de  60  marcs  chacun ,  sur  les- 
quels il  ^vait  composé  et  exécuté  en 
relief  les  quatre  âges  du  monde,  avec 
tant  de  succès ,  que  le  cardinal  dé 
Richelieu,  qui  les  acheta,  lui  com- 
manda encore  quatre  grands  vases 
dans  le  même  genre  pour  les  assortir 
à'kses  bassins.  La  réputation  de  Ballin 
s'étant  bientôt  accrue  par  le  nombre 
de  ses  beaux  ouvrages,  il  fut  charge, 
par  Louis  XIV,  d'exécuter  des  tables 
d'argent,  des  candélabres ,  des  vases , 
•des  canapés  ,  et  beaucoup  d'autres 
meubles  enrichis  de  bas-reliefs  ^  que  - 
la  détresse  du  trésor  public ,  à  l'épor 
que  de  la  guerre  de  la  succession ,  obif- 
gea  de  porter  à  la  monnaie.  Il  ne  reste 
de  ces  chefs-d'œuvre  que  des  dessins 
qu'un  nommé  Oelaunai,  orfèvre,  en 
avait  faits.  Un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  que  cet  artiste  avait  exécutés 
pour  différentes  égUses  ,  tels  que  so-r 
leils ,  croix ,  chandeliers ,  lampes ,  etc. , 
out  éprouvé  le  même  soit  lors  de  la 
révolution.  Ge  fut  Ballin  qui  cisela  la 
première  épée  et  le  premier  hausse<ol 
que  porta  Louis  XlV.  A  la  mort  de 
Varin,  ce  prince  le  nomma  directeur 
du  balancier  des  médailles  et  des  je- 
tons: Ballin  se  distingua  dans  cette 
place  paria  finesse  de  son  exécution^ 
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et  sut  réunir  aux  grâces  modernes  la 
sévérité  de  Fantique.  BaUin  a  fait  épo** 
que  dans  la  gravure,  et  il  recula  les 
bornes  de  cet  art  :  il  raourut  à  Paris, 
le  22  janvier  1678,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  P — E. 

BALLINO  (Jules),  avocat  et  litté- 
rateur vénitieti ,  qui  florissait  après  la 
moitié  du  lô''.  siècle ,  et  qui  vivait  en- 
core eu  1 5gi ,  a  laissé  des  Traduc- 
tions italiennes ,  assez  estimées  ,  de 
plusieurs  ouvrages  grecs  :  L  Fita  di 
Mosè  composta  da  FiUme  ebreo, 
Venise,  i56o,  in-4".;  II.  Trattato 
di  JPlutarco  delV  amor  de'  genUori 
verso  i  fi^liuoli ^"S tm^e ^  i564,  i*^* 
&'.  ;  III.  la  Morale  filosofia  brève* 
mente  descrilta  per  dueJUosofi  EpiU 
teto-sfoico  e  Aristotile-pfripatetico , 
Venise,  i564et  i565;  Rome^  1ÔB9, 
in  -  8°.  :  le  Traité  ci-dessus  est  réim- 
primé dans  cette  édition;  ly.Tràt' 
talo  d* jàristoiUe  délia  virtà  e  de* 
vizii ,  Venise ,  1 565 ,  in-8°.  j  V.  le 
Prediche  del  gran  Basilio ,  arcii'es- 
covo  di  Cesarea ,  etc. ,  Venise ,  1 566, 
in-8**.  VI.  11  a  aussi  publié  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Dùegni  délie  più  Uiustri  cUtà  e 
Jbrtezze  del  mondo,  con  una  brève 
istofia  délie  origini  ed  accidenti 
lorOy  Venise,  i56o,  in -4^»  Ce  vo- 
lume ne  contient  que  cinquante  villes; 
les  dessins  gravés  sont  médiocres , 
et  les  notices  sèches  et  insignifiantes. 
Il  est  à  croire  que  le  peu  de  succès  de 
cette  première  partie  le  détourna  de 
continuer  l'ouvrage.  G— i. 

.  BALLISTE  (  nommé  encore  Ba- 
LiSTE  et  C  ALLiSTE  ) ,  général  romain , 
vivait  au  3*.  siècle ,  et  fut  préfet  du  pré- 
toire sous  Valérien.  Ijes  soldats  qui  s'é- 
taient dispersés  lors  de  la  captivité  de 
ce  prince,  se  rallièrent  et  choisirent 
pour  chef  Balliste.  Il  mena  ses  trou- 
pes en  Gilicie ,  et  fit  lever  aux  Perses 
le  siège  de  Pomfcïopolîs.  flatrant 
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ensuite,  en  Lycaouie,  il  surprit  les 
Perses ,  leur  enleva  leur  butin  y  et  ût 
un  gistnd  nombre  de  prisonniers , 
parmi  lesquels  étaient  les  femmes  de 
Sapor.  Se  portant  ensuite  sur  la  cote 
de  la  Gilicie,  il  défit  encore  les  enne* 
mijs  à  Sel)aste  et  à  Coryce.  Dans  ces 
expéditions ,  Odenat ,  roi  de  Palmyre , 
qui  avait  à  se  plaindre  de  Sapor,  se- 
conda puissamment  le  général  romain. 
Balliste  usa  ensuite  de  sou  crédit  sur 
les  troupes ,  afin  de  !«$  porter  à  re- 
connaître pour  empereur  Macrien , 
qui,  en  récompense ,  le  nonama  capi- 
taine de  ses  gardes.  Lorsque  ce  nou- 
vel empereur  passa  en  Italie  pour 
combattre  Auréole  et  Galien^  il  laissa 
en  Syrie  Quiétus,  son  second  fils, 
et  Balliste,  pour  défendi'e  cette  pro- 
vince contre  les  Perses.  La  nouvelle 
de  la  mort  de  Macrien  et  de  son  fils 
aîné  les  obligea  de  se  renfermer 
dans  Émèse  ;  mais  Balliste  donna  aux 
habitants  le  conseil  de  se  défaire  de 
Quiétus  :  ensuite  il  prit  le  titre  d'em- 
pereur, et  changea  la  ville  eif  un  dé- 
sert ,  en  faisant  passer  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  refusaient  de  le  recon- 
naître. Il  se  maintint  pendant  quelque 
temps  en  Orient ,  et  donna  même  des 
lois  dans  plusieuj^  provinces  ;  mais 
l'an  a64  9  il  fut  tué  par  un  soldat , 
qui ,  dit-on ,  exécuta  ce  meurtre  d'a- 
près les  ordres  d^Odenat.     D  —  t. 

BALLO  (Fabio),  noble  sicilien, 
né  à  Palerme,  dans  le  16*.  siècle ,  y 
prit  l'état  de  jurisconsulte ,  qu'il  exerça 
jusqu'à  un  âge  très-avancé,  avec  une 
grande  réputation  de  savoir  et  d'inté- 
grité. Il  mourut  dans  la  même  ville, 
le  33  mai  i65!2.  La  poésie  était  pour 
lui  un  amusement.  On  trouve  de  ses 
Canzoni  Siciliane,  dans  le  tom.  P^, 
part.  Il ,  des  Muse  SicUianey  Pa- 
lerme, 1647  ®*  i^'iy  in-ia.  Mon- 
gitore,  Bibliotkeca  Sicula,Xomt  P'. , 
parle  dxmc  églogue  manuscrite  9  ipti- 
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talée  jilfesîbeo ,  du  même  orateur,  et 
écrite  dans  la  même  langue,  mais  elle 
n'a  point  été  imprimée.  —-Il  laissa  un 
fils,  Jean-Dominique  Ballo,  qui,  après 
avoir  été  d'abord  avocat  comme  son 
père,  prit  ensuite  Thabit  ecclésiastique, 
et  dont  on  trouve  aussi  des  Canzord 
Siciliane  dans  le  même  volume  du 
même  recueil.  G— i. 

BALLO  (Joseph),  docteur  sicilien, 
naquit  à  Palerme,  le  29  juillet  1567. 
Son  père,  qui  était  d'une  grande  nais- 
sance, et  baron  de  Galsfttuvi,  et  sa 
mère,  fîDe  du  prince  de  VillarFranca, 
voulaient  qu'il  prît  le  parti  des  armes  ^ 
il  préféra  l'état  ecclésiastique,  renon- 
ça à  la  baronie ,  et  se  livra  entière- 
ment à  l'étude  des  sciences  ecclésiasti- 
ques ,  des  mathématiques  et  de  l'astro- 
nomie. Il  ^t  un  voyage  ^ n  Espagne , 
et  y  fut  reçu  docteur  en  théologie.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  où  il  fit  quel- 
que séjour,  il  repassa  ensuite  h  Bari, 
dans  le  royaume  de'Naples ,  et  fut  cha- 
noine de  cette  cathédrale.  Il  se  rendit 
a  Padoue,  en  i635,  y  fît  imprimer 
plusieurs  ouvrages,  et,  dans  un  second 
voyage  qu'il  y  fit,  à  l'âge  de  soixante- 
douze  ans,  mourut  dans  cette  viUe,  le 
2  novembre  1640.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  De  fecunditate  Dei 
circa  productiones  ad  extra,  Padoue, 
i635,  in-4**.;  IL  Demonstratio  de 
motu  corporum  natufaU  j  Padoue, 
1 635^  in-4°.  Dans  son  dernier  voyage 
à  Padoue ,  il  y  fit  aussi  impnmcr  un 
ouvrage  théologique ,  qu'il  avait  mé- 
dité pendant  trente  ans ,  et  sur  lequel 
il  avait  soutenu  des  controverses  avec 
des  théologiens  romains  et  siciliens.  Il 
est  intitulé  :  Resohitio  de  modo  e^i^ 
denier  possibili  transuhstantiationis 
panis  et  viniy  in  sacrosanctum  Do-* 
mini  Jesù  corpus  et  sanguinem ,  etc. , 
Padoue,  i64o,  in-4°.  Son  système, 
selon  MazzucheOi,  Scritt.  itaL,  tom. 
III^  est  que  ki  accidents  qui  restent 

nu 


BAL  i8g 

dans  l'Eucharistie ,  sont  les  accidents 
du  corps  \de  J.-C. ,  modifiés  de  ma- 
nière qu'ils  représentent  l'espèce  du 
pain.  //  sistema  del  nostro  autore  è 
chegli  accidentiy  i  (/uali  rimangono 
neW  Eucaristia ,  sieno  accidenti 
del  corpo  di  Cristo  modificati  in  gui- 
sa  che  rappresentino  le  specie  del 
pane.  Des  théologiens  qui  crurent  en- 
tendre ce  système,  l'attaquèrent  pu- 
bliquement ;  d^autres ,  qui  crurent  l'en- 
tendre aussi,  le  défendirent  :  cette 
querelle  fut  très-vive  5  mais  heureuse- 
ment pour  le  repos  de  1  auteur ,  il 
était  mort  avant  qu'elle  fut  engagée. 

G— E. 
BALLO  (Thomas),  noble  sicilien, 
né  à  Palerme ,  se  distingua ,  par  son  ta- 
lent poétique,  vers' la  fin  du  16*.  siè- 
cle. Il  fut  chevalier  de  St.-Étienne ,  et 
membre  de  l'académie  des  Accesi  de 
Palerme.  Le  recueil  des  Rime  de  cette 
académie ,  Palerme ,  1 5  7 1 ,  in-8^. , 
contient  plusieurs  pièces  de  lui.  Son 
plus  grand  ouvrage  est  un  poëme  hé- 
roïque ,  consacré  à  la  gloire  de  sa  pa- 
trie, et  dédié  à  Cosme  II,  grand-duc 
de  Toscane  ;  il  est  intitulé  :  Palermo 
liberata,  poema  eroico  in  ottas^a  ri* 
ma,  cogli  argomenti  di  Girolamo 

i5/;KC<?ey,  Palerme,  161 2,  in-4^  G — e. 
BALLON  (  Louise  -  Blanche- 
Thérèse  PsRitucARD  de),  fondatrice 
des  bernardines  réformées  ,  naquit , 
en  iSgi,  au  château  de  Vanchi,  en 
Savoie ,  d'une  famille  noble.  Ses  pa- 
rents la  mirent,  à  l'âge  de  sept  ans, 
au  monastère  de  Ste.-Gatherine-sur- 
Annecy,  dont  une  de  ses  parentes 
était  abbesse.  Elle  y  fit  professioii 
à  seize  ans ,  et  entreprit  la  réforme  en 
i6!i!2,  à  Rumilly,  sous  la  direction 
de  S.  François  de  Sales ,  son  parent. 
Les  nouvelles  réformées  prirent  le 
nom  de  Sœurs  de  la  Providence , 
quoique  le  peuple  leur  ait  donné  celui 
de  Religieuses  Bernardines  refera 
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n^es.  La  mère  de  Ballon  ^taUit  succes- 
sivement sa  réforme  à  Grenoble ,  à 
St.-Jean-de-IVIaurienne ,  ù  la  Roche,  à 
Seyssel,  à  Vienne,  à  Lyon.  Les  ber- 
nardines de  Marseille  et  de  Toulon  ne 
tardèrent  pas  à  l'embrasser;  et  elle 
obtint  ,  en  1628,  un  bref  d'Ur- 
bain YIII ,  pour  soustraire  son  ordre 
à,  la  juridiction  de  l'abbé  de  Citeaux , 
et  le  soumettre  aux  ordinaires  des 
lieux.  Les  constitutions  qu'elle  donna 
furent  approuvées  à  Rome ,  en  i63i  ; 
mais  la  mère  de  Piuçonas,  qu'elle  en- 
voya à  Paris,  pour  y  établir  la  ré- 
forme, en  fit  imprimer^  quelques  an- 
nées après,  de  nouvelles,  assez  difTé- 
rentes  des  premières.  Pour  les  faire  pré- 
yaloir,  elle  représenta  la  mèrede  Ballon 
comme  une  femme  inquiète,  ambitieu- 
se,  qui  cherchait  à  se  faii:e  supérieure 
cénéi'ale.  Celle-ci  protesta  du  contraire 
dans  ses  écrits.  Cependant ,  quelques- 
ims  des  nouveaux  établissements  adop- 
tèrent les  passions  de  la  mère  de  Pin- 
çonas^  et  il  en  résulta  un  schisme.  Les 
religieuses  de  Rumilly  déposèrent  la 
mère  de  Ballon  de  ta  supériorité;  celles 
de  Marseille  la  mirent  k  leur  tête.  Rap« 
pelée  en  Savoie ,  par  l'évêque  de  Ge- 
i\ève,  elle  y  multiplia  ses  fondations , 
et  mourut,  le  1 4  décembre  1668,  au 
monastère  de  Seyssel,  en  odeur  de 
sainteté.  Le  P.  Grossi,  de  l'Oatoire, 
a  fait  imprimer  ses  OEuvres  de  piété  y 
en  un  vol.  in-8''. ,  1700,  et  a  mis  sa 
vie  en  tête  du  volume.  T — d. 

BALLYEÏ  (  Emmanuel  ) ,  reli- 
gieux carme  déchaussé  ,  .évêque  et 
consul  de  France  à  Babylone  (  Bagh- 
dâd),  naquit  en  1700,  à  Marnay, 
l)ourg  de  Franche-Comte.  11  rendit 
compte  à  Benoît  XIV  de  sa  mbsion  à 
Babylone,  par  une  lettre  imprimée  en 
latin  et  en  français,  à  Rome,  en  1 754* 
Cette  lettre  contient  des  détails  cu- 
rieux sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
àts  peuples  du  Levant.  U  avait  par-. 
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GOura  une  paitie  de  TAsie, en  obsef- 
vatenr.  ï^e  journal  de  ses  voyages  se 
trouvait  dans  la  bi))liothèque  du  duc 
d'Orléans,  et  d'Anville  en  a  extrait 
la  Description  d*un  inùhurMnt  de 
sculpture  ^découvert  dans  unemon-* 
tagnCé  Ballyet  avait  formé  un  mé-> 
daiiler  précieux,  dont  un  de  ses  neveux 
a  fait  imprimer  le  catalogue.  U  mourut 
de  la  peste  à  Baghdâd  en  1 773.  — -  Le 
P«  Symphorien  Ballyet,  son  6*èrey 
est  mort  supérieur  -  général  de  son 
ordre.  W — s. 

BALSAMO.  F.  Caglxostro. 

BALSAMO,  et  non  pas  BALZAMO 
(Laurent  ) ,  poète  sicilien ,  né  à  Pa- 
lerme ,  y  florissait  au  commencement 
du  1 7*".  siècle.  On  a  de  lui ,  dans  la  lan- 
gue de  son  pays,  des  Canzoni  sacre 
et  des  Octaves  f  insérées  dans  les 
Muse   Sicihane  y  Palerme,' i655, 
in-i  '2.  On  l'a  mal  à  propos  confondu 
avec  l'un  des  deux  jésuites  nommes 
Ignace  Balsamo  ,  dont  l'un  était  de 
Messine,  où  il  mourut,  en  i659,  et  n'a  - 
fait  d'autres  vers  qu'une  Canzone ,  in- 
titulée :  Lettera  di  JVostra  Signora 
alla  città   di  Messina ,  Messine , 
ij553 ,  in-4°.,  et  un  recueil  de  poésies 
pieuses,  sur  le  maityre  de  S.  Placide  : 
Martirio  dé*  Santi  Flacido  e  com- 
pagnie canzone  e  rimCy  Messine, 
1 653  ,in-4**.— L'autre  Jésuite,  Ignace 
Balsamo,  nommé  aussi  Babamone, 
était  de  la  Pouille ,  où  il  naquit  en  1 5  4  5^ 
et  remplit,  pendant  plus  de  ti^eute- 
cinq  ans  en  France ,  les  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  Il  mourut  à  Limo- 
ges le  2  octobre  1618;  il  a  publié  en 
français  une  Instruction  sur  la  per- 
fection  religieuse  et  sur  la  vraie  mé^ 
thode  de  prier  et  de  méditer ,  ouvrage 
qui  fut  ensuite  traduit  en  latin ,  et  im- 
primé à  Cologne,    161 1  et  .i6i!2, 
in-iîi.  G— *£ 

'  BALSAMON  (Théodore),  né  à 
Çonstantinople  ,  dans  le  ia^«  sièele.. 
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fut  fait  chancelier  et  bibiiothëcaire  de 
Ste» -Sophie ,  prëyot  des  Biaquerues  ; 
enfin,  patriarche  d*Antioche,  en  1 1 86. 
Il  ne  pat  cependant  pas  aller  remplir 
les  fonctions  de  celte  dernière  place , 
parce  que  les  Latins  étaient  alors 
maîtres  de  celte  ville  >  et  y  avaient  un 
evèque   de  leur  communion.   Isaac 
l'Ange,  ayant  dessein  de  placer  sur  lé 
^i.^e  de  Constantinople  son  prophète 
Dorothée,  déjà  patriarchede  Jérusalem, 
contre  la  disposition  des  canons  qui 
condamnaient  les  translations,  chargea 
Balsamon  de  proposer  la  question  dans 
une  assemblée  d^évéques,  en  lui  laissant 
entrevoir  que  le  choix  le  regardait.  Ce 
prélat ,  en  qui  l'étude  n'avait  pas  éteint 
f  ambition,  fit  aisément  passc^  la  pro- 
position ;  mais  il  n'en  fut  que  pour  la 
honte ,  lorsqu'il  vit  Dorothée  occuper 
le  patriarchat  de  la  ville  impériale, 
qu^il  avait  convoité.  Balsamon  mourut 
vers  1 2o4*  C'est  le  plus  habile  canonis- 
te  qu'aient  eu  les  Grecs.  Il  ne  paraît  ce- 
pendant pas  très-versé  dans  la  critique, 
ni  dans  la  connaissance  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Ses  ouvrages  annoncent 
d^ailleurs  trop  d'animosité  contre  les 
Latins.  Le  plus  important  est  un  Com^ 
mentaire  sur  les  canons  des  apôtres 
et  des  sept  coîiciles  œcuméniques,  sur 
le  code  de  l'Eglise  d'Afrique ,  et  sur 
les  épîlres  canoniques  des  PP.  Grecs, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Bévérège,  Oxford,  lô*} a,  in-fol.  Soh 
Commentaire  sur  le  JVomocanon  de 
Photius ,  fut  imprimé  en  grec  et  en  la- 
tin, à  Paris,  i6ï5  ,  în-'4**»5  P"^^  ^^ 
1661  ,  dans  la  Bibliothèque  du  droit 
canonique  ancien ,   de   Justel.    La 
même  collection  contient  encore  ,  du 
même  Balsamon,  un  recueil  de  cons" 
titutions  ecclésiastiques,  avec  les  notes 
de  Leunclavius  et  de  Fabrbt.  On  a 
quelques  autres  ouvrages  de  lui  sur  des 
matières  canoniques,  dans  le  Droit 
grec  et  romain  de  LeuuclaviuS;  et 
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dans  les  Monuments  de  l'Eglise  grec» 
que  y  de  Cotelier.  T*-^d. 

BALTAZARINI,  musicien  italien, 
fut  célèbre  en  France  sous  le  nom  de 
Beaujojreulx,  La  reine  Catherine  de 
Médicis,  à  qui  il  avait  été  envoyé  du 
Piémont,  comme  l'un  des  virtuo.scs  les 
plus  distingués  sur  le  violon,  le  nomma 
son  premier  valet-de-chambre,  et  le 
mit  à  la  téiede  ses  musiciens,  Henri  III, 
en  lui  confiant  l'intendance  de  sa  mu- 
sique, le  chargea  de  l'ordonnance  des 
fêtes  de  la  cour ,  place  qu'il  remplit 
long-temps  avec  beaucoup  d'iiitelli- 
gence.On  a  imprimé  le  détail  d'une  de" 
ces  fêtes  brillantes,  sous  le  titre  de 
Ballet  comique  de  la  ro^ne ,  faict 
aux  nopces  de  M^  le  duc  de  Joyeuse 
et  de  ilf^*.  de  *Faudemont^  Paris, 
i582 ,  in-4°.  Cette  •fêle  fut  donnée  le 
1 5  octobre  1 58 1 .  P— x. 

BALTEZY-MÉHÉMET.  ro/.ME' 

HEMET. 

BALTHASAR  (Christophe),  avo* 
cat  du  roi  à  Auxerrc,  né  à  Villeneuve- 
Ic-Roy,  en  ^  588 ,  écrivit  pour  prou- 
ver la  légitimité  des  droits  de  la  France 
sur  différents  domaines  de  l'Espagne» 
Son  ouvrage  est  intituler:  Traité  des 
usurpations  des  rois  d*'Espagne  sur 
la  couronne  de  France,  depuis  Char* 
les  FUI  y  Paris,  1626,  in-8%;  au- 
gmenté d'un  Discours  des  droits  et 
prétentions  des  rois  de  France  sut 
t Empire  y  Paris,  i655,  in-8\;  réim- 
primé en  1647,  in-4°. ,  soiis  le  titre  de 
Justice  des  armes  du  roi  très-chrétien 
contre  le  roi  d'Espagne.  Il  était  âgé 
de  plus  de  soixante  ans  quand  il  em* 
brassa  la  religion  protestante^  ce  qui 
lui  a  valu  de  grands  éloges  de  la  ^art 
de  Bayle.  Il  mourut  de  la  pierre^  à 
Castres,  vers  1670.  Le  P.  Lelong  dit 
qu'il  fut  conseiller  d'état  et  intendant 
en  Languedoc,  mais  c'est  une  erreur. 
Les  nouveaux  éditeurs  de  sa  Biblio" 
thèque  historique  de  la  France  coa^ 

19- 
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jecturent  que  Christoplie  Baltliasar 
avait  uu  dis  du  même  nom  que  lui, 
avocat  au  présidial  d^Auxerre ,  et  au- 
teur de  diffe'rents  Traités  sur  le  droit 
de  Régale  et  Y  origine  des  fiefs  y  que 
Ton  conservait  manuscrits  dans  la  bi- 
bliothèque de  Sëguier  ^  comme  ils  n'ap- 
puient leur  conjecture  d'aucune  preu- 
ve, nous  avons  suivi  l'opinion  com- 
mune, qui  ne  di&tingae  pas  ces  deqx 
auteurs.  W— s. 

BALTHASAR  (Augustin de), 
docteur  en  droit ,  membre  du  grand 
tribunal  d'appel  du  roi  de  Suède ,  à 
Wismar,  né  en  1 701 ,  à  Greifswald, 
en  Pome'ranie ,  où  son  père  était  pro- 
fesseur de  morale  et  de  droit,  étudia  \ 
Jena,  et  alla  s'établir  à  Wismar,  où 
il  devint  successivement  docteur  du 
droit,  professeur  et  membre  de  la  Fa- 
culté ,  et  parvint  aux  places  les  plus 
honorables.  II  mourut  k  Wismar,  en 
1779.  On  distingue,  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  :  L  Apparatus  di- 
plomatico^historicus,  ou  Tableau  de 
toutes  les  lois  qui  servent  à  Vhis^ 
toire  de  la  Poméranie  et  de  Vile 
de  Rugen,  etc.,  Greifswald,  1750- 
35 ,  in  -  folio  ;  II.  Tableau  histo- 
rique des  tribunaux  du  duché  de 
la  Poméranie  suédoise ,  etc. ,  ibid. , 
1733-37,  2  vol.  in-fol.;  III.  De  Ori- 
gine y  statu  ac  conditione  hominum 
propriorum  in  Pomeranid,  ibid. , 
1735-49;  IV.  Discours  sur  les 
avoMages  du  temps  présent,  sous  le 
rapport  du  perfectionnement  des 
sciences ,  spécialement  de  V étude  de 
l'histoire  et  du  droit ,  ibid. ,  1 74^  ^ 
in-4°.  ;  V.  Jus  ecclesiasticumpaslo- 
raigy  ibid.,  1 760-65,  2  vol> in-fol. Le 
reste  de  ses  ouvrages  se  compose  de 
dissertations  relatives  à  l'administra- 
tion civile  et  religieuse  de  la  Poméra- 
nie.— ^Un  autre  Balthasar  (Jacques- 
Henri  de),  professeur  de  théologie  et 
surintfndant-général  des  églises  de  la 
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Poméranie  suédoise,  «n  laissé  :  T.  Rc" 
cueils  défaits  relatifs  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  Poméranie , 
Greifswald,  1723-25,  in-4^;  II. 
F'al  ab  Eickstœdt  epitome  anna- 
lium  PomeranicBy  ibid.,  1 726,  in-4**., 
ainsi  que  plusieurs  écrits  théologiques 
de  peu  d'importance.  G — t. 

ÊALTHASAR  (  Joseph-Antoine- 
F^Lix  de)  ,  né  à  Lucerne ,  en  1 737  , 
y  est  mort  en  1810.  Après  avoir  fait 
ses  études  dans  sa  patrie  et  à  l'acadé- 
mie royale  de  Lyon ,  il  entra  dans  la 
magistrature,  et  y  remplit  successive- 
ment différentes  places  avec  distinc- 
tion ;  il  était  trésorier  de  l'état  au  mo- 
ment où  la  révolution  éclata  en  Suisse* 
La  modéi'ation  et  la  prudence  qu'il  y 
déploya  lui  assurèrent  l'estime  de  tous 
les  partis.  Il  devint  président  de  l'ad- 
ministration municipale  de  Lucerne , 
et  ne  résigna  cette  place  que  deux  ans 
avant  sa  mort.  L'histoire  de  sa  patrie 
fut  son  élude' favorite,  et  il  a  formé  de 
riches  et  précieuses  collections  de  notes 
manuscrites  sur  l'histoire  suisse.  La  ^i- 
bliothèque  Suisse  de  Haller ,  enrichie 
de  nombreuses  notices  fournies  par  M. 
de  Balthasar ,  donne  l'énumération 
des  collection*  de  celui-ci,  qui  depuis 
sont  devenues  la  propriété  de  la 
ville  de  Lucerne.  Les  ouvrages  impri- 
més de  Balthasar  consistent  en  diffé- 
i*ents  Traités  relatifs  à  l'histoire  dn 
canton  de  Lucerne  et  à  celle  de  la 
Suisse  en  général.  Celui  qui  a  fait  le 
plus  de  sensation  parut  en  1 768  (  à 
Zurich),  sous  ce  titre  :  De  Hehetiorum 
jurîbus  circa  sacra ,  et  il  a  été  traduit 
en  français  par  M.  Viend  (  les  Libertés 
de  l'Eglise  helvétique j  Lausanne, 
1770,  in-i2.  )  La  cour  de  Rome  et 
son  nonce  résidant  à  Lucerne ,  s'en 
montrèrent  fort  offensés;  l'écrit  f«t 
condamné  à  Rome,  et  Févéque  de; 
Constance  demanda  au  gouvernement 
qu'il  fût  supprimé.  Le  Traité  eondam- 
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ne  ii\)firaît  toutefois  qu'un  expose  his- 
torique qui  prouvait  que  la  Suisse 
catholique ,  guidée  par  son  bon  sens 
plutôt  que  par  un  système  raisonne , 
avait,  dans  plusieurs  occasions  im- 
portantes^ exerce ,  dans  ses  relations 
avec  la  cour  de  Rome ,  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  et  que  les  quatre 
propositions  de  celle-ci  étaient  recon- 
nues et  adoptées  de  très  -  ancienne 
date  en  Suisse.  L'Histoire  de  la  Non- 
ciature dans  ce  pays  et  le  Code  diplo- 
matique y  relatif,  se  trouvent  parmi 
les  manuscrits  de  Balthasar,  et  en 
forment  une  des  parties  les  plus  cu- 
rieuses. De  ses  autres  écrits  imprimes, 
on  ne  citera  que  la  Défense  de  Guil- 
laume Tell ,  1 760  ,  in  -  8*. ,  dans 
laquelle  on  trouve  la  réfutation  des 
doutes  élevés  alors  sur  la  vérité  de 
l'histoire  de  ce  héros  de  la  liberté 
;5uisse  ;  et  le  Muséum  virorum  Lu- 
cematum  famd  et  m^ritis  illus- 
trium ,  Lucerne ,  1777,  in-4*'.  •—  Son 

Î)ère  (François)  avait  été,  comme 
ui.  zélé  partisan  de  l'indépendance 
helvétique  ^  et  il  a  aussi  donné  quel- 
ques e'crits  sur  l'histoire  de  sa  patrie. 

U— I. 

BALTHASAR  CORDERIUS.  Fo^. 
Corder. 

BALTHAZARI  (  TnEonoRE  ) ,  pro- 
fesseur  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique à  Ërlangen,  inventa,  en  1710, 
le  microscope  solaire ,  au  moyen  du- 
quel on  grossit  les  objets  transparents 
par  la  lumière  du  soleil.  Il  en  a  publié 
l'explication  sous  ce  titre  :  De  micro-^ 
metrorum  telescopiis  et  microscopiis 
applicandorum  varia  structura  et 
usu  multiplici  opusculum,  Erlangen , 
1710,  in-8^.  D'autres  attribuent  cette 
invention  à  Lieberkuhn.  K. 

BALTH AZAR ,  dernier  roi  de  Ba- 
bylone ,  à  qui  Bérose  donne  le  nom 
de  Nahonnedes  ,  Hérodote  celui  de 
Ldbjrnete^  et  Josèphe  celui  de  iVa- 
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hoandelj  e'tait  fils  d'Évilmerodach , 
et  petit-fils  de  Nabuchodonosor.  Il 
monta  jeune  sur  le  troue,  abandonna 
le  gouvernement  à  sa  mère  Nitocris  ^ 
pour  se  livrer  à  ses  plaisirs.  Nitocris  , 
femme  d'une  rare  capacité ,  fii  tout  ce 
que  la  sagesse  humaine  pouvait  lui 
dicter  pour  retarder  la  chute  de  l'em- 
pire ;  mais  le  temps  prédit  par  les  pro- 
phètes pour  la  ruine  des  Babyloniens 
était  arrivé.  Cyaxare,  roi  des  Mèdes  , 
*  et  Cyrus  son  neveu ,  roi  des  Perses , 
lui  déclarèrent  la  guerre,  prirent  plu- 
sieurs de  ses  villes,  battirent  Crésus  , 
roi  de  Lydie ,  qu'il  avait  engagé  à 
faire  une  diversion  dans  la  Médie ,  le 
firent  prisonnier  dans  sa  capitale ,  et 
vinrent  mettre  le  siège  devant  Baby- 
lone,  après  avoir  gagné  plusieurs  ba- 
tailles contre  les  armées  de  Balthazaf  : 
ce  siège  durait  depuis  deux  a  ns,  lorsque 
ce  prince  ayant  fait  apporter,  au  mi-» 
lieu  d'un  grand  festin ,  les  vases  d'or 
et  d'argent  que  Nabuchodonosor  avait 
enlevés  du  temple  de  Jérusalem  ,  les 
fit  servir  aux  orgies  de  ses  courtisans 
et  de  ses  concubines.  Al'instant  il  aper- 
çut une  main  qui  traçait  sur  la  mu- 
raille ces  trois  mots  :  Mané^  Thecel^ 
Pharez  /  il  en  fut  effrayé ,  et  fit  a]>- 
peler  ses  devins  et  ses  astrologues, 
pour  les  lui  expliquer  ,  promettant  à 
celui  qui  y  réussirait  ,  de  le  décorer 
des  attributs  de  la  royauté ,  et  de  l'as- 
socier à  sa  mère  et  à  lui ,  dans  le  gou- 
vernement de  son  empire.  Ces  sages 
ne  purent  déchiffrer  ces  caractères 
hébreu-samaritains.  On  appela  Daniel 
qui ,  dédaignant  la  récompense  pro- 
mise, représenta,  avec  beaucoup  de 
liberté  ,  au   roi,  les  désordres   de 
sa  vie ,  et  la  profanation  des  vases  sàj 
crés  qu'il  venait  de  faire ,  lui  déclara 
que  l'inscription  portait,  que  les  jours 
de  sa  vie  et  de  son  règne  étaient  comp- 
tés, qu'il  n'avait  plus  que  quelques 
moments  à  vivre  ^  et  que  son  royaume 
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allait  êtr«  divise  entre  les  Mèdes  et  les 
Perses.  Effectivement ,  Cyrus ,  instruit 
d'avance  des  dissolutions  auxquelles 
les  Babyloniens  c'taient  dans  l'usage 
de  se  livrer  pendant  cette  fête  an- 
nuelle ,  avait  tout  préparé  pour  s'em- 
parer de  la  ville  par  stratagème  ;  ses 
troupes  y  étant  entrées  de  nuit,  péné- 
trèrent i  usqu'au  palais.  Balthazar  y  fut 
massacré ,  et  tout  ce  qui  le  défendait 
passé  au  (il  de  l'épée.  Ce  fut  ainsi, 
que  çepriijcc  périt,  la  17'.  année  de 
son  règne ,  et  aiie  l'empire  des  Baby- 
loniens ,  fonde  deux  cent  neuf  ans  au- 
paravant, par  Nabonassar,  fut  détruit, 
environ  l'an  SSg  av.  J.'rC,  Par  cet  évé- 
nement furent  accomplies  les  prophé- 
ties d'Isaïe,  de  Jéréwie,  d'Habacuch 
et  de  Daniel.  T-^p. 

BALTUS  (Jean-Fraïtçoïs),  né  à 
Metz,  le  8  juin  1 667,  jésuite  eu  1 682 , 
\       professa  les  belles -lettres  à  Dijon,  à 
Pont-à- Mousson,  et  l'Écriture-Sainte, 
a  Strasbourg.  Il  fut  appelé  à  JRome,  en 
T  7 1 7,  pour  y  être  charge'  dft'examcçt 
des  livres  composés  par  les  mcnibres 
de  sa  société.  L'air  de  cette  viile  ne 
converiAut  point  à  sa  santé,  il  revint  en 
France ,  fut  successivement  recteur  de 
plusieurs  collèges,  et  mourutle  iQ.mars 
i  743,  bjbl}othéçaire  de  celui  de  Reims. 
Le  P.  Ba)tu3  est  pnncipalement.conna 
par  sa  Réponse  à  Vhistoire  des  Ora- 
cles ,    de   Fonteuelle ,   Strasbourg , 
Ï707  et  1709,  in-^S". ,  à  laquelle  il 
donna  une  suite  en  17  08,  pour  ré» 
pondre  à  la  critjque  que  Lederc  en 
avait  faite  dans  sa  Bibliothèque  choU 
^ie,  Fonlenelle,  en  rençuvelant  le  sys- 
/  îême  de  van  Dakle ,  soutenait,  contre 
l'opinjoo  commune^  i  ^.  que  le?  anciens 
oracles  du  paganisme  nfayajept  rien 
de  surnaturel ,  qu'ils  étaient  l'effet  dç 
fartifice.  des  prêtres  des  idoles  ;  2% 
qu'ils  avaient  duré  jusqu'à  l'entièrç 
f  uine  du  paganisme ,  sous  les  empe- 
reurs chrétiens:  Baltus  prétendait, au 


BAL 

contraire,  qu'ils  étaient  au  moins  eu 
partie  l'ouvrage  des  démons,  et  qu'ils 
avaient  été  réduits  au  silence,  lors  de 
la  mission  de  J.-G.  sur  la  terre.  L'une  et 
l'autre  opinion  pouvaient  réclamer  en 
leur  faveur  des  autorités  respectables  ; 
mais  d'un  côté  l'académicien  avait  glissé 
dans  son  livre  des  asseitions  un  peu 
trop  légères,  et,  de  l'autre,  le  jésuite 
traita  son  adversaire  trop  sévèrement  ^ 
et  lui  imputa  des  conséquences  que 
celui-ci  était  bien  éloigné  d'avouer. 
Baltus  envoya  son  ouvrage  à  Fonte- 
uelle qui ,  par  prudence ,  n'y  répon- 
dit pas.  Il  se  contenta  de  dire  plai- 
samment à  Basnaçe  qui  l'en  pressait  : 
«  Je  consens  que  le  diable  passe  poiu* 
»  prophète ,  puisque  Baltus  le  veut, 
»  et  qu'il  trouve  cela  plus  orthodoxe.  9 
Les  autres  ouvrages  de  ce  savant  jé- 
suite sont  :  L  Défense  des  SS,  PP. 
accusés  de  platonisme ,  Paris  ,1711^ 
in-4*. ,  pour  prouver  que  le  prétendu 
platonisme  des  Pc^res  n'a  été  imaginé 
que  pour  traduire  nos  plus  p^ands 
mysterç^   en   opinions    d'un    philo» 
sophe   païen  ;     IL   Jugement  des. 
55,  PP,  sur  la  morale  des  philo- 
sophes païens.^  Strasb. ,  1 7 19,  in-4'*.  ; 
III.  la  Religion  chrétienne ,  prouvée 
par  Vacoomplissemmt  des  prophé'^ 
ties,  Paris  ,  1728 ,  in-^°.  ;  IV.  Dé- 
fense de  l'ouvrage  précèdent ^  ibid. , 
1737, 3  vol.in-x2;  les  deux  premiers 
contre  Grotius ,  le  troisième  contre  Bi.- 
chard  Simon.  Il  y  a  de  loi,  daps  lc9 
Mémoires  de  Trévoux ^  de  1 738,  une 
lettre  sur  le  même  sujet.  V.  Les  Actes 
de  5,  Barlaam^  tirés  d'un  manuscrit 
grec,  avec  deux  J)iscourSy  l'un  de  S. 
Basile,  l'autre  de  S.  Jean  Chrysostome^ 
le  tout  en  français ,  Dijon ,  1 720 ,  in- 
1 2  ;  VI.  Sentiment  du  P,  Baltus ,  sur 
le  traité  de  la  ^iblesse  de  l'esprit  htv 
niain,*de  Huet ,  dans  les  Mémoires  d^ 
P,  Pesmolets^  et  qu^ltpies  autres,  ou- 


vrages, 


T— D, 


BAL 

BALUE  (Jean),  né  en  i4ii ,  au 
bourg  d'Angle ,  en  Poitou ,  d'un  taii» 
leur  ou  d'un  meunier ,  s'éleva  à  un 
rang  qu'il  méritait  peu  par  ses  talents, 
iet  dont  il  était  très-indigne  par  ses 
Tices.  Il  surprit  d'abord  la  confiance 
de  Jacques  Juvenal  des  Ursius,  évéque 
de  Poitiers ,  qui  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire  ;  et  il  trouva  le 
moyen  de  détourner  à  son  profit  le# 
meilleurs  effets  de  la  succession.  De- 
venu ensuite  grand-vicaire  de  Jean  de 
Bcauveau,  évéque  d'Angers ,  il  fit  dans 
cette  place  un  commerce  scandaleux 
de  bénéfices,  à  l'insu  de  son  maître. 
Au  retour  d'un  voyage  de  Rome ,  Ba» 
lue  s'attacha  à  la  cour ,  oii  s'étant  in- 
sinué  dans   les   bonnes    grâces  de 
Louis  XI,  par  la  conformité  de  son 
caractère  avec  celui  de  ce  prince,  il 
fut  successivement  conseiller  au  par- 
lement ,  administrateur  du  collège  de 
Kavarre,  des  hôpitaux  et  des  aumô- 
neries,  chargé  de  la  disposition  des 
bénéfices ,  trésorier  de  l'épargne ,  se- 
crétaire d'état,  titulaire  des  plus  riches 
abbayes ,  enfin  évéque  d'Évreux.  La 
sotte  vanité  de  ce  prélat  lui  donnait  la 
manie  de  se  mêler  de  tout,  excepté 
des  devoirs  de  son  état ,  ce  qui  l'ex- 
posait souvent  aux  railleries  des  cour- 
tisans. Dammartin  le  voyant  un  jour 
en  camail  et  en  rochet,  faisant  défiler 
des  troupes  devant  lui,  dit  à  Louis  XI, 
«  Sire ,  je  vous  supplie  de  m'envoyer 
»  à  Évreux  ordonner  des  prêtres , 
9  puisque  l'évéque  vient  ici  passer  les 
"»  soldats  en  revue.  »  Les  plus  grands 
crimes  ne  lui  coûtaient  rien  pour  sa- 
tisfaire son  ambition  ;  ses  intrigues 
furent  en  partie  cause  de  la  mort  de 
Charles  de  Melun ,  qui  l'avait  intro- 
duit dans  la  faveur  de  Louis  XL  II  fit 
déposer  1  évéque  d'Angers,  son  bien- 
faiteur, pour  s'emparer  de  son  siège. 
Il  acheta;  par  l'abolition  de  la  pragma- 
tique sanction;  et  par  une  décuue  qu'il 
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Srocura  au  pape  Pie  II ,  sur  le  clergé 
e  France ,  le  chapeau  de  cardinal,  que 
ses  mœurs  dépravées  lui  avaient 
fait  refuser  à  une  première  demande; 
enfin ,  cet  homme  sans  pudeur , 
élevé  par  toute  sorte  de  forfaits  aux 
fonctions  de  premier  ministre,  dont 
le  titre  n'était  pas  encore  en  usage ,  se 
jouait  de  l'aveuglement  et  de  la  crédu- 
lité du  monarque,  pour  empêcher, 
par  ses  intrigues  secrettes ,  qu  il  ne  se 
raccommodât  avec  le  duc  de  Berri', 
de  peur  que  la  réunion  du  roi  avec 
son  frère  ne  diminuât  son  crédit  : 
mais  les  lettres  qui  contenaient  ses 
complots j  ayant  été  interceptées,  il 
fut  arrêté;  et  l'on  vit,  par  son  interro- 
gatoire ,  que  sa  misérable  ambition 
n'avait  rien  respecté  ;  que  par  lui  le 
duc  de  Bourgogne  avait  été  instruit 
de  tous  les  secrets  du  gouvernement; 
qu'il  avait  mis  en  usage  tous  les  res^ 
sorts  imaginables  pour  perpétuer  les 
divisions  entre  les  deux  frères,  pour 
attiser  la  haine  du  monarque  et  du 
duc  de  Bourgogne,  et  pour  fajre  en 
sorte  que  ce  dernier  fût  toujours 
redoutable ,  afin  de  cimenter  son  ins- 
tallation dans  le  ministère ,  par  le  be- 
soin qu'on  aurait  d'employer  ses  ser- 
vices. Louis,  craignant  de  se  brouiller 
avec  la  cour  de  Rome ,  fit  demander 
au  pape  des  commissaires  apostoli- 
ques pour  &ire  le  procès  au  cardinal  ; 
le  pontife  prétendit  qu'il  ne  pouvait 
être  jugé  que  par  le  consistoire.  Cette 
absin'de  cQspute  sauva  la  Vte  au  cou- 
pable ,  qui  fut  enfermé  dans  une  cage 
de  fer  de  huit  pieds  en  carré,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  au  château  de 
Loches.  On  prétend  que  cette  espèce 
de  cachot  était  de  son  invention.  Assu- 
rément personne  ne  méritait  mieux  que 
lui  d'en  faire  le  premier  essai.  Lorsque! 
eut  été  en  prison  pendant  ona^e  ans,'  le 
cardinal  légat,  neveu  de  Sis;teIY,itittt- 
ressa  la  conscience  de  Loms  Xi,  ver& 
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les  dernières  années  de  son  rcgne^pour 
obtenir  son  élargissement.  Cependant, 
cette  grâce  ne  lui  fut  accordée  que 
sous  la  condition  expresse  que  le  pape 
se  chargerait  de  faire  juger  et  punir  ce 
perfide  ministre.  Mais  à  peine  Balue 
fut-il  arrivé  à  Borne ,  qu'on  l'y  combla 
d'honneurs  ;  il  réussit ,  par  ses  intri- 
gues, à  se  faire  nommer  légat  en 
France,  en  i484»  et  eut  f  impudence 
de  s'y  montrer  revêtu  de  celte  nou- 
velle qualité.  Le  parlement  lui  fit  signi* 
fier  un  arrêt  qui  lui  défendait  l'entrée 
de  la  capitale.  Il  trouva  plus  de  facilite' 
au  conseil ,  en  se  soumettant  à  toutes 
les  restrictions  qu'on  jugerait  à  propos 
de  mettre  à  ses  pouvoirs.  De  retour  à 
Rome  ;  il  devint  évêque  d'Albano ,  et 
mourut  en  1491  légat  dans  la  Marche 
d'Aucone.  Balue  avait  plus  de  finesse 
dans  l'esprit,  que  d'élévation  dans 
l'ame;  souple,  adroit,  plus  ùlutl.  que 
politique ,  il  était  moins  propre  à  la 
négociation  qu'à  l'intrigue.  Il  ne  con- 
naissait ni  patrie ,  ni  souverain ,  ni  re- 
ligion ;  au-dessus  des  scrupules,  de  la 
honte  et  du  remords ,  pour  réunir  tous 
les  vices,  il  ne  lui  manquait  que  l'hy* 
pocrisie ,  dont  le  scandale  de  ses  mœurs 
l'avait  préservé.  On  prétend  qu'il  aima 
les  lettres,  et  l'on  en  donne  pour  preuve 
le  soin  qu'il  prit  de  rassembler  des 
manuscrits  rares ,  dont  il  enrichit  la 
bibliothèque  qu'il  fit  construire  dans 
son  évêché  d'Evrcux.  T-— d. 

BALUZE  (  Étieniïe  ) ,  naquit  le 
a4  décembre  i63o,  à  Tulle,  d'une 
ancienne  famille  de  robe.  Âpres  avoir 
fait  sa  philosophie  à  Toulouse ,  il 
fréquenta  les  écoles  de  droit ,  par 
déférence  pour  son  père  ^  mais  son 
goût  l'entraînant  vers  l'étude  de  Tliis- 
toire  ecclésiastique ,  il  se  fit  bientôt 
connaiti*e  de  M.  de  Montchal ,  arche-- 
vêque  de  Toulouse,  qui  lui  ouvrit  sa 
bibliothèque.  Le  savant  de  Marca,  suc- 
cesseur de  ce  prélat,  l'attira  à  Paxis  en 
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i656,  le  prit  chez  lui ,  l'associa  k  ses 
travaux ,  et  le  fit,  en  mourjyit  (1662), 
dépositaire  de  ses  manuscrits.  Plu- 
sieurs évêques  voulurent  alors  se  l'at- 
tacher. U  donna  la  préférence  à  M.  de 
Lamothe  -  Houdancourt ,  archevêque 
d'Auch  ,  qu'il  quitta  en  1667  pour 
entrer  chez  M.  de  Golbert ,  en  qualité 
de  bibliothécaire.  Ce  fut  par  ses  soins 
que  la  bibliothèque  de  ce  ministre 
acquit  la  plus  grande  partie  des  ri- 
chesses littéraires   qui  la    rendirent 
célèbre  parmi  les  savants.  Il  en  cou* 
scrva  la  direction    sous  les  fils  de 
Golbert ,  jusqu'en  1 700 ,  qu'il  la  quitta 
pour  se  retiier  dans  une  maison  dé- 
pendante  du  collège  des  Écossais. 
Louis  XlVavait  érigé  pour  lui,  en  1 670, 
une  chaire  de  droit  canon  au  coU^ 
royal,  dont  il  devmt  inspecteur ,  en 
1707,  après  la  mort  de  l'abbé  Gallois. 
Une  affaire  malheureuse  le  fit.tombdr 
peu  de  temps  après  dans  la  disgrâce  : 
n  inséra  dans  son  Histoire  généalo* 
gique  de  la  maison  d'Auvergne , 
quelques  fragments  d'un  ancien  car- 
tulaire  et  d'un  obituaire  de  Brioude  , 
qui  prouvaient  que  les  Bouillon  des- 
cendaient en  ligne  directe  des  anciens 
dues  de  Guyenne,  comtes  d'Auvergne. 
Long-temps  auparavant ,  D.  Mabillon , 
D.  Ruinart  et  Baluze  avaient  tous  les 
trois  jugé  ces  titres  authentiques,  et  ce 
dernier  les  avait  rendus  publics;  mais 
lorsque  le  caidinal  de  Bouillon  se  fut 
retiré  en  pays  étranger ,  Louis  XIV 
chercha  à  lemortifiir  dans  la  personne 
de  l'historien  de  sa  maison  ,  qu'on 
supposa  n'avoir  inséré  ces  titres  que 
pour  soutenir  les  prétentions  du  car- 
dinal à  l'indépendance.  Baluze  fut  exilé 
successivement  à  Rouen,  à  Blois,  à 
Tours,  à  Orléans;  et  il  ne  put  obtenir 
son  rappel  qu'en  1 7 1 5 ,  après  la  paix 
d'Utrecht;  mais  on  ne  lui  rendit  ni  ses 
places  ni  son  traitement  au  collège 
royal.  Ce  savant  mourut  à  Paris  ^  te 


BAL 

ftS  juillet  17189  regrettp  et  cêébfé 
par  tous  les  gens  de  lettres ,  dont  il 
était  le  Nestor  et  Tami.  On  Finbuma 
dans  l'église  St.-Sulpice.  Son  testament 
se  ressentit  un  peu  du  caprice  dont  il 
n'avait  pas  etë  tout-à-Êiit  exempt  pen- 
dant sa  yie.  Il  fit  une  femme  étrangère 
«a  légataire  universelle ,  ne  bissant 
presque  rien  à  sa  famille.  Il  ordonna 
que  sa  bibliothèque  fût  vendue  en 
de'tail  y  afin  que  les  particuliers  trou- 
vassent à  se  pourvoir  facilement  des 
livres  qu'il  avait  lui-même  rechercbés 
et  trouvés  avec  assez  de  peine  après 
la  mort  des  autres^.  Cette  bibliothèque 
contenait  dix  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  articles  de  livres  de 
tout  format,  et  plus  de  quinze  cent 
manuscrits  sur  toutes  sortes  de  sujets , 
/  dont  le  roi  fit  l'acquisition  ,  et  qui 
jurent  déposés  dans  la  bibliothèque 
royale,  ainsi  que  cent  quinze  ouvrages 
chargés  de  notes  de  sa  main ,  et  dont 
il  se  proposait  de  donner  de  nouvelles 
éditions.  Il  n'était  que  simple  tonsuré, 
possédait  un  canonicat  de  Reims  et 
quelques  autres  bénéfices*  «  Baluze, 
dit  Dupin  ,  est  un  des  hommes  qui 
ont  rendu  le  plus  de  services  à  la 
république  des  lettres ,  par  son  'ap- 
plication continuelle  à  rechercher  de 
tous  cotés  des  manuscrits  des  bons 
auteurs,  à  les  conférer  avec  les  édi- 
tions, et  à  les  donner  ensuite  au 
public  avec  des  notes  pleines  de  re- 
cherches et  d'érudition.  Personne  n'é- 
tait plus  versé  que  lui  dans  la  con- 
naissance des  manuscrits ,  des  titres  et 
des  livres  imprimés.  Il  savait  à  fond 
l'histoii'e  ecclésiastique  et  pro&ne,  le 
droit  canon  ancien  et  moderne  :  il  avait 
lu  les  Pères,  et  écrivait  bien  en  latin  : 
il  n'était  point  avare  de  ses  richesses 
littéraires ,  les  communiquait  volon- 
tiers, et  aidait  de  ses  conseils  et  de  sa 
1)lume  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  La 
iste  de  ses  ouvrages  imprimés  est  de 
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.qnaranteKiaq ,  dont  queiqties-ianssast 
de  plusieurs  volumes.  On  ne  parlera 
ici  que  des  principaux  :  I.  Regum 
JErancorum  capitularia^  1677 ,  in- 
fol. ,  2  V. ,  enrichis  des  collections  d'An- 
segise  et  du  diacre  Benoit,  des  formules 
de  Marculfe,  des  commentaires  de 
Bignon ,  de  Sirmond  ,  et  de  beaucoup 
d'autres  pièces  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  le  jour ,  ornés  de  notes  pleines  d'é- 
rudition ,  et  d'une  préface  curieuse  sur 
l'origine  et  l'autorité  des  différentes 
collections  des  capitulaires.  Baluze  se 
proposait  d'en  donner  une  nouvelle 
édition  ,  coUationnée  sur  un  grand 
nombre  de  manuscrit  qu'il  avait  dé- 
couverts depuis  la  première.  C'est  sur 
son  exemplaire  ,  chargé  de  vaiianLef 
et  d'additions  écrites  de  sa  main ,  quf 
H. de Chiuiaca  publié, en  1 780,  cettd 
nouvelle  édition ,  en  d  vol.  iu-fol.  , 
dont  la  superbe  exécution  répond  à 
l'importance  de  l'ouvrage.  La  préface 
de  ce  recueil  a  été  traduite  par  l'Es-  * 
calopier  de  Nouras,  sous  Le  titie  de 
Histoire  dfs  Capitulaires  des  rais 
français  ,  etc. ,  la  Haye ,  1 785 ,  in- 1 2. 
Une  nouvelle  traduction,  par  Chiniac, 
parut  en  1779 ,  in-8**.  On  y  trouva  la 
traduction  de  la  vie  de  Baluze,  écrite 
par  lui-même,  et  achevée  par  le  libraire 
Martin  ;  et ,  à  la  suite ,  non  seulement 
le  catalogue  des  ouvrages  de  Baluze , 
mais  encore  l'indice  des  diiférjeiUs  ou- 
vrages émargés  de  sa  main ,  et  de  plu- 
sieurs desquels  il  avait  préparé  de 
nouvelles  éditions.  IL  Epistolœ  In- 
nocenta papœ  III ,  i68a,  in-fol., 
^  vol.  Cette  collection  ,  beaucoup 
plus  considérable  que  celles  qui  l'a- 
vaient précédée  ,  l'aurait  ,étc  biea 
davantage ,  si  \ts  Romains  avaient 
voulu  lui  communiquer  les  pièces 
qui  sont  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Bréquigny  et  M.  de  la  Porte 
du  Theil  ont  donné,  dans  leur  recueil 
intitulé  Diplomatà  ,  chartœ  j  etc. , 
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1 79 1 , 3  v^l.  in-fol. ,  les  lettres  dlnno- 
cent  que  Bafuze  n'avait  pas  publiées , 
et  quelques  lettres  qu  il  avait  publiées 
inexactement.  III.  Conciliorum  nova 
eqllectiOy  i683,  i  vol.  in-fol.  Cette 
collection,  destinée  à  recueillir  les  mo- 
numents omis  par  le  P.  Labbe,  devait 
avoir  plusieurs  volumes  ;  mais  Baluze 
ayant  besoin  de  me'nager  la  cour  de 
Rome  pour  £aire  passer  une  pension 
que  Golbert  lui  avait  procurée  sur 
re'véché  d^Âuxerre  ,  abandonna  son 
dessein ,  et  se  borna  au  premier  vo- 
lume. IV.  Les  Fies  des  Papes  à'A* 
i^ignoriy  lôgS,  a  vol.  in-4''»  >  <I"i  ïi»i 
valurent  une  pension  de  Louis  XIV. 
C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  qui 
soient  sortis  de  la  plume  de  Baluze  ;  il 
j  relate  toutes  les  déclamations  des 
ultramontains ,  qui  comparèrent  le 
séjour  des  papes  à  Avignon  à  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  et  il  y  soutient 
que  les  papes  ,  comme  souverains 
pontifes,  ont  le  droit  de  transférer  et 
d'établir  leur  siège  partout  ailleurs  qu'à 
Bome.  V.  Historia  Tutelensis ,  1 7 1 7, 
Si  vol.  in-4**.  VI.  S,  Cypriam  opéra  ; 
il  était  occupé- à  faire  imprimer  au 
Louvre  cette  belle  et  savante  édition , 
lorsque  la  mort  le  surprit;  elle  fut 
achevée  sous  la  direction  de  D.  Pru- 
dent Maran.  Vil.  MisceUanea ,  7  vol. 
in-8^ ,  dont  le  P.  Mansi  a  donné  nue 
nouvelle  édit.,  considérablement  aug- 
mentée ,  à  Lucques,  1 761 ,  4  vol.  in- 
fol.  Nous  passons  sous  silence  un  grand 
nombre  ^e  dissertations  paiement  sa- 
vantes et  curieuses,  les  édit.  de  Salvîen, 
de  Vincent  de  Lerins,  de  Loup  de  Fer» 
rières,  d'Agobard ,  d'Amulon,  deLei- 
drade,  de  Réginon ,  de  Marius  Merca- 
tor ,  du  diacre  Florus,  des  conciles  de 
la  Gaule  Narbonnaise ,  de  la  correc- 
tion de  Gratten  par  Antoine  Augustin  ; 
de  la  Marca  Hispardca^  commencée 
par  M.  de  Marca ,  et  qu'il  augmenta 
a  un  4*«  livre  :  De  Concordid  sacer* 
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datii  et  îiftperii,  auquel  il  ajouta  un 
supplément  pour  le  5^  livre,  qui  était 
resté  imparfait,  et  de  la  vie  de  l'auteuf. 
On  imprima  après  sa  mort ,  sous  le 
titre  de  Bibliotheca  Baluziana,  Paiis, 
1719,  in-8**.,  plusieurs  pièces  manus- 
crites de  ce  savant  auteur.  -—  Hyacin- 
the Baluze  ,  son  parent ,  fit  imprimer 
à  Bordeaux ,  en  1 705 ,  in-ia ,  ^  vol. 
sous  ce  titre  :  Pensées  morales  et 
chrétiennes.  T — d. 

BALZAC  (Jean-Louis  Guez,  sei- 
gneur de),  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, naquit  à  Angoulème,en  i5g4^ 
Employé  d'abord  à  Bome  ,  pendant 
deux  ans,  en  qualité  d'agent  du  car- 
dinal de  Lavalctte ,  il  vint  ensuite 
se  fixer  à  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  connaître ,  et  à  mériter  par  ses 
talents  la  bienveillance  du  cardinal  de 
Richelieu  qui  lui  fit  accorder  une  pen- 
sion de  a,ooo  francs  ,  avec  le  brevet 
de  conseiller  d'état.  Ce  fut  dans  cette 
capitale  que  Balzac  composa  une  grande 
partie  des  ouvrages  qui  lui  ont  procuré 
autant  d'admirateurs  que  de  critiques. 
Parmi  ces  derniers ,  on  remarquait  le 
père  Goulu  ,  général  des  Feuillants  , 
qui .  oubliant  le  caractère  dont  il  était 
revêtu ,  poussa  l'amertume  de  sa  cen- 
sure jusqu'à  l'invective  et  aux  person- 
nalités. En  vain  Balzac  cherchait-il  à 
se  défendre  par  des  réponses  décentes 
et  modérées  ,  publiées  sous  le  nom 
à^Ogier  (  et  non  à'Ognjr^  comme  oa 
l'a  prétendu  quelque  part);  Tacharne- 
ment  du  père  Goidu  contre  ce  restau- 
rateur de  la  langue  française  ,  n'eut, 
en  quelque  sorte  d'autre  terme  que  la 
maladie  de  l'un  d'eux.  Ces  différente» 
tracasseries  déterminèrent  Balzac  à 
quitter  Paris ,  et  à  se  retirer  dans  une 
terre  qu'il  possédait  sur  les  bords  de 
la  Charente,  oii  il  termina  sa  carrière, 
le  18  février  i655,  âgé  de  soixante 
ans.  Le  legs  de  1 2,000  fr.,  fait  à  l'hô- 
pital d'Angouléme ,  où  il  fiit  enterré, 
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et  le  don  de  1,000  îr.  pour  l'etablisse- 
ntentd'an  prix  d'éloquence  pour  l'aca- 
démie fran  çaîse,  prouvent  qu'à  l'époque 
où  vivait  Baizâc  y  les  gens  de  lettres  ne 
se  bornaient  pas  à  se  montrer  généreux 
et  bienfaisants  dans  leurs  livres.  En 
général ,  Balzac  est  plus  connu  dans 
le  monde  par  le  recueil  de  ses  lettres  y 
dont  les  Ëlzevirs  ont  donné  plusieurs 
éditions,  que  par  ses  autres  ouvrages. 
Cependant  cen'est  pas  le  seul  titre  qu'on 
puisse  invoquer  en  sa  faveur.  Indépen^ 
damment  de  ses  Éisseriations  Utté^ 
raireSy  Balzac  a  publié,  à  des  époques 
difierentes,  plusieurs  traités,  dont  voici 
les  titres  :  ^ristippe,  le  Prince,  le 
Sùcrate  chrétien^  le  Barèmi,  Ces  di- 
vers ouvrages  ont  été  réuuis  en  deux 
gros  volumes  in-fol. ,  par  un  de  ses 
confrères  à  l'académie  fk'ançaise  (  Tabbé 
Gassaigne  ) ,  et  publiés  après  la  mort  de 
l'auteur ,  en  i665 ,  à  Paris ,  chez  Tho- 
mas Jolly.  Cette  édition  est,  sans  con- 
tredit, la  plus  correcte;  mais  elle  est 
aujourd'hui  assez  rare ,  et  ne  se  trouve 
plus  que  dans  les  dépots  littéraires  du 
gouvernement.  Balzac  fut  du  petit 
nombre  de  ces  écrivains  qui  jouirent 
dé  leur  vivant  de  la  plus  grande  Cf3é- 
brité  ;  mais  si  son  siècle  éleva  trop 
liant  son  mérite,  par  un  retour  fâ- 
cheux ,  le  siècle  suivant  parut  le  relé- 
guer parmi  les  littérateurs  du^emier 
ordre.  On  ne  peut  lui  réfuser  cepen- 
dant l'inappréciable  avantage  d'avoir , 
le  premier,  donné  à  la  prose  française 
une  précision ,  une  élégance ,  une  cor- 
rection qu'on  ne  rencontre  guère  dans 
les  ouvrages  du  siècle  où  il  a  vécu» 
Balzac  connaissait  les  anciens.  Il  avait 
de  l'oreille  et  du  goût;  il  se  servit  assez 
heureusement  de  ses  dons  naturels  et 
acquis ,  pour  perfectionner  un  idiome 
qui ,  avant  lui  7  était  sans  grâces  et  sans 
énergie.  En  général ,  on  n'a  point  assez 
remarqué  que,  tandis  que  des  écri- 
vains de  son  temps  et  même  posto* 
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rieurs  ne"^  font  soupçonner  dans  leurs 
ouvrages  aucune  intelligence  des  for- 
mes ni  des  règles  de  l'éloquence ,  le 
style  de  Balzac,   au  contraire ,  a, 
sous  plusieurs  rapports^,  une  grande 
affinité  avec  celui  des  écrivains  du 
grand  siècle.  Il  est  vrai  que  Laharpe, 
et  avant  lui  Voltaire  ,  ont  dit  de  cet 
écrivain  :  qu'il  s'était  plus  occupé  des 
mots  que  des  pensées.  Ce  jugement , 
trop  sévère  pour  être  admis  sans  exa- 
men ,  peut  être  juste  lorsqu'on  l'ap- 
plique à  ses  lettres ,  genre  de  produc- 
tion où  l'on  cherche  moins  la  profon*^ 
dcui*  des  pensées  que  les  s^réments 
du  étyle  et  les  détails  ;  mais  dans 
les   autres   ouvrages  de  Balzac ,  il 
est  facile  de  se  convaincre  que  cet  au- 
teur est  pins  occupé  du  fond   des 
choses  que  de  la  manière  de  les  rendre , 
Dans  le  Socrate  dirétien ,  dans  j^ris- 
tippCj  dans  son  Prince,  Balzac  ne  nous 
parait  point  avoir  sacrifié  sa  pensée 
à  l'expression ,  et  l'on  trouve,  au  con- 
traire, des  réflexions  saines  et  judi- 
cieuses ,  qui  prouvent  que  cet  écrivain 
avait  bien  médité  son  sujet ,  et  qu'il 
s'était  long-temps  nourri  de  la  lecture, 
des  anciens  ,  qu'il  a  cherché  à  imiter 
dans  plusieurs  Odes  latines^y,  impri- 
mées à  la  suite  de  ses  Dissertations 
littéraires.  Eu  1807,  l'auteur  de  cet 
artide  a  publié  les  -  Pensées  de  Bal- 
_zaCy  un  vol.  in-ia  de  5o5  pages , 
avec  des  Obsen^ations  critiques  sut 
cet  écrivain ,  etc.  Cet  ouvrage  est  de- 
venu rare ,  et  n'a  pas  été  réimprimé. 
M.  Campenon  a  publié  un  Choix  des 
Lettres  de  Balzac  ^  de  Foiture,  dé 
Boursault ,  1 806 ,  2  v.  in- 1 2.  M — vf, 
BALZE  (N.),  naquit  à  Avignon  en 
1735,  et  y  mourut  en  1792.  Il  ho- 
nora la  profession  d'avocat  par  son 
désintéressement ,  et  cultiva  les  muses 
avec  passion.  Il  débuta  par  un  /^e^ 
cueil  de  Contes ,  d'un  genre  trop  li^ 
bre,  mais  où  l'on  trouve  de  la  finesse 
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et  quelqnejCbis  une  piquante  origioa- 
litë  d'expressions,  ce  qui  malheureu- 
sement n'équivaut  point  au  naturel. 
6a  tragédie  de  CoriolaUj  imprimée 
€n  1 7  73 ,  ne  jouit  point  des  honneurs 
de  la  représentation  :  la  sévérité'  des 
comédiens  français  est  justifiée  par 
les  défauts  de  la  pièce ,  et  surtout  par 
l'enflure  continue  du  style.  Des  traits 
heureux  s'y  font  cependant  remar- 
quer. Lorsque  Yolumnie  conjure  Go- 
rioian  de  rentrer  à  Borne,  elle  lui  dit  : 

An  nom  de  U  patrie  l 

iCorioIan  répond  : 

Un  banni  n*en  a  plu*. 

Doué  d'une  imagination  brûlante  , 
Baize  semblait  être  né  pour  le  gen- 
re lyrique.  Sts  odes,  où  le  mau- 
vais goût  se  fait  encore  trop  souvent 
sentir,  offrent  des  pnsées  brillantes, 
de  grandes  images  etun  enthousiasme 
qui  n'est  jamais  le  partage  de  la  mé- 
diocrité. On  peut  en  juger  par  les 
vers  suivants  : 

Qu'au  t^yxttt^  chantre  de  la  Grèco 
IjCI  Aristarques  du  Perraesse , 
Keproeheat  nn  lég^r  sommeil  ; 
Sa  mua.e ,  en  mertreilic*  féconde , 
ï'rauolkiMnnt  le«  rempart*  du  monde, 
£l«t  dana  TOlympe  k  «on  réveil. 

Le3  ouvrages  de  Baize  sont  disse- 
jninés  dans  divers  recueils.  Nous 
croyons  qu'un  cboix  ùit  avec  soin  ne 
pourrait  manquer  de  plaire  aux  ama- 
ieurs  de  la  poésie.  St— ht. 

BAI^CBANUS,  magnat  de  Hon- 
grie ,  régent  du  royaume  pendant 
l'expédition  d'André  II  dans  la  Terre- 
Sainte,  en  1 12 1 7 ,  poignarda  la  reine 
Gertrude,  qui  avait  aidé  son  frère  à 
outrager  sa  femme,  sortit  l'épée  toute 
fumante,  eu  publiant  sa  vengeance, 
«t  demandant  à  être  jugé  par  le  roi 
lui-même.  Ce  prince,  à  son  retour, 
ayant  trouvé  la  reine  coupable,  par- 
donna à  Bancbanus,  qui  fut  sacrifié 
néanmoins,  lui  et  sa  famille,  au  res- 
sentiment des  fils  du  roi.       B — p. 

BANGHI  (SÉRApam),  religieux 
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florentin ,  de  Tordre  de  S.  Domini- 
que, fut  envoyé  jeune  à  Paris,  où  Ca- 
therine de  Médicis  lui  fournit  les 
moyens  de  faire  son  cours  d'études. 
La  mort  de  sa  protectiice  l'obligea 
de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  s'y  ac- 
quit la  confiance  de  Ferdinand  P*'. ,, 
grand-duc  de  Toscane,  qui  le  ren- 
voya en  France  pour  observer  les 
troubles  dont  ce  royaume  était  agité , 
et  lui  en  rendre  compte.  Barrière  lui 
ayant  ia^i  part  à  Lyon ,  en  1 595 ,  <le 
son  projet  d'assassiner  Henri  Vf ,  il 
se  hâta  d'en  faire  prévenir  ce  prince , 
et  le  scélérat  fut  arrêté  au  moment  ou 
il  allait  exécuter  son  crime.  La  loyauté 
de  Banchi  lui  valut  sa  nomination  à 
l'évêcbé  d'Angoulême ,  qu'il  refusa  par 
humilité.  Il  se  contenta  d'une  pension 
qu'il  employa  à  de  bonnes  œuvres  et 
à  faire  d'utiles  réparations  au  collège 
de  son  ordre,  ou  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  pratique  des  vertus 
religieuses  ,  et  mourut  après  1622.. 
On  a  de  lui  :  L  Apologie  contre  les^ 
jugements  téméraires  de  ceux  aui 
ont  pensé  servir  la  religion  en  fai- 
sant assassiner  le  roi  de  France^ 
Paris,  iSqô,  in-8®.  H  y  raconte  de 
quelle  manière  il .  avait  découvert  le 
projet  de  Barrière  ;  II.  le  Rosaire 
spirituel  de  la  sacrée  vierge  Ma-* 
rie,  ibid.,  161  o,  in- 12.  Il  se  justiCe 
dans  la  préface  de  ce  qu'on  lui  impu- 
tait d'avoir  abusé  de  la  confession 
pour  révéler  le  dessein  de  Barrière; 
III.  Histoire  prodigieuse  d'un  dé^ 
testahle  parricide  entrepris  sur  la 
personne  du  roi^  et  comme  il  en 
fut  miraculeusement  garanti,  Pa- 
ris ,  1 598 ,  ip-8°.  Cette  pièce  est  dif- 
férente d'une  autre  du  même  auteur, 
et  à  peu  près  du  même  titre ,  qu'on 
trouve  dans  le  tome  VI  des  Mémoires 
de  la  ligue  et  des  Mémoires  de 
Condé ,  intitulée  :  Histoire  prodi' 
gieuse  d'un  détestable  parricide  ai-- 
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tenté  contre  le  roi  Henri  IF  à  la 
sus  citation  des  jésuites,       T— d. 

BANCK  (Laurent),  né  à  Nor- 
koping,  vint  en  164»  à  Franeckcr 
pour  y  étudier  la  jurisprudence.  Il  se 
concilia  tellement  Testime  et  la  faveur 
des  curateurs  de  l'université  de  cette 
ville,  qu'en  1647  ^^  '^  nommèrent 
professeur  extraordinaire  de  droit.  II 
exerça  cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  ï5  octobre  1662.  On  a  de 
lui  :  I.  Roma  triumphans^  seu  inau- 
guratio  Innocenta  X ,  cum  appen- 
dice de  quarumdam  ceremoniarum 
Papalium  origiite , France,,  i645,in- 
11 .  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  la 
même  ville  en  i656.  Bayle,  qui  n'a 
connu  que  cette  seconde  édition,  pa- 
raît croire  qu'elle  était  la  première. 
IL  De  tjrrannide  Papœ  in  reges  et 
principes  christianos  diascepsi$  y 
France,  1649,  iùr\'^.(kmo\diascep' 
sis ,  qui  signifie  examen,  considérée 
tien,  réflexion ,  a  été  pris  pour  un 
nom  de  ville  par  un  biographe ,  ou 
plutôt  par  son  imprimeur.  III.  Coni'^ 
mentarii  de  privilegiis  militum ,  Ju- 
risconsultorum,  studiosorum,  mer- 
caiorum,  mulierum.  Ce  sont  cinq 
dissertations  séparées,  imprimées  à 
Franecker,  les  quatre  premières  en 
16499  la  cinquième  en  i65i.  IV.  De 
hancci-ruptoribus  (sur  les  banque- 
routiers),  France. ,  i65o,  in-4°-  ;  V. 
TaxU  S,  cancellaria  apostolicce^ 
noiis  illustrata,  France,  i65i ,  in- 
8*^.  Banck  dit  dans  sa  pré&ce  qu'il  a 
consulté  les  différentes  éditions  de  ce 
livre,  et  que  J.-Bapt.  Sibon ,  moine 
bernardin  et  lecteur  du  collège  ro- 
main, lui  en  a  communiqué  à  Rome 
un  exemplaire  manuscrit.  VI.  Dis- 
sert,  de  jure  et  privilegiis  nobilium , 
France. ,  i652,in-4°.;  Ylh  De  duel- 
lis,  France. ,  i658 ,  in-4^ }  VIII.  Bi- 
zarriepolitiche,  etc.,  France. ,  1 658 , 
i&-i2.C'est  tm  ouvrage  satirique  sur 
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lequel  on  peut  consulter  Nicéron, 
t.  XLI,  p.  584;  ÏX.  Dissert,  de  struC' 
turd  et  rupturd  aareœ  bullœ  Ca-^ 
roli  IV y  France. ,  1 66  ï ,  in-4**. ,  etc. , 
etc.  B*"  "£3 

BANDARINI  (Marc),  poète  îta- 
lien  très  •  médiocre  du  i6*.  siècle, 
était  né  dans  les  environs  de  Padoue» 
On  a  de  lui  :  L  Li  dueprimi  canii  di 
Mandricardo  innamorato,  Venise, 

1 542 ,  in-8''.  ;  Vimpresa  di  Barba^ 
rossa  contra  la  città  di  Cattaro,  etc. , 
poema  diviso  in  tre  canti,  Ferrare , 

1543,  in-4*''  ;  ni.  Sonettiin  diversi 
evarsjoggetti,  1 5477in-8**.;IV.  Far^ 
co  Fittorioso  da  questa  mortale  alV 
immortal  vitafatto  dal  sig,  conte 
Gio.  LuigidelFiesco,  in  otlava  rinuiy 
Venise,  1 55o ,  in-8°.  ;  il  publia  aussi 
un  petit  Traité  sur  les  coutumes  par- 
ticulières des  villes  d'Italie ,  avec  ce 
titre  ^stueux  :  Le  due  Giomate  del. 
poeta  Bandarim,  do9e  si  tratta  de 
tutti  icostumi,  etc.,  i556,  in-8**. ; 
et  ces  Journées  du  poète  Bandarini  y  ^ 
ne  sont  qu'une  traduction  en  prose  ita-' 
lienne  du  traité  latin  d'Ortensio  Lan- 
do,  publié  sous  le  nom  de  Phildleûies 
polytopiensis ,  et  sous  le  titre  de  For-  - 
tiajiœ  quœstiones,  G-^£. 

BANDARRA  (  Gonçalo  Eani^es  ), 
cordonnier ,  natif  de  Francoso ,  en 
Portugal ,  vécut  sous  les  rois  Emma- 
nuel ,  Jean  m  et  Sébastien.  Sans  sa- 
voir lire  ni  écrire ,  il  composa  des 
couplets  prophétiques  sur  le  sort  fu- 
tur de  sa  nation ,  qui  furent  bientôt 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Les 
Portugais  étaient  mécontents  des  in* 
novations  que  la  cour  ne  cessait  de 
faire  dans  leurs  lois  et  leur^  usages  ^ 
depuis  que  leurs  souverains  ne  se 
mariaient  plus  que  dans  la  famille 
de  Charles  V.  Ceux  qui  ont  étudié 
l'histoire  de  Portugal  savent  que  la 
cour  de  Madrid ,  par  l'influence  de  ces 
princesses ,  prépara  la  ruine  de  cette 
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moDârcliie  et  sa  couquête.  Le  me'con-i 
tcntciuenJt était  générai;  la  cour  seule 
cl  ses  adhéients  étaient  aveuglés.  Les 
poêsitis  de  Bandarra ,  qui  ,  sous  un 
voile  allégorique ,  prédisaient  la  perte 
de  la  nation  et  sa  résurrection  ,  n'é* 
laient  .au  fond  que  Texpression  de 
l'opinion  publique,  et  flattaient  l'a- 
Miour-propre  des  Portugais.  Le  car- 
dinal Henri ,  qui  fut  depuis  le  dernier 
roi  de  cctte^lignc  des  ducs  deBéja,  et 
qui  était  alors  à  la  fois  grand-inquisi- 
teur et  le  plus  aveugle  instrument  de^ 
ces  innovations ,  fit  poursuivi*e  Ban- 
darra par  le  Saint-Omce ,  qui  le  con- 
damna à  de  grandes  pénitences  ,  et  à 
paraître  dans  un  auto-da-fé,  en  1 54 1  • 
ii  parait  cependant  que  Toplnion  pu- 
blique lutta  cette  fois  avec  Tinquisi- 
tion ,  et  l'emporta  sur  elle  ;  car  Ban- 
darra continua  à^jhiblier  ses  couplets; 
et  quinze  ans  après  en  dédia  la  coliec-^ 
tiou  entière  à  l'évêque  de  Guarda,  D. 
Jean  de  Portugal,  qui  était  d'une  bran- 
che légitimée  de  la  maison  royale.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort;  mais  elle  a 
dû  être  postérieure  à  l'année  de  cette 
dédicace  (  i556).  Lorsque  le  royaume 
fut  occupé  par  les  Espagnols  ,  et 
qu'une  partie  de  ces  prophéties  se 
trouva  vérifiée,  les  Portugais,  qui  souf- 
fraient leur  joug  très-impatiemment , 
donnèrent  une  grande  importance  à 
l'autre  partie,  qui  concernait  le  réta- 
blissement de  leur  indépendance.  Il  se 
forma  une  secte  très^répandue  et  très- 
cntétée,  appelée  les  Sébastianistes  y 
aux  yeux  desquels  le  livre  des  cou- 
plets de  Bandarra  était  le  livre  sacré 
et  le  point  de  ralliement  du  patriotis- 
me. La  politique  espagnole  fut  im- 
puissante contre  cette  secte  et  contre 
JBandarra.  On  eut  beau  en  faire  défen- 
dre la  lecture  par  l'inquisition,  en 
faire  un  crime ,  et  en  rechercher  les 
exemplaires  ;  la  persécution ,  comme 
il  arrive  toujours ,  leur  donna  plus  dç 
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consistance.  D.  Jean  de  Castro  ^  petit* 
fils  du  héros  des  Indes ,  en  fit  faire  tine 
édition  à  Paris,  en  i6o5,  avec  de» 
commentaires  très-propres  à  alimenter 
ce  feu  >sacré  des  espérances  popidai- 
res ,  qui  contribua  si  puissamment  k 
secouer  le  joug  espagnol,  en  1640. 
Cette  secte  mériterait  bien  que  Ton  en 
donnât  une  histoire  particulière.  Tout 
ce  que  Bandarra  dit  de  la  restauration 
de  la  monarchie ,  ils  l'entendent  du 
rétablissement  personnel  du  roi  Sé- 
bastien sur  le  troue.  Le  long  laps  de 
temps,  depuis  sa  perte ^  n'a  jamais 
ébranlé  leur  foi.  Leur  nombre  ,  leur 
puissance  secrète  et  mystique  ont 
toujours  été  grands  jusqu'au  règne  du 
roi  Joseph  P^  Les  princes  de  la  mai- 
son de  Bragance ,  sûrs  de  leur  iné- 
branlable fidélité,  jusqu'au  moment 
du  retour  du  roi  Séoastien ,  ont  eu  la 
sagesse  de  ne  pas  les  persécuter;  ils 
ont,  au  contraire,  eu  l'air  de  flatter 
leur  opinion  :  ce  dont  on  pourrait  citer 
beaucoup  d'exemples  remarquables. 
Lors  de  l'acclamation  de  Jean  lY  en 
164 o,  ce  prince  qui  se  trouvait  alors 
dans  son  palais  de  Villaviçosa ,  en  re- 
çut la  nouvelle  à  une  porte  qui  mène 
au  parc ,  et  que  l'on  appelle  la  porte 
du  ^'œud.  Ce  fut  aussi  par  cette  porte 
qu'il  sortit  quelques  j  ours  apès,,  pour 
se  rendre  à  son  couronnement  à  Lis- 
bonne«  On  a  mis  sur  cette  porte  une 
inscription  en  vers  latins,  qui,  iprès 
quelque  galimathias  sur  les  nœuds  de 
la  porte,  le  nœud  ^Gordien ,  le  nœud 
de  la  domination  espagnole,  se  termine 
par  ces  deux  vers  : 

Solvit  Alcxander  Bodum,  ut  rm  itnperet  orbî: 
Rex  meus ,  ut  rcgis  «ceptra  lateuti*  agat. 

Sous  le  roi  Jean  V,  le  savant  Barbosa 
Machalo  publia  àes  Mémoires  du  roi 
Sébiistien  y  en  4  vol.  in-4°*  9  imprimés 
aux  frais  du  roi,  àrimprimerie  royale, 
avec  la  sanction  de  l'académie  royale 
d'jiistoire  Portugaise*  Ua  beau  por* 
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trait  du  roi  Sebastien  se  trtuye  à  la 
tète  de  cet  ouvrage ,  ayec  cette  inscrip- 
tion: 

Vivo  .eqaideaif  TÎtamqae  extrema  per  otBnia  doco. 

Le  roi  Jean  IV  permit  au  marquis  de 
r^iza  y  son  ambassadeur  ext rao rdiuaire 
en  France,  de  publier  une  nouvelle 
e'dition  de  Bandarra,  avec  des  com- 
mentaires dans  le  vrai  sens  des  scfbas^ 
tianistes.  Citte  édition  curieuse  est  de 
x646 ,  à  Nantes  ,  par  Guillaume  Mo- 
nier,  sous  le  titre  de  Couplets  âe 
Bandarr a  y  purifiés  et  imprimés  par 
un  grand  seigneur  de  Portugal, 
offerts  aux  vrais  Portugais  fidèles 
éui  roi  caché.  Il  est  remarquable  que 
les  jésuites  aient  ëté  de  tout  temps 
les  plus  grands  partisans  de  fiaudarra 
«t  des  se1)astianistes.  Gomme  la  sen- 
tence de  riiiquisition  avait  impute  à 
celui->cides  mœurs  dissolues,  leje'suite 
Vasconcellos  a  soutenu,  dans  un  ou- 
vrage ,  que  la  pureté  des  mœurs  nVtait 
pas  nécessaire  pour  jouir  du  don  de 
propbétic,et  que  fiaudarra  pouvait 
Lien  être  inspire,  comme  fialaam  et 
Gâïphas  l'avaient  été.  Plusieurs  auteurs 
portugais  et  espagnols  se  sont  occupés 
de  Bandarra ,  soit  pour  l'approuver, 
soit  pour  le  censurer.  Le  marquis  de 
Pombal ,  au  milieu  des  plus  grandes 
affaires,  n'a  pas  dédaigne  de  s'en  occu- 
per dans  la  Déduction  anafytique  et 
politique  de  la  conduite  des  jésuites 
en  Portugal j  ouvrage  qu'il  publia  en 
1767,  sous  le  nom  du  procureur- 
général  de  la  couronne ,  Scabra  da 
Silva.  Bandarra  est  enterré  à  S.  Pierre 
de  Francoso ,  où  D.  Alvaro  de  Abraur 
ches,  fameux  général  portugais,  dans 
la  guerre  de  la  révolution ,  lui  fit  faire 
un  mausolée  en  i64x*  Au  nom  de 
Bandarra,  on  a  vu,  plus  d'une  fois,  les 
Portugais  se  lever  en  masse  contre 
leurs  ennemis.  C — S— a. 

BANDELLO  (Matthieu),  domi- 
nicain^ neveu  de  Vincent  Bandelio, 
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qui  fîit  général  de  J'ordre  de  St.>Do« 
minique  ,  naquit  à  Gastdnuovo  di 
Scrivia  ,  dans  le  Tortonnais  ,  en 
1480,  à  ce  qu'il  paraît  II  fit  ses 
études  k  Bome  et  à  Naples.  Négli- 
geant les  subtilités  des  scolastiques 
de  son  temps,  et  méprisant  aussi  la 
vaine  science  de  l'alchimie ,  qui  occu* 
pait  plusieurs  moines  contemporains  ^ 
il  s'appliqua  presquo  exclusivement 
aux  belles-lettres.  11  paraît  qu'il  se  fixa 
pendant  plusieurs  années  à  Mantoue 
etMans  les  environs  de  cette  ville, 
qu'il  y  fut  parltculiërement  estimé  de 
Pirro  Gunzaga  et  de  Camille  Benli- 
vog'io ,  et  qu'ils  lui  confièrent  l'éduca- 
tion littéraire  de  leur  fille,  la  célèbre 
Lucrèce  Gonzague,  qui  apprit  de  lui 
le  latin  et  même  le  grec.  Il  s'arrêta  en- 
suite à  Milan  jusqu'en  1 528.  Son  sé- 
joiu*  dans  cette  ville  fut  souvent  inter- 
rompu par  des  voyages ,  et  par  diffé- 
rentes négociations  dont  il  fut  cbargë 
par  les  princes  et  les  grands  seigneurs 
qui  gouvernaient  alors  les  principales 
villes  de  Lombardie.  Lorsqu'apres  la 
bataille  de  Pavie ,  en  1 5!2k5 ,  les  Espa- 
gnols se  rendirent  maîtres  de  Milan , 
les  biens  de  sa  famille ,  dévouée  à  la 
France ,  furent  confisqués,  et  sa  mai- 
son paternelle  "brûlée.  Contraint  de 
prendre  la  fuite  sous  un  déguisement, 
il  erra  quelque  temps  de  ville  en  ville. 
Il  se  retira  d'abord  chez  Lo,uis  Gon- 
zague ,  célèbre  capitaine  de  ces  temps- 
là.  Il  s'attacha  enun  à  César  Frégose^ 
qui,  de  général  des  Vénitiens,  était  pas- 
sé au  service  de  la  France,  il  s'arrêta 
avec  lui  en  Piémont ,  jusqu'à  la  trêve 
conclue  entre  les  puissances  belligé- 
rantes, et  il  le  suivit  en  France.  La 
mort  de  son  protecteur ,  assassiné  en 
1 54 1,  par  ordre  du  marquis del  Vasto, 
gouverneur  de  Milan,  lorsqu'il  revenait 
de  Turquie,  où  il  avait  été  envoyé,  revê- 
tu de  la  qualité  d'ambassadeur  du  rot 
François  l^^  ;  ne  le  détacha  pas  de 
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cette  faïuiOe  illustre.  Il  continua  à  de- 
meurer  à  Agen ,  avec  la  veuve  et  les 
enfants  de  ce  gênerai.  Il  fut  enfin  nom- 
mé, eni55o,  ëvéque  de  la  même  ville f 
mais  laissant  bientôt  le  gouvernement 
de  son  diocèse  à  Jean  Valerio ,  évéque 
de  Grasse,  il  s'appliqua^  à  Tâge  de 
soii^ante-dix:  ans ,  à  polir ,  à  arrang^er , 
à  écrire  même  des  Nouvelles,  jusqu'en 
1 554 ,  où  les  trois  premières  parties 
de  son  ouvrage  furent  imprimées  à 
Lucques  en  5  vol.  in-4**.  La  quatrième 
partie  parut  à  Lyon ,  i573,  in-8**.  Les 
éditions  de  Milan,  1 56a,  3  vol.  in-8*., 
et  de  Venise,  1 566, 3  vol.  in-^**.,  sont 
tronquées  et  incomplètes.  Cependant 
on  trouve,  dans  le  troisième  volume, 
quelques  Nouvelles  qui  ne  sont  pas 
dans  l'édition  originale.  Les  éditions 
de  Londres ,  1740,  4  t^m.  in-4°v  ®* 
deLivourne,  sous  le  titre  de  Londres, 
1 791-93, 9  vol:  in-8*. ,  sont  estimées 
et  passent  pouf  complètes.  Les  curieux 
recherclient  le  premier  ouvrage  de 
Bandello,  intitulé  :  Canti  XI  délie 
lodi  délia  S,  Lucretia  Gonzaga  di 
Gazuolo ,  e  del  vero  amore  ;  col 
iemph  di  pudicitia^  Agen,  i545, 
in-8°.  On  trouve  dans  le  même  volume 
le  tre  Porche  de  Bandello.  On  ne 
connaît  pas  l'époque  précise  de  sa 
mort.  On  sait  seulement  qu'il  vivait 
encore  en  i56i,.  Les  ouvrages  de  Ban- 
dello sont  tout-à-fsiit  analogues  à  la  vie 
toute  séculière  qu'il  menait  panrmi  les 
sociétés  brillantes,  oudan^  les  camps, 
d  La  liberté,  dit  Apostolo  Zeno,  avec 
»  laquelle  quelques  -  unes  /les  Nou- 
«  Telles  de  Bandello  sont  écrites ,  ne 
9  fait  pas  plus  d'honneur  au  moine  qui 
»  les  a  composées  qu'à  l'évêque  qui  les 
i>  publiées.  »  11  fît  imprimer ,  à  Tâge 
de  vingt-buit  ans,  une  Traduction  la- 
tine, d'une  des  Nouvelles  de  Boccace 
(Milan,  i5o8);  ce  qui  a  entraîné 
dans  de  singulières  erreurs  Yossius , 
Bayle,  Fontanini  et  j^lusieurs  autres. 
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TirabosdK  dit  que  Bandello,  dans  ses 
Nouvelles  y  a  pris  dans  Boccace  lés 
obscénités ,  sans  en  imiter  l'élégance. 
Mazzucbelli  (  Scrittori  d^Italia  )  croit 
aussi  qu'on  ne  peut  comparer ,  en  au- 
cune manière,  le  style  de  l'auteur  lom- 
bard avec  celui  de  l'auteur  florentiri. 
Cependant ,  malgré  l'autorité  de  ces 
deux  écrivains ,  nous  croyons ,  avec  le 
savant  auteur  {Napione)  de  l'éloge 
italien  dé  Bandello  (  Piemontesi  il- 
lustriy  voL  V  ),  que ,  quand  même  on 
ne  voudrait  pas  admirer  dans  celui-ci 
l'harmonieuse  brièveté  des  périodes, 
la  rapidité  de  la  narration,  jointe  à 
une  grande  simplicité  naturelle ,  on 
devrait  avouer  que  ses  Nouvelles  sont 
beaucoup  plus  intéressantes  que  celles 
de  Boccace ,  par  l'abondance  des  faits 
historiques.  11  a  encore  publié  deux  ' 
Poèmes ,  l'un  à  la  louange  de  Lucrèee 
Gonzague;  l'autre,  pour  la  naissance  . 
d'un  (ils  de  César  Fregoso  ;  le  premier 
en  onze  chants/ (  oîtat^a  rima) ,  le 
second  en  trois  chants ,  ou  chapitres 
(  capitoli\  très-rares  et  assez  plats  tous 
les  deux.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
ses  poésies  qu'on  trouve  manuscrites 
dans  la  bibliothèque  de  l'académie  àt 
Turin;  elles  peuvent  être  comparées 
à  celles  des  meilleurs  poètçs.  11  existe 
des  traductions  françaises  peu  estimées 
d'une  partie  des  Nouvelles  de  Bandello. 

(  Fbjr.  BtLLEFOREST  et  BoAISTtTAU.  ) 

B— Bï. 

BANDIERA  (  Alexandre  ),  né  à 
Sienne,  en  1699,  fut  d'abord  jésuite, 
depuis  vingt  jusqu'à  quarante  ans  ,  et, 
selon  l'institution  de  cet  ordre,  il  pro- 
fessa les  belles-lettres  da^s  plusieurs 
villes  d'Italie  ;  mais  ayant  embrassé 
des  opinions  littéraires  et  une  mé- 
thode d'enseignement  différentes  de 
celles  que  la  compagnie  avait  générale- 
ment adoptées ,  il  en  résulta  pour  lui 
quelques  désagréments  qui  l'enga- 
gèrent à  passer ,  arec  toutes  les  pex^ 
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missions  nëcessaires,  dans  Tordre  des 
frères  servîtes.  Il  s'y  consacra,  pendant 
]e  reste  de  sa  vie,  aux  travaux  dç 
renseignement  public ,  et  jouit  de  la 
considération  due  à  son  savoir  et  à 
son  zèle.  11  publia  plusieurs  traduc* 
tions  italiennes  d'auteurs  latins  y  avec 
des  notes  et  des  observations  gram- 
maticales y  qui  les  rendent  utiles  pour 
les,  études  de  la  jeunesse  italienne  , 
quand  elle  veut  apprendre  sa  propre 
langue  eu  même  temps  que  la  langue 
latiue:  ce  sont»  entre  autres,  les  tra- 
ductions de  Cornélius  Nepos,  des 
Oraisons  de  Cicéron,  de  ses  Epttres 
JamiUères ,  de  ses  Traités  des  OJ- 
Jices  y  *^s  ia  F^ieUlesse  et  de  l'Ami- 
tié, du  Songe  de  Scipion,^i  des  Pa- 
radoxes.  Jl  composa  aussi  plusieurs 
ouvrages  de  sou  propre  fonds ,  tels 
«fue  :  L  Gerotricameraney  owero  ire 
yfocre giomate y  etc.,  Venise,  174^ , 
m-8''.  L^iUve  et  la  foime  de  cet  ou- 
rrage  sont  imités  du  Décaméron 
de  Boccaçe^  mais  le  caractère  en  est 
Irès-différent.  Les  interlocuteurs  sont 
dix  jeunes  gens  pieux  et  de  bonnes 
mœurs ,  qui  racontent  chacun  à  leur 
:iOttr  des  traits  de  fHistoke  sainte.  On 
en  critiqua  le  titre,  qui  devait  être 
Qierotrimero^e  y  et  non  pas  Gero- 
tricamerone  /  Fauteur  défendit  son 
titre,  mais  ne  le  justifia  pas.  IL  Ipr^^ 
giudizj  délie umane  iettere ,  etc., 
Venise,  1755  ,in-é''.;  III.  Compo^ 
wûmenti  di  varie  maniete  ^  etc.  ,  Ve- 
nise, 1755 ,  in-8°.  Ce  volume  de  mé- 
langes <;ontient  des  panégyriques,  des 
discours  de  ptété,  des  morceaux  de 
littérature,  ^  quelques  poésies.  Le  P. 
Bandicra  a  aussi  publié,  en  deux 
parties  in-8". ,  Venise ,  1754,  une 
«dition  au  Décaméron  de  Boccace, 
purgée  de  tout  ce  qui  est  contrait^ 
aux  bonnes  mœurs ,  et  accompagnée 
d'une  .pr^ce  etd^un  grand  nombre 
de  notes  sur  les  ei;pr^sioas.  de  B90 
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cace  qui  ont  vieilli ,  et  sur  d'autres 
objets  de  philologie  et  de  grammaire. 
— Alexandre  Bandiera  eut  deux  frères, 
l'un  (  François  Banoiera  ) ,  son  aîné 
de  plusieurs  années ,  prêtre  et  juris- 
consulte ,  écrivit  sur  le  droit  public 
un  ouvrage  enrichi  de  notes  histori- 
ques et  critiques.  — .  L'autre  (  Jean- 
JNicolas  Bampiera  ),  aussi  son  aîné , 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  a 
laissé ,  entre  autres  ouvrages  estimés , 
I.  De  Augustino  Dato  libri  II,  Rome, 
1733,  in-4''.  C'est  une  vie  du  célèbre 
Augustin  Dati ,  tirée  çn  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages ,  et  qui  en  con- 
tient un  catalogue  exact  et  raisonné. 
IL  TraUato  degli  studj  dette  donne, 
opéra  dun  academico  ïntronato , 
Venise,  1740,  in-8°.  L'auteur,  qui 
ne  se  nomma  point ,  et  se  désigna 
seulement  par  le  titre  de  l'académie 
de  Sienne ,  dorfl  il  était  membre,  y 
emploie  Pérudition  et  k  raisonnement 

Sour  prouver  que  l'étude  des  arts , 
es  lettres ,  et  même  des  sciences , 
convient  aux  femmes  autantqu'ànous. 
Les  femmes  connaissent  peu  cet  ou- 
vrage ,  qui  prouve ,  peut-être  trop  sa- 
vamment pour  elles,  qu'elles  peuvent 
devenir  savantes.  G— -é. 

BANDINELLI  (  le  cavalier  Bac- 
€10  ) ,  sculpteur  ,  naquit  à  Florence 
on  1487  ^  son  pcre,  orfisvre  et  joail- 
lier très-habile,  éuit,  au  dire  de  Bcn- 
yenuto  Cellini,  fils  d*un  charbonnier  ; 
mais,  ajoute4-il  malignement ,  Ban^ 
dinellieut  l'honneur  d'être  le  premier 
de  sa  race ,  o^  d'anoblir  sa  postérité. 
Dans  son  enûmce,  et  pendant  un  hiver 
ngoui^ux ,  il  tomba  à  Florence  une 

Ëande  quantité  de  neige  }  le  jeune 
iccio  eut  l'idée  de  s'en  servir  pour 
modeler  une  figure  gigantesque,  et  y 
réussit  avec  le  secours  d'autres  enfants 
et  au  grand,  étonnement  des  artistes  do 
la  ville ,  qui  prédirent  qu'il  deviendrait 
an  lionwie  cxtra^irdiiAairc.  Cet  Uoros» 
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cope  d^TcIoppa  en  effet  lés  dispositions 
de  Bandinelii ,  mais  contribue*)  peut- 
être  à  lui  donner  un  caractère  vain  et 
•nvieux;  il  conserva  aussi  toujours  i^n 
goût  décidé  pour  Iç  colossal ,  et  exé- 
cuta par  la  suite  plusieurs  figures  de 
ce  genre.  Baccio  avait  appris  de  son 
père  les  premiers  éléments  du  dessin; 
et,  pour  se  perfectionner,  il  entra  chez 
François  Bustici,  Tun  des  meilleurs 
sculpteurs  de  ce  temps-là.  Sur  ces 
entxelâites  ^  le  fameux  Carton  que 
Atichel-Ange  avait  fait  en  concurrence 
avec  Léonard  de  'Vinci  ^  apnt  été 
offert  à  l'admiration  du  public ,  devint 
Tobjet  de  fétude  de  tous  les  jeunes 
artistes^  Baccio  fut  un  de  ceux  qui  en 
profitèrent  le  mieux;  mais  lors  de  la 
révolution  qui  éclata  à  Florence ,  en 
1 5 1 2 ,  ce  chef-d'œuvre  de  l'art  ayant 
été  mis  en  pièces,  on  accusa  Bandi- 
YielH  de  cette  coupable  action  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  Tenvie  et  la  haine  qu'il 
avait  vouées  k  Michel-Ange,  et  qu'il  ne 
dissimulait  pas ,  durèrent  autant  que 
6a  vie.  Sans  cesse  tourmenté  du  désir 
d'égaler  et  même  de  suipasser  dans 
tous  les  genres  ce  câèfore  artiste , 
Bandinelli  voulut  apprendre  à  pein* 
dre;  il  essaya  à  plusienrs  reprises  j 
ÎKiais.  soit&ute  d'adresse,  soit  man- 
Ipie  aintcUigence  et  de  dispositions 
pour  cet  art,  il  échoua  complètement, 
quoiqu^fl  fût  grand  dessinateur.  Il 
tourna  alors  toute  son  ambition  vers 
la  sculpture ,  et  exécuta  un  Mercure , 
qui  fut  envoyé  à  François  I*',  11  fit 
ensuite  le  5.  Pierre  qiti'on  voit  dans  la, 
«athédrale  de  Florence,  et  V  Orphée 
du  palais  Pitti.  Il  chercha  dans  cet 
ouvrage  à  imiter  la  nature  de  VuipoUon 
itu  Belvéder^  et  y  réussit  assez  bien; 
cette  statue  fat  posée  sur  une  base 
;sculptée  avec  délicatesse ,  par  Bène* 
llettb  da  Bovezzano.  François  P% 
igjmX  demandé  au  Pape  une  copie  du 
%aîoeQ9V^  B^diaelli  en  fut  chargé ,  et 
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seTànta  de  surpasser  l'original.  CVtait 
à  cette  occasion  que  Michel- Ange  di* 
sait  :  a  Celui  qui  marche  sur  les  traces 
%  d^un  autre  reste  toujours  en  arrière.  » , 
Cette  copie  du  Laocoon  resta  à  Flo- 
rence; elle  est  encore  dans  la  galerie  ; 
mais  on  ne  peut  plus  guère  juger  de; 
son  mérite ,  parce  qu'elle  a  été  brisée 
et  presque  calcinée  en  1 76;»  ,  dans 
rincendie  qui  dévora  une  partie  de  ca 
musée.  Le  plus  important  des  nom- 
breux travaux  de  Bandinelli  >est  le 
groupe  colossal  S! Hercule  terrassant 
Cocus  f  qu'on  voit  à  Florence.,  sur  la 
place  du  Palais  vieux.  Cet  ouvrige  4 
été  Tobjet  de  la  critique  ies  contempo- 
rains de  Bandinelli  ;  l'on  m.  cessait 
d'appliquer  sur  la  base  des  inscrip-. 
tiens  satiriques  et  injurieuses,  au  pomt 
A^ue^  pour  faire  cesser  le  scandale,  l'on 
éit  obligé  de  mettre  enprison  quelques 
mauvais  plaisants.  L'auteur  profita 
néanmoins  des  critiques,  et  retoucha. 
ses  figures  ;  elles  ont  du  grandiose 
dans  le  dessin,  mais  l'action  est  froide^ 
les  attitudes  roides  et  gênées ,  et  les. 
muscles  sont  trop  ressentis  :  ce  qui 
fit  comparer  le  torse  de  l'Hercule  à 
un  sac  rempli  de  pommes  de  pin*^ 
L^attache  du  col  delà  figure  de  Gacus 
est  admirable }  cette  partie  fut  moulée 
en  plâtre,  et  ou  TeuToya  à  Rome,  k 
Michel-Ange ,  qui  se  contenta  dç  ré- 
pondre «  qu'elle  était  fort  belle,  mais 
»  qu'il  fallait  voir  le  reste.  »  Bandinelli 
entendait  bien  la  composition  des  bas<* 
reliefs }  il  en  exécuta  un  très-beau , 


orgueilleux 
je  la  manière  la  plus  flatteuse,  en  le 
nommant  chevauer  de  St,-JacqaesÀ 
On  voit  dans  la  cathédrale  de  Florence^ 
autour  du  chœur  ^  d'autres  bas-reliefs 
du  même  auteur  ;  ils  sont  d'un  beau 
style  ^  et  ont  été  gravés  par  IJiorçhea* 
Qa  QOBnait  quelques,  compositioiis 
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^pssiri^  par  Bandinelli^  telles  que  te 
Martyre  de  S.  Laurent  et  le  Massa" 
ère  des  Innocents  ^qui  ont  éttf  gravëcs 
par  Marc-Antoine  ^  MarcdeRavednc 
fC  Agostino  Veneïiano.  Son  dernier 
ouvrage  de  sculpture  9St  one  figure 
du  Christ  mort,  soutenu  par  JVtco^ 
dèmej  dans  lequel  on  reconnaît  U 
tête  de  Fauteur ,  exécutée  jlar  Clément, 
son  fils,  qui  annonçait  beaucoup  de 
latent,  mais  dont  la  mort  fut  pi^éma- 
tnrëe.  Ayant  obtenu  la  permission  de 
placer  ce  groupé  dans  unet:hapeliede 
re'gltse  de*  Servie  et  sur  le  tombeau 
dans  lequel  il  désirait  être  déposé, 
ainsi  que  9011  épouse ,  Bandinelli  vou- 
lut aussi  y  transporter  lui-méine  les. 
ossements  de  son  père  :  après  ce  trans- 
port, qu'il  exécuta  de  ses  propres 
mains ,  et  un  travail  forcé ,  il  tomba 
malade  de  fatigue,  et  mourut  au  bout 
de  quelques  jours ,  à  fâge  de  73  ans , 
laissant  plusieurs  enfants ,  qui  béri*' 
tèrent  de  ses  grandes  richesses,  et 
d'une  foule  de  dessins,  de  modèles  et 
de  marbres  ébaucbés.  Baccio  Bandi- 
neDi  fut  nâeux  apprécié  après  sa  mort 
que  de  son  vivant.  II  avait  un  style  ele« 
Té  et  grandiose  y  mais  ses  figures  manr 
quent  de  mouvement ,  de  souplesse  et 
de  grâce.  Ses  compositions  dessinées 
stont  compliquées,  et  se  recomman- 
dent par  des  expressions  fortes  j  on  y 
remarque  plus  de  savoir  que  de  goût. 
Enfin,  malgré  sd  baine  contre  Micbel- 
Ange,  il  semble  ne  s'être  élevé  qu'en 
s^appuyant  sur  lui.  La  dureté  de  son 
caractère  obscurcissait  ses  bonnes 
qualités  ;  il  disait  sans  cesse  du  mal  des 
ouvrages  des  autres  artistes;  il  aimait 
les  procès ,  et  eut  des  altercintions  fort 
vives,  dans  lesquelles  l'autorité  fbt 
obligée  d'intervenir.  Très-vain  de  sa 
noblesse  récente,  il  cbangea plusieurs 
fois  de  nom  pour  faire  ouolier  son 
origine  >  et  s'en  tînt  à  la  fin  à  celui  d^ 
fiandinelli,  parce  qu'il  prétendait  que 
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ses  aneétres  étaient  de  la  famille  des 
fiandindli  de  Sienne.  0<^lf . 

BANDINI  (ANG£-MARt£),  céièbr^ 
littérateur  italien  du  18'.  siècle.,  na- 
quità  Florence,  le  25  septembre  1 726* 
Resté  orphelin  dans  son  enfance,  il 
eut  pour  appui  et  pour  premier  guide 
son  frère  Josepb  Balioini,  jurLscon-* 
suite  estimé.  Ange-Marie  fit  ses  études 
sous  les  jésuites.  H  annonça  de  bonne 
heure  une  sorte  de  passion  pour  les 
manuscrits ,  les  livres  rares  et  la  re- 
charcbe  des  inscriptions  inédites  ;  il 
montra  aussi  du  goût  pour  la  poésie  \ 
mais  il  y  renonça  pour  une  cause  qui  •. 
fait  voir  que  ce  goût  n'était  pas  en  lui 
une  passion  bien  forte.  11  composa 
pour  le  mariage  de  milord  Garteret  un 
épithalame ,  qu'il  fit  imprimer  magnifi* 
quement;  il  avait  sans  doute  compté 
sur  la  générosité  anglaise  :trompédans  , 
son  attente ,  il  dit  à  la  poésie  un  éter- 
nel adieu.  C'est  une  éprcUve  à  laquelle, 
il  ne  serait  pas  mal  que  l'on  mit  de 
temps  en  temps  de  prétendus  talents 
poétiques.    L'histoire    littéraire    de- 
vint le  principal  objet  de  ses  études. 
Le  célèbre    docteur   Lami    le  prit 
en  amitié,  ^  l'aida  de  ses  encou« 
ragements  et  de  sts  conseils.  Bandini 
fit,  en  1747»  un  voyage  k  Vienne, 
avec  l'évêque  de  Volterra ,  qui  l'avait 
pris  pour  secrétaire.  Il  fiit  présentée 
l'empereur ,  et  lui  fit  agréer  la  dé- 
dicace de  son  Svecîmen  Utteraturœ 
ITorentincB ,  qu  on  imprimait  alors  à 
Florence.  Il  revint  Fannée  suivante 
par  Venise,  Padoue,  Ferrarc  et  Bo- 
logne, se  liant  d'amitié  avec  les  savants 
de  toutes  ces  villes ,  comme  il  Favait 
fait  à  Vienne.  Après  quelque  séjour  à 
Florence ,  il  se  rendit  k  Home ,  où  il 
prit  l'habit  et /les  ordres  ecclésiasti** 
ques.  Il  y  passait  tout  son  temps  dans 
là  bibliothèque  du  Vatican  et  dans 
celles  des  cardinaux  Passionei  et  Cor- 
sisi,  occupé  de  recherches  sayantes*. 
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On  â^oiirrit  alors  k  Rome  h  fa- 
meux obélisque  jd'Âuguste^  euseveU 
parmi  les  ruines  du  champ  de  Mars, 
et  qui  avait  autrefois  servi  de  gnomon. 
U  en  entreprit ,  par  ordre  du  pope  Be- 
noit XI  V^la  description  et  f  explication, 
qu'd  eut  achevée  en  peu  de^niois^  mais 
iayant  éprouvé  que  r  air  de  Rome  était 
contraire  à  sa  santé,  ilTcparlit  pour 
Florence,  emportant  les  regrets  des 
ordinaux  les  plus  distingués  par  leur 
aayoir ,  et  du  pape  lui-même.  En  1760, 
monsig.  Alexandre  Marucelli  fit  choix, 
de  lui^our  présider  à  la  riche  bi- 
Uotbè^e  que  Tabbé  François.  Ma- 
'  juceiK  son  oncle^  avait  laissée ,  et  qui 
devait,  d'après  le  testament  de  cet. 
oncle ,  être  ouverte  au  public,  sorte  de 

Sénérostté  dont  on  trouve  beaucoup 
'exemples  en  Italie,  et  peu  ailleurs. 
Hais  à  peine  avait-il  commencé.^  met- 
tre cette  bibliothèque  en  <Mrdre,  que 
te  propriétaire  mourut,  le  i""*.  décem- 
bre 17 5e,  en  labsant  pour  son  héri- 
tière universelle  eette  bibliothèque 
même ,  et  nommant  l'abbé  Bandini , 
non  seulement  bibliothécaire  perpé- 
tuel ,  mais  son  exécuteur  testamentaire. 
11  falhit  à  Bandini  deiHt  ans  entiers 
pour  liquider  la  succession^  terminer 
plusieurs  procès  à  ce  sujet, «i  fermer 
le  catalogue  complet  de  cette  vaste  bi- 
bliothèque; mais  il  l'ouvrit  au  public 
dès  le  mois  de  septembre  1 7  5a.  Il  fut 
pourvu,  en  1756,  par  l'empereur, 
d'un  canonicat  à  Florence,  et  nommé 
bibliothécaire  en  chef  de  la  bibliothè- 
que Laurentienne ,  deux  places  que  la 
mort  du  savant  chanoine  Biscioni  lais- 
sairvacantes.  lia  rempli  avec  honneur, 
pendant  «quarante-quatre  ans ,  ce  poste 
important  pour  les  lettres,  et  est  mort 
..  mi  1800,  généralement  estimé  et  re- 
gretté. U  possédait,  près  de  Fiésole, 
la  jolie  villa  de  St.-Antoine  ;  il  y  a 
itodé,  en  mourant,  une  maison  d'é- 
4ucatio]it  publique,  et  a  cottsacré  le 
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reste  de  son  bien  à  d'autres  actes  de 
bienfaisance.  Bandini  a  laissé  peu  d'ou- 
vrages d'une  certaine  étendue,  mais 
un  grand  nombre  de  savants  opuscit» 
les,  imprimés,  les  uns  à  part,  les  autres 
dans  les  collections  où  ces  sortes  de 
productions  sont  recueillies.  L'un  des 
premiers  par  lequel  il  se  fit  connaître 
est  sa  DissertiUio  de  veterum  sàlUir 
tionibus ,  qu'il  fit  à  vingt-deux  ans,  et 
que  le  savant  Lami  inséra  dans  le  5'. 
vol.  des  VEuvresdeMOiusiuSy  qu'il 
publia  in-fol.,  en  1745.  Nous  ne  cite- 
rons, parmi  ses  ouvrages,  que  :  I.  Spe^- 
cimen  litteraiura^  Florentinœ  sœcuU 
Xr^  eic.^  Florence,  a  vol.  in-8°.j 
vol.  1, 17475  vol.  II,  1751.  En  ra- 
contant dans  ce  livre  la  vie  du  savant 
Christo^e  Landino,  Fauteur  expose 
aussi  les  services  rendus  à  la  république 
des  lettres  par  d'autres  savants  ses 
contemporains  ;  il  fait  connaître  Tuni- 
Tersitéde  Florence,  dont  Landino  fut 
en  quelque  sorte  le  fondateur,  et  les 
actes  de  l^cadémie  platonicienne,  éta- 
blie par  Gosae  de  Médicis ,  aïeul  de 
Laurent -le -Magnifique,  et  dont  ce 
même  Landino  était  président.  II.  Dt 
obelisco  Jlugusti  CœsariSy  è  Campi 
Martii  ruderibus  nupereruto ,  Rome, 
1750,  in-foL  Cest  ce  travail  qu'il 
avait  ^itd'abord  en  italien,  par  ordre 
de  Benoit  XIV,  et  que  k  même  pape 
voulut  qu'il  publiât  en  latin  et  en  ita- 
lien. L'auteur  consulta  les  astronomes 
les  plus  célèbres  4e  l'Europe,  sur  l'u- 
sage astronomique  auquel  cet  obélis- 
que avait  servi ,  et  les  réponses  de  tous 
ces  savants  sont  imprimées  à  la  suite 
de  l'ouvrage.  IIL  Collectio  veterum 
aliquot  monumentorum  >  ad  hisUh- 
riam  prœcipuè  litterariam  pertinent 
tium,  Arezzo,  175a,  in^\  Cet  ou- 
vrage fut  dénoncé  et  prohibé  l'anuéè 
suivante,  par  la  Sainte-Congrégation 
de  l'Index  ;  mais  sur  les  explications 
que  donna  l'auteur  ;  la  prohibition  £1^ 


Jetée |)ar vm  décret , etl'oii-eroît que 
ce  fut  à  cette  occasion  qu'une  buUe 
très-prudente  du  pape  ordonna  à  cette 
congrégation  dfe  ne  plus  prowrire  à 
Taçenir  aucun  livre,  sans  avoir  aupa- 
ravant appelé  Tauteur,  et  sans  avoir 
yCntendu  ses  explications  et  ses  défen- 
ses. lY.  Etogio  deltab.  Francesca 
MétrueelUfimdatore  délia  pubblica 
kbreria  maruceUiana ,  (que  l'on  ap- 
pelle plaisamment  BMioteca  laccd 
ustuziana  dans  un  certain  Diction- 
Baire  universel),  Livourne,  1754, 
in-4".;  V.  Fita  e  Uiere  dt-Amerigp 
Vespucdy  Florenée,  i745t'>  pet.  in- 
4°.  Les  sept  lettres  originales  d'ÀHiéric 
Vespuce ,  imprimées  après  sa*  Vie, 
contiennent  des  relations  de  ses  quatne 
voyages.  Lestroiadernières  sont  adres- 
sées à  Laurent-l&4VTagi;)ifique.  VI.  De 
vitd  et  scripthJtHm.  Bapt  DonUPa- 
tricii  Floréntimlibn<V,  adriotationi- 
bus  illusiroitè;  aoceditxejusdem  Donii 
Utterarium  oommercîum  nunc  pri- 
mùm  in  lucem  eMlum-y  Florence, 
1755,  in-fol.  ;  VU.  Fitadi  FUtppo 
Strozzi]  Livoume,  1756,  in-4''..; 
Vin.  ^i£4.  del  Cardin,  Niccolb  da 
Prato ,  ibid ,  même  année ,  in- 4".  5 IX. 
Depuis  L763  jusqu'en  1766, il  publia 
successivement,  et  enridikt  de  notes,  et 
de  variantes  sept*  poètes  grecs ,  avec 
des  traductions  en^vers  italiens  d'An- 
toine-Maiie  Salvini,  et  le  texte  grec, 
revu  sur  les  meilleurs  manuscrits., 
savoir  :  Gillimaque,. les  deux  poëraes 
de  Nicander  sur  les  poi$on&  et  les 
contre-poisons,  U?^  Phénomènes  d'A- 
ratus ,  le  poëme  de  Musée,. ceux  de 
Coîuthus  sur  l'èulèvenient-  d'Hélène, 
et  Tryphiodore  su^ia  prise  de  Troie; 
enfin ,  Theognis  ,  PhocyJidc ,  et  les 
vers  dorés  de  Pytbagoce..  X.  Catalo- 
ffis  codicum  manuscripiamm  grceco- 
rum,  latinorum  etitalorum  bibUothe- 
cœLaureniîance^  Florence,  1 764-78, 
%  Yt'L  in-futio.  Us  sont  ainsi  aiposei  : 
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nantlscrits  gfecs,  3  vol.;  latins^  4'^ol'> 
italiens ,  i  vol.  XI.  Bibliotheca  Léo- 
poldina  Laurenliana,  sive  catalogm 
manuscriptorum  y  qui  jussu  Pétri 
Leopoldi  in  Luurentianam  translata 
sunt,  Florence,  i7gi-<)S,  S* vol.  ior 
fol.,  que  l'on-jointr  à  l'ouvrage  pré- 
cédent. Ët-£v.  Assemani.  avait  déjà 
donné-  le  «atalogue  des  mauuscritii 
orientaux  de  cette  bibliothèque  (  fC 
Ass£MANi  ).  XII.  De  Flùrenlind  Jun^ 
tarum  tjj)ographid ,  ejusque  censo^ 
ribuSy  Luques ,  1791,  a  parties,  in.8?. 

G— £. 
BANDURI  (D.Anselm£),  né  ver« 
1670,  à  Rftguse,  d'une  famille  noble', 
entra  ft>rt  jeune  dans  l'ordre  de  S.  B(»» 
noit.  Il  fii  ses  premières  études  k  Nar 
pies ,  où  1»  congrégation  d^it  it  était 
membre  possédait  une  maison ,  et  oIh 
tint  ensuite  la  permission  de  se  rendre 
à  Florence ,  qui  lui  offrait,  plus  qu'aiT* 
cune  autre  vilk  d'Italie  >  des  moyens 
de  suivre  son  goût  pour  les  recher- 
ches d'antiquités.  Il  visita  auparavant' 
les  principales  villes  de  ce  pays,  saitf 
autre  ressource  q$ie  celle  de  son  talent 
pour  toucher  rôipte»  Arrivé  à  'Flo- 
rence, ses  connaissances  dans  leslan- 
gués  le  firent  )uger  propre  à  diriger 
les  études  de  ses  confrères.  Bientôt  il 
se  fit  connaître  des  savants ,  et  entr« 
autres  de  D.  Bers.  de  Montfaucon ,  qui, 
l'indiqua  au  grand-duc  pour  remplir 
la  chaire  d'hjstoire  ecclésiastique  qu^îl 
venait  de  fonder  àfuniversité  de  PisCiL 
Ce  prince,  d'après,  l'avis  de  IMLont- 
faucon,  l'an voya  à ^Paris^  à  l'abbaye- 
de   Saint  -  Gcrmain-des  -  Pcés ,   afin 
de  forme»,  son  goût  au  milieu  -des  sar 
vants ,  dont  s'honorait  alors  cette  abf 
baye.  D.  Baiiduri  songea  à  répondra 
aux  vues  du  grand>4uc ,  en  publiant^^ 
avec  des  éclaircissements  ,^  plusieurs 
ouvrages  '*  raves  ou  peu  connus ,  sur 
l'histoire  ecclésiastique.  Il  annonça.,,, 
par  uBf  prospectus  iotituté  Conspeçtus. 
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operum  SitneH  NicephtnH^  Pàrir^ 
1  'j65^  in- 1 2,  qu'il  préparait  une  édidon 
des  Œuvres  deNicéphore,  patriarche 
de  Gonstantinople,  et  qu'il  mettrait  an 
)Otir  successivement,  \t  Commentaire 
de  Théodore  de  Mopsuesie  sur  les 
douze  pet^s  prophètes  y  le  Comment 
taire  de  Philon  ,'de  Carpathos,  sur 
le  Cantiifue  des  Cantiques  ;  celui  à*ff^ 
^jrchius  y  sur  les  Psaumes  y  et  divers 
Opuscules  d^  pères  grecs.  Il  stispeil- 
'dit  Fexëcution  de  ce  projet  pour  se 
livrer  à  des  travaux  encore  pltu  im- 
portants; il  avait  découvert  plusieurs 
manuscrits  relatifs  à   l'histoire  de 
Oonstantinople  ;  il  les  tompara,  les 
traduisit  en  latin,  en  ëdaircit  les  pas- 
safges  obscurs  ou  ^fiiciles,  et,  les  joi- 
gnant à  d^Antres  pièces  snr  le  même 
fujet,  déjà  connues  ',  les  publia  sous  le 
titre  d*fmpetium  Orientale,  Paris, 
1^11,2  vol.  in-lbl.  Cet  ouvrage,  qui 
fait  partie  dthColïectionBysantiney 
fut  tivement  attaque  par  Casimir  Ou- 
'diiky  homme' savant ,  mais  partial,  et 
^di,  outré  de  ce  que  D.  Baliduri 
avait  rélevé  quelques  erreurs  où  il 
éisàt  tombé,  ne  prit  pas  même-  là 
jieîne  de  le  hre  pour  le  combattre. 
Aussi  sa  critique  ne  fitrélle  aucun  tort 
i  Touvrage,  qui  a  conservé  toute  sa 
iréputâttioD.  D. Bauduri  publia  ensuite , 
JVumistnata  imperatorum  JRomana* 
.  rum^  depuis  Ttrajan  Dèce  jusqu'au  der* 
nîcr  Paléologue,  Paris,  1718,  a  vol. 
in-fol.  Ce  Recueâ  est  fort  estimé  s  il  faut 
j  joindre  le  Si^lément,  publié  par 
Jérôme Tanini,  à Rome^  1791 ,  t  vol. 
in-fol,  D.  Banduri  à  placé  en  tête  de 
cet  ouvrage  le  catalogue  de  tôuè  les 
auteurs  qtri  ont  traité  de  la  numis- 
matique. Jean  Alb.  Fabricius  l'a  fait 
réimprimer  séparément  ^    a    Ham*» 
%ourg,  en  1 7 19,  in-4"^ ,  Avec  un  Ré^ 
eUeil  de  dissertations  de  plusieurs  sa* 
varUs  sur  les  médaiBes,  Baiiduri  avait 
^é  reçu  membre  de  l'académi^'des  ius* 
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criplions,  eu  1715.  Le  chagrin  qiA) 
eut  de  se  voir  abandonne  par  le  graiid^ 
duc,  son  protecteur,  lui  fit  acceptei , 
«n  1 7  !i  4  )  ta  place  de  bibKodiëeaire^ 
due  d'Orléans.  Il  assurait,  à  cette  épo*  ^ 
que ,  que  son  travail  asor  Nicéphore  et 
Théodore  de  Mopsueste  ^  formant 
4  vd.  în-fol.,  était  terminé.  Il  parait 
que  sa  mauvaiso  santé  seule  l'empêcha 
de  le  publier.  En  effet,  il  ne  fit  plus 
que  languir ,  tourmenté  par  de  frër 
quents  accès  dé  goutte,  qui  duraient 
jusqu'à  trois  ou  quatre  mois.  Il  mouo 
rut  dans  un  deoes  accès,  te  14  janvier 
1743.  On  a  dit  asses  légèrement,  et 
on^  a  répété  ds  mâme,  que  M.  de  I4 
Barre  (K  Biiia£(4ela)^  de  Taca^^ 
demie  des  inscriptions^  ^t  le  véii*' 
table  auteur  de  ses  ouvrages.  D.  Ban- 
duri n'a  jamais  caché  les  obligation$ 
^'il  avait  à  son  confrère,  ni  les  servi» 
ces  qu'il  en  avait  raços  pour  ses  ou« 
vrages«  11  est  clair  4{u'il  en  wrait  agi 
autrement,  s^'il  avait  voulu  â^appro- 
prier  90U  travail.  On  a  dit  encore  qu*il 
était  fils  naturel  du  grand-duc  de  Tos« 
cane.  Un  pareil  Uit  aurait  besoin  dé 
preaves  pour  être  cm;  mab  cette  as- 
sertion tombe  dTelle-même,  si  l'on 
veut  lÀen  se  rappeler  que  ce  fut 
Mont&ucon  qui  fit  connaître  Banduri 
au  grand-duc,  et  qui  le  lui  recom- 
manda ;  et  que  jamais  cdiui-ci  ne  put 
obtenir  la  survivance  de  MagUahecdii , 
dans  la  place  de  bibliothécaire  du  dtic 
de  Florence  ,  qui  loi  •  permit  seule- 
ment d^n  prendre  le  thivà  la  tête 
d'un  de  ses  ouvrages.         "W^-s. 

BANES  (OoMimQûls),  originaire 
de  Mendragon,  ou  plutôt  de  Valma- 
seda,  en  Biscaye,  néà  Yalladolid,  vint^ 
à  l'âge  de  quinze  ans ,  à  Salamanque  » 
et,  après  y  avoir  achevé  ses  cours ,  en* 
tra  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs. 
Il  étudia  la  théologie  sous  les  savants 
Melchior  Gano ,  Didâce  de  Ghaves^^ 
et  Pierre  Sotoroayor  /  tous  domioi» 


«ains.  Après  avoir  prononoë  ses  ▼«as , 
Banes  professa  la  thcSologie  pendant 
plus  de  trqite^euxanft  à  AviIa(oiiii  fîit 
le  confesseur  de  Ste«  Thérèse  pendant 
linitans)^  à  AlcaladeHenares^àYal- 
ladctlidy  à  Salax&anque^  et  mourut  â 
llMina  del  Oampo ,  ie  i®'.  novembre 
•]6o4>  ^  soixaute-€Ux*'Sept  ans.  On  a 
de  Kii  :  I.  De  Generatione  et  corrup- 
tione^  sk^.m  ArisMeUs  eos  Uhros 
eommmUarm  et  ^umstionesp  Sala» 
manque,  i585  ,  in-lolio  ;  Goiogne, 
i6i4«  ia*4''* ;  n*  BelecUo  de  merUù 
mi  4$ugmeiUo  ehariUUis^  Salamaor 
que,  iSgoy  in-S^.;  111»  Tn  Atisto^ 
telis  Dialécticam;  IV.  InstiUUiones 
minori$4ialecticœ^  hoeestmmmuLB^ 
Cologne,  i6id,in-8^;  V.  ^mm^n* 
tmria  scbolastiea  in  primam  partem 
SummoB  S.  Thomœ^  nec  non  in  se* 
mundamseoundœ^ y einsCj  i6oa,3 
iroL  in-folio^  Douai ,  161 4^ 1 6,  a  voL 
iii*foL  La  premièie  édition  parut  â 
Salamanque,  de  i584  ^  i5û4* 

B4NGIUS,  ou  BANG  (Pierre  }, 
fhéologien  suélois,  né  à  Helsinburg, 
en  i653,  d'abord  professeur  de  théo- 
logie à  Tuttiversité  d'Abo ,  et  ensuite 
évéqne  de  Wiborg ,  mort  en  lÔQÔ» 
Pendant  qu'il  professait  la  théologie, 
il  fit  soutenir  des  thèses  qui  1  en- 
gagèrent dans  une  querelle  très-ani- 
mie  avec  Miltopœus,  professeur  de 
philosophie ,  et  qui  occasionnèreut  un 
jchisme  d^^  Tuoiversité  d'Abo»  On  a 
de  Bangius  plusieurs  ouvrages  en  la- 
tin, parmi  lesquds  on  doit  observer 
son  Commentaire  sur  VÉpUre  au» 
Hébrefix ,  et  son  Histoire  ecdésias** 
Sifii^.  Ce  dernier  ouvrage,  qui  parut 
en  1675,  contient  jdusieurs  idées  sin« 
giilières.  On  y  bt  entie  autres, qu'Adam 
demeura  quelque  temps  en  Sàède,  et 
fut  le  pvetfiier  évtque  de  ce  pay.«*--** 
IL  y  a  eu  en  Dasnemarck  quelques 
savants  du  nom.  .de  Bang,  qui  ont. 
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^eril  snr  les  tangues  et  sur  k  théolo- 
gie. C*«*AU« 

BANIER ,  oaBANER  (  Jean  Gvs- 
TirsoN  ),  seignenr  de  AIulhammar> 
Norrby,  etc. ,  feki«maréchal  de  Suède  ^ 
naquit  à  Diursholm>  dans  la  province 
dlJpland,  en  iSgô.^n  père  fut  du 
«ombre  des  sénateurs  que  Charles  IX 
fit  décapiter  en  160a ,  après  les  avoir 
accusés ,  devant  les  états  du  royaume  , 
de  compliciié  avec  le  roi  de  Pologne* 
Jean  Banier  était  cependant  destinée 
devenir  l'ami  et  le  compagnon  de 
gloire  du  fils  de  Charles ,  du  grand 
Gustave -Adolphe*  Ce  prince  étant 
monté  sur  le  trône ,  continvMila  gaerrip 
que  la  6uède  avait  commencée  contr» 
k  Pologne.  Connaissant  le  mérite  de 
Banier ,  il  l'attacha  à  sa  petsonne,  em 
le  aommântaon  chambellan ,  et  à  som 
armée ,  en  lui  donnant  un  brevet 
d'officier  de  cavalerie;  en  1625,  il 
l'envoya  en  Livonie,  pour  s'emparer 
de  Coàenhusen.  Cette  expédition  fut 
coui'onnée  d'un  succès  qui  justifia  le 
choix  du  monarque,  et  qui  ouvrit  k 
l'armée  suédoise  le  chemin  de  la  Cour^^  • 
lande  et  de  k  Livonie»  Banier  accom** 
pagna  ensuite  Oustavo-Adolphe  dans 
tputes  SCS  campagnes  contre  les  Polo- 
nais, prit  une  prt  ^rieuse  à  toutes 
les  affaires  importantes,  etol^tint  le 
titre  de  général.  Une  trêve  ayant  été 
conclue  en  lôag ,  il  retourna  en 
Suède ,  etiîit  créé  chevalier  par  le  roi , 
en  présence  desétats.  Lorsqn'en  i63o 
Gustave-Adolphe  conduisit  son  armée 
en  Allemagne ,  Banier  fut  du  nombre 
des  généraux  qu'il  choisit  pour  rac- 
compagner* A  la  bataille  de  Leipzig,  il 
lui  confia  k  commandement  de  l'aile 
droite,  et  fut  si  satisfait  de  son  intelli- 
gence et  de  son  courage ,  qu'il  dit , 
«  qu'après  Dieu,  c'était  à  Banier  qu'il 
»  devait  k  victoire.  9  Ce  génàrai  fut 
ensuite  chargé  de  faire  le  blocus  de 
Magdebour^  dont  il  s'empanu  Le  roi 
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s^étant  porte  yers  la  Bavière  y  Baaier 
le  suivit,  prities  villes  de  DoDawerlL^ 
Munich ,  et  assista  a  Tafiaire  de  Nu- 
remberg ,  où  il  fut  blesse  dangereuse- 
ment. Il  resta  en  Bavière  pour  y  com- 
mander une  armée  pendant  Fespe'di- 
tion  que  Gustave  entreprit  en  Saxe  y 
et  qui  amena  la  bataille  de  Lutzen. 
Ayant  appris  la  mort  du  roi  ,  il  se 
joignit  aussitôt  à  l'armée  principale^  et 
appuya  les  opérations  du  ge'ne'ral 
Hom,  qui  avait  pris  le  commandement. 
Lorsque  le  corps  du  roi  fut  conduit  en 
Suède ,  Banier  voulut  accompagner 
ce  convoi  funèbre ,  pour  revoir  sa 
patiic,  rt  pour  rendre  un  hommage 
solennel  à  la  mémoire  du  héros  qu'il 
avait  chéri  et  admiré  ;  mais  le  chance- 
lier Oi^ensttern  ,  qui  appréciait  ses- 
talents ,  le  persuada  de  rester  à  Tar- 
méc.  Sa  présence  et  les  ressources  de 
son  géiue  devinrent  bientôt  nécessai- 
res. La  bataille.de  Nordlingen  avait 
e'té  perdue  ^Hoi'n  était  prisonnier  de 
guerre^ .  et  ks.  Autrichiens  poursui- 
vaient les  de'bris  de  Tannée  suédoise } 
Banier  rassembla  les  troupes  qui 
étaient  restées  dans  le  nord  de  l'Alk- 
magne,  se  porta  vers  Ërfurt,  et  prît 
une  position  si  avantageuse ,  qu'il  fit 
échouer  les  projets  des  impériaux.  Ce 
fut  depmis  ce  moment  surtout  qu'il 
déploya  ses^  grands  talents  militaires^ 
tantôt  par  des  marches  savantes  ^ 
tantôt  par  des  victoires  signaliées. 
Après  avoirassui'é  ses  communications, 
avec  la  Baltique^  il  alla,  en  i63ôy  ^ 
la  rencontre  de  l'armée  ennemie,  com« 
posée  d'impériaux  et  de  Saxons.  La 
bataille  s'engagea  près  de  Wittstocb  y 
en  Brandebourg ,  et  Banier  remporta 
une  victoire  qui  déâda  de  l'issue  de 
cette  guerre.  Inférieur  en  forées ,  mais 
suppléant  au  nombre  par  son  cou- 
rage et  la  ra{»dité  de  ses^  mouve- 
ments, il  répandit  la  terreur  parmi 
les  ennemis^  cinq  mille  Saxons  res- 
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tarent  sur  la  place;  un  grand  ûonâM 
fut  tué  en  fuyant  ;  cent  cinquante 
drapeaux  ,  l'^tillme ,  les  munitions 
et  le  bagage  tombèrent  entre  les 
mains  des  vainqueurs.  Le  bruit  de 
cette  victoire  s'étant  répandu  dans 
l'Europe  entière,  les  armes  de  la  Suède 
reprirent  leur  éclat  ;  les  impériaux 
virent  se  détacher  de  leur  parti  la 
plupart  des  princes  d'Attemagne,  que 
leur?  succès  avaient  intimidés  ;  la  Hol^ 
lande  et  la  France  firent  de  nouveaux 
efforts  pour  seconde?  la  Suède.  Ce- 
pendant, les  Autrichiens  renforcèrent 
leurs  armées ,  et  Banier  eut  besoin  de 
toute  sa  vigilance  pour  se  maintenir 
dans  la  situation  avantageuse  qui  avait 
été  le  fruit  de  ses  exploits.  Uue  re- 
traite savaute  à  Stettin  ,  et  plusieurs 
batailles  y  dont  celle  de  Cheninilz  fut  la. 
plus  décisive ,  lui  firent  conserver  la 
supériorité.  Ayant  eu  des  renforts ,  'â 
avança  en  Bohême,  et  força  les  enne- 
mis à  se  jeter  dans  la  forteresse  de. 
Prague.  Il  était  à  Mersebourg,  médi- 
tant de  nouvelles  expéditions  ,  lors- 
qu'il fut  attaqué  d'une  maladie  très- 
grave,  qui  lui  ôta  bientôt  la  foix»  de 
s'occuper  du  commandement.  Il  se  fit 
conduire  à  Halberstadt ,  ou  il  mourut , 
en  i6<(i  .Uneannée avant, ilavatt épou- 
sé^ eu  troisièmes  noces,  la  princesse 
Jeanne  de  Bade,  qui  lui  avait  inspiré 
la  plus  forte  passion.  On  prétend  que 
l'ardeur  avec  laquelle  ikse  livra  à  cette 
passion  abr^ea  ses  |ours;  d'autres 
ont 'dit  que  sa  mort  fut  l'effet  da 
poison.  Doué  des  plus  heureuses  dis- 
positions ,  formé  à  la  plus  savante 
école  y  Banier  joignait  à  une,  grande 
intrépidité^  une  eonnaissance  profbn-^ 
de  de  l'art  militaire  ^  et  à  la  maturité» 
du  conseil,  la  rapdité  île  l'exécution* 
On  l'appelait  le  second  Gustave  ;  et  il 
ressemblait  à  ce  prince  «  non  seule-^ 
ment  parles  qualitésguerrières  >  makk 
par  les  trait»  du  viioge.    .  &-«aiï» 
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BAMEB  (  Antoine),  n^  k  Dàlet , 
viUage  d'Auvergne,  le  a  noveiubre 
1675,  de  parents  honnêtes,  mais  as- 
sez mal  partagés  des  biens  de  la  for- 
tune ,  fit  ses  études  au  cdlëge  des  jé- 
suites de  Glermont ,  oii  il  se  distingua 
par  une  grande  facilite  et  par  une  me- 
moii'e  plus  étonnante  encore.  L'éclat 
avec  lequel  il  soutint  ses  thèses  publi- 
ques ,  à  la  suite  de  son  cours  de  phi- 
losophie ,  détermina  son  père  à  faire 
un  sacrifice  d'argent  pour  l'envoyer  à 
Paris.  La  petite  somme  qu'il  avait  re- 
çue en  partant  fut  bientôt  dissipée  ;  et 
n'attendant  pas  de  nouveaux  secours 
de  sa  famille ,'  il  fut  obligé,  pour  sub- 
sister, de  donner  des  leçons  de  lati- 
nité et  de  belles-lettres.  Au  bout  de 
quelque  temps,  il  entra  chez  le  pré- 
sident Dumetz ,  comme  précepteur  de 
son  fikj  et  il  eut  le  double  bonheur 
de  trouver  dans  ce  jeune  homme  un 
sujet  digne  de  ses  soins,  et  dansDumef  z 
un  savant  modeste ,  qui  mettaicà  sa  dis- 
position une  bibliothèque  iiombreuse. 
£n  relisant  avec  son  élève  les  poètes 
grecs  et  latins,  Banier  eut  occasion  de 
remarquer  le  faux  des  systèmes  au 
moyen  desquds  on  avait  prétendu 
éclaircir  la  mythologie ,  dont  le  déve- 
loppement pouvait  jeter  un  si  grand 
jour  sur  l'histoire,  les  mœurs  et  l'état 
des  connaissances  des  peuples  anciens. 
Le  fruit  de  ses  études  fut  t Explica- 
tion historique  des  Fables ,  ouvrage 
qu'il  publia  en  171 1,  2^  vol.  in- 1 '2. 
De  Boze ,  chargé  d'examiner  cet  ou- 
vrage, fut  étonné  de  l'intérêt  que 
l'auteur  avait  su  répandre  sur  une  ma- 
tière qui  en  paraissait  peu  susceptible, 
et  de  l'érudition  qu'il  avait  montrée, 
sans  affectation  et  sans  étalage.  Dès- 
lors  ,  il  le  regarda  comme  un  sujet  pré- 
cieux pour  l'académie  des  inscriptions 
et  bcUes-lettres;  et  il  l'y  fit  recevoir 
deux  années  après,  en  1713.  Son 
amour  pour  le  travail  ^  et  la  douceur 
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de  sesmœtfirs,  le  firent  aimer  et  esti- 
mer de  ses  confrères.  On  peut  juger, 
par  le  grand  nombre  de  mémoires  qu'il 
a  fait  imprimer  dans  le  recueil  de  cette 
compagnie ,  de  son  zèle  pour  le  pro- 
grès des  sciences  ;  il  n'abandonna  jar 
mais  son  projet  d'éclaircir  la  mytho- 
logie, et  il  fut  continuellement  occupé 
à  perfectionner  l'ouvrage  qu'il  avait 
entrepiis  sur  ce  sujet.  Il  en  donna  une 
nouvelle  édition  en  1 7 1 5,  3  vol.  in-i  a* 
Celle-ci  n'a  de  commun  avec  la  précé- 
dente, que  le  titre*  Le  plan  de  l'ou- 
v/age  est  entièrement  changé,  et  il  est 
divisé  en  dialogues ,  dont  les  interlocu- 
teurs sont  :  Alcidas  ,  son  élève , 
EUante,  son  épouse ,  et  Théophile^ 
nom  sous  lequel  l'auteur  s'est  désigné 
lui-même.  La  meilleure  édition  ae  cet 
ouvrage  est  la  troisième ,  intitulée  :  La 
Mythologie  et  les  Fables  expliquées 
par  l'histoire,  Paris,  1738,  l'j^Oj 
5  volumes  in-4^,  ou  1738,  8  vo-, 
lûmes  in-i  2 ,  avec  beaucoup  de  chan- 
gements, de  corrections  dans  le  style , 
et  d'additions  dans  les  faits.  Cet  ou- 
vrage assure  à  son  auteur  une  réputa- 
tion durable  ;  il  y  travailla  pendant 
trente  ans.  Il  en  a  publié  d'autres 
moins  connus.  De  ce  nombre  est  le 
troisième  Forage  de  Paul  Lucas, 
Rouen  ,1719,  3  vol.  in-iîi.  Il  le  ré- 
digea d'après  les  notes  informes  de  ce 
c4èbre  voyageur,  et  y  ajouta  diffé- 
rentes remarques  d'érudition.  Le  suc- 
cès en  fut  assez  grand,  pour  que  les 
libraires  qui  l'avaient  publié  char- 
geassent l'abbé  Banier  de  présider  à  la 
nouvelle  édition  des  Voyages  de 
Corneille  Lebruyn ,  qui  parut  à  Pa- 
ris,  en  1 7a5 , 5  vol.  în-4®.  L'éditeur  en 
corrigea  le  style ,  défectueux  en  beau- 
coup d'endroits,  et  éclaircit  différents 
passages  par  des  notes  géographiques. 
La  même  année,  il  publia  la  quatrième 
édition  des  Mélanges  d'Histoire  et  d& 
Litlératiwe ,  de  d'Argonne.  U  en  dis.* 
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tribaa  les  matëri»ox  arec  dtus  d'ordre, 
et  y  ajouta  qnauûté  d'anecdotes,  qui  ne 
sont  pas  toutes  paiement  certaines  ni 
piquantes.  Ce  fut  à  peu  près  versée 
temps'-là  qu'il  entreprit  la  traduction 
des  Métamorphoses  d*Oyide.  Elle 
parut  en  i  jr5'i ,  k  Amsterdam,  Wes* 
tem ,  graoa  in-folio ,  et  dut  une  partie 
de  ses  succès  aux  gravures  de  Bern. 
Picart,  dont  eUe  est  omëe.  On  en 
donna  une  seconde  édition  la  même 
année,  Amsterdam,  173^,  5  vol; 
in  - 1  !2  ^  et  une  troisième ,  Paris ,  1 738> 
^  vol.  in-4*''  :  dl^  reparut  avec  de  nou^» 
velles  gravures  de  Lemire  et  Basan , 
Paris ,  1 767-7 1 ,  4  ▼oï-  in-4*'-»  «t  Pa* 
lis,  1807, 1808,  a  vol.  in-8^  Cette 
traduction   est  assez  exacte,   mais 
froide  et  sèche.  L'exemple  de  Fabbé 
Banier  prouve  que,  pour  rendre  les 
beautés  dVin  poète ,  il  ne  stiffit  pas 
toujours  de  les  sentir  et  d'en  être  pé- 
nétré. Le  dernier  ouvrage  auquel  ilait 
en  part,  est  l'édition  des  Cérémonies  et 
i)autumes  religieuses  des  différeras 
peuples  du  monde^  Paris,  1 74^ ,  7  voL 
in-folio.  Cette  édition,  moins  estimée 
que  celle  d'Amsterdam ,  a  cependant 
conservé  quelques  partisans.  On  a  re<i 
procbé  à  l'abbé  Banier  et  à  l'abbé  Le- 
mascrier,  son  collaborateur,  de  ne 
point  parler  avec  assez  de  ménagement 
de  Jean  Fréd.  Bernard,  le  véritable 
auteur  de  l'ouvrage ,  et  de  lui  dire  des 
injures  en  s'appropriant  son  travail* 
Les  nouveaux  éditeurs,  en  rc^mant 
les  déclamations  que  l'esprit  de  parti 
lui  avait  dictées   contre  l'église  ro« 
maine  et  ses  usages,  auraient  dû  ren- 
dre plus  de  justice  à  son  érudition^  ils 
ajoutèrent  à  l'ouvrage  plusieurs  mor^ 
ceaux  estimables, 'dont  Bernard  s'em- 
para à  son  tour,  en  leur  rendant  les 
injures  qu^s  lui  avaient  £tes.  L^abbé 
Banier  mourut  à  Paris ,  le  a  novembre 
1741,  d'une  maladie  qui  lui  fit  souffrir 
de  grandes  douleurs  pendant  les  trois 
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dernières  années  de  sa  vie*  B  tvak 
donné  une  édition  de  YHistùke  poé* 
tUiuè  du  P.  Gautruchej  1 758,  iB-i2« 

W~s. 
BANISTEB  (Jean),  reçu  k  la  fa^* 
culte  d'Oxfoird,  en  1673,  pratiqua  la 
médecine  avec  succès  à  fiiottingham,  et 
a  écrit  sur  cette  science  quelq^  ou* 
vrages  encore  bons  à  consulter:],  uu 
Traité  nécessaire  et  nout^eoui  de 
thinirgie,  compremmt  en  abrégé  le 
tr€Utemcni  général  et  particulier  des 
vdcèreSf  Londres,  iS75,in-^<>;  IL 
Certaines  Expériences  de  son  ùwen* 
tion,  ibid  j  111 .  l^ffisioire  de  Vhomme, 
extraite  de  la  quintessence  des  meil- 
leurs anatomisles  de  son  temps  ^ 
Londres ,  1 578,  grand  in^fol.  en  neuf 
livres;  IV.  Chirurgie  abrégée^  iv- 
eueilUeettra^iite  principalement  de 
fFecker,  Londres,  i585,  in-i!i$ 
V.  Antidote  chirurgical^  Londres, 
1 589,  in-8^.,  sorte  de  matière  nédi* 
caèe  ^  formulaire  de  beaucoup  de  re- 
mèdes. Haller  n'a  parié  que  de  son 
HUtoire  anaUxmique  de  thomme. 
Plusieurs  années  après  sa  mort,  ses 
ouvrages  forent  rassemblés  en  six  li- 
vres, et  publiés  dans  Tordre  suivant: 
Des  tumeurs ,  blessures ,  ulcères  en 
générai  et  en  particulier;  des  frac* 
tares  et  luxations  ;  de  la  guérison 
des  ulcères  ;  VtanUdote ,  etc.,  Lon« 
dres ,  1 663 ,  in-4''*  -—  Bavister  (  Ri- 
cbflffd),  son  parait,  exerça  aussi  la 
mâlecine ,  mais  se  livra  plus  particu- 
lièrement aux  maladies  des  yeux*  On 
le  considère  comme  l'auteur  a'on  traiié 
intituié:  TraitémerveilleuxdesxeuXt 
contenant  la  connaissance  et  la  cure 
dè-çenttràze maladies,  auxquelles 
cette  partie  et  les  paupières  sont  su* 
jettes;  mais  c'est  une  erreur;  ce  traité 
est  de  JacquesGuiUemeau;  la  première 
édition  en  fot  dédiée  à  Jean  Banister; 
et,  quand  elle  fut  épuisée,  Richard  la 
Déprima  avec  un  o«vn|!S  de  sa 
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•iwpositioR,  «yant  pour  titre  : 
vimre  de  BunisUfr.  On  ne  connaît  pas 
IVpoqiie  de  la  mort  d'aucun  de  oea 
médecins.  G.  et  A. 

fiANISTER  (  Jxah),  ims6muu»re 
de  T'égiise  anglicane  et  botatibteToj»* 
f;eur ,  qui  a  ^u  sur  la  fin  du  1 7*»  siè« 
àe ,  séjourna  quelque  temps  aux  Indes 
orientales;  de  1à  il  passa  dans  la  Vii^ 
pûe,  cToù  il  enToya,  en  1680,  un 
catalogue  de  fdantce  4  Bai ,  qui  iea  fit 
connaître.  li  fit  aussi  passer  plusieurs 
lûtires  et,Mémoire$  au  docteur  Lis- 
ta:, 4  Petiver ,  k  la  socMe  royale  de 
LoDiites  f  et  elles  furent  inséréto  dans 
les  TransaetiifnsphUasophiijueSfVtA, 
XVIIjW^  Ï98,  et  voL  XXIÏ.N".  ^70, 
PetÎTer  a  publie'Ie  catalogue  des  plantas 
deTlierbier  de  la  Virginie,  de  Banis^ 
ter.  Ge  sont  les  seuls  ouvrages  qu^il  ait 
laissa.  Ayant  roulu  gravir  un  rocher 
pour  y  cueillir  une  plante,  il  tomba , 
et  fojt  brise'  dans  sa  chute.  Son  hert>ier 
passa  dans  la  collecdond'flans^loane. 
HoustMHi,  autre  botaniste  voyageur, 
et  qui  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Ba«- 
uister,  lui  a  d^sdié,  sous  le  nom  de 
''••Jlmmsteria,un  genre,  de  la  famille  des 
Maipighiacëes.  Linné,  qui  aimait  que 
'le  nom  d'une  plante  fit  allusion  aux 
habitudes  ou  au  ctfactère  de  celui 
dont  eUe  porte  le  nom ,  a  donné  à  une 
espèce  celui  de  seandens  ou  grim«* 
ponte  y  pour  nûeux  rappeler  les  incli- 
nations de  oe  botaniste  et  la  catas- 
trophe qui  le  fit  périr ,  -parce  que , 
comme  lui ,  eUe  aime  à  grimper  sur 
ks  rochers.  D— P— s. 

BANKERT  (Joseto  vait  Tra»- 
ten),  ni  d'une  £unille  obscure ,  il 
Fiessîttgue,  De  simple  matelot  qu'il 
était  d'abord ,  il  s'éleva  bientdt  au  rang 
de  commandant  dé  la  cote ,  puis  de 
capitaine  de  vaisseau  et  de  vice*amirai. 
Ce  ftit^n  cette  qualité  qu'il  combattit 
nur  la  ftotte  de  Pierre  Hein ,  lors  de  la 
prise  des  liohes^diousespagnob,  en 
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i6ai,  etqi^tl  sfioooda  avec  succès ,  eu 
lëuQ,  les  tentatives  de  la  compagnie 
des  indes  sur  Feroambouc.  En  1637 , 
spsH  mis  en  mer  avec  quatre  vaisseaux 
de  guerre ,  Bankert  rencontra  sepl^ 
vaisseaux  sortis  de  Dunkerque;  il  leur 
livra  un  combat  opiniâtre ,  en  prit 
trois,  et  les  amena  victorieusement  à 
Flessingue.  L'année  d'après ,  il  se  trou« 
va  à  un  autre  combat  naval,  livré  pa- 
iement aux  Dunkerquois  par  toute  la 
flotte  hollandaise ,  sous  le  commande- 
ment du  fameux  Tromp.  La  bravoure 
qu'il  y  montra  fut  récompensée  par  le 
don  d'une  chaîne  eir  or.Bankert  se 
•  disëngua  ejicore  sous  le  même  amiral, 
en  i63q  ,  contre  la  flotte  espagnole, 
sur  la  cote  d'Angleterre.  Toutes  ces  af- 
faires honorables  le  portèrent  enfin 
au  rang  d'amiral ,  et  la  compagnie  des 
Indes  lui  confia  le  commandement 
d'une  flotte  destinée  à  rétabhr  ses  af- 
faires dans  le  Brésil.  Bankertmit  à  la 
voile,  en  1646;  mais  à  peine  fut-il  en 
mer,  que  plusieurs  malheurs  se  joi- 
gnirent pour  contrarier  ses  projets* 
Une  tempête  anéantit  deux  de  ses  vais- 
seaux, et  poussa  les  auti*es  sur  la  côte 
d'Angleterre.  La  désunion  se  mit  en- 
suite entre  les  officiers  de  la  flotte,  et 
l'équipage  se  révolta.  Après  avoir  mo- 
mentanément calmé  cette  sédition  , 
Bankert  se  dirigea  sur  Qlinde;  mais 
arrivé  dans  la  rade  de  cette  ville ,  il  y 
éprouva  de  nouveaux  désagréments 
de  la  part  des  matelots  mutinés  et  des 
Hollandais  établis  au  Brésil.  Il  voulut 
enfin  commencer  ses  opérations ,  et 
approcha  avec  sa  flotte  de  la  rivière 
de  Stt-François ,  pour  en  venir  aux 
nuûns  avec  les  Portugais  ;  mais  cette 
tentative  n'aboutit  qu'a  la  prise  de  la 
petite  ilc  de  Tagaripa,  qui  lui  coûta 
plus  de  deux  mille  hommes ,  et  qu'il 
ne  garda  que  très-peu  de  temps  ;  aussi 
l'a-t-oo  blâmé  en  Hollande  d'avoir  sa** 
crifié  tant  de  sang  pour  une  possession 
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de  si  peti  d'importance,  fianlert  réussit 
xmeuxdans  la. baie  deTous-les-Saints, 
o»  il  battit  la  flotte  portugaise ,  et 
prit  cinq  de  ses  vaisseaux  richemeRt 
chargés ,  et  ayant  à  bord  le  ▼ice-roi-, 
FaniRrari  et  d'aub'es  personnes  de  mar- 
i|iie.  Dans  un  antre  combat,  il  leur 
prit  encore  quatre  vaisseaux  charge's 
de  snere ,  et  mit  ensuite  à  la  voile  pour 
retourner  en  Hollande;  mais  il  motr- 
tuf  d'une  attaque  d'apoplexie  dans  k 
trarersee.  Ses  deux  fils  qui  Paccompa- 
gtiaicttt  rapporteront  ses  restes  dans 
la  patrie.  D — e. 

BANKERT  (Admek),  né  à  FIcs- 
nngiie,  fut  nommé,  en  i665,  vice- 
amiral,  et,  FannéesuÎTante,  lieutenant- 
amtrafl  de  la  Hollande.  Il  n'était  en- 
core que  capitaine  de  vaisseau,  quand 
fl  se'  dîstingita  par  sa  belle  défense 
contre  les  Suédois  qui  vinrent  attaquer, 
auprès  de  nie  de  Ween,  ses  vaisseaux 
trè^cndommagés  par  les  glaçon  s.  Mal- 
gré sa  mauvaise  position ,  il  parvint  à 
lepoosscr  les  Suédois ,  et  à  se  frayer 
tm  chemin  jusqu'à  Copenhague ,  où  il 
lut  reçu  par  le  roi  avec  beaiicoup  de 
distinctiou.  Dans  un  combat  naval, 
livré  aux  Anglais  en  1666,  Bankert 
countt  risque  de  périr,  son  vaisseau 
étant  sur  le  point  de  coukr  bas;  H  se 
jeta,  avec  son  éqi>i))age,  dasfs  quelques 
bateaux  7  mit  le  ievt  à  son  vaisseau ,  at- 
taqua lui-même  les  Anglais,  et  sauva 
trois  vaisseaux  hollandais  qu'ils  avaient 
déjà  entourés.  L'année  suivante  ,  il 
commanda  cinq  vaisseaux ,  dans  Ten- 
treprise  dirigée  contre  Ghatham.  En 
1672,  il  se  battit  une  journée  entière 
c-ontre  les  flottes  combinées  de  la 
France  et  de  l'Angleterre;  il  seconda 
ensuite  Ruytef  dans  trois  actions  qui 
eurent  lieu  contre  la  fiotle  française , 
et  qui  furent  tontes  a  l'avantage  de  la 
Hollande,  quoique  les  marins  français, 
tels  que  d'Estrécs  et  ^fa^tel,  y  dé^ 
ployassent  la  plus  grande  TiâeGr.  En 
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i6']^y\ts  trois  amiraux,  "Banlert, 
Trorap  et  van  Nées ,  d'inlelligcnc» 
avec  le  chevalier  de  Bohaii,  formèrent 
lé  projet  d'une  descente  sur  la  cote 
de  France  ;  mais  ce  projet  ayant 
été  éventé ,  ris  ne  purent  s'emparer 
que  de  Ttle  de  Norrmoutier,  qu'ils 
évacuèrent  au  bout  de  quelques-, 
jours ,  après  avoir  pris  dix-neuf  vais* 
seaux  échoués  sur  la  côte  de  Tile ,  et 
avoir  exigé  5o,ooo  franc»  de  contrit- 
butions.  Bankert  mourut  à  Middel*». 
bourg ,  en  1 684  '  ^^^  corps  repose 
dans  réglise  St.-Pierre-  de  cette  ville. 
Plusieurs  médailles  ont  perpétué  le 
souvenir  de  ses  actions  les  plus  glo- 
rieuses. —  On  présume  que  Jean  Bai»» 
K.ERT ,  qui  périt  dans  la  bataille  na- 
vale entre  les  Hollandais  et  les  Anglais^ 
le  i5  juin  i665,  était  son  frère,  et 
que 'Joseph  Bankert-,  dont  nous  avons 
parlé,  était  son  père.  D— ^. 

BANKES  (sir  JoHif  ),  jurîsconsult»^ 
anglais ,  né  en  i  ^89,  à  Keswick ,  dans 
la  province  de  Cumberland,  étudia  à 
Oxford,  et  suivit  la  carrière  du  bar- 
reau. Son  application  aux  devoirs  èe 
son  état,  la  gravité  de  sou  maintien  et 
son  excellente  réputation ,  lui  attirèrent 
l'attention  de  Oiarles  T'.,  qui  l'deva  à 
di (Fêlantes  places  importantes.  Nom- 
mé, en  1654,  prociureor-général,  il 
s'acquit  une  haute  estime  par  la  ma- 
nière dont  il  remplit  ce  poste  difficile 
dans  ces-  temps  de'  troubles.  U  fut 
nomnaé,  en  1640,  président  de  la. 
cour  des  plaids-communs  ,  et  ensuite 
conseiller  privé  de  S.  M.  Au  milieu  dos 
ovages  de  la  guerre  civile  y  il  resta  . 
constamment  fidèle  à  la  cause  de  son 
roi.  Sa  femme ,  lady  Bankes ,  assit^ée- 
dans  son  château  de  GoiiTe^  a^ec  ses 
enfants  et  ses  domestiques,  déploya 
un  couracce  extraordinaire  contre  un 
•psipa  nombreux  aé  troupes  du  pawe- 
nient;  secondée  seulement  par  une 
petite  troupe,  composée  d'iÂord  dû: 
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«ioq  hommes ,  et  qui  ne  s'deva  jamais 
iplus  de  quarante,  elle  résista  aux 
surprises ,  à  un  siège  régulier,  à  la  fa* 
ipine^  et,  bien  que  la  petite  viOe  dé* 
pendante  di»  château  eût  été  obligée  de 
se  rendre ,  cette  femme  courageuse  tint 
àims  sa  forteresse  jusqu'à  Tarri  vée  d'an 
secours ,  qui  mit  les  rebelles  en  fuite. 
Sir  John  fiankes  mourut  à  Oxford,  en 
1^44*  11 A  ^oril  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence,  qui  n'ont  point  été  im- 
primés. S— -D. 

Banks  (Jzav)^  écrivain  anglais, 
ne  en  4  709 ,  à  Sunning,  dans  le  comté 
de  Berk ,  fut  d'abord  mis  en  appren- 
tissage chez  un  tisserand;  mais  s  étant 
démis  le  bras,  et  ne  pouvant  continuer 
œ  genre  de  travail ,  il  yint  à  Londres , 
xài  il  ouvrit  une  petite  boutique  de  li* 
braire^  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
le  métier  de  relieun  II  consacrait  ses 
moments  de  loisir  à  la  littérature,  et 
il  a  travaillé  à- «ne  Fi^  de  J,-C, ,  in- 
folio, et  à  différents  journaux  anglais. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  poésies  ; 
mais  il  est  plus  connu  comme  auteur 
de  VExamen  critique  de  la  Vie 
^  Olivier  Cromwelly  en  i  vol.  in- 1  a , 
ouvrage  célèbre  en  Angleterre  ,  et 
qui  a  été  souvent  râmprimé.  Jean 
fianks  mourut  à  Islington,  en  1751* 

X— s. 
;  BAMKS  (Jean),  auteur  anglais  du 
1 7^.  siècle ,  a  donnéau  théâtre  plusieurs 
tragédies ,  qui,  quoiqu'écrites dans  un 
style  emphatique  et  peu  élégant,  ont 
eu  du  succès ,  et  ont  arraché  plus  de 
larmes  que  des  pièces  plus  correctes 
et  de  meilleur  goût.  Il  faut,  au  reste, 

Ju'il  ait  su  se  conformer  au  goût  de 
i  nation  et  de  sou  temps.  Ces  tragé* 
dies  sont  :  I.  les  Rois  rivaux ,  1677  ; 

II.  la  Destruction  de  Troie ,  1679  ; 

III.  la  Fertu  trahie,  i68a;  IV;  les 
Meines  d* Albion^  ou  la  Mort  de  Ma-- 
He ,  reifif  d'Ecosse ,  1 684  et  1 70a  ; 
Vr  1$  F^oH  m^Unureux,  ou  /« 


ÏAIf  5î7 

Comte  tTEssex,  i685  ;  VI,  ¥  Usur- 
pateur innocent,  idg^}  VU.  ÇyruS" 
tC"  Grand ,  i  ôgO,  X — s. 

BANKS  (TuoBCAs),  sculpteur  an* 
glais,  né  vers  le  milieu  du  I8^  siècle^ 
eut  deux  avantages  qui  avaient  man* 
que  k  son  rival  Bacon,  celui  d'étrt 
élevé  pour  son  art,  et  celui  de  voya- 
ger en  Italie  ;  aussi,  quoiqu'il  ne  puisse 
pas  être  mis  sur  la  même  ligne  que  les 
Ganova,  les  Julien  et  les  Sergel,  se» 
contemporains,  il  mérite  une  pLicc 
distinguée  parmi  les  bons  statuaires* 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  une  sta* 
tue  de  Caractacusy  et  une  autre  de 
Vjimourj  qu'il  rapporta  de  Rome ,  en 
1 779»  Quand  Banks  revint  en  Angle- 
terre ,  tous  les  encouragements  j 
étaient  pour  Técole  de  peinture  qui 
venait  de  naître ,  et  les  amateurs  ne 
recherchaient  pas  encore  les  statues 
des  artistes  de  leur  nation.  Ce  fut  donc 
en  vain  que  Banks  chercha  dans  son 
pays  un  homme  riche  qui  voulût  lui 
acheter  sa  statue  de  l'amour;  ce  désa- 
grément le  décida  à  partii*,  en  17  81, 
pour  Pétersbourg ,  où  l'impératrice 
acheta  cette  statue,  pour  la  placer  dans 
son  jardin  anglais,  à  Gzarskozelo. 
Banks ,  très-supérieur  à  Bacon,  pour 
le  goût  et  la  correction  du  dessin  dans 
se&  figures  isolées,  n'a  guère  été  plus 
heureux  que  lui  dans  ses  grandes 
compositions ,  et  l'on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  monuments  du  célèbre 
JSelson  et  du  capitaine  Burgess,  der- 
nièrement placés  à  Sî.-Paul.  Y'  S*  M* 

BANNES.  Foy.  Bakès. 

BANNIER,  Foy.  Bawier. 

BANQDO  ,  thane  royal  de  Loch- 
(|uhabir ,  dans  le  nord  de  l'Ecosse , 
sous  le  règne  de  Duncan,qui  monta  sur 
le  trône  en  i  o4o.  «C'était,  dit  Bucha- 
»  nan ,  le  seul  honune  puissant  de  ces 
»  contrées  qui  cultivât  la  justice,  1»  et 
son  courage  égalait  son  intégrité.  Ceux 
dQnt  il  punissait  les  çrii^piçs  ou  rép^i* 
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naît  les  passions  conspirèrent  contre  lents ,  et  eut  son  armceëcrasëei  Ciirtes. 
lai,  vinrent  le  surprendre  dans  un  de  iL'faabQete'deBanquoparvintà détruire 
ses  châteaux  ,  l'en  aiTachèreni  tout  complètement  l'armée  victorieuse  ;  et 
sanglant  :  leur  cupidité'  le  sauva  de  bientôt  après,  son  active  intrépidité^* 
leur  ra^  :  après  i  avoir  couvert  de  allant  à  la  rencontre  d'du  corps  de 
blessures ,  ils  le  laissèrent  pour  mottj  Danois  nouvellement  débarqués,  en 
impatients  d'aller  pîlTer  ta  maison  et  fif  ttï^  tel  carnage,  que  ceux  de  leurs 
ses  biens.  Rappdk  à  la  vie  ptr  de  ù."  cittb  écbappéi  a  ce  désastre,  se  ju* 
dèles  serviteur»,  Banqno,  dèf  qnit  rèrentl'un  à  l'autre  de  ne  plus  repa-' 
purÊiireiiBmoiifrjment)  alfamiontrex'  raitre  en  Ecosse^  Jusqu'ici  l'histoire 
ses  plaies  non  encore  fermées  au  mo-  nous  a  présenté  Banquo  conune  un 
naa^ne,  dont  la  moHe  indulgence  en-  béro$  vertueux ,  Mad>etK  comme  un. 
vers  les  soéèbants  dégénérait  en  fai*  guerrier  politique,  dont  la  valeur  et 
Messemeurtrière  pour  les  bons.  Bun-'  la  fermeté  pouvaient  avoir  quelque 
eau  fit  partir  un  héraut  d'armes,  pour^  ebose  de  barbare ,  mais  utile  h  son 
assigner  les  coupables  k  comparaître  pays  et  fidèle  à  son  souverain.  Une' 
devant  la  justice  royale  ;  ils  le  massa-  révolution  s'opère.  Macbeth  va  deve- 
crèrent^  Le  monarque  irrité  envoya  nir  un  monstre  ,  et  Banquo  perdre 
contre  eux  une  division  de  ses  troupes,  jusqu'à  son  innocence,  Macbeth ,  cou- 
ellefîit  vaincue.  Alors  Macbeth ,  cou-  sin  de  Duncan ,  révèle  tout  h  coup  à 
sin  germain  du  roi,  déclara  que,  si  on  ses  amis  le  projet  caché  depuis  long- 
voulait  le  revêtir  ,  lui  et  Banquo  ,  temps  dans  les  replis  de  son  ame , 
du  commandement  absolu  dans  cette  -de  détrâner,  tuer  et  remplacer  un  mo« 
province  ,  livrée  k  l'anarchie,  il  re-  narque  «  plus  fait,  leur  dit-il,  pour 
pondait  de  la  faire  rentrer  dans  le  »  gouverner  des  moines ,  que  pour 
devoir.  Le  roi  n'hésita  pas  à  leur  con-  »  commander  à  des  braves.  »  Banquo 
fier  cette  mission ,  et  ils  la  remplirent  n'est  pas  le  complice  du  crime  ^  mais 
avec  autant  de  rapidité  que  de  succès,  il  en  reste  le  confident  muet;  et,  dans 
Les  rebelles ,  battus  de  poste  en  poste,  cette  occasion,  ne  pas  le  révéler,  c'était 
réduits  h  une  poignée  d'hommes  et  à  y  participer.  Il  en  fut  puni  :  sa  vie  fut 
leurdernière  citadelle,  aimèrent  mieux  sacrifiée  par  celui-là  même  auquel  il 
s'entre-tuer  que  se  rendre  à  discrétion .  avait  sacrifié  sa  vertu.  Après  avoii*  cou- 
Macbeth  fit  chercher  parmi  leurs  ca^  sonmié  son  parricide  et  usurpé  la 
dâvres  celui  de  leur  chef  Macduald,  couronne^  après  s'être  contenu  pen- 
lui  coupa  la  tête,  qu'il  envoya  au  roi,  dant  dix  ans,  et  avoir  du  moins  em* 
partagea  le  tronc  et  les  membres  ^  et  ployé  pour  le  bien  de  son  pays  le  pou- 
les  fit  distribuer  et  exposer  sur  tes  voir  qu'il  avait  acquis  par  le  meurtre 
lieux  les  plus  éminents  du  canton  re-  de  sou  roi ,  Macbeth,  redevenu  lui- 
belle  :  justice  barbare ,  qui  pouvait  même  ,  poursuivi  par  l'omhre  de 
dqà  exciter  des  inquiétudes  sur  le  juge.  Dtmcan,  menacé  par  la  jeunesse  crois- 
Cependant  un  plus  grand  danger  vint  saute  des  orphelins  royaux,  se  mé-' 
du  dehors  menacer  le  royaume.  Les  fiant  de  ceux-là  même  dont  les  conseils 
Danois  qui  occupaient  le  trône  d'An-  n'avaient  tendu  qu'à  lui  concilier  la  fa- 
gleterre,  voulurent  occuper  aussi  celui  veur  du  peuple,  choisit  Banquo  pour 
dIScosse.  Duncan,  sorti  de  saléthar-  sa  première  victime,  l'invita  ,  lui  et 
gie^  alla  au^evant  d'eux ,  les  combat-'  son  fils ,  à  un  repas ,  au  sortir  dt^guel 
lit^  non  saBS  bravoure^  mais  sans  ta*  tous  deux  devaient  tomber  sous  te  fer 
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â^assas&ins  ap09tes  par  un  roi!  Ban* 
qiio  fut  frappe  à  mort;  son  fils  Fléau- 
chus  eut  le  bonliear  de  s^échapper  ^  à 
la  fayeur  de  la  nuit,  se  réfugia  dans 
le  pays  de  Galles ,  revint  en  Ecosse 
après  la  mort  du  tyran ,  mërita  par 
ses  exploits  d'être  crée  Stuarty  ou 
sèneclial  de  tout  le  royaume ,  et  c'est 
de  lui  que  les  anciennes  chroniques 
ou  légendes  font  sortir  toutes  les  dif- 
férentes branches  de  la  maison  royale 
de  Stuart.  Au  surplus,  ces  eve'nepients 
ont  été  classés  par  Robertson  dans 
sa  seconde  période  de  Y  Histoire  tTÉ" 
eosse ^cdle  où  la  vérité,  dit-il,  com- 
mence à  se  montrer  ,  mais  demande 
cncpre  à  être  dégagée  avec  discerne-, 
ment  de  toutes  les  fiables  dont  elle 
se  trouve  environnée.  Nous  avons 
donc,  avec  la  sévérité  historique,  re- 
tranché de  notre  récitles  circonstances 
merveilleuses  qu'a  introduites  dans  le 
sien  Hector  Boëtius;  mais  nous  n'au- 
rons pas  le  courage  dé  reprocher  k 
sa  crédulité  ce  qui  a  produit  le  chef* 
d'oeurre  de  l'immortel  Shakespeare. 
Tout  le  monde  connaît  le  terrible  effet 
de  cette  scène ,  où  Macbeth  ^  ayant  in- 
vité tous  ses  grands  vassaux  à  un  fes- 
tin royal ,  au  moment  où  il  s'avance 
vers  le  banquet,  recule  tout  à  coup 
avec  une  horreur  convulsive,  parce 
qu'il  trouve  sa  place  occupée  par  le 
apectre  de  Banquo.  (  Fqy»  Macbeth.) 

B AN  T I ,  fameuse  cantatrice  ita- 
lienne, née  à  Gréma ,  en  1757 ,  morte 
à  Bologne ,  le  18  février  1806.  Cette 
femme  que  Von  surnomma,  par  exagé- 
ration,  la  virtuose  du  siëde ,  chantait, 
en  1778,  à  Paris,  dans  un  des  cafés 
du  boulevart,  oùle directeur  de  l'Opéra 
l'entendit  ;  il  l'engagea  sur-le-champ 
pour  la  troupe  de  i  opéra  buifa,  qui ,  à 
cette  époque,  jouait  sur  le  théâtre  de 
l'Académie  royale  de  musique*  Elle 
ftcguÂt^  en  peu  d«  temps ,  une  grande 


réputation ,  et  elle  Ta  soutenue ,  tant 
en  Italie  qu'à  Londres.  C'est  surtout 
dans  cette  dernière  ville ,  où  elle  a 
chanté  pendant  neuf  ans ,  que  la  si"> 
gnora  Banti  a  laissé  des  souvenirs  de 
son  rare  talent.  P— -x. 

BAODâN,  fils  de  Ninéadha,  mo- 
narque d'Irlande ,  isstv,  au  4^.  degré , . 
du  grand  Niali-Noygiallach  (  ou  Neiil 
des  neuf  otages),  monta  vers  l'an  56S 
siu:  le  trône  suprême  de  cette  île,  que 
venait  d'occuper  avant  lui  son  cousine- 
germain  Inméric.  Il  n'y  resta  pas  long- 
temps. Attaqué  par  un  compétiteur 
qui  voulait  lui  ravir  le  sceptre  à  tout 
prix,  vaincu,  poursuivi,  près  d'être 
atteint,  il  se  réfugia  dans  un  monas- 
tère ,  qu'avait  fondé  et  que  gouver- 
nait le  célèbre  Columba,  ou  Columb- 
Kill ,  qui  fut  depuis  V Apôtre  de» 
Pietés.  Le  monarque  et  Fabbé  avaient; 
un  aïeul  commun,  et  tous  deux  espé- 
raient que  la  loi  de  l'hospitalité,  si 
sainte  en  Hibernie ,  devenant  encore 
plus  sacrée  parle  respect  du  à  un  asyle 
religieux ,  sauverait  au  moins  la  vie  du 
roi  vaincu.  Colman,  fils  de  Dennod^ 
(c'était  le  nom  de  l'usurpateur  victo- 
rieux), vint  arracher  lui-même  le 
malheureux  Baodan  des  autels  qu'il 
tenait  embrâssçs ,  et  le  fit  massacrer  à 
la  porte  du  monastère.  Columba  courut 
aussitôt  dans  toutes  les  tribus  des  Hy- 
Niall,  ou  O'^Neills  septentrionaux^ 
demandant  vengeance  pour  un  mo- 
narque de  leur  sang  assassiné,  pour 
la  loi  de  leur  pays  enfreinte,  pour  les 
asyles  de  leur  religion  violés  et  pro- 
fanés par  le  meurtre»  Ala  voix  de  son, 
saint  et  royal  anachorète,  rOltonie 
entière  prit  les  armes,  et  celui  qui  s'é- 
tait rendu  coupable  de  tant  d'atten- 
tats en  fut  puni.  Colman  perdit  l'es- 
5oir  du  trône  avec  la  vie.  Baodan,^ 
'autant  plus  regretté  que  ses  vertus 
et  son  savoir  lui  avaient  valu  son 
élection  au  rang  supême,  eut  pouir 
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sttccéssèu^  Âodli,  ou  Hugues  II,  fils 
d'inmériCk  L — ^T-hl. 

BAPST  (  Michel  ) ,  mcdedn  alle- 
mand du  I6^  siècle,  composa  un  ou- 
vrage de  chirurgie,  sous  le  litre 'de 
Neues  Arznei-Kunst  und  PFunder 
buchj  en  3  volumes.  Le  premier  fut 
imprimé  àMulhausen,  en  i5go;  le 
second  à  Leipzig ,  en  i5^^;  le  troi- 
sième à  Eisleben ,  en  1 5ç^  :  ils  furent 
reimprirae's  plusieurs  fois.  Dans  le 
troisième  volume  ,  Tauieur  traite  des 
plantes  qui  ont  la  propriété  d'e'tan- 
cher  le  sang.  Il  a  composé  un  autre 
ouvrage,  sous  le  titre  de  Juniperetum 
oder  W'achholder-Garteny  etc. ,  im- 
primé d'abord  à  Eisleben,  en  1 60 1 , 
réimprimé  en  160 5  et  en  1675.  C'est 
«ne  e'norme  et  misérable  collection  de 
toutes  les  propriétés  réelles  et  suppo- 
sées que  l'on  attribuait  au  genévrier. 

D— P— s. 
BAPTISTE  (Jean  ).  F.  Monoyeh. 
BAPTISTE.  Voy,  Battiste. 
BAPTISTIN,  ou  BATISTIN  (Jean- 
Baptiste  Stûck),  compositeur  de 
musique  et  virtuose ,  allemand  d'ori- 
gine ,  né  à  Florence,  ût  connaître  en 
France  le  violoncelle  ,  sur  lequel  il 
excellait.  Il  dut  à  son  talent  sur  cet 
instrument,  dont  il  joua  le  premier  à 
ropéra ,  une  pension  de  Louis  XIV. 
Baptistin  composa  la  musique  de  trois 
opéras  :  Méléagre  ,  i^présenté  en 
I  -709  ;  Manto  la  fée ,  en  1.7 11  j  Po- 
fydore,  eu  1 720.  Il  a  composé  efpu- 
bliéjà  diverses  époques,  des  cantates 
qui  ont  eu  long-temps  beaucoup  de  ré- 
putation. Ce  musicien  est  mort  à  Paris, 
vers  l'année  17  45*  P— x. 

BARÀC.  Fox.  BoRAC. 
*  BARAHONA  Y  PADILLA(Jean), 
de  la  ville  de  Xérès,  a  fait  une  para- 
phrase, plutôt  qu'une  traduction  litté- 
rale, du  Traité  italien  d'Alexandi'e  Pic- 
colomini ,  des  Institutions^  de  la  vie 
d4t  fhomm^  noble ^  Sévife,  1577, 
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in-S".  —  Barahona  ï  Soto  (Louise, 
né,  au  milieu  du  l6^  siècle,  ^  Lucena, 
dans  l'Andalousie ,  était  médecin  à  Ar- 
cbidona  ;  mais  n'est  connu  aujourd'hui 
que  comme  poète;  11  entreprit  de  con- 
tinuer le  Roland  de  l'Ariosf  e ,  et  donna 
avec  succès  le  commencement  de  son 
travail ,  sous  le  titre  de  Primera  parte 
de  la  An^elica ,  Grenade,  i586, 
in- 4**-  Cervantes  (Pon  Quichotte^  V\ 
partie ,  chap.  6  ) ,  fait  l'éloge  de  ce 
poëme.  Lorsque  le  Curé  ,  fatigué  de 
Texamen  de  la  bibliothèque  de  Don 
Quichotte,  se  décide  à  faire  sauter  tous 
les  livres  par  la  fenêtre  :  «  Même  celui- 
»  d,  les  Larmes  d'Angélique!  s'é- 
»  cria  le  Barbier.  —  Les  Larmes 
»  d'Angélique  !  reprend  le  Curé,  avec 
p  vivacité  :  ah  !  quelle  injustice  noul 
»  allions  faire  !  son  nom  seul  m*en  fe- 
wraît  verser,   des  larmes^  chaque 
»  fois  que  je  l'entendrais  prononcer, 
»  si  j'avais  fait  brûler  ce  charmant  ou- 
»  vrage;  l'auteur  est  un  des  plus  grands 
»  poètes  qui  aient  jamais  existé  ;  lui 
»  seul  a  su ,  en  traduisant  Ovide ,  nous 
»  transmettre  toutes  les  grâces  de  Tori- 
»  ginal...  »  —Barahona  Vaidivieso 
(Pierre),  franciscain  de  la  province 
deCastille,  né,  suivant  les  uns,  à  Ma- 
drid, suivant  les  autres  à  Burgos,  fut 
professeur  de  théologie  morale ,  et  ha- 
bile prédicateur.  Il  vivait  encore  en 
1606  ;  il  a  laissé  en  latin  plusieurs  ou- 
vrages théologiques.  A.  B— t. 

BARANOWSKI ,  ou  BARANO- 
VÎUS  (  Albert  ) ,  né  en  Pologne , 
dans  le  16''.  siècle ,  fut  nommé  évêqut 
de  Przemisl  par  Sigismondll,  auprès 
duquel  il  était  en  crande  faveur ,  et 
qu'il  accompagna  dans  un  voyage  à 
Revel.  An  retour  de  ce  voyage,  il  de- 
vint évêque  de  Wladislas;  et  enfin, 
dans  un  âge  avancé,  il  obtint  l'arche- 
vêché de  Gnêne.  Il  mourut  en  1 6 1 5 , 
laissant  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
principaux  jont;  I.  Constitutione$ 
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tfnoâi  dicecesanœ  UtaMslduiertsiS 
un,  1607  celebraice y  Crac, ,  1 607  ;  IL 
Conciîium  provinciale  regrU  PoIothcs 
an.  1607  celebratum  ^  Crac. ,  161 1  > 
III.  Sfnodus  diœcesàna  Gnesnen- 
sis  habita  i<ii2,G'ac.,  i6ia.-^BA- 
RAI70WSKI  (  Stanislas  k  ikeplln  )  , 
gentilhomme  polonais,  qui  a  vécu  dans 
le  I7^  siècle, a  continue,  en  langue 
polonaise  ,  les  Insignia ,  facinora-' 
^ue  prœclara  nobiUtatis  Polonica; 
de  Bartîh  Paproz ,  jusqu'à  Fannee 
1 655  ;  mais  cette  continuation  n'existe 
qu'en  manuscrit.  G*— au. 

BàBANOWSKY.  F.  Boguslas. 

BARANTE.  Toj.  Brtxgière. 

BARANZANO  (  Redemptus  ),  d« 
«n  1 5go ,  à  Serravalle  ,  bourg  du 
^ocëse  de  Verceil ,  dans  lé  Piémont. 
Après  avoir  fait  ses  preRiières  leludes 
«ivec  distinction ,  il  entra  dans  l'ordre 
des  Barnabites.  Ses  superieuts  ne 
Cardèrent  point  à  reconnaître  en  lui  les 
dispositions  ks  plus  heui*euses  pour 
les  sciences  ;  et,  peu  de  temps  après ^ 
ils  le  chargèrent  de  professer  la  phi- 
losophie dans  leur  collège  d'Annecy. 
Baranzauo  connut  l'un  des  premiers 
le  vide  et  la  fausseté  des  systèmes 
enseignés  dans  les  écoles  ;  il  secoua 
rautorité  d'Aristote ,  et  essaya  de 
substituer  aux  hypotlièses  des  philo-- 
sophes  grecs  les  siennes  propres^  Les 
sciences  philosophiques  ont  lait  depuis 
cette  Mwique  des  progrès  que  Baran** 
zano  n  avait  point  prévus ,  et  auxquels 
il  n'a  eu  aucune  part;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  qu  à  l'époque  où  il  écri- 
vait 9  c'est  beaucoup  que  d'avoir  osé 
^'écarter  des  idées  reçues  ;  et  que 
d'ailleurs  le  temps  lui  a  manqué  pour 
mûrir  et  perfecti<fnner  ses  ouvrages^ 
Il  était  en  correspondance  avec  le 
chancelier  Bacon  ;  et  le  père  JNicéron 
a  conservé ,  dans  le  tom.  III  de  ses 
Mémoires ,  une  lettre  intéressante 
adressée  à  Baranaano ,  par  ce  grand 

m. 
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homme  ;  il  fut  envoyé  en  France  par 
SQS  supérieurs,  qui  comptaient  sur  sa 
réputation  et  sur  son  crédit  pour 
obtenir  rétablissement  de  quelques 
maisons  de  l)eur  ordre  dans  ce  royau* 
me.  Il  réussit  tlans  cet  objet ,  et  mou- 
rut dans  le  couvent  qu'il  avait  vu 
établir  à  Montargis ,  le  &S  déc.  1 622  ^ 
âgé  seulement  de  trente-trois  ans.  La 
Mothe-le*Vayer^quimet  Ëaranzano 
au  nombre  d^s  esprits  les  plus  subtils 
de  son  siècle,  raconte  quil  lui  avait 
promis  de  se  faire  revoir  à  lui  s'il 
mourrait  le  premier  ;  il  ne  tint  pas  sa 

Sromesse.  Outre  qudques  ouvrages  de 
évotion  ,  on  a  de  lui:  I«  Uranosco" 
piay  seu  de  Cêdoy  Genève,  161 7  , 
\n'^\  ;  IL  Novœ  opiniones  phjsi- 
cœ,Lugd*,  i6i9,iii-8^;IIL  Cnm* 
pus  phiU)sapMcuSj  ibid» ^  1 620,  in-S**. 

BARÀTELLA  (Aîttoine  Lauhb* 
Gio),  deCampo-San-Piero,  dans  le  ter- 
ritoire de  Padoue,  poète  latin  très- 
fécond  ,  florîssait  dans  la  première 
moitié  du  i5®.  siècle^  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  une 
villa  voisine  de  Gampo-San-PierO)  ap<- 
pelée  Lauregiay  ce  qui  lui  fit  ajouter 
i  son  nom  celui  de  Lauregio^  Il  pa»* 
raSt  qu'il  ne  s'y  occupa  d'aii^re  chose 
que  de  composer  des  ver9  latins^  On 
a  écrit  qu'il  avait  pour  cet  exercice  de 
l'esprit  la  même  facilité  qu'Ovide^  et 
que^  si  l'on  eût  réuni  tous  ses  ouvrages, 
la  semme  totale  de  ses  vers  aurait 
monté  à  soixante  mille.  On  n^a  pour^ 
tant  jamais  rien  implrimé  d^  lui ,  ce 
qui  fait  croire  qu'il  ne  joignait  à  la  fa- 
cilité d'ûvide  ni  son  ^nie.,  ni  son  ta- 
lent. Il  mourut  en  t44B  à  Feltre,  où 
il  enseignait  la  rhétorique.  On  cite 
des  recueils  entiers  de  ses  vers  ma- 
nuscrits conservés  h  Padoue,  à  Trc-* 
vise ,  à  Venise ,  à  Milan.  Les  poèmes 
que  CCS  manuscrits  contiennent  oxA 
des  titres  asseife  singuliers  :  Païij'Q-* 
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dia  ,  Lavandula ,  EcktOm ,  Poli* 
demonareis  ,  Foschara ,  Rovea  , 
Cribraiura ,  elc.  Un  autre  ma* 
nuscrit  de  la  bibUotlièque  Ambro* 
sienne  est  tout  composé  d'élues ,  et 
il  n'y  en  a  pas  moins  de  cent  une  y  di- 
tbées  en  cinq  Hyres,  Élisant  en  tout 
deux  inilje  Ters^  moins  dix '•huit, 
conanmc  il  s'est  donné  la  peine  de  le 
dire  lui-même  dans  ces  deux  vers 
mis  à  la  (In  du  recueil  : 

Contînet  K»e  clegeïa  bis  d«o  miUia  Tenue  « 
Ter  seais  miaor  ett  •alculm  ille  t«m(n. 

BARATIER  (  jEAW-PMtippE  ),  né  le 
1 9  Janv.  1 7^  I ,  à  SchwabaQh,  dans  le 
margraviat  d'Anspacb.  Son  père,  qui 
était  pasteur  d^  féglise  française  de 
ce  lif  u,  eut  le  talent  de  lui  apprendre 
k  écrire  à  l'âge  de  trois  ans ,  et  à 
parler  le  latin ,  le  français  et  l'alie* 
mand,  avant  k  fin  de  sa  4^  année, 
sans  grammaire,  sans  livre,  et  sans 
qu'il  sAt  ce  que  c'était  que  conjugal- 
sons,  dédinaisons,  etc.  L'usage  qu'il 
&isait  de  ces  trois  langues  ne  mit  pas 
la  moindre  confusion  dans  son  esprit  : 
il  parlait  français  avec  sa  mère,  latin 
avec  son  père ,  et  allemand  avec  la 
servante.  L'étude  du  grec  et  de  l'bé* 
breu  ne  lui  coûta  pas  davantage.  Des 
l'âge  de  sept  ans ,  il  savait  par  coeur 
tous  les  psaumes  dans  cette  dernière 
langue.  Deux  ans  après,  il  composa 
un  Dictionnaire  hébreu  des  mots 
les  plus  difficiles ,  avec  des  réflexions 
critiques  assez  curieuses  ,  acbeva , 
dans  ie  même  temps ,  de  transcrire 
en  bcbreu  la  Petite  Bible  d'Opitius, 
et  y  substitua  une  version  latine  de  sa 
façon ,  à  xellc  d'Aiias  Montanus,  Ces 
deux  ouvrages  sont  restés  manuscrits. 
Jls  furentsuivb  de  plusieurs  disserta- 
tions savautcs  dans  la  Biblioihèque 
germanique^  Baratier  lut  ensuite  les 
livres  rabbiniqucs ,  et  traduisit  en  la«> 
tia  fliinéraire  de  Benjamin  de  Tu-» 
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âete,  qu*il  publia  avec  des  âisserCJi« 
tions,  Amsterdam,  1 734  9  ^  vol.in-8\ 
li'année  suivante,  il  donna,  Anti^ 
j^rtemonius,  seu  Initîum  S,  Joannis 
ex  aniiquitate  eeclesiasticd,  adçer-* 
sus  Artemomum,  vindicatum  atque 
dlustraUan  j,  Nuremberg,  1757, 
in-8''.  (  Fqy»  Sam.  Grellius  ).  Il 
mit,  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  une  dis^ 
sertation  sur  les  Trois  Dialogues  de 
la  Nature  humaine  de  J,*C,  ^  qu'il 
prétendit  n'être  <nas  de  Théodoret, 
Les  journalistes  de  Trévoux  l'ayaot 
attaqué  sur  ce  poiut  de  critique,  il 
soutint  son  sentiment  par  une  nou-« 
velle  dissertation,  dans  la  Bibliothèque 
germanique ,  où  il  prétendit  encore 
ôter  à  ce  père  sa  Philothée*  Deux 
globes  lui  étant  tombés  entre  les 
mains ,  il  se  procura  des  livres  de 
mathématiques  et  d'astronomie,  laissa 
de  coté  ses  études  de  l'antiquité,  et, 
eu  huit  ou  dix  jours,  il  fiit  en  état  de 
résoudre  des  problèmes,  de  reudre 
raison  de  tous  les  systèmes,  et  de 
faire  des  observations.  En  moins  de 
trois  mois,  il  connut  les  étoiles,  les 
planètes,  calcula  leiur  cours,  se  fît  un 
astrolabe,  des  tables  astronomiques, 
et  divers  instruments  de  carton.  11  iu* 
venta  de  nouveaux  calculs,  de  nou« 
velles  méthodes,  ou  du  moins  qui 
étaient  telles  pour  lui ,  parce  qu'il  ne 
les  trouva  point  dans  ses  livres.  Enfin , 
il  forma  dès-'lors  le  projet  de  décou" 
vrir  les  longitudes,  qu'il  envoya  aux 
académies  royales  d'Angleterre  et  de 
Prusse.  Celle-ci  se  l'agrégea  peu  de 
temps  après.  Le  roi  de  Prusse  ladmit 
plusieurs  fois  auprès  de  sa  personne. 
Ce  prince,  qui  ne  faisait  pas  grand 
cas  de  l'astronomie^  chercha  à  Ten 
dégoûter,  et  voulut  l'engager  à  s'ap* 
pliquer  à  des  choses  plus  utiles  pour 
sa  fortune,  surtout  au  droit  public <, 
qui,  en  Allemagne ,  ouvrait  la  porte  à 
toutes  les  places.  Cependant ,  il  h)i 
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âojma  cent  éciis  pour  acheter  des  inSr 
M'uments ,  et  lui  fit  présent  d'une  pen- 
dule astronomique.  Arrivé  à  Hall,  en 
Vn35  ,   où   son  père  venait  d'être 
nommé  pasteur,  il  reprit  ses  études 
sur  les  antiquités  ecclésiastiques,  qui 
produisirent  plusieurs  dissertations , 
sur  divers  sujets  de  ce  genre ,  ent!*e 
autres ,  Disquisitio  chronologie^  de 
successione  antiquissimd  Rom.  pon^ 
iificum\  Plreicht ,    n4o  y  in  -  ^^» , 
qui  n-était  que  le  prélude  du  grand 
ouvrage  qufil  piéditait  sur  l'histoire 
fies  premiers  siècles  de  Téglise,  Ces 
îravflu|:  t  nVmpêchèrent    pas    Barar 
lier  de  suivre  soji  goût  pour  les  ma- 
thématiques. Il  reprit  son  projet  ^és 
iongitudes  ,  ou  plutôt  en  forma  un 
nouveau^,  fondé  sur  la  déclinaison  et 
finclinaiçon  de  l'aiguille  aimantée,  et 
il  proposa  une  boussole  de  son  inyenr 
tion ,  propre  à  cet  usagé.  Il  envoya , 
jen  17^8,  soQ  travail  a  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  avec  trois  autres 
propositions,  une  sur  les  réfractions , 
ta  seconde  sur  i obliquité  de  Vêclijh- 
tigu^f  la  troisième  sur  h  meilleure 
forme  des  tables  astronomiques.  L'ar 
'cadémie  jugea  touteis  ces  inventions 
ingénieuses ,  et  elle  crut  devoir  en  en- 
courager l'auteur.  Baratier  ne  borna 
pas  là  ses  études  t  architecture  mili- 
^ire,  liitérature  de  tous  les  genres, 
jet  dans  toutes  les  langues  anciennes 
et  modernes ,  me(îaiUes ,  inscriptions/ 
antiquités  grecques^  romaines ,  orien- 
tales, indiennes,  chinoises,  rienn'é- 
phappa  à  ces  recherches.  Il  rassem- 
3blait  des  matériaux  sur  les  antiquités 
iegyptiennes ,  qu'il  prétendait  éclaircir 
par  le  déchiffrement  des  hiérogly- 
J)hes  et  par  l'intelligence  de  leur  as- 
tronomie ,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  ce 
travail,  par  une  maladie  qui  le  condui- 
sit au  tombeau ,  le  5  septemb.  1 74^ ,  a 
j*âge  de  dix-neuf  ans.  11  voyait  depuis 
)[^9g-<^mps  la  mort  s'avancer^  il  en 
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supporta  les  approches  avec  la  plus 
constante  résignation  ,   et  mourut  l 
dit-on ,  dans  de  grands  sentiments  de 
piété.  Une  mémoire  prodigieuse,  une 
érudition  immense ,  un  esprit  vif.  ori- 
ginal^ capable  des  méditations  les  plus 
métaphysiques ,  doué  d'une  grande 
netteté  dans  les  idées,  d'une  grande 
précision  dans  la  manière  de  Ifs  ren- 
dre ,  telles  sont  les  heureuses  qualités 
qu'il  porta  dans  l'étude  des  sciences* 
Il  joignait ,  à  tout  cela ,  un  caractère 
gai  et  plein  d-enjoueïneut.  Baratiei^ 
h'avait  jamais  eu  d^autre  maître  que 
son  père,  dont  la  plus  grande  peine 
&it  de  fixer  son  esprit  sur  un  onjet , 
assez  long-'temps  poiif'  lui  en  donneur 
une  idée  distincte  ^  et  de  réprimer  son 
^vidité  insatiablfî  de  tout  savoir.  Du 
reste ,  il  lui  avait  toujours  laissé  une 
très-grande  liberté,  et  jie l'avait  point 
conduit  par  la  ^oie  ordinaire  des  gram- 
maires et  des  dictionnaires.   Il  la} 
^yait  toujours  fajt  un  amusement  dé 
l'étude ,  épiant  le  moment  où  son  es^ 
prit  était  disposé  à  recevoir  une  nour7 
rîlure ,  plutôt  qu'une  autre.  Outre  les 
ouvrages  dont  on  a  parlé,  il  est  encore 
auteur  d'une  traduction  de  la  Défense 
fie   la   Monarchie   sicilienne ,    de 
Ludwic  ,  k  laquelle  il  a   ajouté  ui^^ 
Histoire  abrégée  de  la  dispute  entré 
Clément  XI  et  le  roi  des  Deux-Si-^ 
files,  1 738 ,  in-8".  On  trouve ,  à  la  fi^ 
de  la  vie  de  cet  /tonnant  jeune  hommé^ 
par  Formey ,  Utrecht ,  1 7  4 1 ,  un  cataloi* 
gue  détaillé  de  ses  manuscrits.  T— «d! 
BARAZE  (Cypirien),  jésuite,  fût 
destiné  par  sa  compagnie,  vers  l'an 
1675 ,  à  porter  la  lumière  de  TÉ  van* 
gile  chez  les  nations  sauvages  qui  oc- 
cupent les  contrées  îiAménses  situées 
sous  la  zone  torride  ,  derrière  les 
montagnes  du  Pérou,   et  que  l'on 
comprend  sous  le  nom  général   de 
Moxes ,  parce  que  la  peuplade  des 
Mo:(es  jfùt  la  première  à  embrassai 
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Je  christianisme.  Pendant  plus  de 
vîngt-sept  ans  que  le  P.  Baraze  passa 
au  milieu  de  ces  sauvages  ^  sa  vie  pré- 
sente une  suite  continuelle  de  tra- 
vaux, dont  le  récit  paraît  incroyable. 
La  chaleur  d'un  climat  brûlant,  le 
fréquent  de'bordement  des  rivières, 
des  forêts  presque  impraticables, 
même  aux  naturels  du  pays,  la 
crainta  des  bétes  féroces ,  celle  des 
habitants  plus  cruels  encore  ,  rien  ne 
put  ralentir  le  zële  du  missionnaire. 
£n  prêchant  la  relidon  à  ses  croS" 
siers  néophytes ,  u  adoucit  leurs 
mœurs  y  détruisit  leurs  barbares  cou* 
tiimes,  et  fit  briller  au  milieu  d'eux 
l'aurore  de  la  civilisation  ^  ce  fut  par 
lui  qu'ils  reconnurent  des  lois , 
obéirent  a  des  chefs,  eurent  des  la- 
boureurs, des  charpentiers,  des  tis- 
serands, et  trouvèrent  leur  subsis- 
tance par  des  moyens  moins  incer- 
tains que  la  chasse  et  la  pêche,  jusque* 
là  leur  unique  ressource.  Dès  que  le 
P.  Baraze  avait  instruit  et  discipliné 
une  peuplade,  abandonnant  à  d'autres 
le  soin  de  recueillir  le  fruit  de  ses 
peines,  il  volait  à  de  nouveaux  tra- 
vaux. Après  la  conversion  des  Moxes , 
celle  des  Gosérémoniens ,  des  Gua- 
rayens ,  des  Tapacures,  des  Baurcs , 
devint  l'objet  de  ses  prédications.  Ce 
fut  chez  ce  dernier  peuple,  un  peu 
plus  civilisé  que  les  autres,  mais  plus 
cruel  encore,  que  le  P.  Baraze  trouva 
le  terme  de  sa  laborieuse  carrière ,  et 
couronna  par  le  martyre  les  vertus 
d'une  vie  apostolique.  Déjà  percé  de 
flèches,  il  priait  encore  pour  ses  as- 
sassins, lorsque  ji'un  d'eux  l'acheva  en 
lui  déchargeant  sur  la  tête  un  grand 
coup  de  hache.  Ainsi  mourut  ce  digne 
missionnaire ,  le  1 6  de  septembre  de 
l'an  1702,  dans  sa  61*.  année.  Ses 
travaux  le  mettent  au  premier  rang 
<le  ces  missionnaii'es  que  l'auteur  du 
Génie  du  Christianisme  nous  peint, 
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«  se  faisant  jour  à  tratcris  les  (0* 
»  rets,  marchant  dans  des  terres  raa- 
»  récageuses,  où  ils  avaient  de  l'eau 
»  jusqu'à  la  ceinture ,  gravissant  des 
»  roches  escarpées,  et  furetant  dans 
»  les  cavernes  et  les  précipices ,  au 
y>  risque  d'y  trouver  des  serpents  et 
»  des  bêtes  féroces ,  au  lieu  des  hom- 
»  mes  qu'ils  y  cherchaient.  »    S— s. 

BARBA  (  Alv.  Alonzo)  ,  prêtre  es- 
pagnol, a  cultivé  avec  succès  la  mi- 
néralogie ,  et  a  écrit  sur  la  mélallur* 
gie.  Il  vivait  au  milieu  du  17®.  siècle. 
Etant  curé  au  Potosî ,  il  eut  occasion 
d'y  voir  tous  les  procédés  employés 
par  les  Espagnols  pour  l'essai  et  Tex- 
ploitation  des  mines  d'or  et  d'aiçent,  et 
les  publia  dans  un  livre  intitulé  :  u^rte 
de  los  metalles  en  que  se  ensena  et 
versadero  henejicio  de  los  orosj  etc.  ^ 
Madrid,  i64o, in-zj".,  1729; traduc- 
tion allemande,  1676,  1696, 1739; 
en  Hollandais  1740;  en  français  par 

*  Gosfort,  sous  le  titre  de  Métallurgie  ^ 
ou  Vj^rt  de  tirer  et  de  purifier  les  mé" 

'  taux,  Paris,  i75i ,  2  vol.  in-12,  pu- 
bliés par  Lenglet  Dufresnoy,  qui  y  a 
ajouté  plusieurs  dissertations  et  une 
préface.  Dès  1 75o ,  Charles  Hautin  de 

"  Villa rs  avait  donné  un  Traité  de  VArt 
métallique^  in- ï 2 ,  extrait  des  œuvres 
de  Barba.  Foiircroy  cite  Alonzo  Barba 
comme  un  auteur  digne  de  foi,  et  remar- 
quable pour  le  temps  oii  il  a  écrit.  G.  G- 
BARBA  (Pierre),  médecin  espa- 
gnoldans  le  17*.  siècle,  de  la  faculté 
de  Vattadolid ,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe IV ,  dont  il  fut  le  premier  mé- 
decin. Il  est  un  des  premiers  qui  ait 
préconisé    l'emploi     du     quinquina 

•fébrifuge,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Kera  praxis  de  curatione  tertianœ 
stahilitur  ^  falsa  impngnatur ,  libe^ 

■  rantur  Hispani  medici  à  calumniis  > 
Séville ,  lé/^ii,  in-4°.  On  a  encord 
de  lui  un  écrit ,  en  espagnol ,  sur  la 
peste,  Ma (irid,  1648.      '  G.  et  A* 
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£âRB,â  (Pomp£e  DELL  a)  y  ne  a 
Pcscia  en  Toscane ,  florissaît ,  comme 
médecin  et  comme  philosophe,  vers 
le  mOieii  du  1 6^.  siècle.  II  était  mem- 
bre de  l'académie  de  Florence,  et  y 
lut,  en  i548,  une  Exposition  ou  Ex- 
plication d^un  sonnet  platonique.  Cette 
exposition,  divisée  en  cinq  chapi- 
tres, est  imprimée,  Florence,  i549, 
ÎB-S**.  L'auteur  n'est  désigné  que  sous 
le  nom  de  Pompeo  da  Peseta.  Le 
sujet  du  sonnet  est  le  premier  effet  de 
l'amour,  qui  est,  porte  le  texte,  de 
séparer  Vame  du  corps  de  V amant  ; 
et  les  cinq  chapitres  de  l'Exposition 
traitent  de  Vimmortalite  de  Vame^ 
selon  ^Tisiote  et  selon  Platon.  Sal- 
\îni  nous  apprend,  Fasti  cansolariy 
p.  74  »  î^c  Pompée  délia  Barba  fut  le 
premier  à  établir  cet  usage  académie 
que.  Il  avait  commencé  à  traduire  en 
italien  Y  Histoire  naturelle  de  Pline, 
lorsque  Pic  IV  l'appela  à  Bome  au- 
près de  lui,  en  qualité  de  médecin  ^  ce 
qui  l'empêcha  de  continuer  ce  travail. 
Il  mourut  en  i58*^.  Il  a  laissé ,  outre 
TËxposition  ci  -  dessus  :  I,  Discorsi 
Jilosojiçi  sopr0  il  Platonico  e  divino 
sogno  di  Scipione  diM.  Tullio,Ye^ 
nise,  i553  et  i554  >  ^^  8**.j  IL  Dia- 
logo  dette  armi  e  délie  tettere,  Ve- 
îiise,  i558, 1578, in-8°.;  111.27^ 5<?- 
eretis  natures ,  Venise ,  1 558 ,  in-8'*.  ; 
IV.  De  balneis  montis  Catud»  Cet 
opuscule  n'a  été  imprimé  que  dans  le 
dernier  siècle,  parle  docteur  ïargioni, 
qui  Ta  inséré  dans  le  3*.  vol.  de  son 
f^oyage  dans  la  Toscane,     G— e. 

BABBA  (Simon  della  ),  frère  puî- 
né du  précédent ,  et  né  à  Pescia  comme 
lui ,  fut  aussi  académicien  de  Floi'ence. 
A  l'exemple  de  son  frère ,  il  lut ,  dans 
cette  académie,  l'exposition  du  son- 
net de  Pétrarque,  qui  commence  par 
«c  vers  : 

In  Bobll  tan^e  TÎta  viiiile  e  queu. 

H  j  explique  (quelle  était  la  véritable 
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noblesse  de  I^aure,  et  prouve  ùdle- 
ment  que  c'était  celle  oe  l'ame.  Cette 
exposition  fut  imprimée  à  Pescia, 
1554)  in -8".  Il  publia,  de  concert 
avec  son  frère,  un  ouvrage  plus  con- 
sidérable, intitulé:  La  Topica  di  Ci^ 
cerone ,  tradotta ,  col  comento ,  nel 
quale  si  mostrano  gîi  esepipj  di  tutti 
i  luoghiy  cavati  da  Dante  ^  dal  Pe» 
trarca  e  dal  Boccaccio;  e  le  diffe-' 
renze  locali  di  Boezio^  cavate  da 
Temistio  e  Cicérone ^  ridotte  in  arte^ 
tradotte  e  ahhreviate^  Venise,  i556, 
in-S"^.  La  traduction  des  Topiques  est 
de  Simon  ;  le  Commentaire  aans  le- 
quel tous  les  exemples  (ïes  Topiques 
sont  tirés  de  Dante,  Pétrarque  et  Boc- 
cace,  est  de  Pompée,  ainsi  que  la  tra- 
duction de  Boëce.  G^£ 

BâRBADILLO  (Alpbonse-Jerôms 
DE  Salas),  né  à  Madrid,  fut  un  des 
auteurs  espagnols  distingués ,  de  la 
fin  du  I6^  siècle,  et  du  commence- 
ment du  1 7*.  On  a  de  lui  des  poésies 
et  des  comédies  écrites  d'un  style  pur 
et  naturel.  Quoique  attaché  à  la  famille 
royale,  il  ne  put  échapper  à  la  misère, 
compagne  presque  inséparable  du  gé- 
nie; il  était  mort  en  i655.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons:  I. 
el  Sagaz  estacio  marido  exami- 
nadoy  comédie ,  Madrid ,  1 62  o ,  in- 1 2  ; 
IL  la  Sabia  Jlora  malsabidiUa , 
Madrid,  1621 ,  in-8°. ;  lÏÏ.  el  Sub^ 
m  Cordovez  Pedro  de  Urdemalas, 
avec  un  traité  del  CahaUeroperfecto, 
Madrid,  i62o,in-8°.;IV.&?5  Trium- 
phos  de  la  beata  soror  Juana  de  la 
Cruz,  en  vers  héroïques,  1 62 1 ,  in-8**.  ^ 
V.  Coronas  del  PamasOyX  platoi 
de  las  Musas  f  ouvrage  posthume  ^ 
i635,  in-8\;  VL  la  H^ja  de  Ce^ 
lestina ,  roman ,  Saragoce  ,  1 6 1 2 , 
in-8°.;  seconde  édition,  revue  et  cor* 
rigée ,  Madrid,  i6i4,  in-12  ;  Milan  ^ 
1616,  in-8^;  VIL  Casa  délplazer 
honesto,  Madrid,  ifiao,  in-8<*«;. 


5aÔ  B  À  !t 

XlU,  Rimas  Castellanas ,  16;  6, 
in-8**.j;  IX.  el  Çortemno  descortes, 
1621 ,  iii-4".  ;  X.  Correccion  de  vi- 
cios ,  i6i,5j  lil.  la  Estafeta  del 
dios  Momo,  1625;  Xll.  el  Neciq 
bien  afortunfido ,  1 62 1  ,  iii  -  8°.  j 
XIÏI.  Ù..  Diego  de  Noche^  Madrid, 
lôaS,  mrS**.  ;  Xiy.  la  Incasahle 
malcasada ,  Madrid ,  1622 ,  in -8°.  ; 
%Y%  Boca  de  totàs  v^rdàdes ,  16 1 5  ^ 
in-S**.  .  A.  B— T. 

BARB  AbORI  (  DoNATO  ) ,  issud'unîe 
famille  illustre  de  Florence,  fut elevë 
dans  cette  république  ^w\  emplois  les 
plus  importants.  Ce  fut  lui  que  la  sei- 
igneurie  envoya  eti  ambassade  à  la 
cour  d*Âvignon^  pour  justifier,  en 
iS^S,  If)  conduire  de  ses  concitoyens^ 
et  la  guerre  qu'ils  faisaient  à  l'Église. Il 
ie  fit  avec  tant  d'e'loquencé,. qu'il  ar- 
racba  des  larmes  à  tous  les  cardinaux 
italiens.  JFlorencè',  cependant,  fut  con- 
^anuieepar  le  consistoire  j  mais  Bar* 
iadori  se  retourna  vers  le  crucifix  qui 
était  au  milieu  de  l'assemblée,  et  sV- 
cria  qu'il  en  appeîait  de  la  sentence  du 
pape  à  celle  dé  Dîçu.  lui -même,  espé- 
rant voir  jugera  un  tribunal  plus  juste, 
/Jes  juges  humains  et  leurs  Victimes. 
Trois  ans  après ,  la  plus  yile  populace 
s'empara  du  gouvernement  de  Flo- 
rence, et  elle  persécuta  tout  le  paru 
de  Pierre  des  AlJiizzi  (  f^ùjr,  Albizzt), 
auquel  Barbadori  e'tait  attaché.  Celui- 
ci  fut  accusé  d'avoir  iconjuré  contre  le 
peuple  ^  pour  iui  enlever  un  pouvoir 
;dont  il  abusait  indigi^enîent,  et  il  eut 
la  tête  tranchée  en  i37Q.  —  Barbà-" 
t)ORi  (Nico'asJ,  son  petit-fils,  s'atia- 
«ha  au  parti  dejJRenaud  des  Albizzi. 
ï/npéiueux  et  prompt  à  tout  enire- 
.J)rendre,  il  proposa  toujours  à  sa  fec- 
^tion  \es  expédients  les  plus  vioîentsj 
,èt  comme  se$  cpnseils  ne  furent  ia- 
jZnais, suivis ,  il  put  attribuer  son  mal- 
heur et  celui  de  sa  patrie;  à  la  fausse 
îji/rudence  de  ceûi  4^  se  doniifàiéàt 


jiour  plus  modérés;  11  s^efforça  tainfe-i 
me^t,  eu  il^îS^  d*engager  Ki(X)las 
(fUzzano  a. prendre  les  armes,  poui* 
chasser  les  Médicis  de  Florence.  Lors- 
que,  l'année  suilçante^  les  Albizzi  furent 
attaqués  à  leur  tour  par  leurs  adver- 
saires ,  il  rassembla  setil  des  soldats^ 
et  se  mit  en  état. de  défense,  sans  sç 
laisser  «Jécoùrager ',  loirs  même  qu^il 
vit  tous  les  chefs  de  son  parti ,  et  tous 
ses  amis  l'abandonner  l'un  après  l'au^  . 
ire.  Il  ne  posa  les  ^rmes  que  sur  l'ordrfe 
exprès  de  Renaud  des  Albizzi,  son  chef^ 
et  bientôt  après  il  fut  envéloj^  avec 
hû  dans  une  même  sentence  d'exil. 
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BA8BARELLI.  K  GiokGÏoif  (le)l 
;  BAftB ARÏGO  (  AtJGtrsTiii.  ) ,  doge 
de  Venise,  succéda,  en  i486,  à  son 
frère  Marc,  dont  le  gouvernement J 
qui  n'avait  duré  que  sit  iôiois ,  ne  lut 
l'emàrquable  par  aùcuh  événement. 
Sous  celui  d^Augiistin  ^  le  royaume  de 
Chypre  fiit  réuni  aux  \^tats  oe  Venise, 
par  la  cession  de  k  rilnejïé  Chypre  \ 
qui  était  de  la  maison  Coniaro.  On  lui 
donna  pour  dédommagement  une  pen- 
sion de  8,060  ducats,  et  quelques  châ- 
teaux dans  I9  mai:che  de  Trévise.  L'in- 
vasion de  Charles  VIII  ;Vn  Italie 
entraîna  ensuite  la  république  dans 
une  guerre  continentale,  tandis  que 
les  Turks  lui  enlevaient  ses^  pk'.ovinceà 
grecques,  et  qu'ils  poussaient  leurs 
ravages  jusque  dans  le  FriouF.  Le 
tègne  de  Barbarigo  fut  pour  les  Vé- 
nitiens une  époque  de  dangers  et  de 
calamités;  il  mourut  dans  l'àutoâine 
de  i5oi.  Léonard  Loredano  lui  suc^ 
céda. *^ Nicolas  Bà^barigû,  de  Jà 
même  fàoiillef  fut  ambassadeur  it 
Venise  à  Constantinople,  et  mourut 
da  ns  la  première^de  ces  villes,  en  1 5»;  gf. 
•il  a  donné 'la  Fie  du  doge  André 
^Grittij  et  celle  du  cardinal  Conta- 
rini,  en  latin.  —  Un  autre  individu^ 
inssi  delà  même  faiïiiHe ,  et 'doiittJoW 
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ÀotA  d  écrit  la  Yie^  devint  cardiiiudy  et 
publia  qttei<{U6s  ouvrages  de  pie'te'.   . 

S.  S— I. 
BâRBARIGO  (  GRiGoiRE  ),  noble 
vëoitien  et  cardinal ,  naquit  le  2 5  sep- 
tembre i6'i5.  Ayant  pris  l'état  ecclé- 
siastique, il  fut  lait  successivement  cha- 
noine de  Padoue,  référendaire  et  prélat- 

'  tlomestique  du  pape  Alexandre  V II , 
^véqne  de  Bcrgame  en  1657 ,  cardinal 
*n  1660,  et  en  i€(>4  transféré  à  l'é- 
Yêcbé  de  Padouc.  Il  y  institua  un  sémi- 
iiaire  pour  les  jeunes  ecclésiastiques^ 
le  dota,  ie  pourvut  d'habiles  maîtres 
pour  les  langues  grecque >  latine,  hé« 
^raïque,  chaldécnne,  arabe,  syriaque^ 
et  y  établit  une  imprimeiie ,  fournie 
"des  caractères  de  toutes  ces  langues,  il 
Courut  à  Padoue^  ie  1 3  juillet  1697^ 
Outre  quelques  règlements  ou  consti- 
tutions pour  le  bon  gouvernement  de 
son  égHse ,  on  a  de  lui  vingt-cinq  Let» 
)res  ,  écrites  en  italien ,  au  célèbre 
lllâgjiabecchi,  insérées  au  commence- 
ment du  tome  II  des  Epistolœ  clato* 
Tum  Fenetorum  ad  Antonium  Ma?' 

-,  ^iabeckium,  G*^^. 

BARBâRO  (JosaIpuat),  naquit  à 
Venbe^  ^'une  famille  noble  et  au- 
tûe&ne,  La  plupartdes  grands  de  cette 
république  se  Kvraieut  alors  au  com- 
merce. Bai'baro  suivit  cette  carrière  ^ 
«t  fit',  en  1 45(>^un  voyage  à  la  Tana, 
(  aujourd'hui  Asof),  alors  Fentrepot 
principal  des  marchandises  de  laChine 
«t  des  Indes,  et  qui  portait  ce  nom , 
parce  qu'elle  est  k  l'embouchure  du 
l)on ,  qu'on  appelait  alors  le  Tanais ,  -et 
en  italien  la  7Vma.Barbaro  resta  seize 
«ns  en  Tatarie,  et  s'y  trouva  lorsque  les 
Mahométans,  q  ui  vivaient  sur  les  bords 
-du  Ledil  on  Welga,  soumirent  toute 
xxUe  contrée  9  et  y  firent  adopter  leur 
religion.  Le  consul  vénitien  l'envoya  en 
ambassade  vers  le  général  mahomé- 
^an ,  qui  l'accueillit  avec  distinction  y 
^t  lui  acoorda  la  inrotcctiou  qu'il  solli- 
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citait.  Barbaro  «  de  retour  dans  sa  pa* 
trie,  fut  chargé  d'iibe  autre  mission» 
£n  147^9  011  l^envoya  en  Perse  pour 
diriger  Ussun-Cassan  dans  la  guerre 
qu'il  soutenait  contre  les  Turks.  Après 
une  absence  de  cinq  ans,  il  revint  k 
Venise  jouir  de  la  considération  que 
lui  méritait  sa  vie  laborieuse  et  utile. 

Il  mourut  en  1 494  9  ^^^  ^^  ^g^  ^^^^^^ 
avancé.  Barbaro  termine  eu  quelqi^e 
soite  celte  longue  suite  de  voyageurs , 
qui ,  depuis  le  1 5%  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  i5^,  parcoururent  1  intérieur  de 
l'Asie,  qu'ils  firent  connaître  aux  Eu- 
ropéen s«  Les  relations  de  ses  voyages 
donnent  sur  la  Perse  et  k  Géorgie  des 
reiiseiguemeuts  qu'on  chercheraitvai- 
nemeut  ailleurs.  Tout  ce  qu'il  dit  du 
Khanat  de  Kaptchak  est  du  plus 
grand  intérêt  pour  le  tableau  géogra- 
phique de  la  Tatarie,  au  i5^.  siècle. 
Presque  toutes  ses  observations,  sur 
les  mœurs  et  les  usages  de  ces  con-- 
Irées ,  ont  été  confirmées  par  les  voya- 
geurs russes  et  allemands.  La  relation 
des  voyages  de  Barbaro  fut  imprimée, 

£our  la  première  fois,  chezlcs  fils  d'Aldè 
lanuce ,  dans  une  petite  collection , 
assez  rare  aujourd'hui^  qui  a  pour 
titre  :  Fiaggifalti  darenezia  alla 
Tana  in  Persîa ,  India ,  e  in  Cons* 
iantinopoli,  conta  Descrizione  délie 
-ciitày  luoghiy  sitif  costumi^  e  délia 
Porta  del  Oran  Turco ,  etc.  Venezia  y 
per  FigKuoli  d'Aldo,  i543  et  i545> 
\a*'8°.  Ramusio  a  inséré  les  Voyages 
de  Barbaro  dans  sa  collection.  On  les 
trouve  traduits  en  latin ,  par  Geuder 
de  Herolzberg ,  dans  le  Rerum  Per* 
sïcarum  historia,  L.  R^ — £. 

BARBARO  (François)  ,  noble  véni- 
tien, et  l'un  des  plus  célèbres  littéra- 
teurs du  i5*^.  siècle,  naquit  à  Venise 
vers  l'ait  l'SgS»  Il  eut  pour  maîtres # 
'dans  les  langues  latine  et  grecque, 
les  plus  savants  professeurs  ;  des  Page 
de  dix-huit  ans,  il  se  fit  admiru*  « 
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Padoue  par  deux  discours  latins  qu'il 
prononça  dans  des  solennités  seho- 
laires.  Revenu  à  Venise,  il  s'y  forma 
une.  nombreuse  bibliothèque  ^  ricke 
surtout  eu  anciens  manuscrits.  Il  se 
maria  à  vingt-^un  ans  ayec  une  Lore» 
dano  y  dont  il  eut  six  en^nts ,  un  gar- 
çon et  cinq  filles.  Malgré  sa  grande 
jeunesse,  il  fut  élu  sénateur  1  année 
même  de  son  mariage.  En  14^4^  ^ 
complimenta  en  langue  grecque  l'em- 
pereur Palcologue,  et  ce  fut  avec  tant  de 
naturel  et  d'éiégauce,  que  l'cmperem* 
en  témoigna  de  l'étonnement.  B«'irbaro 
fut  snccessivem^ninommépodestàf  ou 
premier  magistrat  de  Trévisc ,  de  Vi- 
cence  et  de  Vérone ,  et  chargé  par  sa 
république  de  plusieurs  ambassades 
et  auti'es  missions  politiques ,  dont  il 
s'âcquita  toujours  avec  autant  de  capa« 
cité  que  de  zèle.  Celle  de  ces  mis- 
sions qui  eut  le  plus  dcclat ,  ht  celle 
de  capitaine  de  Brescia  qu'il  exerça 
pendant  trois  ans,  B  y  réconcilia  les 
principaux  citoyens  y  divisés  en  plu<> 
sieurs  partis ,  et  y  soutint  vers  la  fia 
de  1 438  f  avec  le  plus  grand  courage , 
un  siège  célèbre  dans  l'histoire  de  ce 
siècle  contre  Picciuino ,  général  du 
duc  de  Milan..  Aussi,  lorsqu'il  quitta 
)e  gouvernement  de  Brescia ,  la  ville 
qu'il  avait  délivrée  ^  voulant  lui  don^ 
lier  un  témoignage  public  de  i>econ->> 
ïiâissance  et  d'estime  ^  lui  fit  présent 
d'un  étendard  et  d'un  écu  relevés  en 
€r.  On  prononça  publiquement  son 
panégyrique  ;  et  le  même  orateur  y 
chargé  de  le  Reconduire  honorable- 
mckot  à  Venise ,  en  prononça  un  se- 
cond en  le  présentant  au  doge  qui 
était  assis  sur  son  trône.  Après  avoir 
exercé  plusieurs  autres  emplois,  il 
fut  fait  f  en  1 4^3  y  procurateur  d? 
5.  Marc,  et  mourut  au  commencer, 
meut  do  janvier  i454-  Dans  cette  vie 
toujours  occupée ,  il  iie  se  rendit  pas 
j.culcment  célèbre  par  &t&  talents  et 
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son  savoir^  mais  par  les  services  qu'il 
rendit  aux  lettres ,  et  par  l'appui  que 
les  littérateurs  de  son  temps  trouvèrent 
en  lui.  Il  a  laissé  :  I.  plusieurs  Haran- 
gues ou  Discours  publics,  imprimés, 
les  uns  à  part ,  les  autres  dans  divers 
recueils;  II.  De  re  uzorid  Ubri  II y 
Paris,  i5i5,  in-4'*.  Cet  opuscnle  , 
rempli  d'érudition  et  très-éléganunent 
écrit ,  a  été  réimprimé  plusieurs  fois , 
et  de  plus ,  traduit  en  italien  par  iU- 
berto  Lollio ,  Venise,  1 548 ,  in-8^.  ; 
et  deux  fois  en  français,  l'une  par 

Martin  du  Pin ,  1 557  ^^  ^  ^^^'  ^^~  ^^^  ' 
Fautre  par  Claude  Joly ,  Pai-is ,  1 667, 
in-i2.    IIL  Francisci  Barbari  et 
aUortim  ad  ipsum  epistolœ  ab  anno 
1 4^5  ad  annum  1 453>  etc. ,  Brescia  ^ 
1755,  in-4**.  Plusieurs  de  ces  épî-» 
très  avaient  été  publiées  par  Bernard 
Peas,  partie  3,  tome  VI,  du  ThesaU" 
rus  Ânecdotorum  ;  le  cardinal  Qui*» 
rini ,  en  donnant  cette  édition  de  Bres- 
cia ,  l'a  fait  précéder  d'uu  premier 
volume  où,  sous  le  titre  de  Diatriba , 
il  a  rassemblé  des  notices  précieuses 
sur  la  littérature  du  I5^  siècle.  U 
serait  seulement  à  désirer  qu'il  y  eût 
mis  plus  d'ordre,  et  i^ssé  échapper 
moins  d'erreurs.  IV.  Il  existe  de  plus 
une  Histoire  du  Siège  de  Brescia  , 
soutenu  en  1 438  par  Bai-baro^  qui 
est  censée  écrite  par.^angelista  Ma- 
nelmo,  ouManefinodéVicence.  Bar-« 
baro  dit ,  dans  une  de  ses  épitres,  l'a-r 
voir  fait  écrire  par  ce>  Manelmo ,  sou 
confident  et  son  ami  ;  mais  de  fortes 
raisons  portent  à  croire ,  et  c*est  Topi-n 
nion  du  cardinal  Quirini ,  que  cetttt 
histoire  fut  écrite  par  François  Barbaro 
lui-même.  £Ue  est  intitulée  :  Evan-x. 
gelislœ  Manelmi    Ficeniini  Corn^ 
meniariotum  de  obsidione  Brixiœ^ 
anno  1^08}  Bresda^  17118,  in-4*'* 

BâRBABO,  OU  HERiffOLAVs  BAR- 
JèXSiVSy  petit-fils  de  François  et  fils  d» 
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%acliane,  naquit  à  Ventse^  le  3i  mat 
x^ô/^.llse  distitigua  de  bonne  heure 
par  son  savoir  et  son  habileté  dans  les 
affaires  politiques.  Le  sén^^t  de  Venise 
le  chargea  de  n^ociations  importantes 
près  des  empereurs  Frédéric  III  et  de 
Maaimilien  son  iils ,  et  ensuite  Ten- 
iroya  en  ambassade  près  du  pape.  A 
dix^huit  ans,  il  composa  un  Traité 
du  célibaty  qui  n'a  point  été  imprimé; 
il  n'en  avait  que.  vingt  lorsqu'il  pro* 
nonça  l'oraison  funèbre  du  Doge  ^i* 
colas  Marcello.  Il  s'occupa  ensuite  à 
rétablir  la  gloire  et  réelat  des  scien- 
ces, en.  publiant  des  éditions  soignées 
de  quelques  ouvrages  des  anciens ,  et 
par 4à ,  conti'ibua  beaucoup  à  la  renais- 
sance des  lettres.  Barbaro  était  am* 
bassadeur  auprès  <f  innocent  YIII, 
en  1 491,  qui  le  nomma  patriarche 
d'Aqmlée;  il  accepta  sans  avoir  préa* 
lablement    obtenu  le  consentement 
du  sénat ,  qui ,  jaloux  de  conserver 
j^es  droits ,  lui  intima  l'ordre  de  ne 
pas  profiter  de  sa  nomination  ,  et 
ensuite  lui  ordonna  de  renoncei*  à  cette 
dignité.  Barbaro  n'obéit  que  lorsqu'on 
l'eut  menacé  de  dépouiller  son  père  de 
ses  dignités  et  même  de  ses  biens.  U res- 
ta à  Borne,  ou  il  n'avait  pour  subsister 
qu'une  modique  pension  que  lui  fai- 
sait le  pape.  Attaqué  delà  peste ,  et  se 
trouvant  abandonné  de  tout  le  monde , 
il  mourut  le  1 4  juin  1 495  ^  à  l'âge  de 
trente-neuf  ans.  Malgré  la  brièveté  de 
sa  vie  ,  il  a  laissé  des  ouvrages  qui 
sont  le  résultat  d'immenses  travaux. 
11  a  corrigé  tout  le  leste  de  V Histoire 
Tuiiureîle  de  Pline,  qui  avait  souffert 
beaucoup  d'altérations ,  par  l'ignorance 
des  copistes;  et  il  s'est  vanté  d'y  avoir 
fait  plus  de  cinq  mille  corrections  : 
celles  qu'il  propose  ne  sont,  cependant 
pas  toujours  heureuses.  Cet  ouvrage 
se  ressent  de  la  précipitation  avec 
laquelle  il  le  composa,  puisqu'il  dit 
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cependant  on  ne  peut  disconvenir 
qu'il  n'ait  soupçonné  bien  des  erreurs 
dans  Pline >  et  il  en  a.  découvert  un 
très-grand  nombre.  U  relève  souvent 
avec  beaucoup  de  justesse  les  méprises 
que  Pline  a  Eûtes  sur  les  plantes  des 
auteurs  grecs.  La  première  édition  de 
son  ouvrage  parut  à  Rome ,  sous  ce 
titre:  Castigationes  PUnianœ  Her^ 
molai  Barbari  Aquiliensis  pontifia 
ciSf  Bom£>  149^1  octavo  kaiendar* 
decembris ,  iu'fol.  L'épitre  dédica-» 
est  datée  du  sS  août  149^  ;  elle  est 
adressée  au  pape  Alexandre  VI,  qui 
avait  été  élevé  au  trône  pontifical ,  le 
13  du  mime  mois.  Cette  édition,  qui 
est  certainement  la  première ,  est  ex- 
trêmement rare  ;  elle  a  été  inconnue  k 
Eresque  tous  les  bibliographes.  Bar* 
aro  ayantétépriéd'cxpliquer  et  éclair* 
cir  encore  quelques  passages  de  Pline^ 
il  ajouta  ses  Castigationes  secundœ^ 
qu'il  dédia  encore  à  Alexandre  VL 
Maittaire,  Haller,  Mead,  Montfauoon^^ 
parlent  de  plusieurs  réimpressions. 
Hermolaiis  Barbarus  s'appliqua  aussi 
à  faire  connaître  Dioscoride,  et  il  eu 
donna  une  version  latine  très -élé- 
gante, pour  laquelle  il  sembla  prendre 
Pline  pour  modèle;  mais  le  soin  qu'il 
prit  d'orner  son  style  nuisit  à  l'exac- 
titude. II  y  joignit  un  corollaire ,  et 
montre  une  profonde  connaissance 
des    langues    latine  et   grecque.  '  Il 
réunit  tout  ce  que  les  anciens  nous 
ont  laissé  sur  les  plantes.  On  doit  lé 
regarder  conune  le  premier  qui  ail 
frayé  la  route  ;  et  si  on  l'a  surpassé , 
ce  n'a  été  qu'en  profitant  de  ses  tra- 
vaux. Quoiqu'il  n'exerçât  pas  la  méde* 
cine,  il  a  rendu  service  à  cette  science, 
en  la  tirant  de  la  sécurité  où  elle  était 
siu:  les  remèdes  des  anciens.  Il  est  à 
regretter  qu'il  n'ait  eu  aucune  connai- 
sauce  sur  d'autres  parties  de  l'histoire 
naturelle.  Son  travail  sur  Dioscoride 
fut  publié  sou$  ce  titre  :  JUermolûi 


Barhari  Patricii  Veneti  îh  Dîosto^ 
Yidem  coroUariorurn  lïbri  F ,  cum 
prœfatione  JoanrUs  Bapiîsiœ  Èptït- 
tii.  Cette  édition  est  sans  date  et  sans 
désignation  de  lieu.  On  croit  qu'elle 
fut  publiée  k  Rome,  après  la  mort  de 
fauteur.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
à  la  suite  de  la  traduction  de  Diosco<^ 
ride,  par  Marcellus  Virgilius  ,  Co- 
logne ,  1554.  On  trotive  la  liste  des 
ouvrages  de  Barbaro  datas  les  Mâ- 
fnoiresàe  Nicéron  ;  on  peut  aussi  con- 
sulter sur  cet  auteur  9  le  tora.  II  de  la 
Bibliothèque  curieuse  de  David  Cié- 
inent ,  et  surtout  le  Giomale  dé  let- 
ierati^BaUa,  tom.  XXVïII. 

D^P— ». 
6aI\BAR0  (  EnlâoUo  ) ,  évéqtie 
^e  Trévise  et  ensuite  de  Vérone,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  pa« 
ïriarche  a  Aquilée ,  naquit  à  Venise , 
Vers  Tan  1 4 1  ô.  Aptes  avoir  commen- 
cé ses  études  À  Vérone  ,  sous  le  cé- 
lèbre Guarino ,  il  alla  les  continifer  à 
Florence ,  sous  le  même  màttre  ;  déjà 
^rës4nstniit  datas  la  langue  latine ,  il 
y  étudia  te  grec ,  et  fut  en  ^tat ,  dc^ 
Vâge  de  dotr^c  ans ,  de  traduire  de  grec 
^n  latin  quelques  fables  d'Ésope.  De 
Vetour  à  Venise ,  il  alla  étudier  les  lois 
a  Pâdoue,  et  y  fut  reçu  docteur ,  en 
1435.  L'année  suivante,  le  pape  £u^ 
gène  IV,  qui  était  »  Bologne ,  l'appela 
auprès  de  lui ,  lui  donna  le  titre  de 
protônotaire  apostolique ,  et  un  bérié^ 
«ce»  Après  avoir  voyagé  dans  presque 
toute  l'Italie ,  il  revint  à  la  cour  ro^ 
maine,  et  fut  nommé,  en  i44^»  ^ 
révçché  de  Tfévtse.  Plusieurs  années 
se  passèrent  avant  qu'il  en  prît  posses*- 
.  É^ion ,  et  il  y  resta  peu  de  temps ,  ayant 
été  transféré,  en  i/|55,à  l'évêché  de 
Vcrone,  11  assista, en  1 4^9 ,  au  çcru- 
Xîile  tenu  par  Pie  II  h  JVIantque,  et  fut 
'envoyé,  en  14O6  ,légatdu  même  pape 
'auprès  du  roi  de  France  Charles  VI  f , 
^HHW43«rut  à  Venise  en  14,71^  ll:avait 
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laissé  plusietirs  ouvrages,  entité iail^lrèB 
la  version  latine  de  quelques  £ibies 
d'Ésope ,  dont  il  est  parié  ci-dessus  ^ 
deux  Harangues  ou  Oraisons  latines 
contre  les  poètes ,  des  Sermons  y  des 
Êpilrês ,  etc.  ;  mais  aucun  de  Ces  ou^ 
vrages  n'a  été  imprimé»        G»— £ 

BARBARO  (  Daniel  ) ,  noble  véni» 
tien,  patriarcbe  d'Aquii^,  naquit  le 
8  février  1 5 1 5 ,  de  François  Barbaro^ 
arrière  petit-fils  du  fameux  François 
Barbaro,  dont  nous  avons  parlé  dans . 
iin  article  précédent.  Si  l'on  veut  con- 
naître la  descendance  de  tous  ces  mem»- 
bres  plus  ou  moins  illusUres  d'une 
même  famille  vénitienne ,  il  suffit  de 
savoir  que  Candiano  Barbaro ,  sénav 
nateur  au  1 4"*  siècle^  eut  deux  fils, 
François  qui  fiit  le  célèbre  littérateut 
nommé  ci-dessus ,  et  Zaccarie  ;  de  ce 
dernier  naquit  Ërmolao ,  évêque  de 
Trévise  et  de  Vérone  j  de  François ,  u« 
autre  Zaocane  qui  fut  procurateur  de 
S.  Marc  ;  de^ce  Zaccarie  vinrent  trois 
lils ,  Tx>iU5 ,  mort  sans  postérité ,  Erv 
molao,  patriarche  d'Aquilée,  auteul* 
des  Castigationes  Pliniante,  etc. ,  et 
Daniel^  de  ce  dernier,  vn  second 
François  ;  et  de  ce  Fraifçois ,  un  se^ 
cond  Daniel ,  qui  est  le  sujet  de  cet 
article.  Il  ût  ses  études  à  Padoue ,  et 
montra  de  bonne  heure  un  goût  partie- 
eulier  pour  les  imathématiques.  Il  en 
avafit  aussi  pour  les  sciences  naturelles  $ 
et  il  en  donna  une  IpreUVe  en  faisant 
construire  et  planter  à  Padoue  le  jardiû 
de  botanique  qui  le  reconnaît  pout 
fondateur.  Il  fut  reçu  docteur  de  la 
faculté  des  arts  en  i54o.  Il  retourna 
ensuite  à  Voitise  et  entra  dans  les  em«- 
plois.  )1  fut  cliargé,  en  t548,  d'une 
ambassade  auprès  du  roi  d'Angleterre^ 
£douard  VI ,  et  s'y  distingua  par  ses 
talents ,  son  savoir  et  sa  maguificcncow 
A  la  fin  de  i55o,  le  pape  Jules  III  le 
donna  pour  coadjuteur  k  Jean  Grin 
*iaaiii  9  j>aUiar(!ke  d'A^i^ilée,,  avec  $iâ 


i  partagea  dës-lors  le  gouTerncmetit 
'de  celte  église.  11  prit  aussi  depuis  ce 
moment  le  titre  de  patriarche  élu , 
et  le  jporta  jusqu^à  sa  mort ,  Grimaui 
lui  ayant  survécu.  L'ëvêcbë  de  Vé- 
rone étant  resté  vacalit  en  iSSg,  le 
sénat  mit  Daniel  Barbaro  au  nombre 
des  sujets  qu'il  présenta  au  pape  pour 
le  remplir.  Le  pape  lui  prdPéra  iin 
autre  c^bdidàt ,  mais  en  ré^ryânt  à 
ÏDaniel  une  pension  de  5oo  écus  d'or  ^ 
î^ui  fut  doubiée  Tannée  suivante.  Il 
assista  au  concile  de  Trente,  et  les 
services  qu'il  y  rendit  à  l'Église  au- 
raient été  récompenses  par  la  pourpre 
Romaine,  s'il  avait  vécu  plus  long* 
temps.  Il  Courut  à  Venise   le   i^ 
avril  i$7o.  11  étai't  mathématicien '^ 
pbilosopne,  littérateur,  antiquaire  et 
théologien ,  presque  également  habile 
âans  toutes  ces  fèicultés.  11  eut  pour 
BDiis  les  hommes  de  let^tres  ks  plus 
célèbres  de  son  teofps  ,fiemlx) ,.  Var- 
«hi ,  Speron  ^éroni,  BcrnardoTasso, 
pierre  Arétiu,  Niècolo  F*ranco,  e1  sur- 
tout l'illustre  cardinal  Navasero.  On 
À  dé  lui  :  L  Exquisitœ  in  Porphy- 
rium  commentationes,  Venise,  Âlde\ 
i54'2,  in- fol.;  IL  Predicà  dé*  sor. 
ni  y  sous  le  faux  nom  significatif 
u   Rêver,  padre  D,  tifpneo  da 
'SchiOy  imprimé  pour  la  première  feis 
in-i  ^ ,  sans  date  et  sans  nom  de  liçu , 
>5t  réimprimé  k  Venise,  i  S4'i ,  in-S''. 
'Cet  opuscule  singulier  et  très-rare, 
'est  en  vers  rimes  de  sept  pieds,  et 
Fauteur  assure  dans  son  épître  dédica- 
!toire  adressée  a  Giulia  Ferretti,  qui! 
j'â  composé  comme  ^n  rêvant.  Il I.  fia 
'traduction  latine  de  la  Rhétorique  d'A« 
ristote  par  son  grand  oncle  Ërmolao 
i^arbaro,  avec  de  savants  coromen- 
taires  de  lui  Daniel,  Venise,  i544? 
in-4**-  »  ouvrage  réimprimé  la  mèdie 
anuée  à  Lyon ,  et  plusieurs  fois  eusnîte 
ailleurs;  IV.  Idiecilibri  deU'jérchi- 
HèUàfa  Ht  M.    FHtUvio  ^tiUdOUi  fe 
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tommentati,  Venise  y  i556,  in-fol.^ 
ouvrage  estimé ,  dont  la  meilleure  édi-* 
tion  est  celle  de  Venise,  1 567,  in-4®» 
U  donna  aussi  sur  le  même  auteur 
d'autres  commentaires  latins,  Venise; 
1 567,  in-^fol.;  ces  derniers  ont  été  in- 
sérés, par  eistiraits,  dans  l'édition  de 
Vitruve,  publiée  à  Amsterd.,  chez  les 
Elzeviers,  1649,  in-fol.;  V.  DeW  EUh 
qïtenza ,  Dialogo ,  etc.,  Venise,  1 557V 
in-4".;  Florence,  i64i.;  VL  là  Pra^ 
iica  délia  Petspéttiva,  opéra  molto 
utile  a^pUtorif  scultori^earchitetti, 
Venise,  1 568,  iu'foL  G — i. 

.    BARËAROUX  (CsarlEs),  né  a 
Marseille ,  Vint  à  Paris  avec  les  Mar- 
sieillais  qui  prirent  part  à  la  journée  du 
ib  août  1 79'2.Ayant  été  nommé  députe 
h  la  convention  nationale, il  accusa  la 
commune  de  Paris  et  là  société  des 
jac(^ins.  Dans  le  même  tf^mps ,  il  de- 
mandait avec  instance  qu'on  p^eât  le 
roi  et  la  fanîillé  royale.  Lorsque  lé 
parti  de  la  Gironde,  auquel  Barbàroux 
appartenait^  se  fut  ouvertement  pro^ 
nonce  con'tVe  les  anarchistes,  il  accusa 
successivement  Marat^  Robespierre  et 
le    parti   d'CAléan».  Les   Girondins 
ayant  succombé  le  5i  mai  1 795,  Bar- 
baroux  refusa  de  donnersa  démission > 
et  entendit  avec  tranquillité  prononcer 
son  arrestation.  U  trouva  moyen  d'e*^ 
chapper  au  gendarme  qui  le  gardait , 
et  se  rendit  dans  le  Calvados  avec 
plusieurs   de  ses   co^llégues  fugitifs. 
Obligé  de  quitter  cette  retraite  ,  il 
s'embarqua  à  Quimper  pour  passer  k 
Bordeaux  ;  mais  à  peine  arrivé  dans 
cette  ville,  il  fut  arrêté,  et jiérit  sur  un 
échalaud,  le  25  juin  1 793.  M"**.  Ro- 
land, qui  parle  beaucoup  de  Barbarout 
dans  ses  Mémoires  ,   dit  qu'il  était 
beau  cijfnrne  Autiuoiis.  K. 

BABBATO  (  Marc  ) ,  poète  italien 
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Parmi  les  lettres  latines  de  ce  der-^ 
nier  5  il  y  en  a  un  grand  nombre  adres- 
^ees  à  Barbato  de  Sulmone ,  Barhato 
SulmonensL  Barbato  fut  en  faveur 
auprès  du  roi  llobert,  qui  le  fît  même 
5on  chancelier.  Après  la  mort  de  ce 
roî ,  il  s'éloigna  de  la  cour,  et  y  revint 
ensuite,  sous  le  ministère  du  grand 
sénéchal  Acciaiuoli.  Il  mourut  en  1 502, 
Toppi  affirme ,  dans  sa  Bibliothèque 
napolitaine ,  pag.  i  oo ,  que  l'on  con- 
servait à  Sulmone,  chez  les  frères 
mineurs  de  l'Observance,  un  gros  vo- 
lume de  ses  poésies  ;  mais  elles  n'ont 
point  vu  le  jour.  G*— i. 

BARBATO  (  PÉTRONE  ) ,  poète  ita-, 
iîen  du  i6®.  siècle,  était  né  à  Foligno, 
où  il  mourut  le  'ii  novembre  1 554*  U 
f  qt  un  des  premiers  à  écrire  en  yexs 
libres  ,  non  rimes  ,  ou  sciolti ,  dont 
Trissino passe  pour  avoir  donné  lèpre* 
mier  l'exemple.  Ses  poésies ,  d'abord 
c'parses  dans  différents  recueils ,  ont 
été  réunies  en  un  seul  volume ,  sous 
ce  titre  :  Rime  di  Petronio  Barbato 
gentiluomo  di  Foligno ,  estratte  da 
variiraccoUe  del  Secolo  XFIe  da* 
suoi  manoscntii  originali,  etc. ,  Foli- 
gno ,1712,  in-B**.  Il  avait  aussi  laissé 
deux  comédies ,  l' Ortensio  et  YIppo^ 
lito ,  et  une  exposition  ou  explication 
de  plusieurs  vers  de  Pétrarque,  qui 
sont  restées  en  manuscrit  à  Foligno , 
et  n'ont  jamais  été  imprimées.     G— É. 

BARBATO  (Barthélemi),  de  Pa- 
dûue,  littérateur  italien  du  17®.  siècle, 
a  labsé  quelques  ouvrages  en  vers  et 
^n  prose.  Tomasini  en  parle  honora- 
blement ,  Athenœ  Patavince ,  p.  97  , 
et  cite  de  lui  trois  ouvrages  :  ï.  Poésie^ 
Padoue,  in  - 1 2  ;  II.  il  Falaresso , 
istoria  délia  peste  i63o  e  i63i  , 
Padoue,  in-fol.j  III.  Esempîare  del 
huon  goyemo»  Il  ne  donne  la  date 
d'aucune  de  ces  éditions  ;  il  y  en  a  une 
du  second  ouvrage ,  sous  ce  titre  :  Il 
gontagio  di  Padova^  annq  i65i  9 
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Rovigo ,  1 64o ,  in-fol.  On  trouve  deux 
idylles  de  Barbato ,  la  Lettera  et 
Galateà ,  dans  un  recueil  d'idylles , 
publié  par  Bidelli,  Milan,  1618,  iu- 
1 2.  Il  existe  une  édition  de  la  Jéru- 
salem délivrée^  Padoue,  j  628,  in-4°'  » 
avec  une  Fie  du  Tasse ,  et  les  Argu- 
mentsk  chaque  chant ,  par  Barthelemî 
Barbato.  Ces  arg&ments  ont  été  mis 
ensuite  dans  différentes  éditions.  Quant 
à  la  Fie  du  Tasse,  ce  n'est  qu'un  sim-» 
pie  abr^é  de  celle  qui  fut  écrite  par 
Manso.  G — à. 

B  ASBAULT  (  ântoife-François), 
médecin  et  chirurgien,  né  à  Paris ,  y 
fut  démonstrateur  de  l'art  des  accou* 
chements  pendant  vingt-cinq  ans ,  et 
mourut  le  1 4  mars  1 784)  dans  un  âge 
avancé,  après  avoir  donné  :  I.  Splanch- 
nologie,  suivie  de  TAngiologie  et  dot 
la  Neurologie,  1 7  Sg,  in- 1 2  ;  II.  Prin^ 
cipes  de  la  chirurgie  ,  in  -  1 2  ;  III- 
Cours  d'accouchements ,  en  faveur 
des  étudiant!,  des  sages-femmes  et 
des  aspirants  à  cet  art ,  1 7  76 ,  2  vol, 
in- 12.  A.  B — T. 

BARBAZAN  (  Arnauld  Guilhem, 
seigneur  de  ),  d'une  famille  distinguée 
du  pays  de  Çigorre ,  fît  preuve ,  jeune 
encore,  en  i4û4»  d'une  grande  in- 
trépidité ,  devant  le  château  de  Mon» 
tendre,  dans  un  combat  singulier ,  oii 
six  chevaliers  français  combattirent 
contre  un  pareil  nombre  de  cheva- 
liers  anglais ,  eu  présence  des  deux 
armées  ennemies.  Le  roi  Charles  VI 
avait  ciioisi  Barbazan  pour  chef  de 
cette  espèce  de  joiUe  guerrière  , 
dont  tout  l'honneur  resta  aux  Français. 
Barbazan  renversa  d'un  coup  de  lance 
le  chevalier  de  l'Escale ,  chef  des  che- 
valiers anglais.  On  reconnut  depuis 
lors ,  «  tant  d'honneur  dans  sa  con-^ 
»  duitc,  qu'on  le  nomma  le  Cheifàlier 
»  s  ans  reproche, y*  Oïditlesyi  l'honora 
lui-même  de  ce  titre ,  qull  fit  graver 
avec  la  devise ,  Ui  lapsu  grayiom 
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ruant,  sar  le  sabre  dont  il  lui  fit  pre- 
sent«  Les  factions  d'Orléans  et  de 
Bourgogne  ayant  allumé  la  guerre  ci- 
vile et  étrangère ,  Barbazan  ne  tarda 
pas  à  s'y  signaler.  11  défendit  Corbcil 
contre  le  duc  de  Bourgogne ,  en  1 4 1 7, 
et ,  réfugié  ensuite  à  la  Bastille ,  avec 
d'autres  seigneurs ,  partisans  du  dau- 
pbin,  depuis  Cliarlcs  VU,  il  enunenR 
ce  prince  k  Melun ,  et  revint  deux 
Jours  après  dans  Paris,  avec  seize  cents 
hommes  y  pour  surprendre  les  Bour- 
guignons. Un  combat  sanglant  eut 
lieu  dans  le  faubourg  Sté-Ântoine ,  au 
désayentage  des  royalistes.  En  i4^o , 
Barbazan  dé^sndit  Melun ,  place  alors 
.  importante ,  contre  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, et  soutint  ses  attaques  avec 
une  bravoure  qui  étonna  le  monarque 
anglais.  De  part  et  d'autre,  des  juges 
décernaient  le  prix  du  courage  et  nom- 
maient les  vainqueurs.  Barbazan,  à 
l'imitation  du  roi  d'Angleterre ,  créa 
plusieurs  chevaliers*  Forcé,  n'ayant 
plus  de  vivres ,  d'accepter  une  capitu- 
lation que  le  monarque  anglais  viola 
indignement,  il  fut  transféré  à  Château- 
Gaillard  ,  près  de  fiouen ,  et  retenu 
prisonnier  dans  cette  forteresse  pen- 
,  dant  huit  années ,  jusqu'à  ce  que  le 
brave  Lahire  le  délivrât ,  en  1 45o , 

•  ayant  surpris  le  château  par  escalade. 

*  Barbazan  reprit  aussitôt  les  armes 
jrour la  défense  du  royaume,  s'empara 
de  Pont-sur-Seine ,  l'anne'e  suivante, 
et  remporta,  à  la  Croisette  en  Cham- 
pagne ,  avec  trois  mille  hommes  seu- 
lement j  sur  les  Bourguignons  et  les 
Anglais  réunis ,  la  victoire  la  plus  com- 
plète que  les  généraux  de  Charles  Vil 
«nssent  encore  obtenue.  Il  en  fut  ré- 
compensé non  seulement  par  le  gou- 

.  vemement  de  Champagne  et  de  Brie , 
mais  encore  par  le  titre  de  restaura^ 
leur  du  royaume  et  de  la  couronne 
de  France,  titre  énonce  dans  les 
lettres  patentes  dç  Charles  YII,  pour 
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l'autoriser  à  porter  dans  %c$  armes  Je* 
trois  fleurs  de  lis  sans  brisure.  En 
i43i,  il  reçut  ordre  de  joindre  ses 
troupes  à  celles  de  René  d'Anjou,  pour 
soutenir  les  prétentions  de  ce  prince 
sur  le  duché  de  Lorraine  et  de  Bar., 
Sourd  aux  conseils  de  Barbazan ,  René 
vint  attaquer  imprudemment  Penncmi 
à  Builegncvillo ,  près  Nanci ,  où  il  fut 
complètement  défait.  La  perte  la  pîuà 
douloureuse  pour  la  France,  dans  cette 
journée,  fut  celle  du  brave  Barbazah , 
qui,  percé  de  plusieurs  coups  et  fait 
prisonnier,  mourut  six  mois  après,  des 
suites  de  ses  blessures.  Sa  mort  priva 
Charles  VII  d'un  général  qui  joignait 
à  une  expérience  consommée  une  va- 
leur et  une  fidélité  peu  communes.  Le 
roi  fit  porter  son  corps  à  St-Denis,  où 
il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  des  vcÀ%y 
et  avec  les  mêmes  honneurs  et  le* 
mêmes  cérémonies.  Quoiqu'il  eût  une 
fille  de  Sibylle  de  Montant  sa  femme  ^ 
il  avait  appelé  son  neveu ,  Louis  de 
Faudoas,à  sa  succession ,  ce  qui  valut 
à  la  maison  de  Faudoas  les  trois  fleuri 
de  lis  de  France  dans  ses  armoiries.r 
Cette  maison  subsiste  encore  dans  laf 
personne  de  M.  Félix  de  Faudoas  ^ 
parent  de  M"*''*,  de  Crussol,  de  Cler- 
mont-Tonnerre  et  de  Rovigo.  B — p. 
BARBAZAN  (Etienne),  naquit  à 
Saint-Fargeau  ,  en  Puisaye,  diocès© 
d'Auxerre,  en  1 696,  et  mourut  à  Paris, 
en  i^-jo.  De  tous  les  genres  de  litté- 
rature auxquels ,  avec  ses  heureuses 
dispositions,  il  aurait  pu  se  livrer  avec 
succès  ,  Barbazan  choisit  l'étude  des 
auteurs  français,  depuis  le  19/.  jus- 
qu'au 16'.  siècle.  Profond  dans  la  con- 
naissance du  langage  de  ces  temps  il 
en  suivit  habilement  les  progrès  ne 
négligea  pas  même  le  patois  des  pro- 
vinces ;  et  ses  écrits  l'ayant  fait  esti- 
mer des  savants ,  ils  le  décidèrent  à 
venir  à  Paris.  L'abbe'  Pérau  avait 
commencé  un  Recueil  alphabétique^ 
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f  t  Favait  laissé  à  ]a  lettre  C.  Barbazai^, 
^n  société'  avec  Graville  et  l'abbé  de 
ja  Porte,  continua  cet  ouvrage  jusqu'à 
la  dernière  lettre  de  l'alphabet  ^  et  lé 
publia  en  1 74^  et  années  suivantes. 
'Ou  pei^t  juger  que  'i4  volumes  in-i:^ 
lie  contiennent  pas  des  pièces  é£;^Ie7 
ment  intéressantes  i  mais  il   s'y   en 
trouve  beaucoup  de  trës^remarquabies, 
^t  la  plupart  inconnues.  En  1756^ 
Barbazan  fit  paraître  le  prospectus  d^ 
son  Glossaire  du  nouveau  Borèl;  en 
inémc  temps,  La  Çurné  de  Ste.-Palaye 
annonça  un  Glossaire  de  la  langue 
française,  La  concurrence  intimida  le 
premier  qui,  dénué  de  moyens  pécii- 
niaires ,  ne  voulut  pas  lutter  contre 
pn  académicien  riche;  et  aucun  libraire 
ti'osa  traiter  de  son  manuscrit,  tant 
en  imposait  la  réputation  de  son  anta- 
goniste. 11  ne  hu  restait  que  le  parti 
d'en  proposer  l'acquisition  à  Ste-pa^ 
iay e  lui-même,  pelui-ci ,  prévoyant  que 
pet  ouvrage  pourrait  servir  à  la  per^ 
fection  du  sien ,  accepta.  Le  prix  fut 
iconvenu ,  mais  l'acte  de  cesi^ion  ne  fut 
point  signé ,  et  le  marché  n'eut  p^s 
lieu.  Cet  ouvrage ,  formant  sij  porte- 
feuilles in-folio ,  passa ,  après  la  mort 
jde  Barbazan ,  dans  les  mains  du  marr 
quis  de  Paulmy ,  qui  s'en  étant  utile- 
mentscrvipour  ses  travaux  littéraires, 
s'en  arrangea  avec  la  bibliothèque  de 
la  Chancellerie.  Cédé  par  celle-ci  à  la 
bibliothèque  Hoyfile,  il  est  enfin  pass^ 
à  celle  de  l'Arsenal,  mais  privé  de  la 
première  partie  qui  s'est  perdue.  Cette 

Erte  est  d'autant  plus  sensible ,  que 
uteur  y  indiquait  comptent,  par  les 
vignettes  et  par  les  caractères,  on  jpeut 
reconnaître  l'époque  où  les  manuscrits 
put  été  faits.  Cette  partie  coptenait  ep« 
jbore  une  notice  des  auteurs  qu'il  avait 
consultés,  des  exemples  d'écritures  de 
tous  les  temps ,  et  une  Vie  alir^éo 
des  écrivains  français  du  premier  âge, 
i^yee  une  notice  de  leurs  pioductîons. 
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Pour  venger  ces  écrivains  de  IVspèçiet 
de  mépris  dans  lequel  iL  les  Toyait  îih 
justement  plongé$,  Barbazan  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  dont  les 
manuscrits  ne  se  sont  pas  trouvés  ^ 
sa  mort.  On  doit  particulièrement  re- 
gretter un  Dictionnaire  étymologique^ 
dont  la  publication  avait  été  annoncée. 
On  a  de  cet  auteur  :  L  Fabliaux  et 
Contes  français  des  Xll\ ,  XllI', ,' 
^/rf .  et  XFf.  siècles ,  Paris ,  1 7  56,| 
3  vol.  in- 1 3  ;  IL  r  Ordene  de  cheva-. 
lerie,  Lausanne  et  Paris,  1 759,  in-i  2 1 
il  y  a  en  tête  de  pet  ouvrage  un  dis- 
cours préliminaire  fort  curieux,  qui 
contient  un  essai  sur  les  étymologies 
e|  une  dissertation*  sur  l'origine  de  la 
langue  française  ;  III.  le  Castoiemeni , 
pu  Instruction  d'un  père  à  son  fils  ^ 
ouvrage  moral  ,  traduit  dans  le  1 5f I 
siècle,  d'après  le  Disciplina  clerica-^^ 
lis  yde  Pierre  Alph&nse ,  juif  portugais, 
qui  l'avait  lui-même  traduit  de  Farabe* 
Ce  livre,  iii^primé  en  17P0,  in-13^ 
contient  encore  quelques  pièces  histo^ 
riqu^s  et  morales  en  vers  ,  qui  sont 
également  du  i5^.  siècle;  le  tout  es| 
précédé  d'une  dissertation  sur  la  lan- 
gue des Cpltes, avec  quelques  observa* 
tjons  sur  les  étymologies.  £n  1808J 
on  a  public,  en  4  vo|.  in-8°.,  figures, 
une  édition  de  ces  trois  ouvrages.  L'é; 
diteur  (M.  Mpon)  y  a  joint  quelques 
pièces  intéressantes;  il  est  seulement 
à  rpgretter  qu'il  n'ait  pas  suivi  l'exem-^ 
pk'  de  Barbazan  qui  expliquait  tous  \ei 
epdroits  difficiles,  et  qu'il  n'y  ait  pas 
joint  des  notes.  •    '     R-*-t, 

Barbe  (Saipte),  vielle  et  marr 
tyre.  Ou  n'a  rien  dé  bien  certain  sui: 
cette  sainte,  honorée  toutefois  avec 
une  dévotion  particulière  par  les 
Latins  ,  les  fjtrecs ,  les  Syriens  et  le^ 
Moscovites.  Baronius  pense  qu'on  doit 
préférer  ceux  qui  la  mnt  disciple  d'O^ 
rigène ,,  et  placent  son  martyre  à  Ni- 
comédie,  en  a$5.  sous  1^  règne  de 
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Maxiinm  !"•  Jos.  Assemani  prefferc 
les  âcles  qui  se  trouvent  dans  Mcta- 
phraste  et  Montbrilius.  On  y  lit  que 
Ste.  Barbe  fut  martyrisée  à  Heliopolis, 
sous  le  règne  de  Galère ,  vers  Tau  3o6* 
D'autres  pre'tendenl  que  son  père , 
n'ayant  pu  lui  faire  abandonner  la  foi 
de  J.-C. ,  lui  trancha  tui-^mêrae  la  léte, 
çt  fut  ensuite  frappe'  de  la  foudre,  ce 
qui  fait  qu'on  HnVoquaitdans  les  temps 
d'orage.  Il  y  avait  autrefois  près  d'E- 
desse  un  monastère  qui  portait  le  nom 
de  Ste.-Barbe»  T— p. 

BARBE ^  reine  de  Pologne,  fille 
d*Ëtienne  Zanoliay,  comte  de  Scépus, 
ou  Zips  j  palatin  de  Transylvanie  , 
épousa  en  1 5 1  a  Sigismond  I®"".,  roi  de 
Pologne,  et  mourut  le  a  octobre  1 5^5, 
emportant  les  regrets  du  roi  et  de  la 
nation.  Celte  princesse,  qu'on  avait 
surnommée  Esther^è.  cause  de   sa 

fïic'të  touchante ,  ne  donna  que  deux 
illes  à  Sigismond  ;  l'une  mourut  jeune, 
et  l'autre  fut  mariée  à  FéJecteur  4e 
Brandebourg,  B— l». 

BARBE  RADZIWïL,  reine 
de  Pologne,  fille  de  Georçe  RadzL* 
Vfil ,  castellan  de  Wilna,  et  veuve  de 
Stanislas  Gastold,  palatin  deTrocki, 
se  fît  remarquer  par  son  esprit  et  par 
les  grâces  de  sa  fîgure,  et  inspira  une 
passion  violente  au  jeune  Sigismond 
(  Auguste  ),  fils  de  Sigismond  roi  de 
Pologne.  Attentive  aux  leçons  d'une 
mère  fort  adroite,  Barbe  sut  exciter 
eét  amour  par  des  refus  ménagés  avec 
Art.  Le  fils  du  roi  s^unit  à  elle  par  un 
maiiage  secret,  i/osant  point  l'avouer 
pour  sa  femme ,  da^s  la  crainte  d'en- 
courir la  disgrâce  de  sgn  père.  Li; 
mystère  que  demandait  cette  union 
en  fit  long-temps  le  charme ,  et  con« 
.Iribua  beaucoup  à  la  rendre  durable. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  mort  du  roi ,  en 
i548^  que  Sigismond  ,.  se  voyant  en 
possession  du  trône,  déclara  publique-f 
m^n%  sojii  mariaj;e|i  e]t  or4onii«i  ajjL^ 
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palatins  et  aux  principaux  officicii 
de  la  cour,  alors  à  Wilna,  d'aller  re* 
connaître  Barbe  Radziwil  pour  leuf 
reiae.  On  T^mena  comme  en  triom^ 
phe  de.  l*un  des  fauboui^s  de  Wilna  y 
où  elle  logeait,  dans  le  palais  du  mov 
uarque.  Arriyéç  àCracovie^  le  roi, 
sans  attendre  le  consentement  de  la 
diète ,  lui  fit  a:endre  tous  les  honneurs 
dus  i  son  rang;  mais  bientôt  la  diète ^ 
assemblée  à  Pétn^ow ,  çn  !  549  f 
délibéra  si  Ton  ne  casserait  pas  ce  m&% 
riage  inégal ,  reprochant  à  Sigismonc) 
d'avoir  déshonoré  le  trône  et  négligé 
de  procurer  à  la  Pologne  l'avantage 
d'une  puissante  alliance»  Le  prince 
montra  en  cette  occasion  bcancoup  dd 
fermeté,  et  déclara  qu'il  n'avait  dû 
consulter  dans  son  choix  que  son  in-r 
clinalioupcrsonnpile,  et  non  les  dé* 
sirs  et  les  caprices  de  la  nation.  Il  ré** 
sista  à  toutes  les  menaces  des  grands  y 
qui  firent  éclater  l'esprit  d'indépen- 
dance qui  caractérisait  alors  la  nor 
blesse  polonaise.  Sigismond  en  crair 
gnit  un  moment  les  suites;  mais  cé> 
dant  aux  avis  de  son  épouse,  il  ju-^ 

Sea  que  la  violence  serait  un  moyen 
angereux  et  inutilfs ,  et  il  finit  par 
triompher,  en  se  servant  des  moyens 
indiqués  par  la  sagesse  de  la  reine» 
Les  grands ,  dans  la  crainte  qu'il 
De  fît  revivre  une  loi  qui  défen- 
dait qu'une  seule  personne  cumula^ 
plusieurs  dignités,  consentirent  enfin 
au  couronnement  de  Barbe;  mais  cette 
princesse  survécut  peu  de  temps  à  1â 
cérémonie  qui  mit  le  comble  à  sont 
bonheur;  elle  mourut  six  moisapribs, 
r^rettée  de  toute  la  nation.  On  reV 
pandit  le  bruit  que  des  ennemis  se* 
crcts  de  la  maison  de  Radzivyil  l'avaient 
fait  empoisonner  par  un  médecin  itat 
lien;  mais  tous  les  historiens  polonais 
assurent  qu'elle  mourut  d'un  cancer* 

B—P» 
jBARBËAU  .  DE  *  Là^BRUYÈRE 
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(  JEAN.-Loins) ,  ne  à  Paris,  le  29  juî|i 
17 10,  fils  d'un  marchand  de  bois^ 
ëtait  destiné  k  l'état  de  son  père  ;  mais 
son  goût  en  décida  autrement.  Âpres 
avoir  pris  Ffaabit  ecclésiastique  ,  il 
le  quitta  pour  aller  en  Hollande,  où 
il  séjourna  quinze  ans.  Ce  fnt  là ,  dit 
M.  Barbier  9  sur  le  témoignage  de  feu 
L.  Th.  Hérissant ,  que  Barbeau  com- 
posa ime  Fie  de  M,  François  de  Pd* 
ris  y  diacre  j  1 751 ,  in-i  a  de  quatre- 
vingts  pages,  avec  cette  épigraphe: 
Consummatus  in  tre^i  explevit^  etc. 
I^ous  remarquerons  qu'il  n'est  fait  au-* 
'cune  mention  de  ce  livre  dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  his^ 
torique  *de  la  France.  En  revenant 
en  France,  Barbeau  rapporta  deHpI- 
lande  plusieurs  cartes  peu  connues, 
qu'il  communiqua  à  Buachc,  qui  le 
garda  chez  lui  pendant  longues  an- 
Bées ,  et  aux  ouvrages  de  qui  il  a  eu 
part.  En  1750,  il  publia  une  Mc^ 
pemonde  historique  :  c'est  un  tableau 
chronologique  très* ingénieux,  dans 
lequel  on  voit  d'un  coup  -d'œil  toutes 
les  révolutions  de  chaque  état ,  et  la 
situation  politique  de  tous  les  états 
contemporains,  à  ime  époque  quel- 
conque, depuis  les  temps  historiques 
les  plus  anciens ,  jusqu'à  1 760.  Priest- 
ley,  Ghantreau,  Goffanx,  etc.,  ont 
publié  dc^is ,  sur  le  même  plan,  des 
cartes  chronologiques  qui  vont  jusque 
vers  la  fin  du  i8^.  siècle;  cependant 
la  Mappemmde  historique  de  Bar-  . 
beaî>de-la-Bruyère  est  encore  consul- 
tée avec  fruit,  parce  qu'au  mérite  de 
Finvention  elle  joint  celui  d'offrir  un 
plus  grand  détail.  Quelques  années 
après,  il  traduisit  de  l'allemand,  de 
Strahlembei^,  la  Description  de  Vem* 
pirerussien^  ^7^7?  ^  ^^^*  in-ï2.  On 
lui  a  de  plus  grandes  obligations  comme 
éditeur^ Il  donna  de  nouvelles  éditions 
des  Tablettes  chronologiques  de 
.LcnçletDufre^noy,  17O3,  2  vol.  ia- 
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8*^- ,  qu'il  fit  encore  réimprimer  ett 
1778;  de  la  Géographie  moderne 
de  Nicole  de  la  Ooix ,  avec  des  cor-> 
rections  et  augmentations  qui  en  font 
presque  un  ouvi'age  neuf,  1774»  3 
vol.  in-tà,  souvent  réimprimée.  Ce 
fut  lui  qui,  avec  Drouet,  donna  la 
4^.  édition  dé  la  Méthode  pour  élu- 
der la  Géographie  ^  par  Lcnglet 
Dufresnoy,  1768,  10  vol.  In-ia.  H 
a  été  éditeur  des  tomes  lïl ,  1 V  et  V,  et 
a  eu  beaucoup  de  part  aux  deux  pre- 
miers volumes  de  la  nouvelle  éditioil 
de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  (  F.  Fevret  \  Baroeau-de-lâ* 
Bruyère  mourut  d'une  attaque  d'ap(x* 
plexie  leao  novembre  1781  ;il  s'était 
marié  deux  ans  auparavant.  A.  B — t* 
BABBEBET  (  Devis  ) ,  médecin, 
né  dans  le  baillage  d'Amay-le-Duc  , 
en  Bourgogne,  le  17  octobre  i7i4f 
reçu  docteur  dans  la  faculté  de  Mont-» 
pellier,  se  distingua  /par  son  acti-» 
vite  à  briguer  les  suffrages  acade'^ 
miques ,  et  son  empressement  à  ré- 
pondre aux  questions  que  les  sociétés 
savantes,  encore  dans  le  zèle  de  leur" 
première  institution ,  présentaient  âù 
toutes  parts  aux  esprits  avides  d'ins:* 
truction.  Il  exerça  successivement  la 
médecine  à  Dijon ,  à  Bourg  en  Bresse, 
k  Toulon  et  dans  les  armées;  il  tra- 
vailla même  à  la  collection  académique 
de  cette  première  ville,  si  justement 
renommée;  mais  ses  titres  principaux, 
aux  souvenirs  de  la  postérité  y  sont  : 
I.  deux  Mémoires  couitmnés,  l'un,  par 
l'académie  de  Lyon  ,  en  1 762  ^  et 
l'autre  par  celle  de  Besançon,  en  1 76 1 , 
sur  la  meilleure  manière  de  cultiver  la 
vigne  et  de  faire  le  vin.  On  y  trouve 
surtout  des  observations  précieuses , 
sur  les  altérations  spontanées  que  la 
continuation  du  travail  fermentatif 
amène  chaque  jour  dans  le  vin ,  sur 
les  moyens  de  les  régler,  de  hâter 
cdles  qui  ajoutent  à  ses  bonnes  qua* 
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lîtêsj  de  le  maintenir  le  plas  long-  . 
temps  possible  à  cet  état,  de  preVenir, 
surprendre  celles  de  ces  altérations, 
qui  lui  sont  contraires.  On  regrette  que 
les  connaissances  chimiques  actuelles 
niaient  pu  Téçlairer  et  lui  servir  à  lier 
tous  ces  faits ,  qui  n'en  sont  pas  moins 
de  précieux  matériaux  pour  une  His- 
toire du  vin;  ouvrage  que  nous  ne 
possédons  pas  encore.  IL  Un  Mé- 
moire couronné  par  la  société  royale 
d'agriculture  de  Paris  ,  en  i  «jôS ,  sur 
les  maladies  épidémiques  des  bes- 
tiaux ^  ou  Ton  trouve  aussi  les  premiers 
germes   d'une  médecine   vétérinaire 
bien  ordonnée,  et  un  des  premiers 
essais  en  ce  genre,  que  les'médecins, 
égarés  par  des  préjugés,  avaient  pour 
,ïa  pFapart  refusé  jusqu'alors  dé  culti- 
ver. Les  sociétés  de  Bordeaux  et  de 
Kouen  le  couronnèrent  aussi ,  la  pre- 
mière, pour  un  Mémoire  relatif  aux 
analogies  du  tonnerre  et  de  l'électri- 
cité, 1 7  5  o  ;  la  seconde ,  pour  un  autre, 
traitant  de  la  meilleure  manière  d'a- 
tuender  les  terres,  ï  «jôS;       C.  et  A. 
BARBERINï,  famille  florentine, 
originaire  de  Semifonte,  et  qui,  depuis 
le  pontificat  d'Urbain  VIII,  est  par- 
yenue  à  un  rang  distingué  dans  la  no- 
blesse romaine.  Le  cardinal  Maifeo 
Barbcrini  fut  élevé  au  Saint-Siège ,  le 
6  août  i6îé3,  sous  le  nom  d*£/r- 
bain  VÎII^  et  pendant  un  règne  de 
vingt-un  ans ,  jusqu'au  29  juillet  1 644, 
il  combla  ses  neveux  dlionneurs  et 
de  richesses.  Sa  tête  s'était  alfaiblic 
avec  l'ilge,  et  ses  parents  abusèrent, 
d'une  manière  scandaleuse,  du  crédit 
qu'ils  avaient  obtenu  sur  son  esprit. 
Trois  Barbcrini,  savoir  François  et 
deux  Autoines,  furent  appelés  par  lui 
au  sacré  collège  :  le  pape  leur  assura 
trois  cents  mille  écus  de  rente  eh 
biens  ecclésiastiques ,  et  leur  partagea 
de  plus  les  produits  des  vacations  de 
la  chambre  apostolique ^  qui  montaient 
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annuellement  à  deux  cent  mille  écus. 
Urbain  YIII  accorda  la  principauté  de 
Palestrine,  avec  soixante  mille  écus  dé 
rente  y  à  un  quatrième  neveu,  nommé 
TadéJeOy  qu'il  nomma  général  de  ses 
troupes.  Tant  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses ne  satisfirentpoint  l'avidité  des 
Barberini  ;  ils  désiraient  acquérir  les 
duchés  de  CavStro  et  de  Ronciglione , 
fiefs  de  la  maison  Faruèse ,   situés 
entre  Rome  et  la  Toscane  :  ils  cher- 
chèrent d'abord  à  les  acheter  du  duc 
de  Parme,  ou  à  les  obtenir  comme  dot 
de  sa  fille,  qu'ils  voulaient  faire  épou- 
ser au  prince  de  Palestrine  ;  mais ,  ne 
pouvant  amener  Edouard  Farnèse  à 
céder  à  leurs  vœux,  ils  lui  firent  dé^ 
clarer  la  guerre  parle  pape,  en  164 1 , 
sous  prétexte  qu'il  ne  lui  était  pas  per- 
mis d'élever  des  fortifications  dans  ses 
états.  La  conquête  des  duchés  de  Cas- 
tro et  de  Ronciglione  fut  accomplie  ea 
peu  de  jours,  parlées  Barberini;  mais 
en  1 642,  ils  voulurent  aussi  tenter  celle 
du  duché  de  Parme  ^  et,  dans  ee  but , 
ils  rassemblèrent  dix-huit  à  vingt  mill^ 
hommes  dans  l'état  de  Bologne  :  don 
Taddeo  Barberini,  préfet  de  Rome, 
et  général  de  l'Eglise ,  les  commandait^ 
et  il  demanda  le  passage  au  duc  de 
Modène  pour  entrer  dans  l'état  dé 
Parme.  Farnèse  d'autre  part  avait  ras- 
semblé une  armée  ;  mais  il  se  trouva 
bientôt  sans  argent  pour  la  payer.  Il 
résolut  de  la  faire  vivre  aux  dépens  de 
ses  ennemis ,  et  de  prendre  l'ofiènsive. 
Il  traversa  l'état  de  Modène,  sans  ar* 
tillerie  et  sans  bagages ,  avec  trois  millci 
hommes  de  cavalerie  seulement,  et  ii 
alla  chercher  l'armée  du  pape.  Celle-ci 
n'avait  jamais  supposé  qu'il  pût  être 
question  pour  elle  de  combattre;  lorsque* 
ces  pacifiques  soldats  virent ,  comme  ]<* 
rapportent  les  historiens  italiens,  qu'on 
leur  proposait  d'attendre  un  ennemi 
qui  frappait  avec  le  tranchant  ,  non 
avec  le  plat  du  sabre  ^  et  qui  chargeait 
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les  fusfls  avec  des  balles ,  ils  prirent 
tous  la  fuite  :  leur  gene'ral  leur  en 
donna  lui-même  l'exemple.  Tontes  les 
villes  de  Bomagne   ouvrirent  leurs 
portes  à  Edouard  Farnèse  ;  Rome  même 
etf'iit  dans  la  confusion ,  et  le  pape  son*- 
gfait  à  s'enfermer  dans  le  château  St.- 
^f  *e.  Mais  le  duc  de  Parme  s'arrêta 
imprudemment  entre  la  Piève  et  Gastt- 
glione,  pour  ouvrir  des  négociations 
avec  le  pape ,  par  Tentremise  des  mi- 
nistres dç  France  et  de  Toscane  ^  et  ses 
soldats,  perdant  l'espoir  du  pillage  qui 
les  avait  animés  jusqu'alors  ,  Taban* 
donnèrent  presque  tous.  Les  Barberini 
revenus  de  leur  premier  effroi ,  aug- 
mentèrent leurs  prétentions  :  ils  me- 
nacèrent à  leur  tour,  et,  à  l'entrée  de 
l'hiver ,  Farnèse  fut  obligé  de  se  reti- 
rer dans  l'état  de  Parme.  Les  Véni- 
tiens ,  le  grand-duc  de  To;scane  et  le 
duc  de  Modèue  formèrent ,  l'année  sui- 
vante ,  une  ligue  pour  défendre  le  duc 
de  Parme  ;  le  cardinal  Antoine  Barbe- 
rini se  mit  à  la  tête  des  troupes  ponti- 
ficales ,  et  fut  battu  par  MontécucuIIi , 
alors  général  du  duc  de  Modène;  enfin 
un  traité,' conclu  à  Venise  le  3i  mai 
164  4)  rétablit  chacun  dans  les  droits 
qu'il  avait  avant  le  commencemetit  des 
hostilités.  Mais  cette  guerre  ridicule 
avait  coûté  des   sommes   immenses 
aux  Barberini;  il  fallut,  pour  la  «voute- 
nir,  accabler  les  peuples  d'impositions, 
et  s'exposer  à  toute  leur  haine  ;  elle  se 
manifesta  bientôt  après ,  lorsqu'Cr- 
bain  VIII  expira  le  29  juillet  1644* 
Cependant,  malgré  les  clameurs  des 
Romains  ,  les  Barberini ,  k  l'aide  des 
nombreux  partisans  qu'ils  avaient  dans 
le   conclave ,   et  des  troupes  qu'ils 
avaient  prises  à  leur  solde,  balancèrent 
encore  long-temps  les  suffrages  des 
cardinaux  dans  Fclection  du  nouveau 
pape.  Ils  donnèrent  enfin ,  par  un  es- 
pèce de  compromis ,  leur  voix  à  Pan- 
lili^  qui  prit  k  nom  d'Innocent  X  Ce 
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nouveau  pontife ,  quoiipi^il  leur  eAt 
des  obligations ,  ne  les  ménagea  pas  • 
long-temps  :  il  ôta  la  charge  de  général 
de  l'Église  à  Taddeo  Barberini;  il  de^ 
manda  compte  au  cardinal  Antoine^  de 
quarante  millions  d'écus,  dont  il  avait 
eu  l'administration  comme  trésorier  du 
pape,  et  de  huit  millions  d'écus  dont 
il  avait  endetté  la  chambre  apostolique. 
Les  Barberini ,  auparavant  si  puis- 
sants, n'entendirent  plus  que  plaintes 
et  que  reproches  ;  ils  comprirent  que 
leur  ruine  était  résolue,  et  ils  s'en- 
fuirent en  France ,  ou  ils  se  mirent 
sous  la  protection  du  cardinal  Maza- 
rin.  Celui*ci  réussit  en  effet  à  les  récon<t 
cilier  avec  la  cour  de  Rome ,  et  à  faire 
lever  le  séquestre  qui  avait  été  mis  sur 
leurs  biens.  Taddeo  Barberini  mourut 
k  Paris,  en  1647  ;  mais  les  deux  car^ 
dinaux  revinrent  en  Italie,  et  leur  faa 
mille  conserva  la  principauté  de  Pales- 
trine.  S.  S— i. 

BARBERINO  (François  da  ),  l'un 
des  plus  anciens  poètes  toscans ,  et 
des  meilleurs  de  cette  première  époque 
delà  poésie  italienne,  naquit, en  1 2649 
à  Barberino ,  dans  la  Valdelsa,  en  Tos- 
cane. Son  père  se  nommait  Neri  di 
RinucciOy  c'est-à-dire  fils  de  Rinuccio; 
mais  ni  Rinuccio  ni  JVeri  n'étant  des 
noms  de  famille,  on  ignore  générale^ 
ment  celui  de  notre  François.  Quelques 
auteurs  l'ont  appelé  Francesca  Ta-* 
fani'y  ce  qui  porterait  à  croire  que  c'é- 
tait, en  effet,  son  nom,  c'est  que  les 
Barberini ,  qui  donnèrent  à  l'élise  des 
cardinaux  et  un  pape ,  descendaient 
de  lui,  et  que  les  trois  abeilles  que 
portaient  leurs  armes  étaient,  dit-on , 
dans  l'origine ,  trois  taons ,  en  italien 
tafimiy  qui,    dans  la  suite,  furent 
changés  en  abeilles.  François  fit  ses 
premières  études  sous  le  célèbre  Bru-* 
netto  Latini.  Il  était  encore  très-jeune, 
lorsqu'il  fut  en  état  de  repondre  pu- 
bliquement, et  sans  préparattan ,  k 
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Vîngf-^atre  questions  su^  des  matiè- 
res d'amour,  qui  étaient  alors  une 
partie  de  la  philosophie  morale,  et  un 
objet  sérieux  d'e'tude.  li  s'appliqua  en- 
suite à  la  jurisprudence,  et,  après  la 
mort  de  son  père,  il  prit  l'ëtat  dé  no- 
taire public ,.  l'un  des  plus  èstime's  de 
tee  temps-là.  Il  voyagea  en  Provence  et 
•n  France ,  ou  il  resta  pendant  quatre 
ans,  et  tnêmé  davantage;  il  séjourna 
surtout  long-temps  à  Avignon,  où  la 
eour  pontificale  était  alors.  De  retour 
k  Florence ,  en  1 3 1 3 ,  il  y  reçut ,  non 
^s  le  bonnet ,  comme  nous  disons 
en  France ,  mais  le  laurier  de  docteur 
'%n>droity  la  làurean  on  assure  qu'il 
fut  le  premier  à  y  prendre  ce  grade , 
et  que  ce  fut  par  un  privilège  particu- 
lier de  Géme'nt  V;  11  était  intime  ami 
€t  parent  de  l'évèque  de  Florence, 
«Antoine  d'Orso^  qui  lui  donna  ukie 
partie  de  ses  biens.  D'Orso  étant  mort, 
en  iSti  I ,  BarbeHuo  eut  à  soutenir  un 
procès  contre  les  nonces  apostoliques, 
qui,  réclamaient  les  biens  de  cet  évê- 
q[ue,  provenant,  disaient-ils,  des  au- 
inones  qu'il  avait  reçues  pour  envoyer 
àes  secours  dans  la  Terre-Sainte ,  et 
dont  il  n'avait  pas  le  droit  de  disposer 
autrement.  Barberino  se  défendit  vi- 
goureusement,  prouva  qiie  ce  qu'il 
avait  reçu  n'était  que  le  rembourse- 
ment d'avances  faites,  et  garda  les 
biens.  Il  mourut  en  i348,  âgé  de 
qualre-vmgl-quatre  ans.  Il  s'est  sur- 
tout rendu  célèbre  p^r  un  ouvrage  in- 
titulé :  Documenti  ^  A  more ,  qui , 
après  être  resté  long-temps  enseveli 
dans  les  i}ibliothèqucs,  a  été  imprimé, 
pour  là  première  fois ,  à  Rome ,  1 64o , 
in-4**.  Frédéric  Ubaldini,  qui  donna 
cette  édition ,  y  joignit  une  Fie  de  Bar- 
berino ,  son  portrait,  une  jolie  gravure 
à  chacun  des  Dvcumenti ,  plusieurs 
autres  poésies  du  même  auteur ,  et  à 
la  fin  une  table  explicative  des  expres- 
ftions  «t  des  manières  de  parla:  qui 


lui  ^ônt  propres,  très-^ifile  pour  l'étude 
approfondie  de  la  langue.  11  ne  faut 
pas  croire  que  cet  ouvrage,  que  l'au^ 
teur  commença  vers  l'an  1 290 ,  n'ait 
pour  objet  aue  Pamour  proprement  ^ 
dit.  C'eàt  un  traité  de  philosophie  mo*- 
raie,  où  sont  présentes  les  préceptes 
les  plus  essentiels  de  toutes  les  ver-^* 
tus.  Il  est  divisé  en  douze  parties ,  dont 
les  sujets  sont:  la  Docilité,  VAdtesse 
ou  la  Dextérité  {Industria) ,  la  Cons" 
tance  y  la  Discrétion ,  la  Patience, 
t  Espérance,  la  Prudence,la  Gloire^ 
la  Justice,  l'Innocence^  la  Recon- 
naissance ;  et,  ce  qui  est  plus  singulier^ 
pour  finir,  V Eternité,  ^Bsxhetmo  y 
employa  des  vers  de  différentes  .mes  u- 
res ,  dont  la  plupart  étaient  peut-être 
de  son  invention.  Grescimbeni ,  dans 
son  Histoire  àe  la  poésie,  le  cite 
isouvent  comme  une  autorité.  Il  lui 
reproche  seulement  d'avoir  trop  imi- 
té les  poètes  provençaux,  dont  la 
langue  et  les  poésies  lui  étaient ,  en 
effet,  très-familières.  Il  est  cejpendant 
compté  parmi  les  écrivains  qui  font , 
comme  oh  dll  en  italien,  texte  dé 
langue,  et  souvent  Cité  par  les  aca- 
démiciens de  la  Crusca.         G«'^-^e. 

BARBERINO  (François),  cardi- 
nal,  neveu  du  pape  tJrbaiu  VIII,  était 
né  à  Florence  le  'iS  septembre  i  S'g^. 
Il  fut  envoyé,  par  son  oncle ,  légat  en 
France  et  en  Espagne ,  et  fait  ensuite 
vicé-chahcelièr  de  l'Église ,  bibliothé- 
caire du  Vatican ,  évêque  de  Sabine , 
puis  de  Porto ,  et  enfin  d'Ostie ,  doyen 
du  sacré  collège,  etc.  Il  mourut  le  10 
décembre  1679;  il  était  savant  dans 
les  langues  anciennes  et  orientales  ;  il 
fut  directeur  d'une  académie  littéraire, 
établie  par  Urbain  VIfl ,  et  rassem- 
bla dans  son  palais  une  riche  biblio- 
thèque, dont  le  catalogue,  imprimé  à 
Rome  en  1681  (et  non  pas  i58i, 
seize  ans  avant  la  naissance  du  cardi- 
nal )y  2  vol.  in-foL;  est  lui-même  un 
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livre  deyenu  rare.  On  a  de  lui  une 
traduction  italienne ,  du  grec,  de  Fem- 
pereur  Marc- Aurèle ,  où  il  n'a  pas  mis 
«on  nom ,  et  qui  a  été  imprimée  sous 
ce  titre:  /  dodici lihri  di Marco  Au- 
TçUo  Antonino  impefadorCj  di  se 
^tesso ,  ed  a  se  stesso ,  con  varie  îe^ 
zioni  di  testi  greci,  etc.,  Rome,  1 667, 
tn-8°.j  167  5,  in- 12. -—Un  second  car- 
dinal ,  nomme'  aussi  François  Barbe- 
EiNO,  est  bon  dans  certains  diction- 
naires, dont  presque  tous  les  articles 
contiennent  des   erreurs   pareilles , 
mais  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs. 
•^-  Il  y  eut  un  cardinal  Antoine  Barb^^ 
»iNO,  frère  du  pape  Urbain  VIII ,  ne' 
à  Florence,  en  1 569,  capucin  en  1 585, 
cardiual  et  e'yêque  de  Siuigagli^,  en 
16249  mort  en  1646,  qui  laissa  des 
Constitutions  synodales  ,  pour  son 
«'véche' ,  et  d'autres  écrits  relatifs  au 
régime  de  l'ordre  des  capucins.  On  le 
nomme  Y  ancien  (  il  vecchio) ,  pour 
le  distinguer  d'un  second  Antoine  Bar- 
BERiNo,  aussi  cardinal,  son  neveu, 
fils  de  Charles  Barberino  ,  autre  frère 
'  d'Urbain  VIII ,  et  que  l'on  appelle  11 
g/oj»<iwe (le  jeune).  Celui-ci,  né  à  Rome, 
.  en  1608, fut  fait  cardinal  en  1628,  et 
mourut  le  4  ^oiit  167 1.  Il  aimait  les 
lettres  ,  et  surtout  la  poésie  ;  il  y  a  de 
lui  des  vers  latins  et  italiens  aaus  la 
Description  du  palais  Barberini,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  ^des  Barherinœ 
ad  Quirinalem  descriptœ ^  Rome, 
j64'^»  in-fol.  G — E. 

BARBEROUSSE  I^'.  (  Aroudj  ) , 
xo\  d'Alger,  suniommé  Barherousse 
à  cause  de  la  couleur  de  sa  barbe ,  fils 
d'un  corsaire  renégat  de  Mételin  (  Les- 
bos  ),  et  d'une  Espagnole  d'Andalou- 
sie, commença  fort  jeune  le  métier 
de  corsaire ,  sur  les  cotes  d'Afrique , 
se  signala,  dès  l'âge  de  treize  ans, 
par  la  prise  de  deux  galères  du  pape , 
€t  buit  ans  après ,  fut  à  la  tète  d'une 
escadre  de  quarante  galçi'çs,  uoDtQçs 
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par  des  Maures  et  des  Turks  attira 
par  le  bruit  de  ses  exploits.  Appelé  au 
secours  du  roi  de  Bugie ,  qui  avait  ét^ 
cbassé  de  ses  états,  il  débarqua  avec 
une  petite  armée  ^  attaqua  inutilement 
la  capitale,  et  eut  le  bras  gauche  em- 
porté d'un  boulet  de  canon*  La  répu- 
tation de  Barberousse  s'étendit  alorf 
chez  les  Arabes  des  montagnes,  qui 
lui  donnèrent  le  titre  de  Sulthan,  Ce 
fut  en  celle  qualité  qu'il  reçut ,  ea 
1 5 1 6,  l'ambassade  de  Sélim  Eutemy^ 
souverain  d'Alger ,  qui  l'invitait  à  ve- 
nir chasser  les  Espagnols  de  la  cote. 
Barberousse  fît  partir  dix-huit  galères 
et  trente  barques  sous  les  ordres  de 
son  frère  Khaïr-Eddyn,  et  marcha  lui" 
même  par  terre  avec  tout  ce  qu'il  put 
trouver  de  Maures  et  de  Turks  affec- 
tionnés. Mais  au  lieu  d'aller  droit  à 
Alger ,  il  tourne  du  côlé  de  Sargel , 
où  Hassan ,  autre  fameux  corsaire  y 
s'était  établi  ;  Barberousse  le  surprend, 
lui  fait  couper  la  tête ,  se  saisit  de  ses 
vaisseaux ,  et  oblige  les  Turks  qui 
étaient  au  service  de  Hassan ,  de  le 
suivre  dans  son  expédition  d'Alger.  A 
son  arrivée  dans  cette  ville,  les  habi- 
tants le  portèrent  en  triomphe  aux 
acclamations  du  peuple.  Le  pu'atc^ 
enflé  de  ces  honneurs,  conçut  le  pro- 
jet de  s'emparer  du  pouvoir  souverain. 
II  s'assure  d'abord  de  ses  principaux 
officiers  ,  laisse  commettre  impuné-^ 
ment  les  plus  grands  excès  5  ses  trou-^ 
pes,  et  se  place  sur  le  trône,  après 
avoir  ôfé  la  vie  au  malheureux  Séiim. 
Il  augmenta  ensuite  ses  forces ,  fit  ré- 
parer les  fortifications,  et  s'affermit  sur 
le  trône;  mais  sa  tyrannie  l'ayant  rendu 
odieux  aux  Arabes  et  aux  Algéiiens , 
ceux-ri  formèrent  le  projet  de  rétablir  le 
fils  d'Eutemy,  qui  s'était  sauvé  à  Oran. 
Le  vigilant  Barberousse  ne  tarda  pas  à 
découvrir  la  conspiration;  il  fît  cou- 
per la  tête  à  une  vingtaine  de  conju« 

l'ÇSy  ce  qui  jçt£i  l'épouYiiAtc  daa$  la 
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^îe.  En  vain  le  jeune  Entcmy  partil 
avec  une  flotte  et  dix  mille  Espagnols. 
Barberousse  les  ayant  attaqués  au 
moment  du  de'barquement ,  k  plupart 

furent  tués  ou  faits  prisonniers  ;  ceux 
qui  regagnèrent  leurs  vaisseaux  péri- 
rent par  la  tempête  avec  le  reste  de  la 
flotte.  L'usurpateur  se  crut  alors  in- 
vincible ,  et  redoubla  de  cruauté.  Les 
Arabes  indignés  se  liguèrent  contre 
lui  avec  le  roi  de  Tenèze ,  et  marchè- 
rent Ters  Alger  avec  quinze  mille 
bommes.  Barberousse  les  attaque  et 
les  disperse  avec  mille  arquebusiers 
tUrks  et  cinq  cents  Maures  seulement; 
il  poursuit  le  roi  vaincu  jusqu'aux 
portes  de  Tenèze ,  dont  il  s'empare , 
et  force  les  habitants  de  le  reconnaître 
pour  souverain.  11  subjugue  égale- 
ment le  royaume  de  Trémécen  ,  dont 
le  roi  se  sauve  à  Oran ,  auprès  des 
Espagnols.  Charles-Quint  senlk  alors 
la  nécessité  de  s'opposer  à  la:  puissance 
et  aux  progrès  du  redoutable  Barbe- 
rousse. Les  Arabes  et  dix  mille  Espa- 
gnols réunis  sous  les  ordres  du  mar- 
quis de  Gomarès ,  gouverneur  d'Oran,. 
marchèrent  contre  Barberousse,  lui- 

^  enlevèrent  d'abord  l'importante  forte- 
i^sse  (Je  Ciolou,  située  entre  Alger  et 
Trcmécen  ,  «t  s'avancèrent  ensuite 
vers  cette  dernière  ville  ;  Barberousse 
se  jeta  danSv  le  château ,  résolu  de  s'y 
défendre^iîfit  effectwrement  une  résis- 
tance vigoureuse;  maisn'ayantplus  de^ 
-givres,  il  se  sauva ,  avec  ses  Turks , 
par  HQ  souterrain  qu'il  avait  fait  crça- 
ser^  emportant  avec  lui  toutes  ses  ri- 
chesses. Poursuivi  par  les  Espagnols,. 
il  fit  semeF  derrière- lui ,  sur  la  route , 
son  or,  son  argent,  sa  vaisselle ,  em- 
T^oyant  ainsi,  pour  favoriser  sa  fuite, 
le  même»  artifice  dont  s'était  servi- 
Mithridate;  mais  il  n'en  obtint  pas  le 

.  même  succès^  par  la  vigilance  du  géné- 
ral-espagnol ,  qui  le  joignit  au  passage 
de  la-rivière  de  Huexda-,  à  huit  lieue3^ 
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de  Trémécen.  Obhgé  de  faire  face  ^ 
Barberousse  combattit  avec  acharne- 
ment; mais,  accablé  par  le  nombre,  il 
fut  massacré  avec  le  reste  de  ses  sol-» 
dats ,  en  i5i8,àl'âge  dç  44  ans,* 
laissant  le  trône  à  son  frère  Ka'ir-Ed- 
dyn  (  Foj",  l'article  suivant  ).     B — p», 
BARBEROUSSE  II  (  Khaïr-Ed- 
DYN  ) ,  roi  d'Alger ,  frère ,  lieutenant  et 
successeur  du  précédent ,  surnommé 
aussi  Barberousse ,  fut  proclamé  roi 
des  Algériens,  et  général  de  la  mer ,  du 
consentement  de  tous   les  capitaines 
corsaires;  mais  craignant ,  après  deux 
ans  de  règne,  une  révolte  générale 
dans  ses*  étals ,  il  se  mit  sous  la  pro- 
tection de  la  Porte ,  à  laquelle  il  céda 
là  souveraineté  d'Alger,  Sélim  \",  le 
nomma  bâcha  ou  vice-roi,  et  lui  cn-^ 
voya  deux  mille  janissaires.  Khaïr-Ed*^ 
dyn  exécuta  alors  deux  grands  projet» 
qu'il  m  éditait  depuis  long-temps  :  il  se 
rendit  maître  de  la  forteresse  que  le». 
Espagnols  avaient  élevée  près  d'Al- 
ger, et  fit  construire  un  mole  poiuv 
former  un  nouveau  port.  Trente  mille 
'  esclaves  chrétiens  y  travaillèrent.  Le 
port  ayant  été  achevé  en  moins  de 
trois  ans ,  Barberousse  se  vit  en.  état- 
de  fondre  sur  tous  les  vaisseaux  mar- 
chands qui  naviguaient  vers  la  cote  iet 
Barbarie ,  et  de  se  signaler  par  un 
grand  nombre  d'exploits.  Soliman  II 
voulant.  Fbpposer  au  célèbre  Doria , 
le  nomma  amiral  de  toutes  ses  flottes. 
Bientôfrce  pirate-roi'vintrendre  hom- 
mage à  Soliman ,  et  lui  offrit  Tunis, 
qu'il  s'engageait  à  conquérir  en  son 
nom  ;  il  reçut  k  Gonstaiitinople ,  des 
mains  du  sulthan ,  un  sceptre  et  une 
épée ,  avec  80,000  dncals,  pour"  les 
frais  de  la  guerre.  Rempli,  du  vaste 
projet  de  conquérir  toute  là  Barbarie, 
Barberousse  mit  eu  mer  avec  quatre- 
vingts  galères  et  plusieurs  gaHotés  5  il 
ravagea  d'abord  les  côtes  d'Italie,  jeta 
l'épouvante  dans  Rome  métne ,  iltyoiU 


54a 


BAR 


ensuite  pour,  TAfnque  'prit  Biserte  et 
Tunis  y  qu'il  soumit    au   croissant. 
.  L'empereur  Gharles-Quint  craignant 
que  Barberousse  n'attaquât  ses  états , 
vint  en  personne  disputer  à  cet  heu- 
reux corsaire  la  conquête  dç  Tunis, 
et  débarqua,  en  i535,  près  dé  cette 
TiUe  avec  une  puissante  armée.  Kbaïr- 
Eddyn ,  résolu  de  tenir  tête  au  plus 
grand  souverain  de  k   chrétienté , 
marcha  courageusement  avec  ses  trou- 
pes ,  à  la  rencontre  de  l'empereur  ;  le 
combat  fut  vif,  mais  de  peu  de  durée. 
Les  Maures  ayant  tournéle  dos,Khaïr- 
Eddjn  se  renferma  dans  Tunis;  mais 
la  révolte  des  captifs  chrétiens ,  qui 
brisèrent  leurs  cbaines ,  et  fondirent, 
sur  les  Turks,  le  força  d'abandonner 
cette  ville  au  vainqueur,  et  de  se  réfti- 
gier  à  Biserte.  Là,  équipante  la  hâte 
une  escadre,  il  longea  la  côte,  gagna 
Alger ,  courut  ensuite  ravager  les  cotes 
d'Italie  ;  il  porta  la  terreur  dans  la 
Pouilje,  surprit  la  ville  de  Fondi,  où 
la  belle  Julie  de  Gonzague,  qu'il  venait 
enlever  pour  l'offrir  à  Soliman ,  n'é- 
chappa de   ses  mains  qu'en  fîiyant 
presque  nue  au  milieu  de  la  nuit.  Bar- 
berousse continua  d'être  la  terreur  des; 
chrétiens  et  le  rival  de  Doria.  Lorsque 
cet  amiral  parut  avec  la  flotte  chré- 
tienne dans  le  golfe  d'Ambracie,  ou 
mouillaient  les  galères  turkes ,  Khaïr- 
Eddyn  montra  de  l'indécision  ^  ce  qui 
lui  attira  les  reproches  d'un  eunuque 
de  la  cour,  qui  le  menaça  de  l'indigna- 
tion de  son  maître,  Barberousse  se 
tournant  alors  vers  ses  principaux 
capitaines,  leur  dit:  a  IJ  faut,  à  ce 
»  qu'il  me  parait ,  que  nous  hasardions 
1»  une  bataille  avec  beaucoup  de  désa- 
»  vantage ,  de  peur  que  nous  ne  pé- 
»  rissions   par  les   clameurs   de  ce 
»  demi-homme.  9  II  fit  aussitôt  lever 
l'ancre ,  attaqua  la  flotte  chrétienne , 
et  resta  maître  de  la  mer,  par  l'habile- 
té de  ses  manœuvres.  Ëlnv;oyo  ensuite 

'1    •  "  •  .• 
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par  Soliman  pour  assiéger  €astelt 
Nuovo,  par  nier  et  par  terre,  il  prit 
cette  place  d'assaut,  en  iSSg.  Aussi 
heureux  $ur  terre  que  sur  mer,  il  mit 
le  royaume  d'Yémcn  sous  Tobéissance 
des  sulthans;et,  reparaissant  l'année 
suivante  à  la  tête  des  flottes  othoma- 
nés,  il  battit  les  chrétiens ,  forts  de 
trois  cents  voiles ,  devant  l'ile  de  Can-, 
die.  Il  parut  ensuite,  dans  la  rivière  de 
Gênes,  avec  cent  cincpiante  voiles, 
comme  auxiliaire  des  Français  ;  iji 
entra  à  Marseille ,  assiégea  la  citadelle 
de  Nicç ,  qu'il  ne  pat  prendre,  et  réunit 
contre  Charles-Quint  la  flotte  de  Solii» 
n^an-^e^Grand  à  celle  de  François  P'. 
L'amiral  turk  évita  néanmoins  Doria 
son  rival  :  ces  deux  célèbres  mariDS 
semblaient  se  respecter  mutuellement* 
Après  avoir  mouillé  à  Toulon ,  Khair" 
Eddyn  ravagea  de  nouveau  les  côte*, 
d'^taliç,  et  relira  àConstaotinople  avec 
sept  mille  captifs.  Soliman  le  reçut  avec 
distinction,  et  approuva  sa  conduite.. 
Ce  fut  la  dernière  campagne  de  Bar- 
berousse ;  quoiqu'âgé  alors  de  soixan- 
té^ixans,  Û  s'abandonna  auxdélicei 
du  harem  ,  passant  les  jours  et  les, 
nuits  avec  ses  plus  belles  esclaves  :  i}.  ^ 
poussa  si  loin  l'incontinence ,  qu'on 
le  trouva  mort  dans  son  lit^  en  i54&, 
(  an  de  Thégire  953  ).  Soliman  seutit 
vivemenk  la  perte  de  ce  grand  homme 
de  mer.  Il  fut^enterrc  dans  s^  maison  • 
de  plaisance  de  Béchiltocb  ^  village  si- 
tué à  l'entrée  du  canal  de  la  mer  lioire!,,- 
à  quatre  milles  environ  dç  Péra ,  où  il 
avait  tiit  bâtir  une  mosquée  à  ses  de% 
pens  :  son  tombeau  s'y  voit  cncore.On . 
a  publié,  en  1 78 1 ,  in- 1  a,  une  Vie  de  cC' 
roi-corsaire ,  où  l'on  cherche  à  établir, 
contre  toute  vraisemblance,  qu'il  était 
français  d'origine ,  et  de  la  famille 
d'Authon,  de  la  province  de  Saintongc 
Nous  observerons  que  Khair'Edéyn^ . 
corrompu  par  les  historiens  occiden- 
taux mHdriadan,  est  un  sumoiu  qui 
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lui  futdoDiW  {>ar  Soliman^  et  qui  sigci* 
iîe  le  bien  de  la  religion.  Sou  nom  est 
jffadker,  ou  Hazer ,  selon  la  manière 
de  prononcer  des  Tuiks.       B — v, 
BARBEROUSSE.  Foy,  Frédéric 

B^RB£R0V5S£. 

BARBÉSIËU.  Foy.  Richard  de 
Barbesieu. 

BARBÉSIEUX  (  Louis-François- 
Mabie  Le  TELtiER,  marquis  de), 
ministre  et  secrc'taire  d'état  sous  Louis 
XIV,  3%  fils  du  marquis  de  Lou- 
vpis,  naquit  à  Paris,  en  1668,  et  fut 
d'abord  chevalier  de  IVIalte.  Quoique 
Louvois  fût  mort  disgracie,  Louis  XI V 
n'hésita  pas  à  le  remplacer  l^r  Bar- 
be'sieux  son  fils,  à  qui  il  avait  accordé 
la.  survivance  du  ministère  de  la  guerre, 
Barbésîeux  n'avait  alors  que  ^ingt-trois 
ans .  et,  makré  sa  grande  jeunesse,  le 
roi  lui  abandonna  la  direction  des  af- 
faires les  plus  difficiles  de  Tadminis*. 
traiiou  de  la  guerre.  Il  montra  bean- 
cpnp  de  pénétration  et  d'activité,  mais 
il  s'aperçut  bientôt  qu'il  était  dange- 
reux de  succéder  à  un  homme  tel  que 
son  père.  On  compara  les  actions  de 
ce  ministre  consommé  avec  les-  tâton-- 
nements  d'un  jeune  homme  qui  es- 
sayait ses  forces ,  et  cette  comparaison 
ne  fut  pas  avantageuse  à  Barbésieux. 
Cependant,  il  avait  à  pom-voir  à  l'en- 
tretien de  plusieurs  armées ,  en  Alle- 
magne ,  en  Flandre  et  en  Piémont , 
et ,  quoi4ue  Louvois  eût  épjoisé  toutes 
les  ressources  du  royaume ,  son  fils , 
eu  1 69^2 ,  mit  Louis  XIV  en  état  d'en- 
treprendre le  siège  de  I^amur ,  à  la 
tête  d'iuie  armée  de  cent  mille  hom- 
mes. Namur  ftrt  pris,  et  les  courtisans 
les  plus  prévenus  contre  Barbésieux 
ne  purent  s'empêcher  de  lui  rendre 
justice.  A  la  paix  de  Riswick ,  Barbé- 
sieux se  trouvant  dans  une  sorte  d'i- 
naction, se  livra  a  ses  passions ,  et 
né|;;ligea  le9  affaires  publiques  :  Louis 
XI Vy  mécontent  alors  de  sa  conduite, 
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'  mais  voulant  le  corriger  sans  trop  le 
mortifier ,  s'adressa  à  son  oncle,  l'ar- 
chevêque de  Reims,  auquel  il  écrivit  à 

,  ce  sujet  la  lettre  suivante  :  «  Cest , 
»  dit  Voltaire ,  qui  le  premier  a  fait 
»,  connaître  celte  lettre,  un  maître 
»  instruit  de  tout,  un  père  qui  prie.  » 
~  «  Je  sais ,  écrivit  Louis  XIV,  ce 
»  que  je  dois  à  la  mémoire  de  M.  de 
»  Louvois;  mais  si  votEC  neveu  ne 
»  change  de  conduite,  je  serai  forcé 
»  de  prendre  un  parti.  J'eii  serai  fâ^^ 
»  ché;  mais  il  en  fatidra  prendre  un..  « 
»  11  a  des  talents  ;  mais  il  n'en  fait  pas 
»  un  bon  usage.  II  donne  ti'op  souvent 
»  à  souper  aux  princes;  au  lieu  de  tra« 
»  vailler ,  il  néglige  les  affaires  pour 
»  ses  plaisirs  ;  il  lait  attendre  trop 
»  long-temps  les  officiers  dans  son 
»  antichambre  ;  il  leur   parle  avec 
»  hauteur ,  et  quelquefois   avec  du- 
>  reté..  »  Barbésieux  ne  fut  pas  té-^ 
moin  de  la  guerre  malheureuse  que 
Guillaume  III  suscita  a  Louis  XlV 
pour  la  succession    d'Espagne ,   et 
dans  laquelle  ses  talents  auraient  été  ■ 
mis  a  une  longue  épreuve.  Épuise'  par 
son  goût  pour  les  femmes  et  par  tous 
les  genres  d'excès,  3  mourut  le  5  jan-* 
vier  1 70 1 ,  à  trente^trois  ans.  Il  parait 
qn'it  croyait,  ainsi  que  son  pcre,  à 
l'astrologie  judiciaire  et  aux  visions^ 
et  que ,  d'après  la  connaissance  de  ses 
débauches  ,  le  père  Alexis  ,  cor  délier 
qu'il  consultait  souvent  sur  son  horos- 
cope, lui  annonça ,  dit-on ,  qu'il  mour- 
rait dans  sa  33^.  année;  c'est  ainsi ,  du 
moins,  qu'on  explique  la  note  suivante, 
écrite  de  sa  main ,  que  l'archevêque  de 
Reims ,  son  onde,  trouva  dans  ses  pa- 
piers :  «  J'aurai ,  à  ma  33®.  année,  une 
»  grande  maladie ,  de  laquelle  je  n'é- 
»  chapperai  pas.  »  Barbésieux  n'eut 
point  d'enfants  de  sa  femme ,  qui  était 
de  la  maison  de  Gruzol-Uzès ,  et  quk 
mourut  à  vingt  ans.  B — p. 

BARBETTE  (Paul),  médecin  et 
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cijirurgîen  d'Amsterdam  dans  le  17*. 
siècle,  a  peidu  de  nos  jours  presque 
toute  la  réputation  qu'il  eut  de  son 
temps.  11  adopta  le  système  de  De  le 
Boë  ^  qui  voulait  gue'rir  toutes  les 
maladies  par  la  voie  exclusive  des 
sueurs ,  et  blâmait  universellement 
les  saignées.  Toute  méthode  exclu- 
sive en  médecine  annonce  des  vues 
çlroites ,  et  frappe  de  stérilité  tous  les 
ouvrages  qu'on  p('Ut  composer  sur 
une  science  dont  le  sujet  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  universel.  Aussi  ceux  de 
Barbette  sont -ils  de  nos  jours  ou- 
fcliés  :  I.  Chirurgie,  enrichie  d'oh- 
sen^éUions  des  modernes  ,  Amster- 
dam ,  en  hollandais,  i658,  i663, 
in-8**.  ;  en  latin,  Arasterd.,  1672, 
in-i<i,  1693,  in-12;  Lyon,  lôgS, 
in-8°.,  3  Yol.;  II.  Anatomie  pra- 
iiifue ,  Amsterà»,  i65g^  in-8**.;  IIL 
Traité  de  lu  peste  y  Leyde,  1667, 
in- 12  ,  avec  des  notes  de  Frédéric 
Dekken;  IV.  Praxis  niedica,  avec 
notes  du  même,  Leyde,  1669,  1678, 
in-i  2  >  en  allem. ,  Francf. ,  1 685  ;  en 
Français,  Lyon,  1694.  Manget  a 
réuni  toutes  ces  œuvres  sous  le  titre 
de  :  Opéra  omnia  medica  et  ehirur^ 
gioay  notis et obsen^ationibus ,  etc., 
Genève,  i682,i»-4%  1688, 1704, 
in -4^;  Rome,  1682;  en  flamand, 
Amsterd. ,  1688  ,  in-8^  ;  en  italien , 
Bol.,  1692,  in-8°.5  ^^  allem.,  Leip^ 
rig,  i7i8,in-8**.  G.  elA. 

BARBEU-DUBOURG  (Jacques), 
médecin  et  botaniste,  né  h  Mayenne  le 
1.2  février  1 709,  mort  à  Paris  le  1 4  dé^ 
çembre  1 779,  s'appliqua  dans  sa  jeu;- 
i^es^e  à  l'étude  des  langues  anciennes, 
çn  sorte  qu'il  savait  très-bien  le  grec  et 
l'fae'breu.  S'étant  fixé^  Paris ,  il  y  praû-^ 
qua  la  médecine,  et  publia  différents  oU" 
vrages  plus  recommandables  par  Télé- 
gance  du  style  que  par  la  profondeur 
des  connaissances.  En  1 761 ,  il  com* 
mença  une  Gazette  de  médecine^  en 
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1 767 ,  il  se  fit  connaître  comme  bot9-« 
niste  par  un  ouvrage  intitulé  le  Bota^ 
niste français,  2  vol.  in-12.  Ccst  un 
des  livres  élémentaires  les  plus  agréa-« 
blement  écrits  que  Ton  ait  publiés  dans, 
notre  langue.  On  n'y  trouve  aucune 
découverte  5  mais  celles  qui  ant  été 
faites  précédemment  sont  mises  en  œu- 
vre d'une  manière  exacte  et  très-ha^ 
bile.  Le  premier  volume  contient  des 
principes  qui  sont  une  paraphrase  de  la 
Philosophia  Botaniea  de  Linné.  Il 
y  expose  une  méthode  qui  lui  est  par-» 
ticulière ,  et  semble  tenir  le  milieu  en-^ 
tre  les  systèmes  artiOciels  et  la  roé-^ 
thode  naturelle^  Il  y  a  de  plus  trois 
lettres  sur  les  usfiges  des  plantes,  par 
lesquelles  on  voit  qu^il  était  un  prati^ 
cicn  éclairé  et  prudent.  Le  second  yo« 
lume  comprend  toutes  les  plantes  dé^ 
signées  dans  cet  ouvrage,  rangées 
suivant  sa  méthode ,  c'est-à-dire ,  par 
familles  naturelles,  mais  distribuées 
méthodiquement.  La  description  du 
caractère  des  genres  est  un  peu  va-* 
gne.  Poup  les  espèces,  il  est  le  prcn 
mier  qui  ait  fait  la  tentative  de  tra- 
duire les  phrases  de  Linné,  et  c'est 
encore  aujourd'hui  celui  qui  y  a  le 
mieux  réussi.  Il  avait  étudié  les  cham-( 
pignons ,  et  il  avait  fait  des  essais  sur 
leurs  qualités;  il  avait  même  entrepris 
d'en  former  une  collection  en  em-t 
preinte,  faite  par  M^^^.  Biberon,  et  il 
donna  le  nom  de  cette  habile  artiste  à 
un  •  des  genres  qu'il  forma.  Cet  ou^ 
vragc  lui  causa  de  vives  altercations 
avec  Adanson.  Ge  savant ,  ayant  été 
nommé  censeur  de  l'ouvrage,  ftit 
choqué  de  ne  pas  y  être  nommé  ^ 
quoique  l'idée  des  familles  parût  prise 
dans  son  ouvrage,  et  que  Barbeui 
Dttbourg  eût  adopté  ses  genres.  Bar^ 
beu  demanda  un  autre  censeur  :  ce 
qui  lui  fut  accordé.  On  peut  rcgardei; 
cet  ouvrage  comme  bien  supérieur  à 
celui  deDalibard^et  i'un  dc^meilkuR^ 
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Ipe  Yonék  sur  les  plantes  Ses  enTÎ- 
rons  de  Paris  :  cependant  U  D'e»C  jamais 
cité  par  les  bounistes.  J.  -  J,  Rous- 
seau seul  en  a  parlé  fort  brièvement , 
et  il  lui  reproche,  on  ne  sait  pour- 
quoi^ de  se  livrer  trop  à  son  imagina- 
tion. Sa  méthode  lient  un  peu  à  celle 
de  Tournefort  combinée  avec  celle  de 
Rivin.  Pour  faire  suite  à  cet  ouvrage , 
il  en  publia  un  autre  sur  les  Usages  des 
plantes,  en  a  vol.  Barbeu-Dubourg 
avait  été  lié  dans  sa  jeunesse  avec  lord 
Bolyngbrocke  ;  il  traduisit  ses  Lettres 
sur  r histoire  f  mais  en  s'engageant 
avec  Fauteur  de  ne  les  publier  qu'après 
sa  mort.  Dans  sa  vieillesse,  il  fut 
très-liéavec  Franklin  pendant  son  sé- 
jour à  Paris,  et  lui  dédia  son  Petit 
Code  de  la  raison  humaine  ,1774? 
10-8°.; •1782,  Passy,  imprimerie  de 
Franklin,  in.24;  1789,  in-ia,  Cetre 
dernière  est  la  plus  complète;  celle  de 
1 78!i-est  là  plus  rare ,  presque  tous  les 
exemplaires  ayant  été  envoyés  en  Amé- 
rique. Ona  de  Barbeu-^Dubourg  :  I.  Pro- 
jet d'un  cours  csmplet  de  médecine  ; 
II.  Recherches  sur  la  durée  de  la 
grossesse  et  le  terme  de  raccow- 
chement,  1765,  in-8^,  etc.,  etc.; 
IIL  Traduction  des  lettres  sur  l'his- 
toire de  Boljmghrocke ,  1 752 ,  2  vol. 
in-12;  IV.  Chronographie ,  ou  Des^ 
cription  des  temps,  avec  une  carte 
sur  les  révolutions  des  empires ,  faite 
sur  un  plan  assez  ingénieux.  V.  Quel* 
ques opuscules  peu  importants. Ha  été 
éditeur  des  Œuvres  de  Franklin, 
traduites  de  l'anglais  par  M.  l'Ëcny , 
1 7 73, 2  vol.  iD-4**.  L'un  des  auteurs  de 
cet  artide  a  consacré  à  la  mémoire  de 
oe  savant  estimable,  sous  le  nom  de 
Barbeuia,  un  genre  qu'il  a  décou- 
vert h  Madagascar;  il  ne  renferme 
jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce, 
dont  la  i^ace ,  dans  les  familles  natu-* 
l^elles^  est  encore  inconnue. 

D— P-^ ,  C.  et  A* 
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BABBEYRAC  (Cbirles),  né  en 
1629  en  I^rovencc,  fut  reçu  docteur 
en  médecine ,  à  Montpellier ,  en  1 649. 
n  jouit  dans  cette  ville  d'une  très- 
grande  réputation  comme  praticien  ; 
on  dit  même  que  Locke  le  compa« 
rait  à  son  illustre  ami  Sydeuham, 
N'ayant  rien  écrit ,  ^n  ne  peut  indi- 
quer quelle  philosophie  régla  sa  pra* 
tique  et  sa  théorie ,  ni  même  si  sa  ré- 
putation ,  dans  un  monde  qui  ne  peut 
être  juge  compétent ,  reposait  sur  des 
fondements  solides  :  on  est  disposé  à 
le  croire ,  s'il  avait ,  comme  on  le  rap« 
porte ,  secoué  la  méthode  trop  suivie 
de  son  temps,  d'abuser  des  médica^ 
ments  dans  le  traitement  des  mala- 
dies; cela  annonce  un  esprit  judicieux 
et  discret  contemplateur  des  mouve- 
ments de  la  natui'e.  Il  mourut  en 
1699.  G.  et  A. 

BARBEYRAC  (Jean),  neveu  du 
précédent,  né  le  1 5  mars  1674 ,  à  Bé- 
ziers,  de  parents  calvinistes  qui  l'emme- 
nèrent en  Suisse  lors  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Son  père  aurait 
désiré  qu'il  se  fut  livré  à  l'étude  de  la 
théologie  ;  mais  son  goût  le  porta  à 
celle  de  la  jurisprudence ,  et  spéciale- 
ment au  droit  de  la  nature  et  des 
gens.  H  fut  successivement  profes- 
seur de  belles-lettres  au  collège  fran- 
çais de  Berlin,  de  droit  et  d'histoire  à 
Lausanne,  de  droit  public  à  Gro- 
ningue ,  puis  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Prusse  ,  et 
mourut  en  17^9.  C'était  un  homme 
savant ,  laborieux  ,  exact  dans  ses 
recherches;  mais  son  style  sec  et  dé-^ 

Kurvu  de  grâces  est  peu  attrayant, 
r  plupart  de  ses  ouvrages  sont  di 
des  traductions  ou  des  compilations 
de  divers  traités  sur  le  droit  de  la 
nature  et  des  gens ,  recommandablesi 
surtout  par  les  notes  instructives ,  maisr. 
souvent  trop  prolixes  ,  quelquefois. 
m4me  i&utiles^  dont  il  le$.a  enri^is^ 
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1.  Traites  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens;  des  dei^oirs  de  V homme  et  du 
citoyen  ^  traduits  de  Puffendoif,  ac- 
compagnes d'excellentes  notes ,  qui  ont 
été  traduites  en  latin^  L'édition  la  plus 
ample  du  premier  est  celle  de  Londres , 
17401  3.  vol,  in-4°»?  et  du  dernier, 
ceile  de  1741  ?  2  vol.  in-ia.  IL  Du 
Pouvoir  des  souverains  et  de  la  li- 
hertéde  conscience  y  traduits  du  latin 
de  Noodt ,  et  augmentés,  dans  Tédition 
d'Amsterdam,  en  1 714,  du  Discours 
de  Gronovius  sur  la  loi  royale ,  et 
d'un  auti'c  discours  du  traducteur  sur 
la  nature  du  sort  :  Sédition  d'Amster- 
dam 1751  ,  1  vol;  in-ia,  est  plus 
ample.  IIL  le  Jugement  compétent 
des  ambassadeurs ,  etc.,  tiaduit  de 
Byiickershoèk ,  1725;  IV.  Défense 
du  droit  de  la  compagnie  kollan^ 
daise  des  Indes  orieiUales  contre 
les  prétentions  des  habitants   des 
Fi\rs-Bas  autrichiens;  V.  Traduction 
du  Traité  sur  les  lois  naturelles  de 
Cumherland^  avec  des  notes  estimées, 
1744»  iH-4''-^  VI.  Supplément  au 
Grand  Corps  diplomatique,  slycc  des 
notes,    Amsterdam,  175g,  in^foL, 
5  vol.  ïf  Histoire  des  anciens  traités , 
qui  en  fait  partie ,  et  qui  va  jusqu'à 
Charlcmagne,  est  curieuse  pour  l'his- 
toire ancienne,  à  cause   des    remai^ 
ques  que  Barbejn-ac  a  jointes  à  ces 
traites.  VII.  Traité  du  droit  de  la 
8,uerre  et  de  la  paix  ^  traduit  de  Gro- 
tius,  Amslerd.,  1724,  1729;  Baie, 
1746,  a  vol.  in-4".,  avec  de  bonnes 
notes  et  une  ample  préface  ;  VIII. 
Traité  du  jeu ,  a  vol.  in-S". ,  dont  la 
seconde  édition  est  de  1 7^7,  5  vol.  in- 
1 2.  L^iuteur,  souvent  interrompu  dans 
son  travail  ]>ar  des  dames  qui  jouaient 
presque  tous  les  jours  dans  sa  cham- 
bre ,  cbez  sa  belle-mère ,  et  obligé  de 
décider  des  coups  qui  excitaient  des 
disputes  entre  elles ,  conçut  l'idée  de 
ce  livre,  qui  fut  le  fondement  de  sa  ré- 
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putationu  U  7  11  de  la  métlioèe ,  béaih* 
coup  de  rechercbes,  des  vues  asscs. 
fines  ^  mais  l'auteur  écrit  sans  goût^ 
accorde  trop  aux  joueurs ,  se  jette  trop 
souvent  dans  des  disc^issions  étran-*^ 
gères  à  son  sujet,  fatigue  ses  lecteurs 
par  la  peine  qu'il  se  donne  de  ramener 
sans  nécessité  les  principes  du  droit  et 
de  la  morale  aux  conventions  des 
joueurs.  IX.  Traduction  de  divers 
Sermons  de  Tillotson^  Amsterdam^ 
1 722 ,  6  vol  in-S".  :  le  second  volume 
est  précédé  d'une  bonne  préface  sur  la 
personne  et  les  sermons  du  prélat  an* 
glais.  X.  Dans  sa  préface  du  Traité  d9 
la  nature  et  des  §ens  de  Pufiendorf , 
Barbeyrac  avait  fortement  attaqué  le 
goût  des  saints  Pères  pour  les  allé- 
gories ,  sans  épargner  celles  de  l'É- 
criture-Sainte. D.  Cellier  enrayant 
fait  l'apologie  eu  1718,  Barbeyrac 
revint  à  la  charge  dans  son  Traité,  de 
la  morale  des  Pères  ^  1728,  iut- 
4°.  On  y  voit  avec  peine  qu'en  renou- 
velant contre  les  Pères  les  mêmes  re* 
proches  que  Daillé  leur  avait  faits ,  il 
y  mit  beaucoup  moins  de  réserve. 
D.  Cdtlier  réfute  cet  ouvrage  en  di- 
vers endroits  de  sa  Bibliothèque  des 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques;  le 
docteur  William  Reewes,  protestant 
anglais ,  en  a  fait  une  réfutation  par- 
ticulière. Barbeyrac  publia ,  en  1 709, 
dans  la  Bibliothèque  choisie  de  Le- 
clcrc ,  le  plan  et  l'essai  d'une  édition 
de  Lucrèce,  eum  notis  variorum^ 
mais  il  ne  l'a  pas  exécuté.     T— d. 

BARBlANO(ALBÉRicI%comtede). 
Pendant  le  i4*^.  siècle,  les  Italiens 
avaient  complètement  renoncé  à  l'art 
de  la  guerre  ;  toutes  leurs  aimées 
étalent  composées  de  soldats  étran- 
gers, et  ils  laissaient  désoler  leurs  pro- 
vinces et  trahir  leurs  souverains  par 
des  bandes  redoutables  d'Allemands , 
de  Français,  d'Anglais  et  de  Hongrois, 
qu'on  uoMBmi  Compagnies  d' Avériez 
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tare,  Alb^ric,  comte  de  Bail)îano9  et 
seigneur  de  quelques  château:^  dans  le 
voisinage  de  Bologne,  changea  entiè- 
rement l'état  de  sa  patrie,  sous  le  rap^ 
port  militaire;  il  rétablit  Phoiinenr  des 
armest  talienues ,  et  il  réussit ,  par  son 
exemple  et  ses  leçons,  à  i*emplacer  les 
cti'âugers  par  des  soldats  italiens.  11 
commença  en  1 5  7  7  à  se  faire  connaître, 
par  la  part  qu'il  eut  au  massacre  de 
Césène.  Il  commandait  à  cette  époque 
un  corps  de  six  cents  chevaux,  sous 
les  ordres  du  cardinal  de  Genève ,  qui 
fut  depuis  anti-pape  sous  le  nom  de 
Clément  FIL  Dès -lors  il  appela  au- 
près de  lui  tous  les  Italiens  qui ,  dans 
ditférentes  armées,  servaient  parmi  les 
étrangers  ;  il  en  forma  un  coi*ps,  qu'il 
nomma  la  Compare  de  iSt- George, 
et  qu'il  mit,  dans  le  schisme,  au  service 
du  pontife  italien  ;  donnant  ainsi  à  la 
première  armée  italienne  qui  eût  existé 
dans  ce  siècle,  un  intérêt  national  ;  il 
remporta  devant  Marino ,  le  28  avril 
1579,  une  victoire  sur  les  Bretons, 
les  plus  redoutables  parmi  les  soldats 
étrangers *qui  servaient  en  Italie,  et  il 
assura  ainsi  l'honneur  de  sa  nouvelle 
troupe.  La  compagnie  de  St.-George 
devint  la  grande  école  de  l'art  militaire 
en  Italie;  Barbiano  y  appela  ses  frères 
et  tous  ses  parents  ;  il  distingua  parmi 
ses  soldats  tous  ceux  que  leurs  talents 
rendaient  dignes  de  commander  un 
jour  les  armées.  Ugolotto  Biancardo , 
Jacob  del  Verme,  Facino  Cane ,  Otto- 
bon  Terw),  Broglio,  Braccio  de  Mon- 
tone,  Biordo  et  Geeçolino  des  Miche- 
lotti,  Sforz^a  enfin,  furent  formés  par 
ses  leçons.  (  Fojr,  ces  noms.)  Barbiano 
servit  utilement  sous  Charles  Uï,  roi 
de  Naples ,  et  sous  Jean  Galeas  Yis- 
conti ,  duc  de  Milan.  Le  premier,  en 
1584?  lui  donna  le  titre  de  grand- 
connétable  du  royaume,  qu'il  conserva 
toute  sa  vie.  Il  fut  mis ,  en  1 402 ,  par 
le  testament  du  secQnd,  au  nombre 
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des  tuteurs  de  ses  enfants,  et  à  la  tête 
du  conseil  de  régence.  Il  mourut  en 
1 409,  au  chiteau  de  la  Piève ,  près  de 
Pérouse;  il  était  alors  au  service  de 
Ladislas ,  roi  de  Naples ,  et  il  se  prépa- 
rait à  commencer,  au  nom  de  ce  mo- 
narque, la  guerre  contre  les  Floren- 
tins. S.  S— I.     * 

BARBIANO  (Albéric  II,  comte 
de  Zaconara),  probablement  fils  du 
précédent ,  s'était  mis  sous  la  protec- 
tion de  la  république  florentine ,  avec 
les  fiefs  qu'il  possédait  dans  les  Apen- 
nins. Il  fut  assiégé,  en  t^'i^y  dans 
Zagonara ,  par  Ange  de  la  Pergola  , 
général  du  duc  de  Milan.  Charles  Ma- 
latesti ,  seigneur  de  Rimini,  fut  chargé 
par  les  Florentins  d'allei  le  détivrer  ; 
mais  Malatesti  fut  battu  et  faiit  pri- 
sonnier, et  Albéric  de  Barbiano  fut 
obligé  de  se  soumettre  au  duc  de  Mi- 
lan. Dès-lors ,  il  fut  toujours  attaché  à 
son  parti  ;  et  en  1 4^0 ,  comme  il  était 
général  des  Siennois,  ses  alliés,  il 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les 
troupes  florentines.  S.  S-*-i. 

BARBIANO  (Jean),  frère  d' Albé- 
ric P*".,  fut  un  de  ses  principaux  élèves 
dans  l'art  militaire  ;  mais  il  suivit  ra- 
rement le  même  parti  que  lui.  11  se  mit 
au  service  des  Bolonais ,  et  il  combat- 
tit presque  toujours ,  de  concert  avec 
les  Florentins,  contre  le 'duc  de  Mi- 
lan ou  le  roi  de  Naples.  Dans  les  guerres 
civiles  de  Ferrare ,  en  1 394 ,  il  em- 
brassa le  parti  d'Azzo  d'Est ,  contre 
le  marquis  Nicolas  III.  Les  conseillers 
de  celui-ci  crurent  cependant  pouvoir 
engager  Jean  de  Barbiano  a  un  crime 
horrwie ,  celui  de  massacrer  ce  mar- 
quis Azzo,  dont  il  était  l'ami  et  le 
principl  confident.  Ils  lui  offrirent 
pour  récompense  de  cette  perfidie  les 
châteaux  de  Lugo  et  de  Conselice , 
situés  en  Romagne,  près  de  celui  de 
Barbiano.  Le  conrte  accepta  les  offres 
qui  lui  étaient  faites,  mais  il  en  ayer- 
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fît  en  même  temps  Azzo  son  ami.  Us 
firent  choix  d'un  domestique  qui  e'tait 
de  même  taille  qu'Azzo ,  et  ils  le  firent 
attendre  dans  une  salle  écartée  du  châ- 
teau de  Barbiano.  Azzo  et  le  comte  eu- 
rent cependant  une  conférence  avec 
l'ambassadeur  de  Nicolas  IIÏ ,  qui  avait 
Caché  sa  mission  perfide  sous  le  voile 
d'une  négociation  avec  tous  deux.  Ils 
sortirent  ensuite,  et  passèrent  dans  la 
chambre  pii  leur  domestique  les  at- 
tendait A^o  changea  d'habits  avec  lui 
<ît  se  retira,  et  aussitôt  Jean  de  Bar- 
biano fit  massacrçr  ce  malheureux 
domestique,  qui  ne  savait  point  le 
iROtLf  de  son  déguisement.  On  eut  soin 
de  lui  donner  plusieurs  coups  de  poi- 
gnard dans  le#isage  pour  le  défigurer. 
Alors  Barbiano  appela  l'ambassadeur 
du  marquis  d'Est ,  à  qui  il  montra  ce 
cadavre  encore  palpitant ,  comme  ce- 
lui de  son  ami ,  et  il  demanda  la  ré- 
compense de  sa  perfidie.  L'ambassa- 
deur écrivit  à  sa  cour  qu'il  avait  vu  le 
meurtre  accompli  sous  ses  yeux.  Les 
deux  châteaux ,  prix  du  sang  versé , 
Tarent  livrés  au  comte  de  Barbiano ,  et 
celui-ci  fit  aussitôt  reparaître  Âzzo 
d'Esté,  se  glorifiant  d'avoir  joué  des 
traîtres,  d'une  manière  qui  n'érait 
guère  moins  atroce  que  leur  proposi- 
tion. Jean  de  Barbiano  s'étant  mis,  en 
i4of ,  à  la  solde  de  Jean  Bentivoglio, 
celui-ci,  sur  un  soupçon  de  trahison , 
lui  fit  trancher  la  tête  la  même  année. 

S.  S-'-^i. 
BARBIER  (Loum).  Foy.  La  Rt- 

VIERE. 

BARBIER  FAUœUR  (  Jean  ),  né 
à  Langres.,  de  parents  pauvres ,  vers 
l'année  1 64 1  >  vint  à  Paris  ',  ses  études 
achevées^  il  se  mit  répétiteurau  collège 
de  Lisieux ,  et  eu  même  temps  étudia 
^n  droit.  Une  aventure  qui  hii  arriva , 
en  i665 ,  parut  décider  de  la  nature 
de  ses  liaisons  et  de  ses  écrits..  Tou» 
les  ans^  les  jésuites  exposaient  dans 
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l'église  de  leur  collège  une  suite  de  ta- 
bleaux énigmatiquès  dont  les  specta- 
teurs étaient  invités  à  donner  l'expli- 
cation en  latin.  Barbier  ayant  laissé 
échapper  quelques'  paroles  peu  dé- 
centes ,  le  jésuite  qui  présidait  à  l'exer- 
cice ,  l'en  reprit ,  en  lui  rappelant  la 
sainteté  du  lieu.  Il  répondit  brusque- 
ment :  Si  locus  est  sacras,  quareex" 
ponitis ?,,.,.  On  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'achever  sa  phrase  ;  tons  les 
écoliers  se  mirent  à  répéter  son  bar* 
barisme ,  et  le  sobriquet  d'Avocat  sa-- 
crus  lui  en  resta.  On  prétend  que  cette 
petite  mortification  le  jeta  dans  le  partr 
opposé  aux  jésuites  ,  que  depuis  il  at- 
taqua en  corps  ou  individuellement^ 
dans  ses  divers  écrits.  Il  fît  d'abord 
contre  eux  une  satire  en  vers ,  iiititalée" 
YOnguefU  pour  la  brûlure  (  1664^) , 
qui  fut  suivie  d'une  apologie,  ayant 
pour  titre  :  Lettre  d'un  avocat  a  urt 
de  ses  amis  (1666);  et  ensuite,  il 
composa  ses  Sentiments  de  Cléanthey 
1671 ,  in-i2  ,  excellente  critiouè  des 
Entretiens  d*Ariste  et  d'Eugène^  ou- 
vrage du  P.Bouhours,  qui  voulut  vaine* 
ment  en  empêcher  la  publication.  En  sa 
qualité  de  janséniste,  il  fit  une  Réponse 
à  lapremière  lettre  de  Racine^  contre 
Port-Royal  (  1 666  ) ,  et  plusieurs  an- 
nées après  (  1675 ),  il  attaqua^de  nou- 
veau ce  grand  poète ,  dans  une  plate 
et  ignoble  satire ,  intitulée  Apollon 
vendeur  de  Mithridate;  et,  dans 
d'autres  éditions ,  ApoUon  charlatan. 
Il  semblait  être  destiné  aux  déconve- 
nues les  plus  fâcheuses  ;  il  ne  fut  pas 
plus  heureux auxexercices  du  barreau, 
qu'à  ceux  du  collège  des  jésuites.  La 
première  fois  qu'il  plaida ,  il  resta  court 
au  bout  de  quelles  phrases.  Boileau , 
pourTenger  son  ami  Racine ,  fitallu- 
sion  à  cette  disgrâce  dans  ces  veis^e 
ht  fin  du  Lutrin  : 

L«  npuveau  Gicéron ,  tremUant^  décoloré, 
(^erclic  «si  tAïa  «on  ducéuri  nu  «a  Jaagoé  é^irèt 
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Il  reoonça  donc  à  plaider,  mais  non 
pas  à  écrire  des  Mémoires.  Il  fit  entre 
autres  deux  factums  foit  estimés , 
pour  un  pauvre  domestique,  nommé 
le  Brun^  qui  avait  été  injustement 
condamné  à  mort,  comme  ayant  as- 
sassiné sa  maîtresse ,  et  qui  mourut 
des  suites  de  la  question.  Il  fut,  en  gé* 
néral,  trës-maltrailé  de  la  fortune; 

•  elle  sembla  lui  sourire  une  seule  fois , 
.^n  le  plaçant ,  en  qualité  de  précep- 
teur, auprès  d'un  des  fils  de  Golbert; 
mais  ce  ministre  étant  mort  trop  peu  de 
temps  après,  il  vit  échouer ,  par  cette 
mort,  des  entrepiises  où  il  avait  mis  le 
fruit  de  ses  épargnes.  11  épousa ,  pour 
subsister,  la  fille  de  son  libraire,  de 
qui  heureusement  il  n'eut  point  d'en- 
fants, et  mourut  d'une  inflammation  de 

.  poitrine  à  cinquante-trois  ans ,  le  1 5 
septembre  1694*  L'académie  fran- 
çaise, dont  il  était  membre  depuis 
onze  ans ,  lui  envoya,  dans  sa  dernière 
maladie,  des  députés  qui  se  montrèrent 
touchés  de  le  voir  mal  logé.  «  Ma 

.  »  grande  consolation ,  leur  dit-il ,  c'est 
»  que  je  ne  laisse  point  d'héritiers  de 
»  ma  misère.  »  L'abbé  de  Choisy,  l'un 
iies  députés ,  lui  dit  poliment  :  a  Vous 
»  laissez  un  nom  qui  ne  mourra  point. 

*  »  — Ah  !  c'est  de  quoi  je  ne  me  flatte  pas, 
,»  reprit-il.  Quand  mes  ouvrages  au- 
»  raient  d'eux-mêmes  une  sorte  de 
>  prix,  j'ai  péché  dans  le  choix  de 
»  mes  sujetis.  Je  n'ai  fait'  qqe  des  cri  • 
»  tiques ,  ouvrages  peu  durables  ;  car 
»  si  le  livre  qu'on  a  critiqué  vient  à 
»  tomber  dans  le  mépiîs ,  la  critique 
)»  y  tombe  en  même  temps  y  parce 
»  qu'elle  passe  pour  inutile  ;  et  si, 
»  malgré  la  critique ,  le.  livre  se  sou- 
n  tient,  alors  la  critique  est  pareille- 
»  ment  oubliée,  parce  qu'elle  passe 
»  pour  injuste.  »  Gela  est  vrai,  en  gé- 
néral ;  mais  ne  l'est  pas  à  son  égard. 
On  n'a  point  oublié,  on  n'oubliera 

..point  i^  SçntijnenU  dç  Cléanihci. 
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D'Olivet,  très-favorable  aux  jésuites,  k 
qui  il  avait  appartenu ,  dit  de  ce  livre 
«  qu'il  est  aamirable  en  son  genre  ^ 
qu'on  y  trouve  de  la  délicatesse ,  de 
la  vivacité,  de  l'enjouement,  un  sa-^ 
voir  bien  ménagé  et  un  goût  sûr^  qui 
saisit  jusqu'à  l'ombre  du  ridicule 
dans  un  amas  d'excellentes  choses^ 
comme  le  creuset  sépare  un  grain 
de  cuivre  dans  une  once  d'or.  »  Bar- 
bier d'Aucour  fut  remplacé  a  l'acadé-^ 
mie  par  l'évêque  de  Noyon,  Cler- 
mont-Tonnerre.  On  a  prétendu  que 
ce  prélat ,  si  vain  de  sa  noblesse ,  n'a* 
vait  point  parlé  de  son  prédécesseur 
dans  son  discours  de  réception,  at- 
tendu qu'il  s'était  fait  une  loi  de  ne  ja- 
mais louer  un  roturier;  mais  que ,  sur 
les  représentations  de  l'académie,  il 
voulut  bien  suppléer  à  ce  silence  dans 
le  discours  imprimé.  D'Alembert  traite 
cette  anecdote  de  fable ,  mais  les  rai- 
sons qu'il  donne  ne  sont  point  con- 
cluantes. A— G— R. 

BARBIER.  Tor.METz. 

BARBIER  (Marie-Anne),  née  k 
Orléans ,  vint  s'établir  à  Paris ,  s'y  lia 
a  amitié,  ou,  selon  d'autres,  d'un  senti- 
ment plus  tendre  avec  l'abbé  Pellegrin» 
et  se  mit  à  composer  comme  lui  des 
pièces  de  théâtre.  Elle  donna  quatie 
tragédies ,  Jlrrie  et  Pétus,  Comélie, 
Tomyris  et  la  Mort  de  César,  Ou 
voit  que ,  jalouse  de  la  gloire  de  son 
sexe ,  elle  a  fait  de  trois  femmes  qui 
l'honorèrent  par  leurs  vertus  et  leur 
courage,  les  héroïnes  de  ses  trois  pre* 
mières  pièces.  L'intention  n'a  rien  que 
de  louable  ;  mais  malheureusement 
l'exécution  n'y  répond  pas^  M^^*.  Bar- 
bier n'a  rien  ajouté  à  la  renommée 
des  femmes  illustres  qu  elle  a  mise* 
sur  la  scène.,  et  elle-même  n'augmen- 
tera pas  le  nombre  de  celles  qui  5e 
sont  signalées  par  de  grands  talents. 
La  conduite  de  ses  pièces  est  sage , 
mais  froide  et   sans  effet.  Voulant 
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donner  plus  de  grandeur  à  ses  hé- 
roiiies ,  elle  rapetisse  ridiculement  les 
hëros  qu'elle  place  à  côté  d'elles.  Elle 
tend  sans  cesse  au  sublime  ;  mais  la 
faiblesse  de  ses  pensées  et  de  Son  style 
ne  saurait  y  atteindre ,  et  elle  tombe 
dans  une  déclamation  vague.  Sa  versi- 
fication ne  manque  pas  de  facilité ,  ni 
même  d'une  sorte  d'élégance  ;  mats 
elle  est  tout-à-fàit  sans  éclat  et  sans 
force.  Quelque  médiocres  que  lussent 
ses  ouvrages ,  ils  ne  lui  en  furent  pas 
moins  disputés.  On  ne  voit  pas  de  rai- 
sons pour  douter  qu'elle  en  fût  vérita- 
blement l'auteur  ;  seulement  on  peut 
croire  que  son  ami ,  l'abbé  Pellegriu , 
ne  lui  refusa  ni  ses  avis,  ni  même  ses 
secours  au  besoin.  Elle  mourut  à  Pa- 
lis,  en  1745.  Son  théâtre,  imprime 
en  1755,  I  vol.  in-i  2 ,  comprend  ses 
quatre  tragédies  et  une  comédie  du 
Faucon,  On  n'y  a  pas  joint  ses  opé- 
ras ,  qui  sont  les  Fêtes  d'étés  le  /ù- 
cernent  de  Pdi^is ,  et  les  Plaisirs  de 
la  campagne-  A— g — r. 

BâRBIERI.  Foy*  GuÈRcniN  (  lé  ). 

B  AEBO  (  Paul  ) ,  théologien  et  phi- 
losophe aristotélicien  du  1 5®.  siècle  j 
était  bé  à  Soncino,  dans  le  Grémonais. 
Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des 
dominicains ,  et  s^y  distingua  par  ses 
bonnes  mœurs  et  par  ses  talents.  Il 
professa  pendant  plusieurs  années  la 
philosophie  à  Milan  ,  à  Ferrare  »  à 
Sienne  et  à  Bologne.  Elu  prieur  des 
dominicains  de  Crémone,  il  y  mourut 
en  i4q4*  Oti  a  publié  de  lui  :  I.  JS/^- 
gantissima  expositio  in  artem  vête- 
rem  AristoteliSy  cum  quœstionihus , 
Venise ,  1490?  H-  Quossiiones  me- 
taphysicce  super  divind  sapientid 
Aristotelis ,  Venise ,  i  5d5  ,  in  -  fol.  j 
réimprimé  plusieurs  fois  à  Venise,  à 
Lyon  et  ailleurs;  plusieurs  autres  ou- 
vrages ou  éditions  d'ouvrages  à  peu 
près  sur  les  mêmes  matières ,  et  entre 
autres   une  très* bonne  édition  des 
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OpuscidôS  de  S.  ThotfnàS  ,  Milan  ^ 
1 488  y  in-fol.  -i—  il  y  eut  dans  le  même 
siècle  un  autre  Barbo  (Paul),  noblt 
vénitien ,  orateur  latin ,  né  vers  l'an 
i4i5 ,  et  frère  de  Pierre  Barbo ,  qui 
devint  pape ,  sous  le  nom  de  Paul  If. 
11  remplit  Bonorablement  plusieurs  été 
premiers  emplois  de  sa  république; 
ce  fut  lui  qui  conclut  la  paix  a  Lodi  ^ 
entre  Venise  et  le  duc  de  Milan  ,  en 
1434*  11  fut  envoyé  ambassadeur  en 
1 46 1 ,  avec  Bernard  Giustiniano,  pour 
complimenter  Louis  XI  sur  son  avè- 
nement au  trône.  Il  harangua  à  Tours 
le  nouveau  roii  Son  discours  latin  a  été 
inséré  dans  un  recueil  intitulé  :  Ora* 
tiones  aliqutiVpatricioriim  VeneUy- 
rumj  imprimé  à  la  suite  du  petit  Traite 
du  cardinal  Augustin  Valiero  De  càur 
tione  adhibendd  in  edendis  libris,  Pa- 
doue ,  Joseph  Comino ,  1 7 1 9 ,  in  -  4*** 
Paid  Barbo  mourut  à  Venise ,  eu  1 464» 
peu  de  jours  après  l'élection  de  son 
frère  à  la  papauté.  G*'— É. 

BARBO  (Jean -Baptiste),  poète 
itaUen  de  quelque  mérite  ,  qui  floris- 
sait  au  commencement  du  17*".  siècle, 
était  de  Padoue.  Il  y  en  eut  un  autre 
des  mêmes  nom  et  prénom ,  qui  était 
de  Ravenné  ,  oU  peut4tre  était-ce  le 
même,  dont  les  éditeurs  des  Rime 
scelle  de*  poeti  Ravennati^  auront 
mal  connu  la  patrie;  Celui  de  Padoue 
a  publié  :  I.  une  traduction  en  vers 
italiens ,  non  rimes,  scioldy  du  poëmé 
de  Sannazar  De  parla  Firginis ,  Pa- 
doue ,  i6o4  9  in-4^.;  IL  Rime  piace^ 
voliy  Vicence,  1 6 1 4 >  in- 1 2 ;  III.  Ora- 
coloy  ovvero  inveitiva  contro  le  Don- 
ne ,  etc. ,  Vicence ,  1 6 1 6,  in-i  2  ;  IV.  iZ 
Ratio  di  Proserpinay  di  Claudiano  ^ 
tradotto  in  ver  si  scioUi ,  Padoue ,  sans 
date,  in-4''*  y  V.  une  Satire  en  tercets , 
ou  terza  rima,  contre  un  Sonnet  de 
Bragadina  Gavalli ,  insérée  dans  les 
Œuvres  mêmes  de  cette  fenune-poète  , 
imp.àVérooe;  i6o9yin;^%    G^i* 
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ftARBOSA,  ou  SâRBESSA 
(Eï>ouard),  naquit  à  Lisbonne,  vers 
Tan  1 4Bo.  Son  ik\e  pour  les  progrès 
de  la  géographie  lui  fil  franchir  les 
mers.  Il  parcourut  les  Indes,  visita  les 
Moluques ,  et  recueillit  des  rciiscigne- 
fnents  preaeux  sur  l'Asie  méridionale, 
depuis  la  mer  Rouge  jusqu'au  Japon. 
Ayant  accompagné  Magellan  dans 
SOD  voyage  autour  du  Monde ,  il  fut 
assassiné  dans  File  deZc1)u,  le  i  ^^  mai 
i52i.  Bâii)osa  acheva,  en  i5i6,  la 
relation  de  ses  voyages  en  Asie*  Elle 
paraît  n'avoir  pas  été  imprimée  eto 
Portngaly  où  l'auteur  était  si  peu 
connu,  que  Foria  y  Souza  ne  l'a  pas 
même  cité  dans  sa  Notice  des  princi- 
paux auteurs  portugais  qui  otit  écrit 
sur  l'Asie.  Ramusio  a  publié  une  tra- 
duction de  ce  Voyage ,  faite  d'après  un 
manuscrit  très  -  défectueux.  On  la 
trouve  dans  k  tome  I*'.  de  son  recueil^ 
page  îi88«  L.  R— -e. 

BARBOSA  (  PîERRE  ) ,  professeur 
célèbre  de  droit  romain ,  dans  l'univer- 
sité de  G>ïmbre ,  sous  le  règne  du  roi 
Sébastien ,  qui  le  tira  de  cette  univer- 
sité, en  1677,  P^'^^  ^^  placer  dans  le 
conseil  suprême  de  justice ,  où  il  resta 
jusqu'à  sa  mort,  en  1606,  avec  la 
plus  grande  réputation  de  droitnte , 
d'intégrité  et  d'indépendance.  Il  était 
persuadé  que  Philippe  II  était  un  pos- 
sessem*  injuste  de  la  couronne  de  Pot* 
tugal ,  et  il  ne  s'en  cachait  pas.  Ce  mo- 
narque rusé  et  politique  sentit  le  tort 
qu'il  se  ferait  dans  l'esprit  des  Portu- 
gais ,  s'il  persécutait  un  tel  homme ,  qui 
d'ailleurs  ne  donnait  point  de  prise 
par  sa  conduite.  Lorsque  la  place  de 
grand  -  chancelier  de  Portugal  vint  à 
vaquer ,  les  usages  et  l'opinion  publî* 
que  y  appelaient  Barbosa,  et^ce  prince 
la  lui  conféra ,  croyant  le  gagner  ;  mais 
celui-ci  persista  dans  son  opinioa,  et 
lorsque  l'on  annonça  la  mort  de  ce  sou- 
Ter^  f  en  ajoutaiit  avec  flatterie  qull 
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était  mort  dans  les  sentiments  de  la 
plus  haute  piété,  le  grand-chancelior 
demanda  froidement  «  si  le  roi  avait 
ordonné  dans  son  testament  qu'on  ren^ 
dît  le  Portugal  à  celui  à  qui  il  appar- 
tenait de  droit.  ^>  Les  ouvrages  de  ctt 
homme  vertueux  sont  des  commentai- 
res sur  les  titres  du  Digeste,  de  Ju^ 
diciisj  Lyon,  1622,  in-fol. ;  de  Sù^ 
litto  matrimônio y  Madrid,  iSgS,  in- 
foLj  de  Legatis  et  Substitutionihus  y 
Lyon,  1664 ,  in-fol. ,  de  Donadoni- 
bus,  Francfort,  16 x5,  in-fol, 

C^— S— A, 
BARBOSA  (  AtTGUSTiN  ) ,  juriscon- 
sulte portugais ,  né  à  Guimaraens  en 
1 590 ,  commença  à  se  distinguer  assez 
jeune  par  un  ouvrage  qui  était  pour 
ce  temps-là  d'un  très  -  grand  intérêt, 
et  qui  a  eu  une  grande  vogue  dans  le 
clergé  catholique  des  deux  derniers 
siècles.  Son  titre  est  :  Remîssiones  in 
loca  varia  Concllii  tridentim.  La 
I".  édition  est  de  Lisbonne,  1618, 
in-4°.  On  l'a  réimprimé  à  Tolède,  à 
Brescia ,  à  Anvers ,  à  Lyon ,  à  Venise  ; 
le  grand  succès  de  son  ouvrage  l'enga- 
gea à  sortir  de  Portugal  pour  visiter 
les  universités  de  France ,  d'Italie  et 
de  l'Allemagne  catholique.  11  se  fixa 
enfin  à  Rome  ,  qui  était  effectivement 
la  ville  où  l*on  pouvait  le  mieux  ap- 
précier son  genre  de  connaissances. 
Urbain  VIII  et  Innocent  X  le  distin- 
guèrent et  le  récompensèrent  par  des 
bénéfices.  Lors  du  rétablissement  de 
la  monarchie  portugaise,  en  1640 ,  il 
suivit  le  çarli  espagnol,  et  il  fut  nommé, 
par  Philippe  IV ,  en  1649  »  evéque 
d'Ugento ,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Il  se  rendit  à  son  évêché  et  y  mourut 
la  même  année.  Ses  ouvrages  ont  été 
très- nombreux  et  très-souvent  impri- 
mes en  France,  en  Italie ,  en  Espaguc, 
dans  les  Pays-Bas;  ils  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  de  Opéra  omnîa^  Lvon, 
1 7 16  et  suiv.,  1 6  tom. in-fol.  ;  mA$  {ès> 
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ckangements  survaiuâeti  Europe  ont 
inAniment  dimipué  les  occasions  d'en 
faire  usage,  et  ils  vont  tomber  dans 
Toubli.  On  doit  pourtant  distinguer 
parmi  eux  lessuivants  :  I.  De  oflieio  et 
potestate  Episcopi^  duquel  il  existe 
une  édition  de  Rome  y  deux  de  Venise , 
une  de  Paris  etquatredeLycMi;  IL  De 
oMoio  et  potestate  Parochi ,  imprime 
deux  fois  à  Rome ,  trois  à  Venise  et 
^  trois  fois  à  Lyon.  — '  Son  pcre  (Em- 
manuel )  a  publié  des  Commehtaires 
estimés  sur  les  lois  portugaises* 

BARBOSA  (Dom  Joseph  ) ,  théatin 
portugais  ,  membre  de  racadémie 
royale  de  rhîstoire  portugaise,  et  bis- 
torîograpbe  de  la  maison  tle  Bragance, 
né  à  Lisbonne  en  1674  ,  mort  en 
1  nSo.  C'était  unbomme  de  lettres  fort 
laporieux  ,  et  qui  ne  manquait  pas  de 
goût.  Il  a  laissé  un  fort  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  doit  dis- 
tinguer :  L  son  Histoire  des  Pleines 
de  Portugal f  i  vol.  in-4**.,  Lisbonne, 
1 727  j  IL  Archi'Atherueum  Lusita- 
nuTfi  y  I  vol.  in- 4^*9  Lisbonne,  i755« 
On  avait  imprimé  après  sa  mort ,  en  a 
vol,  in  -  fol. ,  X Histoire  des  Ducs  de 
Bragance ,  et  on  était  au  moment  de 
les  publier,  lorsque  ^incendie  qui  suivit 
Iç  grand  tremblement  de  terre  du  i^'. 
novembre  1735,  en  consuma  toute 
l'édition.  On  trouve,  dans  les  Actes  de 
l'Académie  royale  d'Histoire  por- 
tugaise ,  un  grand  nombre  de  mé* 
moires  de  ce  savant.       O— S— A. 

BARBOSA  (Dom  Vincewt),  théa- 
tin portugais,  né  à  Redoudo  en  i663, 
mort  à  Lisbonne  en  1 7 1 1 ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  curieux ,  et  qui  est  pres- 
que le  seul  que  l'on  ait  sur  l'île  de  Bor- 
néo. Les  théâtins  avaient  entrepris  la 
conversion  de  cette  île  à  la  religion 
chrétienne,  et  le  P.  Barbosa  a  extrait 
de  la  correspondance  de  ces  mission- 
naires les  matériaux  de  son  ouvrage 
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qui  est  intituU  :  Résume'  des  r^tiohi 
emfofée$  au  roi  Pierre  II,  de  là 
nom^elle  mission  établie  à  Bornéo, y 
Lisbonne,  1692,  1  vol.in-4°.'*— Un 
autre  Barbosa  (Antoine),  jésuite  mis^ 
sionnaire  portugais  ,  dans  la  Gocbin-^ 
cbine ,  a  laissé  un  Dictionnaire  de  k 
langue  de  ce  pays ,  qui  a  été  publié 
dans  le  Dictionarium  linguœ  anna* 
miticce ,  donné  à  Rome ,  en  1 65 1 ,  par 
le  P.  de  Rhodes.  C  -  S — ^a. 

BARBOSA-MAGHADO  (  Diègue), 
ab])é  de  Sever ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie royale  de  l'histoire  poi:tugaise,  né 
à  Lisbonne  en  1682  ,  mort  vers  1770* 
^Son  érudition  était  grande  9  mais  il 
manquait  absolument  de  goût  et  de 
jugement.  On  lui  a  cependant  l'obliga-' 
tion  d'avoir  publié  une  Bibliothèque 
des  Auteurs  portugais  (  Bibliotheca 
Lusiiana\  Lisbonne,  1741-52,  4 
vol.  in-fol. ,  où  l'on  trouve  une  grande 
abondance  de  matériaux'de  tout  genre  ^ 
bons  et  mauvais.  Il  a  aussi  publié  4  voL 
in -4^.  de  Mémoires  pour  l'Histoire 
du  roi  Sébastien ,  et  quelques  autres 
ouvrages  qui  ne  méritent  pas  qu'on  les 
cite.  C — S — A. 

B ARBOT  (  Jean  ) ,  voyageur  fran- 
çais ,  que  nous  connaissons  par  une 
Description  des  côtes  occidentales 
d'Afrique  et  des  contrées  adja^ 
centesy  écrite  d'abord  en  français^ 
et  qu'il  a  ensuite  traduite  en  anglais^ 
Cette  description  a  été  publiée  dans  la 
Vollection  des  voyages  et  naviga- 
tions y  de  Churchill ,  Londres ,  1 732 , 
7  vol.  in-fol.  D'après  ce  qu'on  a  pu  rc-' 
cueillir  dans  Touvrage  de  Barbot ,  il 
parait  qu'il  avait  été  employé ,  jusqu'à 
l'année  1 682 ,  par  les  diverses  compa- 
gnies françaises ,  qui  se  succédèrent 
alors  assez  rapidement,  sous  le  liom  de 
Compagnie  des  Indes  occidentales. 
Barbot  jouissait  d'une  grande  considé- 
ration ;  il  a  fait  plusieurs  voyages  à  la 
cote  d'Afrique  et  aux  Antilles  ^  cbar|j;é 
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dlnsj^èctiBr  les  ëtabUsseaieiits  de  h 
compagnie  y  et  de  rendre  compte  de 
leur  état  aux  administrateurs  rést« 
dant  à  Paris.  C'est  pendant  ces-  diffé- 
rents voyages  y  qu'il  a  rassemblé  les 
mattHÎaux  qui  depuis  lui  ont  servi 
à  composer  son  ouvrage.  Il  parait  que 
Barbot  était  de  la  religion  réformée, 
«t  qu'à  l'époque  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  9  en  i685,  il  passa 
en  Angleterre  avec  Jacques  Barbot 
son  frère  ^  et  un  autre  Jacques  Bar- 
Iiot  y  fils  de  ce  dernier.  Jean  Barbot 
cessa   ses  navigations  ,  après  avoir 
quitté  sa  patrie;  mais  son  frère  et  son 
neveu  firent  des  voyages  à  la  côte  de 
Guinée  et  d* Angola ,  en  qualité  de 
sobrécargiies ,  »ur  des  bâtiments  où  il 
était  intéressé.  La  description  des  cotes 
d'Afrique  qu'il  nous  a  laissée  est  très- 
complète;  il  n'a  rienfimis  de  ce  qui  a 
rapport  aux   mœurs  et  usages   des 
peuples  qui  l'habitent.  Il  parle ,  en  par- 
ticulier,  des  diverses  religions  qu'ils 
professent,  et  des  gouvernements  sons 
lesquels  ils  vivent.  On  y  trouve  aussi 
une  foule  de  remarques  utiles  à  la  na- 
vigation et  au  commerce"!  Le  plan 
vaste  que  Barbot  avait  embrassé  ne 
lui  a  pas  permis  de  se  borner  k  ce 
'qu'il  avait  vu  par  lui-même  ;  il  a  in- 
séré dans  son  ouvrage  toutes  les  con- 
naissances transmises  par  les  voya- 
geurs et  les  écrivains  qui  l'avaient 
précédé.  Il  a  Êiit  beaucoup  d'usage 
des  écrits  de  Dapper,  de  Bosman, 
d'Artus  et  d'autres  qui  sont  inconnus; 
mais  comme  il  cite  rarement  ses  auto- 
rités ,  on  doit  le  lire  avec  précaution.  Sa 
description  d'Afrique  contient  fhistoi- 
re  de  ce  pays  jusqu'en  i68!i ,  époque 
de  son  dernier  voyage.  La  première 
partie  d'un  supplément  assez  consi- 
dérable est  consacrée  à  faire  connaître 
lescbangements  les  plus  remarquables 
<jui  ont  eu  lieu  jusqu'à  Tannée  1708, 
d'après  ses  correspondances  ,  et  ce^ 
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qu'il  a  pu  apprendre  des  voyageurs  les 
plus  dignes  de  foi.  Cette  première  par- 
tie de  son  supplément  est  terminée 
par  le  journal  du  voyage  que  Jacques 
Barbot  son  frère  a  £)it  au  nouveaH 
Galabar,  et  par  le  voyage  de  son  ne* 
veu  à  la  cote  d'Angola.  Barbot  a  donné, 
dans  la  seconde  partie  du  supplément^ 
des  instructions  nautiques  sur  la  route 
à  suivre ,  en  partant  de  la  Bochell» 
pour  se  rendre  aux  cotes  d'Afrique  , 
et  sur  la  navigation  de  ces  cotes  elles- 
mêmes.  Il  y  a  joint  quelques  notions 
sur  les  colonies  de  Cayenne  et  des 
tles  Antilles.  R— ^l. 

^  BARBOU,  imprimeurs,  qui  se  sont 
feit  un  nom  par  la  correction  et  l'élé- 
gance des  livres  sortis  de  leurs  presses. 

La  famille  des  Barbouremt^nte  jusqu'au- 
16*.  siècle.  Le  premier  que  Ion  con- 
naisseest  on  nommé  Jean,  qui,  établià 
Lyon ,  donna ,  en  i  SSg,  les  CEmres 
de  Clément  Marot ,  petit  in-8^,  ca- 
ractère italique,  édition  très-ccurrecte. 
La  devise  de  Mort  n'y  mord  qu'on  y 
lit,  parait  être  celle  de  Marot;  on  la 
trouve  du  moins  dans  toutes  les  édi- 
tions de, ce  poète.  Les, successeurs  de 
Barbou  pnrent  pour  devise  Meta  labo- 
ris  ^nor.— Hugues  Barbou,  fils  du 
précédent,  quitta  Lyon  pour  aller  s'éta- 
blir à  Limoges;  il  y  donna,  en  1 58o, 
une  très-belle  édition,  en  caractères  ita- 
liques, des  EpUres  de  Cicéron  à  Au 
ticus ,  avec  les  corrections  et  les  notes 
de  Siméon  Dubois ,  iicutenant-genéral 
de  Limoges  ;  il  existe  encore  dans 
cette  ville  un  imprimeur  de  ce  nom* 
—  Le  premier  des  Barbou  qui  se  fixa 
à  P^ris ,  fut  Jean-Joseph  ,  reçu  li- 
braire eni7©4,  par  arrêt  du  conseil; 
il  mourut  en  1752.  — Son  frère  Jo- 
seph fut  reçu  libraire  en  1 7 17,  et  im- 
primeur en  i7a3;  il  mourut  en  1 737. 
Sa  veuve  lui  succéda,  et  se  démit  de  son 
imprimerie  en  1750.  —  M,  Joseph- 
Gérard  BujUJv,  neveu  des  deux  prt- 
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cédents,  fut  reçu  libraire  eai'j4^, 
et  reprit,  en  1760,  l'imprimerie  de  Jo- 
seph, qui  lui  fut  cédée  par  la  veuve. 
C'est  ce  m^me  Joseph-Gérard  qui  a 
entrepris  la  suite  de  la  jolie  collection 
■des  classiques  qui  porte  son  nom; 
cependant  il  faut  dire  qu'elle  n'a  point 
été  commencée  par  lui  ;  car  les  pre- 
miers volumes  ont  paru  dès  1 740  7  et 
ceux  qui  ont  été  publiés  par  Barbou 
commencent  à  l'année  1 755.  Voici  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  collection. 
L'abbé  Lenglet-Dufresnoy,  voyant  que 
les  jolies  éditions  des  auteurs  latins , 
exécutées  par  les  Elzévirs,  devenaient 
plus  rares  de  jour  en  jour ,  conçut ,  en 
1743,  le  dessein  de  suppléer  à  celte 
rareté  y  en  faisant  réimprimer  toute  la 
suite  des  mêmes  auteurs ,  dans  un  for- 
mat aussi  commode  ,  et  avec  autant 
d'élégance.  Son  projet  fut  goûté  par 
des  libraires  de  renom ,  et  entre  autres 
par  Antoine  Coustelier,  fils  d'Urbain , 
si  connu  dans  la  typographie  française. 
Alors,  on  vit  paraître  Catulle^  Tibulle 
^X Properce ^  >743,  i  vol.;  Lucrèce^ 
i'744»  1  vol.;  Salluste,  1744»  >  vol.; 
Firgiie  y  l'j^S^  3  vol.;  Cpmelius 
JVepos  ,1745,1  vol.  ;  Lucain,  1 7  45 , 
2  vol.;  Phèdre^  174^,  «747  j  ^  vol., 
et  1754,  1  vol.;  Horace,  1746, 
1  vol.;  Felleius  Paterculus,  1746, 
1  vol.;  Eutrope,  174^?  i  vol.;  Jw 
vénal  et  Perse  y  174^,  i  vol.  ;  Mar- 
tial ^  1754»  2  vol.;  et  Térence y 
1755,  '1  vol.  Le  zèie  des  entrepre- 
neurs de  ces  éditions  se  rallentissant , 
et  la  collection  étant  menacée  d'en  res- 
terlâ,M.Barbourésolutdelacontiouer. 
£n  conséquence,  il  acquit^ le  fonds  des 
Auteurs  déjà  publiés  paiÉdiflerents  li- 
braires ,  et  y  ajouta  lui-même  César  y 
1 7  55 ,  -î  roi.  ;  Quinte-  Curce,  1757, 
j  vol.  ;  Plaute,  1 7  69, 3  vol.  ;  Tacite^ 
1 760 ,  ë  vbl.  Selecta  Senecœ ,  1 761 , 
I  vol. ;  0\^ide  y  1 762 ,  3  vol.;  Cicé-- 
#^71,  1768,  i4voLj /«rtè»,  1770, 
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t  vol.  ;  Pline  V ancien,  1779, 6  voî.j 
Pline  le  jeune ,  1769,  i  vol.;  Tite* 
Live,  1775,7  vol.  A  ces  classiques, M. 
Barbou  ajouta  encore  :  Nouveau  Tes* 
tament,  en  latin,  1 767,  i  vol.  ;  V Imita' 
tion  de  J.^Cy  i75o,  1764,1773, 
1789,  en  latin,  i  vol.)  en  français, 
1 759, 1 780, 1787, 1  Yo\,*,Antœnita* 
tespoëticœ,  1 707,  1 779,  i  vol.;  Sar* 
bieviuSy  1759,  i  voX.'ySùTCOtisàeMa* 
seniusy  1757,  i  vol.;  Rapin,  1780,  i 
vol.;  Fanière,  1774»  1  vol.;  Deshil- 
lons,  1 759, 1 778, 1  vol*  ;  Encomium 
moriasy  1777,  i  vol.  M.  J--G.  Barbou 
céda,  en  1789 ,  son  fonds  à  Hagues 
Barbou  son  neveu ,  mort  en  1 808.  Les 
héritiers  de  ce  dernier  vendirent  leur 
fonds  à  M.  Auguste  Delalain,  qui  a 
publié  Juvencius ,  1809 ,  i  vol.  ; 
Musœ  rhetoriceSy  1809,  i  vol.;  et 
QuintilianuSy  1 8 1  o,  a  vol.  Pour  com- 
pléter celte  jolie  cpUectîon ,  il  fout  y 
ajouter  Meursii  elegantiœ  latini  sét- 
moniSy  1 757, 2  tomes  en  un  volume, 
ainsi  que  les  Tablettes  géographiques 
de  Philippe  dePretot,  éditeur  du  2V- 
rence,  et  de  la  plupart  des  auteurs  im- 
primés pour  cette  collection  ,  avant 
1755.  Les  éditeurs  postérieurs  ont  été 
MM.  LaQemand,  Brotier,  Cappcro- 
nier, Valart,  Denis,  Beauzée,  etc.  La 
collection  complète  jusqu'à  ce  jour,  est 
en  76  vol.  in-ia.  P — t. 

B ARBOl>R  (Jean  ) ,  auteur  écossais 
du  1 4'.  siècle ,  né  vers  1 320 ,  fut  cha- 
pelain du  roi  David  Bruce, qui  l'en- 
voya plusieurs  fois  en  ambassade  en 
Angleterre  ,  où  Edouard  III  lui  té- 
moigna beaucoup  de  considération.  Il 
réunissait  flux  qualités  de  l'homme 
d'état  un  talent  poétique  très-distingué 
pour  le  siècle  où  il  vivait.'  Il  a  écrit  en 
vers  héroïques  l'histoire  de  ce  Robert 
Bruce,  l'un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  temps ,  qui  délivra  la  nation 
écossaise  du  joug  des  Anglais.  Jean 
Barbour  tenait  Je  détail  des  événe* 
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Inènts  (ïu'il  retrace  de  la  bouclie  même 
des  guerriers  qui  y  avaient  eu  part ,  et 
Ton  trouve  dans  son  ouvrage  plusieurs 
faits  et  anecdotes  qui  ont  échappé  aux 
autres  historiens»  La  plus  ancienne  c'di* 
tien  que  iW  connaisse  de  ce  poëme 
est  celle  de  1 6 1 6 ,  Edimbourg ,  in- 1  oi* 
Il  en  avait  paru  depuis,  environ  vingt 
,  autres,  dont  la  dernière  à  Glascow, 
en  1672  ;  mais  toutes  plus  ou  moins 
corrige'es  pour  le  style ,  et  écrites  en  * 
langage  moderne ,  lorsqu'un  écrivain 
anglais ,  J.  Pinkerton  cntrepiit  d'en 
donner  une  nouvelle  édition ,  qui  pa^ 
rut  en  1790,  3  vol.  iu-i^,  sous  ce 
titre  :  Bruce ,  ou  V Histoire  de  lio* 
hert  J***. ,  roi  d^ Ecosse  ,  écrite  en 
vers  écossais  ,  par  Jean  JEtarbour^ 
I  '*.  édition  authentique ,  publiée  d^Or 
près  un  manuscrit  daté  de  1 4B9 , 
avec  des  noies  et  un  glossaire,  Jean 
Barbour  mourut  à  Aberdeen,  eu  iS^S. 

X— s. 
BARBUD.  Ce  nom  d'un  célèbre 
musicien  persan,  qui  vivait  sous  la 
4^  dynastie  des  rois  de  Perse ,  est  de- 
venu, en  ce  pays,  le  surnom  habituel 
des  musiciens  qui  ont  quelque  cûé" 
brité.  On  a  également  donné  le  nom  de 
Barhud  à  un  instrument  de  musique 
deson  invention, et  l'air  du  trône ts\ 
une  de  ses  compositions  que  l'on  a 
conservées,  et  qui  tire  son  principal 
mérite  de  son  antiquité.         P— x. 
-     BARBUO'  SONGINO ,  ou  BARBO* 
(  SciPioN  ) ,  gentilhomme  padouan ,  du 
moins  s'en  doune-t-il  le  titre  dans  le 
seul  ouvrage  que  Ion  ait  de  lui ,  était 
docteur  en  droit,  au  16*.  siècle,.et 
descendait  d'un  Pierre  Barbuo'  Son- 
cmo,  ou  Barbo',  jurisconsulte,  qui  eut 
quelque  célébrité  dans  le  \  5 '.  Les  au-» 
teurs  d'histoires  littéraires  qui  ont  parlé 
de  son  aïeul  (  Pierre  Scardeoui ,  De 
Claris  jureconsultis  Patoi^inis;  To- 
masini.  De  gymnasio  PatavinQ\  ren- 
dent ce  ViQmà<iBarbw)%  assez  étrange 
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«n  italien ,  pat  celid  de  Sarhohus ,  qui 
ne  l'est  pas  moins  en  latin ,  et  ils  ajou** 
tent  seu  Sonzinius,  Les  uns  disent 
qu'il  était  de  Padoue,  les  autres  de 
Sorwino,  duis  le  Créraonais ,  d'où  sa 
famille  tirait  peut-être  son  origine  el 
son  nom.  Ce  Pierre  a  laissé  quelques 
Consultations  (  Consilia)  qui  sont  im- 
primées dans  les  recueils  d'ouvrages 
de  ce  genre ,  tels  que  Consilia  dis^er* 
sorum  f  Venise,  i  S-j'i ,  in-fol.  ;  TraC' 
talus  diversontm  ,  ibidem;   Consi- 
lia criminalia  diversorum,  etc.  Quant 
à  Scipion ,  il  n'existe  de  lui  qu'on  ou- 
vrage historique ,  qui  ne  mérite  d*étre 
cité  que  par  les  gravures  qui  rac(iom- 
pagnent  j  c'est  un  abrégé  de  ce  qu'on 
avait  écrit  sur  l'histoire  des  ducs  de 
Milan ,  tant   dfs  Vis«»nti  que  des 
Sforce,  avec  leurs  portraits  d'après 
nature  )  gravés  par  le  célèbre  Giro-* 
lamo  Porro.  à  qwi  l'on  doit  les  gra- 
vures d'une  belle  édition  de  VArioste, 
et  de  tant  d'autres  bit'u  connues  dans 
la  bibliographie.  On  n'eu  a  pas  moins 
défiguré  son  nom  de  la  manière  la 
plus  étrange  ;  on  l'a  nommé  Porro 
Girolmo ,  dans  un  Dictionnaire ,  qui 
ferait  du  nôtre  un  errata^  si  nous  en 
relevions  toutes  les  fautes.  L'ouvrage 
de  Barbuo'  Soncino  est  intitulé  :  Som* 
mario  délie  vite  de*  dachi  di  MUano, 
cosi  Fisconti,  corne  Sforzeschi  ^  col 
natural  ritratto  di  ciascuno  étessi 
intagliato  in  rame  ,  Venise ,  1 574  > 
in-8'».,  et  i584,  in-fcL  Le  duc  de  la 
Yallière  en  possédait  un  exemplaire^ 

Eorté  sur  le  Catalogue  im^iimé  de  sa 
ibliothèque,  N*»  24» 76g,  et  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  la  bibliothè- 
que  de  l'Arsenal.  G— E. 

BARGHAM,  ou  BARKHAM  ÇJeaw), 
savant  théologien  et  antiquaire  an- 
glais ,  né  à  Exeter ,  vers  l'année  157a, 
et  mort  on  1-64*2,  à  Bocking,  dans  le 
comté d'EsseXy  où  il  étaiuninistre  d^unc 
paroisse^  21  laissa  uiie>  riche  coUectiou 
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de  médaiOes  et  de  monnaies ,  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  une  des  sa]fes 
deruBiversitéd'0:^ford.  Il  a  écrit  les 
règnes  des  rois  Jean  et  Henri  II , 
dans  Y  Histoire  de  la  Grande -Bre- 
tagne ^  publiée  par  Jean  Speed  ;  \E3> 
plication du  Blason^  imprimée^  pour 
la  première  fois ,  à  Londres ,  en  1 6 1  o, 
în-foL,  sous  le  nom  de  Jean  Guillimy 
et  un  Traité  inédit  sur  les  médailles* 

BARCHOCHEBAS ,  ou  BARKO- 
KEBASy  l'un  des  imposteui's  juifs 
qui,  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Église  ,  voulurent  se  faire  passer 
pour  le  Messie.  Il  avait  commencé 
par  être  voleur,  n'étant  occupé  de 
s'enrichir  que  par  le  pillage.  Lors- 
qu'il eut  conçu  ridée  de  persuader  aux 
juifs  qu'il  était  le  Messie,  il  changea  son 
nom  propre  de  Bar^Cozibay  c'est-à-> 
dire,jfî^  du  Mensonge,  en  celui  de 
Barchochébasyf^û^ffà&efils  de  VE^ 
toile.  Il  se  fit  saluer,  sous  ce  nouveau 
nom,  par  Akiba,  chef  du  Sanhédrin , 

?ui  se  donna  pour  son  précurseur,  et 
annonça  comme  l'étoile  sous  laquelle 
Balaam  avait  désigné  de  loin  le  futur 
libérateur  de  I9  nation.  Pour  mieux 
tromper  les  juifs ,  et  leur  persuader 
qu'il  était  réellement  un  astre  favo- 
rable descetidu  du  ciel ,  il  semblait; 
au  rapport  de  S.  Jérôme,  vomir  dés 
flanunes,  au  moyen  d'un  morceau  d'é< 
toupe  allumée  qu'il  mettait  dans  sa 
bouche.  Les  juifs ,  irrités  de  ce  que 
l'empereur  Adrien  avait  fait  élever  un 
temple  à  Jupiter  à  la  place  du  temple 
de  I)ieu ,  et  séduits  par  la  promesse 
tant  de  fois  reitérée  à  ce  peuple  vain 
et  crédule ,  qu'il  devait  triompher  de 
toutes  les  nations,  étaient  très-dispo* 
ses  à  se  révolter  contre  les,Ron|ains. 
Barchochebas  profita  de  cette  disposi* 
tion.  Il  assembla  une  nombreuse  ar« 
mée,  établit  à  Bither  te  siège  de  sa 
puissance^  fit  battre  monnaie  à  son 
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nom,  se  fit  couronner  roi ,  et  fut  joint 
par  tous  les  brigands  des  conti'ces  voi- 
sines ,  que  Fespoir  du  pillage  attirait 
auprès  de  lui.  Il  exerça  toutes  sortes  de 
ravage  dans  le  pays,  déchargeant  prin- 
cipalement sa  fureur  sur  les  chrétiens, 
qu'il  regardait  comme  des  apostats  de 
la  religion  juive.  L'empereur  n^ligea 
d'abord  de  réprimer  ces  briganda- 
ges. Tinnius  Kufus,  qui  commandait 
en  Judée ,  fut  battu  en  plusieurs  reu' 
contres.  Il  fallut  faire  marcher  contre 
les  juifs  Jules-Sévère,  l'un  des  plus 
habiles  généraux  de  l'Empire;  mais  les 
révoltés  étaient  si  nombreux ,  que , 
n'osanftes  attaquer  en  bataille  rangée,^ 
il  se  borna  à  les  harceler,  à  lés  serrer 
de  près,  à  leur  couper  les  vivyes. 
Après  les  avoir  ainsi  affaiblis ,  il  les 
assiégea  dans  Bither.  Barchochebas, 
qui  s'y  était  renfermé,  fit  mourir  le 
rabbin  Tryphon ,  pour  avoir  propose 
de  capituler.  La  ville  fut  prise  d'as- 
saut, Barchochebas  périt  dans  la  rac- 
lée, toute  l'armée  fut  passée  au  fil  de 
l'épée.  Les  auteurs  juifs  racontent  que, 
lorsqu'on  voulut  enlever  le  corps  de 
l'imposteur ,  pour  le  montrer  à  Adrien , 
on  trouva  un  serpent  autour  de  son 
cou,  qui  effraya  les  porteurs,  et  que 
le  prince  reconnut  alors  que  Dieu,seul 
pouvait  tuer  cet  homme.  Les  même» 
auteurs  ajoutent  qu'il  périt  plus  de 
monde  dans  cette  guerre ,  qu'il  n'en 
était  sorti  d'Egypte,  sous  la  conduite 
de  Moïse  ;  que  les  ruisseaux  de  sang 
entraînaient  des  pierres  de  quatre  li- 
vres jusqu'à  la  mer ,  éloignée  de  quati'a 
milles  ;  que,  pendant  sept  ans,  on  n'eut 
pas  besoin  de  fumeries  terres  des  en- 
virons, etc.  Du  reste,  Dion  représente 
cette  guerre  comme  une  des  plus  cruel- 
les qu'on  eût  vues ,  et  il  dit  que  les 
Romains  y  perdirent  un  grand  nombre 
de  leurs  meilleures  troupes.  Elle  avait 
duré  plus  de  deux  ans ,  et  ne  fut  ter- 
minée qu'en  Tau  i36  de  l'ère  chié- 
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tienne.  Les  }uifs  ont ,  dans  leur  UturgiV , 
no  jour  de  jeûne  solennel  et  des  prières 
destinées  à  perpétuer  la  mcmoirc  de 
€e  terrible  événement.  Bossuet,  dans 
son  explication  de  V Apocalypse^  a 
rapproché  diverses  circonstances  d'a- 
près lesquelles  il  croit  que  Barcboche- 
bas  était  Fétoile  dont  il  est  parlé  dans 
le  8*.  chapitre  de  ce  livre  mystérieux. 

T—D. 

BARCIA  (  Andae  Gonzalez  de  ) ,' 
de  l'académie  d'Espagne ,  auditeur  du 
conseil  suprême  de  la  guerre ,  est  au- 
teur de  :  Énsayo  cronologicopara  la 
historia  gênerai  de  la  Floridadesde 
el  ano  1 5 1  a  que  descuhrio  la  Flori- 
da  Juan  Fonce  de  Leon^  Madrid , 
in-foL,  i-^tîS.  Barcia  était  un  des 
Espagnols  les  plus  savants  de  son 
temps.  Il  comprend  y  sous  le  nom  de 
Floride ,  tout  le  continent  et  les  iles 
adjacentes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, depuis  la  rivière  de  Panuco  ,  à 
Forientau  Mexique,  et  rapporte  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  ces  vastes  con- 
trées, depuis  i5rj  jusqu'à  ii^a.  Il 
avait  publié  son  ouvrage  sous  le  nom 
supposé  de  Gabriel  de  Cardenas.  K. 

BARGKHAUSEN ,  ou  BARCHU- 
SEN(  Jean  Conrad  ),  médecin  ,  ne' 
à  Horn ,  dans  le  comte  de  Lippe ,  en 
Westphalie ,  en  1 666 ,  s'attacha  moins 
à  l'étude  de  la  médecine  qu'à  celle  de  la 
chimie  ;  mais,  dans  ces  temps ,  la  pre- 
mière de  ces  sciences  comprenait  îm* 
plicitement  la  seconde  :  il  1  étudia  suc- 
eessivenient  à  Berlin ,  Mayence  et 
Vienne,  l'abandonna  momentanément 
pour  servir  en  qualité  de  médecin , 
dans  les  troupes  vénitiennes  en  Mo- 
rée,  revint",  en  1694  9  se  faire  re- 
cevoir docteur  à  Utrccht,  et  finit  par 
y  être  nommé  professeur  de  chimie 
en  1705.  A  sa  mort,  arrivée  en  1725, 
il  Icgna  ses  plus  beaux  bvres  à  la  bi^ 
bliothèque  d'Utrechl.  Quoique  Staahl 
^t  déjà  commencé  de  doniier  aux 
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faits  de  la  chimie  une  consistance 
scientifiquejpar  sa  Théorie  duphlogis^ 
tique,  Barckhauseu ,  dans  les  ouvrages 
qu'il  a  écrits  sur  cette  science,  ne  suivit 
'  pasla  direction  imprimée  par  ce  grand 
homme,  son  contemporain  ;  cepen- 
dant, comme  beaucoup  d'opérations  et 
d'expériences  y  sont  réunies ,  ils  cons- 
tituent au  moins  un  recueil  assez  pré- 
cieux de  matériaux;  en  voici  les  titres  : 
I.  Sjrnopsis  phamiaceutica^  Francf. , 
1690,  in- 12;  sous  le  titre  de  Pîiar^ 
macopeus  synopiicus,  Utrecht,  1 696, 
in-8°.;  îhFyrosophiay  Leyde,  1698^ 
in-4°.|  1 7 1 7,in-4^,avecfîg.,  ouvrage 
où  il  est  question  encore  de  la  foKe  du 
temps ,  de  la  recherche  de  la  pierre  phi- 
iosopbale.  Barcihausen  en  avait  dooné 
un  abrégé ,  sous  ce  titre  :  Compendium 
ratiocina  chemicij  more  geometra- 
rum.  concinnatum,  1 7 1 2 ,  in-S".  IIl. 
Acroamata  in  quibus  compîura  ad 
iatro-chemiam  atque  physicam  spec^ 
tanlîa  y  jucunddrerum  varietate  ex^ 
plicantur,  Trajecti  Batavorum,  1 705 , 
in-8**.  IV.  La  médecine  doit  encore  à 
Barckhauseu  une  histoire  des  sectes 
qui  l'ont  partagée,  sous  la  forme  de  dia- 
logue :  Historia  medicinœ  in  qitd ,  si 
non  omnia ,' pleraque  saltem  medi- 
conan  ratioeinia ,  dogmata  j  kypo* 
thèses  y  seciasy  etc. ,  quce  ah  exordio 
mundi  usque  ad  nostra  tempora  //i- 
elaruerunt.pertractantuTy  Amsterd., 
17 10,  jn-8^;  1723,  in^'*.  Elle  est 
suivie  d'une  dissertation  sur  le  nepeu- 
thès  d'Homère,  que  Barckhauseu  dit 
avoir  quelque  rapport  avec  l'opium . 
V .  Collecta  medicinœ  practicœ  gene^ 
ralis ,  Amstérd. ,  1 7 1 5 ,  in-8**.  Barc- 
khauseu est  un  des  premiers  chimistes 
qui  aient  reconnu  la  nature  acide  du 
sel  de  succin  obtenu  par  la  sublimation. 
Il  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  la 
chimie  animale.  On  trouve  dans  ses 
Analyse  delà  bile  et  des  matières  ex- 
crémentitielles  plusieurs  observation» 
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qui  méritent  d'être  conservées.  C'est 
lui  qui  a  estimé  aux—la  quantité  d'eau 
contenue  dans  l'urine  humaine^  cette 
proportion  varie  nécessairement  un 
peu,  C.  eî  A. 

BARCLAY (  Alexandre),  auteur 
anglais  du  lÔ^.  siècle ,  jouissait  d'une 
telle  réputation  de  son    temps  que 
TAnglcterre  et  l'Ecosse  se  disputèrent 
la  gloire  de  lui  avoir  donné  la  nais- 
sance ;  il  paraît  néanmoins  qu'il  était 
Ecossais,  et  qu'il  vint  étudier  à  Ox- 
ford ,  vers  l'année  i  ^q5  ,  sous  le  pa- 
tronage de  Thomas  Cornish ,  depuis 
cvêque  de  Tyne,  11  visita  ensuite  les 
différents  royaumes  de  l'Europe.  De 
retour  en  Angleterre, il  prit  les  ordres, 
fut  pendant  quelque  temps  bénédic- 
tin ,   ensuite  franciscain  ;  et  occupa 
successivement  deux  be'néfices  dans 
Jes  CQratés  de  Sommerset  et  d'Essex.  H 
mourut  en  1 55îi ,  à  Croydon  ^  dans  la 
province  de  Surrey ,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Baie  ,  écrivain  protestant , 
Faccuso  d'avoir  vécu  en  adultère;  Pits, 
auteur  catholique ,  le  représente  com- 
me dévouant  tout  son  temps  au  service 
de  la  religion,  et  à  la  lecture  de  la  Fie 
des  Saints  .Ces  deux  faits  ne  |)^raissent 
pas  absolument  contradictoires ,  sur- 
tout à  cette  époque.  C'était  au  reste  un 
Jiomme  inconstant,  peu  réglédans  ses 
ïooeurs,  aussi  triste  et  inquiet  dans  sa 
vieillesse  qu'il  avait  été  gai  et  aimable 
dans  sa  jeunesse.  Ce  qu'on  ne  peut 
contester ,  ce  sont  les  services  qu'il  a 
rendus  à  la  littérature  anglaise  par  ses 
ouvrages ,  et  surtout  par  ses  nom- 
breuses traductions ,  écrites  d'un  style 
plus  p\ir  et  plus  facile  que  celui  d'aucun 
des  ouvrages  de  ses  contemporains. 
On  remarque  parmi  ces  traductions , 
1°.  Egloguçs  sur  les  misères  des 
courtisans  y  du  latin  d'iEneas  Sylvius  ; 
^°.  des  Eglogues ,  trad.  du  latin  de 
Baptiste  le  Mantouan  ;  5*".  le  Chd- 
teau  di4  Travail  »  trad.  du  français } 
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4".  la  Guerre  de  Juguriha ,  de  Sat' 
luste  ;  5".  Nam  stultifera,  eu  la 
Nef  des  fous ,  traduite  librement  de 
Sébastien  Brandt  ou  Brantius,avec 
des  additions  considérables.  Ce  singu- 
lier ouvrage ,  le  plus  connu  de  tous 
ceux  d'Alexandre  Barclay,  est  une 
espèce  de  satire,  écrite  moitié  en  prose, 
moitié  en  vers ,  et  ornée  de  gravures 
en  bois.  D  a  été  imprimé  la  première 
fois  à  Londres ,  en  1 5o9 ,  réimprimé 
en  1 5i9 ,  in-fol. ,  et  en  1570,  in-4^ 
On  trouve,  parmi  les  productions  ori- 
ginales de  cet  auteur:  I.  un  Traité  de 
la  prononciation  française  ;  II.  les 
Vies  de  Ste,  Marguerite,  de  Ste.  Ca- 
therine ^  de  S.  George,  etc.,  envers 
anglais  ;  II  ï.  la  Figure  de  notre  mère 
la  sainte  Église  y  opprimée  par  le  roi 
de  France.  Barclay  avait  suivi  tous  les 
changements  opérés  en  Angleterre  par 
HenriVIII  dans  l'étal  religieux.  S—D* 
BARCLAY  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Aberdeen,  en  i545,  d'une  ancienne 
famille  d'Ecosse.  Après  avoir  reçu  une 
bonne  éducation  dans  son  pays,  il  alla 
étudier  endroit  à  Bourges,  sous  le  célè- 
bre Cujas;  dès  qu'il  y  eut  été  reçu  doc- 
teur, il  fut  appelé  à  Pont-à-Mousson , 
pour  occilper  la  chaire  de  jurisprudence 
dans  l'université  nouvellement  établie 
de  cette  ville,  dont  le  jésuite  Edmond 
Hay ,  son  oncle ,  était  recteur.  Le  duc 
de  Lorraine  conçut  tant  d'estime  pour 
lui    qu'il  le    fît  conseiller  d'état  et 
maître  des  requêtes  :  il  y  épousa  une 
demoiselle  de  la  maison  de  Malleville. 
Les  jésuites  ayant  voulu  attirer  son 
fils  dans  leur  société,  il  s'y  opposa 
fortement  ;  ce  qui  lui  valut  de  leur  part 
des  tracasseries ,  qui  l'obligèrent  de 
quitter  le  pays.  Barclay  fut  amplement 
dédommagé  de  la  perte  de  sa  chaire 
par  celle  de  professeur  royal  à  Angers, 
dans  la  même  faculté.  Ménage  rapporte 
que,  lorsqu'il  allait  donner  ses  leçons, 
il  était  revêtu  d'une  très-bejlesimarre, 
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priait  une  grosse  chaîne  d'or  au  col , 
se  faisait  accompagner  par  son  fils,  et 
suivre  par  deux  laquais  en  livrée,  Bar- 
clay avait  e'té  témoin,  dans  sa  jeunesse, 
des  troubles  que  les  maximes  républi- 
caines avaient  causés  en  Ecosse.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  por- 
ter ,  en  France  ,  à  se  déclarer  contre 
la  ligue ,  et  à  consacrer  sa  plume  à  la 
défense  ^e  la  cause  royale  contre  les 
Buchanan,  les  Lau.^uet,  les  Boucher , 
en  général ,  contre  les  anarchistes  de 
toutes  les  couleurs.  Les  partisans  des 
maximes  uUramontaines,  tels  que  Bel- 
krmin,  Becan,  Ëudémon  Jean,  trou- 
vèrent également  en  lui  un  puissant 
adversaire.  Lorsque  Jacques  P"".  fut 
monté  sur  le  trône  d'Angleterre,  Bar- 
clay, qui  avait  été  élevé  dans  sa  cour,  en 
Ecosse,  se  rendit,  en  1 6o5,  à  Londres, 
eu  sa  grande  réputation  TaviÂt  précé- 
dé. Jacques  lui  lit  les  offres  les  plus 
avantageuses  pour  le  fixer  auprès  de 
lui  ;mais  il  y  mettait  pour  condition 
que  Barclay  embrasserait  la  religion 
anglicane.  Celui-ci  rejeta  la  condition , 
s'en  retourna ,.  en   i6o4  ,  à  Angers, 
'  où  il  mourut,  sur  la  lin  de  l'année 
suivante.  C'était  un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  de  son  temps.  On  a  de 
kii ,  en  ce  genre ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Comment  intit,  pandectarum  de  re- 
bus  creditis  et  dejurejurando,  Paris , 
i6o5  ,  in*8".  Il  était,  de  plus,  savant 
dans  les  matières  ecclésiastiques  rela- 
tives à  la  politique,  comme  on  peut 
ça  juger  par  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  I.  De  regno  et  regali  potes- 
taie  lihri  /^/,  Paris,   1600,  in'-^^  ; 
et  avec  l'ouvrage  suivant,  Hanovre, 
1 6 1  a,  in-8**. ;  IL  De  potestate  papas , 
an  (fuatenàs  in  principes  sœculares 
jus  et  imperium  hahea^^  Londres, 
1 609,  in-8  '.  ;  Pont-à-Mousson,  1 61  o, 
iû'8"..;  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Traité- de  la  puissance  du  pape  sur 
les  princes  séculiers^  Pont^à-Mousson, 
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ï6n,  Cologne,  1688,  in- 8^.  L'ou- 
vrage  fut  publié  par  son  fils.  Quoiqu'il 
y  combatte  le  pouvoir  direct  et  indirect 
des  papes  sur  le  temporel ,  il  avait  déjà 
fait  une  épître  dédicatoii^  à  Clément 
VIII,  qu'on  trouve  à  la  fin  de  la  tra- 
duction française.  Dans  le  premier  de 
ces  traités ,  Barclay  combat  \t&  démo- 
crates qui  donnent  aux  peuples  le  droit 
de  déposer  leurs  souverains;  et,  dans 
le  dernier ,  il  réfute  les  ultramontains , 
qui  accordent  le  même  droit  aux  papes* 

T— D. 
BARCLAY  (  Jean  ),  fils  du  précé- 
dent, naquit  en  1 582 ,  à  Pont-à-Mous- 
son.  Après  la  mort  de   sou  père ,  il 
passa  en  Angleterre,  où  il  s'était  faiti 
connaître  avantageusement  dans  ua 
premier  voyage ,  par  un  poëme  latia 
sur  le  couronnement  de  Jacques  I**"., 
Ce  prince  l'accueillit  avec  distinction  y 
et  se  l'attacha  par  un  emploi  lucratif, 
qui  le  mit  en  état  de  vivre  honorable- 
ment avec  sa  famille.  Ses  liaisons  avec, 
plusieurs  amis  qui  faisaient  profession 
de  la  religion,  anglicane  ;  le  soin  qu'il 
prit  de  faire  imprimer  les  ouvrage  s 
de  son  père  contre  les.  maximes  ultra  ^ 
montaines  ;  ses   psppres   ouvrages^ 
calqués  sur  les  mêmes  principes ,  le 
rendirent  suspect  à  une  certaine  classe 
de  catholiques  plus  zélés  qu'éclairés. 
L^e  fameux  jésuite  Eudémon  Jean  se 
mit  à  la  tcte  de  la  cabale.  Pour  faire 
<;esser  les  bruits  calomnieux  répandus 
contre  son  orthodoxie,  Barclay  quitta 
l'Angleterre  en  1 6 1 6 ,  après  dix  ans 
de  séjour  dans  ce  pays ,  se  rendit  à 
Paris,  et  de  là  à  Rome ,  où  il  fut  bien 
reçu  de  Paul  V  et  des   cardinaux  , 
surtout  du  savant  cardinal  Barberin 
qui  depuis    fut  ])ape  ,  sous  le  nom 
a  Urbain  FUI.  Ppur  mettre  son  ca" 
tholkisme  dans  la  plus  grande  évi- 
dence, il  donna  d'abord  une  Apologie^ 
où  il  confondit  toutes  les  calomnies 
avancées  contre  lui  (  elle  se  trouva 
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dans  plusieurs  éditions  de  ^on  Eu» 
phormion)}  puis  il  publia  un  ouvrage 
où  il  combattait  toutes  les  sectes  pro- 
testantes ,  sous  le  titre  ie  Parœnesis 
ad  sectarios^  Cologne^  ï^i 7 >  in-8". 
Barclay  passa  le  reste  de  ses  jours  à 
Borne  ^  où  il  mourut  le  m  août  i6sii. 
C'était  un  homme  mélancolique  ^ 
96  communiquant  peu ,  passant  une 
grande  partie  de  la  journée  dans  son  ca- 
hinet ,  et  l'autre  dans  son  jardin.  Ses 
ouvrages  de  controverse  attestent  son 
savoir  et  la  loyauté'  àh  ses  principes , 
surtout  ses  Puklicœpro  regibus,  et 
prwatœ  pro  G,  Barclaio  parente 
vindiciœ,  Paris,  i6i!2,  imprimé  par 
les  soins  de  Peiresc,  son  ami^  ouvrage 
solide,  rempli  d'excellents  principes, 
auquel  Bellarmin  ne  répliqua  point.  Il 
lais^  ce  soin  à  sou  confrère  THeureux, 
déguisé  sous  le  nom  SEudémon  Jean, 
qui  accusa  Barclay  de  n'avoir  pas  parlé 
assez  respectueusement  des  papes.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  I.  un  Commen- 
taire en  anglais  sur  la  Thébcude  de 
Stace,  qu'il  avait  composé  à  l'âge  de 
dix-neufans,  imprimé  à  Pont-à-Mous* 
son ,  1 60 1 ,  in-9° .  ;  IL  Poëmatum  li^ 
tri  duo  j  i6i5 ,  in-4®.;  III.  une  His- 
toire de  la  conjuration  des  poudres , 
Oxford,  i654;  IV.  Icon  animorum^ 
Lond. ,  I Ç 1 4  »  i""8**.  ;  traduit  en  fran* 
çais,  Paris,  lôaS,  in-8^.  Barclay  est 
principalement  connu  par  deux  ro- 
mans allégoriques  :  Euphormio ,  sii^e 
saij^ricon,  dont  lés  meilleures  édi- 
tions sont  celles  d'Elzevir^  1637,  in- 
12,  et  de  Leyde,  1674?  in-S**..  cum 
notis  variorum,'  L'édition  de  Rouen, 
1628,  renferme  Vu^pologia  pro  se  y 
Y  Icon  animorum  ,  et  YAlethophili 
îacrymxB ,  qui  en  forme  la  quatrième 
partie.  La  cinquième  est  de  Morisot^ 
de  Dijon.  11  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  l'abhé  Drouet  de  Mauperluis , 
Anvers  ,1711,5  vol.  in-2.  L'autre  al>- 
lé^orie  satirique  ^  qui  eut  beaucoup  de 
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succès  y  est  son  fauntxEt  Argeids ,  don! 
la  lecture  fabait ,  dit-on,  le^  délices  du 
cardinal  de  Richelieu ,  qui  croyait  y  re- 
trouver les  principes  de  sa  politique.  It 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Pa- 
ris, en  162 1 ,  puis  en  1625 ,  avec  une 
clef,  au  moyen  de  laquelle  on  croyait 
marquer  les  principaux  personnages 
que  l'auteur  avait  voulu  désigner  sous 
le  voile  de  l'allégorie.  On  en  donna  une 
édition  à  Leyde  en  i65o  ,  cum  notis 
^ariorum'y  idem,  1664  et  1669,  2 
vol.  in-8''.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues  vivantes  de 
l'Europe  :  il  y  en  a  deux  traductions 
en  français,  l'une  par  l'abbé  Josse, 
chanoine  de  Chartres,  1752,  5  vol. 
in- 12  ;  l'autre  ,  beaucoup  meilleure, 
par  M.  Savin,  Paris,  1776,2  vol. 
in-8°.  L'auteur  avait  cherché  h  imiter 
le  style  de  Pétrone.  Quoique  l'ouvrage 
en  général  soit  bien  écrit ,  on  y  a 
critiqtié  des  néologismes  ,  des  termes 
impropres  ,  des  locutions  étrangères 
à  la  bonne  latinité  :  sa  prose  est  plus 
estimée  que  les  vers  dont  elle  est  entre- 
mêlée. L'auteur  a  laissé  en  manuscrit 
une  Histoire  de  la  Conquête  de  Jéru- 
salem.  Grotius ,  admirateur  du  style 
de  Barclay,  fît,  en  son  honneur,  le 
distique  suivant,  qu'on  a  mis  au  bas  de 
son  portrait  : 

Gcnte  Galcdoniut ,  Gallas  naitalibus ,  blc  est 
Aonam  Romano  «[ui  docet  ore  lo^i 

T— D. 

BARCLAY  (  Robert  ) ,  célèbre  qua- 
ker, était  le  fils  aîné  de  DaVid  Barclay 
de  Mathers,  d'une  ancienne  famille 
d'Ecosse  et  alliée  à  quelques  unes  des 
premières  maisons  de  ce  pays.  Il  na- 
quit en  1648,  selon  quelques-uns,  à 
Edimbourg  ,  mais  plus  probable- 
ment à  Gordon,  dans  le  comté  de 
Murray.  Il  fut  envoyé,  pour  son  édu- 
cation ,  au  collège  des  Écossais ,  de 
Paris ,  dont  était  alors  principal  un  de 
ses  oncles.  Il  parait  qu  on  essaya  dans 
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ce  collège  ie  le  conTertir  au  catholi- 
cnsme,  et  qu'on  n'était  pas  sans  espoir 
d'y  re'ussir,  lorsque  son  père,  selon 
toute  apparence,  instniitde  ce  qui  se 
passait,  se  hâta  de  le  rappeler  en  An- 
gleterre, quoiqu'il  ne  fàt  encore  que 
dans  sa  dix-septième  année.  A  la  ve- 
nt^, ses  dispositions  et  son  goût  pour 
l'étude  avaient  iaivancé  son  éducation. 
Ce  même  go&tle  suivit  chez  son  père; 
et,  après  avoir  appris  le  gi*ec  et  l' hé- 
breu ,  il  se  tourna  bientôt  vers  l'étude 
de  la  théologie.  Son  père  ayant  em- 
brassé, en  1666,  la  doctrine  des  qua- 
kers ,  Robert  suivie  bientôt  cet  exem- 
ple ,  et  devint  un  des  plus  fermes  ap- 
puis de  son  parti.  Un  changement  de 
religion  dans  un  homme  de  bonne  foi 
va  rarement  sans  un  peu  d'enthou- 
siasme, et  l'enthousiasme  fait  une  partie 
essentielle  de  la  religion  des  quakers. 
Barclay ,  converti  de  vingt-deux  ans , 
dut  nécessairement  s'y  livrer  comme 
les  autres,  du  moins  dans  les  premiers 
temps  ;  et  il  raconte  lui-même,  qu'ayant 
senti  un  mouvement  qui  le  poussait  à 
parcourir  les  rues  d'Aberdeen ,  cou- 
vert de  sac  et  de  cendre,  il  n'eut  point 
de  repos  qu'il  n'eût  obéi  à  cette  impul- 
sion, qu'il  regardait  comme  un  com- 
mandement de  Dieu;  et  si,  dans  la 
suite  de  sa  vie,  Barclay  ne  porta  pas 
aussi  Imn  que  plusieurs  de  ceux  de  sa 
secte,  cette  idée  d'un  commerce  im- 
médiat avec  la  Divinité,  du  moins  de- 
meura»t-il  toujours  fidèle  k  ce  point 
fondamental  de  la  doctrine  des  qua- 
kers, puisque  son  derni^  ouvrage  a 
pour  objet  de  prouver  la  possibilité  et 
la  nécessité  d'une  réyélMion  inté* 
rleure  et  immédiate.  Cependant,  il 
porta ,  autant  qu'il  fut  possible ,  dans 
ses  opinions  religieuses,  le  calme  de  son 
caractère  et  la  solide  maturité  de  son 
jugement.  Il  écrivit  autant  contre  les 
enthousiastes  de  sa  secte  que  contré 
ses  advei^aires;  mais  il  s'appliqua  sur- 
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tout  à  la  justifier  et  à  la  présenter  avec 
avantage  aux  yeux  des  autres  commu- 
nions religieuses.  Ce  soin  dut  néces- 
sairement Le  porter  à  se  tourner  vers 
les  idées  les  plus  conformes  à  la  raison 
et  aux  opinions  généralement  reçues , 
mais  put  l'écarter  quelquefois  des  prio- 
'cipes  de  sa  secte.  Son  plus  célèbre  ou- 
vrage ,  \ Apologie  de  la  véritable 
théologie  chrétienne  ,  telle  que  la 
professent  et  tenseîgnent  ceux  que 
par  dérision  on  appelle  quakers, 
passe  pour  être  plutôt  l'exposé  de  la 
doctrine  de  l'écrivain,  que  de  celle 
de  la  secte  en  général;  et  Barclay 
fiit  comparé  à  cette  occasion  à  un 
bon  avocat  qui  défend  une  mauvaise 
cause.  Mais  l'effet  certain  de  cet  ou- 
vrage, publié  d'abord  en  latin  à  Ams- 
terdam, 1 676,  in-4°*  9  et  traduit  ensuite 
en  difiè'rentes  langues ,  fut ,  ainsi  que 
celui  des  autres  ouvrages  de  Barclay, 
de  procurer  k  la  secte  des  quakers 
une  considération  dont  elle   n'avait 
pas  joui  jusqu'alors  ,  et  qu'il  soutenait 
par  son  caractère  et  sa  conduite.  La 
dédicace  de  cette  apologie ,  adressée 
h  Charles  II ,  est  remarquable  par  uu 
ton  de  courage  et  de  liberté  sans  gros- 
sièreté; elle  a  toujours  été  citée  comme 
un  modèle  dans  son  genre.  Eu  voici 
un  passage  :  a  Tu  as  coiuiu  la  pros^ 
»  périté  et  l'adversité  ;  tu  as  éprouve 
»  ce  que  c'est  que  d'être  banni  de  son 
»  pays  natal  ;  d'être  dominé  comme 
»  de  domiuer  et  d'occuper  un  trône  ; 
»  et ,  ayant  été  opprimé ,  tu  dois  sa- 
»  voir  combien  l'oppresseur  est  en 
»  horreur  à  Dieu  et  aux  hommes.  » 
Voltaire ,  qui  dte  l'ouvrage  avec  beau- 
coup d'éloges ,  ajoute  que  u  cette  lettre 
eut  son  effet  et  que  la  persécution 
cessa.  »   Mais  cela  n'est  pas  exact; 
car  nous  voyons,  qu'eu  1 677 ,  Robert 
Barclay,  à  son  retour  d'un  vo}age  en 
Hollande  et  en  Allemagne ,  où  il  avait 
accompagné   le    pciSbre    Guillaume 
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Penn,  fut  jeté  dans  la  prison  d'Aber- 
deen,  avec  son  père  et  un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  sa  secte ,  à  l'ins- 
tigation de  l'archevêque  de  St.-Andrë. 
Il  obtint  sa  liberté  par  l'entremise  de  la 
princesse  palatine  du  Rbin ,  Elisabeth, 
qui  était  pénétrée  d'estime  pour  les 
quakers^  et  entretenait  une  correspon- 
dance avec  Penn  et  Barclay.  11  jouit 
même  ensuite  d'une  certaine  faveur  à 
la  cour  de  Jacques  il ,  qui  érigea  en 
baronie  sa  terre  d'Ury.  En  1682 ,  les 
propriétaires  de  la  Nouvelle- Jersey, 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  l'élu- 
rent gouverneur  de  cette  province ,  en 
lui  offrant  les  plus  grands  avantages; 
il  n'accepta  pas,  mais  il  choisit  le  gou- 
verneur qui  fut  envoyé  à  sa  place.  Il 
mourut  le  1 3  oct.  1690,  dans  sa  terre 
d'Ury,  âgé  de  quarante-deux  ans,  lais- 
sant l'honorable  mémoii'e  d'une  vie 
«mployée  toute  entière  au  soutien  de  ce 
qu'il  regardait  comme  la  vérité ,  et  fut 
toujours  digue  de  cette  noble  mission. 
Bien  que  l'influence  de  l'esprit  de  con» 
troverseait  mêlé  un  peu  d'aigreur  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits ,  une  dou- 
ceur aimable  faisait  le  fond  de  son  ca* 
ractère ,  et  sa  sérénité  manifesta  tou* 
jours  une  grande  confiance  dans  la  pro- 
vidence. 11  laissa  sept  enfants,  qui  tous 
vivaient  encore  cinquante  ans  après  sa 
mort.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Catéchisme  et  confession  de  foi  ^ 
npprouvés  par  V assemblée  générale 
des  patriarches ,  des  prophètes  et  des 
apôtres,  présidée  par  J,-C.  lui-même, 
etc.,  Rotterdam,  1 67  5.  L'auteur  essaie 
de  prouver  que  la  doctrine  des  quakers 
n'est  autre  chose  que  la  religion  pro- 
testante perfectionnée.  II.  apologie 
de  la  vraie  théologie  ^hrétéerme,  etc., 
Amsterdam^  1^7^,  in*4°.,  en  latin, 
et  en  1678,  en  anglais;  traduite  en 
français ,  Londres ,  1 702 ,  in-S**.  IIÏ. 
Thèses  theologicœ;  V.  Traité  sur 
Vamour  universel^  i6qj,       St-p^.. 
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BARGO-CENTEJSERA  (Maetiit 
DEl)  ,  prêtre  de  l'Eçtremadoure ,  passa 
au  Paraguay  en  1573,  et  écrivit  en 
vers  son  4rgentina ,  ou  Histoire  de 
la  rivière  de  la  Plata,  depuis  sa  dëcou* 
verte  jusqu'en  i58i.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Lisbonne ,  en  1602;  en  le 
trouve  aussi  dans  le  tome  III  du  Be- 
cueil  de  Barca,  Madrid ,  1 749*  C'est 
un  poëme  irrégulier,  en  mauvais  vers, 
mêlé  de  faits ,  de  fables  et  d'épisodes 
étrangers  au  sujet  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  faits  que  l'on  cher- 
cherait en  yain  dans  d'autres  auteurs. 
-^  Un  autre  Babgo  (  Alexis  ),  peintre 
espagnol  du  17^.  siècle ,  a  fait  des 
paysages  estimés ,  et  que  l'on  trouve 
dans  beaucoup  de  maisons  parlicu* 
lières  de  Madrid.-^Ce  nom  est  aussi 
celui  d'un  général  Bavarois  qui  fut 
tué  dans  la  campagne  de  1809  contre 
les  Tyroliens,  Br— p. 

BARGOK.  Voy.  Barkok. 

BARCOS  (  Martin  dk  ),  naquit  en 
1 600,  à  Rayonne,  d'une  fsimille  distin-* 
guée.  Le  célèbre  abbé  de  S.  Cyran,  son 
oncle  maternel,  après  lui  avoir  douné 
les  premiers  éléments  des  sciences, 
l'envoya  étudier  la  théologie  à  Lou-» 
vaiu,  sous  Jansénius,  depuis  évêque 
d'Ypres.  Le  cardinal  de  Richelieu  vou« 
lut  se  l'attacher  :  mais  le  jeune  de 
Barcos ,  qui  avait  de^à  des  liaisons  avec 
la  famille  des  Arnauld,  préféra  de  se 
charger,  par  pure  amitié,  de  l'édu- 
cation du  fils  de  M.  d'AndiUy;,puis  il 
se  retira  auprès  de  son  oncle ,  et  s'as- 
socia à  tous  ses  travaux.  C'était  l'é* 
poque  où  les  réguliers  d'Angleterre, 
ayaïit  les  jésuites  à  leur  tête ,  attaquée 
rcnt  la  juridiction  des  évêques.  Barcos 
fit  à  cette  occasion,  pour  la  défense  du 
dergé  de  France  et  de  la  Sorbonne,  qui 
avaient  censuré  les  livras  des  jésuites 
anglais ,  un  ouvrage  composé  sous  la 
direction  de  son  oncle,  auquel  on  Tat-f 
tribuis  communcmi^nt;  sousi  le  titi;c  à^ 
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JPetrus  Aurelius,  Cet  ouvrage,  où  les 
droits  du  second  ordre  sont  quelquefois 
sacrifies  aux  prérogatives  du  premier, 
fut  approuvé  par  trois  assemblées  con- 
sécutives ,  et  imprimé  aux  dépens  du 
clergé,  qui  fit  d'inutiles  recherches 
pour  en  découvrir  l'auteur,  afin  de  lui 
donner  des  preuves  de  sa  reconnais- 
sance. L'abbé  de  Barcos  avait  iuséré, 
dans  la  préface  du  livre  de  la  Fré* 
quente  Commimion,  cette  proposition 
incidente ,  a  que  S,  Pierre  et  S.  Paul 
D  sont  les  deux  cMs  de  l'Église  qui 
»  n'en  font  qu'un.  »  Rome  en  fiit  alar- 
mée,  et  vit  en  cela  le  projet  d'admetti*e 
deux  papes  avec  une  autorité  égale. 
C'est  sous  ce  rapport  que  cette  pro- 
position fut  censurée ,  malgré  l'expli- 
cation qu'il  en  donna  dans  deux  écrits , 
intitulés,  l'un ,  la  Grandeur  de  l'E- 
glise romaine  ;  et  l'autre ,  Traité  de 
1* autorité  de  S.  Pierre  et  de  S,  PauL 
Cette  disgrâce  ne  l'empêcha  pas  d'élre 
pourvu  de  l'abbaye  de   S.  Cyran, 
après  la  mort  de  son  oncle ,  en  i644« 
Quelques  années  après ,  il  s'y  retira , 
releva  tous  les  bâtiments  claustraux , 
répara  les  murs  de  l'élise,  meubla  la 
sacristie,  enrichit  la  bibliothèque,  ré- 
tablit ia  discipline  monastique  dans 
toute  '  sa  rigueur  ,  donna  lui-même 
l'exemple  de  la  régularité  la  plus  stricte, 
comme  s'il  y  eût  été  obligé  par  une 
profession    solennelle.    11    composa 
même  en  latin  un  Commentaire  sur  la 
règle  de  S»  Benoît ,  pour  en  faciliter 
rintelligence  et  la  pratique  aux  reli- 
gieux. Son  attachement  à  la  cause  de 
Port -Royal  lui  valut  une  lettre-de»- 
cachet  qui  l'exilait  à  Boulogne  ;  mais 
il  l'évita  en  se  cachant,  et  ne  reparut 
qu'après  que  la  paix  eut  été  rendue  à 
l'Église  en  16G9.  Il  revint  alors  à  son 
abbaye,  où  il  .mourut,  le  22  août  1 678. 
Dans  les  disputes  au  sujet  du  formulai- 
re ,  l'abbé  de  Barcos  ne  fut  pas  toujours 
d'accord  ayec  Arnaiild^  I^icole  et  les 
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autres  théologiens  de  Port-Royal ,  trou- 
vant tantôt  qu'on  accordait  trop,  tan- 
tôt qu'on  n'accordait  pas  assez  ;  mais 
sur  le  fond  de  la  doctriue,  il  n'y  eut 
jamais  la  moindre  dissonance  entre 
eux.  C'est  à  la  défense  de  cette  doc- 
trine que  sont  consacrés  les  nombreux 
écrits  sortis  de  sa  plume ,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  Nécrologe  des 
Défenseurs  de  la  vérité.  De  tous  ces 
écrits ,  celui  qui  fit  le  plus  de  bruit ,' 
est  X  Exposition  de  la  foi  de  l'Eglise , 
touchant  la  grâce  et  la  prédestina^* 
lion ,  ouvrage  composé  à  la  prière  de 
Pavillon,  évêque  d'Aleth,  censuré 
par  le  cardinal  de  NoaiUes,en  16969 
dans  la  célèbre  ordonnance  <qui  ne  sa- 
tisfit ni  les  jansénistes,  ni  les  jésui- 
tes, dont  il  condamnait  la  doctrine. 
La  plus  grande  partie  des  ouvrages  de 
Barcos  est  aujourd'hui  complètement 
oubUée,  comme  les  discussions  qui 
les  ont  fait  naître.  T— d. 

BARDANES ,  surnommé  le  Turk. 
Fojr.  Irène  et  Nicéphore. 

BARDANES.  Foy.  Phil»picus. 

BARDAS,  patricc  de  l'empire  d'O- 
rient, dut  son  élévation  au  mariage  de 
«a  sœur  Théodora,  avec  l'empereur 
Théophile,  en  ^5 o.  Sa  naissance  était 
illustre;  Marin  son  père,  et  Manuel 
son  onde ,  occupaient  des  places  im- 
portantes. Bardas,  dévoré  d*ambition 
et  capble  de  tous  les  crimes ,  avait 
l'art  de  cacher  ses  vices  sous  un  exté- 
rieur séduisant,  Théophile  y  fut  trom- 
pé, le  nomma ,  en  mourant ,  tuteur  de 
son  fils  Michel,  encore  au  berceau ^ 
et  lui  donna  pour  collègues  le  sage 
Théuctiste ,  et  Manuel ,  que  ses  vertus 
faisaient  généralement  estimer.  Tous 
trois  formaient  le  conseil  de  l'impéra- 
trice ,  déclarée  régenie  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils.  Bardas ,  gêné  par 
Tascendant  que  ses  collègues  avaient  à 
la  cour ,  et  par  rattachement  que  ic 
peuple  témoigiiait  poju:  Théodora, 
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prit ,  pour  les  renverser ,  une  ronle  àé^ 
tournée,  mais  qui  devait  le  conduire 
à  son  but.  Il  ne  rougit  pas  de  nourrir 
et  d'exciter  les  mauvaises  dispositions 
du  jeune  Michel ,  et  de  développer  les 
semences  du  vice  dans  le  cœur  d'un 
prince  y  son  neveu ,  son  pupille  et  son 
maître.  L'assassinat  de  Thébctiste  fut 
ic  premier  résultat  de  ces  funestes 
soins  ;  l'exil  de  Manuel  suivit  de  près. 
Tfaéodora  ne  tarda  pasà  être  chassée  du 
palais  y  et  bientôt  après ,  cette  ihère  m* 
fortunée  fut  enfermée  dans  un  cloître 
avec  les  princesses  ses  filles.  Dès-lors , 
rien  ne  s'opposa  plus  k  l'ambition  de 
Bardas,  qui  venait  de  se  faire  donner 
le  titre  de  César.  Une  conjuration  y 
vraie  on  supposée,  tramée  contre  lui , 
devint  le  prétexte  de  la  mort  des  séna- 
teurs et  des  patrices  les  phis  distin- 
gués. L'illustre  patriarche  Ignace  vou- 
lut mettre  un  frein  à  ces  crimes;  il  fut 
déposé ,  et  renfermé  dans  un  cachot , 
et  le  fougueux  Photius  fut  installé  sur 
le  trône  patriarcal  de  Gonstantinople. 
Tandis  que  Bardas  désolait  l'empire 
par  sa  concussions  et  ses  cruautés , 
il  s'élevait  en  silence  un  vengeur  à  ses 
cotés.  Basile  le  Macédonien ,  sorti  de 
l'obscurité  la  plus  profonde ,  parvenu 
de  degrés  en  degrés  jusqu'au  grade  de 
grand- chambellan,  s'était  introduit 
peu  à  peu  dans  la  familiarité  de  l'em- 
pereur. Il  sut  écarter  les  soupçons  que 
Bardas  conçut  plusieurs  fois  contre 
lui,  et  Michel,  qui  commençait  à  sen- 
tir le  joug  que  le  patrice  lui  avait  im- 
posé, parut  songera  le  briser.  Basile 
entretint  des  dispositions  dont  il  espé- 
rait recueillir  tout  le  fruit ,  et  hâta  la 
perte  de  Bardas.  L'empereur  annonça 
le  projet  de  porter  la  guerre  en  Crète  > 
«t  l'armée ,  campée  dans  une  plaine , 
attendait  le  moment  £ivoraMe  pour 
s'embarquer.  Bardas  avait  placé  sa 
tente  loin  de  celle  de  Feropereur,  sur 
une  ëaânence  d^où  il  dominait  sur 
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tout  le  camp.  Basile  profita  de  cette 
drconstance  pour  exciter  les  soupçon» 
de  Michel ,  et  pour  mettre  un  terme 
aux  irrésolutions  de  ce  prince  ;  Tordre 
de  massacrer  Bardas ,  lorsqu'il  se  pré- 
senterait le  lendemain,  ait  donné  ; 
celui-ci,  informé  de  ce  qui  ^e  tramait, 
crut  intimider  son  neveu  en  faisant 
bonne  contenance,  et  en  se  présentant 
dans  un  appareil  magnifique.  Rempli 
de  cette  idée,  il  arrive  à  la  t^nte  de 
l'empereur.  Basile  le  reçoit  avec  res"> 
pect  et  l'introduit  ^  l'instant  Symbace, 
officier  des  gardes ,  donne  le  signal  s 
c'était  le  signe  de  la  croix.  Les  conju* 
rés,  saisis  de  crainte,  restent  immcmi- 
les,  mais  Basile  tire  son  épée  ;  en  vain 
Bardas  se  jette  aux  genoux  de  f  empe- 
reur ,  il  est  repoussé,  et  tombe  perce  de 
coups  aux  pieds  de  ses  assassins ,  le  a  i 
avril  866.  L-^S— e. 

B\RDAS*-PHOCAS.  r.  Bardas- 
Sclérus  ,  et  Basile  II, 

BARDAS  SCLÉRUS,  général  ro- 
main ,  devait  être  d'uue  naissance  il-- 
lustre ,  puisque,  sous  le  règne  de  Cons-* 
tantin  VII ,  Jean  Zimiscès ,  àé\h  par» 
venu  à  de  hautes  dignités^  épousa 
Marie,  sœur  de  Sclérus,  La  fin  tragique 
de  Nicéphore  Phocas,  en  969,  ayant 
à  la  fois  donné  à  Zimiscès  et  la  con- 
roiuie  impériale  et  la  tutdie  de  ses 
jeunes  collègues,  Basile  11  et  Constan- 
tin VIII ,  enfants  et  successeurs  de 
Romain-lc-Jeune ,  Scieras  fut  élevé 
par  le  nouvel  Auguste  aux  premières 
charges  militaires.  L'année  suivante 
(970) ,  les  Russes ,  qui  depuis  long- 
temps ravageaient  les  fi'ODtièrçs  de 
l'empire ,  passèrent  le  mont  Hémus , 
sous  la  comhiite  de  Venceslas,  leur 
prince ,  et,  réunis  aux  Bulgares,  aux 
Patzinaces  et  aux  Hongrois^  vinrent 
camper  à  la  vue  d'Andrinople.  Cette 
irruption  soudaine  n'avait  pas  laissé  la 
temps  de  rassembler  des  forces  impo- 
santes ;  inais  Sclérus  s'enfernui  éxas  k 
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place  a¥ec  êix  mille  hommes  ^  eieettè 
petite  armëe  sauva  l'empire.  Les  barba- 
res ,  trompés  par  des  manœuvres  sa- 
Tantes ,  furent  battus  séparément,  et 
contraints  de  regagner  leur  patrie.  Us 
laissèrent  vingt  mille  des  leurs  dans 
cette  e:(pédition,  qui  ne  coûta  aux 
Grecs  qu'un  petit  nombre  de  soldats. 
Sdérns  avait  à  peine  rais  l'épée  dans 
le  fourreau  9  qu'un  ordre  de  Zimiscès 
l'envoya  en  Asie  chercher  un  adver^» 
saire  plus  digne  de  sou  courage  et  de 
ses  talents.  fiardas-Phocas ,  relégué 
dans  Amasie,  après*  le  meurtre  de 
l'empereur  Nicéphore  son  onde,  cher* 
chait  dans  l'ombre  les  moyens  de  se 
venger.  Uni  en  secret  avec  Léon-le- 
Guropalate  son  père,  et  avec  sou  frère 
Nîcéphore^.il  se  sauve  d'Amaste  ^ 
s'empare  de  Césarée  de  Cappadoce , 
qui  lui  est  livrée  par  les  fils  du  gouver- 
neur ,  et  là ,  jetant  le  masque,  il  se  re- 
vêt de  la  pourpre  et  prend  le  titre 
d'empereur^  Son  parti  s'étendait  jus- 
qu'en Thrace ,  où  le  Guropalate  et  le 
j^ne  Nicéphore  se  disposaient  à  se 
rendre,  lorsque  leur  mauvaise  fortune 
les  fit  tomber  entre  les  mains  de  Zimis- 
cès ,  qui  borna  sa  vengeance  à  les  faire 
enfermer.  Bardas-Sdéras,  arrivé  en 
Phrygie,  déconcerta  par  son  activité 
tous  les  projets  des  rebelles*  Les  chefs 
ciïî'ayés ,  à  la  vue  de  l'armée  impériale, 
abandonnèrent  le  malheureux  Phocas, 
qui  consentit  à  se  soumettre ,  pourvu 
qu'il  n'éprouvât  pas  de  traitement  ri- 
goureux. Sclérus  le  {H*omit,  et  Zimis- 
cès l'envoya  dans  un  monastère  de 
l'ile  de  Ghio.  Ge  prince  étant  mort  en 
975 ,  l'eunuque  Basile ,  chambellan  et 
premier  mintstredes  jeunes  empereurs 
Basile  et  Gonstantin ,  redoutant  le  gé- 
nie et  la  réputation  de  Sclérus^  qui 
commandait  les  troupes  d'Orient,  le 
fit  créer  duc  de  Mésopotamie ,  et  en- 
voya, pomr  lui  succéder  dans  le  com- 
nanikment^  Pierre  PhocaS;  second 
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irère  de  Bardas -Phocas  ,  qui  vivait 
alors,  sous  l'habit  de  moine ,  dans  l'île 
de  Ghio.  Sclérus  ^indigné  contre  le  mi- 
nistre, appelle  auprès  de  lui  le  jcun« 
Romain  son  fils,  se  montre  à  son  ar- 
mée, dont  il  était  adoré  ^  et  se  fiiit 
proclamer  empereur.  Les  mécontents 
de  toute  l'Asie  se  rallient  sous  ses  dra- 
peaux ,  et  les  Sarrasins ,  jaloux  de  fo- 
menter des  divisions  intestines  parmi 
les  Grecs ,  lut  donnent  de  puissants  se- 
cours d'hommes  et  d'argent.  Le  mi» 
nistre  épouvanté  oppose  successive- 
nient  plusieurs  armées,  sous  les  ordres 
de  Pierre  Phocas ,  du  Patrice  Jean ,  et 
de  Léon  -  le  <-  Protovestiaire.  Tous  fu-* 
rent  battus  ;  Pierre  Phocas  et  le  Pa« 
trice  perdirent  la  rie  ;  Léon  tomba 
dans  les  mains  du  vainqueur.  Basile 
étonné,  mais  non  pas  abatt^i  par  ces 
revers  multipliés ,  imagina  d'opposer 
à  Sclérus  un  ennemi  irréconciliable  ; 
c'était  Bardas-Phocas.  Gelui-ci  quitta 
avec  joie  sou  froc  monastique ,  et  se 
prêta  h  des  vues  qui  pouvaient  par  la 
suite  favoriser  son  ambition.  Par  un 
jeu  singulier  delà  fortune ,  on  vit  Pho- 
cas, autrefois  rebelle  et  poursuivi  par 
Sclérus,  châtier  ce  même  Sclérus  de- 
venu rebelle  à  son  tour.  Les  avantagcs^ 
furent  souvent  balancés ,  et  ces  capi^ 
taines déployèrent  toutes  les  ressource» 
de  la  haine  et  du  talent.  Enfin,  Phoca» 
aidé  des  secours  que  David,  roi  d'Ibé- 
rie ,  lui  avait  envoyés ,  et  l'armée  de 
Sclérus ,  grossie  des  troupes  du  suU 
than  d'Alep ,  se  rencontrèrent  sur  les  « 
bords  du  fleuve  Halys.  Des  deux  cô- 
tés, la  fureur  était  au  comble  ;  oa 
combattait  depuis  plusieurs  heures  y 
lorsque  Phocas ,  voyant  ses  troupes 
qui  commençaient  à  plier ,  préféra  I2 
mort  à  une  défaite  qui  flétrissait  sa 
gloire  ^  il  écarte  tout  ce  qui  s'opposa 
k  son  passage,  marche  droit  à  Scié-, 
rus,  l'attaque,  et* commence  avec  lui 
un  combat  singulier.  Les  deux  armée» 
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s'arrêtent,  on  suspend  le  carnage  ;  I^ 
destin  de  l'empire  flotte  entre  ces 
deux  fiers  rivaux.  Le  sort  se  décide 
pour  Phocas;  Sclérus,  frappé  d'uu 
coup  terrible ,  est  renverse  sur  son 
cheval.  Le  coursier  épouvanté  prend 
la  fuite ,  parcourt  les  rangs ,  et  leur 
montre  le généralsanglant  et  abattu. 
A  cette  vue,  l'armée  se  débande,  et  le 
malheureux  Sclérus,  fugitif  et  pour- 
suivi, ne  peuf  trouver  d'asyJe  qu'au- 
près du  khalyfe  de  Baghdâd.  Ce  prince 
fui  fit  un  accueil  distingué.;  mais 
bientôt  après ,  se  défiant  d'un  pareil 
bote ,  il  le  fit  surveiller  ,*  puis  ren- 
fermer assez  étroitement.  Dix  "an- 
nées^ s'écoulèrent,  pendant  lesqneUes 
Phoca^  garda  le  commandement  de 
l'Orient.  Sclérus  parvint  à  adoucir 
sa  captivité;  il  rendit  même  au  kha- 
lyfe des  serviceis  importants  dans 
la  guerre  contre  les  Perses  :  le  kha- 
lyfe, persuadé  par  les  conseils  du 
général  grec ,  avait  armé  trois  mille 
prisonniers  chrétiens ,  et  l'avait  chargé 
de  les  commander.  A  la  tête  de  cette 
troupe ,  Sclérus  abandonna  les  Sarrar 
sins ,  passa  l'Eupbrate ,  s'empara  de 
Malatria,  grossit  son  armée  d'une  foule 
de  mécontents,  et  reprit  le  titre  d'em- 
pereur. De  son  côté ,  Phocas  était  ir- 
rité des  changements  survenus  à  la 
cour  de  Gonstantinople.  Basile  avait 
€ofin  secoué  le  joug  de  son  ministre,  et 
l'avait  exilé  ;  Phocas,  sa  créature ,  pou- 
vait être  renversé  ;  il  prévint  sa  chute  , 
en  ceignant  une  seconde  fois  son  front 
du  diadème.  Sclérus  ,  supérieur  aux 
événements ,  tira  parti  d'un  contre- 
temps qui  lui  donnait  deux  ennemis  à 
combattre  ;  il  résolut  de  les  tromper 
tous  deux,  P^r  son  ordre,  son  fils 
Romain  se  rendit  à  Gonstantinople , 
et  se  présenta  comme  un  transfuge  à 
l'empereur.  Il  était  chargé ,  dans  le  cas 
d'une  défaite,  d'obtépir  le  pardon  de 
son  père.  Il  parvint  facilement  à  s'ia-^ 
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sinuei^  dans  les  bonnes  grâces  de  Fem« 
pereur  Basile,  qui ,  élevé  avec  lui,  l'a- 
vait toujours  tendrement  aime^  Pen* 
dant  ce  temps ,  Scléiiis  proposait  à 
Phocas  de  réunir  leurs  forces  et  de 
partager  la  puissance.  Phocas  feignit 
d'y  consentir;  un  traité  fut  signé  par 
les  deux  prétendants.  Sous  la  foi  des 
serments,  Sclérus  vint  trouver  Phocas 
en  Gappadoce,  et  s'apprêtait  déjà  à 
éluder  le  traité;  mais  celui-ci  le  prévint 
en  le  faisant  enfermer  dans  une  forte- 
resse ,  en  989.  Débarrassé  d'un  aussi 
dangereux  rival*,  Phocas  réunit  toutes 
ses  forces  pour  résister  à  l'empereur , 
et  marcha  vers  Gonstantinople^  La  dé- 
faite et  la  mort  du  patrice  Galayr  Bei^ 
phinas  comme&ça  ia  ruiâe  du  rebelle; 
Phocas  assiégeait  Abydë  ;  l'armée  des 
deux  empereurs  vint  ofirir  la  bataille  ^ 
le  signal  allait  être  donné  ,  lorsque 
Phocas,  saisi  d'un  mal  subit,  s'éloigne 
de  ses  soldats ,  s'assied  sous  un  arbre, 
et  meurt  à  la  vue  des  deux  armée,s.  On 
nie  douta  pas  que  le  poison  ne  fui  la 
cause  d'un  événement  aussi  extraor- 
dinaire. Gette  mort  n'étouffa  pas  la  ré- 
bellion. Marie ,  veuve  de  Phocas ,  maî- 
tresse du  château  Tyroppée,  remit 
Sclérus  en.  liberté.  Tous  les  partisans 
de  Phocas  vinrent  se  ranger  autour  de 
lui ,  et  les  deux  empereurs  n'avaient 
commis  qu'un  crime  inutile.  La  guerre 
allait  recommencer  avec  plus  de  fu- 
reur ,  lorsque  Sclérus  ,  accablé  de 
vieillesse ,  fatigué  de  tant  de  dangers 
et  de  traverses ,  chargea  son  fils  qui 
était  resté  près  de  l'empereur ,  de  né- 
gocier son  pardon ,  et  l'assurance  d'un 
traitement  honorable.  Basile  saisit 
avec  joie  l'occasion  de  pacifier-4'em- 
pire ,  et  promit  à  Sclérus  la  dignité  de 
*  curopalate  avec  de  grands  revenus.  Le 
rebelle  se  soumit,  et,  soutenu  par  deux 
écuyers  à  cause  de  son  grand  âge ,  il 
vint  trouver  l'empereur.  Ge  spectacle 
frappa  Basile ,  qui  fit  remarquer  à  ses 
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touitlsans  cet  assemblage  de  grandeur 
et  de  fragilité.  Tous  les  partisans  de 
Sclérns  obtinrent  leur  grâce  et  con- 
servèrent leurs  biens.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  vers  l'an  ggo. 

L— S— E. 
BARDE  (Jean  de  la),  marquis 
de  Marolles-sur-Seine ,  ne'  vers  1600 , 
fut  d'abord  employé'  dans  les  bu- 
reaux des  affairés  étrangères.  Son  mé- 
rite et  la  protection  particulière  du 
cardinal  Mazarin  lui  valurent  un 
avancement  rapide.  11  fut  envoyé  au 
congi'ès  d'Osoakruck  par  le  cardi- 
nal ,  nommé  ensuite  ambassadeur  en 
Suisse,  poste  qu'il  occupa  pendant 
douze  ans,  et  enfin  conseiller  d'état. 
Il  mourut  à  Paris  en  169:2 ,  dans  un 
âge  très-avancé.  On  conservait  ses 
lettres  ,  ses  harangues  et  les  difTc- 
rentes  pièces  de  son  ambassade  dans 
la  bibliothèque  de  Ste.  -  Geneviève. 
La  Barde  avait  écrit  en  latin  l'his- 
toire de  son  temps.  Les  dix  premiers 
livres  furent  imprimés  à  Paris  eu 
167 1 ,  in-4''*;  ils  contiennent  le  récit 
des  événements  arrivés  de  i645 
à  i65i,  La  suite  n'a  jamais  paru. 
Bayle  dit  que  cet  ouvrage ,  long-temps 
attendu  comn^  un  chejf-d'œuvre ,  fut 
bien  reçu  du  public  ;  que  le  style  en 
est  bon ,  et  que  les  choses  y  sont  ra- 
contées sans  flatterie.  L'abbé  de  Ma- 
roiies  y  qui  compare  l'auteur  à  Sal- 
kiste ,  aurait  souhaité  que  cette  his- 
toire fut  traduite  en  français^  mais 
jusqu'ici  son  désir  n'ayant  pas  été 
rempli ,  il  n'est  pas  à  croire  qu'il  le 
soit  jamais^  Il  n'est  peut-être  pas  inu- 
tile de  remarquer  que  la  Barde  ayant 
U'aduit  son  nom  à  la  tête  de  son  ou- 
vrage par  celui  de  LahardœuSy  quel- 
ques compilateurs  ne  l'ont  pas  reconnu 
sous  cette  espèce  de  déguisement.  Gît 
bomme ,  dont  la  vie  entière  avait  été 
occupée  par  la  politi(ine,  trouva  ce- 
pendajit  le  loisir  d'étudier  la  tliéolo-, 
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gte,  et  il  a  publié  un  livre  de  contro-» 
verse  en  latin  touchant  le  dogme  de 
l'Eucharistie.  ^- Denis  de  la  Barde, 
son  frère ,  évêque  de  St.-Brieux ,  iiit 
secrétaire  de  l'assemblée  du  clergé  de 
France,  tenue  à  Mantes  en  1G41 ,  et 
prononça  en  1645  l'oraison  funèbre 
de  Henri  d'Escoubleau ,  archevêque 
de  Bordeaux.  W-— s, 

BARDKSANES,   hérésiarque   du 
2'.  siècle,  né  eu  Syrie ,  d'une  famille 
originaire  d'Edesse.  C'était  un  génie 
fin  et  délié ,  cultivé  par  l'étude  de  la 
philosophie,  qui  se  fit  d'abord  une 
grande  réputation  par  son  zèle  pour 
la  défense  de  la  religion.  Le  philoso- 
phe Apollonius  se  trouvant  k  Edesse 
avec  l'empereur  tenta  d'enlever  un  si 
beau  génie  au  christianisme  ;  mais  ni 
les  promesses  ni  les  menaces  ne  pu- 
rent l'ébranler.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  composa  dans    cette 
première  époque  de  sa  vie ,  on  esti- 
mait surtout  celui  où  il  combattait  le 
destin  et  la  fatalité  ;  Eusèbe  nous  en 
a  conservé   un   long  fragment  bien 
propre  à  faire  regretter  la  perte  du 
reste.  On   trouve   aussi  dans  Por- 
phyre quelques  fragments  de  sa  rela- 
tion d'un  voyage  dans  les  Indes ,  que 
l'envie  de  connaître   la  philosophie 
des  Brachmanes  lui  avait  fait  entre- 
prendre. On  ne  sait  par  quelle  voie 
ni  à  quelle  époque  précise  cet  homme , 
dont  le  savoir,  l'éloquence  et  les  ta- 
lents avaient  fait  la  gloire  de  l'élise , 
excité  l'admiration  des  païens  mêmes, 
et  qui  avait  confessé  la  foi  devant 
Marc-Aurèle,  se  laissa  entraîner  dans 
l'hérésie  des  Valcr.liuiens.  Il  n'y  per- 
sista pas  long- temps  ;  mais  il  ne  s'en 
releva  que  pour  tomber  dans  d'autres 
erreurs ,  en  voulant  chercher  la  sdlu- 
lion   de  cette  qur^tlon  qui  a  égaré 
tant  de  philosophes.  «  Pourquoi  y  a- 
»  t-il  du  mal  dans  le  monde  ?  »  Séduit 
par  les  cb^^rmes  apparents  de  la  phi-*^ 
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losopbie-  ortentAle ,  it  i'âdopta  areo 
empressement,  en  la   modifiant   de 
manière  à  rendre  sou  système  moins 
révoltant  qhe  celui  des  Marcionites, 
contre  lesquels  il  avait  composé  des 
dialogues  très^estimés.  a  II  y  a ,  disait* 
il ,  un  Dieu  suprême,  pur  et  bienfai- 
sant,  absolument  exempt  ^^ioip^" 
fection,  et  étranger  à  toute,  espèce  de 
mal.  11  y  a  aussi  un  prince  des  ténè- 
l)res ,  la  source  de  tous  les  désordres 
£tde  toutes  les  impa['fections.  Le  Dieu 
Suprême  a  créé  le  monde  sans  aucuu 
mélange  de  mal.  Il  a  donné  l'existence 
à,  tous  les  hommes  qui  sont  sortis  de 
ses  mains,  purs,  innocents,  revêtus 
de  corps  subtils,  doués  d'une  nature 
céleste.   Le   prince  des  ténèbres  les 
ayant  séduits  et  portés  au  péché ,  le 
Dieu  suprême  a  permis  qu'ils  soient 
tombés  dans  des  corps  grossiers,  for- 
més d'une  matière  corrompue  par  le 
mauvais  principe  qui  avait  introduit 
la  déprayatioB  et  le  désordre  dans  le 
monde  moral  ;  de-là  ce  conflit  perpé- 
tuel chez  l'homme  entre  sa  raison  et 
ses  passions.  C'est  pour  l'aiFranchir  de 
cette  servitude  que  J.-C.  est  descendu 
des  régions  supérieures  avec  un  corps 
céleste,  afin  d'enseigner  aux  hommes 
h  dompter  et  à  soumettre  leur  corps 
terrestre  par  Fabstinence ,  Je  jeûne  et 
la  contemplation.  »  fiardesanes  eut 
un  fils  appelé  Harmonius ,  qui  suivit 
ses  erreurs,  et  en  ajouta  plusieurs' 
autres  sur  Forigine  de  l'ame ,  la  cor- 
(juption  du  corps ,  etc.  Le  père  et  le  fils 
avaient  beaucoup  de  talent  pour  la 

I)oésie  et  pour  la  musique  ;  ils  mirent 
eur  doctrine  en  beaux  vers;  ils  en 
composèrent  des  hymnes  que  le  peu- 
ple chantait.  Ce  moyen  leur  servît 
merveilleusenient  à  répandre  leurs 
erreurs.  Ce  fut  pour  en  détruire  l'il- 
lusion que  S.  Ephrem ,  diacre  de  l'é- 
glise d'Edesse ,  mit  aussi  en  vers  et  en 
musique  la  doctrine  de  l'élise.  La 
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secte  des  Bardesanites  subsista  loag* 
temps  en  Syrie.  T— d. 

BARDl  (  Jeait  ) ,  comte  de  Vernio, 
noble  florentin ,  se  distingua  ,  dans  la 
dernière  moitié  du  l6^  siècle,  pae 
ses  connaissances  et  par  ses  talents 
dans  les  sciences  mathématiques  y  les 
belles-^lettres ,  la  poésie  et  la  langue 
grecque^  11  était  membre  de  l'académie 
de  la  Crusca ,  et  de  celle  des  AkeraU 
de  Florence.  Ce  fut  lui  qui  fournit  en 
1 585 ,  à  François  Patrizj ,  l'occasioa 
d'entrer  dans  la  fameuse  querelle  entre 
les  partisans  de  l'Arioste  et  ceux  du 
Tasse,  eu  lui  écrivant  une  lettre,  ou 
il  lui  démandait  son  avis.  Patrizj  y 
répondit  par  une  défense  âel'Arioste^ 
contre  laquelle   le  Tasse  adressa  à 
Bardi  lui-même  un  Discours  ,  împri* 
mé  la  même  année  à  Ferrare.  Le  pape 
Urbain  VIII,  qui  avait  poiur  Bardi 
beaucoup  d'amitié ,  l'appela  auprès  de 
lui,  à  Borne ,  et  le  fit  son  maestro  di 
caméra*^,  B.  Doni ,  dans  soia  Traité 
de  lu  Musique  thédtnde  (  Musîca 
seenica),  et  le  Quadrio ,  dans  le  5^ 
volume  de  V Histoire  de  la  poésie  y 
lui  attribuent  Thonneur  d'avoir  é\é 
l'un  des  premiers  à  engager  à  mettre 
en  musique  les  représentations  tra- 
giques ,  à  l'imitation    des    anciens 
Grecs  et  Latins ,  dont  les  tragédies 
étaient  chantées.  Il  a  laissé:  I.  Dis-" 
corso  sopra  il  giuoco  del  Calcio  Fio-' 
rentino  del  Puro  accademicojtoren* 
tino{  le  Puro  était  son  nom  dans 
Tacadémie  des  Alterali)^  Venise  , 
i58o,in-4''.,  réimprimé  en  i6i5, 
aussi  in-4'**  )  II*  Tractatuseorum  quas 
vehuntur  in  nquis  expérimenta  ad 
Arckimedis  trutinam   examinatay 
Rome,  i6i4;  ÏU*  des  poésies,  une 
églogiie  et  une  comédie  non  impri* 
mées.    Celle-ci  ,  qui    était  intitulée 
YAmico  fido ,  fut  représentée  à  Flo- 
rence, en  i585 ,  aux  noces  de  César 
d'Esté  et  de  Virginie  de  Médicis.  On  « 
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la  deacription  des  fêtes  de  ce  mariage^ 
écrite  par  le  célèbre  académicien 
Basticin  de'  Bossi,  imprimée  à  Flo- 
rence la  même  année,  in-4^.  De' 
Bossi  y  fait  un  grand  éloge  de  la 
comédie  de  Bardi.  Le  troisième  inter- 
mède de  la  Fawla  di  P aride,  com- 
posée par  Micbel-Ange  Buonarotti  le 
jeune ,  est  de  lui.  On  dit  aussi  qu'il 
avait  traduit ,  du  grec  en  italien ,  les 
Vies  de  Plutarque.  G— i. 

BâBDI  (  Pi£RRE  de'  )  9  comte  de 
Veruio ,  fîls  du  précédent,  fut  comme 
lui  de  l'académie  de  la  Crusca  et  de 
celle  des  AlteralùOn  ignore  l'époque 
précise  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ; 
on  sait  seulement  qu'il  vécut  jusqu'à 
un  âge  très-^ivaiicé ,  et  vraisemblable- 
ment au-delà  de  1 6Go.  On  a  de  lui  : 
ï.  i  Discorsi  di  Massimo  Tiriojilo- 
sofo  PlaUmico ,  Venise,  1 642 ,  in-4"« 
La  traduction  de  ces  discours  est  faite 
sur  la  version  latine  de  Gosme  de' 
Pazzi,  archevêque  de  Florence,  qui 
les  avait  traduits  du  grec.  II.  Avino^ 
jivoliOy  Ottone  e  BeHinghieri,poema 
eroicOy  schis  le  nom  anâgraminatique 
àeBeridio  c^Arpe ,  CometanOy  Flo- 
rence, 1645  ,  in- 12.  Cest  un  poëme 
burlesque  que  l'auteur  intitulait  aussi 
Poemone,  t»u  il  tourne  eu  ridicule 
les  hauts  faits  d'armes  des  paladins. 
—  Pierre  de  Bardi  laissa  un  fils , 
nommé  Febdin and  ,  qui  jouit  d'une 
haute  faveur  auprès  du  grand-duc  de 
Toscane,  Ferdinand  11,  Il  fut  son 
chambellan ,  son  gentilhomme  résident 
à  la  cour  de  France ,  son  secrétaire 
pour  le  département  de  la  guerre ,  et 
son  conseiller  d'état.  Il  mourut  le  i  ^^. 
mai  i68o.Il  cultivait  aussi  les  lettres, 
et  l'on  a  imprime  de  lui  :  I.  une  Orai- 
son funèbre  du  prince  François  de 
Toscane, frère  de  Ferdinand  II  ^ 
prononcée ,  en  italien  ,  aux  obsèques 
de  ce  prince ,  Florence ,  î  Go4 ,  in-4°»  ; 
IhuneDesçriptiond^s fêtes  çél^bre^s 
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à  Florence  pour   le  mariage  du 
grandie  et  de  Victoire  de  la  Ko- 

t'ère, Florence,  1637, in- 4".  G — e. 
BARDI  (  JÉRÔME  ) ,  moine  camal- 
dule  ,  naquit  à  Florence  vers  Fan 
i544*  I^  se  distingua  dans  cet  ordre 
par  son  érudition  ;  mais  il  en  quitta 
l'habit  quelque  tentps  ^près,  et  se 
retira  à  Venise ,  où  il  vécut  plusieurs 
années  comme  prêtre  séculier.  Élu  eu 
1593  y  curé  de  la  paroisse  de  St.- 
Mathieu  et  St.-Samuel ,  il  y  mourut  le 
<i8  mars  de  l'année  suivante.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  où  Fontanini 
lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  joint  à 
son  nom  celui  de  son  ordre,  sans 
penser  ,  comme  Apostolo  Zeno  l'a 
observé  ,  qu'il  avait  été  sécularise 
avant  de  les  publier ,  et  peut-être  de 
les  écrire.  Ce  sont:  I.  Joannis  Luci- 
di  Samothœi  chronicon  ab  orbe  con- 
dito  usque  ad  annum  1 533  ,  cum 
additionibus  Hieronjmi  Bardi,  etc. , 
Venise,  1575,  in-4".  La  continuation 
ou  addition  de  Bardi  s'étend  depuis 
i535  jusqu'en  1575.  II.  Cronologia 
universale  dalla  creazione  d'Ada* 
mo  sino  al  i58ï,  Venise,  i58i ,  a 
vol.  gr.  in-fol.  L'auteur  se  v^nte,  dans 
une  lettre  en  forme  d'avis  au  lecteur , 
d'avoir  «irit  tout  cet  ouvrage  en  sept 
mois.  Il  en  publia  un  abrégé  la  même 
année,  ibid.,îa  vol.  in-4°.III.  Fitto- 
ria  naçale  ottenuta  dalla  republica 
di  Fenezia  contra  Ottone figliuolo 
di  Federigo  /,  imperadore  ,  etc. , 
Venise,  i584,  iu^**' ?  «^  i6u)  , 
in*4°»  L«  fruit  de  celte  victoire  des 
Vénitiens  sur  les  impériaux  fut  le 
rétablissement  du  pape  Alexandre  III, 
qui  s'était  réfugié  à  Venise.  IV.  L'ex- 
plication ,  en  italien  ,  de  toutes  les 
histoires  représentées  dans  les  tableaux 
qui  ornent  les  salles  du  palais  ducal 
de  la  république  de  Veuise,  contenant 
l'exopsilion  des  victoires  les  plus  si- 
gualéçs  remportées  sur  différentes  ua- 


tioDS  par  les  Ycuitieos ,  Venise ,  1 587^ 
iii-8°.  y  et  réimprimée  plusieurs  fois. 

V.  Délie  cose  notahiU  délia  cUtà  di 
fenezia  e  degli  uomini  illustri  di 
aueïla  dominante,  Venise,  i5S7> 
in-8°,  ;  ibid.,  1592,  1601  ,et  1660 j 

VI.  la  Traduction  italienne  du  Mar- 
tyrologe romain  ^  remis  en  ordre  se- 
lon Fusagedu  calendrier  grégorien^  etc. 
Venise ,  1 585 ,  in-4**«  Q— É. 

BâRDI  (Jérôme),  prêtre  et  méde- 
tin  italien ,  au  1 7^  siècle,  était  de  Ba^ 
pallo,  mais  d'origine  génoise*  Il  entra , 
eu  16 19,  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
d'où  sa  mauvaise  santé  l'obligea  de 
sortir  cinq  ans  après.  Il  alla  ensuite  à 
Gènes,  où  il  reprit  ses  études ,  et  fut 
reçu  docteur  en  tbéologie  et  en  méde- 
cine. La  cbaire  de  pbilosophie  de  Tu- 
lûversité  de  Pise ,  où  Ton  expliquait 
Aristote  et  Platon ,  étant  devenue  va* 
cante ,  rarchevê^ue  de  Pise ,  Julien 
de  Médicis,  la  fit  donner  à  aotre  Bardi, 
qui  y  professa  avec  beaucoup  d'éclat. 
11  continuait  cependant  d'étuaier  l'ana- 
tomie ,  la  médecine ,  et  trouvait  en- 
core des  moments  à  donnera  la  poésie. 
Après  la  inort  de  son  père  ^  il  se  rendit 
à  Rome,  où  il  resta  depuis  i65i  jus** 
qu'en  1667  ;  et,  quoique  prêtre,  obtint 
du  pape,  Alexandre  VII,  la  permis^ 
sion  d'exercer  la  médecine.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu^on  a  de  lui,  sont; 
I»  Prolusio  philosophica  habita  in 
JHisarum  celeberrimo  AthenceOy  XI 
mensis  wop.  i635 ,  etc. ,  Pise,  1654? 
in'4°»  C'est  le  discours  d'ouverture  de 
ses  cours  de  pbilosophie  dans  cette 
imi  ver  site.  II.  Medicus  politicoca- 
tholicus.^  etc..  Gênes,  i643,  in-8°.; 
IlL  Theatrum  naturœ  iatrochjmicûe 
rationaliSy  etc., Rome,  i654,  in-4^; 
IV.  Xaverius  Peregrinus,  pedepari 
et  impari  descriptus,  Rome,  1659, 
in-4^.  Ce  poème  valut  à  l'auteur ,  de 
la  part  d'Alexandre  VII ,  une  pension 
de  cinquante  écus  romains.  Parmi  les 
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ouvragée  de  Jérôme  Bardi,  qui  nW 
point  été  imprimés,  on  en  reniai'que. 
un ,  dont  le  titre  singulier  fait  croire 
qu^il  cultivait  aussi  la  musique;  ce  titre 
tesi:  JM[usica  médita  y  magica,  mo*, 
ralis ,  consonay  dissona^  cutaUva^ 
catholica ,  rationalis.  G-^É. 

BARDI  (  Dea  de'  ),  religieuse  à  Flo* 
renceau  i  S*',  siècle,  cultiva  la  poé&ie 
italienne.  Une  seule  pièce  a  fait  sa  ré* 
putation  ^  c'est  une  Ode ,  ou  canzone^ 
imprimée  dans  plusieurs  recueils ,  et 
écrite  avec  un  ton  de  douleur  ironique: 
tn  morte  £una  ghiandafa^  sur  la 
mort  d'un  geai ,  qui  s*était  noyé  dans 
un  puits.  Elle  est  insérée  dans  le  5% 
livre  Délie  opère  burlescke  del  Bemi 
e  d^aUrij  Florence  (Naples),  i7Ci5, 
in-8".  G— £• 

BARDIN  (  Pierre  ) ,  né  à  Rouen 
en  1590,  membre  de  l'académie 
û'ançaise ,  se  noya,  en  1637,  en  vou- 
lant secourir  M.  d'Humières ,  qui 
avait  été  son  élève  et  était  son .  bieur 
faiteur.  Chapelain  dit ,  dans  l'épitaphc 
qu^il  lui  a  consacrée  : 

.  .  .  QuiiihI  an  fond  de»  ecflx  il  fut  ttrécipiU^ 
Lei  verius  avec  lui  firent  tonte*  naiura^. 

Son  goût  le  portait  h  l'étude  i» 
mathématiques;  cependant  ses  ou<* 
vrages  sont  de  pure  littérature  ;  ib 
ne  méritent  guère  d'être  tirés  de  l'ou- 
bli. En  voici  la  liste  i\.  Le  Grande 
Chambellan  de  France,  Paris,  in- 
folio, 16:23,  dédié  au  duc  de  Che- 
vreuse;  II.  Essai. sur  VEcclésiaste 
de  Salomon,  Paris,  1626,  in-8^; 
III.  Pensées  morales  sur  VEcclér 
siaste.  de  Salomon  ^  1629,  in-8°*; 
.  IV.  le  Lycée ,  oùy  en  plusieurs  pro* 
menades  ,  il  est  traité  des  connais^ 
sances ,  des  actions  et  des  plaisirs 
d'un  honnête  homme,  1 632- 1 634» 
.  1 64o,  2  vol.  in-8'*.  La  mort  de  l'auteur 
a  laissé  cet  ouvrage  imparfait.  Ce  fut 
.  à  la  mort  de  Bardin  que  l'académie 
française  arrêta  qu'elle  ferait  câébtfv 
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^m  Sertfce  pour  chaque  académicien 
^u'eUe  perdrait  A.  B — t. 

fiABDlN  (Jean),  peintre,  né  en 
173!!  à  Montbar.  Envoyé  à  Paris 
pour  s'y  livrer  au  commerce ,  il  céda 
au  penchant  qui  Tentraînait  yers  les 
arts,  et,  devmu  élève  de  Lagrenée 
aîné ,  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture. Apres  un  séjour  de  quelques  an- 
nées à  Rome,  il  revint  en  France,  et 
Cut  reçu  à  Pacadémie  en  1778.  Bar- 
dtn  Alt  nommé  membre  correspon- 
dant de  rinstitut,  et  professeur  de 
dessin  à  Fécole  centrale  d'Orléans.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1809,  à 
fâge  de  soixante -dix -sept  ans.  Ce 
peintre  n'a  laissé  aucun  ouvrage  assez 
remarquable  pour  mériter  qu'on  en 
fasse  mention.  11  possédait  bien  ce 
qui  tient  au  mécanisme  de  Fart;  mais 
ayant  commencé  ses  ^  études  dans  le 
lemps  de  la  plus  grande  dégradation 
de  Fécole  française,  il  saisit  trop  fa- 
cilement le  goût  alors  dominant  pour 
J)ouvoir  ensuite  ^abandonner  d'après 
a  contemplation  des  chefs-d'œuvre 
de  ritalie;  et  lorsque  Tccole  se  régé- 
néra, il  était  trop  âgé  pour  pouvoir 
rien  changer  à  sa  manière.  D-*t. 
BARDON  (  Dandré  ).  F.  Dan- 

ORB  BaRDON. 

BARDYLIS,  de  simple  charbon- 
nier ,  devint  chef  de  voleurs ,  et  en- 
suite roi  de  rillyric.  U  défît  Perdiccas, 
roi  de  Macédoine,  qui  fut  tué  dans  le 
combat,  et  s'empara  d'une  partie  de 
ses  états;  mais  il  fut  bientôt  lui-même' 
vaincu  par  Philippe,  frère  et  succes- 
seur de  Perdiccas ,  qui  lui  reprit  toutes 
«es  conquêtes,  l'an  359  avant  J.-G.  Peu 
d'années  après,  Bardylis  se  souleva 
de  nouveau ,  de  concert  avec  le  roi 
des  Thraces  et  celui  des  Paeoniens; 
Philippe  les  ayant  prévenus ,  les  dé- 
fit et  les  rendit  tributaires  de  la  Ma* 
cédoine.  Bardyhs,  quoiqu'âgéde  qua- 
tre-'yingt-dix  ans ,  combaltit  ^  cheval 
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avec  beaucoup  de  valeur;  il  ne  fut 
cependant  pas  tué,  comme  le  dit  Oli- 
vier ,  dans  son  Histoire  de  Philippe  f 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  poussa  pas 
sa  carrière  bien  loin.  Gitus  son  fils  se 
révolta  contre  Alexandre ,  qui  venait 
de  monter  sur  le  trône;  ce  prince  le 
défit,  le  dépouilla  de  ses  états,  et  le 
força  de  se  réfugier  chez  Glandas,  roi 
des  Taulantiens.  Il  rentra  sans  doute 
dans  son  royaume  après  le  départ  d'A- 
lexandre pour  l'Asie;  car  on  trouve  au 
nombre  des  femmes  de  Pyrrhus ,  une 
Bircenna,  fille  de  Bardylis,  roi  des 
Illyriens ,  qui  devait  être  petit-fils  de 
celui-ci.  G — ^r, 

BARDZÏNSKI  (  Jeak  Alanus),  re- 
ligieux polonais  de  l'ordre  des  domi- 
nicains, vécut  dans  le  17^  siècle.  Il 
a  traduit  en  vers  polonais  la  Phar^^ 
sale  de  Lucain,  Oliva,  1691  ;  les 
tragédies  de  Sénèque,  Thorn ,  1696» 
On  a  aussi  de  lui  une  traduction ,  par-* 
tie  en  prose,  partie  envers,  delà  Conso» 
lation philosophique  de  Boëce,  Thorn, 
1694*  Les  Polonais  s'occupèrent,  dès 
le  1 6^  siècle ,  à  traduire  dans  leur  lan- 
gue les  auteurs  grecs  et  latins.  Pendant 
le  1 7*.  et  le  18*.,  cette  branche  de  leur 
littérature  s'est  encore  enrichie  davan- 
tage, et  s'est  étendue  aux  écrivains  de 
la  France  et  de  l'Italie.  Virgile,  Ovide, 
Pétrarque,  le  Tasse,  Racine,  Féné- 
lon ,  Voltaire  ont  été  traduits  par  de& 
littérateurs  d'un  talent  distingué,  et 
que  nous  aurons  occasion  de  faire 
connaître  dans  là  suite  de  ce  Dictio- 
naire.  G— au. 

BaREBONE  (Lottez-Dieit),  re- 
belle et  fanatique,  du  temps  de  Grom< 
well,  fut  d'abord  marchand  de  pelle- 
teries ,  et  ensuite  un  des  membres  les 
plus  fiirieux  du  parlement  de  Grom- 
^ell  en  1 655,  et  qui  a  retenu  le  nom  de 
Barebone  {os  décharné),  Gromwell, 
voulant  conserver  l'apparence  d'une 
république ,  décréta  que  Fautori^'su* 

^4..* 
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frême  résiderait  dans  la  réunion  de^ 
cent  quarante  personnes ,  sous  la  dé- 
nomination de  parlement*  C'était  un 
rassemblement  d'hommes  vils ,  igno* 
rants  et  fanatiques,  qui ,  avec  des  noms 
de  Y Ancien-'Testament ,  ou  une  sen- 
tence de  V Ecriture  ajoutée  à  leur  nom, 
se  dirent  inspirés  de  Tesprit  saint ,  et 
délibérèrent  pour  détruire  le  clergé,  les 
universités  et  les  cours  de  justice.  Bare- 
l)one  prit  pour  surnom  Louez- Dieu. 
Lorsque  Monk  vint  à  Londres  pour 
rétablir  la  royauté ,  Barebone  parut  à 
la  tête  d'une  populace  si  nombreuse, 
qu'il  effraya  ce  général.  Il  présenta 
une  pétition  au  parlement  pour  ex- 
clure le  roi  et  sa  famille  ^  mais  Monk 
adressa  ses  plaintes  au  même  corps 
qui  encourageait  ce  fanatique  et  st% 
partisans,  et  on  les  vit  bientôt  rentrer 
dans  l'obscurité,  B — r  J*. 

BARENTSEN,  ou  BARENTS 
(Thierry),  peintre,  ûe  en  i534,  à 
Amsterdam.  Son  père^  surnomme  h 
Sourd,  était  un  peintre  médiocre ,  et 
auteur  d'un  tableau  qui  fut  placé  dan$ 
riiotel  de  ville  d'Amsterdam.  Il  y  avait 
représenté  une  sédition  qui  eut  lieu 
en  1 535.  Thierry  Barentsen ,  après 
avoir  reçu  de  son  père  les  premières 
leçons ,  passa  en  Italie  k  l'âge  de  vingt- 
un  ans ,  et  eut  l'avantage  de  se  conci- 
lier à  Venise  l'amitié  du  Titien.  Ce 
grand  artiste,  charmé  de  ses  connais- 
sances en  littérature ,  de  ses  talent» 
eu  musique ,  et  de  l'agrément  de  ses 
manières,  le  reçut  chez  lui  avec  une 
affection  paternelle.  Âpres  sept  an- 
nées de  sepur  en  Italie,  Barentsen 
retourna  dans  son  pays ,  où  il  épousa 
une  jeune  personne,  iilliée  aux  prin- 
cipales maisons  d'Amsterdam.  On  es- 
timait beaucoup  une  Chute  des  Auges 
tehelles  qu'il  avait  faite  pour  la  Com- 
munauté des  arquebusiers  de.  cette 
ville;  mais  ce  tableau  périt  dans  les 
guerres  de  religion.  Parmi  plusieurs 
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autres  ouvrages  de  ce  peintre,  r^ai^* 
dus  dans  les  principales  villes  de  Hol« 
lande,  on  cite  une  Judith,  que  l'on 
regarde  comme  son  meilleur  ouvrage, 
Barentsen  fit  aussi  un  grand  nombre 
de  portraits  ;  tous ,  dit  Descamps  qui 
a  fourni  ces  détails,  sont  dans  le  goût 
du  Titien.  De  Piles  cite  le  portrait  de  ce 
même  peintre ,  par  Barentsen ,  qui 
l'apporta  d'Italie  à  Amsterdam.  Barent* 
sen  mourut  dans  cette  ville ,  en  1 592 , 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  D — t. 

BARETTI  (Joseph),  littérateur  et 
poète  italien  du  18^.  siècle,  naquit  à 
Turinle  22  mars  1716.  Dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  son  père  le  destinait 
.  à  l'étude  des  lois^  ne  se  sentant  aucun 
goût  pour  entrer  dans  cette  carrière , 
il  partit  de  Turin,  et  se  rendit  à  Guas- 
tafla,  auprès  d'un  oncle  qui  le  plaça  ^ 
en  qualité  de  seccî^taire,  chez  up  riche 
négociant.  Ce  négociant  avait  un  as* 
socié,  nommé  Cantoni,  qui  était  poète. 
Baretti  ne  lui  connaissait  pas  ce  ta« 
lent;  et  lorsqu'il  arrivait  à  Cantonide 
vouloir  lui  dicter  des  lettres  de  quel-^ 
que  importance,  il  se  fâchait,  et  ré- 
pondait qu'il  saurait  bien  les  écrire 
lui-même.  Un  jour ,  Cantoni  tira  de  son 
bureau  un  volume  de  poésies  manus- 
crites ,  et  les  donna  à  lire  aux  jeune» 
gens  du  secrétariat ,  sans  dire  qu'elles 
fussent  de  lui.  Baretti  les  ayant  lues  à 
son  tour  en  fit  de  grands  éloges.  Can- 
toni, soit  par  modestie,  soit  seule- 
ment pour  s'amuser,  soutint  qu'elles 
ne  valaient  rien  dutout.  uEIlessont  très- 
»  bonnes ,  vous  dis-je ,  répondit  Baret- 
»  ti;  et  vous ,  monsieur ,  qui  n'êtes  pas 
»  poète ,  vous  ne  devriez  point  juger  de 
D  ce  que  vous  n'entendez  pas.  »  Quand 
cette  scène  eut  assez  duré,  Cantoni  se 
fit  enfin  connaître,  a  Excusez-moi,  re- 
jj  prit  le  jeune  étourdi  ;  je  ne  vous  pre- 
i>  nais  pas  pour  un  homme  d'esprit  : 
»  vous  pourrez désormais,qiiand  il  vous 
»  plaira,  me  dicter  mes  lettres.»  Cantoni 
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le  prit  dis-Iors  en  amitié,  cl  rengagea 
à  cultiver ,  avec  plus  (inapplication ,  la 
poe'sie ,  dont  il  ne  s'était  jusqu*alors  fait 
qu'un  jeu.  II  versifiait  également  bien 
dans  le  genre  sérieux  et  dans  le  genre 
burlesque;  mais  il  avait  pour  ce  der- 
nier une  disposition  particulière.  Au 
bout  de  deux  ans ,  ilrètoui'na  dans  sa 
patrie ,  et  voyagea  ensuite  à  Tyiantoue , 
à  Venise  et  à  Milan  ;  il  était  à  Venise 
en  1 745 ,  et  s'y  arrêta  pendant  deux 
ans,  principalement  occupé  de  tra- 
duire en  vers  libres  (  sciolti)  les  tra- 
gédies de  Corneille ,  dont  on  dit  qu^il 
fot  bien  payé  par  le  libraire.  11  revînt 
à  Turin  en  1 747?  et  y  publia  quelques 
opuscules  ;  il  partit  pour  Londres  à  la 
fin  de  janvier  i  jS  i ,  avec  le  projet  d'y 
être  directeur  du  théâtre  italien.  Il  y 
ouvrit  une  école  de  langue  italienne ,  et 
se  fit  aimer  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et  les  agréments  de  son  esprit. 
On  lui  prête  des  opinions  peu  favora- 
bles à  quelques  célèbres  écrivains  fian- 
çaJs;  il  traitiit ,  dit-on ,  de  rêveries  les 
idées  de  J.-J.  Rousseau ,  appelait  phi- 
losophisme  notre  philosophie ,  et  pré- 
tendait qu'elle  ne  pouvait  en  imposer 
qu'aux  femmes  de  chambre  ;  il  pour- 
rait avoir  dit  cela  sans  qu'il  y  eût  rien 
autre  chose  à  en  conclure,  sinon  qu'un 
poète  burlesque  italien  est  assez  mau- 
vais juge  en  ces  matières,  et  que,  quand 
le  Contrat  social  et  Emile,  quand 
tout  ce  que  le  1 8".  siècle  a  produit  d'é- 
crits philosophiques,  seraient  mal  ap- 
préciés par  le  Berni  lui-même,  s'il  vi- 
vait, ils  n*en  vaudraient  pas  moins  :  on 
se  met  assez  peu  en  peme  de  ce  que 
pensait  Scarron  de  la  philosophie  de 
Descartes.  Barelti  mourut  à  Londres  le 
5  mai  1789.  Sa  traductioiï- de  Pierre 
Corneille  fut  imprimée  à  Venise^  avec- 
le  texte  original, , 1 74?  ^^^  74^?  4  ^^^^^ 
in-4'*.  Ses  poésies  plaisantes  ou  ba- 
dines (piaceç^oli)  le  furent  à  Turin, 
i75o,  ïn-^^,  f  ses  traductions  en  vers 
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libres  des  deux  poëmes  d'Ovide ,  de 
V^rt  d'aimer  et  du  Remède  d'à 
fnour,  ont  été  insérées  dans  les  tomes 
XXIX  et  XXX  de  la  grande  collection 
des  poètes  latins  traduits  en  vers  ita- 
liens, imprimée  à  Milan.  On  a  de  lui 
quelques  opuscules  critiques ,  publiés 
pendant  qu  il  était  encore  en  Italie.  A 
Londres,  il  a  donné  :  I.  un  bon  Z?ic- 
tionnaire  anglais  et  italien ,  â  vol. 
in-4**',  17605  IL  une  Grammaire 
italienne  et  anglaise,  anglaise  et 
italienne ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges pour  l'étude  de  deux  langues;  III. 
un  recueil  intitulé:  Pamphlets,  con- 
tenant des  Dissertations  diverses ,  écri- 
tes en  langue  anglaise ,  dans  l'une  des- 
quelles il  réfute  ce  qu'a  écrit  Voltaire, 
dans  son  Traite'  de  la  poésie  épique , 
sur  la  poésie  et  les  poètes  italiens. 
Cette  Dissertation  fat  traduite  en  ita- 
lien, et  imprimée  à  Turin,  par  le 
comte  Caroccio  de  Villars ,  intime  am? 
de  Tauteur.  IV.  Projet  pour  avoir  urt 
opéra  italien  à  Londres,  dans  un 
goût  tout  noweau.  Dans  cet  cent ,  im- 
primé en  anglais  et  en  fî'ançais,  il  s'a- 
muse aux  dépens  de  Fopéra  que  Po» 
devait  jouer  au  carnaval  d%  1754,  sur 
le  grand  théâtre  de  Londres;  il  en  pro- 
pose une  parodie,  qui- fut  Jouée,  en 
effet,  surràutre  théâtre,  et  qui  fit 
tomber  Topera.  V.  ^Pj-age  de  Lon* 
dres  à  Gènes  par  V Angleterre ,  le 
Portugal^  V Espagne  et  la  France j 
4' vol.  in-8^,  1770,  etc.,  traduit  en 
français  par  Henri  Riéu,  1 778^  4  '^oL 
in-12;  VI.  les  Italiens ,  ou  Mœurs 
et  coutumes  d'Italie ,  traduit  en  fran- 
çais par  Frévflle,  1775,  in -12.  On 
joint  ce  dernier  onvragç  aux  Ohser- 
stations  sur  V Italie,  par  deux  gen- 
tilshommes suédois  (  F,  Grosley). 

G— É. 
BARG  AGLT  (  Scipion),  noble  Sien- 
nois,  ftit  un  des  auteurs  italiens  les 
plus  distingués  qui  Surirent  vers  1» 
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fin  du  i6^«  stëde.  Il  obtint  àt  Yempe* 
redr  Rodolphe  II  les  titres  de  cheTa- 
liej*  et  de  comte  Palatin,  et  la  permis- 
sion d'ajouter  à  ses  armes  Taigle  à  deux 
têtes.  11  fut  l'un  des  membres  les  plus 
illustres  de  l'académie  des  IntronaU 
de  Sienne,  et  de  celle  qui  fut  créée  à 
Yenise  en  1 5g5.  On  le  regarde  comme 
le  premier  qui  aitécritconvenablement 
sur  les  devises.  Il  monrutdans  un  âge 
très-avancéy  le  117  octobdre  161 2.  On  a 
de  lui  :  I.  Orazione  délie  lodi  délie 
accademiey  discours  prongncé  par 
l'auteur,  à  Sienne,  devant  l'académie 
des  Accesi ,  Florence ,  1 56^,  in  -  4^.  ;^ 
II.  Orazione  neUa  morte  éU  monsi§. 
Jtlessandro  Piccolomirdy  arcivesco^ 
ifo  di  Patrasso  ed  eleUo  di  Siena  , 
JBologne,  iSjg,  in-4**-;  IH-  *  TraU 
tenimenti,  dove  davaghe  donnée 
gioyani  uomim  rappresentati  sono 
onesti  e  dilettepoli  giuochi^  narrate 
^velle^  e  cantate^  alcune  amorose- 
çanzowette^  Florence,  i58i,  in-8<>.j 
Venise,  1587,  in-4*'>  et  ibid.,  iSgi 
et  1692;  IV.  le  Imprese ,  Venise, 
in-4"-  7  cet  ouvrage  est  divisé  en  deus^ 
parties,  dont  la  première  parut  en 
i589,  et  la  seconde  en  i594j  V.  i 
Boi^escj  délie  medaglie  y  Sienne , 
îSgg,  in-ia;  VI.  Jephtéy  tragédie 
latine  de  Bucbanan,  traduite  en  italien^ 
Venise,  1600,  in-12;  1601,  idem; 
VI.  il  TuranUnOy  ovvero  del  par-^ 
lare  e  dello  scfivere  sanese^  Sienne, 
i6oa ,  in-4**.  Cet  ouvrage  a  pour  ob- 
jet de  prouver  que  la  langue  italienne 
€st  plutôt  siennoise  que  toscane,  et 
qu'on  ne  doit  pas  l'appeler  le  toscan , 
mais  le  siennois.  Il  est  en  forme  de 
dialogue,  et  intitulé  Turamino,  du 
nom  de  Firginio  Turamini,  qui  est 
un  des  interlocuteurs.  VIL  Une  tra- 
gédie diOreste^  qni  était  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  du  marquis 
Gapponi,  et  qui  est  portée  au  cata-. 
logue  de  cette  bibliothèque^  page  455. 
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On  troore  des  poèmes  de  Sctpîôii  Baf» 
gagli  dans  plusieurs  recueils  de  son 
temps.  -—  Baegagli  (  Jérôme  ), 
son  irère ,  fut  de  la  même  académi» 
des  IntronaU.  Il  était  jurisconsulte* 
Après  avoir  professé  le  droit  civil  peu* 
dant  plusieurs  années  dans  sa  patrie, 
il  fut  auditeur  de  rote  à  Gènes ,  et  rc^ 
tourna  ensuite  à  Sienne ,  où  il  exerça, 
ayec  beaucoup  de  distinction,  la  pro-' 
fession  d'avocat.  Il  y  mourut  en  1 586. 
U  a  laissé  :  I.  Dialogo  de*  Giuochi 
che  nelle  vegghie  sanesi  si  usano  di 
fare ,  Sienne ,  1572,  in-*4*.  ;  Venise , 
1 58  r,  in-8^. ,  et  réimprimé  plusieurs 
fois;  IL  la  Pellegrina^  comédie,  en 
prose,,  qui  ne  fut  représentée  et  publié» 
qu'après  la  mort  de  Pâuteur.  Elle  futi 
jouée  en  1 689 ,  à  Florence ,  aux  fêtes 
du  mariage  àa  grand-duc  Ferdinand 
de  Médicis,  et  publiée  la  même  année 
par  Sdpion  frère  de  l'auteur,  à  Sienne ,, 
in-4^«  et  in- 1  a ,  puis  réimpr.  plusieurs 
fois.  III.  Des  poésies  lyriques,  insé*. 
rées  dans  plusieurs  recueâs.  G-^É. 
BARGEDÉ,  (NtcoLE,  ou  Nicolas^ 
né  dans  le  16*.  siècle,  à  Vézelay,  pe* 
.tite  ville  du  Nivernais,  avocat  et  en- 
suite président  au  présidial  d^Auxerre,, 
a  composé  des.  poésies  qui  annoncent 
une  imagiuation  triste  et  mélancolique». 
La  mort  des  grands  et  desrois,  le  néant 
de  l'homme,  ses  misères,  sont  les. 
seuls  sujets  dont  il  se  soit  occupé;  on 
a  de  lui  :  I,  Le  Moins  que  Rien  yfist 
aîné  de  la  terre  (c'est-à-dire  l'hom*. 
me  ),  poème  en  vers  de  d\x  syllabes, 
Paris,  Guill.  Thibault,  i55o,  in-8<>.; 
II.  les  Odes  pénitentes  du  Moins  que< 
Rien  y  Paris,  Vinc  Sertenas,  i55o, 
in-8'*.  ;  III.  Éghgue  sur  le  trépas 
de  Marie  d^Alhret,  duchesse  de  Ni- 
vemois ,  Paris ,  Est.  GrouUeau,  1 5Soy 
in-8^  ;  IV.  ^  Arrêt  des  trois  Esprits,^ 
sur  le  trépas  du  prince  Claude  de 
Lorraine^  duc  de  Guise,  Paris,  le 
méme^  i55p,  iD-8''.  Oii  ignore  1^ 


BAR 

temps  de  la  mort  de  cet  auteor.-^Hë- 
lie  Ba&gedé  soa  fils ,  avocat  au  bail- 
liage d'Aiixerre  et  bailly  de  Vézelay, 
a  composé  un  poëme  en  six  livres,  io- 
ûuûé  :  la  France  triomphante  y  et 
d'autres  poésies  qui  n'ont  point  été 
imprimées.  W— s. 

-  BâRGEO.  F(y}r,  AifGELio. 

BABGETON  ( ....  ) ,  naquit  à  Uzès , 
vers  1675.  Méconnu,  tant  qu^il  fut 
obscur  et  peu  riche,  par  une  famille 
de  son  pajs  et  de  son  nom ,  qui  se 
prétendait  noble  ^  il  s'en  vit  recherché 
aussitôt  que  son  mérite  lui  eut  acquis 
du  crédit  et  de  la  fortune;  mais,  dé- 
«laignant  ce  genre  de  lustre ,  il  répon-^ 
(tit  à  l'homme  qui,  pour  l'engager  à  se 
laisser  reconnaître  pour  son  parent , 
vnntait  l'ancienneté  de  son  origine  : 
«  Puisque  vouS'étes  gentilhomme,  je 
»  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  apparte- 
n  nir.  1»  Il  parvint  de  bonne  heure  au 
premier,  rang  deê  avocats  du  parlement 
ae  Paris.  Il  dirigeait ,  par  ses  conseils, 
les  affaires  des  plus  graudes  et  des  plus 
opulentes  ùmilles  du  royaume ,  et  il 
jouissait  particulièrement  de  la  con- 
fiance du  duc  et  de  la  duchesse  du 
Maine..  Ces  rapports  le  compromirent 
un  moment,  à  l'époque  de  la  décou- 
Terte  de  la  conspiration  du  prince  de 
Gellamare^Onvoit,  par  les  Mémoires 
4gDangeau,qne  Bargeton,  soupçon- 
né d'à  voir  pris  part  à  cette  intrigue,  fut 
nus  à  la  Bastille  ;  mais  son  innocence 
nyanti^é  bientôt  reconnue,  il  recouvra 
h.  liberté,  le  i&mai  1719.  La  répu- 
tation de  Bargeton,  comme  publiciste, 
ii'eut  pas  moins  d'éclat  que  celle  qu'il 
s'était  iiake  comme  jurisconsulte.  Le 
contrôleur-général  des  finances.  Ma- 
chaijll,  forma  le  dessein,  en  1749? 
d'assujétir  les  biens  du  clergé  à  l'impôt 
des  ao*''.  U  communiqua  son  projet  à 
Bargeton.    Quoique  bien   convaincu 
que  l'ordre  ecclésiastique  n'avait  au* 
cun  drckit  réel  de  $e  soustraire  aux 
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charges  publiques  ,  et  de  n'accorder 
que  des  oons  gratuits ,  Bargeton ,  sans 
confiance  dans  le  succès  de  la  lutte 
qui  allait  s'^engager ,  parce  qu'il  con- 
naissait la  faiblesse  et  la  versatilité  de 
Louis  XV,  conseillait  ou  de  commen- 
cer par  interdire  les  assemblées  du 
clergé ,  ou  de  ne  pas  hasarder  le  com- 
bat. Le  ministre ,  qui  croyait  avoir  ins- 
piré au  monarqvie  la  force  et  le  cou- 
rage de  le  soutenir ,  insista  sur  l'exé- 
cution de  son  plan ,  en  disant  :  «  J'ai 
•»  la  promesse  du  roi.  -—  U  y  man- 
ia quera,  »  répondit  Bargeton;  et  l'é- 
vénement ne  tarda  pas  à  vérifier  cette 
prédiction.  Malgré  sa  prévoyance  , 
Bargeton  n'hésita  pas  à  céder  au  de- 
sir  de  Mâcha ult  et  à  lui  prêter  le  se- 
cours de  ses  lumières ,  pour  éclairer 
l'opinion  publique.  Il  composa ,  dans 
cette  intention ,  les  lettres ,  Ne  repi^ 
note  vestro  bono ,  ainsi  appelées  du 
passage  de  Scnèque  qui  leur  sert  d'é« 
pigraphe.  Ce  livre  fut  regardé,  par 
tous  les  bons  esprits ,  comme  un  ou- 
vrage profond ,  «où  l'érudition,  le  bon 
»  sens ,  la  philosophie  et  le  talent  d'é- 
»  crire  plaidaient  à  l'envi ,  suivant  les 
»  propres  expressions  de  l'auteur ,  la 
».  cause  de  la  patrie,  de  la  noblesse  ,, 
»  des  peuples  ;  et ,  si  j'ose  le  dire  , 
»  ajoutait-Ù ,  celte  du  ix>l  luitmême , 
A  du  droit  naturel ,  des  lois  dignes  et 
»  humaines ,  des  lois  ^ndamentales. 
»  du  royaume,  des  libertés  de  t!ég|ise* 
»^  gallicane ,  et  die  l'usage  eonstant  et 
»  immémorial  de  la  monarchie.  »  Le 
dessein  du  contrôleur-général:  ayant 
échoué ,  le  clergé  eut  le  crédit  daîairc 
supprimer  les  Lelires  de  Bargeton, 
par  un  arrêt  du  conseil ,  du  i  ^''^,  juin 
1 75o.  M.  de  Gaulet ,  évêque  de  Gre* 
noble ,  voyant  que  cet  acte  de  rigueur, 
loin  d'avoir  ébranlé  les  principes  dé- 
veloppés par  Bargeton ,  n'avait  servi 
qu'à  les  affermir,  entreprit  de  les  at- 
taquer dans  une  réponse  eu  forme 
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épistolaîrc,  1751,3  vol.  in- 1 2,  Le  doc- 
teur de  SorboDDe,  Duranthon ,.  avait 
déjà  essayé  de  réfuter  les  maximes  de 
Bargcton,datis  sa  Réponse  aux  lettres 
contre  V  immunité  des  biens  ecclésias- 
tiques ,  175a,  in-i  2  ;  mais  les  armes 
de  riutérêt  et  des  préjugés ,  assez  mal* 
adroitement  maniées,  furent  encore 
plus  impuissantes  que  celles  de  l'auto- 
rité. Au  surplus,  Bargeton  ne  sentit 
pas.  ces  CQups  :  il  était  mort  à  Paris , 
âgé  d'environ  soixante-quinze  ans  , 
avant  même  la  publication  de  son  livre, 
La  première  édition  est  supposée  de 
Londres,  1750, in- 12.  Il  s'en  fit  la 
même  année ,  sous  la  rubrique  d'Ams- 
terdam, une  réimpression  où  se  trouve 
l'arrêt  du  conseil.  V.  S — l. 

BARING  (Daniel  Evrard),  né  en 
1690,  à  Obergjdans  le  pays  d'Hil- 
desheim  ,  d'un  père  ecclésiastique, 
étudia  d'abord  la  théologie  et  la  méde- 
cine ,  puis  se  livra,  par  le  conseil  de 
ses  prolectem*s ,  à  l'étude  de  l'histoire 
littéraire.  Ses  connaissances  bibliogra* 
phiqucs  lui  valurent,  en  1719?  la 
place  de  sous-bibliothécaire  royal  à 
Hanovre.  Baring  s'est  rendu  recom^. 
mandable  par  ses  travaux  sur  l'histoire 
de  la  diplomatie.  Son  principal  ouvrage 
est  un  livre  intitulé  :  Claçis  diploma- 
tica  y  specimina  veteruni,  scriptura^ 
rum  tradens,  Hanovre,  1 737,  in-4"'  » 
seconde  édition,  à  laquelle  est  ajoutée 
une  Biblioth^uie  des  auteurs  sur  la 
diplomatique,  Hanovre,  1754,  Qi  vol. 
in-4-'**  On  a  encore  de  lui  un  Essai 
sur  V Histoire  ecclésiastique  et  litté- 
raire du  Hanovre,  1 7  48 ,  in-8°.  Mort 
en  1753.  G— T. 

BAR10L,ou.BARJOLS.  ;^.EuA& 

DE  BaRJOI,». 

BARISANO  ( Frawçois  - DoMi- 
kique),  médecin  du  17^  siècle,  né 
k  A|be ,  dans  1^  Montferrat.  II  habita 
Turin,  où  il  fut  en  grande  réputation. 
XI  a  prouvé  qu'il  la  méritait^  dans  son 
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Tractatusde  Themds  J^ûlâerîanig^ 
prope  Cuneujn  in  Pedemonth  sitis  y 
Turin,  1690,  in-8**.  On  a  aussi  de 
lui ,  Hippocrates  medico-mcralis  ad 
utramque,  corponan  scilicet  et  ani-^ 
marum,  salutem  accomodatus ,  Tu* 
lin,  i68a,  in-4°.  C.  et  A. 

BARISON ,  roi  de  Sardaigne,  héii* 
tier  de  la  famille  Sardi  de  Pise,  Time 
de  celles  qui  avaient  conquis  sur  les 
^Sarrasins  et  partagé  k  Sardaigne  ^ 
vers  l'an   io5o ,  était ,  en  1164  r 
seigneur  d'Arborea  ,   lorsqu'il  pria 
Frédéric  Barberousse  de  le  créer  voi 
de  Sardaigne,  en  lui  offrant  pour  cette 
île,  qui  depuis  long "- temps  n'obéis- 
sait plus  à  l'Empire ,  un  ^té-ibut  de 
4ooo  marcs  d'argent  Les  Génois  ap-* 
puyèrent  sa  demande ,  et  lài  firent 
l'avance  du  tribut  f  et  qua&d  il  eut 
obteinu  le  diplôme  d^  Frédéiic^  ib  ar- 
mèrent une  flotte  pour  le  conduire  en 
Sardaigne,  espérant  ainsi  soustraire 
cette  île  aux  Pisans ,  leurs  sivaux  ;mai» 
ils  ne  voulurent  jamais  rendre  la  li- 
berté au  nouveau  roi ,  qu'ils  gardaient 
comme  otage  des  sommes  qu'Us  lui 
avaient  prêtées  ;  et  après  FavoiL*^ro- 
mené  sur  toutes  les  cotes  de  Sardaigne,.. 
sans  lui  permettre  de  débarquer ,  lors'* 
qu'ils  virent  que  personne  ne  prenais 
les  armes  en  sa  £aiveur ,  et  qj^Barison 
lui-même  ne  songeait  qu'à^KlMpper^ 
de  leurs  mains  pour  aller-  daas  sés^ 
montagnes  se  parer  de  son  nouveau 
titre  parmi  ses  sujets  demtrsauvages,^ 
ils  le  ramenèrent  àGcneSyOÙBarison, 
abandonné  par  ses  vassaux,  monrut 
en  prison.  S,  S-^l 

BARlâONI  (  Albe&tin),  noble  de 
Pâdoue ,  OÙ  il  naquit  le  7  septembre  • 
1 587,  y  fit  ses  premières  études  ;^nlla . 
ensuite  faire  sa  piiilosophié  à  Rome , 
revint  prendre  le  djoctorat  à  Padoue , 
et  obtint,  à  viugt-tJDois  ans  ,  uu£ano- 
nicât  de  cette  cathédrale.  11  le  i^ilia 
quelques  années  après  pour  uaeab^> 
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hxfe  «Il  Allemagne;  mais  Pair  de  ce 
pays  ne  lui  conTenant  pas ,  il  revint  à 
Padoue.  11  j  enseigna  publiquement  y 
d'abord  i«s  matières  féodales  qu'il  pos- 
seJait  parÊôtement,  et  ensuite  les  Pan^ 
decles  de  Justinien.  H  qmtta  cette 
chaire  en  i656,  lorsqu'à  la  mort  de 
Yéyêque  de  Padoue,  il  fiit  ëlu ,  par  ce 
chapitre,  vicaire-gënëral  ëpiscopal.  Il 
redeyint,  en  1647  ,  professeur  dans 
Tuniversitë  de  Padoue,  et  y  enseigna  la 
philosophie  morale;  il  fut  enfin  ëlu, 
en  i655 ,  ëvéque  de  Genëda ,  dans 
l'ëtat  de  Venise,  où  il  mourut  en  1 667.  - 
Il  eut  pour  amis  plusieurs  des  gens  de 
lettres  le$  plus  cëlèbres  de  son  temps, 
pwmi  lesquels  on  compte  surtout  Lau- 
rent Pignoria  (et  non  pas  Pignorius)^ 
et  Alexandre  Tassoni ,  auteur  de  la 
Seechia  rapUa ,  auquel  il  ne  fut  pas 
inutile  pour  corriger  et  limer  son  poë- 
mè.  Il  en  donna  une  édition ,  avec  des 
arguments  à  tous  les  chants  (  con  gU 
argùmenti  del  canomco  Alherlmo 
Barisoni  ) ,  mais  sans  notes ,  Paris  , 
i6aa,  in- 1 3.  Il  prononça ,  ttt  latin , 
dans  i'accadëmie  des  RicovraHj  dont 
il  ëtait  Tun  des  principaux  membres , 
un  Eloge  de  la  poésie ,  qui  fut  im- 
prime à  Padoue^  161 9 ,  in-^"»  U  pnt, 
sous  le  nom  ôiErmidoro  Filalete,  la 
dëfeose  de  sqn  ami  Pignoria ,  contre 
Ange  Portenari ,  dans  un  ëorit  inti-. 
tulë:  Dégli  antiventagli  d^Ermidoro 
Filaletefasch primo,  Venise,  163 5, 
in'4'ti  liWagissait  de  la  patrie  du  juris- 
consulte Paul.  Plortehari  et  tous  les 
Padouans  voulaient  qu'il  fut  de  Padoue, 
et  Pignoria  soutenait  qu'il  c'tait  romain. 
On  peut  voir  les  détails  àt  cette  con- 
troverse dans  les  Noies  à^Apostolo 
Zeno  sur  la  Bibliùthèque  italienne 
de. Foniouitù ,  tome U,  p.  i55.  Bari- 
soni laissa  de  plus  un  Traité,  intitule.:. 
De  archiifis  antiquormn  commen-- 
tarins ,  qui  fut  publie ,  pour,  la  pre- 
mière foi:»  f  par.  le-  marquis  Poieni  y. 


BAH  577 

dans  le  i*'.  vol.  de  ses  Nova  supple- 
menta  antiqiiit  Roman,,  p.  1077, 
Venise,  1707,  in-fol.  L'ëditeiur nous 
apprend  dans  sa  préface ,  p.  1 5 ,  qu'il 
tenait  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  du 
marquis  Ugolin  Barisoni ,  descendant 
de  l'auteur,  lequel  en  possédait  encore 
plusieurs  autres  qui  n'ont  point  écë 
imprimés.  Gf— e. 

BARJESU.  ^V.Elymas. 

BARKOK,  1  *^  sulthan  des  mam- 
louks  circassicns  on  borgistcs ,  était 
un  esclave  circassien  vendu  à  Ilbo- 
gha,  puissant  ëmyr  d'Egypte.  Élevé 
aux  premières  dignités  de  l'empire 
des  mamlouks ,  alors  livre  a  la  plus 
cruelle  anarchie ,  et  s'en  étant  fait  dé- 
clarer régent,  il  ne  tarda  pas  à  précipi- 
ter du  trône  son  pupile  Hadjy ,  pour 
s'y  pister  lui«méme ,  le  a6  novembre 
1 58î  (  1 9  de  ramadan  784  de  rhég.). 
Cette  conduite,  lui  fit  de  nombreux 
ennemis  parmi  les  officiers  qui  avaient 
les  mêmes  prétentions  que  lui;  le  kha- 
lyfe,  dont  le  consentement  avait  légi- 
timé son  usurpation,  conspira  contre 
lui;  et  deux  gouverneurs  de  Syrie,  II- 
bogha  et  M antach  levèrent  l'étendard 
de  la  révolte.  En  vain  Barkok  jeta  le 
khalyfe  en  prison ,  et  fît  périr  plusieurs 
dés  émyrs  séditieux;  en  vain  il  es- 
saya d'arrêter  les  progrès  de  l'armée 
des  rebelles.  Son  crédit  et  son  autorité 
s'affaiblirent;  le  peuple,  qui  ne  prévit 
pour  lui  que  des  malheurs,  l'aban- 
donna ,.sa  milice  déserta ,  et  il  tomba 
au  pouvoir  de  ses  ennemis.  La  plupart 
d<3S  émyrs  demandaient  sa  mo  rt,  mais  il 
fut  envoyé  prisonnier  à  Krac.  llbogha 
tira  Hadjy  de  sa  prison,  le  plaça  sur 
le  tréne,  et  régna  sous  son  nom.  Man- 
tach ,  non  moins  ambitieux ,  se  voyant 
privé  de  ^autorité  qu'il  croyait  parta- 
ger ,  prit  les  armes  ;  Ilbogha  suivit 
son  exemple ,  et  le  Kaire  devint  un 
champ  de  bataille.  Les  rues  se  teigni- 
rent cha({uc  joiu*  du  sang  des  deux 
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partis;  h  populace  et  la  milice  s^aban* 
donnèrent  aux  plus  afireux  excès  ;  les 
maisons  furent  pillées  et  incendiëeSy 
et  ces  scènes  de  carnage  se  termiuè'- 
rent  enfin  par  la  chute  dllbogha  et 
réiëvation  de  son  rival.  Mantach , 
maître  du  pouToir ,  ordonna  la  mort 
de  Barkok;  mais  ce  dernier,  instruit 
de  son  sort,  était  parvenu  à  sortir  de 
sa  prison  ^  et  s'avançait  à  la  .tête  d'un 
parti  considérable  :  la  fortune  lui  fut 
aussi  favorable  qu'elle  lui  avait  été  con* 
traire.  Ses  forces  et  son  crédit  s'aug- 
mentèrent rapidement ,  Mantach  suc- 
comba ,  et  le  Kaire  ouvrit  ses  portes  à 
Barkok.  11  y  fit  son  entrée,  au  bruit  des 
acclamations  du  peuple  qui  était  venu  à 
sa  rencontre ,  et  avait  étendu  des  tapis 
de  soie  dans  les  rues  ou  il  devait  pas- 
.ser.  Barkok  s'assit  de  nouveau»sur  le 
trône  le  28  janvier  i  Sgo  (10  séfer  79a 
del'hég.),  fît  leconduire  en  prison 
Hadjy,pour  qui  il  eut  toujours  les  plus 
grands  égards,  et  détruisit  ainsi  la  dy- 
nastie des  mamiouks  Baharites ,  qui 
avaient  occupé  le  trône  pendant  près 
d'un  siècle  et  demi  (  Fojr.  Aïbek.)  De- 
puis ce  moment,  son  règne  fut  heu* 
reux ,  quoique  agité.  Les  troubles  de 
Eétat  se  calmèrent  peu  à  peu,  et  Ta- 
merlan,  qui  menaçait  de  subjuguerl'É* 
gypte,  se  contenta  de  lut  écrire  une 
lettre  menaçante,  et  s'en  retourna  ^  ef- 
frayé peut-être  des  préparatifs  et  delà 
b(mne  contenancede  Barkok.  Ce  prince 
ayant  joué  avec  excès  au  mail,  fut  at- 
taqué d'une  fièvre  violente ,  et  expira 
au  Kaire,  le  30  juin  1 5g9  (  1 5  de cha- 
v^âhBoi  de  l'hég.  ),  à  l'âge  de  soixante 
»ns ,  après  en  avoir  r<^né  environ  dix- 
neuf  en  deux  fois.  Sa  mort  fut  suivie 
d'une  affliction  générale;  car  il  était 
oralement  cher  au  peuple  et  aux  sol- 
dats; ilavait  rétabli  l'ordre dahs  l'état, 
et  quoiqu'il  eût  aboli  un  grand  nombre 
d'impôts  ,  il  laissa  40O9O00  pièces 
4V  dans  son  trésor,  et  pour  une 
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pareiHe  somme  d'effets  précieux ,  et 
dans  ses  écuries  6000  chevaux  et 
5ooo  chameaux.  U  avait  porté  le- 
corps  de  ses  mamiouks  à  5ooo  hom^ 
mes ,  et  anéanti  la  pu^nce  des  vi* 
tyrs  par  l'établissement  d'une  r^e 
particulière  ( diwan  mofred).  Il  pro-» 
ié^ea  les  savants ,  fit  élever  au  Kaire 
un  superbe  cQll^e,  où  les  étudiants 
recevaient  gratuitement  tout  ce  qui 
leur  était  n^essaire  ;  il  fit  construire^ 
un  pont  sm*  le  Jourdain ,  réparer  l'ar-- 
senal  d^Alexaodrie ,  et  dëfrieher  les 
mcmtagnes  du  Fayoum.  Il  n'oublia, 
point  à  sa  mort  les  pauvres,  qu'il  avait 
toujours  secourus  pendant  sa  vie ,  et 
leur  légua  une  somme  de  i4i999P^"^ 
ces  d'or.  Faradj  son  fils ,  à  qui  il  avait 
fait  prêter  serment  de  fidélité  par  tousc 
ses  officiers  avant  de  mourir,  lui  sqc«^ 
céda.  J-^Wi 

BARKYAROG ,  4^  prince  de  la^ 
dynastie  des  Seldjoukides  de  Perse  ^ 
était  l'aîné  des^ls  4e  Mélik-Ghâh,  à 
qui  il  succéda  en  1 09a.  Élevé  sur  le 
trône  par  le  peuple  dispahan ,  il  tn 
fut  chassé  par  Turkan^hâtoun  sa. 
belie-mère,  qui  avait  fait  reconnaître 
Mahmoud,  son  fiis ,  sulthan  à  Bagh^ 
dâd ,  et  s'avançait  à  la  tête  d'une  nom-^ 
breuse  armée«  Barkyaroc  ne  tarda  pasc 
àrevenir  avec  deslbreesconsidânables,, 
que  lui  donna  le  gouverneur  du  Fa«K 
rès ,  livra  bataille  à  Turkan-Khâtoun  ^ 
défit  son  armée ,  et  lui  accorda  la  xpaix 
et  la  ville  d!Ispahan ,  sons  la  coiichtioi^ 
qu'elle  partagerait  avec  lui  les  trésors, 
de  son  père  Mélik-'Ghâh.  L'armée 
d'Ismaël ,  frère  de  ce  demijer,  éprouva, 
le  même  sort  que  celle  de  la  sùlthane^ 
Après  ces  victoires.  Bafkyaroc  fîit 
pLk«.épri»celeg«imeâk^dAd; 
en  1094'  Turkhan -t-Khâtoun  étaii 
morte ,  et  Mahmoud  et  Barkyaroc  vî*-- 
vaienten  l>onne  intelligence,  locsque 
Tanadi,  prince  de  Damas,  aprèa. 
avoir  soumis  la  Syrie  ^  le  Pjrarbdk.r  (^ 
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une  partie  de  llrac,  vint  menacer  PA« 
«erbeydian.  Barkyaroc  marcha  à  sa 
rencontre,  avec  tooo  hommes  seule- 
ment ,  et  osa  l'attaquer.  Une  déroute 
complète  le  punit  de  cette  témérité. 
Revenu  en  toute  hâte  à  Ispahan ,  il  en 
trouva  les  portes  fermées ,  et  on  ne  les 
lui  ouvrit  que  pour  se  saisir  de  lui  et 
le.  jeter  en  prison.  Cet  attentat  était 
l'oeuvre  des  princes  Seldjoukides,  par- 
tisans de  la  défunte  sulthane.  Déjà 
Tordre  était  donné  de  lui  crever  les 
Yeux,  lorsque  la  mort  de  Mahmoud 
lui  rendit  la  liberté  et  le  sceptre.  Après 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  l'em- 
pire, il  mareha  contre  Tanach,  qui 
avait  négligé  de  profiter  de  ses  pre* 
miers  succès ,  et  le  d^t.  Ce  rebelle 
périt  dans  l'action.  Aussitôt  après  cette 
victoire ,  Barkyaroc  s'avança  vers  le 
Kheraçan ,  où  Arcelan ,  autre  prince 
(Seldjoukide ,  s'était  rendu  indépen- 
dant. Mais  lorsqu'il  y  arriva,  Arcelan 
venait  d'être  assassiné,  et  aucun  obs- 
fade  ne  s'opposa  à  la  réduction  de  cette 
province,  dont  il  confia  le  gouverne- 
ment à  Sandjar,  son  firère.  De  retour 
en  Irac,  il  y  trouva  un  ennemi  nou- 
veau ,  et  fdus  redoutable  que  ceux 
qu'il  avait  déjà  vaincus.  Mouayyd- 
Êddaulah,  fils  du  célèbre  Nédham- 
el7Mulk,  à  qui  il  avait  dté  la  dignité 
de  vizyr,  venait  de  porter  Moham- 
med son-  frère  à  lui  faire  la  guerre. 
Barkyaroc  s'apprêtait  à  combattre, 
lorsqu'une  sédition  élevée  dans  Is- 
pahan-le  mit  dans  lé  plus  grand  dan- 
ger. lllodjered-el-Mulk,  son  minis- 
tre des  finances,  avait  irrité,  par  sa 
probité  sévère,  les  ojfiders  Seldjouki- 
aes,  habitués  aux  prodigaUtés  de  ses 
prédécesseurs.  Enhardis  par  le  danger 
que  courait  Tétat ,  ils  assaillirent  l'hô- 
tel de  ce  ministre,  qui  se  réfugia  dans 
le  palais  du  sulthan  ;  mais  les  rebelles , 
sans  respect  pour  cetasyle,  enenfon- 
ll^epU^  portes ,  en  arrachèrent  Mod- 
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}ered-el-MttIk,  et  le  mirent  en  pièces. 
Il  s'en  fallut  peu  que  Barkyaroc  ne 
devint  aussi  leur  victime;  il  se  sauva 
à  Rey,  de  là  à  Baghdâd ,  oii  il  fit  réta- 
blir son  nom  dans  la  prière ,  et  mar- 
cha contre  Mohammea.  Vaincu  par  ce 
frère  rebelle ,  il  prit  la  fuite  vers  le 
Khoraç.m ,  unit  ses  troupes  à  celles  du 
général  de  cette  province,  et  combat- 
tit contre  Sandjar,  qui  le  défit  une 
seconde  fois.  Il  se' réfugia  alors  en 
Khousystan ,  où  il  trouva  un  ami  fidèle 
dans  Ayyas ,  ancien  esclave  de  Mélik- 
Ghâh.  Cet  officier,  qne  la  faveur  de 
son  prince  et  son  rare  mérite  avaient 
âevé  aux  premières  charges  de  l'em- 
pire ,  embrassa  avec  ardeur  la  cause 
du  fils  de  son  bienfaiteur.  Il  marcha 
avec  lui  contre  Mohammed  qui ,  cette 
fois,  futeomplètementbattu.  Mouayyd- 
Eddanlah,  ce  ministre  auteur  de  la 
guerre,  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur  ;  et,  loin  derecevoir  le  châtiment 
que  méritaient  ses  crimes,  il  oluint, 
par  son  adresse,  la  dignité  de  vizyr 
de  Barkyaroc;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  bonheur.  Barkya- 
roc ayant  entendu  un  jour  ses  courti- 
sans blâmer  sa  conduite ,  à  l'égard  de 
Mouayyd*Eddaulah,  et  dire  qu'il  avait 
eraint  de  le  punir,  il  le  fit  venir  sur- 
le-champ  en  sa  présence ,  et  lui  abat- 
tit la  tête  d'un  conp  de  son  cimeterre. 
«  Voyez ,  dit-il  à  ses  courtisans ,  si  les 
»  princes  de  ma  maison  savent  se  £iire 
»  craindre,  et  se  venger  de  leur^  en- 
»  nemis.  »  Cependant  Mohammed  et 
Sandjar  avaient  réuni  leur  forces,  et 
s'avançaient  sur  Ispahan.  Barkyaroc, 
dénué  d'argent ,  alla  en  demander  au 
khalyfe\de  Baghdâd.  Arrivé  dans  cette 
ville,  il  y  tomba  dangereusement  ma- 
lade. La  conquête  de  tous  ses  états 
coûta  peu  à  ses  deux  frères  ;  ils  mar- 
chèrent, sans  perdre  de  temps ,  vers 
Baghdâd ,  dont  ils  s'emparèrent.  Bar- 
kyaroc, à  leur  approche,  avait  «^ 
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transporte  à  Wacith,  où  il  sVtaît  rétft-^ 
bli  ;  il  s'apprêtait  à  les  combattre.  Quoi» 
que  les  deux  partis  fussent  egalemeut 
las  de  la  guerre  y  ils  se  livrèrent  enc<»>e 
deux  combats  ,  où  la  victoire  resta 
à  Barkyaroc.  Enfin ,  ees  trois  frères  ^ 
après  avoir  ensanglanté  l'empire  pen- 
dant quatre  ans ,  songèrent  sérieuse^ 
ment  à  la  paix  :  elle  fut  conclue  en 

497  ^^  ^'^^  (i  io4)«  Barkyaroc  fut 
reconnu  sulthan  du  Djebal,  de  Hama* 
dan,  Ispahan,  Rey,  BaghdAd  et  de 
leurs  dépendances  :  il  lui  fut  permis 
de  faire  battre  le  tambour  dans  son 
palais,  aux  heures  de  la  prière;  Mo«» 
hammed  eut  tout  le  pays,  d^niîs  la^ 
rivière  d'Ispidaz  jusqu'au  Derbendy. 
le  Dyarbekr  et  la  Syrie  ;  Sandjar  eut 
le  Kboraçan.  On  convint  qne  ces  tro» 
frères  n'auraient  de  relations,  entre 
eux  que  par  l'entremise  de  leur  vi- 
syr,  et  que  chacun  d'eux  ferait  £iire 
la  prière ,  en  son  nom ,  dans  les  pays 
qui  juiétaientsoumis.  Barkyaroc  mou- 
rat  à  Béroudjerd,  en  reby  l®^  498 
(décemb  i  i.o4  de  J.-CL).  On  dit  qu'il 
n'avait  alors  que  ringt-cinq  aas,  dont 
il  en  avait  régné  douze.  Les  historiens 
ont  fait  un  éloge  complet  de  ce  prince  ^ 
qfi^  montra  dans  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse une  prudence  rare  j  une  cons- 
tance et  une  valeur  à  toute  épreuve  ;  il 
était  libéral ,  et  s'était  attiré  l'affection 
de  ceux  qui  l'entouraient ,.  par-  la  dou» 
ceur  de  son  caractère.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort ,  il  avait  fait  prêter  aux 
fA'oupes  le  serment  de  fidélité  à  soti 
fils  Mélik-€bâh  (  Foy,  MoHàMMED, 
b^.  priiice  âek^oukide  ).        J —h. 

Ë.iRLAÀiVI,  savantmoine  de  S.  Ba*- 
sile,  qui  seTeiidftcélH>rc,  oudu  moins 
fit  beaucoup  ()<irlerdelui  dans  la  pre- 
mière moitié  du- 1 1^^,  siècle  y  était  né  à 
Scinioar^,  dans  la  Calabre  ultérieure.- 
U  était  très-jeune  quaud  il  prit  l'ha- 
bit religieux  :  il  se  nommMt  aupara- 
vant Se/7i/*r^_,  et  «quitta,  edi  efaraat 
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dans  le  clottre,  ce  nom  pour  eeloida 
Barîaam,  Il  se  livra  avec  une  grande 
u>deur  à  l'étude,  et  se  distingua  bien- 
tôt par  l'étendue  de  ses  connaissances, 
non  seulemcut  dans  les  sciences  sa- 
crées ,  mais  dans  les  mathématiques, 
la  philosophie  et  l'astronomie.  Le  désir 
de  lire  dans  l'original  les  livres  d'Ans- 
tote  le  fit  passer  en  Orient  pour  ap- 
prendre la  langue  grecque.  U  se  renoit 
d'ahord  en  Étolie ,  et  commença  à  y 
étudier  cette  langue;  mais  il  y  puisa 
en  même  temps  les  erreurs  de  TËgUse 
grecque.  Il  alla  ensuite  à  Salonique^ 
où  les  lettres  étaient  florissantes  ;  il  y 
resta  quelque  temps,  seperfectionnani 
dans  la  langue  et  s'endlircissant  dans* 
les  erreurs.  Lorsqu*enfin  il  fut  en  état 
de  pandtre  avec  avantage  à  Genstan- 
tinopb ,  il  s'y  transporta ,  en  1 527  ;  il 
ne  tarda  pas  à  s'y  faire  des  amis  puis- 
sants ,  et  parvint  jusqu'aux  bonnes  grâ- 
ces de  Tempepeur  Andronic^le-Jeune, 
par  la  protection  de  Jean  Gàntaenzène, 
favt>ri  de  ce  monarque.  Gantacuzèoe, 
livré  lui-même  à  l'étude,  était  alors 
occupé  de  former  une  riche  biblio^è» 
que.*  Bariaam'  lur  fut  très-4itile  pour 
l'exicntidn  de  ee  projet;  il  le  logea 
dans  soà  palais,  s'occupa  de  sa  for- 
tune, et  obtint  pour  lui,  en  i55i , 
l'abbaye,  les  uns  disent  de  St.-Satt-* 
veur ,  les  antres  du  St.-Ësprit.  L'Allact 
Uvi«  II ,  ch.  16  de  son  ouvrage,  I>« 
perpétua  consens,  eccles.  Occident, 
et  Orient ,  rapporte  des  Lettres  de 
Benoit  XII,  qui  prouvent  que  c'est 
du  second  de  ces  deurraônastètfes.La 
faveur  dont  Earlaam  jouissait  l'enor-* 
gueiliit.  |l  traitait  les  Grecs  d'ignorants, 
et  osa  défier  à  une  controverse ,  sur 
difierentes  matières  philosophiques, 
le  savant  Nicephore  Grégoras.  Il  fut 
vaincu  ;  la  honte  qu'il  en  eut  cl  la 
haine  que  ki  portaient  les  Grecs  ren- 
gagèrent à  quitter  Gonstantinople.  lire* 
tourna,  en  1 35i ,.  à  Saloniqui^.  mai$ 
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f  occasion  se  présenta  bientôt  pour  lai, 
de  se  remettre  bien  avec  les  Grecs.  Le 
pape  Jean  XXII  ayant  enyoyë  deux 
légats  à  Gonstafitinople  pour  traiter 
de  la  reunion  des  deux  Égliises ,  les 
Grecs  refusèrent  d'entrer  en  discus* 
sion  avec  eux  ;  Barlaam  se  déclara 
alors  ouvertement  pour  le  schisme  y  et 
publia  contre  les  légats  du  pape  di- 
vers écrits  ;  mais  dans  l'ardeur  de  son 
zèle,  il  lui  échappa  des  traits  contre 
ks  moines  du  mont  Athos,  contre 
leur  manière  de  prier ,  et  leurs  opi- 
nions sur  la  lumière  du  Thabor  ;  il  alla 
jusqu'âies  traiter  d'imposteurs ,  de  cor« 
rupteurs  du  dogme  et  de  séducteurs 
du  peuple.  L'un  de  ces  solitaires,  qui 
îoutssait  parmi  eux  d'un  grand  cré- 
dit ,  Georges  Palamas ,  prit  leur  dé- 
fense. Cette  dispute,  fort  animée  de 
part  et  d'autre ,  dura  trois  ans.  Il  j  eut , 
en  1 559,  trêve  ou  suspension  d'armes. 
Andronic envoya  secrètement  Barlaam 
eu  Occident ,  pour  demander  des  se- 
cours «outre  les  Bulgares  et  les  Turks 
fui  étendaient  chaque  jour  leurs  con« 
quêtes ,  les  premiers  en  Europe,  les 
seconds  le  long  des  cotes  de  l'Helles- 
pont.  Barlaam  alla  premièrement  à 
Naples,  auprès  du  roi  Robert;  il  vint 
ensuite  en  France ,  à  la  cour  de  Phi- 
lippe*de-Valois ,  et  à  Avignon ,  ou  ré- 
gnait alors  Benoît  XII ,  bien  accueilli 
partout,  mais  n'obtenant  rien  des 
princes  latins  pour  Tempereur  et 
pour  ses  Grecs.  Barlaam  repassa ,  en 
1 540  >  À  Sâlonique ,  et  y  recommença 
ses  hostilités  contre  lc&  solitaires  du 
mont  Athos  ;  mais  un  grand  nombre 
de  ceux  des  monastères  voisins,  et  plu- 
sieurs du  mont  Athos  même,  étant 
accourus  à  Salonique,  il  craignit  quel- 
que événement  sinistre ,  et  s'enfuit  à 
Constantinople.  Là,  se  sentant  fort,  il 
accusa,  devant  le  patriarche  et  devant 
lesévêques,  la  doctrine  de  ces  solitai- 
res, et  demanda  avec  instance  un  sy-^ 
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node  pour  la  condamnation  de  leurs 
erreurs*  Le  patriarche  les  appela  à 
Constantinople  )  ils  obéirent,  mais  se 
montrèrent  disposés  à  une  vigoureuse 
défense.  L'empereur,  pressé  par  les 
armes  des  Turks ,  voulut  en  vain  apai^* 
ser  ce  tumulte  théologique.  Barlaam, 
obstine  dans  ses  attaques ,  et  Palamas 
non  moins  obstiné  à  y  répondre, 
firent  tant  de  bruit,  qu'Andronic  se  vit 
forcé  à  convoquer  le  synode  demandé 
par  les  deux  partis.  Il  fut  ouvert  le 
11  juin  ]34i*  Le  patriarche  et  l'em- 
pereur même  y  présidèrent.  Barlaani 
paria  le  premier;  Palamas  répondit,  et 
soutint  que  la  lumière  du  Thabor  était 
la  gloire  incréée  de  Dieu  ;  il  parla  aussi 
d'une  certnine  formule  de  prière  qu'on 
reprochait  aux  si^s ,  et  qui  consistait 
à  laisser  tomber  sa  barbe  sur  sa  poi- 
trine ,  en  tenant  les  regards  baissés* 
On  les  accusait  de  regarder  leur  nom« 
bril ,  et  de  croire  y  voir  cette  lumière 
incréée  qui  était  l'objet  de  la  dispute^ 
Il  n'est  pas  démontré  qti'ils  ne  le  cruV 
sent  pas  en  effet  ;  les  limites  sont 
trop  difficiles  à  poser  dans  ces  ma« 
tières;  et  Dieu  n'a  sans  doute  pas  dit 
à  la  superstition,  comme  à  la  mer: 
Non  procèdes  ampliàs.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  Barlaam  s'apercevant  que  la 
victoire  penchait  du  côté  de  Palamas 
et  de  ses  solitaires ,  songea ,  suivant 
le  conseil  de  son  protecteur  Cantacu- 
zène ,  à  faire  sa  retraite  et  à  se  rac- 
commoder avec  eux.  Il  y  réussit;  les 
moines  lui  pardonnèrent,  et  le  synode 
fut  dissous.  Andronic  mourut  quatre 
jonrs après.  Alors  Barlaam  se  mita  ré- 
clamer hautement  centre  le  synode  « 
et,  ne  pouvant  supporter  la  honte  dont 
il  crut  que  la  décision  de  cette  assem- 
blée Favait  couvert,  il  repassa  en  Ita- 
lie ,  laissant  chez  les  Grecs  une  mé- 
moire abhorrée,  à  cause  de  «a  doc- 
trine sur  la  lumière  du  Thabor,  et  de 
la  distinction  qu'il  admettait  entre  les 
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opérations  de  Dieu  et  son  essence.  Il 
chercha  un  asyle  auprès  du  roi  Robert, 
grand  protecteur  des  lettres  ^  dont  il 
reçut  le  meilleur  accueil ,  et  qui  le  mit 
avec  d'autres  savants ,  entre  autres 
avec  le  grammairien  Paul  de  Perouse, 
à  la  tête  de  sa  bibliothèque.  Ce  fut 
vraisemblablement  alors ,  selon  Maz* 
îuchelH,  Scrilt,  d'haï, ^  tom.  ICI, 
pag.  37 1 ,  qu'il  rencontra  Pëtrai-quc 
dans  cette  tour ,  et  qu'il  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  langue  grecque  ; 
mais  c'est  évidemment  une  erreur.  Le 
synode  de  Gonstantinople  fut  ouvert', 
comme  on  l'a  vu,  le  11  juin  i54î- 
Barlaam  n'en  partit  au  plus  tôt  que 
vers  la  fin  du  même  mois,  et  n'arriva 
qu'au  commencement  de  juillet  à  Na- 
pies.  Pétrarque  en  était  parti  dès  le 
commencement  d'avril ,  puisque  son 
triomphe  à  Rome,  où  il  se  rendit  en 
quittant  le  roi  Robert,  eut  heulejour 
de  Pâques,  8  de  ce  mois.  G'étaitplutôt 
à  Avignon ,  à  la  cour  de  Benoit  XII , 
dîms  le  voyage  que  Barlaam  y  fit  vers 
la  fin  de  1 339  y  ^^  9  comme  il  n'y  resta 
que  peu  de  temps,  il  faut  croire  que 
ses  leçons  se  bornèrent  à  donner  à 
Pétrarque  les  premiers  éléments ,  et  à 
lui  indiquer  une  méthode  pour  avan- 
cer seul  dans  cette  étude.  Barlaam, 
revenu  en  Italie,  rétracta  les  opinions 
qu'il  avait  embrassées  en  Grèce,  re- 
devint bon  catholique,  et  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  en  faveur  de  l'Église 
romaine.  Gémeut  YI  récompensa  son 
zèle  en  le  nommant,  en  1 34'-2  9  à  l'é- 
véché  de  <7eraci,  dans  le  royaume  de 
Naples.  On  ignore  l'époque  précise  de 
sa  mort;  mais  ce  fut  sûrement  avant 
le  4  août  1 348 ,  puisque  Ughelli,  dans 
son  Itaîia  sacra  ^  tome  lA,  col.  396, 
lui  donne  pour  successeur,  dans  cet 
évêché,  un  autre  moine  de  S.  Basile, 
nommé  Sùnéon  de  Constantinople,  et 
qu'il  fixe  ce  jour  pour  date  de  son 
élection.  Gomme  il  écrivit  tantôt  pour 
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l'une  des  deux  Églises,  tantôt  pouf 
l'autre,  quelques  auteurs  ont  cru  qu'il 
y  avait  eu  deux  Barlaam.  AUaci  a  ré^ 
fille  cette  opinion  dans  l'ouvrage  cité 
ci-dessus  ;  elle  fait  trop  d'honneur  à 
ce  moine  et  aux  gens  de  sa  sorte ,  qui 
ne  se  font  aucun  scrupule  de  penser, 
ou  d'écrire  qu'ils  pensent,  dans  leA 
différentes  circonstances  de  leur  vie, 
oe  qui  convient  le  mieux  à  leurs  inté- 
rêts. On  a  imprimé  de  Barlaam  les  ou* 
vrages  suivants:  I.  Conlraprimatum 
Fapœ  Ubèr,  Le  texte  grec  de  ce  livre , 
avec  une  traduction  latine ,  paj^ut  d'a- 
bord à  Oxford ,  1 59*2 ,  in-4**.  ;  ensuite, 
avec  les  notes  de  Glaude  Saumaise^ 
Hanovre,  i6o3 ,  in-8**.  ;  1 608 ,,  idem , 
etc.  II.  Aoyiçix^ç ,  swe  ArUhmeticce 
algebraicœ  lïbri  FI,  avec  le  texte 
et  la  traduction  latine,  Strasbourg^ 
1672,  in-8°.,  ei  avec  des  Scholits, 
de  Jean  Ghamber ,  Paris ,  1 606,  in-4'*»  f 
Ut.  Ethicœ  secmdum  stoicos  lih*  îl^ 
dans  le  tom.  Y I  du  Trésor  des  anciene* 
nés  leçons  de  H.  Ganisius,  édit.  dln- 
golstaât ,  et  tome  IV  de  Pédition  d'An- 
vers. Ganisius  avait  tiré  ce  Traité  de 
la  bibliothèque  du  duc  de  Bavière  : 
on  le  trouve  aussi  dans  le  tom.  XXVÏ 
de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  édi- 
tions de  Paris  et  de  Golognc.  IV.  ^ra-^ 
tiones,  Ges  deux  haï'angues ,  pour  la 
réunion  de  l'Église  grecque  et  de  l'É- 
glbe  latine,  prononcées  à  Avignon 
devant  Benoît  XII ,  ont  été  insérées 
par  Bzovius ,  dans  ses  Annales  ec-» 
clésiastiques ,  aim.  i339,§.  XXV. 
V.  Plusieurs  Lettres  de  conirwerse , 
imprimées  dans  \ts  jéntiquœ  lectio" 
71^5  de  Ganisius  ;  dans  la;i?i^Z.  Pon- 
tijicia,  de  Boccaberti^  dans  les  jin-^ 
nales  de  Bzovius ,  et  ailleurs  :  on  y 
trouve  aussi  son  traité, intitulé:  Pno- 
batio  per  sanctam  Scripturam,  quod 
Spiriius  sanctus  et  exFilio  est,  quemt 
admodum  et  ex  Pâtre.  On  n'a  point 
imprimé  les    traités    composés    en 
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Crèce^  dans  lesquels  il  ayait  aussi 
prouvé  tout  le  contraire.      G — é. 

BABLAND,  ou  BAARLAND.  La 
famille  de  ce  nom  a  produit  plusieurs 
hommes  distingues  dans  Thistoire  po- 
litique et  littéraire  de  la  Hollande, 
Adrien  de  Baarland,  le  plus  célèbre, 
uaquit  dans  Tiie  de  Sud-Beveland ,  en 
1 488.  Après  avoir  fait  ses  études  k 
Gand ,  sous  la  direction  du  P.  Schot , 
puis  à  Louvain ,  il  enseigna  le  latin  au 
collège  de  Busleiden ,  depuis  1 5 1 8  jus- 
qu'ep  1 5^20,  alla  ensuite  en  Angleterre, 
«t  à  son  retour  obtint  une  chaire  d'é- 
loquence. Sts  cours  furent  suivis  par 
MU  grand  nombre  d'élèves,  dont  plu- 
sieurs se  distinguèrent  dans  la  suite, 
Baarland  parlait  et  écrivait  le  latin  avec 
beaucoup  de  facilité.  Érasme  dit  de 
lui  qu'il  était  versé  dans  toutes  les 
sciences.  Barland  mourut  à  Louvain 
vers  1 54^*  Il  a  écrit  un  grand  nombre 
d'opuscules,  sur  lesquels  on  peut  con- 
sulter le  P.  de  La  Rue ,  Gelehrted 
Zeelandy  les  Mémoires  de  Nicéron, 
le  Dictionnaire  de  Moréride  in^o* 
Voici  les  titres  de  ceux  qui  traitent 
de  l'histoire  :  Chronologia  hrevis  ac 
historia  ah  orbe  condito  ad  anaum 
i532,— Pé  litteratis  urbis  Romm 
principibus.  —  De  ducibus  Fenetis* 
y^  De  comitibus  ffollandiœ,  —  De 
episcopis  Ultrajectinis.  -^Chronicon 
ducum  Brabanliœ  ;  trad.  en  français , 
Amst,  i6o3;  Anvers,  Plantin,  i6i3, 
in-fol.— Z^e  rébus  gestis  ducum  Bra- 
bantiœ.-^'De  urbibus  inferioris  Ger-* 
mani(p.  Tous  ces  opuscules ,  imprimés 
eh  divers  endroits  et  à  des  époques 
différentes,  ont  été  rassemblés  et  pu- 
bliés en  un  vol.  in-8^,  par  Bernard 
Gualter ,  Cologne,  1 6o3.  —  Michel  de 
Baarland  ,  secrétaire  de  la  ville  de 
Goës,  était  bon  poète  et  bon  juriscon- 
sulte. Ses  Poésies  mêlées  ont  été  pu- 
bliées à  Dordrecht,  en  i658,  in-8". 
—  BAAaLAifD  (Hubert ) ,  né  en  Zé- 
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lande,  exerça  la  médecine  à  Namur^ 
et  écrivit  sur  cet  art  :  L  FelUaûo  me* 
dicaj  Antverpi» ,  1 533 ,  in-8'.  ;  IL 
Epistola  medica  de  aquarum  distUn 
latarum  faculiatibus ,  Antv. ,  1 536 , 
in-8".  Il  a  traduit ,  du  grec,  le  livre  de 
Galien,  intitulé  :  De  medicamentis  pof^ 
ratu  facilibus ,  Wexiae,  1 533.  D~g« 

BÂRLJEUS.  Foy.  BAEULE. 

BARLËS  (  Louis),  médecin^qui 
pratiquait  son  |urt  à  Marseille ,  sur  lai 
fin  du  17**.  siècle,  est  connu  par  deux 
traductions  de  Degraaf,  sur  les  organes 
de  la  génération,  qu'il  enrichit  des 
nouvelles  connaissances  de  van  Hoorne 
et  de  Yeshngius  sur  cette  matière ,  et 
de  plusieurs  planches  de  Warnerdam  : 
L  les  Nouvelles  Décowertes  sur  les 
organes  des  femmes  sentant  à  la  gé» 
nération^  Lyon,  16749  in-12;  II. 
les  IVom^elles  Découvertes  sur  les  or* 
ganes  des  hommes  servant  à  la  gé" 
nération,  Lyon ,  1 67 5 ,  in- 1 2.  Ils  ont 
été  réunis  en  une  édition ,  à  Lyon  y. 
1680 ,  4  vol.  in- 1 2.  G.  et  A. 

BARLESIO,  ou  BARLEZIO  (Ma- 
rin), né  à  Scutari,  dans  l'Albanie, 
vers  le  milieu  du  i5°.  siècle.  On  Va 
confondu  quelquefois  avec  un  de  ses 
compatriotes,  également  nommé  Ma^ 
rin*  Barlesio  est  plus  connu  sous  le 
nom  latin  Barletius  ,  parce  que  c'est 
dans  cette  langue  qu'il  a  écrit  les  ou- 
vrages suivants  :  L  De  vitd  et  laudi" 
bus  Scanderbergiiy  sive  Georgii  CaS' 
triotœ  Epirotarum  principis  li-- 
bri  Xllly  Strasbourg,  i537,  in- 
^1.  :  cette  édition  est  la  meilleure  ; 
quelques  biographes  prétendent  qu'il 
en  existe  une  plus  ancienne  et  plus 
rare ,  Rome,  sans  date.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand ,  en  italien ,  eu 
portugais ,  et  enfin  en  français ,  par 
Lavardin,  Paris,  t5()7  ,  in-8**.,  et  en- 
core par  te  P.  Duponcet ,  jésuite,  sons 
le  titre  de  Histoire  de  Scanderberg  , 
1709,  in-i'^.  IL  De  expugnatione 
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Scodrensi  (  le  si^e  de  S^tari  )  k 
lureis  ,  lihri  1res  j  Venise,  i5o4; 
Baie ,  1 556 ,  in-4".  .*  ces  deux  ouvra* 
geâ  ont  été'  abr^és  par  Georges-Bar- 
tbold  Pontanus,  Hanau,  1609,  in-S^é 
III.  Chronicon  Twrcicam, Francfort, 
1 578, 5  vol.  in-4**.  Ayant  fixé  approxi» 
mativement,  mais  sur  le  témoignage 
unanime  des  biographes  les  plus  accré- 
dites, la  date  de  la  naissance  de  Barle- 
sîo,  nous  pensons  (joeV Histoire abré* 
gée  des  papes ,  justpÀ^à  Marcel  II  ^ 
ne  peut  être  de  lui;  puisque  Marcel  II 
étant  mort  en  1 555,  Barlesio  aurait  eu 
plus  de  cent  ans ,  lorsqu'il  aurait  ter* 
miné  son  ouvrage.  W-^s. 

•  BARLETTA  (  Gabriel  ) ,  prédi- 
cateur dominicain  du  i5''.  siècle,  eut 
alors  la  plus  brillante  r^utation,  qu'on 
lui  a  fait  expier  depuis  par4e  ridicule. 
Le  plus  grand  nombre  d%auteur»^i 
ont  parlé  de  lui  veulent  qu'il  soit  né  à 
Barfetta ,  petite  place  ou  cbâteau  dans 
le  royaume  de  Naples ,  et  qu'il  en  ait 
pris  le  nom  ;  d'autres  affirment  que 
c*ctait  son  nom  de  famille  ^  et  que  la 
ville  d'Aquino,  patrie  de  S.  Thomas, 
était  aussi  la  sienne.  François  de  la 
Serre  ,  Épître  dédicatoire  des  ser- 
mons de  Barletta ,  édition  de  Paris, 
i53i  ;  Toppi,  Bibliothèque  Napoli- 
taine; Fonlanini,  Bibliothèque  Ita^ 
Henné  ;  Tafuri ,  Histoire  des  Écri- 
vains nés  dans  le  royaume  de  Na- 
pies  y  sont  de  ce  dernier  avis.  Quoi 
qu^il  en  soit,  Barletta  donna,  par  ses 
sermons ,  une  si  haute  opinion'  de  son 
éloquence,  qu'il  fit  naître  ce  proverbe 
souvent  cité  :  Nescit  prœdicare ,  qui 
nescit  Barlettare,  Des  écrivains  graves 
se  sont  égayés  à  recueillir  des  traits 
de  cette  prétendue  éloquence,  qu'ils 
ont  livrés  à  la  risée  publique.  On  peut 
les  lire  dans  X Apologie  d'Hérodote , 
par  Henri  Etienne,  chap.  XV,  XXlX 
et  XXXI;  dans  l'article  Barletta  , 
du  Dictionnaire  de  Bayle  ^  note  B  ; 
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dans  les  Mémoires  de  JVicérên,  t.  TU* 
Il  est  inutile  [de  les  répéter  id.  QueK 
ques  auteurs  ont  pris  sa  défense;  ils 
ont  prétendu ,  les  uns ,  que  des  audi- 
teurs malins  avaient  travesti  les  para* 
les  du  prédicateur ,  qu'ils  les  avaient 
exprès  éci'ites  de  travers,  et  en  avaient 
fsÀt  circuler  des  copies  ;  les  autres , 
que  c'était  dans  l'âge  suivant  qu'on  j 
avait  ajouté  tous  ces  passages,  ces 
proverbes  triviaux  et  ces  bouffonne- 
ries ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
l'Italie  n'était  pas,  au  1 5*^.  siècle ,  dans 
le  même  état  de  barbarie  et  d'^norance 
que  le  reste  de  l'Europe;  qu'elle  était 
remplie  de  savants  et  de  littérateurs  en 
état  de  bien  juger  de  l'éloquence ,  et 
qu'il  y  en  eut  parmi  eux  qui  louèrent 
celle  de  Barletta  ^  et  attestèrent  que 
les  sermons  qu'on  lui  attribuait  n  é- 
taient  point  ceux  qu'il  avait  prêches* 
Léandre  Alberti ,  son  contemporain , 
dont  le  témoignage  doit   être  d'un 
grand  poids  ,  lui  donne,  dans  sa  Desr 
cription  de  l*Itaiie^  p.  244?  ^^  ***^® 
de  savant  et  éloquent  prédicateur. 
<t  On  a  imprimé,  ajoute- t-il ,  des  ser- 
9  mons  qu'on  lui  attribue ,  et  qui  ne 
■p  sont  pas  en  vérité  digi^es  d'un  si 
9  grand  homme  ;  ils  sont  l'oavrage 
»  d'un  ignorant  que  j'ai  connu  dans  ma 
»  jeunesse.  Pour  leur  donner  du  prix, 
»  il  les  publia  sous  le  nom  du  P.  Ga- 
»  briel.  On  y  trouve  beaucoup  decboses 
»  qu'il  vaudrait  mieux  qui  n'eiKsent 
»  jamais  été  écrites ,  etc.  »  Au  reste , 
ce  que  ces  sermons  ont  de  plus  ridi- 
cule   ne  l'est  peut-être  pas  encore 
autant ,  et  ne  Test  sûrement  pas  plus 
que  tant  de  traits  que  l'on  peut  citer 
des  sermons  de  Menot,  de  Maillard, 
et  de  plusieurs  autres  sermonaires  du 
même  siècle.  Les  lettres  étaient  ^lus 
avancées  en  Italie ,  mais  Finstruction 
du  peuple  ne  Tétait  pas  beaucoup  da- 
vantage, et  c'est  le  peuple  qui  £ait  h 
réputation  des  priâicateurs.  On  cite 
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}i)i}S(teTÛigt  édidoDs  deft  setnoiis  dé  dusst  tin  ârsnne  i^n-  musique ,  dont 
fiarlettâ;  la  première  a  pour  titres  S.  Ëostadieestleberos^rj^i/^/acAio^ 
Sermones  à  septuagesimd  adferiam  drwnma .  melotragico  ^  Trapani  ^ 
tertiam  post  pascha.  Item  Sermones  1 692 ,  in-8^.  ;  ub  i>ecneil  de  quatre 
XXV tilde  Saacûs,  Item  Sermones  sermoDs  pour  le»  vendredis  du  mois 
///  de  pmudtate  sabfàndùrum ,  de  de  mars,  sous,  le  titre  de  le  Sacre 
ira  Dei ,  et  de  choreis ,  et  IF  pro  veglie ,  termine  par  Toraison  funèbre 
domitticis  Adventds  j  Brixiœ,  1498»  ^^^  éyéque,  de  Mazzara-^  Trapani> 
ip*8'.  Cave  et  Dupin  en  ont  cite  une  16M6 ,  in-d*".  ;  et  un  recueil-  plus  con- 
fie i47<>  9  la^is,  à  ce  qu'il  paraît,  sans  sidérable  de  sermons  pour  tout' ki 
fondement  Celle  de  1 497  9  que  cite  carême  ,  Ptediehe  quaresimali  ^ 
Blaittaire,  n'est  sans  doute  que  celle  parte  /,  Trapani,   1698 ,  in-4^  ^ 

_  de  149B,  avec  une  seule  année  dW^  parte  //,ibtd.,  1707  ou  1708.  U 

reur.  [i  y  en  a  aussi  une  ioke  édition^  Uvait  4e  plus  composé  des  poésies 

jpetit  in-S**.  gothique ,  Rouen ,  1 5 1 5 ,  diveises^  Sonétti ,  Odi  e  MadHgalî, 

Oelie  ée  Venise ,    r577  9  ®°  àeax  et  doux  volumes  de  sérénades  et  de 

~    volumes  in-8''. ,  passe,  au  jugement  de  cantates»  On  ne  croit  pas  qu'elli^  aient 

Maz»iclietti,pourétre  la  meilleure  de  été  imprimées»                     G— jé^    < 

Cloutes ,  comme  la  plus  mauvaise ,  se^  BARLOWË  (^GuiLtAtriiE),  saviint 

Ipn Tafurt  {htoria  degU  scrittorinaii  évêque  anglais  du  16?.  siècle,  né  dans 

fiel  regno  di  NapoU),  est  celle  que  k  comté  d'Ëssex^  fut  élevé  et  reçti 

43onna  à  Bénévent  le  cardinal  Orsini,  m(Hnè  dans  un  coiiventdes  Augustini 

qui ,  peu  de.  temps  *  après  ,  devint  de  St.*David,  dans  ce  même  comté, 

pape.                                •   G^^B.  .«  prit  ensuite  à. Oxford  le  degré  de 

BâELOTTA  (  Josxm  ) ,  noble  sf«  docteur  en  tliéologie  ,  et  fut  nommé 

isilien^  littérateur  et  poète  du   I7^  prieur  d'un  chapitre  de  son  ordrow  U 

MèjcleyUaqitit.  à  Trapani,  le  i5  dé-  fut,  en  cette  qualité,  envoyé  en  ambas^ 

cembre  i^S4*  Ilentra^  dès  Tage  de  -éade  en  £eossc,  en  i555.  Lors  de 

treÎBe  ens^  dans  la  congr^ation  de  la  suppression  dés  monastères  par 

f  Oratoire ,  fit  son  cours  de  philoso*  Henri  YIII ,  non  seulement  il  se  sou** 

f)bie  et  de  théologie  scludastique  et  mit  de  bonne  grâce  à  cette  mesure , 

inoirale  chez  les  jésuites  de  Tuapani,  mais  il  engagea^  plusieurs  abbés  è  e)i 

•et,  dès'  qu'il  fut  devenu  prêtre,  se  £aire  autant^  ce  qui  le  mit  tellement 

Jivira  à  la  prédication.  Il  cultivait  aussi  «n  faveur  auprès  do  ce  monarque*^ 

JU  poésie,  mais  ne  rexcrçait  que  *sur  iq^'il  lenomma  successivement  évoque 

des  sujets  pieux ,  auxquels  ii  donnait  de  St.^Asaph ,  de  Sc-David,  et  de  BatH 

Quelquefois  ,  selon  l'esprit  qui  régnait  ct'Wells.  Il  avait  nlontré  d'abord  beau^- 

de  son  temps  en  ItaHe ,  des  titres  sin^-  <xiup  de  z^e  pour  la<  religion  protes'^ 

igidierS;.  Par.  temple,  son  poëme  sur  tante^  nais  il  paraitqu'il  savait,  su^^ 

Je  massacre  des  innocents  est«ntitulé>:  vaut  roeoasion  ,  se  relâcher  de  k 

ia  Foix  du  Ferbe  coupée  dans  la  ^lévérité  de  ses  principes;-  et  Ton  a 

touche  du^  ma/rtyre  par  les  coups  de  iconseirve  une  de  s^^  lottres^  adressée 

IUncontinence4'/lérùde(}a  Focedél  h  Henri  VIII ,  où  il  se  déclare  bon 

J^erho  irencaUi  inbocoa  al  maritrîo  «catholique ,  et  recomiaSt  que  tout  tse 

A*  colpideU* incoviUnenzad^Erode\  -qu'il  a  dit  et  écrit  jusqu'alors,  contre 

Trapani,  iâ9$,inV^°%I}y  eaa  pbi-  Ja  messe,  le  purgatoire  ,  le  pape. et 

^urs  a^lrei  dç  cçtte  espèce.  U  a  fait  le  clergé  ^  ^'e$t  ^'uii  tissu  d'crreuris 
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etd'iQ&miei^cloiit  il  deBumde  uai^on. 
Il  redevint  protestant  sous  k  règne  du 
roi  protestant  Edouard  VI,  et,  pour 
cette  raison ,  se  vit  persécute  sons  le 
règne  de  la  reine  Marie ,  qui  le  deV 
pouiHa  de  son  ëvéclié ,  «t  le  fit  mettre 
en  prison.  Etant  parvenu  à  s'échapper^ 
il  passa  en  Allemagne ,  où  il  resta 
Jusqu'à  ravènement  d'Élisabetli.  B»re- 
tour  dans  sa  patrie^  il  fut  éieyé  au 
si(%e  ëpiscopal  de  Qûchester  ,  et 
nommé  preidier  cfaanoijlè  de  West-", 
miasier.il  mourut  dans  sohëvécké,  en 
i568  t  laissant  orne  en&nts^  dont 
cinq  filles,  mariées  lentes  cioff  à  des 
évéques.  On  a  de  lui,  ^oitre  autres  ou** 
vrages  :  I.  VEnUmmentie  iamesse; 
ILHomâlies  chrétiennes fllh  TraUé 
4e  cosmographie^  lY,  M^cmes  à 
certaines  questions  cohcemani  le$ 
4tbue  de  la  messe^  in^^mées  cbuis 
VBistoire  de  bkréforma^nj  de  Vé4 
véque  Burïtet  ;  Y.  V^'sèeMiÀon  des 
moines  et  relifdeuxy  représeniée  {»e^ 
4es  figures^  u  a  eu  paît  aussi  à  ub 
livre  intitulé  :  2a  Divme  et  fièuse  Ins* 
tUution  d*un  chrétien^  yiàffuemesà 
appelé  en  Ai^ïeterre  ie  Lk^irede  tèf 
Vé^uey  i&çrâié  à  Londràs,  en  i537. 


BARLOWË  (  Guillaume!  ,  phy^ 
lîeien  atiglâia,  fils  du  préeédent ,  né 
dans  Ib  comté  de  ^embroke.  Après 
avoir  étudié  à  runii^rsilé  d'Oxford  ^ 
il  fit  difierents  voyages  sur  mek* ,  on 
il  acquit  de  ^andes  connaissances 
dans  îà  naV^alion»  En  x&ji ,  il-eott^a 
dans  les.,0iâ]»$  Isacrés ,  obtiiit  pfai«> 
jîeurs  bénéfi^s,  et  &t ,  en  demies 
lieu ,  arcbidiiMsre  de  Salisbiiiiry.  H  éstle 
premier  auleiir  qui  ait  écrit  kir  les 
propriétés  de  VàioMnt^  et  il  a  £gût  sur 
ee  sujet  plusieuH  décéùVéHes  iûté- 
fessantes ,  qu'il  a  publiées  dans  les 
ouvrages,  suivants  :  L  VAide  du  mk- 
vigaimr  (the  navigator^<s  Snpply), 
^nfbres  p  i$97  ,  ia-4%f  II.  Mer»- 
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tissement  magnétique  ,  ou  Obsér" 
votions  et  Expériences  concernant  la 
nature  et  les  propriétés  de  If  aimant, 
Londres,  1616,  in-4^.;  III.  Court 
Examen  des  frwoles  critiques  du 
docteur  JUdley  sur  l*  Avertissement 
magnétique^  Londres,  1618 ,  in^"** 
Il  mourut  en  lôsS.  X—- s. 

BARLOW(Tkobias),  théologien 
an^is ,  né  en  1607  à  Langhiil ,  dans 
le  WesUnorland,  étudia  à  l'université 
d'Oxford,  wi  il  fut  nommé  professeur 
de  méitapbysiqne,  en  i635.  Lorsque 
cette  viUe  se  rendit  au  parlement,  ftu> 
low  se  dédara  pour  le  parlement ,  qui 
le  récompensa  par  différentes  places^ 
Aussitôt  iqirès  la  restauration ,  Éarlow 
se  rangea  du  parti  du  roi,  et  les  places 
et  la  faveur  le  suivirent  encore.  Il  fut 
bemnie  ,«n  1660, professeur  en  tliifo* 
kf^e,  en  1661 ,  arcbidtacre  d'Ox* 
ibrd,  et  en  167$ ,  évéque  de  Lincoln. 
Après  s'étire  signalé  pak*  ses  écrits  coD'' 
tr&l»4dâtrine  catholique,  après  «voir 
ebntiribué.  à  éveiller  la  nation  sur  le 
danger  qu'elle  courait  de  k  part  d'un 
piiné&  souniis  «u  pape ,  Barlow, dès 
^e  Jffi^fiKis  II  fot  mionté  sinr  le  trône, 
f^cmpressa  de  èni  ténKr^n^  de  ftwtes 
les  i^abières  et  son  attachement  et  sa 
soumissioii ,  jusqu'à  œ  que ,  à  l'époque 
de  la  rëvdNition ,  il  eût  reconnu  le 
princed'Orange,  Guillaume  ill,  pour 
souverain  Intime,  il  nebalançajasaais 
-àee  ranger  ilans  le  parti  du  ]^  ifort. 
il  étaifc  lègirdé  comme  un  tr&-9â?aflt 
tliéoiogieii  et  un  exa^ftent  easuifte.  U 
est  difficile  de  lui  faire,  un  grand  mé- 
lite  de  ses  princqM»  de  tolëri^ioe  ^  il 
eut  du  lEfoins  edka  de  les  r^pMidre  par 
.«es  éetits^  en  même  temps  qu'il  ea 
usait  dans  «1  oopdnA»*  On  ^tséx  pt 
lestreùveren  contra<£titisii  avec  là  r^ 
^dité  de  son  Cfldvinismei  mab  ils  s'ao* 
,Gordaîent  k  merveille  avec  *sa  Hégl^ 

Îenoe  à  remplir  ses  devoirs  d'évêqtie* 
I mourut  ipagden-^  eu  1691;  %^d^ 


ritre«vmgt-eiiiq  ans.  Les  priiiirîpmiï 
ses  nombreux  ouvrages  sont  :  I.  De 
ia  tolérance  en  maUère  de  religion  , 
1660  ;  II.  r  Origine  des  Sinécures , 
1676  ;  III.  Principes  et  doctrine  de 
I»  ctmr  de  Kome  sur  Vexeommuni' 
iuuion  et  la  déposition  des  rois, 
traduit  en  français,  1679,  itt-»>.; 
IV.  Cas  de  conscience,  rëaoliis  par 
kd^  et  publies  après  sa  mort  y  i6gi , 
'îa»8^  y.  Exercitationes  làiquût 
métapfy'sîcœ  de  Deo ,  publia  à  Ox- 
€Mrd ,  k  la  suite  <de  h  MétapfysiqHe 
de  ScheiUer^  et  réimprimé  en  1 658 , 
iii-4.^.  G^^est  k  recueil  de  ses  leçons 
pidiliqiies  dans  funirersîtë  d^Oxford. 
L'une  de  -ses  leçcms  roule  sur  la  fa- 
neuse «pKStion  :  «  S'il  raût  mieux  ne 
»  pas  Tivre fuede YÎfre  maUieureus.  » 
Il  pense  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  exis- 
ter* Il  est  yraisen^lable  cpie  pi%sqne 
tous  les  hommes  <{ui  examineront  de 
sms  iboid  ecftte  question ,  la  résou- 
4M>nt  de  mène;  mais  il  «st  certain 
^e  presque  tous  les  hommes  qw  sont 
Mdheiireux  préfbrentencareieur  cdeîs- 
feace  malheureuse  i  la  non^^xistenoe; 
On  a  aussi  de  Barkrw  des  lettrés  où  il 
se  montre  le  Àarapioii  dé  la  doctrine 
4'Àri^ote>  eontre  ce  qu'on  appelaH! 
aUr»  la  nduyeUe  philosophie.  S— d. 
BÂBLOW (François),  peintre  aiH 
dats,  va  en  1646,  dans  la  province 
4e  linoala ,  et  mort  en  1 702 ,  étudia 
les  premiers  âéments  de  son  art  sons 
«a  peintre  médiocre  de  porteaits^  nom- 
«lé  Sheppmrd,  Son  goût  fe  porta  II 

Snidrr  des  ammàux«  La  correctios 
déMtti  4pi'on  remarqué  dans  ^s  ou- 
irnge»  iàc  repaetter  quTti  n'ait  pas 
^galeolent  «oasédé  la  science  du  colo^ 
M.  }1  neliu  a  manqué  •^cw'cette  parde 
de  Fart  pour^étre  m»  à  oâté  des  plus 

Ïands  |»etiftres  d'jinîiàâUX;  làais  ce 
iiot  est  d'autant  ]^us  'fripant  dan» 
le  igearè  qifilaYait' choisi^  que  l'imi-^ 
lationi  padbiie  j  fiOiis|ito  essx 
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mentlà  première  de  toutes  le$  béante^ 
et  presque  la  seule  dont  il  soitsuscep 
tible.  Ce  défaut  disparait  dans  les  gra» 
vures  nombreuses  qu'on  a  faites  d'à- 

Srès  ses  ouvrages ,  où  l'on  remarque 
'ailleurs  des  l^ures  bien  dessinées, 
bien  groupées;  et  le  beau  choix  des 
paysages  dans  lesquds  H  les  a  placées 
prouve  également  la  fertilité  de  son 
génie  et  la  pureté  de  son  goût.  HoHer 
a  beaucoup  gravé  d'après  hii.— -Un 
autre  fiiiiiiiOWy  célèbre  horloger  aih' 
glais ,  inventa,  en  1676 ,  les  montres 
à  répétition.  V.  S.  M. 

BARMEÇIDES.  /^.  YAHYA  EL- 
BABMEKY. 

BARNABE  ( S. ),  était  né  dans  FSè 
de  Chypre ,  d'une  iPamiUe  de  la  tribu 
de  Lévi.  S.  Luc  lui  donne  le  titre  SA'^ 
piilre,  parce  que^fcien  qu'il  ne  fiât  pas 
du  HNB^  des  douze  disciples  dont 
i.«C  avait  composé  le  collège  aposto^ 
Kque ,  il  eut  beaucoup  de  part  à  leur 
mission|»our]'âablissement  du  chri&> 
tianismcSoii  nom  était  originairement 
/ostf'y  ou  Joseph,  Après  TAscension^ 
les  apâti^es  y  substituèrent  celui  do 
Barnabe j  <pii ,  selon  S.  Luc ,  signifie  > 
fk  de  ûOTmèlathn^  et  selon  S.  ié^ 
TàanCjJUs  de  prophète  y  double  qua- 
lité qui  lui  convenait  parfaitement^ 
soit  parce  qu'il  Possédait  un  rare  ta^ 
lent  }K>ur  cemsdei*  les  affi%és\^  ^t 
parce  qu'il  était  doué  dm  don  dé  jpro^ 

fhétie.  Il  avait  été  cooiKsciple  cfe  & 
aâd^  soos  GamalieL  II  signala  sâ 
«ônversion  "par  k  vente  de  son  patri-t^ 
moine,  qm  était  considérable ,  et  dont 
il  déposa  k  prix  aux  pieds  des  ap^ 
IreS)  pour  être  employé  au  sotikge^ 
ment  des  pauvres  et  k  f  entretien  d^ 
fidèksi  Lorsque  S.  P^ul  eut  embrussd 
k  foi$  ce  fîit  lui  qui  k  ptésenia  à  Si 
Pierre^ à'S.  Jacques,  en  se  i^danf 
garant  de  k  sincérité  de  sâ  couver*' 
sion.  I/Écrifnre  l'appelle  un  homme 
km^pkmdefriy  rempli  du  saint 
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Esprit,  Ayant  été  envoyé  par  FÉglise  - 
de  Jérusalem  vers  celle  d'Antioche, 
pour  y  accélérer,  par  ses  instructions , 
les  progrès  de  l'Evangile,  il  y  reçut  la 
mission  du  ciel  pour  aller  avec  S.  Paul 
prêcher  la  foi  aux  gentils.  Cette  mis- 
sion leur  fut  confirmée  dans  le  concile 
de  Jérusalem,  où  ils  avaient  beau- 
coup contribué  k  faire  rendre  le  décret 
contre  les  cérémonies  légales.  Ils  par-, 
coururent  ensemble  l'Asie,  la  Syrie, 
•la  Grèce  et  plusieurs  autres  contrées, 
•exerçant  partout, avecle  plus  grand 
zèle  et  le  plus  grand  succès ,  le  minis- 
tère de  l'apostolat.  S'étant  séparés 
dans  la  suite  pour  donner  plus  d'ex- 
tension à  ce  ministère ,  Barnabe  prit 
avec  lui  S.  Marc ,  son  cousin ,  avec 
lequel  il  alla  en  Chypre.  Ici  se  termine 
ce  que  l'on  sait  de  plus  positif  sur  cet 
apôtre^  le  reste  n'est  fondé  que  sur  des 
conjectures.  Les  Grecs,  d'après  une 
relation  d'Alexandre,  moine  de  Chypre 
au>6r%  siède,  croient  que  Barnabe 
aouffrit  le  martyre  à  Salamfne,  après 
^¥oir  converti  nue  grande  partie  des 
iiabitants  de  l'île ,  par  ses  prédications 
et  ses  miracles.  D'autres  l'envoient 
prêcher  l'Évangile  en  diverse»  con-i 
trées.  I/Église  de  Milan  le  reconnaît 
pour  son  apôtre ,  parce  que ,  suivant 
l'ancienne  tradition  du  pays ,  c'est  de 
luiqu'dile  aurait  reçu  la  première  pré^ 
4liGation..de  la  foi.  II  y  a  même  une 
i^iise  sous  son  invocation ,  desservie 
arles  clercs  réguliers ,  qui  en  ont  pris 
e  nom  de  Bamabites.  S.  Paul  parle  de 
Sw  Barnabe  comme  vivant  en  56;  S. 
Chrysostôme  place  samort  eu65  :  tous 
les  auteurs  conviennent  qu'il  poussa  sa 
carrière  jusque  dans  uneextréme  yieiU 
Jesse.  Les  deux  Églises  grecque  et  la- 
tine célèbrent  sa  fête,  le  r  i  juin.  On 
rapporte  qu'en  438,  son  tombeau  fîit 
découvert  dans  les  environs  de  Sala* 
jsmtf  et  qu'on  trouva  sur  sa  poitrine 
j^Yapgik  de  S.  Matt^ûeu  y  écrit  ^n  hé-. 
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hrevi  âé  sa  propre  taain.  Ânthirûe  f 
archevêque  de  Salàmine ,  profita  de 
celte  découverte  pout  soutenir,  contre 
Pierre-le-Foulon ,  que  son  église  éÉanI 
de  fondation  apostolique ,  devait  être 
indépendante  du  patriarcat  d^Aû- 
tioche,  conformément  aux  décrets  àiv 
concile  d'Éphèse.Les  dictes  elVE^an^r 
gile  qui  portent  le  nom  de  S.  Barnabe, 
sont  des  ouvrages  supposés  et  indigne» 
du  saint  apôtre.  L'jB'/'^tre  qu'on  lui  at-^ 
tribue  est  citée,  par  S.  Clément  d'A-* 
lexandrie ,  comme  étant-dé  lui.  S. 
Ëusèbe  et  S.  Jérôme  la  mettent  dans* 
la  classe  des  Kvres  apocrypheà  :  c'e^t 
dans  cette  dasse  qu'on  la  lisait  ancien- 
nement dans  les  églises.  Elle  était  con- 
clue avant  la  fin  du  second  siècle.  Le^ 
style  a  le  caractère  des  temps  aposto* 
hques  ;  mais  jamais  FÉglise  ne  l'a  axl^ 
mise  au  rang  des  livres  canoniîqiies. 
Elle  fut  adresséeaux  juifscon  vertts  peir 
de  temps  après  la  destruction  du  tém* 
pk  de  Jérusalem ,  pour-  leur  'prouvât* 
raboUtion  des  cérémonies*  lépites?  paf 
k  prédication  de  l'Évangile^  etleseon^ 
vaincre  de-  la  nécessité  de  rincama-^ 
lion.  L'auteur  y  dit  que  les  six  jours  de 
la  création  signifient,  dans  un- sens  al- 
légorique, six  mille  aiis,  après  ta  Té- 
volutfon  desquels  arrivera  l'embrase^- 
ment  général,  idée  qui  lui  est  commune 
avec  plusieurs  anciiens  pèrês.Le  texte 
grec  des  cinq  premiers  chapitres  ei^t 
perdu;  mais  nous  l'avons  entière  d'une 
très-ancienne  version.  D.  d'Acliery  la 
fit  impriiùer,  6n  i645,  i'fr4*;Vavcc 
une  prélace  de  sa  façon,  H  les  notes 
de  D.Ménard  (  Foy.  Achjery).  E3Ie  a 
été  insérée  diains  le  Recueil  deCotelier, 
et'  dans  les  Faria  &aora ,  de  Le- 
Moyne,  et  traduite  en  français  par  1^ 
P.  Le  Grai ,  de  l'Oratoire;  T^d. 
'.  BARNARD(  Sir  Jean  ) ,  aldeîtEian: 
distingué  de  la  cité  de  Londres,  na^ 
quit  à  Reading,  dans  le  Berksètre  ,' 
ea  i665^  de  parents,  quakers  :  soi> 
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prfe  cuît  marcli.'uid  de  vin ,  et  Ini- 
XDcme  exerça  quelque  temps  cet  état. 
A  dix-neuf  ans,  Barnafd  quitta  la  secte 
des  quakers  et  embrassa  la  religion 
anglicane.  La  nomination  que  fît  de 
lui  le  corps  des  marchands  de  vin,, 
pour  adresser  des  observations  à  la 
chambre  haute ,  sur  un  bill  qui  inté*' 
ressait  leur  commerce^  mit  d'abord 
ses  tdenCsen  évidence,  et  il  fut  élu, 
en  1 7^2 ,  membre  du  parlement ,  par 
la  cité.  Il  siégea ,  dans  ce  corps,  pen- 
dant près  4e  quarante  ans,  de  ma- 
nière à  mériter  l'affection  de  ses  conci- 
toyens, qui  lui  élevèrent  une  statue  à 
la  Bourse  royale.  Il  prit  .souvent  part 
aux  discussions,  et  proposa,  entre 
autres ,  un  bill  pour  réduire  le  nombre 
des  spectacles  et  réprimer  la  licence 
des  comédiens.  En  17  5a,  Georges  II 
le  créa  chevalier;  en  1 738 ,  il  fut  nom- 
mé lord  maire  de  Londres ,  et  ensuite 
alderman  du  premier  quartier  de  la. 
cité,  poste  dans  lequel  il  mérita  réel- 
lement le  titiie  de  Père  de  la  cité  y 
par  de  grandes  améliorations  dans 

.  la  police.  Barnard  se  retira  de  sa 
place  en  1758,  et  vécut  à  Qapham 
)usqu'au  129  août  176O,  laissant  M 
i*éputàtion  d\iu  sage  et  vertueux  mar 
gisli'at,  et  d'un  bon  orateur.  —  Un 
autre  Jean  Barnard,  ou  Bernard,- 
ecclésiastique  du  17^.  siècle  ,  né  à 
Castor  «  dans  le  comté  de  Lincoln, 
mort  à  Newark,  en  i685,  esi  au- 
teur d'un  ouvrage  anglais  intitulé  : 
Censura  cleri^  contre  les  ministres  de 
mauvaises  mœurs  y  qui  ne  sont  point 
•propres  à  être  rétablis  dans  les  bé^ 
-néfices  de  V Eglise ,  ni  par  leurpru^ 
dence^  ni  par  leur  piété ,  Londresu , 
-1660  ,  in-4''*  On  a  aussi  de  lui: 

/  -Theologo-historicus  y  ou  la  Fie  de 
.Pierre  Heylin  ,  LQndies  ,  i683, 
jn-S".,  et  quelques  écrits  de  peu  d'im- 
'  portance.  .   B— r  j". 

.   JJARNAUD  (  Nicolas.)^  prptes- 


tant ,  ne  dans  la  petite  ville  du  Grest, 
en  Dauphiné,  dans  le  l6^  siècle, 
voyagea,  pendant  une  partie  de  sa  vie, 
en  France j  en  Allemagne,  ep  Suisse 
et  on  Espagne.  Il  exerçait  la  médecine^ 
et  trouvait  dans  son>àat  des  moyens 
de  vivre  dans  les  différentes  villes  où 
le  conduisaient  son  humeur  vaga- 
bonde et  la  crainte  des  châtiments 
que  lui  méritait  sa  hardiesse  à  manifes- 
ter ses  opinions  religieuses  et  politi- 
ques. Il  s'appliqua  long-temps  à  la 
recherche  de  la  pierre  philosophale, 
et  jl  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages d'alchimie ,  dont  on  trouvera 
les  titres  dans  les  Bibliothèques  de 
Vauder  Linden,  Mercklin  ,  Borel , 
Lepglet  Dufresnoy ,  etc.  ;  mais  nulle 
part  d'une  manière  aussi  exacte  et 
aussi  détaillée  que  dans  le  diction- 
naire de  Prosper  Marchand ,  à  son 
article.  Des  critiques  qui  ne  connais- 
saient les  ouvrages  de  Barnaud  que 
par  les  titres ,  étonnés  de  leur  multi- 
tude ,  ont  pensé  que  Prosper  Mar- 
chand avait  confondu  plusieurs  aq- 
teurs  du  même  nqm ,  mais  ils  n'ont 
pas  sq  que  tous  les  ouvrages  de  Bar- 
naud avaient  été  réunis  dans  un  seul 
volume ,  qui  forme  le  troisième  du 
■Theatrum  chjrmicwn  ,  publié  par 
Zetznei*,  à  Strasbourg,  en  lôSg;  et 
ils  conviendront  qu'il  n'est  pas  ex- 
traordinaire qu'un  seul  homme  ait  pu 
composer  ce  volume.  Barnaud  était 
lié  avec  Socin ,  et  il  traduisit  un  de  se& 
ouvrages,  intitulé:  De  V  autorité  de  la 
Samte-Ecriturey  1 59^2.  Après  la  jour-, 
née  de  la  St.-Barthe1emi,  il  se  réfugia, 
à  Genève ,  et  y  fit  imprimer ,  sous  le 
nom  d'Ëusèbe  Philadelphe,  le  Réveil- 
matin  des  Français,  et  de  leurs  vot-. 
sins ,  ï  574,  in-o**.  Cet  ouvrage ,  tra^ 
duit  en  latii\,,  reparut  la  même  année  ^ 
et ,  comme  l'orignal ,  sous  la  fausse 
indication  à^Edimbourg  ;  il  est  eii^ 
tièiement  dirige  contre  les  instigateui'Sî 
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dès  massdcrei  qaà  venaient  êhfmr 
Ueu;  mais  Faiitear  s'était  exprime 
ayec  si  peu  de  ménagement  sor  leof 
compte*,  qu'il  en  fut  désapprouvé 
même  par  ceux  de  son  parti ,  qui* 
craignirent  les  suites  de  cette  le^ée 
de  boucber.  On  raconte  qu'un  gentil- 
liomme  •  nommé  Lajin,  ayant  ren- 
contré feamaud ,  seul  dans  une  det^ 
rues  de  Bâie,  lui  donn»  un  soufflet, 
en  lui  reprocbant  amèrement  le  tort 
que  son  imprudence  gisait  aux  protes- 
tants. La  Monnoye  croît  que  Nicolas 
Barnaud  est  le  véritable  •  auteur  d^ub 
ouvrage  fort  rare  et  très-anden ,  inti- 
tulé :  le  Miroir  des  Français ,  am' 
tenant  l^taiet  maniement  des  «/^ 
foires  de  France,  tant  de  la  jusiiee 
fae  de  la  police  ^  mis  en  dialogue 
par  Nicolas  Montand,  i5B^,in-8*. 
Gomme  La  Monnoye  ne  dit  pas  les 
raisons  sur  lesquelles  il  fonde^son  opi- 
nion/ou  ne  peut  savoir  jusqu'à  quel 
degré  eHe  mérite  confiance.  Prosper 
l^rohand  ,  dans  son  Dictionnaire^ 
M.  Ddisle  de  Saies^  dans  son  ouvra- 
ge intitulé'  :  Malesherhes  ;  et  enfin 
M.  Barbier,  Dictionnaire  des  ou- 
in'ages  anonymes  et  pseudonymes  ^ 
adoptent  l'opinion  de  La  Monnoye , 
sans  examen*  Le  Miroir  des  Français 
est  dédié  à  Louise  de  Lorraine,  reine 
de  France,  éponse  dé  Henri  m.  Par- 
mi' les  moyens^  que  fauteur  indique 
pour  la  réforme  du  royaume^  on  en 
trouve  plusieurs  qm  ont  été  réoem- 
ment  mis  en  usage ,  lelir  que  la  vente 
des  biens  du  clergé,  la  dëportation 
des  prêtres ,  leur  mariage ,  la  fonte 
éts  cloches ,  le  maximum,  l'établisse^ 
ment  d'une  milice  sédentaire ,  formée 
de  tous  les  ordres  de  citoyens ,  elc^  Le 
même  esprit  qui  règne  dans  cet  ou- 
vrage parait  en  avoir  diefté  un  autre , 
qui  avait  paru  un  an  avant  celui-ci , 
intitulé:  le  Cabinet  du  rovde  France  y 
dans  lequel  il  y  a  trois  pertes  d^ifh 
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estàmAU  vàùeur^  i58i  ou  i59ii> 
in-d"*.,  réimprimé  à  Londres ,  16^4^ 
in-8''*  L'auteur  est  désigné  sur  le 
frontispice  par  les  initiales  N.  D.  G.^ 
qu'on  peut  rendre  par  Nicolas  de 
Omt  W— s. 

BARNÂVE  (  Anti»kb-Pierrb-Jo* 
SEPH-M:AniE  ) ,  né  à  Grenoble  en  1 761 , 
dans  le  sein  de  lareligion  protestante  ^ 
fils  d'un  |»rocnre«r ,  se  fit  Im^dnéme 
àvooat/et  fut  d^uté,  par  le  tiers-état 
de  ta  promcedU'Daupbiné ,  aux  étals- 
généramXf  à%'  1 789. 11  s^y  montra ,  de» 
les  preftibrè  moments,  l'un  des  plos 
chauds  '  partisans,  de  la  révolution  s 
une  imagination  ardente ,  un  esprit  vif 
et  pénétrant  y  une  éloeution  élégante 
et  facile,  toutes ces-dispositions,  ré»- 
nies  aune  estréme^  jeunesse  ^  ne  tar- 
dèrent pas  à  lui  acquérir  une  grande 
popularité.  JI  acheva  decooquàir  les 
suffirages  bruyants  de  la  mulétude  par 
l'exagération  de  ses  ofûnions  pouti- 
q«iesw  Le  parti  de  la  comr  lui  reprocha 
amèrement  celte  phrase  plus  qu'in-» 
considà'ée ,  qui  Im-  échama  àla  tribu- 
ne, lorsqu'on  vint  apprendre  à  l'assem- 
blée constiiuante  la  &i  tragunie  de 
Foulon  :«  LeeangqniceuleestHldoiie 
Y  si  pur  ^  qu'on  ne  puisse  en  répandre 
1»  quelqttesgouttes7»Les)ournauxda 
temps  nous  <mt  oonsenré  les  discours 
qu'il-  proHNiça  sur  les  principales 
questions  ^qui'diwèrent  l'assemblée 
constitnante ,  et  dftns  lesquels  S  men^ 
tra  mie  vive  exposition  à  la  cour.  II 
eut  quelquefois  à  lutte»  contre  Bfira- 
beau  Jui^méme ,  qui  ne  partageait  pas 
toujours  ks  opinions  des  réraution- 
naires }  cependuit,^  les  choses  allèrent 
si' loin ,  que  les  prinapaux  ehefii  de  la 
révolutioh  songèrent  à  en  arrâler  le 
cours.  Les  opinions  de  BanuKve  00m- 
inencèrent  à  se  modérer  dans  la  discus- 
sion sur  les  colonies ,  où  il  se  montra 
moins  fivcMrable  aux  gens-  de  couleur 
que -ceux. de  son  parti  nefauraîc&t 
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dàM.Des  ce  momentyilperlitdeM 
popularité ,  et  fiit  même  accuse  de 
eorrupticm  par  ceux  qm  »  quelque» 
)ours  auparavant^  Tayaient  porté  eu 
triomplie.  J^e  'ai  juta  1791^  lors  de 
la  fuite  de  Louis  XVI  y  il  ue  contidwa 
pas  peu  à  mainteuir  le  calme  dans  f  as- 
«embkSe,  défendit  M.  de  k  Fayette:» 
^tt*0Q  accusait  d'avoir  favoi^isd  Teva- 
mn  de  la  famille  vejale^  et  hl  non- 
waé  y  avec  P^^thion  et  Latour-Maur 
bourg,  pour  aller  au-dtvant  du  m, 
f  u'ou  avait  nnêié  à  Vareanes.  l/as^ 
pect  du  malheuff ,  le  t^eau  de  k 
grandeur  rojaie  déstadée^  firent  umt. 
MBpressio»  profoode  sunrsoiteepDt^ 
«ty  d^  ce  moment ,  oaput  remarquer 
un  changemenl  absolu  dans  aa«mr 
duite  et  dans^ses  opinions.  Il  combat-, 
lit  à  la  tribune  pmir  TinvioliAibé  de> 
k  personne  du  roi,  et  il  montra,  dani) 
son  discours,  avee  uniîfilpqiieBce  wain 
ment  pmpbélique  ^  les  oniges  de  k 
sépublique  et  les  ma&evrs  qui  «e» 
Wdèrent  pas  i  éckter  suv  k  France, 
icprès  k  seaoioa  de  rassemblée  eono-. 
timaute,  fiairnave  se  relira  à  Gromn 
Ue,  ou  il  épousa  ](a  fiUe  d'un  eonscit-. 
kv  de  Ja  eoBr-^sraidM;  mais  il  n^ 
jpuU  piuloog-temps  du  •  vepoa  auquel 
il  paraissait  s'être  vouét  a|^is  k  jour^ 
née  du  Faaoût ,  oadeoeiivrit  aueU^ 
teatt  des  Tuileries  la  eorve^n^anoe 
de  k:  eottp  avec  quelques  memlures  de 
ïassemyëe  oonstiluaBle.  Bamairo» 
quis'^  toenvaie  compromis, &I  em-^ 
jnmmé  4€b»iKd]le,QBi^n8ta  quinte 
Bsois  :  il«  y  paraissait  oublié  ;  mais 
Vasque  k  oonvention  eut  éUiUt  le 
gouvismement  révohilîomiaire  y  X)n  se 
souvint  de  Bamafw,  qui  fut  conduit 
è  Paris-,  et  parut  devant  le  tribunal 
févolutioniiaire ,  ou  son  «kquenee  et 
SA  fermeté  ne  purent  âëchir  Bts  ju^ 
f;es.  Condamné  k  mort,  il  fut  exécuté 
avec  Diiport-Dutenre ,  le  39  octobre 
^TS^f  ^  teit  âgé  de  treQte'^deux  ans^ 
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Le  buste  de  Baroave  est  maintenant 
dans  k  musée  de  Gneoobk,  et  sa  sta- 
tue en  pied  a  été  pkoée,  par  ordre  di4 
gouvernement  consulaire,  dans  le 
grand  escalier,  du  palais  du  Sénat* 
Consepvateun  M— -Dr 

BARNER  (  Ua^oss),  médecin<kt» 
miste,  néàEIbing,  en  1641 ,  professa 
suooessivemeiit  k  médecine  et  la  chimie 
k  Padouor^B^  1670,  et  àL^piig,  et 
mourut  i  Elbing^  en  1686.  Compik* 
tenr  4tti  ç/éJA  enrifa-emeni  à  l'influence 
de  son  siede^Baner  apprend  mieux 
qu'auom  écrivai»  de  son  temps ,  ce 
quL-était  akca,  avant  Sudil,.  ^  diimie, 
tQ!j^  oecnpée  de  k  redierehe  cbimé* 
Ôque  de  kpievrepbilûBoplMk,  eidottt 
wcune  diMstrioe  gépénSe  ne  sysaéma- 
tÛHÛI  les  Mb;  et  cequ^'élait  aussi  k 
médopme^donl  eetle  sdenceobimique 
afaît  envahi  k  théorie  et  k  pratique. 
A  peine  qumquei  bk^  préoeux,  et 
ép^fs.çi  et  la  duis  ses  écrits  y  y  corn- 
pensetiNkkjvide  ou  la  surdiargedes 
caisonnemeM  ;  c'est  ce  que  prouvent: 
Jt  Fmdrçnms  vindidarum ,  expert^ 
m^Oomm'  np  dçfgnmtum  tuonaUf 
Am^usti)  Vindelieorum,  1667 ,  in-S".  ; 
H*.  Sx^4àtmm  Mmioum^  ietinfior 
imi^f  Bita2r«,  1670s,  inn4^^ HL  k^ù^ 
niUi$  vim  sim.  atido ,  etç.^  Lipsià , 
167^5,  ii^^  $  IV.  Chit^Uk^rhOoio* 
ffUc^mm  ifiCtrmdsaUum^fàedieA* 

#«Mn•îlK^ilAîmMr,Karibeeç.,  1689, 
i/9^»  Le^cbimistes  ne  pensaient  alm 
fH'4  fcire  de  For  ;  ks.  médecins,  par 
hap  avidité  à  ne  faire  dans  l'étude  de 
VéçqnQQMo  eoimak  que-  de  Eusses 
apiplmtiqns  cbimicpiea  ,  semblaienl 
p^N^natlre  iusqi^'an  nom  de  kur 
science  I  et  cette  inarche  erronée  ii^ 
fectait  jusqu'aux  conq^tioiis.^  que, 
par  une  entre  exreiir  de  ee  temps  de 
ténèbres,  ou;  poéjiftmtiè  l'étude  immé- 
diate de  la  nature.  IktiUer^  dans  son 
Prodreams  SenmrUnovi^^^i  Au. 
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gu^tae  VindeUcormn ,  167^,  iii-'4*. , 
rassemble  tous  les  dogmes  que  la  me* 
^ccinc  â  vu  naître  dans  son  sein ,  de* 
puis  Hippucrate,  Gaiien,  jusqu'aux  Pa- 
i:acelseyTan.Heimont,  ies  oracles  de 
son  temps ,  et  veut  les  épurer  d'après 
ses  principes  anatOHÛco*chimiques. 

C.  et  A. 

BARNESoû  BERNERS(Ju- 
L1EITNE  )  y  fille  de  sir  James  Bemers, 
qui  eut  la  tête  tranob^  sous  le  règne 
de  Richard  II.  Née  à  Roding ,  dans  là 
province  d'Essex,  vers  la  fin  du  i4'* 
siècle ,  son  savoir  et  ses  vertus  la  fireijt 
QOOQmer  prieure  d'une  communauté 
religieuse  de  Sopewell,  près  de  St.- 
Aiban,  où  elle  vivait  encore  en  1 460. 
Elle  joignait  à  des  qualités  solides  une 
rare  beauté'  ,  et  un  goût  pour  la 
ehasse  elles  exercices  du  corps  y  qui 
paraîtrait  aujourd^hiii  pqu  convenable 
à  une  fenime  ,  et  surtoiA  à  nue  reli- 
gieuse. Elle  a  composé  sur  la  faucpur 
série  y  la  chasse  et  le  blason ,  quelques 
traités  qui  ont  été  publiés  dans  l'en- 
fance de  l'ait  de  rimprimerie,  en  1 48 1 
ou  i486,  à  St.-^AIban,  en  un  petit 
voI.iuTfoK|  réimprimés  â  Westmins- 
ter ,  in-4*'M  ^^  i49^y  ^  plusieurs  fois 
à  Londres^  Qotamment  en  1 55o  et  en 
j  595  ,  in-4^*,  l'A  dernière  édition  a 
pour  titre^  Y  École  du  gentilhomme, 
uti  lèLwre  de  St^Alhan^jt  traité  stir 
la  chasse  est  écrit  en  vet^  rim^.  On 
y  trouve  des  expressions  un  peulibres^ 
qui  ont  fait  présumer  que  ce  n'est 
quWe  traduction  du  français  ou  du 
latin,         •  X— s. 

BARNES  (Robert),  ehapelain  du 
roi  d'Angleterre  Henri  VIII,fiiten^ 
voyé  eh  Allemagne  par  ce  monarque^ 
en  1 555 ,  pour  conlerer  avec  les  théo^ 
logiens  protestants  de  Wittemberg, 
relativement  k  Faffaire  de  scm  divorce. 
Il  parvint  à  entraîner  en  partie  les 
opinions  de  ces  théologiens  ,  et  prit 
sur  lai  i^  sqpprimei*' celles  de  (i^rs 
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oonclùsions  qui  n'étaient  pas  favorables 
aux  vues  du  rof.  Cette  conduite  lui 
concilia  la  faveur  de  son  maître ,  qui 
le  chargea  de  négocier  son  mariage 
avec  Anne  de  Clèves  ;  mais  le  roi  s'étant 
ensuite  repenti  de  celte  union ,  en  con- 
serva un  ressentiment  profond  contre 
celui  qui  en  avait  été  ^instrument. 
En  i54o,  Tévéque  Gardiner  s'etatit 
élevé  en  chahre  contre  les  opinions 
de  Luther ,  Barnes  s^empressa  de  le 
réfuter  dans  un  sermon  composé  sur 
le  même  texte ,  où  il  n'épargnait  ni  les 
personnalités  ,  ni  les  invectives  lés 
plus  triviales,  jusqu'à  plaisanter  sur  le 
nom  de  Gardiner^  qui,  en  anglais  , 
signifieyonfimtfT.  11  lui  fut  enjoint  de 
se  rétracter  ;  il  obéit ,  mais  d'une  ma- 
nière si  ambigiie  que  cela  ne  fit  qu'ai- 
grir davantage  ses  ennemis.  Il  fut 
conduit  à  la  tour  de  Londres  ,  par 
ordre  du  roi,  et ,  bientôt  après ,  con- 
damné sans  examen^,  et  comiiie  hér^ 
tique,  à  périr  dans  les  flammes,  il  siï- 
bjt  son  supplice  le  5o  juillet  1 54o , 
argumentant,  jusqu^audernier  soupir, 
en  fiiveur  de  sa  doctrine.  Un  gran4 
nombre  d'autres  personnes  parta-» 
gèrent  son  sort ,  les  unes  comnle 

Erofessant  les  opinions  de  Luther  ,, 
»  autres  comme  attachées  à  la  re-» 
ligion  catholique.  On  a  de  Robert 
Barnes  deux  ouvrages  :  I.  un  Traité 
contenant  sa  profession  de  foi ,  en  dix-> 
neuf  thèses ,  publié  d'abord  en  latin , 
avec  une  préface  de  Pottiéranus ,  re1m-> 
primé  en  allemand ,  à  Nuremberg ,  en 
i53i;ll.  Fîtce  Romanerum  ponti/^ 
€um^  publié  en  latin  ^  à  Wittemberg  , 
en  1 556,  avec  une  préface  de  Luther  \ 
réimprimé  plusieurs  fois ,  notamment 
à  Bâle,  in-8<*. ,  en  1 568 ,  sous  ce  titre  » 
FUa  Romof^ntm  pont^tajon  quùs 
papas  vocamusy  per  Robert  Bamès.j 
S,  Theùl,  doct,  jifiglum,  Londirù 
anno abhinc  118 ,  pro  Ckrisiinominé 
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contient  les  Vies  des  papes,  depuis 
S.  Pierre  jusqu'à  Alexandre  III,  a  été 
imprimé  en  allemand  y  à  Leyde ,  en 
161 5,  avec  les  f^ies  des  papes,  écrites 
pa r  J .  Baie  ou  Baleus.  S — ^d. 

BâBN£S(Josué),  théologien  an- 
glais, iiis  d'un  marchand  de  Londres,- 
naquit  en  cette  ville,  le  i  ojanvieri654* 
Il  s'était  fait  remarquer,  dès  son  en- 
fance, par  ses  progrès*  dans  l'étude  du 
grec ,  et  par  une  grande  facilité  à  faire 
des  vers  anglais  et  latins.  Élevé  à  Funi- 
versité  de  Cambridge,  où  il  fut  nommé, 
en  i6<>5 ,  professeur  de  grec, il  s'était 
lait  connahre^par  des  ouvrages  de  dif- 
férents genres,  ouTimagination  et  l'es- 
|irit  brillaient  plus  que  le  goût  et  le 
jugcmmt.  Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse ;  il  avait  peut-être  dans  la  tête 
plus  de  mots  grecs  qu'aucun  autre 
homme  de  son  temps ,  et  personne 
n'écrivait  en  cette  langue  avec  autant 
de  facilite;  mais  toujours  sans  goût  et 
sans  grâce.  Le  docteur  Bentley  disait 
que  Barnes  savait  le  grec  aussi  bien 
qu'un  savetier  d' Athènes.  Le  docteur 
Clarke  a  été  jusquà  lui  disputer  cet 
avantage.  11  était  cependant  si  fier  de 
ses  connaissances  en  ce  genre ,  que , 
lorsqu'on  lui  disait  apercevoir  quel- 
ques fautes  dans  ses  ouvrages  :  «  Pe- 
»  tits  grimauds,  disait^l,  j'ai  oublié 
»  plus  de  grec  que  vous  n'en  saurez 
»  jamais*  »  Son  intolérable  vanité  lui 
faisait  un  grand  nombre  d'ennemis, 
et  la  bizarre  vivacité  de  son  imagina- 
tion l'entraînait  à  des  singularités  de 
conduite,  au  milieu  desquelles  cepen- 
dant il  ne  perdait  jamais  de  vue  son 
intérêt,  bien  ou  mal  entendu.  Ainsr, 
par  exemple,  persuadé' que  nos  chari- 
tés nous  sont  remboursées  dès  ce 
inonde  avec  usure  ,'il  dqpna  un  jour 
(son  habit  à  un  pauvre,  et  il  prétendait, 
dans, ses  marchés  avec  la  Providence, 
avoir  toujours  gagné  à  ces  sortes  de 
gi^érosités^Q'était  probablement  dans 
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le  même  esprit  qu'il  avait  soin  de  dc- 
dier  toujours  ses  ouvrages ,  ou  les  édi- 
tions qu'il  Élisait  des  auteurs  anciens  , 
h  des  personnes  du  plus  haut  rang  ; 
c'est  avec  ce  discernement  qu'il  dédiar 
son  Anacréon  au  duc  de  Marlbôrough . 
On  ne  sait  s'il  fwt  blâmer  son  goût  otr 
louer  son  jugement  dans  le  choix  de 
sa  femme,  riche  veuve,  appelée  mis- 
triss  MasoTij  âgée  d'environ  quarante- 
cinq  ans,  qui,  dit-On,  étant  venu* 
un  jour  k  Cambridge  pour  le  voir ,  luf 
demanda  la  permission  de  lui  léguer 
par  son  testament  une  rente  de  1 00 1. 
sterL;  Barnes  n'y  voulut  point  con- 
sentir ,  à  moins  qu'elle  n'y  joignit  le 
don  de  sa  personne ,  qui  n'était  rien 
moins  qu'agréable.  La  dame  avait  le 
cœur  trop  bon  pour  rien  refuser  k 
«  Josué,  pour  qui  le  soleil ,  disait-elle , 
»  s'était  arrêté.  »  Leur  mariage  eut 
lieu  peu  de  temps  après ,  en  l'^ôo. 
On  peut  juger  des  idées  de  mistriss 
Mason  on  Uttérature  critique ,  s'il  est 
vrai  que  ce  soit  pour  lui  plaire  qu'il 
ait  écrit  une  longue  pièce  de  vers,'ten- 
dante  à  prouver  que  Salomon  est  l'au- 
teur des  ouvrages  attribués  à  Homère. 
Josué  Barnes  mounit  le  5  août  1 7  l'j. 
Sa  femme  lui  fît  élever  k  Hemingford , 
•dans  le  Huntingdonshire,  un  monu- 
ment avec  une  inscription  singulière; 
partie  en  latin,  partie  en  vers  grec^ 
anacréontiqnes.  On  a  proposé  d'y 
substituer  ce  jeu  de  mots,  que  Ménage 
av«it  précédemment  appliqué  à  Mbnt- 
maur:  * 

ft  Joshua  Barnes  f  « 

Fellcu  memorÎKf  judicium  exipecUna. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :.  I. 
Poëmes  et  poésies ,  en  latin  et  en  an- 
glais, 1 669; l'auteur  n'avait  quequinze 
ans  lorsqu'il  publia  ce  recueil  ;  Il .  Ge- 
rani0>f  ou  Nom^elle  Découverte  d'une 
petite  espèce  d:  hommes  appelés  Pyg- 
mées ,  Londres,  1675  j  III.  le  Miroir 
-des  comiisans/Qu  Paraphrase  det 
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l'histoire  d'Esthfir,  en  vers  gfees^ 
^veç  une  traduction  kline  et  des  scho- 
lies  QU  iiote&  grecques^  etc.^  Londres , 
167g,  in^".;  IV.  Histoire  d'E- 
douard m  y  roi  d^uéngleterre  et  de. 
France  j  et  seigneur  d* Irlande  <,  ete«, 
suivie  de  Y  Histoire  d^  prince  Noir  ^ 
Cambridge,  i  ôSSf  in-fol.  (  en  aiigbii»); 
c'est  une  compilation  indigeste.,  4M. 
Barnes^mauvaisimitatear  des  a^moa^ 
se  peid  dans  des  harangues  l^aijeues  d 
ennuyeuses,  qu'il  prête  à>asnëros^ 
et  dans  des  origines ilDagin^ires,  telleft 
que  celle  de  Tonire j(e  la  4afcetièi:e, 
qu'iL  £iit.  remonter  |Qa(iu»'*iiX  Phenî* 
ciens;  W^Ewifndis  qua  efftarfi nm^ 
nia^  etc.,  Çaïk^dge',  i^iy^wrSslii»  % 
cette  édition  renfemK^  outre  le  teste 
«t  4a  traduction  latine  de  Guiilasime 
Ganter,  revue  par  fiaroes^  uAe  No^ 
iice  sur  Euripide ,  une  Dissertation 
sur  la  tragédie  des  ariens  Grecs  j 
|roisin4cz  et  des  note»;  VL  Jnacrem 
Teius  y^poëta  lyricusy  summd  curd 
et  diUgenudd.  i$dfideineUamvet,ma* 
msc.  J^a<«cifni«m«iMi0liis,Gambrid^ 
ge,  i^oSet  i7a^in<^^;on  yirouvo 
line  vie  d' Anacréon,  des.prokfgomènes, 
quelques  odes  de  fiâmes,  en  grec  et  en 
latin ,  sous  le  titre  àdAnaareon  duw-* 
tiantis^  etc.  ;\ï[..Homeri  optera,  grec  * 
ctlatiii,  Cambridge  y  1.7 10  ,  a  vot. 
}nt4^.  :  c'est  une  des  Citions  les  plus 
complètes  qui  existent  da  ce  poêle.  Les 
autres  ooyiages.  de  fiâmes  sont  en- 
tièrement oublies,  et  sa  lépntalioB, 
même  comme  li«llenisle,  est  bien  peu 
de  ebose  aujourd'hui.  S«^. 

BABNES  (  Jiuif  ) ,  ou  BARNS,  bë- 
iSedictin  anglais ,  né  dans  la  province 
^Laneastre,  verslafinda  f6^  siècle, 
fit  une  partie  de  ses  études  dans  Funi- 
▼ersité  é^OxSorà^  mais  (a  religion  an- 
gine ne  ktt  convenant  point ,  il  aHa 
«tndier,  en  Aéoloeie^à  Salamanqne,  où 
îliinit  par  entrer  dans  l'ordre  de  St^«Be- 
mnt^Stantnstnuméen  Angleterre  pour 
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j  exercer  kii  fenotions  de  nusûonnaî^ 
re ,  il  fat  pris ,  déporté  en  Normandie, 
d*où  il  fîil  appelé  à  Dieulvfart,  prieuré 
de  sou  ordre  en  Lorraitie^  pour  y  être 
professeur  de  théologie.  Peu  de  temps 
af  rès ,  il  alla  remplir  le  même  emploî 
i  Douai,  d'où  il  repassa  en  Angletern», 
et  se  fixa  à  Oxford.  Ennemi  de  la  doc- 
trine des  équivoques ,  il  attaqua  fi>rte- 
ment  sur  cet  article  Ie8:}csuttes  Parsons 
et  Lessius.,  dans  un  CMlyrage  intitulé: 
Dissert0tio  contra  aquwocatàanes  , 
Paris,  ï6aâ,  in-8^,  qui  fut  traduit  la 
Btêmeaonée,  en  français,  i6a5,  in- 
8°.,  et  vivement  attaqué  l'année  sui- 
vantCi  par  ThëopMe  BayDand,dégai« 
se  sous  le  nom  à'Emomenus.  U  s'était 
fortement  prononcé  contte  les  préten- 
tions ultramoBtaine#,  dans  un  Traité 
anglais  :  De  la  suprémmtie  des  em^ 
aies.  Les  bénédictins  de  sa  nation  ^ 
disséminés  dans  des  missions  isolées, 
nedépendant  chacuoqnidesdiverssu- 
périeurs  étrangers  et  éloignés  sous  le»* 
fuek  ilaavaient  &it  profusion ,  se  réu- 
nirent en  congrégation,  sous  un  cbel 
national ,  avec  la  permission  du  pape* 
Bames ,  à  la  tête  de  ceux  qui  avaient 
émis  leurs  Toeox  en  Eqpagae,  refosa  de 
se  réunir,  et  il  pnbliaà  ce  sujet  un  ou* 
vrage  sous  ce  titre;  Examen  trophmo* 
rum  congregatioms  prBBtenseeJéng^ 
eanœo^S,Benediiolifieaa»y  \m% 
in-6''.  Il  7  attaquait  le  bref  de  Rome 
pour  l'érection  de  la  nooveHeeoBgré- 
l^tion,  soutenait  qu'avant  te  schisme , 
il  n'y  aTait  jamais  eu ,  en  Angleterre , 
d'autre  congrégation  de  bénédiclinx 
que  edle  de  Quni ,  et  que  ceux  quî^ 
dans  leur  prdession  ,  avaient  voué 
oMssanceii  un  supérieur  étranger,  ne 
pouvaieut  s'y  soustraire.  Cest  contre 
cet  ouvrage  que  dément  Reytuer ,  son 
confrère  et  son*  compatriote ,  publia 
en  i6fi6,<  à  Douai,  in*ibi.,  fApas^ 
tolMus  hmedicUnorum  in  An^Hà. 
Toutes  ces  causes  réunies  donnèrent 


«R  riiKpiiëliiafi  il  ms*  cotiiicKS,  et  il 
06  vit  conlraiiil  de  se  rëfngiar  à  Par 
lis.  Les  appiâieiuioiis  qui  Paraiest 
chasse  de  sonfiajs ,  Yj  suivirent,  i( 
lut  causèrent  quekfoe  dàraDeemenl 
d'esprit,  de  sorte  qu'on  fut  migé  de 
lerôifcimer  par  enbe  du  roL  Ses  br 
Ctthés^ant  tefns  leur  cours,  il  m 
relira  en  Flandre,  et  de  là  4  Renw. 
Le  dérangamenfe  de  son  esprit  t^'y 
4taaï  de  noii^u  manifeste-,  il  lut  mis 
dans  une  maison  de  fous,  ok  it  resta 
près  de  vingt  ans  :  il  y  était  eneoreen 
i65o.  Tel  est  le  récit  que  fiiit  de  cette 
âTentuie^  Dodd,  auteur  d'une  Em- 
taire  estiro«B  de  VÉf^ise  cmkùUqm 
anf^omu,  Bruxelles,  3  vol.  in-fok, 
174^*  Le  JMen?Mr»de  têiï&  et  de 
léaB  raconte  la  d^ee  un  pm  di0$- 
.venment  Oit  y  Ht  que  Bames  iH 
Êotué  le  S  décembre  1606,  comme  il 
trayaiHait  à  fai  rëfutatÎMi  de  iUyner , 
garottc  stw  UBcberal,  Ikné  à  deinL  dr 
-seS'  oottfrères ,  conduit  par  la  maré- 
.clianss^,  et  eoénrmë^mi  cbllean  àê 
'  Vaetden ,  è  deux  lienea  de  Bruxellee, 
^11  y  reaU  jusqu'au  11  mai  lôsSi,. 
que  le  noneedu  pape  le  fit  tcaMNfikvr 


^  Borne  sous  l'escorte  de  six 
L'abbë  Gou|et  ajoute,  dans  la  d^miève 
iditiondeMoréi,  quHi  fut  mis  dànsiss 
piîsona  de  l'ia^piMieii ,  nà-iâ  moufiit 
aprèstwpteansdopwson.  Bames-avutt 
4aot»kBts,beauco«ipd^hiditieB,eten- 
'«m  piu»d'«iMmsprop»e.  Sa  tête  n\(- 
taot  pas  asaae  (Mrie  peur  résister  ai» 
eoutrariëlfe  que  lui  causeront  ses  senë- 
•naaniietla  maoière  vf?edont  illes  ven- 
dût,  fut  en  grande  partie  la  cause  de 
sea  maHieuni.  Ontve  les  trois  ouvrages, 
(dont  on  a  parlé,  il  awt  eneere  traduit 
-de  l'espagnd ,  le  C&mbai  gfnriiuel 
de  Castanâta,  ft  composé*  un  lÎTve 
intitulé  :  '€atikMeo*'Bomtaim  pac^ 
eus  y  dans-  lequel  il  attaque  plusieurs 
prérogatives  d»  Samt^-iSiège.  L'eu- 
-VM|^  était  foité  mmuscnt  etitl«  ks 
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mttltt»  des  protestants  d'Olford ,  qui 
k  firent  imprimer  dans  cette  ville,  en 
>t68o,  in-i"*.  L'auteur  s'y  proposait 
d'engager  le  pape  à  recevoir  les  an- 
glifittBS  k  sa  ooviBHinion ,  sans  aucune 
dépendance  de  son  siège,  jusqu'à  ce 
•quun  eoneile  libre  et  universel  e&t 
toniné  k  diffiârend  qui  existe  entre 
ka  deux  Eglises»  T"*>d. 

BABNfiVËliDT  (JxAND'OtnEir), 
^giMnd'penfliOBfiaire  de  Hollande,  joi- 
gnait à  uneprofimde  péuétration  une 
-gnnde  simpuciiè  de  mour».  Né  ve» 
(549^9  ilAt-éolatec  di^boilne  heure  un 
aik  ardent  peut  k  cause  de  l'indépen- 
dnuiedesFrovinoes-Unies  quivenaieut 
dr  aaoDuerk  joug  de  l'Espagne.  Sbm- 
aiéavaeat-gàMral:  de  k  pceiônce  de 
fiolknde,  BMneveldlrsedj^a  bientôt 
Qooime  savant  magistnit  et  babik  ne- 
godaltur.  En  1587,  ttVej^^sa  avec 
snoeès  auK  iapistices  et  auiL  plans  àin- 
«bitieux  de  Leîcester ,  généré!  des  trou- 
pes anglaises;^  et  kvori  d^labeth, 
que  les  HoMandats  avaient  nomme 
-capîtaiDe-g^rBL  Envoyé  ensuite  eii 
ambassade  auprès  de  HtnrilV,  roi  de 
. France,  il  déteuma ,  en  r $98^  œ mo- 
I  naiiqun  de  ûnre Ja  pais  avec  les  Espa- 
gnou  ;  ;etffitt ,  oe  ait  lui  qui  détermin.i 
le  cabinet  de  Lqndres  à  restituer  aux 
Provineos-Unies  kspkots  de  k  Brille , 
'de  Fkssingue  et  de  Benekeus.  Trente 
.  années  de  services  et  de  ^an^ux  im- 
portants aciuient  acquis  k  Bameveldt 
un  gcnnd  eiiédlt  dans  sa  république 
naissante;  il  favaît  sauvée  de  l'ambi- 
tiott  de  Leieester ,  et  il  observait  f  un 
•  mil  attentif  les  desseins  secrets  de 
Aitunee  de  Nassau,  que  sér  cenci- 
toyMis  venaient  d^élevec  à  k  dignité 
de  statboiider,  ou  decapitalne-généra). 
Prévenu  conti»  Maurice,  qui  l'avait 
fint  sonder,  il  se  défia  des  talents  et 
"des:  vues  de  ce  prinœ,  et  devint  ^par-4à 
même  le  chef  du  parti  sépublicaio^ 
•qui  voubit  que  k  pouvoir  rat  partagé 
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'et  amovible,  et  que  la  part  de  Wlé- 
gislature  fut  plus  grande  qtie  celle  dû 
stathouder.  Cependant,  les  Proyioces- 
Unies,  après  avoir  défendu  leur  indé* 
pendance  contre  les  foi'ces  espagnoles, 
étaient  à  la  veille  de  recueillir  le  (ruit 
de  leur  persévérance  et  de  leur  cou- 
rage. L'Espagne  y  épuisée  ^  sans  espoir 
de  recouvrer  ces  provinces,  renaît 
d'oiTvrir  des  négociation^  pacifiques, 
]>ar  l'entremise  de  l'archiduc,  gou* 
verneur'des  Pays-Bas.  Barnevéldt  y 
fut  envoyé,  et  déploya,  dans  cette  né- 
gociation délicate,  les  talents  d'un 

'homme  d'état  et  la  fermeté  d'un  té- 
publiôain  intègre  ;  il  déclara  d'abord 

*à  i'and>assadeur  du  roi  d'Espagne, 
que  les  États  n'entreraient  en  confé- 
rence que  lorsque  leur  souveraineté 

-serait  réconnue.  Ce  principe  admis, 
Barnevéldt  s'engageait  à  sousaireà  la 
trêve  que  proposait  le  roi  catholique; 
mais  il^lui  restait  encore  à  vaincre  les 
obstacles  que  lui  opposait  Maurice  de 
I^assau,  qui,  préférant  la  guerre  par  in- 
térêt personnel,  entravait  les  n^o^ 
ciations ,  et  ne  voyait  dans  Barnevéldt 
qu'un  ennemi  de  sa  maison  et  de  sa 
personne.  Il  fomenta  secrètement  la 
haine  du  peuple  contre  ce  puissMit 
adversaire.  Chaque  jour  voyait  éclore 
des  écrits  satiriques  et  des  libelles.  On 
crut  même,  en  1608,  intimider  Bar- 

-nevcldt,  par  des  lettres  anonymes, 

*  qui  contenaient  des  menaces  d'attenter 
à  sa  vie»  Le  pensionnaire  mit  ces  let- 

^  très  sous  les  yeux  des  états ,  et ,  après' 
un  réquisitoire  aussi  noble  qu'én^- 
gique,  il  résigna  sa  charge,  et  quitta^ 

-  l'assemblée.  U  fut  suivi  aussitôt  par 

*  les  députés ,  qui  le  conjurèrent  de  ne 
pas  abandonner  l'état  dans  une  con- 
joncture si  difficile.  Barnevéldt ,  cédant 
aux  instances  des  député»  «  reprit  ses 

«  fonctions ,  poursuivit  avec  chaleur  les 

négociations  ,>  et  conclut,  en  1 609,  une 

V trêve  de  dooze  -aus'  avec  l'Espagne , 
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qui  reconnut  l'indépendance  de  laHdl» 
lande.  Le  crédit  que  donna  au  pen-? 
sioniMiire  l'accomplissement  de  la  trè^ 
ve,  malgré  les  efforts  delà  maison  de 
Nassau ,  le  mit  en  mesure  de  balancer., 
et  même  de  «  circonscrire  le  pouvoir 
militaire.  Ce  fut  ainsi  qu'il  empêcha 
ses  concitoyens  de  prendre  part  aux 
troubles  de  la  Bohême ,  dont  Maurice 
voulait  profiter  pour  éleyer  encore 
sa  foi  tune.  Les  deux.p«r|is  se  survol*' 
laient  attentivement,  entretenant  dans 
l'état  une  rivalité  funeste,  lorsque  des 
-querelles  théologiques  vinrent  enccure 
ajouter  à  la  fureur  des  factions.  Deux 
sectes  opposées  et  rivales  venaient  de 
prendre  naissance  dans  l'université  de 
Leyde  :  l'une ,  dont  Jacques  Aroiinius 
étaitle  chef ,  tendait  à  mitiger  les  prin- 
cipes durs  et  sévères  de  Calvin ,  sur  la 
prédestination  et  la  grâce;  l'autre  avait 
pour  fondateur.  Frapçok  Gomarre,  qui 
-soutenait  les  dogmes  de  Calvin  dans 
toute  leur  rigidité.  Bientôt  toute  la^ Hol- 
lande fut  paitagéepar  ces  opinions:  on 
.fut  Arminien  ou  Gomariste,  beaucoup 
.  plus  par  intérêt  que  par  persuasion. 
Barnevéldt  et  ses  amis  se  déclarèrent 
pour  Arminius;  les  arminiens  ou  rtf- 
mofUrans  ne  réclamaient  que  le  prin- 
cipe de  la' tolérance  universelle.  S'ils 
:^ient  moins  nombreux,  que  les  go- 
maristes  wi  contre^remonlrans  y  ils 
se  montraient  cependant  redoutables^ 
-par  Tinflûence  et  la  capacité  de  leurs 
chefs.  Non  seidement  Barnevéldt,  mais 
lYossius ,  Grotius ,  -^Ledenherg ,  :Hofi^ 
genberts ,  et  presque  tous  les  savants 
etles  magistrats  suivaient  les  opinions 
d'Arminius.  U  suffisait  que  Barnevelik 
'  épousât  un  parti ,.  pour  que  Maurice 
se  déclarât  ep' laveur,  du  parti  c<hh 
traire.  Dès-lors ,  des  questions  pure- 
.  ment  spéculatives  -devinrent  •  une  a{- 
•  faire  d'état  ;  la  guerre  âvile  semblait 
>  inévitable.  Barnevéldt ,:  craignant  la 
truine  de  la  liberté 7  YOMhU  opposer 
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tme-  Signe  aux  factieux  ;  il  proposa 
an  règlement  ecclésiastique ,  qui  fut 
confirme  par  les  états ,  espérant  dès- 
tors  que  les  disputes  thëologiques  ces 
deraient  enfin  à  la  puissance  des  lois, 
(èi  il  insista  fortement  pour  une  tolé- 
rance universelle  à  F^ard  des  points < 
de  controyei'se  ;  mais  ce  sage  parti , 
adopté  d'abord,  fut  repoussé  ensuite 
par  les  efforts  secrets  de  la  faction  de 
î^assau ,  dont  il  contrariait  les  rues. 
Tout  fut  mis  en  usage  pour  affaiblir 
}e  crédit  de-BarHeveldt.  Les  armimeDs> 
furent  repr^ntés  par  leurs  adversai^ 
res,  comme  des  amis  secrets  de  l'Es* 
pagne.  On  attaqua  Barneveldt  par  d'in« 
fâmes  libelles ,  qu'il  tenta  yainement 
de  faire  supprimer  ;  il  fut  insulté  dans 
l'assemblée  même  des  états ,  et  par  le 
peuple,  dontMaurioe  était  l'idole.  La 
tenue  des  états^énéranx  fut  le  seul 
moyen  qu'entrevit  Barneveldt  pour 
préserver  la  constitution  des  dangers 
qui  la  menaçaient  ;  mais  son  puissant 
adversaire  viola  le  privilège  des  villes  ^ 
^t  déposa  les  magistrats  voués  à  la  cause 
de^BjHrneveldt.  N'espérant  plus  arrê- 
ter le  torrent  7  le  grand-pensionnaire 
prévit  le  sort  qm  iui  était  réservé,  et 
songea  de  nouveau  à  résigner  ses  fonc*' 
tions,  pour  se  déroba*  à  racharnement 
de  ses  ennemâs  ;  mais  ses  devoirs  et 
lesinstanoesde  ses  amis  rempovtèreiit 
encore,  et  il  se  dévoua«  Maurice ,  de- 
Tenu  tout-puissant,  demanda  un  sj- 
Bode  national ,  sous  prétexte  de  met*- 
tre  un  terme  aux  dissensions  degraa«< 
tiques.  Les  ^ats ,  d'après  l'impulstoa 
àe  Barneveldt,  se  déclarèrent  contre 
eette  mesure,  dont  on  prévojait  les 
dangers.  On  leva  des  troupes ,  sans 
le  consentement  de  Maunœ,  pour 
fatire  régner  l'cttdre  dans  les  viQes  que^ 
les  gomansies  tnraUaient  par  leurs; 
violences.  Cette  atteinte,  portée  au 
pouvoir  du  stathouder,  ne  fit  riea 
perdre  à  Maurice  de  sa  popularité  et 
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de  sa  puissance.  11  fit  diriger  contre 
JBarneveldt  des.  libelles  encore  plus. 
amers  que  tous  ceux  qui  avaient  paru 
jusqu'alorSé  Pour  lesréiiiter  ^  le  grand-' 
pensionnaire  pid>Ua  ce  mémoire  célè- 
bre où  étaient  dévoilées  toutes  les  tra-^ 
mes  de  ses  adversaires,  ejtoù  il  signalait 
aux  Provinces-Uiuesla. faction  de  Nas« 
aavLj  comme  voulant  anéantir  la. li- 
berté :  la  profondeur,  la  sagesse  et  le. 
dévouement  de    BarQcyeldt.  étaieut. 
très-remajcquables  dan^  cet  écrit  ;  on  le. 
censura   néanmoins  avec  toutes  les. 
marques  de  la  haine  la. plus  aveugle. 
Maurice  fît  tenir,  en  1618 ,  le  synode- 
de  Dordrecht,  composé  des  députés  de . 
prescnie  toutes  les. églises  calvinistes 
de  l'Europe  :  ce  fut  le  signal  des  yen* 
geances.  Le  synode  condamna  les  ar- 
mimens  avec  autaut  de.  rigueur  et  d'in- 
justice, que  s'ils  n'avstij^ntpas  été.  de  la 
même  communion.  Maurice,  excité  k, 
des  mesures  encore. plus  violentes,  fit, 
arrêter  Barneveldt  ayec  Jes  autres 
cbefs  du  parti  arminien^  sans  aucun, 
ég£tfd  pour  les  représeutations  moti-, 
vées  des  états,  qui  avaient  pris  ce res^, 
pectable  vieillard  sous  leuji^  protection. 
Il  fut  emprisonné  avec  ses  amis  dans . 
la  tour  de  Lœvenstein  ^  d'où  le  parti , 
dont  il  était  le  chef,  a  depuis  tiré  son 
nom.. Barneveldt  fut  ji^é  par  vingt-six. 
oommissaires  vendus  à  Maurice.  On, 
lui  imputa  des.  crimçs  imaginaires  ;  on 
l'aecusa  d'avoir  trahi  la  patrie  qui  lut 
devait  son  existence  politique*  Et^  vain 
la  princesse  douairière. d'Orange,:  et 
l'ambassadeur  de  France  duMaurier, 
élevèrent  leurs  voix  en  faveur  de  Bar- 
oeveldt;  en  vain  son  épouse  et  ses 
enfants  le  réclamèrent,  à  haute  voix ,  il, 
Ëit  condamné  à  périr  qurféchafaud, 
à  l'âge  de  soixante-douzçrahs;  et  il  su- 
bit -son  ittgement  le  1 3  mai  1 6 1 7,.  de- 
vant un   peuple  immense ,  avec  1^ 
niême  fermeté  qu'il  avait .  déployée 
dau;^  toutes  les  circonstances  de  sa 
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tie.  Sa  mànoire  est  encore  aujouiv  le  lien  et  le  yoiir  de  i^exëcnlkni  ;  Ion* 

d'hui  en  grande  vënëiation  dans  les  ^ue  deux  des  compiiees,  touriDenté» 

ProvincefrtonieB.  Une  uiëdaiilea  été  parla  cFaîateetks  remoids^  ééowk- 

frappée  en  son  lùxineur,  et  sa  mon'  ¥nroDt  la  conspiration,  GnUanuenrii 

a  laissé  une  tadie  inei&çabie  sur  la  la  fîiite ,  et  se  «aura  à  Attvers^  oti  il 

maison  à^Ottsag^  (Le  poète  Yonde!,  monnit  pea  de  temps  après.  Eené  fiit 

«on  amiy  a  donné,  somr ie  tàn  att^  arrêté,  mis «n  pnsou,  etcoodamné à 

goriqae  de  P^Uamède^  mie  tragédie,  mort,  comme  complice ,  parce  qu'i 

où  il  voueoet  éréninnent  ày^nécraûe»  n'avait  pas  déooarert  le  projet  erimi^ 

de  la  po^érité^;  la  «tort  de  fiaitte^4dt<  ndi  de  5on  fière.  Sa  mère  demanda  sa 

a  également  fomt&i  unoujètdetragé"  grâce  à  Mamrâ.,  %m  lui  répondit 

die  k  Lemière.  iA  lettre  ^tMckante^  qu'elle  ^âsét  pour  son  fila  une  dé* 

qu'il  écrivit  à  ^sa  femme  avant  dJailer  marcke  i^nyfe  avak  refuisé  de  faire 

au  supplice,  est  «n  monument  de  pour  senaaii:  a  Je  n'ai  pasdemande 

tendresse  et  de  gioindeor  d-ame'  :  «Ile  »  ^lœpoar  nuo  mwi ,  répondit-eiley 

a  été  recueillie  dans  le  Pr»sUmimm  »  aarce  qu'il  âait  innocenti;  mais  je 

virorum  epiUtùkt.^^Si»  d<us  fils>  »Ta  demande  pour  mon  fils,  parce 

(René  et  Gim.L4«tfË)  ooi»faû»ttoaa  »  ipi'il  est»  coupable.  »  Maurice  resta 

deux,  dans  la  l!^pid}lique>  nox  emploi  iitf^miide ,  et  le  mâbcttreuii  Hené  eut 

dont  ils  furent  privés,  lorsçtteieurpèw  la  tête  lranclié&  en  x6tft5.      B^^r. 
fut  décapké.  L^iné,  wKMmé  GM^        fiÂvBKBTeRiF(BsajriaiD),  s'est 

tourne^  seigneur  èé  ^tamw^otn^,  onoi|»éderidBtail%'naim%ne,etapo* 

conçût  le  projet  de  Tonger  k  k  ^  Ué,  au  commencement  du  t8^siède, 

la  mdit desoU'père, eti'infwtic^dim'  ila«»warage«ititufaéT:  SrogrammM de 

il  venait  d'4trè  hliHlfeâme^k  tic^Ute.  Il  râmmêatimàfimatirum  ^  BostocU^ 


€ommumqintà'Mn^)teBmïé,8iigfe0iir  i^^oi*  U  tsaite  de  là  fudmgàÊésie  i 

de  GMyenvald,  ^son  deèsein'd'attois^  oo  de  lanmaiènedont  les  cendres  ou- 

ner  le  prktt^è d^r^ige,  et  l'^shcH^^  les  meJebubs  d'tme  plante ,  aprè»  «i 

d'une  nuniere'piressaifie^  ii«e')oitiânef  4  destmclion  et  »  doeompOAtkm  pair  le 

luipourdârrrersapaniedapmgd'^n  feu^  miaes.dans  oertainft  fluides,  se 

tyran.  René  roçutcetteoDÉfidénce  âf^e-  ilppeoohent ,  ae  lecmkiiienty  e?arraD«- 

une  soite  d^horveur,  «t  employa  dea^*  gntt  omalaBaMit  d^ifrèa  des  lois 

raiaonaements  les  plus  solides  ^^oio"  pnrtiemièrQs  ,   et  f onoent  Tesquîsso 

détourner  eon  frère  de  l^exéeotÎDn  de  dkn.  cnrps  ifut  rapaésmite  h  planto 

cet  atlenla*^  mma^ea  repfréseoiatms  dontettesptoivvàinettiCbfdiénomètie 

furent  «ans  effet»  OmHaimie  était  éi»^  mërilaitl'jateaaionf  aussi  pfauienrs  sa» 

tiné,  imptaoaUe ,  et  il  était  réfsilu'  de<  VB«ii^4es  diffiinni»  eontté»  de  VËa» 

seTettger<M|depéfir;4t  engageadmis  nopo ,  nuis  oortoiit.do  i'AMem^e^ 

ce  eomplal un ^and  «ondme f anm*-  mt  amA^laoociqtësy  etle|dus grand 


niens,  ou  f^mvanfirwtf ^dooUla  mort  d» 

BammMh  avat  «onsmmé  foppves*-'  v»  consigné  dans  les  premiers  ^vo-^ 

sion^  et  qui ,  ton»  également  animée  hmiea  des  ^d^ùtes  m  m^4i^gêsde¥^ 

€onir&Mtmnce,4Me«tpréoédeniment  ctêd^me  é^CuHmà  de  iamomè^fi 

i^atis^de  dâitrcv  leur  pairie  de  la  ser**  aaais  qnoique  ces  Ints  aient  ébi  rappor«. 

vitu3e.Qn  rése^'f  asaassioerle  pnn*  tés  par  des  autemrs  f^raves ,  et  qui  p» 

ce  axas  le  ébemîn  de  Ris^ifek  k  h  raissaient  dignes  de  confiance ,  iés 

Haye. I^cOBiures^vaieiitdéjaduiiNf  physiokas  s^rocogdcnt  maintenaittè 
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tes  reh^tier  parmi  les  âbles.  Bonnet 
a  donné  depuis  le  titre  de  PaUngéné^ 
sie  à  Fun  de  ses  ouvrages;  mail  il  n'a 
de  oommon  que  le  titre  arec  cette  mer- 
Teilleose  opération.        D-— P— s. 

BARO  (BALtvAZAii),  né  k  Va- 
lence^ en  1600,  ftit  en  sa  jeunesse 
secrétaire  de  d'Urfé ,  qifi  moamt  après 
avoir  acbevé  la  quatrième  partie  d'^5-» 
trée}  Baro  la  fit  imprimer,  et  com- 
posa la  cinquième  sur  ses  mémoires, 
Paris,  1647,  5  vol.  in^^  Arrivé  à 
Paris  ^  il  eut  |;rand  accès  ebefe  la  éi»* 
chesse  de  ClMïvrettse  ;  aussi  lecardinai 
de  Richelieu  eut-il  beaucoup  de  pme 
à  consentir  à  ce  qull  ittt  de  f  aca^nie 
françâse  qu'on  armait  alors.  Bâto  fut 
£iit  gentilhomme  de  M^^'.  de  Mont- 
«ensier.  Sur  la  fin  de  sa  Vie ,  il  oiffint 
les  charges  d»  promirenr  du  roi  an* 
présidial  de  Yalénoie^  «%  dé  tiréson^ 
de  France  à  MontpeMier.  Il  •mieurut' 
en  1 6So*  On  a  eacore  de  lui  plusieuns 
ouvrages  :  L  Cé^iftâé^  poëme  héroï* 
Iragi* comique,  en  cinq  acftes  et  en 
prose,  i6^^in-8^  Dans  le  troisième 
acte  de  cette  pièce  ^  «n  dôme  «me  tra- 
gédie deJudi^y  en  trob  cents  V^s. 
IL  Panhéme,  ra4ft,  4n«««.  Cest  le 
Hioins  laiMe  des  ouvrages  de  Tauteur. 
m.  fibristf,  pastorale,  I633,in-4^^ 
lY.  CUàimoniits  >  tragédie,  i043, 
in-4^  5  V  et  VK  le  Pnmdefkgkif,  et 
S.  Eustaohey  «mnnp^^peëfoeè  drama- 
liqnes,  1649^  in-4^$  Vil ,  YIII  et  IX. 
cSntVf  ^  ou  tei  Charmée  de  la  heutif^ 
îé;  VAmame  vindûku^,  po^eB 
draflteùqnes  ;  et  Bcfeefmônde ,  tragé** 
die^  i65 1 ,  iÉ4'>.  $  X.  Ùde  sitr  h  moH 
du  matéckal  'dé  Sdùmdfët^ ,  dtrtis 
h»  ncoiâk  de  l'acadéÉiîe  ;  tl.  C&Mre 
Tmum'JCwfi  lîbeUè ,  ode  poar  M.  le 
earditMàe  Biclmlieu^  I65^,ttl^4^ 

A.  B-»-4'. 
BAROGCL  fV-  B^^oasf . 
BAROdGf  (oufièH  FtfDBAteo 
^'Ufttofo  ) ,  dit  le  Biwoçhe.  L'ott  des 
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ancêtres  du  Baroche,  sculpteur  mila-* 
nais ,  fut  appelé ,  avec  beaucoup  d'au-*- 
très  arti^s,  à  la  cour  de  Frédéric 
Feltrio,  duc  dlJrbin;  il  s'établit  dans 
celte  ville ,  s'y  maria ,  et  devînt  le  chef 
d'une  famille  qui  t^mipte  plusieurs 
hommes  habiles  dans  la  sculpture,  la 
ciselure,  l'horlogerie  et  les  science» 
mathématiques.    L'un   d'eux  exerça 
avec  distinction  la  profession  d'hor- 
]if>ger,  et  exécuta  pour  le*pape  Pie  V 
irtie  pendule  qui  marquait  la  révolu* 
tîon  des  temps ,  et  tout  le  système  pla-' 
âétaire ,  ce  qu'on  regarda  pour  lors 
comme  une  merveille.^  Frédéric  Ba- 
rocci  naqnif  à  Urbin,  en  i5i8.  Son 
oncle ,  Rirthâemi  Genga ,  architecte 
du  dnc  Guidobaldo,  reconnut  de  bonne 
heure  ses  dispoations  pour  les  arts 
dtt  dessin ,  et  le  recommanda  à  Ba- 
tista  Y^neziano,   qui   était  venu  à" 
Urlmi  pour  peindre  la  voûte  de  la 
diapéHe  de  l'archevêché.  Au  départ 
de  cet  artiste ,  Frédéric  alla  à  Pesaro , 
ou  halntait  le  Genga,  tpii  lui  apprît  la 
géométrie ,  l'ardittecture,  la  perspec- 
tive ,'  et  lui  procura  là  fecffité  dW« 
dier,  dans  la  gsJerie  éncale,  lès  pcin-* 
tares  du  Titfen  et  des  autres  grands 
maîtres.  A  vingt  ans^,  l'enthousiasme 
du  Barochie  pour  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël, son  cotnpatriole,  le  conduisit 
à  Rome,  où  il  Rencontra  un  de  ses 
parents ,  qtii  était  intendant  du  car- 
dinal Jutes  de  la  Rovere.  Il  présenta' 
le  fetfné  àrtète  à  son  maître ,  qui  lui 
Accorda  sa  protection.  H  étudia  aussi^ 
tôt  avec  assiduité  les  fresques  du  Ya« 
ficntt;  mais  il  était  si  simple^etsi  ti- 
imde  y;  que  les  autre!  élèves  né  pre- 
ntafent  pas  garde  à  lui.  Jean  drainé 
ayant  par  tiasard  jeté  les  yeux  sur  tes 
études  du  modeste  Frédéric ,  et  appre^ 
nènt  qu'il  éïEaît  d'&rbin,  patrie  de  son 
propre  maître,  â  l'embrassa  avec  une 
vive  Section ,  IVncouragea  et  lalpré« 
Hx  qu'un  jour  91  ierait  honHeur  à  soi» 
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pays.  Micbd* Ange ,  à  qni  on  moiitra. 
ces  mêmes  dessins ,  confirma  la  pré- 
4ictioD.  En  effet,  les  premiers  ouvra- 
ges que  leBarocbe  exécuta  à  sonretour 
de  Borne  sont  d'une  grande  manière, 
di'un  beau  dessin ,  et  dans  k  style  de 
]plaphaël;  mais  n'étant  plus  soutenu  par 
la  Yue  des  cheis-d'œuvre  de  ce  grand 
xpaître,  il  se  laissa  aller  à  la  pente,  na- 
iurcile  de  son  caractère  doux  et  timide* 
U  quitta  le  sublime  pour  le  gracieux; 
i$éduit  par  le  coloris  du  Gorrége,  i| 
$c  livra  en  entier,  à  cette  nouvdle. 
«itude,  adopta  le  style  et  la  couleur  de 
ce  maître,  dont  il  devînt  l'imitateur. 
Ayant  été  rappelé  à  Rome,  en  i56o, 
par  le  pape  Pie  IV,  il  exécuta,  avec 
son  ami  Frédéric  Zuccheri ,  plusieurs 
grands  ouvrages  de  peinture  au  palais 
du  Belvédère.  Les  succès  du  Barocbe. 
excitèrent  la  jalousie  de  quelques  au- 
tres artistes ,  et  il  fut  empoisonné  dan9^ 
un  repas  où  ils  l'avaient  invité.  Le  car-, 
dinal  de  la  Bovère,  son  protecteur , 
Ip  fit  aussitôt  transporter  dans  son, 
palais^  on  lui  prodigua  tou3  les  secomii. 
^e  la  médecine^  mais,  s'ils  lui  conser<*. 
vèrent  la  vie ,  ils  furent  insuffisants 
pour  lui  rendre  la.  santé.  Le  poisoi:^ 
continua  ses  ravages,  et  tourmenta  tou- 
jours le  malbeurçux  artiste ,  qui ,  re-. 
Tenu  dans  sa  patrie,  resta  plusieinrs 
années  sans  pouvoir  travailler.  Ce- 
pendant, soit  pour  faire  diversion  aux 
cruelles,  sou%ances  qu'il  éprouvait , 
soit  qu'il  s'y  habituât ,  il  se  remit  à 
peindre  dans  les  courts  instants  dc! 
relâche  que. lui  laissait  son  mal;  il 
vécut  même  encore  cinquante -deux 
ans ,  et  produisît  un  grand  nombre 
d'ouvrages  où  Ton  ne  retrouve  au- 
cune trace  de  gêne  etde  contrainte,  et 
qui  se  font  remarquer  au  oontraîi-e  par 
dés  idées  gracieuses ,  spirituelles  et 
même  riantes.  Cet  artiste  laborieux 
trayailla  jusqu'à  son  dernier  moment, 
5H  il  achevait  un  tableau^,  lorsqu'il  fut 


lrapp<^  d^apo{)lexic ,  eii  i6'i3^'â'l^a;!^éL. 
de  quatre<^vingt-quatre  ans.  Il  fut  «h 
^rré,  avec  pompe ,  dans  l'élise  de  St.-* 
François,  à  Urbin,  où  était  le  tom- 
beau de  ses  ancêtres.  Le  Barocbe  jouit 
d'une  existence  très-honorable;  il  était 
respecté  des  grands  ,  aimé  de  son 
prince ,  qui  lui  avait  donné  un  loge-' 
ment  dans  son  propre  palais.  Plusieurs 
antres  souverains. lui  avaient  £iit  des 
offices  avantageuses  povir  l'attire^  dans 
leinrs^états;  mais  ses  infirmités  lui  ser- 
vaient de  prétexte  pour  ne  point  cpiit* 
ter  sa  patrie.  Ses  nombreux  ouvrages, 
dont  il  fixait  lui-même  le  prix ,  lui  pr(H 
curèrent  un  grande  fortune,  et  il  en 
faisait  un  digne  emploi.  Presque  tous, 
ses  tableaux  offrent  des  sujets  pieux.  II 
a  fait  quelques  portraits,  et  gravé  un 
petit  nombre  d'eau^forles ,  estimées  des 
connaisseurs.  On  voit  de  ses  peintures^ 
à  Borne ,  il  Gênes ,  k  Pérouse ,  à  Urbin, 
k  Sinigaglia ,  etc.  G$  fut  au  milieu  des 
douleurs,  qu'il  exécuta ,'pj:)ur  la  catbé- 
drale  de  Pérouse ,  sa  célèbre  Déposi-'. 
tion  de  croix,  qn'oti  voit  aujourd'hui 
au  Musée  Napoléon.  It  peignit  aussi, 
pour  l'église  de  St.-François ,  à  Urlnn, 
un  tableau  qu'il  îùt  sept  ans  à  finir, 
•et  qu'on  connaît  sous  le.  nom  du  Far< 
don.  Ce  tableau ,  selon  Lanzi  ,  .est 
un  chef-d'œuvre  de  perspectÎTe  aé* 
rienne,  de  couleur  et  d'harmonie;  il 
le  termina  avec  le  plus  grand  soin^  y. 
mit  son  nom ,  e%  le  grata  luirmême  à 
l'eau  forte^  en .  1 58 1  •  Op.  cite  aussi  son 
Annonciation ,  de  Liorette^  le  Mac* 
tyre  de  «S.  FHaly  à  Bavenne;  queU 
que»  tableaux  de  çhe valet. qu'on  voit 
i  la  galerie  de  Florence ,  à  Milfn ,  % 
Borne,  àyicenGe,etc.  l/Extase^.de 
Ste.  Micheline  sur  le  ddvMre  #it 
re'|;ardée,  par  Simon  Canlarim,èO[maie 
le  chef-d'œuvre  du  Barocbe.  Ce  ta- 
bleau, qui  est  exposé  au  Miisévan.  de 
fyns ,  donnerait  une  bien  pauvre  idée 
4u  jugement  de  Cant^ijii  et  du  talcot 
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4e  l'auteur ,  si  ses  autres  ouvrages  M 
biaidaiént  eu  sa  fatcur.  Au  reste  y  le 
Baroclie  cherdia,  comme  nous  l'aVoos 
dit ,  la  manière  du  Corrège ,  dans  ses 
airs  de  têtes ,  dans  le  faire  des  drape*- 
ries,  dans  le  vague  des  contours,  et 
dans  le  raccourci  des  figures  ;  mats 
gëneValement  son  dessin  est  moins 
large,  son  clair  obscur  moins  parfait; 
sçs  couleurs  imitent  dans  leur  choix 
t;ette  belle  harmonie  {la  béUa  iride) 
*ûn  Gofrège  ;  mais  eÛes  ne  sont  pâfs 
aussi  vigoureuses,  et  manquent  de  fi- 
nesse et  de  vë^te'.  En  abandonnant  le 
•cours  de  ses  premières  e'tudes  et  1^ 
traces  de  Raphaiil ,  le  Baroches'i^ara; 
*5es  compositions  eurent  encore  de  iâ 
Vivacité',  de  la  grâce  et  de  l*cîpri?s- 
sion  ;  mais ,  voulant  imiter  le  style  du 
tlorrègé ,  il  l'exagëra  et  tomba  dans  le 
manière.  L'emploi  djusif  du  cinabre  et 
'de  l'azur  donna  à  ses  chairs  tmton 
livide  ou  rosé  qui  s'éloigne  de  la  na- 
ture;  son  dessin  est  peu  correct;  l'ex- 
pression  de  ses  têtes  par  fois  très- vive, 
est  souvent  exagérée  et  grimacière. 
Cet  artiste  fut  long-iemps  admire;  ses 
dëfautsmémes  ctaientsi  brillants,  qu'ils 
éblouirent  le  vulgaire  mais  aussi  ib 
eontribuèrent  à  la  décadence  de  l'art 
en  Italie,  en  multipliant  le  peuple  ser- 
•vile  des  copistes.  î^e  meilleur  des  élèves 
du  Baro<îbo  est  François  Yanni ,  de 
Sienne.  C-^w.  ' 

BARON  (  Michel  BOYfiON ,  dit  ) , 
ne  à  Paris,  en  i655,  d'un  'mar- 
chand d'Issoudun ,  comme  lui  nomme 
Michel  et  comme  lui  coiiiëdien ,  filt 
rélève  et  l'ami  de  Molière  qu'il  «uivft 
4ans  sa  double  carrière  d'acteur  et 
d'auteur.  Autant  il  lui  fut  supérieur 
dans  la  première ,  autant  il  resta  au- 
dessous  de  loi  dans  la  seconde.  Né 
avec  tousrles  dons  de  la  nature,  il  les 
avait  perf^tionnés  par  Fart.  Figure 
noble,  taille  imposante,  voix  so^ 
nore,  ^ste  naturel  et  intelligence  su«- 

III. 
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pënèdre,  il  réunissait  tout.  Racine', 
après  avoir  donné  aux  autres  acteur^ 
les  instructions  les  plus  détaillées  sur 
leurs  rôles,  lui  disait  :  «  Pour  vou^, 
it  M.  Baron ,  je  vous  livre  à  vous- 
»  même;  votre  cœur  vous  en  apprei^- 
«>  dra  pins  que  mes  leçons.  »  tJn  de  ses 
piiÀcipes  en  fait  d'Action  était  que  le^ 
bras ,  dans  le  geste  ordinaire,  ne  de- 
vaient point  s'éJcver  au-dessus  dfe 
l'œil;  «mais,  ajoutait-il,  si  la  pasf- 
»  sion  les  porte  au-dessus  de  la  tête, 
»  laissez-la  faire  ;  la  passion  en  sait 
»  pliis  que  les  règles.  »  Il  fut  appdé  le 
Rosciusdeson  siècle,  et  mérita  cette 
inscription  que-J. -B.  Rousseau  fit 
pour  son  portrait  î 

Da.'Yriki,  du  pathjliqiae  il  a  ficé  le  ton. 
.De  «on  art  enchanteur  l'illutton  diTto« 
Prêtait  lin  nouveau  litctre  aux  beauté*  dé  ftaçint,. 
Un  Toile  aaxdéfautt  de  Pradoui 

Il  estimait  peu  sa  profession  ;  rtiàîs  il 
faisait  un  cas  extrême  de  son  art,  et 
surtout  de  lui-même.  «Tous  les  cent 
«>  ans,  disait*il ,  on  peut  voir  un  Gé^ 
D  sar;  mais  il  en  faut  dix  mille  pour 
»  produire  un  Baron.  •  11  affectait  aveë 
les  grands  un  ton  d'c^aKté  familière 
qui  ne  lui  réussissait  pas  toujours 
birn.  Un  jour,  son  cocher  et  son  la- 
quais ayant  été  battus  par  ceux  dû 
'marquis  de  Biron ,  il  porta  sa  plainte 
au  marquis,  et  lui  dit  :  «  Vos  gcnii 
»  ont  maltraité  les  miens;  je* vous  en 
»  demande  justice.  11  réjiéta  tant  de 
fois  vos  gens  et  les  mien5,  que  If 
marquis,  iilipàtienté  du  parallèle^ 
lui  dit  :  «  Mon  pauvre  Baron ,  que 
»  diable  veux  -  tu  que  je  te  diise  ? 
.  »  Pourquoi  as-tu  des  gens  ?»  Il  avait 
aussi  la  manie  de  passer  pour  homme 
abonnes  fortunes,  et  l'on  croit  qu'il 
a  voulu  se  peindre  dans  la  pièce  qui 
^)rte  oe  titre.  Les  bontés  de  beau* 
<»up  de  grandes  dames  pouvaient  atK 
toriser  en  lui  ce  genre  de  fatuité. 
Une  ibis ,  il-  s'avisa  d'aller  pendant  lé 
jour;  eomnie  compagnie^  ches  l'uni 
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d'elle»)  attirait  dans  rhabîtiide  de  te 

jeoeyoîr  la  nuit,  a  M.  B^roa^  lui  dit* 

»  die  froidemeot,   que  veue^vous 

D  chercher  ici?  —  Mo»  honuet  de 

»  nuit,repondit-illoutliattt«»£n  1691 

£1  quitta  le  théâtre.  Il  y  remouta  en 

1^20,  au  bout  de  Tiiigt-neuf  ans ,  en 

UJ9Jxt  lui-même  soixante-huit.  Il  j 

eut  encore  d'étonnants  succès;  mais 

cniehniefiis  aussi  on  lui  fit  sentir  la 

aécadcuce  de  ses  moyens»  «  Ingrat 

9  parterre!  sVcnait-il  alors ,  si  tu  as 

I»  du  goût  >  c'est  moi  qui  te  l'ai  donné , 

»  ol  tu  le  tournes  contre  moi!  y>  Une 

fcis  «  on  lui  cria  :  «  Plus  )iaut.  —  Et 

9  YQus,  plus  bas ,  répliqua^-îL»  Il  fut 

«bEgéde  faire  des  excuses  au  pu- 

Uicy  et  commença  ainsi  :  «  MM,^  je 

i>  n'ai  jamais  senti  avec  plus  d'amer- 

n  tume  qu'en  ce  moment  la  basjesse 

^  de  mon  eut—.  »  On  voulut  lûen  se 

çi>ntenter.de  cette  orgueilleuse  humî- 

Jialiaa^eties  ^pi^laudissements  Tem- 

ipécbcrent  de  continuer.  Il  mourui  le 

âa  déoembre  i^^g^à^é^  «soixante- 

4ix*sc|kt  ins«  Son  théâtre,  au  5  vol. 

in**ia,  Paris 9 1 759^  eontieiA  sc^)t  co- 

jnédies^  h.ConuU  trompé,  les  IS'/i- 

i»emfiKt$^  U  Coquette,  Yffûwuae  à 

hormes  forUiues ,  ï^ndrieum^ ,  le 

Jidoux  ci  tÉcole  des  Pèr^isj  la 

jaeilleune  ^  V Homme  à  bannes  ^or- 

tunes  ^.^fk  reM^  au  tli^re^Dep  de 

jon  temps  un  attribuait  au  P.  Laruc , 

jésuite  ^5on^'!uft'i«i9n«  et  son  Écoh 

des    Èères ,   iaitëes    de   Xéreuc». 

Dansiapréfacede  la  première, il  ré- 

clame  contre  ^injustice ,  ^t  i^peile 

4UsaeKii  propos  ^ue  Térence  lni>mâme 

ikaijtaacusé  de  ne  £ûr«  que  {ureter  -sçoi 

■von  «ixouTi^g^s  des  «autres.  Il  n'est 

iMin^sment  impossible  qu'il  ait  tcaduit 

lw9ièim  XjéMtierme  etie^  .ddd>^ 

fées  s  i}  .n^^était  point  étranger  aux 

kCMrfi&ia^nes.fittclos  ,qui  fa  connu, 

«lit  «qu'il  avait  dans  snn  cabinet  Ja 

eatim  des  M  Msum  «t 
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des  FarionmL De  plus,  il  a  imii^  m 
vers  une  satire  et  dix  odes  d'Ho* 
race.  Son  père  était  mort  en  i655  de» 
suites  d'une  légère  blessure  qu'il  s'é- 
tait laite  au  p^,  dans  le  rôle  de  D. 
Diêgiie,  en  repoussant,  avec  le  mou- 
vement d'indignation  que  la  situation 
exige,  son  épée  qui  n'a  pu  le  venger 
du  comte*  Le  mal  ayant  été  négligé , 
il  devint  nécessaire  de  iui  couper  la 
jambe.  U  n'y  voulut  jamais  consentir* 
«  Il  ferait  beau  voir,  disait -il  »  un 
»  roi  de  théâtre  avec  une  jambe  de 
»  hm  !  »  Sa  femme,  mère  de  Baron , 
comédienne  aussi,  était  si  bcUç  que, 
iorsqu'elUaltait  voir  la  reine-mère  à 
sa  toilette,  cette  princesse  gisait  en- 
fuir toutes  sfe^  dames  en  leur  criante 
»  Voilà  la  Baron.  ^  Elle  mourut  d'une 
révolution  subite  en  apprenant  qu'uu 
de  ses  amants  v^uiit  de  lui  voler  tout 
son  argent  et  tous  se$  meubles  de 
prix.  A-— ç— n- 

BA1^QN.(  BoNAVxffXURE  ) ,  moine 
irlandais  du  ij*!.  ^ècle,»  naquit  à 
Clanm^ll,  dans  le  comté  de  Tippierary: 
Âon  véritable  nometail  jPîi^  Géraldy  et 
il  sortait  d'une  branche  diç  4M}tte  £|- 
mille,  qui  a  foji^ni  à  l'église  plusieuiy 
personnages  oistingiv^'s.  Son  J^ndp 
matccnd,  Luc  WaddiBg,  savant  fran- 
c;iscain,  prit  soin  de ;sonéd|icAii9n  ,  et 
renvoya  à  Bpnu; ,  on  il  iit  proffssiop 
dans  un  couvent  de  cet  ordre.  Il  ocri-r 
vait  en  laiin  avfic  beaucoup  de  pur 
reté  et  d'élégance^  ^ona  vepiure  Baç^n 
a  publié  en  latin  plusieurs  «uvrag^ 
•ca  prose  et  -en  vers ,  dont  les  prin- 
cipaux so^t  :  i.  Metr^  miscellmeay 
Aosus,  1645,  in-a4;  IL  P^is^ul^ 
VMiay  Wiurtzhoui^g),  16^6,  in-foK; 
III.  JTiephgm^  Q  voL^  Paris,  1 676.  U 
^mourut  à  Rome ,  on  ij^i^ô,  aveugle^ 
et  dans  un  âge  très-avancé. —«^  B^AOïr 
<  Bobert  ) ,.  wvait  ^sous  le  rqgne  4p 
Charles  1^'.,  «t  sous  le  protectiurat 
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inlituU  :  Vjécadémi0  cy^îetmBy  et 
«ne  tragédie,  intitulée ,  Mirz^,  — ^* 
Deax  autres  fiLàRON»  graveur»,  ont 
laissé  des  ouvrages  peu  remarq[uables« 
L'un  d'eux  (  Jean  ),  néà  Toulouse,  tî^ 
Tait  ou  i7'.siède;rautre(Bernard}y 
né  en  France,  mourut  en  Angjieterre  au 
flfiilîeu  du  1â^  siècle.  X-*-s. 

BARON.  Cette  famiHe,  ov^inairA 
de  la  Cdle-Saint-André ,  et  qui ,  de- 
puis plusieurs  générations  exerçait  la 
pliarmocie,  donna,  vers  la  fin  du 
1 7*.  siède  y  et  dans  la  première  moitié 
du  id"".,  trois  médmns,  qui  hoiMU-èH 
vent  ia  £|culté  de  Paris.  ->*-  BAaoïf 
(  Hyacinthe- Théodore  ),  né  en  {|vril 
1686  à  Paris ,  reçu  docteur  en 
i'^io.  H  s'adonna  dé  bonne  heure  à 
la  pr^Uque  de  la  médecine,  et,  après 
avoir  rempli  avec  distinction  les  fone» 
Ims  de  professeur  de  ebûrurgie ,  de 
ynatière  médicale  et  dopharm^ie,il 
fut  élu  doyen  de  la  faculté  en  i73o> 
«1 9  par  un  honneur  que  cette  qfunpa- 
I^ÎQ  accordait  rarenient^  ç^ntinud 
4ws  eette  pl^e  «n  inS),  C^e^  priu* 
çiplilement  en  cette  dernière  qualité 
^fu'il  servit  la  médecine;  car  il  a  peu 
«erif ,  et  h  tr^tioa  et  <es  ouvrages  ne 
H^us  ont  laissé  tien  de  bien  impor- 
tait sur  sa  théorie  ni  sur  sa  pratique  j. 
«aai  s  pendant  son  admimstyaiion  com* 
loença  k  belle  et  riche  bibliothèque  qui 
^rne  b  faculté  actuelle;  par  ses  soins 
9'imprima  le  Codex  medîcamêniih- 
riiiSjseuPharmacQpofia  Pamwuis^ 
1 7  J%;  in-4'**,  ouvrage  qui  indiqueawi. 
id^nnaciens  la  série  de  précédés  à 
suivra  dans  la  confection  d^ s  médiea* 
Yoents ,  et  que  tes  talents  de  Baron  ei^ 
pharmacie  le  rendaient  très -propre  à 
dirigt^r.  Il  résista  aux  prétentions  de. 
Oiir^y  premier  médeôn  du  m ,  qui 
voulait  ercer  nne  jieadémie  de  méder 
doe,  présidée  à  jamais  par  les  méde-* 
cÎBS  de  la  cour ,  et  qui  aurait  ainsi 
mv^nti  U  juridijGtion  de  W  ù^^pf  eu^ 
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fin ,  3  ecmtinua  ce  qu'a?aî|  coBB  veaeé 
Andrv ,  en  exigeant  des  ioiuiea  méde*- 
cins  oeux  examens  relatibà  bchirur- 
H^ ,  iifin  de  sanctionner  par  le  méiite  ^ 
la  seule  autorité  à  yiipais  respectée,  1j^ 
suprématie  qi^e  ks  lois  et  ropinion 
donnaiei^  ^lors  à  la  médecine  sur  U 
chiruripe.  On  a  de  lui  :  I«  Qiu$iwi\d^ 
médecine ,  où  ron  examine  si  c'est 
aux  médecins  qu'il  appartient  de  trair* 
ter  les  maladie^  vénériennes^  >?55k 
in-'4^;  II.  une  difseitation  ac^émi^ 
que  sur  le  chocolat,  ^fk  sembus  eha-^ 
cùlatm  potu$^  n^  I"  viourui  1^ 
«j8  juillet  175Q.  «t-  jtA&oif  (  Hyacin*^ 
the  Théodore),  fils  du  précédent  « 
né  k  Pans  y  l«^  i  a  août  170^,  suivit  U 
même  carrière  que  son  peoe.  Il  fut 

reçttdq<iteufeni75vBei739à  17481 
il  çxerçii  la  médmue  aux  arméef ,  en» 

qualité  de  premier  médecin  ;  il  Tevini 

ensuite  à  Paris ,  et  rompUt- quelque 

temps  les  foncticms  de  mtf4f€in  d^ 

l'flôtf^UDieu  :   la  iaculte  1^  uommi^ 

doyen  en  1  ^5) ,  ^  lui  fit  aussi  f  hou*» 

neur  de  le  réélire  en  1 754.  U  |»'oc6up4 

surtout  de  la  partie  littéraire  el  hi^to** 

rique  de  la  i^^e<yne;  il  fit  réimpri*.- 

iper  un  Becueil  des  statuts  et  usages  d^ 

la  faculté  (  fiUfs ,  ^êsus  ^  la^Mbijie 

faci4katis  fnedicime  Perisienfis^on** 

' ^uetHdinfi^)^  Parjs,  inSi  ,  in^iuf  il 

publia  aussi  up  Cat«iIogue  ckrqnologi* 

2ue  de  tQu^  les  n^decins  de  Paris  , 
epuis  le  i^%  siècle  (  Compendiaria^ 
viedieorimi  Parisiensùw^  notitû^)^ 
doyens,  bseheliers,  licenciés  et  dçK^ 
leurs ^ depuis  199$  jusqu'en  j'}^%'j  et 
uneiiiotice  ehr^nologique  de  tpuleu 
les  thèmes ,  sur  la.thébrie  et  la  pratique 
de  la  médecine,  souetnueç dans  l'école 
de  Paris^ depuis  1 559 iusqu'eq  1 7^3^ 
Quopstionum  medicaram  seriez  chro- 
nohgiii0^^i  in-4^«  Ces  trois  ouvrages  ^ 
imprimés  en  1 76a ,  at  qui  éclairent 
^histoire  de  la  £lQutté  d^  P«rici  fo- 
rent corrige  et  continués  par  1^4  ««t 

a6.. 
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1763.  En  1758,  il  donna  le  Codex 
ParisiensiSj  et  de'jà  son  service  aux 
armées  l'avait  porté  à  £iire  imprimer 
un  ouvrage  acalogne,  sous  le  titre  de 
Formules  de  méaicaments  à  l'usage 
des  hôpitaux  d'armée.  Baron  mou- 
rut le  27  mars  1787.  Son  érudition 
était  Taste:  on  a  remarqué  que  sa 
bibliothèque  contenait  presque  tous 
hs  monuments  du  charlatanisme  des 
kommes  ,  et  qu'il  avait  réuni  surtout 
ceux  des  gens  de  lettres ,  des  chimistes 
et  des  médecins.— 'Baron  d'Hénou- 
VILLE  (Théodore),  frère  du  Jprécé- 
dent,  né  ii  Paris  le  17  juin  1715, 
reçu  docteur  tn  174»  >  se  distingua 
plus  particulièrement  comme  chimiste, 
quoiqu^il  ait  pratiqué  la  médecine 
proprement  dite,  et  écrit  sitr  cette ^ 
science^  mais  ses  principales  produc- 
tions ont  trait  à  la  chimie  et  à  la  phar^ 
inade ,  sur  lesquelles  il  a  fait  plusieursr 
inémoires  iusérés  parmi  ceux  de  l'a- 
eadcmie  des  sciences,  dont  il  avait 
été  nommé  membre  en  1752^.  Lepre^» 
micr,  en  1739,  traite  de  la  précipita- 
tion des  sels  neutres  par  ic  sel  de  tar- 
tre ;  le  second,  en  1 753 ,  sur  Tévapo- 
i-ation  de  l'eau ,  précédé  de  deux  au- 
tres, en  1  "7 48,  sur  lel)orax;  un  autre, 
en  1 760 ,  sur  l'aiun ,  etc.  Quoique 
Ton  pressente  que  les  progrès  de  la 
chimie  ont  dû  frapper  de  sécheresse 
et  de  stérilité  les  travaux  de  Baron , 
ils  n'en  étaient  pas  moins  beaux  de  ce 
temps ,  et  bons  dans  le  ndtre,  à  con- 
sulter, comme  histoire  des  faits  et  des 
opinions.  En  1 7  56 ,  il  donna  une  nou* 
Telle  édition  du  Cours  de  Chimiifi,  de 
Lemery,  Paris ,  in-4''.  >  avec  d'heureu- 
tos  et  utiles  additions,  que  quatre-vingts 
ans  avaient  rendues  nécessaires.  Il  ren-' 
dit  le  même  service  pour  la  pharma-» 
copée  de  Fuller,  Pharmacopœœ  Tko' 
mœFuUerif  editio  eastigatior, Isa- 
tis ,  1 768 ,  in- 1 2.  Élève  de  Rouelle ,  il 
lui  succéda  dans  sa  place  d'adjoint* 
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chimiste,  et  fut  de  m^me  qnelqne- 
temps  ac^int  au  chimiste  chargé  de 
juger  tous  les  projets  d'arts,  de  tein- 
tures, de  mines  proposés  au  ministère. 
11  mourut  le  1  o  mars  1 768.  Ses  écrits 
sur  la  médecine  proprement  dite  ne' 
sont  guère  que  des  observations  iso- 
lées et  des  dissertations  :  parmi  les 
{)remières ,  on  en  remarque  une  sur 
es  perforations  spontanées  de  l'esto-' 
itoac,  bien  connues  de  nos  jours,  1748; 
une  autre  sur  l'avantage  dont  il  est 
aux  femmes  de  nourrir  leurs  enfants, 
en  latin,  1 741  ;  et  une  autre,  aussi  en 
latin ,  sur  les  eaux  minérales  en  gé- 
néral, et  celles  de  Passy  en  particu- 
fier,  1743.  Cet  A. 

BARONI  (  Leouora  ),  fameuse 
cantatrice  italienne  du  17®.  siècH.  Elle 
ne  fut  pas  moins  admirée  pour  la  pu- 
reté de  sa  méthode ,  la  facilité  de  son 
exécution,  et  la  beauté  de  sa  voix,  que 
recherchée  pour  ses  excellentes  quali- 
tés, son  esprit  et  ses  grâces,  ainsi  que 
le  prouve  un  ouvrage  intitulé  :  jipplauh 
si  poetici  alie  glorie  délia  signera 
Baroni,  Rome,  i636.  —  Sa  mère,*' 
Adriéune-Basile  B  a  boni  ,  surnommée 
la  Belle  Adrierme  ^  célèbre  par  sa 
beauté,  son  esprit  et  ses  talents,  avail 
déjà  reçu  les  hommages  d'une  foule  de' 
poètes  dans  un  pays  où ,  à  la  vérité,  on 
les  prodigue  facilement.  Tous  les  vers 
qu'on  lui  adressa  furent  réunis  dans 
un  gros  volume,  publié  en  1 6i5,  sou$ 
le  titre  de  Teaîro  délia  glana  £A^ 
driana.  P— ^x. 

BARONI  (Cavalcabo-Gaspar* 
Antowio),  peintre,  né  près  de  Rové-i 
rédo ,  en'  1 68îi ,  fut  élève  de  Balestra  ; 
il  a  fait  cinq  belks  fresques  dans  le 
choeur  de  l'église  des  Carmes  de  cette 
ville.  Le  comte  Vanetti  a  écrit  M 
Vie  de  ce  peintre  ^  et  a  donné  une 
notice  de  ses  ouvrages ,  Vérone,  1 78  r; 
ifî-8''.  Baroni  rut  les  défauts  de  Ba- 
lestra^  sans  avoir  tout  son  talent,  et 41 
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"passe  pour  im  artiste  du  troisiëme  or^* 
dre.  Ses  meilleurs  tableauxsontles  pro* 
pactes  Elie  et  Elisée,  et  la  Cène.  Ce 
dernier  e'tail  à  Notre-Dame-dc-Lorelte. 
Baroni  est  mort  en  1759.     A — d. 

BAROjNIUS  (  CÉSAR  ) ,  cardinal , 
appelé  le  Père  des  Annales  ecclé- 
siastiques^ naquit  le  5o  cet.  i558  ,  à 
Sora ,  dans  la.  terre  de  Labour ,  ai> 
royaume  de  Naplcs,  fut  un  des  prc^ 
micrs  disciples  de  S* Philippe  de  Nc'ri, 
fondateur  de  TOratoire  dltalie ,  et  lui 
succéda ,  en  i^gS ,  dans  la  place  dç 
général  de  cette  congrégation.  Clé 7 
ment  Vin,  dont  il  était  le  confesseur , 
le  reyétit,  jen  iSgÔ,  de  la  pourpre 
j'omaine ,  et  le  (it ,  peu  de  temps  après, 
I)ib!LOtLécâire  du  Vatican.  On  ne  doute 
point  qu'il  n'eût  été  élevé  sur  le  Saint  r 
^iége,  dans  le  conclave  de  Léon  XI , 
«t  surtout  dans  celui  de  Paul  V,  où  il 
eut  trente-une  voix ,  si  la  faction  es- 
pagnole ne  s'y  fût  opposée,  à  cause 
de  sou  Traité  de  la  Monarchie  d^ 
Sicile  y  contre  l'usurpation  de  Phi- 
Jippein.  Il  s'était  rendu  digne  de  cette 
place  éminente  par  sa  piété ,  sa  pro- 
h'ité,  et  par  les  services  qu'il  avait 
j:cndus  à  l'Église,  en  composant  ses 
./annales  ecclésiastUjues ,  auxquelles 
il  ne  discontinua  pas  de  travailler  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  5o  juin  1607. 
Les.  centuriateurs  de  r.îgdebourg 
avaient  donné  àriii^oire  ecclésiastique 
une  tournure  aussi  favorable  à  la  cause 
du  protestantisme ,  qu'elle  était  désa- 
vantageuse à  celle  de  l'église  catholi- 
que. Baronius  entreprit  de  leur  oppo- 
ser un  ouvrage  du  même  genre ,  mais 
conçu  d'après  des  vues  diHérentes  ;  et 
il  composa  ses  Annales  ecclésiastjf 
^ues,  eu  1 2  voL  in-foK,  qui  vont  jus^ 
qu'en  1 198 ,  et  dont  le  premier  parui 
.à  Rome,  en  1 588.  On  conyient  géné- 
ralement que  cet  ouvrage  renferme 
,l)eaucoup  de  fautes  de  chronologie  et 
d'histoiie.  Les  calholiques  ont  encoce 
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mieux  relevé  ces  défauts  que  les  pror 
testants.  Luc  Holsteniusaméme  outré 
ce  reproche ,  en  avançant  qu'il  se  fai- 
sait fort  d'y  montrer  huit  mille  faiisr 
setés.  Baronius  y  parle  de  plusieurs 
faits  dont  il  n'avait  pas  assez  de  conr 
naissauce  ,  surtout  dans  l'histoire  des 
Grecs  ,dont  il  ne  savait  que  médiocrer 
ment  la  langue,  cequil'obhgeaitd'em^ 
prunter  des  secours  étrangers  peut 
les  monuments  qui  n'étaient  point 
jtraduits  en  latin  ;  il  y  fait  quelquefois 
usage  de  pièces  peu  authentiques ,  ce 
qui  vient  en  partie  de  ce  que  la  criti^ 
que  n'avait  pas  encore  fait  les  progrès 
qu'elle  a  faits  depuis  ^  H  se  jette  trop 
dans  la  controverse,  et  il  ne  s'y  mon* 
tre  pas  toujours  trës-impartial.  MalgrfJ 
jces  défauts,  l'ouvrage  est  infiniment 
utile  :  c'est  le  corps  dliistoire  ecclé- 
siastique le  plus  étendu ,  le  mieux  trar 
vaille  qui  se  soit  fait  en  ce  genre.  Il  est 
bien  digéré ,  pkin  de  recherches , 
composé  avec  soin  ,  et  avec  tout« 
l'exactitude  qu^on  peut  exiger  d'uir 
homme  qui  s'engiige  seul  et  le  pie? 
^ier  dans  une  aussi  vaste  entreprise^ 
Quoiqu'il  écrive  plus  en  dissertatcuc 
qu'en  historien ,  il  est  cependant  méf 
thodique ,  clair  et  intelligible.  Scalir 
ger,  tout  protestant  qu'il  était,  ne 
pouvait  s'empêcher  de  l'adniirer,  et 
d'avouer  qu'il  y  trouvait  toujours  quel- 
que chose  à  apprendre.  Le  judicieuiç 
Fleuri,  quoique  obligé  de  s'écarter 
couvent  des  sentiments  du  docte  annar 
liste,  rend  hommage  à  sa  profonik 
érudition ,  et  reconnaît  que  l'ouvrage, 
nonobstant  ses  erreurs  ,  est  d'une 
très-grande  utilité.  Les  plus  bc-Ilo^ 
éditions  sont  celles  de  Rome  et  d'Ân- 
verv«;  :  on  préfère  la  première ,  parce 
qu'elle  est  l'originale^  et  qu'on  y  trouve 
]e  Traité  de  la  monarchie  de  Sicile  ^ 
.qui. a  été  omis  dans  la  seconde ,  après 
avoir  été  supprimé  par  une  ordon- 
nance  du    roi  d'Espagne.  La  plii$;^ 
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ixmimode  est  celle  de  Mayence,  en 
1 60 1  y  parce  que  les  aulorîtés  des  ecri< 
yams  ecdésiastiques  y  sont  marquées 
d'un  caractère  difiëreut  de  celui  du 
•discours  y  et  qu'elle  est  à  deux 
colonnes  :  c'est  d'ailleurs  celle  que 
Baronius  avait  designée  pour  servir 
li'original  auK  éditions  sul>séquentes* 
L'ouvk'age  entier ,  avec  la  continuation 
ûe  Ra^haldietLaderchi,  et  la  critique 
de  Plagi ,  compose  trente-un  volumes. 
On  en  a. donne  une  nouvelle  édition  à 
liticqnes^en  1 737  et  38 ,  en  quarante- 
trois^volutttes,  avec  les  notes  de  Man^ 
si  et  un  index  qui  manquent  dans 
les  précédentes.  Les  critiques  de  Pagi 

isont  insérées  daùs  les  divers  en-^ 
roits  auxquels  elles  appartiennent.  Il 
est  fâcheux  que  l'exécution  typogr*- 

Shique  ne  réponde  pas  à  l'importance 
e  1  ouvrage.  On  a  de  ce  savant  car-^ 
dinal  y  le  Martj^toîose  romain  ^  avet 
des  notes  ^  Kome  j  i586,  iu-foL  Cette 
(édition,  quoique  moins  exacte  que 
tselks  de  la  même  ville ,  en  1600  ,  et 
de  Parisien  1607,  eit  r^ckerchée 
descmîeut,  à  cause  de  quelques  fautes 
échappées  k  Tauteur,  qui,  ^lour  cela , 
tti  atait  retiré  tous  les  exemplaires 
fp/il  avait  pu  recueillir:  ce  qui  l'a 
vendue  rare.  Ou  donne  sur  les  antm 
4^tions  de  Rome ,  qootqiie  revues 
par  l'auteur ,  la  préférence  à  celles 
â'Anvers,  pïuxB  q^cie  le  P.  Rosweide  f 
a  joint  deux  anciens  martyrologes  qui 
He^nt  point  dans  le*  autres  (  r .  Rat* 
jNALDi-LADEftx^ai;  S)N>ttbx  Pagi). 

T— n. 
BaR0N1US(  Juste),  néà  Xanten, 
dans  le  duché  de  Clèves,  fit  abjuration 
du  calvinisme ,  au  commencement  du 

a^  siècle ,  entre  les  mains  du  pape 
imeiAYIlI,  et  eut  pour  parain  le 
cardinal  Baronius.  It  a  publié  les  Mo*' 
tifs  de  sa  conversion ,  un  Traité  d^ 
ip'éju^s  tt  de  prescription  contre 
tes  Jutrélhjms ,  et  un  recueil  de  lettres 
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intitulé:  Epistolarum  sacrarum  aS 
ynmtif.  lïbri  sex ,  Mayence,  i6o5^ 
in.6^  .    K. 

BAROTTI  (Jean -André),  sa- 
vant littérateur  italien  du  I8^  siècle , 
naquit  à  Ferrare  en  1701.  Après 
avoir  fait  ses  études  sous  les  jésuites , 
11  suivit,  pour  plaire  h  ses  parents^ 
les  écoles  de  droit ,  et  fut  reçu  doc«- 
teur  au  bout  de  trois  ans  ;  mais  dès 
qu'il  fut  hbre  de  suivre  ses  indîna* 
lions  paisibles ,  il  se  livra  entiër^ent 
aux  belle$4ettres.  it  voulut  d'aHprd 
cultiver  la  poésie  ;  mais  Voyant ,  apVès 
une  épreuve  de  quatre  du  cinq  ans, 
combien  le  peu  qu'il  avait  fait  lui  avait 
coûte  de  peine  et  lui  produisait  peu  de 
profit  et  de  gloire,  il  renonça  au  projet 
de  devenir  poète,  et  n'écrivit  plus  qu'en 
prose.  Ilcompôsa  beaucoupd'ouvrages 
et  d'opuscules  dé  i£fférents  genres ,  et 
traita  un  grand  nombre  de  sujets ,  se- 
lon les  occasions  qui  se  présentaient^ 
et  le  plus  souvent  pour  plaire  k  s^ 
amis  ou  aux  personnes  dont  il  culti- 
vait la  bienveîHance.  La  douceur  de 
son  caractère  et  sa  complaisance  na- 
turelle le  disposaiâit  toujours  à  don- 
ner éon  temps  et  ses  soins  au  premier 
qui  venait  les  rpdamer.  tl  fat  ntis,  vers 
le  mâieu  du  siècle, à  la  tête  de  la  bî* 
bliothèque  publique  que  Ton  onvrit  à 
Ferrare,  îr  cet  emploi  ftit  pour  hu 
iin  moyen  de  rendre  plus  de  services 
et  de  se  faire  plus  d'amis.  Il  védîit 
'sdnsi  jusqu'à  un  âge  a^sez  avancé.  H  à 
iftiss^  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
peti  considthrables,  mais  où  Ton  re- 
marque  une  éruditi&n  bien  dîgâ^ 
et  un  bon  go&t.  Les  principaux  sontt 
I.  Ragionamento  sopra  tinurinseca 
tagiane  dèl  pro^erbio  ;  NEsstrir 

!PROKETA  AtLA  St7A   ^AtftlA   È   CARO, 

Ferrare,  1729.  Ce  proverbe  :  Jlucun 
prophète  n'est  d^mé  Sans  son  pays^ 
esAj  comtne  on  le  voit ,  différent  du  nô* 
itt  :  Nul  n* est  prophète  en  son  p^s» 
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«iTautiiucttX.  IL  DpisadegUscrît" 
ioriferraresi^  etc.  Cette  défende  àes 
éeriyaiiis  de  FeiTare  contre  des  ob- 
seryattons  fiiites  sur  le  5".  livre  du 
Traité  de  Foatâoiîni,  DelV  eîoquenza 
iiaUanay  est  remplie  d'érudition  et 
d'un^  critique  solide.  Ëlie  a  été  réim- 
primée dans  le  recueil  intitulé  :  Esami 
éi  varj  autori  sopr^  il  lihfo  àeW 
éfloijuenza  italiana  di  monsignore 
Giusto  Fontanini  arcweseùt^o  àlAn- 
cira  y  Venise,  i^Sg,  in-4^J  UI.  J^ei 
donûrdo  délie  donne  ^  dis^rsi  occa* 
demici,  Bologne,  1^45 >  iti'8".  Ce 
sont  deux  discours  prononces  par 
Fauteur  dans  l'académie  degï  Intre^ 
pidi  de  Ferrare.  IV.  Dette  ckiome 
blonde  e  cigUa  nere  à^Alcina ,  Pa^ 
doue,  i74t»,  in*8".;  autre  discours 
prononcé  dans  la  même  académie 
V.  Traduction  italienne  du  livre  du 
P.  Bouliours  :  De  la  manière  de 
bien  penser  dans  les  ouvrages  d'es^ 
prit.  £lle  est  imprimée  dans  le  pre« 
siier  volume  des  Considerazioni  du 
marquis  Orsî:  sur  ce  livre ,  Modene , 
1745 ,  in-4*'*  Vr.  Des  notes  et  consi- 
dérations sur  plusieurs  poèmes,  les« 
.quelles  donnent  beaucoup  de  prix  aux 
éditions  où  elles  se  trouvent ,  telles 
^ue  :  t°.  La  Fia  délia  croce,  rime 
sacre  di  Qîrolamo  Baruffaldi^  con 
le  eonsiderazioni  di  (î-io.  Jindr. 
Barolti ,  Bologne ,  1  ^Sa ,  in-fol.  Ces 
Considérations  sont  remarquables 
par  une  érudition  tbéologique  très- 
ëlendlit,  et  qui  s'exeit;e  avec  la  réserve 
convenable  sur  des  questions  deljattues 
entre  les  différents  interprètes  des 
livres  saints ,  même  au  sujet  de  la 
passion  de  J.4].  a*'.  Bertoldo ,  Ber* 
toldino  e  Càcasenno ,  poema  in  otta- 
va  rima  y  Bologne,  1 706,  in-4**.  Cette 
édition  d'un  poëme  .facétieux  très* 
connu ,  est  enrichie  de  gravures ,  d'al- 
Icgories  et  de  notes  (  A/i/io(az/on/), 
çtti  sont  de  notre  BatM^tti }  3*.  Ls 
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ùpere  di  Lodo^ico  Arhsto  (  corn 
le  annotazioni  del  medesimo)^  Ve- 
nise, i74i,tom^  IV,  in<i2;  4**«  ^ 
Seockia  rapka  di  Âlessaniro  Tas^ 

50KI ,  Modène,  i744>  >'*"4*'»  «^^^ 
une  longue  et  savante  préface  Iii2»t0ri« 
que,  et  beaucoup  de  notes  du  même 
Barotti ,  etc. ,  etc.  G— if. 

BâROZZI  (  François  ),  que  d'au* 
ti^es  appellent,  mais  moins  exacte* 
ment,  Barocgi.  Il  y  eut  deux  écrivains 
italiens  de  ce  nom  et  surnom.  L'un 
était  noble  vénitien ,  parent  dés  deux 
papes  Eugène  IV  et  Paul  II ,  et  pro- 
fessait publiquement  te  droit  canon  k 
Padoue,  en  i447*  ^^  était  grand  juris^ 
consulte,  bon  orateur,  et  savant  dans 
les  lettres  grecques  et  latines.  Paul  II 
le  fit  chanoine  de  Bergame ,  et  ensuit» 
évéque  de  Tréviso,  où  il  mourut  ei| 
147 1  •  Il  avait  laissé  un  traité  De  eo^^ 
gnitione  juris ,  une  Oraison  fimèbra 
de  Bertholde  ^ Este  y  général  de  Far* 
mée  des  Vénitiens ,  et  ouel^ues  vers 
ktins ,  qui  n'ont  point  été  imprimée* 
L'autre,  François  Barozzi,  est  beau* 
coup  plus  célèbre  dans  les  lettres.  U 
était  aussi  noble  yemtien ,  sans  douté 
de  la  même  Êunillc,  et  flotissait  datas 
la  dernière  moitié  du  lO*'.  siècle,  li 
s'adonna  paRiculièrement  à  la  philo* 
Sophie  et  aux  mathématiques  ;  mais  il 
y  joignit  d'autres  connaissances,  et 
surtout  c<;IIe  des  langues  grecque  el 
latine ,  qui  lut  étaient  aussi  iamiiières 
que  sa  propre  langue.  Il  avait  un  es« 
prit  vif  et  étendu ,  une  mémoire  pFedi--^ 
gieuse ,  et  une  disposition  singidièjpe  k 
passeï?  d'une  étude  à  l'autre,  sans  con>« 
fusion  et  ^ans  effort.  Tant  de  qualités 
ne  le  gaianiircnt  pas  des  travers  les 
plu$  extraordinaires ,  qui  eompromi^ 
rent  sa  tranquillité  et  même  sa  vie.  H 
n'eut  pas  seulement  la  Êiiblessé  de 
croire  aux  sortilèges  et  k  la  magie  ^ 
mais  il  y  recourut  pour  deviner  l'ave-» 
nir^  et  Aatisfiire  ses  passions  ssmM^ 
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feuses  qui  étaient  chez  lui^ très-arden- 
tes. Les  pratiques  qu  il  employait  fu- 
rent dénoncées  ^  à  rinquisition.  Son 
procès  s'instruisit  à  Venise  pendant 
dix  mois,  en  \  587.  Il  fut  enfin  arrêté 
et  rais  en  prison.  Conduit  devant  le 
tribunal ,  il .  en  obtint  la  promesse 
qu'il  aurait  la  vie  et  la  fortune  sauves , 
s'il  voulait  avouer  la  vérité';  alors  ii  fit 
une  longue  confession  de  ses  erreurs , 
et  fut  condamne  à  payer  différentes 
sommçs  qui  devaient  être  employées 
à  la  fabrication  .àe  plusieurs  croix 
d'argent ,  à  pratiquer,  certaines  dévo- 
tions à  des  époques  déterminées ,  en- 
fin, à  rester  en  prison  tant  qu'il  plai-* 
rait  au  tribunal.  On  apprend ,  par  cette 
confession ,  qu'il  avait  un  fils  nommé 
j(ndre\jxé  en  1 670,  à  qui  il  avait  cru 
pouvoir  enseigner  tûtes  les  sciences 
par  le  moyen  de  la  magie ,  et  une  filJQ 
mariée  qu'il  avait  instruite ,  ainsi  que 
son  mari,  de  tpus  ses  secrets;  quil 
avait  enseigné  a  son  élève  Daniel  Ma- 
Upiero  y  h  spbère  et  ensuite  la  iQagie  ; 
qu'il  avait. vécu  long-t«mps  dans  l'iie 
de  Candie  j  que ,  par  suite  d'un  procès, 
criminel,  il  avait  été  renft rmé. dans, 
un  couvent,  et  epsuite  banni;  mais 
qu'au  moyen  dun  sauf-conduit,    il 
avait  échappé  au  banni^ement;  qu'il 
était  né  a^sez  riche ,  ayant  reçu  de  ses 
pèrfs  4000  ducats.de  l'entes,  mais 
qu'il  s'était  toujours  trouvé  pauvre  et 
mal  à  l'aise,  à  cause  de  se$  péchés  ; 
qu'ayant  obtenu  eu  Candie,  par  ses 
sortil(^es,  de  faire  pleuvoir  après  une 
grande  sécheresse ,  la  pluie,  accompa<« 
gnée  de  tempête ,  fut  si  forte  qu'elle 
renversa  un  moulin  qui  lui  apparte^ 
naît ,  et  kii  fit  perdre  plus  de  cent  écus 
de  rentes,  etc.  On  ignore  l'époque pré< 
cise  de  sa  mort.  Il  laissa  en  mourant 
k  son  ne vciu,  Jacques  fiarozzi,  une 
bibliothèque  nombreuse  et  choisie  , 
avec  des  instruments  curieux  de  phy-r 
&iq4.Q.et  de  mathématiques,  Cette  bi? 


bKothèque,  dont  le  catalogué  est  imn 
primé,  passa  ensuite  en  Angleterre ,. 
comme  on  le  verra  dans  FarUele  sui-% 
vant.;  On.  a  de  François  Barozzi  :  I^^ 
ProeliDiadocki  Commentant  in  lib, 
primum  Efemeniorum.Euclidis  y  la^. 
tinè,  per  Fr.  Barocium,  cum  ejus-n 
dem  scholiis  »  Padone ,  1 56o ,  in^ 
folio  ;  II.  Hieronis  liber  de  Machin 
nis  heUicis  et   Geotîesia ,   latine,, 
cum  scholiis ,  Venise ,  1573 ,  in-4''.  ; 
III.    De  Cosmograpkid  lilfri  IF  ^ 
Venise,  i585  et   iSgô,  in-8°.;ca 
traité  a  été  traduit  en  italien ,  Venise  y 
1607  ,  in-8°.;   IV.   Qeometricum 
problema  tredecîm  mcdis  démons^, 
tratum ,  quod  docet  duas  limas i  irt 
êodem  piano  designare  epiee  mim". 
quam  im»icem  coïncidant  ^  etsi  irk  in^ 
jinitum  proirahantur,  Venise,  i586y 
in-4°v  V. //  nohilissimo  edanttclûs* 
simo   giuoco  pitagorico  chiamata 
Bitmomachia ,  cioè  batlaglia  di  con* 
sonanze  di  numeri  y  in.lingua  vol-* 
gare  a  modo  di  parafrasi  composiOp. 
VeAse,   i57?.,  inr/f".  avec  figuresé 
Cet  ouvrage  singulier,  imité  du  latin  de 
Buxérius,  a  été  traduit  en  allemand  par> 
Auguste,  duc  de  Brunswick-Luuc-s 
l>ourfi[,  Leipzig,  1616,  in-foho.  Le  tr;M 
docteur  est  désigné  par  les  noms  do 
Gnstat^e  Selertb,  dont  le  premier, 
selon   la   remarqué   de    Mazzucfaelli 
(  Scriltor  d'ItaL ,  t.  III ,  p.  4  '  5  j  note 
a5  ),  est  l'anagramme  A*Jtuguste,  et  le 
second  qui  signifie,  la  luTte  en  grec^ 
fait  allusion  à  la  ville  ducale  de  Ciinie-^ 
bourg.  V.  Enfin,  quelques  autres  opust 
cules  latins,  et  une  Description  de  Vile 
de  Crète  eu  italien,  qui  n'a  point  ékfiiar 
primée,  et  dont  la  bibliothèque  impé* 
riale  possède  un  manuscrit.    G— «.    % 
BABOZZI  (  Jacques  ) ,  noble  véni* 
tien ,  neveu  du  précédent,  était  aussi 
très-savant  en  mathématiques  et  trcs-«' 
instruit  dans  les  lettres ^  on  lui  attri-? 
bue  uu.  Commentaire  sur  la  Sphère^ 


BâR' 

VA  Traité  de  MathétnaUques ,  des 
traductions  du  grcic  eo  latin ,  et  des 
discours  latins  prononcés  en  difieren- 
tes  occasions.  Il  hérita ,  comme  on  l'a 
TU  plus  haut,  de  la  riche  bibliothèque 
de  son  oncle,  et  y  ajouta  un  grand 
nombre. de  manuscrits  grecs.  Il  en  fit 
imprimer  le  catalogue,  Venise,  1617, 
in-4''*  ^ic  passa  en  Angleterre ,  sans 
doute  après  sa  mort.  Tomasini ,  qui 
a  réimprime  ce  catalogue  (  dans  ses 
£ibl^  manuscr.  Fenet.  ),  prétend 
qu'elle  fut  achetée  par  le  comte  Tho- 
mas d'Arondel  ;  mais  Foscarini  (  Lel» 
teratura  Feneziana,  pag.  5 16)  af- 
firme qu'elle  le  fut  par  le  comte  de 
Pembrock ,  qui  en  fit  présent ,  en 
1629,  à  la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité d'Oxford  dont  U  était  chancelier. 

G^ — É. 

B  VROZZÎO.    Fojr.  ViGNOLE. 

Bc4BRA  (  Pierre),  médecin  du  1 7% 
siècle ,  établi  à  Lyon ,  a  publié,  I.  De 
Vàbus  de  V antimoine  et  de  la  sai^ 
gnéey  Lyon,  1664,  in-iii  ;  IL  /><? 
Vusage  de  la  e(lace ,  de  la  neige  et 
du  froid j  1671  et  1676,  in-ii* 
IIL  De  veris  terminis  partes  hu^ 
mani;  accessit  hisioria  inulieris  ro* 
manœ ,  jam  ab  annis  quatuor  gra^ 
vidœ  y  1666,  in-8**.  A.  B — t. 

BARRABAS  était  en  prisoné  Jéru- 
salem ,  pour  cause  de  meurtre  et  de  sé- 
dition, à  l'époque  de  la  passion  de 
J.-C.  La  coutume  des  juifs ,  à  la  fétc 
4e  Pâques,  était  de  donner  la  hberté  à 
un  criminel ,  et  Pilate  demanda  au  peu' 
pie  à  qui^  de  Barrabas  ou  de  Jésus ,  il 
voulait  accorder  cette  faveur.  Le  peu- 
ple choisit  Barrabas.  K. 

BARRADAS  (Sebastien),  jésuite 
portugais,  né  à  Lisbonne  en  i54^, 
/enseigna  long-temps  dans  les  univer- 
sités de  Goïmbre  et  d'Évora,  exerça 
le  ministère  de  la  prédication' avec  tant 
de  zèle,  qu'il  mérita  d'être  appelé  1'//-* 
fiXre  dû  Fortugal^  et  mourut  sâin^ 
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tement  en  1 6 1 5.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  en  4  ▼oL  in-folio,  Anvers, 
1617,  et  Cologne,  1620.  On  en  es- 
time surtout  les  deux  suivants  :  Com^ 
mentaria  in  concordiam  et  histo-' 
riam  ei^angelicam  ,  et  Itinerarium 
jUiorum  Israël  ex  Mgfpio  in  terram 
repromissionis.  Ce  dernier  a  été  im- 
primé séparément,  à  Paris,  en  1620,. 
in-fol.  T— 0. 

BARRAL  (Pierre),  naquit  à  Gre- 
noble, où  il  fit  ses  études ,  et  où  il  prit, 
les  ordres;  il  se  rendit  ensuite  à  Pa-. 
ris,  où  il  se  dévoua  à  l'éducation  d^. 
la  jeunesse ,  et  y  mourut  le  2 1  juillet 
1772.  D'une  humeur  douce  et  sociale , 
d'une  bouté  extrême ,  il  prodiguait  le. 
finit  de  ses  travaux  aux  indigents  qui 
recouraient  à  sa  générosité.  Ou  a  de 
lui  :  L  les  Appelants,  célèbres  (  avoc 
un  Discours  sur  V appel  ^  par  L.-Ét« 
Rondet),  1 7  55,  in*  1 2.  Partisan  de  Jan-. 
sénius  et  de  Quesnel,  il  consacra  dnns 
cet  ouvrage  sa  plume  aux  déiensc^urs 
de  leur  Cause.  Ce  fut  dans  les  mêmes; 
principes ,  qu'il  entreprit  l'ouvrage  sui^n 
vaut   IL  Dictionnaire  historique^ 
littéritire  et  critique  des  Homme» 
célèbres  (  Fojr,  le  Discours  prélimi-i 
naire  de  la  Biographie  universelle  )  ^ 
1758,  6  vol.  iri-S**.  Les  P.  Gaubil  et 
Yalla ,  oratoriens ,  ont  coopéré  à  cet 
ouvrage ,  qu'on  appela  le  Martyro- 
loge du  Jansénisme,  fait  par  un 
conifulsionnaire,  IIL  Maximes  sur 
le  de^ir  des  rois  et  le  bon  usage  de 
leur  autorité,  1 754 ,  in-i  2  ;  cet  ou- 
vrage parut  aussi  sous  les  deux  titres 
suivants:   i".  Manuel  des  Souve^ 
rains ,  1754,  in«  1 2  ;  2°.  Principes, 
sur  le  gouvernement  monarchique^ 
Londres,  Nourse,  1755,  in-12;  IV. 
Lettres  sur  V ouvrage  (del'abbé  Irailh) 
intitulé:  Qu^r^/Zes  littéraires  (1762), 
iu-12;  ces  lettres  sont  au  nombre  de 
dix  ;  celle  qui  renferme  l'Apologiç  de 
^.  fiernar4.esj^  de  do(n  .Clcmcncf (, 
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L'abbé  LeRoy^  oratorieD^est  auteur  de 
eelie  ^  rcmle  sur  la  dbpate  dn  quîé« 
tisme  «ntre  Fénélon  et  Bossuet»  V. 
Dictionnaire  portallf^  historique, 
géograpkii/ue  et  moral  de  la  Bible, 
j^SO,  iiK8\,  17W,  3  vot.  in-S^.; 
YL  Dietkmnwe  des  ^ntitfuités  ro- 
mairteSj  traduit  et  abrité  du  grand 
DietiotmaiFe  dePkkyOOs^  t760)  it  vol. 
inS^,  M*  Poagens  a  âpuné^  en  1 796, 
a  Toi.  in-S^. ,  uoe  «ouTelle  édilioD  de 
cet  ouvrage^  aujftiel  il  ajouta  nu  Essai 
sur  V étude  des  antiquités  sepêentrio- 
noies  ei.des  OMiennes  langues  du 
Nord^  VII*  Setngniàna,  ou  Recueil 
de  pensées  ingénieuses  j  et  anecdotes 
littéraires ,  ttd.^  tirées  des  Letires  de 
M'^,  de  Soigné,  avee  des  remarques, 
inriHf  1756  y  ^7^79  réîmpfiiDé  ed 
1788*  Barrai  a  été  éditeur  des  Mé^ 
moires  histori(fueS  et  littéraires  de 
l^abbé  Goujetf  1767^  ia- 11^ 

B AKBAS  (  Lotns,  comte  de  ) ,  né  eii 
Provenoe,  d'une  &miUe  ancienne  et 
distinguée  dans  le  service  militaire  ^ 
mort  peu  de  tanps  avant  la  raVolution 
française  y  lientenanlifénéral  des  ar- 
mées navalesb  Ses  premières  années 
curent  peu  d'éclat  ;  mab  dans  la  guerre 
maritime  qui  fixa  Findépeudance 
de  FAménque  septentrionale,  Bar- 
ras montra  des  qualités  encore  plus 
rares  que  f  expérience  et  le  coui*ageé 
Lieutenant-^général  plus  ancien  qae  le 
comte  de  Grasse^  et  libre  d^agir  en 
chef  au  nord  des  États-Unis,  il  n'bé- 
sita  point  à  venir  se  placer  sous  le< 
ordres  de  cet  amiral,  quand  il  crut 
cette  réunion  nécessaire  au  bien  du 
pervioe  ;  exemple  tf ttn  dévouement 
noUe  et  géuéreut ,  qui  a  toujours  eu 
peu  de  mod^es  et  peu  d'imitateurs. 
Barras  avait  d'abord  suitî  le  comte 
d'Estaing^  dans  sa  campagne  au  nord 
de  If  Amérique,  et  s'était  distingué 
au  combat  naval  de  U  Grenade* 
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n  suivit  «pareillement  le  comte  âe 
Grasse,  de  la  baie  de  Cbesapeack  aux 
AnliHes  ,  et  combattit  vaillamment , 
sous  ses  ordres ,  le  !i5  et  le  26  jan- 
vier 1 78'^ ,  contre  l'amiral  Hood  , 
dont  Tescadrc  était  mouillée  sous  le 
canon  de  St.-Chri$topbe*  Cette  ile  s'é- 
tant  rendue  aux  troupes  françaises, 
commandées  par  le  marquis  de  Bouille, 
Barras  fut  détaché  pour  s'emparer 
des  colonies  anglaises  de  Névis  et 
de  Mont£errat,  qui  se  rendirent  k 
lui.  Peu  de  temps  après,  il  retourna 
en  Europe,  et  n'eut  aucune  part  aux 
revers  qui  accablèrent  l'escadre  fran- 
çaise au  mois  d'avril  suivant  (  f^or. 
GiiAssfi  ).  La  paix  de  1 785  fut  pour 
le  comte  de  Barras  l'époque  d'une  re- 
traite  absolue,  dans  laquelle  il  a  joui, 
jusqu'à  sa  mort,  de  l'estime  de  ses 
compagnons  d'armes,  et  du  repos  ho- 
norable qu'il  avait  mérité  par  ses  ser* 
vices  et  ses  vertus.  £— -d. 

BARRE  (PiiRWB  UL  >  Fqx.  BAR- 
RIÈRE (  Pierre  }.      < 

BARRE  (  Joseph  ) ,  chanoine  régu- 
lier dé  Ste.-Geneviève,  et  chancelier  de 
l'université  de  Paris ,  mort  dans  cette 
ville^  le  25  juin  1 764,  âgé  de  soixante- 
doute  ans.  Il  entra  jeune  dans  cette 
congrégation ,  et  y  6t  de  grands  |n*o-* 
grès  dins  les  sciences  ecclésiastiques 
et  profanes.  Des  travaux  ntiles  rem- 

f  tirent  le  cours  dé  sa  vie  laborieuse, 
es  principaux  ouvrages  sotixs  de  sa 
plume  sont  :  I.  Findicùe  lHitorum 
Deutero-  Canomeorumveteris  Testa- 
menti,  1730,  in- ri,  livre  oà  l'on 
trouve  beaucoup  d'érudition  ;  II.  ffis-- 
toire  générale  à!  Allemagne  y  1748, 
t  \  vol.  in-4^«  L'auteur  avait  publié  au- 
paravant une  lettre  on  il  exposait  lé 
plan  qu'il  se  proposait  desuivre.  La  cri'^ 
tique,  en  rendant  justice  aux  recker^* 
ches  de  l'auteur,  lai  reproche  Cepen- 
dant de  manquer  d'exactitude  dans 
tes  âtits  ;  et  d'dégance  dans  te  style  ^ 
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«t  de  plus  une  partialitë  nationale ,  ca- 
pable de  rendre  l'ouvrage  odieux  aux 
peuples  qui  ont  eu  quelque  démêle' 
arec  la  France.  C'est  un  efiR)rt  de  më« 
Ynoire ,  plutôt  que  de  génie ,  et  sou- 
vent cette  mémoire  est  infidèle.  Enfin, 
on  convient  généralement  que  cette 
liistoire  ne  peut  lui  assigner  une  place 
parmi  les  bons  écrivains  en  ce  genre. 
XJne  observation  assez  piquante ,  c'est 
que  le  P.  Barre  a  inséré  dans  son  his- 
loire  beaucoup  de  faits  et  de  discours 
^iris  mot  pour  mot  dans  l'iTistoîre  die 
'Charles  XT/,  par  Voltaire.  11  met 
entre  autres  ces  paroles  dans  la  bouche 
de  Charles-Quint:  uLe  pape  est  bien 
»  heureux  que  les  princes  de  la  ligue 
9  de  Smalkade  ne  m'aient  pas  pro- 
»  posé  de  me  Êiire  protestant  ;  car, 
»  s'ds  Tavaient  voulu,  je  ne  sais  pas 
>  trop  ce  que  j'aurais  fait.  »  C'est  la 
réponse  de  l'empereur  Joseph,  quand 
le  [ype  Gément  XI  se  plaignit  à  lui  de 
sa  conde^ndance  à  1  égard  du  mo^ 
narque  suédois.  «  Il  ne  suffit  pas ,  <£t 
»  un  critique ,  ponr  composer  une. 
«  bonne  histoire  d'Allemagne  ,  de 
9  compiler  ce  qui  se  trouve  dans  les 
»  auteurs  modernes,  au  moyen  de 
'  »  quelques  liaisons  ;  il  faut  consulter 
9  les  auteurs  originaux,  que  les  alle- 
'tt  mands  ont  recueillis  avec  soin.  Celle 
n  de  Heiss  n'en  mérite  pas  le  nom;  et 
»  celle  de  Pabbé  Schmidt,  traduiie^  eu 
I»  français ,  est  moins  l'hi5toire  des  Âl- 
»  lemands ,  qu'un  cadre  oùrauteur  a 
'  1»  cherché  à  placer  ses  systèmes.  »  On 
trouviera  dans  le  Joutruddes  savants 
une  longue  analyse  de  Cet  ouvrage. 
Iir.  Fie  dumaréùhal  de  Fàberty 
l'jS'i,  a  vol.  in- in,  curieuse,  mais 
'dont  la  diction  n'est  pas  assez  pure , 
et  dont  les  faits  ne  sont  pas  toujours 
bien  choisis.  IT.  Examen  des  défauts 
théologiiiues  ,  Amsterdam  ,  i  ^44  y 
a  Vol.in-rts,  diflus,  mal  écrit,  hiais 
plein  d'excellentes  tues.  V.  Lettre  sur 
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funUé  de  la  monarchie  française  ^ 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  le  Mer- 
cure de  I  "763 .  Le  P.  Barre  a  enrichi  de 
notes  Fédition  des  QEw^res  de  Ber" 
'  nord  van  Espen ,  donnée  en  t  «j  S5 ,  4 
vol.  in-fol.  Il  fit  paraître ,  vn  1 755,  le 
prospectus  d'une  Histoire  des  lois  et  des 
tribunaux  de  justice;  mais  l'état  d'im- 
perfection où  il  laissa  en  mourant  cette 
entreprise  en  empêcha  la  pubKcation. 
Cependant,  si  l'on  en  croit  l'abbé  de 
Fellcr ,  ce  serait  son  meilleur  ouvrage. 
— Un  autre  Barre  (  Nicolas  )  a  fondé , 
dans  le  17*^.  siècle  l'ordre  des  frères 
et  soeurs  piélisies ,  consacrés  à  Tédu- 
cation  des  enfants  pauvres.      N— i,, 

BARRE  {Haix  de  la),  prévôt  de 
Corbeil  pendant  dix-sept  ans ,  s'occupa 
•à  re&ieiHir  des  niémoires ,  pour  en 
composer  une  histoire,  intitulée  :  jin" 
Uquités  de  la  viUe ,  comté  et  cka- 
tellenie  de  Corbeil  ^  1647,  in-4** 
Cet  ouvrage  est  en  deux  livres  ;  les 
saints  et  les  comtes  du  pays  sont  men- 
tionnés fort  au  long  dans  le  prenner; 
dans  le  second,  l'auteur  suit  les  règnes 
de  chaque  roi  de  France,  depuis  Louis- 
le-Gros  qui  conquit  la  tille ,  jusque 
Henri  IV.  Il  donne  aussi  la  listé  de 
tous  les  auteurs  qu'il  avait  consultés 
pour  la  composition  de  son  ouvrage» 

A.  B— i*. 

B  ARRE(Fr  Aif  çois-PoûLAm  dé  la), 
né  à  Paris  eti  juillet  1647,  allia  l'étude 
de  la  théologie  à  celle  de  la  philosophie 
cartésienne;  Il  embrassa l'elat  ecdéilas** 
tique ,  obtint  le  titre  de  docteur  de  Sor« 
bonne,  et  la  cure  de  la  Flamangrie  dans 
le  diocèse  de  Laon.  Des  dhagrlns  que 
lui  avait  attirés  la  liberté  avec  la^ 
quelle  il  s'exprimait  sur  des  choses 
que  son  état  lui  faisait  Utt  devoir  de 
respecter ,  le  déterminèrent  à  quitter 
sa  patrie  et  h  renoncer  à  sa  religion.  II 
ex&Qta  son  deésein  en  168S,  àfâge 
de  quarante-Un  ans,  et  se  retiraâ  Pàris^ 
puis  à  Genève ,  où  il  se  maria  eu  1C90. 
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Il  donoa  d'abord  des  leçons  de  philoso- 
phie et  de  belles-lettres ,  et  fut  nomme' 
.rëgent  de  seconde  en  1708;  il  reçut 
gratuitement  le  titre  de  bourgeois  en 
17 16 y  et  mourut  en  mai  17^15.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  médiocres.: 
J.  VEgalité  des  deux  Sexes,  1673, 
1691,  in*  1 2«L*opiuion  soutenue  dauf 
ce  livre  n'était  point  nouvelle;  Tauteur 
la  combattit  ensuite,  dans  un  autre 
ouvrage,  intitule  :  De  V excellence 
des  hommes,  1675,  in-iti;  1692, 
in -8".  II.  De  Véducatiûn  dès  Va- 
meSj  1679,  iu-i2  ;  111.  les  Rapports 
de  la  Langue  latine  à  la  fran- 
çaise y  pour  traduire  élégamment^ 
Paris  ,  1673,  in- 12*  Seuebier  lui 
attribue  encore  le  Catalogue  des 
moM^ais  termes  communs  au  peuple 
de  Genève,  titre  d'après  lequel  on 
peut  juger  que  l'auteur  ne  possédait 
pas  assez  bien  les  finesses  4e  sa  langue^ 
pour  pouvoir  en  donner  des  leçons. 

Vf—s.  ' 
BABBE  (Jean-Jacquis  de  la)^ 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Genève,  en 
septembre  1 696;  fut  uummépasteur  de 
l'Elise  réformée,  remplit  les  devoirs 
de  son  ininistère  avec  zèle  et  charité,  et 
mourut  en  1751.  On  a  dé  lui  :  La 
'Doctrine  des  Protestants ,  sur  la  lir 
*herté  et  le  droit  de  lire  tEcriture- 
Sainte,  etc.,  Genève,  i72o,în'r8'*. 
Suivant  Senebier ,  c'est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  controverse  qu^ily 
ait.  L'auteur ,  cependant ,  n'iavait  que 
vingt-quatre  au  s  lorsqu'il  le  publia.  Ses 
Pensées  philosophiques  et  ses  Pen- 
sées ^  théologiques,  toutes  deux  inipri- 
mées  à  Genève ,  ih-8'*. ,  et  ses  Dialo^ 
gués  sur  divers  sujets ,  in-12,  sont 
moins  connus.  W — s. 

BARRE  (  Louijs-Fbançoxs-Josepe 
DE  la),  de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  ne'  à  Tournay,  le  9 
mars  1688.  Son  père  ,  qui  jouissait 
d'une  fortune  considérable,  ay^ut  été 
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ruine  par  suite  d'entreprises  mal  Jisîr 
gées,  le  jeune  de  la  Barre  ^  qu'où  avait 
envoyé  faire  ses  études  à  Paris,  se 
trouva  presque  obligé  de  les  interrom- 
pre,  au  moment  où  il  entrait  en  qua- 
trrcme;  niai&  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et   son  assiduité  au  travail 
J'àvâient  £aiit  aimer  du  maître  de  pen- 
sion ,  qui  voulut  le  conserver  gratuite- 
ment,, et  lui  obtint,  quelque  temps 
.après  ^  une  bourse  au  collège  de  Ste.- 
Barbe.  Ses  études  achevées,  il  dcr 
meura  pendant  deux  années  chez  ua 
savant  ecclésiasiiqiic,  qui  lui  enseigna 
le  grec ,  et  lui  apprit  à  coUationer  les 
manuscrits  anciens.  Dans  le  mémf 
temps,  dom  Anselme  Banduri  étaut 
venu  à  Paris  pour  y  faire  imprimçr 
son  Imperium  orientale ,  et  les  JVîf- 
mismata  imperatorum  Romanorum  y 
on  lui  indiqua  la  Barre,,  comme  très- 
Gipable  de  surveiller  l'impression  de 
ces  deux  importants  ouvrages.  11  r^ 
pondit  à  l'idée  avantageuse  qu'on  avait 
eue  de  son  savoir,  et  aussitôt  que  ce 
.premier  travail  fut  terminé ,  à  \a  de* 
mande  de  plusieurs  savants,  il  donna 
.une  nouvelle  édition  du  Spieiîége ,  de 
dom  Luc  d'Achéi-y.  (  r,  Acheby..) 
Ij3l  nécessité  où  il  se  trouvait  de  &e 
faire  une  ressource  de  ses  coimais* 
sauces^  l'engagea  à  publier  successi- 
vement :  I.  les  Fêtera  analecta  dfi 
Mabillon ,  1 723,  in-ft>l. ;;  II.  le  Die." 
tionnaire  de  Moréri,  avec  des  ad- 
ditions considérables ,  surtout  pour 
la    partie   géographique..  Cette  édi- 
tion parut  en  1725  ;  mais  elle  a  été 
effacée  par  les  suivantes.  111.  Les  A/e- 
•moires  de  ^Histoire  de  France  et 
de  Rourgogne,  connus  sous  Iç  titre 
de  Journal  de  Charles  VI,  i7aa> 
2  vol.  in-4**-'>  *vcc  une  préface  cu- 
rieuse ;  1 V.  le  Seèrétaire  du  Cabt-- 
net  et  le  Secrétaire  de  la  Cour, 
'.  1 752 ,  2  vol.  in- 1 2  ;'  V.  Y  Histoire 
.de  Louis  XIFfj^  Laiiey,  i^S^^  9 
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y€A.  in-ia;  VI.  enfin,  ï Histoire  de 
Paris  y  dcDoui  I^obineau,  1755,  5 
vol.  in- 1  a.  Ce  furent  là  les  principaux 
ouvrages  dont  il  a  été  Tëditeur.  Reçu  à 
racadémic  des  insaiptions ,  en  1 7''27 , 
il  a  enrichi  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie d'iin  -grand  nombre  de  mor- 
ceaux cuiieux,  parmi  lesquels   on 
distingue  des  Eclaircis&ements  sur 
l'Histoire  de  LycurgueyCt  un  Truite 
complet  du  Poème  épique.  Tous  ces 
travaux,  qui  auraient  suffi  à  un  homme 
très-laborieux ,  labsaient  encore  des 
loisirs  k  la  Barre  ,  puisqu'il  se  char* 
^a  de  la  re'daction  du  Journal  de 
yerdun,  en  1727,  et  qu'il  continua 
cttle  enti'epiise  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
ve'e  le  124  ™^  1738:  il  était  âge  de 
cinquante  ans*  On  a  trouvé  dans  ses 
papiers  des  matériaux  pour  un  Dic^ 
tionnaire  des  Antiquités  grecques 
et  romaines  y  ouvrage  immense ,  et 
qu'il  se  proposait  de  terminer  dans  le 
cours  de  trois  années.  La  Barf  e , 
ifuoique  affecté  de  surdité ,  s'était  ma- 
rié deux  fois ,  et  il  avait  eu  le  bonheur 
de  trouver  dans  son  ménage  cette 
tranquillité ,  si  précieuse,  pour  ceux 
qui  s'occupent  des  lettres.     W — s. 

BARRE  DE  BEAUMARCHAIS 
(  Antoine  de  la  \  frère  utérin  du  pré- 
cédent, naquit  à  Cambray.  Élevé  se-, 
crètemeut  chez  ime  de  ses  tanfes , 
après  avoir  fait  ses  études ,  il  fut  cha- 
noine régulier  de  la  maison  de  St.-' 
Victor  à  Paris.  Ses  vœux  lui  étant  à> 
charge ,  il  se  retira  à  la  Haye ,  et  y  fut, 
professeur  dans  la  pension  de  Jean 
Bousset  11  alla  ensuite  à  Hambourg, 
puis  revint  à  la  Haye,  ou  Roussel- 
«  l'employa ,  dit  Bruys ,  à  traduire 
V  Suétone  et  à  feire  des  notes  sur 
»  la  traduction  de  Du  Ryer,  des  Mé- 
»  tamorphoses  d' Ovide,  »  Beaumar». 
chais  se  maria  peu  de  temps  après , 
«pprit  l'anglais,  l'esppgnol  et  l'italien  ^, 
ft  sc|  mit  aux  gages  des  ljU>ç2^r«Sr  J£u^ 
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1.755,  il  abandonna  la  Hollande,  et 
s'arrêta  à  Francfort-sur-lc-Mein,  où  il 
composa ,  au  profit  du  libraire  Varen- 
trap,  une  gazette  française,  sous  I^ 
titre  êi  Avant-Coureur  ;  enfin,  il  se 
rendit  à  Bamberg ,  ou  à  Wirtzboui^  y 
où  il  paraît  qu'il  rentra  dans  le  sein 
de  l'Église.  Il  est  mort  vers  1750. 
Beaumarchais   possédait   les   poètes- 
grecs  et  latins;  son  style  est  .agréable.. 
On  a  de  lui  :  I.  Aventures  de  Don 
Antonio  de  Bufalis^  histoire  italienne,' 
la  Haye,  1712,17^2,  i724,in-i2; 
II.  Histoire  de  Pologne ,  sous  le  roi 
Auguste  /r,  1755,  4  voK  in-i2, 
ouvrage  publié  sous  le  nom  de  l'abbé 
de  Parthenay  ;  III.  Journal  littéraire^ 
de  1 732-37.  Cet  ouvrage ,  commencé» 
qn  1 7 1 3 ,  par  s'Gravesande  et  autres  ,.• 
a  24  Tol.  in-i  2.  IV.  Lettres  sérieuses ' 
et  badines  sur  les  ouvrages  des  sa^ 
vants ,  1 740  et  années  suivantes ,  1  a 
vol.  in-8'.  Les  i*".voliunes,  surtout >. 
renferment  des  personnalités  odieuse» 
contre  Jean  Bousset ,  avec  qui  Beau-i 
marchais  s'était  brouillé.. Aussi  Bruys* 
appelle-t-il  ks  Lettres  sérieuses  etr 
badines  y  un  livre  horridum  et  sa-* 
çrum,  V.  La  Monarchie  des  Hé- 
breux, traduite  de  l'espagnol,  dw* 
marquis  de  Saint-Philippe,  la  Haye«. 
1737,  4  vol.  in-ia;  VI.  le  Temple 
des  Muses  y  orné  de  soixante  ta--' 
bleaux  dessinés  et  gravés  par  B,  Pi-^ 
cart,   1753,  in-fol.;  VIL  /«  Hol^, 
lofidais  ,ou  Lettres  sur  la  HoUanie  y. 
ancienne  et  moderne ,  1 739 , 3  par^ 
ties,in-8\;  VHL  Amusements  Ut^. 
ter  air. s  ^  ou  Correspondance  politl\ 
que,  historique,  philosophique,  cri^ 
tique  et  galante  (  pour  les  années. 
i758et  1739),  1741,3  vol.  in-ia,. 
divisés  chacun  en  deux  pjirties  ;  la» 
dernière  lettre  est  du  aS  juin  1739a 
L'ouvrage  est  dédié  à  très-haut  et 
très-puissant  prince ,  le  Public  ;  et  oeb 
iptitulçde  la  dédicace  est  ce  qi^'il.y  ^ 
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déplus  piquant  dans  les  trois  volumes* 
On  y  trouve  oepeDdant  le  portrait  de 
Voltaire,  deux  lettres  de  ce  grand 
homme  sur  Famé,  quelques  pièces  de 
vers  très-connues  aujourd'hui.  11  j  a 
très-peu  d'intérêt  dans  les  nouvelles 
politiques  et  titte'raires  que  donne  l'au- 
teur, ainsi  que  dans  les  petits  contes 
et  extraits  qu'il  donne  des  ouvrages 
nouveaux.  A.B— t. 

BARRE  (  Michel  la  ) ,  composi- 
teur de  musique  et  virtuose ,  ne  à 
Paris,  vers  1680.  Il  eut  dans  son 
temps  la  réputation  du  plus  edèbre 
joueur  de  flûte ,  et  se  distingua  dans 
l'onchestre  de  l'académie  royale  de 
musique.  Après  avoir  composé  divers 
duo  et  frto  pour  la  flAte  ,  il  fit  la 
musique  de  deux  opéras  de  Lamotte , 
qui  furent  représentés  à  l'Opéra  ;  le 
premier,  intitulé  :  le  Triomphe  det 
jirtSj  en  1700  ;  et  le  second ,  la 
Véfdtîetme  j  en  1705.  Cette  dernière 
pièce  a  été  remise  en  nnisique  par 
d'Auvergne,  en  T7G8.  La  Barre  est 
mort  à  Paris,  vers  f année  1744*  ^^^ 
père  était  marchand  de  bois  dans  le 
quartier  St-Paul.  P — x. 

BARRE(  jEAN-FaairçofSLEFEVRE, 
chevalierDE  la  ),  petit-fils  d'un  lieute- 
nant'général  des  armées  du  roi ,  aété, 
en  France ,  If  une  des  dernières  vic- 
times de  l'intolérance  religieuse.  Son 
père  ayant  dissipé  sa  fortune,  sa  tante,* 
abbesse  de  Vil'rancourt,  le  fit  venir 
auprès  d''ette,  et  se  chargea  ds  son 
éducation.  Ce^  feune  homme  répondait 
aux  bontés  et  aux  soins  de  sa  parente  : 
à  dix-huit  ans,  il  avait  déjà  fait  de 
grands  progrès  dans  les  mathémati- 
ques et  dans  les  arts  du  dessin  ^  il 
armt  lu  avec  fruit  tous  les  ouvrages 
des  écrivains  anciens  et  modernes  qui 
ont  traité  de  l'art  militaire,  et  même 
il  avait  fait  des  notes  intéressantes  sur 
quelques-uns.  On  venait  de  solliciter 
pour  lui  une  compagnie  de  eavAlerié; 
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qiiî  avait  &é  promise,  lorsqn'alïîva' 
l'horrible  événement  que  notre  devoir 
nous  force  de  retracer.  Dans  fe  cottraQt 
de  l'année  1 765 ,  un  crucifix  en  bois , 
placé  sur  le  pont  d'Abbeville,  avait 
été  mutilé;  Tévéqne  d*Amiens,  de  la 
Motte  d'Orléans,  pubHa  un  mouitoire 
pour  inviter  à  révi^r  les  auteurs  de 
ce  crime,  à  peine  d'encorner  les  ccn-* 
sures  ecclésiastiques  et  l'excommuni- 
cation. Duval  de  Saucourt,  conseiller 
au  pr^idial  d'Abbeville ,  et  que  des 
raisons  d'intérêt  avaient  rendu  enne- 
mi de  Fabbesse  de  Villancourt ,  en 
accusa  le  chevalier  de  la   Barre  : 
plusieurs  témoins  furent  entendus. 
Le  chevalier  de  la  Barre  et  Détal- 
londe,  jeune  homme  de  son  âge ,  fu- 
rent décrétés  de  prise  de  corps.  Dé- 
tallonde  se  sauva,  et  passa  en  Pnisse, 
ou  il  a  s«*vi  avec  distinction  ;  le  che- 
valier fut  arrêté ,  et  conduit  en  pri- 
son. L'acte  d'accusation  dressé  par  le 
lieutenant  criminel  d'AbbeviHe  por- 
tait que  les  prévenus  avaient  passé 
devant  une  procession  sans  ôter  leur 
chapeau;  qu'ils  avaient  paflë  contre 
le  dogme  de  Peu'charistie  ;  et  «nfin 
qu'ils  avaient  chanté  des  chansons 
libertines  et  impies.  Le  tribunal  d'Ab- 
beville condamna  le  chevalier  de  la 
Barre  à  avoir  la  langue  et  la  main 
droite  éoupées,  et  à  être  ensuite  brûlé 
vif.  Un  arrêt  du  parlement  de  Paris , 
du  5  juin  1 766 ,  rendu  à  la  maiorit^ 
de  cinq  voix  sur  vingt-cinq ,  adoucît 
oe  jugement ,  en  ordonnant  que  \e 
chevalier  de  la  Bânhe  serait  déeapité 
avant  d'être  jeté  dans  l^s  flammes. 
Cet  arrêt  fut  ^écutéle  i"'.  juillet  sui-» 
vant.  L'infortuné  jeune  homme ,  k 
peine  âgé  de  dix-neuf'  ans ,  fut  con- 
duit au  heu  du  supplice ,  dans  un  tom- 
bereau, avec  un  écriteau  sur  la  poi- 
trine ,  portant  :  im;n>  ,  hlftsfihéma' 
teyTj  sacrilège  tSerrùnaUe  et  exé* 
crabUf  Yokaire  réclama  avec  autant 
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de  force  ooiitve  cejiigementqufi  contjrç 
celui  de  Calas  ;  il  lit  paraître,  sous  1^ 
nom  àeM'de  Casen^  ayocat  au  con- 
seil jdu  roi ,  une  Relatûm  de  la  mort 
du  chevalier  de  la  Barre ,  que  Yosx 
trouYiera  |oin.  XXXVI  de  la  collection 
de  ^e$  œuvres  ^  édit.  de  Beaumarcliais. 
«  On  lui  .donna,  dit-il,  pour  confes- 
»  seur  et  pour  assistant  un  domini- 
»  caio,  ami  de  sa  tante  l'aLbes^e, 
9  avec  lequel  il  avait  souvent  soupe 
»  dans  le  couvent  ;  ce  bon  homme 
»  pleurait,  et  le  chevalier  le  consolait. 

V  On  leur  servit  à  dui«r  ;  le  domini- 
9  cain  ne  pouvait  manger. — Prenons 
»  un  peu  de  nourhlurç  ,  lui  dit  Je 
1»  chevalier ,  vous  aurez  besoin  de 
»  force  autant  -que  moi  pour  soutenir 
»  le  spectacle  que  je  vais  donner*  «^ 
»  Ce  spec^cle ,  en  effet ,  était  terri- 
»  ble  :  on  a^t  envoyé  de  Paris  cinq 

V  bourreaux  pour  cette  exécuiion.r*.. 
»  Il  monta  sur  l'échafaud  avec  u|i 
»  courage  tranquille,  sans  plainte , 
»  sans  colère  et  sans  ositentalios  ;  tout 
9  ce  qu'il  dit  au  rdigieui^  qi^  l'assi»- 
9  t^kj  &e  réduit  h  ce^  paroles  ;  Je 
»  ne  croyais  pas  qu'on  pvit  £ûre  niou- 
9  rir  un  feune  gentilhomme  pour  si 
»  peu  de  chose.  *  W—  s. 

BABREAÛX(  Jacwk*  V^juée, 
iScigneiu-DEs)^  né  à  Paris ,  ep  »6o'2, 
létait  pe^t-ueveu  de  Geoffroy  Yailoe, 
Il  étudiai  la  Fièche,  die?  les  jésuites, 
qililui  proposèrent  vainet^eot  d'entrer 
dans  leur  société.  Son  père ,  qui  mou^* 
rut  maître  des  r^eqoetes ,  et  président 
au  grand*conseil^  le  fitpourvpir  d'une 
/charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Paris.  Des  Barreau:^,  iiappoiteiu'  d'une 
affaire,  ejt  se  voynnt  pressé  par  les 
parties,  les  fît  venir ,  hrula  les  pièces 
du  procès  en  leur  .pféseiHse  t  et  paya 
lui-i|iéf9e  ce  qui  «^  ^tait  l'objet  :  4 
s'agissait  de  quatre  ou  44n<{  ^^ts  iw 
vres.  D'autres  disent  (fu'ayaot  iai^ 
jpei*dr«  injustement  un  procès  ^  dont  U 
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^tait  rapporteur ,  et  s'étant  aperçu  de 
son  erreur,  il  paya ,  de  son  argent,  la 
partie  qu'il  avait  fait  condamner.  Gt- 
trait  a  fourni  à  Lachaussée  le  sujet  de 
sa  Gouvernante.  Des  Barreaux  se 
démit  de  sa  charge  pour  gpûter  plus 
aisément  les  délices  d'une  vie  voiup^ 
tueuse  ;  il  porta  le  raffinement  du 
plaisir  jusqu'à  changer  de  climats  sui- 
vant les  saisons  de  l'année  ;  il  passait 
l'hiver  à  Marseille  :  la  maison  cfii'it 
appelait  sa  favorite ,  était  dans  le  Ijan- 
guedoc:  c'était  celle  du  comte  de  Gler« 
mont  de  Lodèvc,  où  il  disait,  que  la 
bonne  chère  et  la  libcrli^  /étaient  sur 
leur  trône.  En  Anjou  ,  il  fréquentait  la 
maison  du  Lude;  quelquefois  il  âliait 
voir  Balzac,  sur  les  bords  de  la  Clia- 
renie.  Le  lieu  qu'il  fréquenta  le  plus 
-était  QtenailIes-sur-fiDiFe ,  où  l'ua  de 
«es  oncles  avait  une  msÂsoué  U  alla  en 
fô^i  voir ,  en  Hollande,  Descartes, 
•qu'il  appelait  son  ami.  Dans  sa  jen^ 
jsesse  il  avait  été  tié  avec  Théophâe^ 
Viaud,  chez  lequel  on  trouva  des  let- 
tres latines  de  des  Barreaux ,  qui  l'au- 
raient fait  condamner  au  même  sup- 
Î)]ice  que  son  grand-oncle,  si  on  ne 
'eut  excusé  snr  son  âge.  On  trouve 
dans  les  lettres  de  Boursailt  et  dans 
plusieurs  jina^  quelques  contes  sur 
des  Barreaux ,  qui  paraissent  faits  k 
plaisir.  On  croit  que ,  quatre  ou  cinq 
ans  avant  sa  mort ,  il  se  retira  à  Ghâ- 
i(ûiis-sur-Sa6ne,  le  meiiieur  air,  disait- 
il,  et  le  plus  pur  qui  &t  en  France. 
Des  Bamaux  mangeait  souvent  ches 
J'^vêque  de  cette  ville ,  et  plus  souvent 
encore  avec  un  canne  qui  l'exhortait 
i  la  péttilence ,  sur  quoi  Chapelle  di^ 
eait  qiue  des  Baixeaux  ne  s'était  con*^ 
frerti  qu'à  condition  de  ne  s'enivrer 
qu'une  Ibis  le  jour  avec  œ  religieux. 
Des  Barreanx  demandait  trois  oioses 
il  Dieu,  onUi  pour  le  passé,  patience 
pour  Je  psëscnt,  miséricorde  font 
ïàfmïx.  Il  moumt  à  ChâJons-sur* 
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•Saône ,  le  $  mai  1675.  De  toutes  ses 
poésies  y  qui  passèrent  pour  de  petites 
-pièces  de  vers  agréables  dans  le  goût 
de  Sarazin  et  de  Chapelle ,  il  ne  nous 
reste  que  le  célH)re  sonnet  : 

Grand  Dieu!  tes  jngemenU  «ont  remplit  d^éqnité. 

On  prétend  que  l'ayant  fait  étant  ma- 
lade ,  il  le  désavoua  lorsque  sa  santé 
fut  rétablie.  Voltaire  va  plus  loin  :  «  11 
»  est  faux^  dit-il,  que  ce  sounet ,  aussi 
9  médiocre  que  fameux ,  soit  de  des 
9»  Barreaux  ;  il  est  de  l'abbé  de  La- 
»  vau }  j'en  ai  vu  la  prouve  dans  une 
»  lettre  de  Lavau  à  l'abbé  Servien.  » 

A.  B--T. 
'  BARRELIER  (  Jacques  ) ,  domi- 
sicain,  né  à  Paris  en  1606,  a  laissé 
un  volume  de  figures  de  plantes  qui 
-sont  estimées.  Âpres  avoir  fait  d'ex- 
cellentes études,'  il  se  voua  à  la  méde- 
cine ,  prit  le  grade  de  bachelier  en 
i65a,  et  celui  de  licencié  en  i654  ; 
•^mais  y  au  lieu  de  se  faire  recevoir 
docteur  ,  il  abandonna  le  monde 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique, et  il  prononça  ses  vœux  en 
i655.  Il  se  livra  alors  â  l'étude  des 
pères  de  l'élise,  et  il  enseigna  la  théo- 
logie; mais  il  consacrait  ses  heures  de 
loisir  à  la  botanique.  Le  père  Thomas 
Turco  y  général  de  l'ordre,  étant  venu 
À  Paris ,  en  v6^6 ,  fut  frappé  de  l'é- 
tendue de  ses  connaissances,*  et  il  le 
prit  pour  assistant  dans  la  visite  qu  i) 
ut  des  couvents  de  son  ordre  ;  ce  qui 
lui  donna  l'occasion  de  parcourir  là 
Provence ,  le  Languedoc ,  et  ensuite 
l'Espagne  et  lltalie.  11  fît  des  courses 
dans  les  Apennins,  et  partout  il  re- 
cueillait des  plantes,  dont  il  voulait 
-donner  l'histoire  générale.  Après  les 
avoir  dessinées,  il  les  fit  graver  k 
Borne,  prenant  celles  deColumna  pour 
modèles.  11  fut  secondé,  dans  cette  en- 
treprise, par.  Gaston  duc  d'Orléans, 
^ui  voulut'  fournir  k  une  partie  dc« 
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dépenses  de  ce  travail.  Le  Père  Turc6 
étant  mort  en  i65o ,  Barrelier  con- 
tinua  ses   fonctions  d'assistant    au*"- 
Srès  du  P.  Mailin,  nouveau  général 
e  l'ordre,  qui  mourut  en   16705 
alors ,  après  vingt-cinq  ans  de  se- 
jour  à  Rome ,  il  revint  à  Pari^  en 
1672,  au  couvent  de  la  rue  St.-Hd- 
noré.  11  s'occupait  à  perfectionner  soii 
ouvrage,  lorsqu'il  fut  étouffé  par  uli 
asthme,  le  17   septembre  1673.   Il 
avait  légué  ses'  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque des  Jacobin s-St .-Honoré, 
où  il  demeurait  ;  mais  peu  de  temps 
après  sa  mort,  tous  ces  matériaux  se 
trouvèrent  dispersés;  une  partie  fut 
la  proie  d'un  incendie  ;  mais  les  plan- 
ches eu  cuivre  furent  sauvées  ,  sans 
cela,  la  réputation  du  P.  Barrelier  cUt 
été  engloutie  ;  cat  il  n'aurait  été  connu 
que  par  quelques  citatioiisde'Mbrison, 
•de  Toumefort  et  de  Plumier.  Qua- 
rante ans  après ,  Antoine  de  Jûssieu 
trouva  le  moyen  de  rassembler  les 
planches;  mais  il  n'y  avait  plus  de 
texte;  il  fut  obligé  d'y  suppléer,  <*t 
il  donna  des  observations,  avec  la  vie 
de  l'auteur.  C'est  donc  à  ses  soins  que 
l'on  doit  l'ouvrage  intitulé  :  -R.  JP. 
Barrelieriy  Plantœ  per  GaUianty 
Hispimtiam  et  Italiam  observatçSy 
iconihus  œneis  exhibitœ  :  opus  pos* 
ihumum  accurante  Antonio  Jussieû 
botàniçes  professore  in  lucem  edi* 
tum  et  àd  rècentiorum  normam  dt- 
gestumy  Parisiis,  17^4?  in-^1»  LW 
vrage  contient  trois  cent  trente-qûati'è 
planches  ,  et  treize  c«nt  quatre- vin gt^ 
douze figiures  de  différente^  espèces  dé 
plantes ,  avec  trois  planches  de  co»- 
quillagcs.Le  zèle  d'Antoine  de  Jussieii 
l'entraîna  peut-être  trop  loin ,,  lorsqu'il 
accusa  Boccone  d'avoir  été  pïagiairé  à 
l'égard  de  Barrelier ,  parce  qu'ils  ont 
publié  les  mêmes  plantes.  11  est  certain 
que  Boccone  annonça  plusieurs  plan- 
tas comoie  les  tenaul  de  BarteKer;  et  il 
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esta  présumer  que  ce  demiei*  en  reçut 
beaucoup  en  échange  du  botaniste  sici- 
lien, d'autant  plus  que  le  projet  du 
botaniste  français  étant  de  faire  une 
collection  générale ,  il  avait  pris  dans 
tous  les  auteurs  ce  qui  lui  conrenait. 
C'est  ainsi  que  l'on  y  trouve  toutes  les 
plantes  publiées  par  Gornutus,  toutes 
celles  du:^  jardin  Farnëse  d'Aldini.  Si 
l'on  met  de  côté  les  plantes  communes 
qui  avaient  été  bien   figurées  ,  sur 
treize  cent  quatre-vingt-douze  ,  il  en 
reste  cent  qu'il  a  bien  fait  connaître. 
Quelques-unes  de  ces  figures  sont  très- 
correctes  pour  le  dessin  ;  mais  dans 
des  proportions  trop  petites.  U  y  a 
bien  quelques  détails  sur  la  fructifica- 
tion, mais  ils  sont  loin  de  ce  que  l'on 
exige  maintenant.  La  réputation  de 
Barrelier  était  tellement  établie,  quoir 
qu'il  n'eAt  rien  paru  de  lui,  que  Plu- 
mier consacra  à  sa  mémoire  un  genre 
de  plantes  sous  le  nom  de  Barleria  ; 
il  est  composé  de  plusieurs  arbustes 
des  pays  chauds ,  remarquables  par 
la  beauté  des  fleurs;  ils  appartiennent 
à  la  famille  des  Acanthacées»  Le  père 
Barrelier  a  aussi  composé  un  grand 
ouvrage  ,  dans   lequel  il  traitait  de 
toutes  les  plantes  du  globe  qui  étaient 
connues  alors ,  et  dont  il  voulait  don- 
lier  des  figures  )  il  lui  avait  donné  le 
titre  de  Hortus  mundi;  d'autres  di- 
^^ent  Orbis  terrnrum  ;  mais  il  n'a  pas 
été  imprimé.  On  a  encore  de  ce  savant 
laborieux  sept  cents  figures  de  cham- 
pignons et  trois  cents  de  coquillages, 
qui  n'ont  pas  été  publiées.   D  —  P^s. 
BARRÉME  (  François  ),  dont  le 
nom  est  devenu  proverbe ,  naquit  à 
Lyon^  et  mourut  à  Paris  en  f^oS.On 
a  de  lui  :  L  le  Livre  des  comptes  faits , 
appelé    communément  '  Barreme  , 
jéimpiîmé  un  très^and  nombre  de 
fois  ^  n.  le  Lii^re  facile  pour  appreu" 
Are  P arithmétique  soUmém£\  Paris, 
1 706,  in- 1 2^  avec  uu  double  frontis- 
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pice  gravé  :  cette  édition  est  encore 
recherchée  des  amateurs,  à  cause  i% 
plusieurs  articles  curieux  qui  n'ont 
pas  été  conservés  dans  les  nombreu- 
ses   réimpressions.    IIL   Le    Livré 
nécessaire^  contenant  les  calculs  des 
intérêts  ;    IV.  le  Livre  du  grand 
commerce  ,  contenant  les  changes  ; 
V.  la   Géométrie  servant  à  Var" 
pentagCy    1673,  in-ia,  avec  un© 
dédicace  à  M.  Legendre  ,  négociant. 
Cette  dédicace  a  vingi-trois  strophes 
de  dix  vers  chaque.  Les  vers  ont  Ia 
mesure  et  les  rimes  sont  exactes  :  voilà 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire.     A.  B-— t, 
BARRÈRË  (  Pierre  ),  naturaliste  , 
a  exercé  la  médecine  à  Gayenne  et  k 
la  Guyane  ,  pendant  trois  années , 
vers  le  commencement  du  iS*'.  siède. 
Après  son  retour  en  France ,  il  fut 
nommé  professeur  de  botanique  à  Per- 
pignan ,  sa  patrie ,  où  il  est  mort  le 
I*^  novembre    1755,    Il   a  publié 
plusieurs  ouvrages  :  L  Question  de 
médecine  j  dans  laquelle  on  exor 
mine  si  la  théorie  de  la  botanique 
et  la  connaissance  des  plantes  est 
nécessaire  à  un  médecin ,  Narbonne , 
,1 740,  in-^*". ;  IL  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  de  la  France  éfiinoxiale, 
ou  le  Dénombrement  des  plantes , 
des  animaux  et  des  minéraux  qui  s^ 
trouvent  dans  Vile  de  Cayenné  et  à 
la  Guyane^  Paris,  1 741, 1 749,  iu-i  2, 
et  inséré  dans  le  tome  II  de  la  Collée* 
tion  des  Forages,  publiée  par  Haller, 
à Gœttiuguè,  1 75 1 ,  in-8°.  Dans  ce  pe- 
tit ouvrage ,  l'auteur  ne  donne  qu'une 
idée  fort  imparfaite  des  richesses  na- 
turelles de  ces  contrées;  les  plantes  y 
sont  rangées  par  ordre  alphabétique  y 
sous  les  noms  que  Plumier  et  Tourne- 
fort  leur  ont  donnés.  III.  Ornithologice 
spécimen  novum,  sive  séries  avium, 
inRuscinone,  Pyrenœis  montibuslat' 
que  in  Gallid  œquinoctiali  observa^ 
tarum^  Perpignan,  ^  74^?  iD-4'*-;  avec 
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unepIancbe.IV.  Observations  sur  Vo^ 
rigine  et  la  formation  des  pierres  Ji- 

rées,  Paris,  i  ^  4^,  iti-8".,  2  plancli,; 
Observations  d^anatomie  ^  Pcr- 
ipîgnan,  1751,  in-S**.;  i753,  in-4*.; 
il  y  traite  des  effets  nuisibles  de  la  jus- 
fpiiame.  Yl.  En  174^7  il  donna  à 
l'académie  des  sciences  de  Paris  un 
Mémoire  sur  la  manière  dont  on 
(BuUive  le  riz  en  Espagne,  YIL  JVour 
pelle  relation  de  la  France  équir 
noxiale ,  Paris ,  1 74^  ^  in- 1  a^  VI 1 1. 
dissertation  sur  la  cause  physique 
de  la  couleur  des  nègres  ^  Paris,  174^9 
inT4^.  et  in-  12*  Barrère  prétendait 
.que  la  bile  des  nc^res  était  noire,  et 
.qu'elle  était  la  cause  de  la  couleur  de 
leur  peau.  Il  a  été  réfuté  par  Lccat. 
M.  Willdenow  a  donnée  en  son  hon- 
neur ,  le  nom  de  Barrera  à  un  genre 
de  plantes  de  la  Guyane  qu'Aublet 
avait  fait  connaître  ,  mais  $oiis  un 
autre  nom.  I>-?-P— s. 

BABRETO  (MoRiz  de),  vice-roi 
4es  Jttdes^  d'abord  gouverneur  de  Ma- 
laca  ,  parvjut  au  gouvernement  des 
Indes,  en  1573,  sous  le  règne  de 
Se'bastten,  et  passa  en  Afrique,  à  l'ex^- 
]>irationde  sa  vice-royauté,  en  iSSg, 
avec  le  tit^e  de  gouverneur-général 
des  côtes  orientales.  Arrivé  à  Mozam- 
bique, il  soutint  .une  guerre  sanglante 
contre  les  barbares  africains ,  pénétra 
dans  1^  état$  du  roi  de  Mongas ,  et 
5'empâra  de  sa  capitale;  mais  il  se 
vit  forcé  de  retourner  à  Mozambique, 
pour  arrêter  les  complots  de  Pereira , 
gouverneiur  delà  citadelle»  Son  arrivée 
imprévue  fit  trembler  les  séditieux: 
«  Allez,  dit-il  à  Pereira,  qui  implorait 
^SA  clémence  à  genoux,  allez,  je  vous 
«pardonne;  vos  remords  vous  pu- 
»  nirpnt  assez  de  votre  perfidie  et  de 
»  votre  injgratitade.  »  Barrato  prépa- 
rait iitie  expédition  contre  le  Mono- 
uotapa^  lorsqu'un  religieux  portugais, 
«ïiflé.  de  la  faveur  de  la  cour ,  s'y  ^p« 
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posa,  et  lui  dit  avec  arrogance  :  «  V<wi* 
»  serez  responsable  devant  Dieu  et  de- 
»  vaut  les  bommes  de  tous  les  mal* 
»  heurs  qui  arriveront  en  Afrique,  y* 
Le  fier  et  sensible  Barreto  fut  si  navré 
de  rinjustice  de  cette  menace ,  qu'il 
en  mourut  de  douleur  deux  jours 
après.  B^— p. 

BARRETT  (Guillaumi  ) ,  chirur- 
gien anglais ,  natif  du  comté  de  Som* 
merset ,  mort  eu  1 789,  était  membre 
de  la  société  des  antiquaires  de  Loii-^ 
ârcs.Quoiq[u'il  eût  beaucoup  de  talent 
comme  chirurgien ,  il  est  plus  pavti<- 
ciilièrcmeiit  connu  comme  auteur  d'un 
livre  intitulé  Histoire  et  antiquités  de 
la  ville  de  Bristol^  etc. ,  avec  des 
planches,  1 788 ,  i  vol.  in-4''.  ouvrage 
mal  écrit,  mais  plein  de  recherches 
utiles  et  faites  avec  une  grande  exac- 
titude. -^  Un  peintre  de  paysage  du 
même  nom  a  acquis  quelque  célébrit<f 
à  Londres,  dans  le  18'.  siècle,  et  a  «té 
membre  de  l'académie  de  peinture , 
dont  il  était  un  des  fondateurs.  X— s. 

BARRETT  (  Jeaii  -  Jacques  de  )  ^ 
né  à  Condom ,  le  *i  21  novembre  1717^ 
était  fils  de  Jacques  de  Barrett ,  qui 
avait  suivi  le  roi  Jacques  en  France* 
Après  avoir  fini  se3  études ,  Jean-Jac« 
ques  vint  à  Paris,  se  lia  avec  quelques 
littérateurs  distingua,  et  se  livra  en* 
tièreroent  â  l'étude  de  la  littérature  an- 
cieuuc.  En  1 76a ,  il  fut  noiAtné  profes- 
seur de  langue  latine  à  l'école  n^litair^ 
et ,  trois  ans  après ,  tnspecteur-généraÉ 
des  études  dans  cette  école.  Après  plit- 
sieurs  années  d'exercice,  il  donna  $ci 
démission,  et,  dans  la  retraite ,  con- 
tinua de  ti'adiiire  des  auteui*s  latins  :  il 
est  mort  le  19  août  1792.  U  a  traduit 
L  Traité  de  V Amitié,  de  la  rieU-^ 
lesse ,  les  Paradoxes ,  le  Songe  de 
Scipionet  la  Lettre  politique  à  Quin^ 
tus  ,  1760  ,  in-  121  ;  4*"*  ^^ion  , 
j 776,  in- 13$  H.  les  Offices  de 
•Cicéron ,  1 7 Sq ,  ia-*  1 2  ;  3%  édition^ 
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1 7^6 ,  m- 1  a  ;  m.  Histoire  âes  deuùe 
règnes  de  Netva  et  de  Trajan  ;  I V» 
les  Métamorphoses  d*  Oinde ,  1778, 
*  79^  »  a  vol.  in- 1  a  ;  V.  QEUi^res  de 
Virgile  (  il  ii*a  fait  que  revoir  la  tra- 
duction de  Gatrou) ,  1782,  1787,  ^ 
Vol.  in*  ra  ;  VI.  Histoire  de  Florence^ 
de  Machiavel,  1784,  1789,  a  voK 
in-ia;  VIL  Éloge  de  la  ÉoUcy  par 
Erasme,  1789,  in-12;  VIILJywfoiVes 
et  Maximes  morales  ^  etc.,  1781  , 
l8o3,  in-ia  :  cW  une  traduction  du 
Selecùe  è  Profànis;  IX.  la  Loi  ndtur 
relie ,  1 7go ,  ui- 1  a  ;  X.  Noui^elle  tra^- 
duclionde  TVtcife,  ouvrage posthumey 
Paris,  Â.De]alain,  181 1, 3  vol.  iti*^  \  4. 
ïous  ces  ouvra|!;es  sont  estime's.  Ce 
sont  les  seuls  de  J.  J.  Barrett ,  d'après 
les  renseignements  piis  auprès  de  sa 
famille.  Tous  les  bibliographes  Tout , 
jusqu'à  ce  jour,  appelé  Paul  Barrett , 
tx  le  faisaient  naître  è  Lyon,  le  26 
juin  i7'i8.  Nous  n'avons  pu,  à  Lyon 
même  ^  obtenir  aucun  renseignement 
sur  ce  Paul  Barrett,  ou  plus  prcH 
bablement  Bairet,  sur  le  compte  du* 
quel  cependant  nous  croyons  devoir 
mettre  :  I.  les  jitnours  d  AlcidoT  et 
de  Charisée^  ^7^^)  ^  voL  in*  12  ; 
11.  quelques  comcfdies,  depuis  1751 
jusqu'à  1 760  ;  III.  t Homme  mond 
on  le  Tableau  de  la^ie^  i764>  ^ 
vol.  in- 12;  IV,  Foka,  ou  les  Meta* 
morphoSeSy  contes  chinois ,  dérobé  à 
M.deF.,^.jï']^']y  a  voL  in*i2j 
V.,  te  Grelot,  170'i,  in-12  *  VI.  Mo^ 
demoiselle  Jat^otte  ,  1762 ,  in-ia; 
Vil;  les  Petits  Spectacles  de  PaHs 
(l'année  1773),  in-i8.  A.  B— t. 
BARRI  (Gabriel),  et  non  pas 
•BarriOy  né  à  Francica ,  dans  la  Cala- 
bre,  au  lO*".  siècle,  fut  prêtre  séculier^ 
bon  humaniste  et  savant  géographe^ 
Le  principal  ouvi'age  qu^on  a  de  lui^ 
àMe  de  1 57 1 ,  ce  qui  lait  penser  qu*il 
ëtait  alors  dans  la  force  de  l*âge.  C'est 
«a  livre  intitulé  :  De  antùjuitale  dt 
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sita  Calàhriœ  libri  F,  Rotae,  1671, 
in-S*".,  reimprimé  dans  Vllalia  Ubis^ 
trata^  Fraucfoft,  lOoo,  in-fol.;  e| 
dans  le  tome  IX,  part»  V  du  fhesaun 
ontiquiL  Italiœ^  de  P.  Burmann.  H 
en  a  paru  une  tiouvélle  édition,  avec 
des  additions  et  des  notes  de  Thomas 
Aceti ,  et  des  Animddversiones  dé 
SertorioQtiattromani^  Rome,  1757, 
in-foL;  enfin,  il  est  inséré  dans  le 
Ddectus  scriptotum  remm  Neapo* 
litanatum,  publié  à  Naples,  in-ibl.,  par 
Dominique  Giordaui.  Ce  nombre  aé'* 
ditions  atteste  le  mérite  de  l'ouvrage  ; 
il  a  été  cependant  vivement  critiqué 
dans  quelques-unes  des  observations 
de  Quattromaoi;  mais  il  n'a  pas  man* 
qaé  de  défenseurs.  Quelques  écrivains 
ont  prétendu  que  Barri  n*eu  était  que 
le  préte-nom,  et  l'ont  attribué,  les  uns 
au  cardinal  Sillet,  les  autres,  au  cardi* 
nal  Santorio.  Il  e^t  à  croire  que,  s'il 
était  de  l'un  ou  de  l'autre,  on  l'aurait 
sn  positivement,  du  moins  après  leur 
mort.  Trois  opuscules  latins  du  même 
auteur,  sur  trois  sujets  très-différents , 
parurent  ensemble  cette  même  années 
Pro  lingud  tàtind  libri  III;  De  ceter- 
iiilate  Urbis  liber  unus  ;  De  laudi-^ 
bus  Italice  liber  uàus  ,  Rome,  1 57 1, 
in>'8*'i.  ;  mais  c'était  une  seconde  édi- 
tion augmentée  ;  la  première  avait  paru 
dès  1 554»  L'auteur  se  montre,  dans  soa 
traité  Pro  lingud  latind ,  extrême- 
ment  passionné  pour  cette  langue ,  et 
ennemi  déclaré  de  la  langue  ilaUenue 
ou  vulgaire.  Son  aversion  aUait  si  loin  ^ 
qu'il  fait ,  dans  son  Uvre  De  anttif, 
et  situ  Calabriœ ,  des  imprécations 
horribles  contre  quiconque  oserait  le 
traduire  en  italien  ;  elles  se  trouvent 
au  commencement  du  second  livre, 
p.  1054.  G— E. 

BARRIÈRE  (Pieere)  ,  ou  LA- 
BARRE  ,  d'aboi^d  batelier  à  Orléans 
sa  patrie ,  puis  soldat ,  esprit  sombre  \, 
uélancoUque^  qui  s'est  rendu  fameut 
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par  lé  proijet  â'assassineir  Benri  IV* 
Son  dessein  ayant  ëtë  découvert  (Fhj^, 
B AlNGHr) ,  il  fut  arrêté  à  Melun ,  comme 
il  allait  l'exécuter ,  et  rompu  vif  le  26 
août  iSqS,  sans  avoir  témoigné  le 
moindre  repentir.  Il  décl&fa  dans  son 
testament  de  mort,  et  il  soutint  sur 
Féchafaud ,  qu'il  avait  été  porté  ou  en^ 
courage  dans  son  régicide  par  un  ca- 
pucin de  I/jTon ,  par  Aubri  y  curé  de 
6t.-André-aes-Arcs ,  et  par  le  P.  Va- 
rade  ,  rect<;ur  des  Jésuites  de  Paris. 
(  F'qy.  les  Lettres  de  Pasquier,  liv. 
XI,  lett.2;  l'Histoire  de  De  Thou, 
liv.  GVII.  ).  L'histoire  particulière  de 
ce  régicide  fut  publiée  y  Paris ,  1 594> 
hl-8^  T— D. 

BARRIERE  (Jean  de  la),  insti- 
tuteur de  la  congrégation  des  Feuil- 
lants, naquit  en  1 544  9  ^  St«-Ceré  en 
Querci,  d'une  famille  noble.  Il  fut 
nommé,  en  i5Ô2 ,  abbé  de  Feuillant, 
au  diocèse  de  ^eux,  dont  il  prit  pos- 
session en  i565,  et  qu'il  posséda 
pendant  onze  ans  en  commende.  II  fit 
profession  à  Toulouse  en  iS^S,  et 
entreprit  aussitôt  d'y  Êiire  revivre  le 
premier  esprit  de  S.  Bernard.  11  fut 
quatre  ans  sans  pouvoir  trouver  un 
seul  religieux  qui  voulût  embrasser  sa 
réforme.  On  le  dénonça  même  au 
chapitre  général  de  Cîteaux,  comme 
un  innovateur  dangereux;  mais  enfin 
son.  humilité,  sa  patience,  son  zèle, 
ses  exemples,  triomphèrent  de  tous 
les  obstacles ,  et  attirèrent  de  nom- 
breux disciples  dans  sa  solitude. 
•Sixte  V,  par  un  bref  du  5  septembre 
i586, confirma  le  nouvel  institut,  et 
l'affranchit  de  l'obédience  de  Gâteaux, 
lia  Barrière  resta  constamment  atta- 
ché à  la  cause  royale  durant  les  trou- 
bles qui  désolaient  la  France.  Hen- 
ri III  lui  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance ,  en  faisant  bâtir  pour  son  insti- 
tut le  couvent  de  la  rue  St.-Honoré, 
dont  le  pieux  réformateur  prit  posses- 
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slon  en  1 587 ,  avec  soixante  de  se^ 
disciples.  Les  ligueurs  firent  de  vains 
efforts  pour  l'attirer  dans  leur  parti. 
Fidèle  à  son  prince,  même  jus- 
qu'après la  mort  funeste  de  Hen- 
ri III,  qu'il  apprît  à  Bordeaux,  il 
lui  fit  faire  un  service  solennel  dans 
l'église  de  son  ordre,  et  prononça 
lui-même  son  oraison  iimëbre.  Qiiel- 
ques-uns  de  ses  religieux,  séduits 
par  la  ligue,  se  soulevèrent  contre 
lui,  et  devinrent  ses  persécuteurs. 
Ils  le  dénoncèrent  à  Sixte  V,  et  pro- 
voquèrent contre  lui  la  convocatioa 
d'un  chapitre  en  Italie ,  sous  l'in- 
fluence de  ce  pape.  L'inquisiteur 
Alexandre  de'  Franciscis ,  domini- 
cain, qui  y  présidait  en  qualité  de 
commissaire  apostolique,  l'interrogea 
sur  les  crimes  qu'on  lui  imputait. 
L'abbé ,  quoique  innocent ,  déclara 
au  général,  par  humilité,  qu'il  e'tait 
un  grand  pécheur.  Sur  cette  simple 
déclaration  ,  prise  pour  un  aveu  de 
ses  prétendus  crimes,  il  fut  suspendu 
de  l'administration  de  son  abbaye, 
interdit  de  dire  la  messe,  et  eut  ordre 
de  se  présenter  tous  les  mois  devant 
le  tribunal  de  l'inquisitioii  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Le 
chapitre  général  des  Feuillants,  de 
i  598,  ayant  demandé  son  re'tablisse- 
ment,le  fanatique  de'. Franciscis,  de- 
venu évêque  de  Forii ,  l'empêcha  par 
ses  intrigues  ;  mais  enfin  le  cardinal 
Bellarmin ,  chaîné  par  Clément  VIII 
d'examiner  les  griefs  allégués  contre 
lui,  le  fit  absoudre  solennellenient. 
Le  pape  modéra  seulement  quelques 
austérités  trop  excessives  qu'il  avait 
introduites  dans  sa  réforme.  Quel- 
ques-unes de  ses  institutions  durent , 
avec  raison,  paraître  bien  bizarres, 
comme  celle  de  se  servir  à  tablé  de 
crânes  -humains ,  au  lieu  de  tasses  oa 
de  gobelets.  La  Barrière  mourut  à 
Rome  le  a5  avril  1600^  cotre  les  bras 
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ià  cardinal  d'Ossat  sou  ami.  Toute  sa 
vie  présente  une  suite  <Ie  pénitences , 
de.  mortifications,  d'austérités  qui 
surpassaient  celles  des  anciens  ana« 
cborètes.  11  joignait  à  ce^a  un  grand 
&nd  de  honte,  et  des  manières  douces 
et  affables.  Les  divers  événements  de 
sa  vie  étaient  peints  sur  verre  dans 
des  tableaux  placés  au  centre  des 
vitraux  du  cloître  des  Feuillants  de 
la  rue  St. -Honoré,  où  ils  attiraient 
les  curieux.  Les  plus  beaux,  au  nom- 
bre de  douze ,  sont  l'ouvrage  de  Be- 
noît Michu ,  en  1 706 ,  sur  les  dessins 
de  Mathieu  Ëlje,  peintre  flamand. 
Ils  ont  tous  été  transportés  au  Musée 
des  Pctits-Âugustins,  et  n'ont  éprouvé 
que  de  légères  mutilations,    T— d. 

BARBIN  DE  LA  GALLISSON- 
NIÈRE.  Fci/.  Gallissonnièr^ 

B4RRIN  (Jean),  grand-chautre 
de  la  cathédrale^de  Nantes ,  et  l'un  des 
vicaires-généraux  du  diocèse,  était  de 
la  famille  des  Barrin  de  la  Gallisson- 
nière ,  qui  a  fourni  des  offîders  dis- 
tingués à  la  marine  fraaçaise.  Barrin  a 
traduit  en  vers  les  Épitres  et  Élégies 
d'Ovide,  Paris,  1676;  la  Haye,  1693 
et  17  01 ,  iuM:2.  Âfm  d'effacer  auprès 
des  gens  d'église  cette  erreur  de  sa  jeu- 
nesse ,  il  composa  la  Fie  de  la  bien- 
heureuse Françoise  d'Amboise  , 
femme  du  duc  de' Bretagne,  Pierre U; 
Bennes,  1704,  in- 12.  M.  Barbier 
(  N®.  7a  S5)  lui  attribue  Fénus  dans  le 
cloître ,  ou  la  Religieuse  en  chemisfi, 
publié  sous  le  nom  de  l'abbé  Duprat , 
et  qualifié  de  livre  infâme  par  Tjenglet- 
Dufresnoy.  '  D.  N— -l.  . 

BARRJNGTON  (Jran-Sbute), 
fils  d'un  négociant  anglais  nommé 
Benjamin  Sfatte^  naquit  en  1678  à 
Théobald,  dans  le  comté  de  Hert- 
|ûrd^  Après  avoir  reçu  sa  première 
instruction  à  l'université  d'Utrecht,  il 
entra  dans  la  société  dlhner  Temple 
à  Londres^  où  il  se  livra  particulièce- 
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ment  à  l'étude  du  droit.  H  publia  en- 
suite, en  faveur  des  protestants  sépa-  . 
rés  de  l'église  d'Angleterre,  plusieurs 
ouvrages  estimés ,  où    l'on    trouve 
beaucoup  de  talent  et  de  savoir  réunis 
a  un  esprit  de  tolérance  et  de  liberté 
religieuse  quM  avait  puisé  à  l'école  de 
Locke,  son  maître  et  son  asii.  Ses 
principes   lui    méritèrent,    sous   le 
règne  de  la  reine  Anne,  la  confiance 
du  ministère wfaig, qui  le  chargea,  à 
l'âge  de  vingt-quatre  ans,  de  négo- 
ciations relatives  au  projet  dé  la  réu- 
nion de  l'Ecosse  à  1  Angleterre.  Les 
services  qu'il  rendit  dans  cette  cir«> 
constance   furent   récompensés,    en 
1708-,  par  la  place  de  commissaire 
des  douanes,  qu il  perdit  sous  le  mi- 
ni^ère  suivant.  A  cette  même  époque^ 
un  ricbe  particulier   du   comté    de 
Berks ,  qui  le  connaissait  k  peine, 
l'adopta  pour  son  fils ,  et  lui  laissa 
tous  SCS  biens  ;  quelq[ues  années  a|>rès^ 
un  parent  éloigné,  nommé  Barrin^ 
ten^  dont  il  prit  le  nom  et  les  armes, 
le  fit  également  son  héritier.  II  se 
trouva  «^or s ,  par  sa  fortune ,  ses  ta- 
lents et  sa  considération  personnelle, 
k  la  tête  du  parti  dissident.  B  fut 
nommé   membre   du    parlement    à 
l'avènement  de  Georges  P^,  qui  le 
créa,  en  1720  ^  baron  Barrington  i» 
Newcastleet  vicomte  Barrington  d'Ard- 
glass;  mais,  en  I7!i3,  fl  fut  expul- 
sé de  la  chambre  des  communes,  à 
l'occasion  de  la  malheureuse  affaire 
de  la  loterie  d'Harburgh,  dont  il  était 
sous -gouverneur  :    cette    flétrissure 
que,   selon    l'opinion    publique,    il 
n'avait  pas  méritée,  fut,  à  ce  qu'on 
*  présume ,.  une  suite  de  1»  haine  du 
premier  ministre  Walpole ,  son  en- 
nemi  déclaré.    Il    mourut  dans  sa> 
terre  du  comté^de  Berks  en   17^4^ 
laissant  neuf  enfants,  dont  plusieurs, 
se  sont  distingués  dans  le  gouverne-, 
ment^  l'église  ,^  l'état  militaire  et  les* 
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kttreSf  TAin  d*cnx ,  Daiii«s  ,  fera  le 
sujet  de  r^rticle  suivant.  Le  docteur 
Swift,  qui  professait  ks  principes  h$ 
phis  opposés  aux  siens  ^  et  dont  le  té» 
moiguage  ne  peut  être  stispect,  iè  prëc 
sente ,  dmisune  de  ses  lettres ,  comme 
l'esprit  le  j^us  défie  de  tonte  FAngle^^ 
terre  ,  e f  comme  un  esprit  sage  et  mo*- 
derë.  Voici  tes  prin^^paux  de  ses  ooTra^ 
gcs  :  1.  Essm  sur  V  intérêt  de  V^énglei- 
terre' relativement  aux  prùt^stofiis 
non  conformistes ,  in  -  4***  V  *  7^  *  ^ 
•i7o5;*lI;  les  Droits  des  proies*^ 
taMs  non  conformistes  f  1705,  in«- 
4*^.;  iil«  Miscelhmea  sacra,  !»  ToL 
^n-S"^.,  173^9  réimprimes  avec  des 
'additions  considérE^es  en  1 7  7  o ,  en 
5  vd.  in<»8".;  ÏV.  Essai  sur  les  di- 
verses déspensations  de  Dieu  sitr  le 
genre  humain^  dans  l'ordre  où  eUes 
se  trouvent  dans  la  Bible  ^  ou  «$^5- 
téme  abrégé  de  la^  religion  natu- 
relie  et  révélée ,  1 7  !2  5  j  in-8 ** . ,  rcim-ï 
-primé  plusieurs  fois  depm^.    X-^  9. 

BAftRINGTON  (Daines),  4«.  fUs 
du  prërédent ,  fut  destine  par  soû  père 
à  Tétude  des  lois,  et  occupa  diifé- 
rentes  piaoes  dans  la  jodicature  et 
dans  le;  gouverhemept;  mais  il  se  dis- 
tingua plus^parrticuhèreraQit  dans  h. 
•connaissance  que  dans  fapplication  des 
Jois;  ii  est  aussi  connu  comme  anti- 
«quàureet  ccmaiHe  naturaliste.  Lai  so- 
fciété  royale  dii  'Londres  l'admit  au 
namlH'^  de  ses  membres,  tx  celle  des 
antiquaires  le  thoisit  pour  son  Tice-!* 
président.  Il  résigna  ses  diverses  pla* 
-ces  vevs^  la  finde  sa  vie,  et  mourut 
dans  la  retraite  le  1 4  mars  1 8oo«  On»  9 
de  kii  difiiârents  ouvrées ,  dont  les 
prinGÎpaux.sont  :  L  Observation^  sur 
'  iâs  statuts  y  spéciatçiàçnt  les  plus  an- 
ciens ,  etc. ,  1766 ,  in-4**»  j  réivçtpnsAé 
la  même  anpée.  Cet  ouvrage ,  qui  a  eu 
dep^is  cinq  éditions ,  notaçmment  en 
1769  et  1775,  jouit  encore  d^n^e 
grande  n^utation ,  et  ii  est  très^soun 
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tent  cité  comme  une  autorité  par  les 
meilleinrs  historiens  anglais  et  par  ceux 
qui  se  sont  livrés  à  l'étude  et  à  la  re- 
cherche des  anciennes  lois.  IL  Le  Ca* 
lendrier  du  Naturaliste^  1 767,  in-4^.$ 
III.  une  édition  diOrosius,  avec  la 
traduction  anglo-^  saxonne  ^  d'Allî^-* 
l&Orand,  et  une  traduction  anglaise^ 
accompagnée  de  notes ,  par  Oaines^ 
Barrington,  1775,  ia-8^«  Ces  notes  ont 
été  vivement  critiquées.  IV.  Traité 
sur  la  probabiktéd' atteindre  aup^0 

septentrional:;  177^,  in- 4"*»  ?**• 
blié  à  l'occasion  du  voyage  au  Nord, 
entrepris  par  ]e  capitaine  Phipps ,  de-» 
puis  lord  Mulgrave  ;  V.  Expériences 
sur  le  chant  des  oiseaux  ;  Essai  sur 
le  langage  des  oiseaux  ;\\,  Fof^ag^ 
d'Othar^  ou  Eclaircissements  sur 
la  géographie  du  9^  siècle;  VIL 
Becherches  sur  V invasion  de  Jules- 
César  ^»  Angleterre;  VIII.  Mé^ 
moires  sur  la  fameuse  médaiU^ 
d^Âpamée.  Plusieurs  de  ces  difierents 
écrits,  et  beaucoup  d'autres  du  même 
auteur ,  sur  les  antiqmtés  et  sur  l'his- 
toire naturelle,  se  trouvent  dans  ïesMé? 
maires  de  la  société  royale  de  Lon-m 
dre$  et  de  la  société  des  antiquaires , 
-et  dans  un  recueil  qu'il  a  publié  lui-, 
même  en  i78A,<eii  i  vol.  in-4''*9S0iu 
le  titre  ûeMélanges  sur  dU^ers  sujets^ 
On  y  reconnaît  un  esprit  ingénieux  e| 
observateur  ^  mais  un  peu  trop  enclin 
SQ  paradoxe,  et  aux  tenions  singuHè-t 
res.  Ses  recherches  sur  le  chant  des 
oiseau]^  sont  neuves  et  curieuses.  ««^ 
Son  frère  (Samitel),  devint  contre^ 
amiral ,  et  se  distingua  par  la  prise 
de  Sfe,- Lucie.' En  178^ ,  il  contribua 
au.  râvitaillendenl  de  ûihi^altar,  el 
mourut  çn  1800.  S«>-p, 

BARROIS  (  JPacqiies-Mahie  ) ,  li^ 
braire  à  Paris,  mort  le  ao  mars  1 769^^ 
à  soixante  ncinq  aurs,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  son  immenso 
instruction,  «  U  Gopii^sai^  (fit JUà« 
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9  Tocat,  non  seulement  les  ëditions  tt 
9  les  prix  des  livres ,  mais  leur  con* 
»  tenu.  »  11  a  rédigé  un  grand  nom- 
bre de  Catalogues,  dont  quelquesr 
uns  sont  indiqués  dans  la  France 
littéraire  de  1769.  On  recherche 
surtout  y  et  l'on  consulte  souvent  en^* 
cot-e  son  Catalogue  des  livres  de 
Falconnet,  avec  des  éclaircissements 
et  une  table  très-oomroode ,  1765,  2 
yol.  in-B°.  La  filiation  des  Barrois 
dans  la  librairie  française,  offre  le 
même  tableau  que  les  finmlles  des 
Âncillon  et  des  BemouiUi  dans  les 
sciences.  A.  B-— ^. 

BâRROS  (Jean  ûe)  ,  le  plus  célè- 
bre des  historiens  portugais ,  naquit,  à 
la  fin  du  i5^  siècle,  d'une  famille 
distinguée  et  d'ancienne  noblesse.  On 
ignore  le  lieu  et  l'époque  précise  de  sa 
naissance;  mais  il  est  probable  qu'il 
naquit  en  i^ffi^  dans  une  des  terres 
de  sa  famille.  Sa  vie  est  mieux  connue, 
car  on  a  recueilli  ce  que  les  auteurs 
contemporains  en  ont  écrit ,  et  qud- 
ques  circonstances ,  dont  il  fait  lui- 
même  mention  dans  ses  écrits.  A  un 
âge  très-peu  avancé ,  il  entra  au  service 
du  roi  Emmanuel,  en  qualité  d'en- 
ÊiBt  gentilhomme.  Cette  institution 
portugaise ,  dont  l'ombre  «eule  exis- 
tait dans  ces  derniers  temps ,  ressem- 
blait en  quelque  sorte  a  celle  des  pa- 
ges ;  niais  les  en&nts  gentilshommes 
étaient  très-nombreux,  et,  en  les  de- 
vant, on  avait  moins  pour  but  le  ser- 
vice personnel  du  roi ,  quoiqu'ib  le 
fissent  par  tour ,  que  le  service  qu'il 
recevrait  d'eux  un  jour  comme  chef  de 
Fétat.  Tous  les  mois  le  roi  avait  un 
travail  avec  leurs  directeurs  et  leurs 
maîtres  ;  il  prenait  connaissance  de 
hmrs  progrès  et  de  leurs  dé&uts ,  et 
distribuait  lui-^même  les  récompenses 
ou  le  blâme.  Jean  de  Barros  était, 
sous  dit -il,  encore  à  l'âge  où  faire 
louruer  le  sabot  était  sou  grand  amu^ 
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sèment,  quandil  entra  dans  cette  école. 
11  se  fit  bientôt  après  distinguer  par 
son  esprit  et  son  application ,  et  lors*-^ 
qu'il  fut  parvenu  à  l'âge  de  dix-sept, 
ans ,  le  roi  le  plaça  auprès  du  prince 
royal,  qui  fiit  depub  le  roi  Jeau  iil , 
dans  un  rang  que  je  traduirais  volon  - 
tiers,  d'après  ses  attributions,  par  Pit^ 
ge-ohambellanAlyen  avait  uu  certain 
nombre  attachés  à  chacun  des  princes 
de  la.  maison  royale ,  vivant  hainluel- 
lement  dans  leurs  appartements ,  et 
continuellement  oœupés  de  leur  ser* 
vice.  Jean  de  Barros  avait  pris  im  coût 
si  décidé  pour  l'étude,  qu'il  prontait 
de  tous  les  moments  libres  pour  s'oc-r 
cuper  et  vivre  avec  Salluste,  l^te*- 
Live  et  Virgile.  U  écrivit  même  sou 
premier  ouvrage  au  milieu  des  distrac-' 
tions  inévitables  dans  une  cour;  il  le 
composait  dans  l'anti^chambMy  sans 
être  jamais  sur  de  n'être  pas  inter» 
rompu  avant  de  parvenir  a  la  fin  de 
la  période  qu'il  écrivait }  mais  le  prince 
royal ,  qui  lui-même  aimait  les  lettresy 
voulut  voir  son  travail  à  mesura  qu'il 
avançait,  lui  donnait  des  conseils  et  y 
disait  des  corrections.  L'ouvrage  pa- 
ruten  1 5ti  o  ^  l'auteur  n'avaitque  vingt* 
Quatre  ans;  il  le  présenta  an  roi  en 
Im  disant:  «  Sire,  je  n'ai  écrit  ee  pe- 
»  tit  livre  que  pour  essâppsrmes  forées^ 
n  et  voir  si  on  tnouve  ou>n  style  digne 
»  d'être  employé  k  écrire  lliistoîn  de 
»  moB  pays.  »  Le  roi  lui  ordonna  deiiro 
quelques  chapitres ,  dont  il  se  mon- 
tra satis£ûtv  et  lui  dit  :  «  Je  souhat-^ 
»  tais  beaucoup  que  l'on^'crivit  ce  que 
9  nous  venons  de  faire  dans  l'Inde  ; 
».  mais  je  ne  trouve  personne  dont  le 
»  style  me  contente  fOocupez<<vous  en, 
»  et  je  vous  promets  que  voâre  temps 
»  ne  sera  point  perdu.»  Quoique  le 
roi  mourût  peu  de  mois  après,  ces 
paroles  eurent  leur  effet,  et  le  Portu- 
gal leur  doit  peut-être  le  bel  ouvrage  his- 
torique qui  parut  trente-deux  ans  plus 
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tard.  Le  premier  ouvrage  qu'il  com- 
posa dans  l'antichambre  est  un  ro- 
man intitulé  iV Empereur  Clarimond 
(  1 60 1  ,in-fol.)  C'est  un  prince  imaginai- 
re,. dont  Barros  écrit  l'histoire,  comme 
s'il  eût  existé ,  sans  viser  au  merveil- 
leux ni  au  romanesque.  Quoique  la 
fable  n'ait  rien  d'extraordinaire,  le 
charme  du  langage  l'a  sauvée  de  l'ou- 
bli :  on  en  a  donné  plusieurs  éditions 
au  1 6^. ,  au  1 7^.  >  et  même  au  1 8^.  siè- . 
de.  Le  roi  Jean  III ,  à  son  avènement 
au  trône  y  le  nomma  gouverneur  des 
établissements  portugais  sur  la  côte 
de  Guinée.  Lorsqu'il  fut  de  retour  ^ 
il  le  fit  trésorier-'général  des  colonies , 
et .  quf^ues  années  après ,  agent-gé- 
néral des  mêmes  pays,  place  impor- 
tante qui  équivalait  presque  à  un  mi- 
nistère d'état  f  et  que  Barros  occupa 
pendant  trente- huit  ans,  avec  une 
grande  réputation  d'intelligence  et  de 
^^nUaité,  Toutes  ces  places  étaient  de 
sature  à  lui  .fournir  des  renseigne- 
ments sur  le  théâtre  et  les.événe* 
mènts  de  l'histoire  à  laquelle  il  travail- 
lait On  s'aperçoit,  en  lisant  cette  his- 
toire ,  combien  il  en  avait  profité.  En 
%  559 ,  le  roi  lui  fit  donation  de  la  pro- 
vince du  Maranham,  dans  le  Brésil,  à 
la  charge  d'y  faire  des  établissements. 
L'entreprise  iiit  malheureuse ,  il  y  per- 
dit beaucoup  de  son  bien ,  et  finit  par 
rendre  la  province  au  roi ,  qui  le  dé- 
dommagea et  le  récompensa  ailleurs.  Â 
l'âge  de  soisantc-douze  ans',  il  se  retira 
dans  sa  terre  d'Âlitem,  où  il  mourut 
trois  ans  après,  en  iS^i.  On  a  de 
Jean  de  Barros ,  sous  le  titre  i*^sie 
Portugaise^  quarante  Hvres  de  l'his- 
toire de^^rrPorlugdis  dans  l'Inde,  écrits 
dans.un  iangaç;e  majestueux ,  quoique 
simple,  et  avec  une  rare  connaissance 
de  la  matière,  un  jugement  calme,  et 
une  stricte  véracité.  Différents  écri- 
vains ont  cherché  à  les  continuer  (  F', 
les  art«  Gouxo^  Gastanbéda  e|Bo- 
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GARRo).  TJlloa  traduisit. en  italien  cet 
ouvrage,  dont  le •  président  de  Thou 
et  les  savants  contemporains  parlent  ' 
avec  de  grands  éloges.  Le  Dictton- 
naire  historique  s'est  avisé  d'opposer 
k  leurs  témoignages  l'autorité  de  la 
Boulaye-le-Goux ,  que  le  même  dic- 
tionnaire traite  d'écrivain  incorrect  9  et 
diseur  de  ^ussetés.  L\^zia  JPortu^ 
gueza  est  un  livre  classique ,  et  qui  a 
beaucoup  contribué  à  fixer  la  prose 
portugaise.  Il  en  existe  plusieurs  édi- 
tions ,  dont  la  plus  rare  est  l'origi- 
nale, avec  les  suites,  Lisbonne,  1 55^- 
iGi5,  divisée  en  i4  volumes  in- 
folio; et  la  plus  belle  est  celle  de 

I  *}  7  4 ,  de  l'impr .  royale  de  Lionne  ; 

I I  vol.  in-8''.^  y  compris  la  vie  de  Bar» 
ros.  Les  autres  ouvrages  de  cet  auteur 
sont  :  I.  un  Dialogue  moral ,  intitulé  : 
RhopicancumayOh  il  fait  voir  par/quds 
moyens  on  se  corrompt,  lorsqu'on 
abandonne  les  principes  pours'accom-  ' 
moder  aux  temps  ;  cet  ouvrage  fut  dé- 
fendu par  l'inquisition.  IL  Un  autre 
dialogue  moral,  5«r  la  mauvaise 
honte  i-nma  Grammaire  de  la  Lan- 
gue portugaise ,  la  première  qui  ait 
été  publiée.  Il  avait  labsé  d'autres- 
ouvrages  sur  le  commerce  et  la  géo*> 
graphie  des  Indes,  et  sur  des  sujets 
dé  morale,  que  le  roi  Philippe  II 
acheta  à. grand  prix  de  la  belle-fille 
de  l'auteur ,  mais  qui  n'ont  jamais  été 
publiés. -«- Un  autre  Barros  (Al- 
phonse de),  a  laissé  un  recueil  de 
Proverbes  moraux,  Madrid,  160 1 
et  1608,  in-8**.  ;  Lisbonne,  161 7,  in-» 
8*^.  ;  il  a  aussi  pubUé  une  des  premières 
éditions  de  Gusman  étjiUarache, 
avec  l'éloge  de  ce  roman  et  de  son  au-  * 
teur.  C-^S— A, 

BARROSO  (  Michel  de  ) ,  né  A  Ma- 
drid en  i54o,  posséda. plusieurs  ta- 
lents ;  mais  c'est  surtout  comme  peintre 
qu'il  mérite  une  notice.  U  f  tudia  les 
ai'ts  du  desfsin  sous  Bcoerra^  célèbre 
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artiste ,  qui  avait  reçu  eo  Italie  les  le- 
çons de  Raphaël  et  de  Michel- Ange. 
Aidé  de  ces  lumières,  Barroso  deviut 
habile  architecte  ,  et  excella  dans  la 
perspective.  Palomino  Velasco  lui  ac- 
corde un  coloris  agréable  et  une  touche 
légère  ,  mais  il  ne  le  regarde  '  pas 
comme  un  graud  dessinateur;  il  vante 
surtout  une  Station  de  cet  artiste  y 
placée  dans  le  principal  cloître  de 
rBscnrial.  Barroso  possédait  plusieurs 
langues ,  entre  autres  le  grec  et  le  lalin. 
Il  était  de  plus  bon  musicien.  II  mourut 
à  Madrid  en  iSgo,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans.  ,  D — ^T. 

BA1\R0W  (  IsAAG  ) ,  né  à  Londres , 
an  mois  d'octobre  i65o,  fut  théolo- 
gien et  géomètre  ;  mais  ce  n'est  que 
par  ce  dernier  titre  qu'il  est  connu 
maintenant,  du  moins  hors  de  son 
pays,  et  surtout  parce  qu'il  fut  le 
'  maître  de  Newton ,  et  qu'il  donna,  du 
problême  des  tangentes ,  une  solution 
qui  ne  pouvait  manquer  de  faire  naître 
le  calcul  différentiel.  Quoiqu'il  ait,  à 
plu8iem*s  reprises,  montré  pour  les 
mathématiques  une  prédilection  mar- 
quée ,  il  ne  s'en  occupa  néanmoins 
que  comme  d'une  étude  accessoire  :  la 
lecture  d'Ëusèlie  et  de  Scaliger  le  con- 
duisit à  l'étude  de  la  chronologie; 
cette  dernière,  à  l'astronomie,  qui  To- 
\)Mgeai  de  se  livrer  à  la  géométrie.  Ses 
connaissances  dans  la  langue  grecque, 
et  même  dans  l'arabe,  lui  ouvrirent 
les  sources  de  cette  science ,  et  nous 
valurent  des  versions  latines  des  Tratr 
tés  d^Euclidey  et  Archimèâe  y  à^Jp- 
pollomus,  et  de  Théodose  j  qu'il  ré- 
duisit k  de  petits  volumes  ,  soit  en 
employant  des  signes  abréviatifs ,  soit 
en  évitant  les  répétitions  qui  sont  fré- 
quentes dans  les  originaux  ;  mais  son 
§oût  pour  l'érudition  se  montre  sous 
es  formes  un  peu  rebutantes  dans  ses 
Lectiones  nuUhematicœ.  Ce  recueil 
de  discours  sur  la.  philosophie  â«s 
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mathématiques ,  comme  on  b  conce- 
vait alors  ,  est  hérissé  de  citations 
grecques  et  fort  difficile  k  lire.-  Il  faut 
cependant  en  excepter  quatre  leçons 
d'une  date  incertaine ,  et  dont  l'ob- 
jet est  d'indiquer  la  méthode  par 
laquelle  Archimède  a  découvert  ses 
plus   beaux  théorèmes.  C'est   dans 
ses  Lectiones  opticœ  et  geometricœ 
qu'il    expose    les    découvertes    qui 
lui  sont  propres.  Les  Leçons  géo^ 
métriques  ont  pour  objet  les  pro- 
priétés des  courbes  ;  on  y  trouve 
(  pag.  80)  la  considération  du  triangle, 
nommé  depuis  triangle  différentiel , 
et  duquel  se  déduit  sur-le-champ  la 
sous-tangente    d'une   courbe    quel- 
conque. Dans  les  Leçons  d^optique^  il 
discute  la  question  qui  s'était  élevée 
sur  le  heu  apparent  des  images  que 
présentent  les  miroirs  courbes,  et 
propose,  à  ce  sujet,  une  loi  très -in- 
génieuse. Les  querelles  religieuses  et 
les  troubles  politiques  qui  agitèrent 
sa  patrie  opposèrent  de  grands  obs- 
tacles à  son  avancement.  Soupçonné 
de  pencher  vers  la  doctrine  d'Armi- 
nius ,  et  de  plus  royaliste ,  il  fht  écarté 
d'une  chaire  de  grec  qu'il  avait  mé- 
ritée. Cette  contrariété  le  fit  sortir 
de  son  pays  :  il  voyagea  en  France , 
en  Italie  ;  u  alla  â  Smyme  ^  et ,  dans  la 
traversée,  il  prit  une  part  honorable 
au  combat  que  le  vaisseau  qui  le  por- 
tait soutint  contre  un  corsaire  algé- 
rien. Il  s^ourna  ensuite  à  Constanti- 
nople.  De  retour  en  Angleterre,  il 
obtint,  en  1660,  une  chaire  de  grec 
à  Cambridge;  en  i66a,  il  fiit  nommé 

Professeur  de  philosophie  au  collège 
e  Gresham  ;  la  société  royale  ae 
Londres  l'adroit  au  nombre  de  ses 
membres  ,  en  1 663;  et,  l'année  sui- 
vante, il  remplit  la  chaire  de  mathé- 
matiques fondée  par  Lucas  dans  l'uni'* 
versité  de  Cambridge.  Ce  fiit  là  qu'il 
compta  Newton  parmi  ses  disciples , 
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et  U  lui  rësigba  sa  chaire,  en  166^ 
Se  livrant  akurs  eutiërement  à  la  th^o-> 
logie ,  il  reçut  en  1670  y  le  grade  de 
docteur  dans  cette  faculté  ;  devint,  en 
1675,  chancelier  de  l'université'  de 
Cambridge,  et  mourut  le  4  mars  1677. 
Il  fut  enterré  dans  F(%U$e  de  West- 
minster, où  ses  amis  lui  firent  élever 
'  un  monument  Ainsi ,  sa  carrière  s'est 
terminée  d'une  manière  honorable , 
quoiqu'il  ait  été  d'abord  oublié  dans 
les  grâces  que  Charles  II  ^  à  son  réta- 
blissement, répandit  sur  les  partisan» 
de  la  monarchie.  Le  distique  suivant 

Sarait  avoir  été  composé  par  Barrow, 
ans  l'intention  de  se  rappeler  au  ^ou« 
venir  du  prince  : 

Te  magie  optârat  reditaraoi ,  G«ToIe ,  nemo  ; 
Te  reducem  «ensit ,  Garule ,  nemo  minus. 

Ses  principaux  ouvrages  sont:  I.  Lec^ 
apnes  opticœ  et  geometricct ,  m  qui^ 
bus  phcenomenân  opticorum  genuinm 
rationes  investigantur  ac  expomm* 
tuTTj  etgeneraUa  curçarum  linea' 
rum  sjrmptomata  declaraniury  L0B7 
dres ,1674»  in-4^,  i  vol;  IL  ArcM^ 
médis  operoy  ÂpoUonuPergeei  coni'-> 
corum  UbrilFy  Theodosu  spherica, 
methodo  nova  iUustraUi  et  succincte 
demonstrata,  Londres,  1Ô75,  iflr4^., 
I  vol.  ;  III.  Euclidis  elementorum 
libri  XV ,  hreviter  dmonstrati , 
Londres, in- 13,  i  vol,  :  ce  livre,  qui 
est  très-*e5limé ,  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  la  première  est  de  lôSg,  et  ne 
comprend  que  les  Éléments  $  à  b 
suite  des  deKniè];e$ ,  de  celle  de  1678, 
par  exemple,  on  trouve  les Z^ola ,  et 
une  Leçon  de  fiarrow  sur  les  théo* 
jrêmes  d'Archimède  ,  concernant  la 
sphère  et  le.  cylindre,  exposés  par:  la 
méthode  des  jmdivisibles.  IV.  Isaaci 
Parrow,  mathematieœ  professons 
Lucasianiy  îectionês  habitœ  inschoUs 
publicis  academiœ  CtmUhri^ensis  ^ 
Londres,  1684 ^  in-ia,  i  vol.  Bar- 
row  est  de  plus  auteur  i^XÉuvr^ 
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Mologiques ,  morales  et  poétiques , 
en  trois  volumes  in-folio,  dont  Til* 
iotson  a  été  l'éditeur.  L-^x. 

'  fiARBY  (  Gibald),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Giraldus  Cambrèn-' 
sis  (  Girald ,  du  pays  de  Galles  ) ,  na- 
quit vers  l'an  11 46 ,  au  château  de 
Mainarpir ,  près  de  Pcmbroke,  dans 
le  midi  du  pays  de  Galles.  U  était 
d'une  fiiufiile  noble,  alliée  même  aux 
princes  de  ce  pays»  L'excessive  vanilé 
qui  a  dicté  ses  mémoires  ne  permet 
guère  de  le  croire  entièrement  sur  ce 
qu'il  nous  dit  des  extraordinaires  dis- 
positions de  son  enfance.  Cependant, 
après  avoir  ^té  envoyé  achever  son 
éducation  en  France,  où  il  demeura 
trois  ans,  et. ou  il  se  di$tingu«  dans 
l'étude  de  la  rhétorique,  à  son  retour 
dans  son  pays ,  en  1 1 721 ,  il  commença 
à  se  £aiire  connaître  par  ses  talents  et 
principalement  par  son  caractère  ar- 
dent et  inquiet,  qui  le  fit  juger  propre 
à  soutemr  les  intérêts  de  l'égiise*  Ne- 
veu de  l'évéque  de  S.  David,  il  obtint 
lûenlot  plusieurs  bénéfices  ;ittai8  aprèa 
la  mort  de  cet  évéque ,  il  fut.  toute  sa 
vie  appelé  à  ce  siège  ptfr  le  chapitre  f 
et  repoussé  par  les  rois  d'Angleterre 
HenrilletBidiard  l'^X£œur-d6'Lion], 
quixraignaieiitFinfluence  d'un  Gallois 
de  haute  Haissaneeu  Qe  fut  en  11 76 
qM'il  recul  à  cet  égard  un  premier 
dégoût**  Barry  ,  alors  âgé.  de  trente 
ans ,  et  qui  n'avait  pu/  être  éveqne , 
pour  s^  distraire  de  son  chagrin,  fit 
de  nouveau  '  un  voyage  à  Paris,  dans 
l'intention  de  poursuivve  ses  'âodes  , 
surtoutçellede  la  théologie.  Il  s'acquit^ 
du  moins  à  ce  qu'il  nous  dit,  u^e  réi 
putation  prodigieuse,  prindpalemeBt 
par  sa  connaissance  des  Décrâales, 
£n  1 1 79 ,  il  fiit  nommé  professeur  de 
droit  canon  à  funiversité  de  Paris  ; 
mais  ilTcâisa  o^te  place,  et  en  1 180, 
il  reUHirua  dans  sqq^  payç ,  où  il  fut 
(tos^;  par  rat?ch^êque.  4p Cantor* 


BAR 

hérj  y  je  radministralion  de  rëvécbé 
de  St.  David ,  dont  l'ëvéque  ayait  été 
cbasse'  par  le  peuple  et  le  clergé 
réunis*  Après  de  longs  débats,  que 
Gi  raid  fut  accusé  d'avoir,  pffolongés  ^ 
Vévéque  fut  rétabli,  et,  en  1 184,  Gi-« 
raid,  qu'on  ne  craignait  apparem- 
ment que  comme  ëvéque,  fut  appelé 
il  la  cour  y  où  Henri  II  le  nomma  son 
chapelain,  l'employa  uliferaent  dans 
plusieurs  afiàires  relatives  au  pays  de 
Galles ,  et.  Tannée  suivante  <,  i  envoya 
en  Irlande ,  en  qualité  de  seorétaire  et 
de  conseiller  privé  de  son  (Hs  (  Jean 
Sans-Terre).  Barry. n'eut  aucune  part 
aux  imprudences  de  ce  prince^  il  dé- 
sapprouva hautement  sa  conduite  en« 
vers  relise  d'Irlande ,  et,  nommé  par 
lui  aux  évêchés  de  Ferns  et  de  licigh- 
Un,  il  refusa  noblement  des  fonctions 
où ,  lui  dit4l ,  il  sentait  qu'il  ne  pouvait 
laire  le  bien.  Ce  ait  dans  ce  voyage 
qu'il  recueillit  les  matériaux  de  sa 
Topographie  de  l'Irlande ,  ouvrage 
remarquable  par  une  circonstance  qui 
prouVe  moins  peut*étre  la  vanité  de 
l'homme,  que  l'importance  qu'on  se 
croyait  permis  d'attacher  alors,  aux 

Î>roauctions  de  l'esprit  Lorsqu'il  le 
ut  publiquement,  en  1 1 87  ,à  Oxford  y 
cet  ouvrage ,  divisé  en  trois  parties  , 
ayant  occupé  trois  jours  de  lecture,  le 
premier  jour  Barry  réunit  dans  un 
banquet  tous  les  pauvres  de  la  ville }  le 
second  jour ,  il  invita  à  un  second  fes^ 
tin  tou&les  docteurs  et  tous  les  savants 
do  quelque  réputation  ;  le  troisième 
fut  destiné  aux  savants  d'un  ordre 
moins  distingué,  aux  soldats,  aux 
bourgeois  et  aux  pauvres  de  la  viUe« 
Cette  topographie ,  remplie  de  fables 
et  d'erreurs  grossières,  a  depuis  été 
vivement  réhitée,  Barry  fut  accusé , 
pour  lui  donner  plus  de  prix,  d'avoir 
détruit  plusieurs-chroniques  irlaudai-* 
ses  qu'il  avait  eues  entre  les  mains.  En 

}  idQi  Baudoin  I  arcUeréque  de  Gaa^ 
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torbéry,  ayant  entreprb  une  tournée 
dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles, 
à  l'effet  de  prêcher  la  croisade ,  Barry 
l'accom  pagna»  et,  poiu*  prêcher  d'exem** 
pie ,  se  croisa  lui-même  }  mais  Ri- 
chard I*'.  lui  ayant  laissé,  en  partant 
pour  la  Palestine ,  l'administration  du 
royaume,  conjointement  arec  GuiU 
laume  de  Long^hamp ,  chancelier  et 
évéque  d'Ély  ,  Barry  obtint  du  pape 
d'être  relevé  de  son  vœu  ;  il  quitta  la 
cour  en  11 9^2  ,  sur  quelque  désagré- 
ment ^  et  se  retira  à  Lincoln ,  où  les 
lettres  le  consolèrent.  L'évêché  de 
St  «David  setrouvant  vacant  en  1  igS^ 
ses -amis  l'engagèrent  à  se  présenter; 
mais  il  leur  répondit  par  un  mot  qui 
est  devenu  mémorable  :  f^irumepis^ 
copalem  peii  ,  Yion  petere  deherCy 

2u'un  homme  digne  de  l'épiscopat  ne 
oit  pas  demander,  mais  être  deman- 
dé. Cependant,  l'année  suivante ,  ayant 
été  de  nouveau  nommé  par  le  chapitre 
et  refusé  par  le  roi  Richard,  il  en  ap" 
pela  à  Rome  >  ou  il  se  rendit  en  per*- 
sonne;  mais ,  après  trois  voyages  et  de 
longs  délais ,  il  eut  la  douleur  d'é- 
chouer dans  l'objet  de  son  ambition. 
Dès  ce  moment  il  renonça  pou*  jamais 
aux  affaires  du  monde,  et  se  livra 
entièrement  à  la  cidture  des  lettres. 
En  I  :i  1 5 ,  on  lui  offrit  encore  l'évêclié 
deSt.-David,  mais  à  desyconditions  si 
peu  convenables  qu'il  le  refusa.  On 
ignore  la  date  précise  de  sa  mort  ;  on 
sait  seulement  qu'il  vivait  encore  en 
)2ao.  Cet  homme,  qui  paraît  avoir 
uni  à  une  vanité  excessive ,  du  talent 
pour  les  affiiires  et  une  certaine  fer- 
meté de  «araotère ,  n'est  remarquable 
aujourd'hui,  comme  écrivain,  que  par 
le  nombre  de  ses  ouvrages,  monumei^t 
de  la  crédulité  et  du  mauvais  goût  du 
siècle.  Leur  liste  seule  formerait  un 
livre  elle-même  ;  les  plus  coonua 
sont  ;  \é  Topographia  HihemiaSj  en 

trois  lirres;  IL  Historia  F^ticvidia 


4^8  B  A  tt 

de  expugnatione  Hiherniœ ,  en  deux 
livres.  Cet  ouvrage  elle  précèdent  ont 
été  publies  en  i6ot2,à  Francfort, 
par  les  soins  de  M.  Gamden,  III.  lii- 
nerarium  Cambriœ ,  en  deux  livres. 
C'est  la  relation  du  voyage  qu'il  fit 
avec  l'archevêque  Baudoin  dans  les 
montagnes  du  pays  de  Galles,  voyage 
dont  il  ne  manque  pas  de  s'attribuer 
tout  le  succès.  On  y  trouve  des  détails 
précieux  sur  la  prédication  des  croi- 
sades. Bachroann  a  donné  un  précis 
de  cette  relation  dans  son  Histoire  lit- 
téraire des  anciens  Fq^ages.  On  en 
trouve  un  extrait  dans  les  u^nnales 
des  rojrageSy  de  M.  Malte -Brun, 
tom.  m ,  pag.  3 10.  IV.  De  rébus  à 
Se  gestis,  ^n  deux  li^es.  Cest  sur- 
tout dans  ce  journal  de  sa  vie  qu'on 
trouve  des  traits  vraiment  curieux  de 
sa  ridicule  vanité,  comme  lorsqu'il 
parle  de  la  prodigieuse  réputation  qu'il 
s'était  faite  dans  les  écoles  ,  paf  son 
éloquence;  éloquence  telle ,  dit-il ,  que 
ses  innombrables  auditeurs  ne.  savaient 
ce  qu'ils  devaient  admirer  le  plus,  ou 
de  la  douceur  de  sa  voix,  ou  deTélé- 
gance  de  ses  expressions ,  ou  de  la 
force  irrésistible  de  ses  arguments. 
V.  Ecclesiœ  spéculum ,  sit^e  de  mo- 
nasticis  ordinibus,ex  eeclesiasiicis 
religionibus  variis,  distinelionum  li- 
bri  IF,  L'auteur  s'était  proposé,  dans 
«et  ouvrage ,  d'exposer  les  vices  des 
moines,  contre  lesquels  il  avait  conçu 
une  haine  invétérée;  on  rapporte  qu'il 
avait  coutume  d'ajouter  à  sa  Fitanie  :  ji 
monackorum  malitid  libéra  nos , 
Pomine  (  Délivrez-nous ,  Seigneur , 
de  la  méchanceté  des  moines  ).  S^-«. 
BARRY  (Jacques),  de  la  même 
£imille  que  le  précédent.  Son  père, 
riche  n^ociant  de  Dublin,  était  mem- 
bre du  parlement  d'Irlande.  Jacques 
Barry  suivit  la  carrière  du  barreau  , 
<m  il  se  fît  une  grande  réputation  par 
ses  talents.  Le  brd  Wentworth,  en- 
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suite  comte  de  Staffbrd ,  lui  procura 
des  places  et  des  distinctions  honora- 
bles ;  mais  les  troubles  qui  agitèrent 
le  règne  de  Charles  P'.,  lui  enlevèrent 
son  protecteur,  donlt  il  ^t  bien  près  de 
partager  la  destinée  tragique.  Son  at- 
tachement h  la  cause  royale  fut  récom- 
pensé, aussitôt  après  le  rétablissement 
de  Charles  II ,  par  la  place  de  prési-! 
dent  de  la  cour  du  banc  du  roi  en  L*-* 
lande;  il  fut  élevé  à  la  pairie  ,  peu  de 
temps  après ,  avec  le  titre  de  baron  de 
Santry ,  et  nommé  conseiller  privé.  II 
mourut  en  1673.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  î  The  case  oftenures^  etc* 
(le  Cas  destenures  sur  la  conunissioa 
des  titres  défectueux,  discuté  par  tous; 
les  juges  d'Irlande,  avec  la  décision  et 
ses  motifs  );  Dublin,  1Ô37 ,  in-fol.,  et 
i^Sa,  in-i2.  X— s, 

BARRY  (Jacques),  peintre  d'hase 
toire,  né  à  Cork  en  Irlande  en  1 74^9 
était  fils  d'un  maçon.  Après  avoir 
appris  le  grec  et  9e  latin ,  il  se  livra 
à  l'étude  de  la  peinture.  Le  premier 
ouvrage  par  lequel  il  se  fit  connaître 
était  un  tableau  de  5.  Patrice  baptir^ 
sont  le  roi  de  Cashel ,;  composé  à 
dix^ueuf  ans.  Fort  de  la.  protectioiv 
d'Ëdmund  Burkc ,  son  compatriote , 
il  vint  à  Londres ,  où  sçs  talents  obr^ 
tinrent  aussitôt  de  l'emploi.  En  i  yôS, 
il  passa  sur  le  continent  pour  y  étu^ 
dier  les  ouvrages  des  grands  maîtres 
aux  frais  de  Burke  ;  après  un  sé- 
jour de  quatre  ans  en  France  et  en 
Italie,'  il  revint  en  Angleterre,  ou  it 
composa,  vers  1772,  un. tableau  de 
FénuSy  dont  on  a  donné  la  gravure  ^ 
et  un  tableau  de  Jupiter  et  Junon , 
tous  deux  remarquables  par  Torigi- 
nalité  et  la  grandeur  de  la  concept 
tion,  mais  d'un,  tcès-médlocre  colo- 
ris. Ce  fut  vers,  celte  époque  qu'il  pro-, 
•voqua  le  refroidissement  d'Ëdmund. 
Burke,  en  refusant  durement  de  faite 
son  porti*£^t;  genre  d'ouvrage  q[u'iLfie-^ 
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gftrdaît  comme' au -dessous  de  lui.  II 
se  brouilla  également  avec  Reynolds , 
qu'il  soupçonnait  d'éti'e  jaloux  de  ses 
talents.  En  1775,  voyant  son  pin- 
ceau sans  emploi  lucralif,  il  prit  la 
plume ,  et  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
Recherches  sur  les  obstacles  réels 
et  ima^naires  qui  s'opposent  au 
progrès  des  arts  en  Angleterre^ 
dans  lequel  il  l'éfute  tes  théories  de 
Dubos,  de  Montesquieu  et  Winkel- 
mann  sur  l'influence  du  climat.  Son 
mérite  réel  le  fit  nommer  membre  de 
l'académie  royale  de  peinture  de  Lon- 
dres, et,  en  1786,  professeur;  mais 
«es  bizarreries,  et  ses  procédés  peu 
obligeants  envers  ses  confrères,  lui 
firent  oter  cette  place  vers  l'année 
1 799.  Ses  opinions  en  faveur  de  la 
révolution  de  France  achevèrent  en- 
suite de  lui  aliéner  la  plus  grande 
partie  de  ses  compatriotes  ;  et  le  roi 
s^étant  fait  apporter  le  registre  des 
membres  de  racjsdémie  de  peinture  j 
en  raya  le  nom  de  Barry  de  sa  propre 
main.  Le  principal  monmuent  de  sa 
réputation  en  Angleterre  est  une  suite 
de  six  tableaux  représentant  les  pro- 
grès de  la  société  et  de  la  civilisation 
parmi  les  hommes ,  qu'il  peignit  pour 
la  société  d'encouragement.  L'exécu- 
tion de  ces  tableaux,  commencés  en 
1777,  et  dont  deux  ontchacan  qua- 
rante-deux pieds  anglais  de  longueur, 
employa  sept  années  de  sa  vie.  Cet 
ouvrage  se  voit  dans  les  salles  des  bâ- 
timents nommés  les  Adelphes,  Les 
compatriotes  mêmes  de  Barry,  tout 
«n  vantant  la  grandeur  de  la  compo- 
sition de  ces  six  tableaux,  connus 
sous  Je  nom  de  YÉfyséej  avouent 
que  Texécution  en  est  médiocre  et 
]e  colons  détestable.  Le  seul  prix  qu'il 
en  demanda  fut  l'exposition  publi- 
que et  k  son  profit  de  ses  tableaux , 
>aont  il  fit  à  cette  occasion  tme  notice 
explicative^  dans  laquelle  il  rappelle 
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souvent  une  cabale  qu'il  suppose  for- 
mée contre  lui,  et  qui  le  poursuit 
partout.  Il  prétendait  que  les  offices 
en  musique  céle'brés  à  Westminster, 
dans  le  temps  de  cette  exposition, 
n'avaient  d'autre  but  que  de  détour- 
ner Tattendon  publique  et  de  lui  ravir 
sa  gloire  et  ses  profits.  Ne  croyant  pas 
être  assez  remarqué  par  ses  talents, 
on  prétend  qu'il  voulut  l'être  par  ses 
singularités  ;  ayant  de  quoi  vivre  et 
s'habiller  décemment ,  tout  chez  lui 

{)résentait  Fimage  de  la  misère  et  de 
a  malpropreté.  On  ne  l'appelait  dans 
son  quartier  que  le  sale  Barry.  La 
pitié  qu'il  inspirait  engagea  la  société 
des  arts  à  former  en  sa  faveur  une 
souscription  qui  se  monta  à  1 000  liv. 
sterl.  ;  mais  il  mourut  l'année  suivante, 
en  1806,  et  fut  enterré  k  l'église  de 
St-Paul.  Barry  était  savant  et  pos- 
sédait bien  la  théorie  de  la  peinture, 
comme  on  en  peut  juger  par  ses  let- 
tres écrites  d'Italie  à  Edmund  Burke., 
mais  surtout  par  six  Leçons  sur  la 
peinture  y  qui  sont  ce  qu'il  a  écrit  de 
mieux.  Il  parlait  de  son  art  avec  en- 
thousiasme, et  en  parlait  bien;  mais 
il  avait  adopté  un  style  grand  et  sévère 
qui  s'éloigne  de  la  véritable  nature. 
Quoique,  dans  un  de  ses  écrits,  il  eût 
présenté  sur  le  coloris  du  Titien  les 
observations  les  plus  sages  et  les 
plus  judicieuses ,  il  méprisait  cette 
partie  de  l'art,  et  faisait  peu  de  cas  dé 
Bubcns ,  de  Van  Dick ,  de  Teniers  , 
de  Rembrandt  et  de  toute  Fécole  fla- 
mande ,  qui  brille  surtout  par  le  colo- 
ris. Barry  était  d'un  caractère  peu  so- 
ciable, et  vivait  très-retiréj  il  était  ex- 
trêmement frugal;  il  ne  lui  allait, 
disait-il,  que  du  pain ,  un  toit  et  la 
gloire.  Outre  les  tableaux  que  nous 
avons  cités,  on  a  de  lui,  entr'autres,. 
un  Philoctètey  peint  à  Bologne,  plu& 
grand  que  nature ,  et  dont  il  a  lui« 
même  doon^  l'estampe.  On  a  publié  en, 
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1809  les  CEwres  de  jl  Barfy  ^ 
peintre  d'histoire,  avec  Une  notice  sur 
sa  vie  et  ses  écrits,  Londres,  1  vol.  in- 
4*.  Il  a  grave  lui-même  à  Feau-forte 
plusieurs  de  ses  ouvrages.     X— s. 

BARRY  (Swiaïtger),  acteur  célè* 
bre^  né  à  Dublin,  le  20  novembre 
Î719.  Son  père,  qui  était  orfèvre, 
Favait  élevé  dans  sa  profession;  mais, 
dotninë  par  une  passion  irrésistible 
pour  le  théâtre ,  il  dd3uta ,  en  1 744  > 
dans  le  rôle  d^Otbello ,  où  il  obtint 
te  plus  grand  succès.  On  peut  juger 
de  son  mérite ,  en  apprenant  qu'il 
Sut  se  faire  remarquer  sur  un  théâtre 
où  brillaient  GaiTiek ,  Quîn  et  Cib^- 
ber.  L^affluence  des  spectateurs ,  atti- 
res par  la  réunion  de  tant  de  talents, 
fut  souvent  si  grande ,  qu'elle  devint 
funeste  à  plusieurs,  et  Ton  rapporte 
qu'il  était  alors  assez  ordinaire  d'en- 
tendre dire  :  «  Un  tel  est  mort  d'une 
»  fièvre  de  Garrick ,  de  Quin ,  ou 
»  de  Barry.  »  Ce  fut  en  1746  q"*il 
vint  à  Londres,,  et  se  fit  applaudir  sur  le 
théâtre  de  Drury-Lane ,  dans  des  rôles 
que  Garrick  et  lui  remplissaient  tour 
à  tour.  Vers  1758,  Barry  revint  en 
Irlande,  et  fît  construire,  de  concert 
avec  un  autre  acteur,  deux  jolies  salles 
de  spectacle  à  Dublin  et  à  Gorké.  De 
retour  à  Londres,  en  1766,  il  repa- 
rut eh  1 773  sur  le  théâtre  de  Covent- 
Garden,  et,  malgré  des  infirmités  et 
des  soufirances  continuelles ,  obtint 
encore  les  applaudissements  du  public. 
]1  excellait  suVtout  dahs  les  situations 
paAétiques,  dans  les  pièces  de  Sha- 
kespeare, surtout  dans  le  rôle  d'O- 
iheflo,^  qu'il  avait  choisi  pour  son  dé- 
but, et  dans  lequel  il  na  jamais  été 
égalé.  X— s. 

BARRY  (Georges  ),  né  au  Beiwik- 
shîre ,  eiii747 ,  fit  ses  études  à  l'uni- 
vci-sité  d'Edimbourg ,  et  fut  succes- 
sivement instituteur  chez  un  noble  des 
Orcades^  puis  second  prédicateur  à  la 
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fcathéclrale  de  Kirkwall,  et  enfin  mi* 
nistre  dans  l'île  de  Shapinsay ,  où  it 
mourut  vers  la  fin  de  i8o4*  Lepre-« 
mîcr  ouvrage  de  Barry,  celui  qui  le  fît 
d^abord  connaître,  fut  une  Description  . 
statif^quedes  deux  diocèses  qu'il  avait 
présidés.  Cel  ouvrage  a  été  publié  par 
John  Sinclair,  dans  son  recueil  inti-» 
tulé  :  A  statical  accoutit  qf  Scotland 
drawn  up  from  the  communication^ 
ofthe  mimsters  ofthe  différent  pa-^ 
rishes ,  Edimbourg ,  1 792  ,  '  1 799 1 
in-8".  Barry,  envoyé  dans  lesOrcades^ 
se  livra  avec  zèle  aux  fonctions  de  son 
état,  et  donna  des  soins  assidus  «1 
l'in$!ruction  publique ,  qu'il  organisa  - 
sur  un  meilleur  pied.  Ce  service  fîit  ap- 
précié par  la  Société  établie  en  Ecosse 
pour  hâter  les  progrès  du  christia- 
nisme ;  elle  admit  Barry  au  nombre 
de  ses  membres ,  et  le  nomma  inspec- 
teur-général des  écoles  dans  les  Or* 
cades.  Son  goût  pour  la  statistique  prit 
une  nouvelle  force  dans  son  séjour  de 
Shapinshay  ;  il  examina  les  Orcades 
sous  leurs  rapports  physique ,  moral 
et  politique ,  et  le  résultat  de  ses  tra- 
vaux fut  l'excellente  Histoire  de  ces 
tles^  qui  parut  à  Edimbourg ,  en  1 8o5^ 
un  vol.  in-4'^*  9  caites  et  fig. ,  sous  ce 
titre  :  The  history  of  the  Orkney  Is^ 
làndsy  etc.  lllustrated  with  m^p  of 
the  whole  Islands  and  with  plates 
ofsome  ofthe  most  interestingobjects 
they  contain,  By  the  rev,  Georges 
Barry  ^  minister  of  Shapinshay, 
Edimbourg  and  London ,  1 8o5,  in-4^ 
Cet  ouvrage,  comme  toutes  les  topo- 
graphies minutieuses,  contient  plu- 
sieurs choses  qui  n'ont  d'intérêt  que 
pour  les  habitants  des  Orcades;  maid 
il  en  renferme  aussi  beaucoup  d'autres 
d'un  intérêt  plus  général.  Cest  la  pre* 
mière  description  fidèle  de  cet  archipel, 
sur  lequel  les  Torfœus ,  les  Wallace , 
les  Buchanan  n'avaient  donné  que  des 
aperçus  historiques,         L.  R*— £« 
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BARRY^ou  BARRI  (Paul  Dt),né 
tn  i585,  à  Leucate,  diocèse  deNar^ 
bonne ,  jésuite  en  1601 ,  recteur  des 
collèges  4^Aix  et  de  Nîmes,  provincial 
de  la  province  de  Lyon,  mort  à  Avignon 
ie  28  juillet  1661^  dont  le  nom  u^a  dû 
le  droit  d'être  conservé  qu'à  la  singu» 
larité  d'un  grand  nombre  de  livres  de 
dévotion  ,  et  au  ridicule  que  Pascal  a 
versé  sur  ces  livres ,  dans  les  Lettres  * 
provinciales^  ridicule  pleinegieut  jus« 
ti  fié  par  leurs  seuls  titres:  L  le  Para» 
dis  ouvert  à  Philagie ,  par  cent  dé' 
votions  à  la  mère  de  Dieu;  II.  la 
Sainte  faveur  auprès  de  Jésus,  par 
cent  devoUons  aux  sacrés  mjrstères  ; 
IIL  les  Smntes  résolutions  dePhila- 
me;  IV.  les  Saints  accords  de  Pfù' 
latrie  avec  le  fils  de  Dieu;  Y.  la  Biche 
alliance  de  Philagie  avec  les  saints 
du  paradis  ;  VI.  la  Pédagogie  ce* 
leste  ;  VIT.  les  Cent  Illustres  de  la 
maison  de  Dieu  ;  VIII.  les  Deux 
illustres  amants  de  la  maison  de 
Dieu  y  et  plusieurs  autres  ouvrages 
du  même  genre,  dont  le  seul  qui  ait 
ëcbappé  ai  oubli  est  le  Pensez-y  bien^ 
que  les  âmes  dévotes  lisent  encore , 
au  moyen  de  la  correction  que  Ton  a 
faite  au  style ,  et  du  retranchement  des 
ihysticités»^-^  Il  y  a  un  autre  Barrt 
(Rénç),  historiographe  du  roi,  auteur 
^'une  rie  de  Louis  XIII y  en  latin , 
traduite  en  français ,  par  Jean  Nicotaï, 
qui  se  trouve  dans  louvrage  intitulé  1 
le  Triomphe  de  Louis -le -Juste  , 
poëme latin ,  de  Charles  Beys,  Paris, 
1649,  in-fol.  Il  avait  composé  divers 
ouvrages  sur  l'art  oratoire,  entre  au- 
tres une  Rhétorique  française,  Paris , 
ï653 ,  in-4''.  f  qui  eut  plusieurs  édi- 
tious  ;  sur  la  Logique,  la  Morale^ 
la  Physique  et  la  Métaphysique ,  où 
ceux  qui  sont  venus  après  lui  ont 
puisé  de  bonnes  choses.  On  a  encore 
de  lui  des  Conver salions ^  Paris,  1675, 
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BARRT  (  Marie -jEiiTNE  Go«* 

uàRT  DE  Vauberncbr,  comtesse  du  ), 
naquit  h  Vaucouleurs ,  en  1 744  »  ^^^^ 
était  iîlle  d'un  commis  aux  barnères4 
C'est  un  jeu  remarquable  du  hasard , 
que  le  même  pays  ait  donné  naissance 
à  Jeanne -d'Arc ,  qui  fut  l'appui  du 
trdne,  et  à  la  comtesse  du  Barry,  qui 
en  fut  la  honte»  La  nature  l'avait  douée 
des  charmes  extérieurs  les  plus  sé^ 
duisants^  elle  vint  à  Paris  ^  et  entra 
chex  une  marchande  de  modes,  école 
ordinaire  de  corruption  ;  elle  acheva 
de  se  dépraver  chez  la  fameuse  Gour** 
dan ,  où  le  public  la  connut  sous  le 
nom  de  M^^^.  Lange.  Le  comte  Jean 
du  Barry,  un  de  ces  nommer  sans  prin« 
cipes  et  sans  mœurs,  mais  non  pas 
sans  nom  et  sans  esprit,  à  qui  .l'habi- 
tude et  le  talent  du  vice  ont  procuré  de 
nos  jours  une  sorte  d'existence,  sous 
le  tiu*e  de  roué}\e  x^omte  Jean  du 
Barry  spécula  sur  les  charmes  de  cette 
prostituée,  encore  peu  connue,  et  la 

Présenta  à  Lebel,  valet-de-chambre 
e  Louis  XV,  comme  méritant  les  rei- 
gards  de  ce  vieillard  couronné,  dont 
les  sens  étaient  blasés  par  la  débauche^ 
et  qui  ne  savait  plus  depuis  long-tempj» 
ennoblir  ou  £ure  excuser  par  son 
choix  ses  honteuses  faiblesses.  Le 
vieux  monarque,  accoutumé  à  ren^. 
contrer  ie  respect  jusque  dans  les 
bras  de  ses  mialtress«s ,  retrouva  des 
jouissances  et  des  désirs  près-  d'une 
femme  d'une  espèce  nouvelle  pour  lui. 
m'aima  de  toute  sa  faiblesse,  et  l'em- 
pire d'une  vile  prostituée  sur  le  sou« 
vérain  le  plus  majestueux  et  le  plus 
imposant ,  fut  fondé  par  la  lubricité. 
Dans  le  délire  de  ^a  passion ,  Louis  XV 
craignit  cependant  de  voir  dans  sa  mat^* 
tresse  une  femme  publique;  il  £d1ut  lut 
trouver  un  mari  :  on  ne  le  chercha  pas , 
il  s'offrit  dans  la  personne  de  Guillau- 
me du  Barry,  frère  du  comte  Jean,  et 
bientôt  la  comtesse  du  Barry  parut 
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publiquement  à  la  cour.  Le  ti^ioitfplie 
du  vice  sur  les  mœurs  publiques  fut 
marque  le  jour  ou ,  au  scandale  univer  * 
sel  f  la  méprisable  compagne  des  dé- 
bauches d'un  roi,  qui  forçait,  malgré 
eux ,  ses  sujets  à  le  mépriser ,  fut  pré- 
sentée à  Versailles, -en  1 769,  conduite 
par  une  femme  de  qualité,  dont  le  nom 
sera  sans  doute  inconnu  de  la  posté* 
rite.  L'étrange  favorite,  jetée  dans  une 
sphère, si  brillante  et  si  nouvelle  pour 
«lie ,  se  laissa  conduire  par  les  fourbes 
plus  Qu  moins  adroits,  plus  ou  moins 
obscurs ,  mais  tous  également  ambi- 
tieux et  avides,  qui  l'entouraient  :^les 
ennemis  du  duc  de  Gboiseul,  d'un 
côté,  et  les  du  Barry  de  rautre,la  firent 
servir  d'instrument  à  leurs  intrigues, 
il  leurs  haines ,  et  concourir  ainsi  au 
bouleversement  général  qui  «gnala 
lesdcrnièresiann^  de  Louis  XV.  Le 
duc  de  Gboiseul  osa  &dre  rougir  son 
souverain  du  vil  choix  qu'il  avait  fait; 
la  disgrâce  de  ce  ministre  fut  la  récom- 
pense de  sa  noble  hardiesse  :  on  n'at- 
tiibua  ses  tentatives  qu'au  dépit  de 
n'avoir  pu  faire  jouer  à  la  duchesse  de 
Grammont  le  rôle  de  M"^.  de  Mon- 
tespan.  L'armedu  ridicule  fut  employée 
de  part  et  d'autre,  avec  plus  ou  moins 
d'esprit  et  de  légèreté ,  chez  une  nation 
qui:rit  de  tout,  et  souvent  d'elle-même. 
Le  parti  opposé  consola  la  favorite  par 
.les  mêmes  moyens ,  comme  si  le  ridi- 
cule était  la  lance  d'Achille ,  dont  les 
blessures  se  guérissaient  par  elle- 
même.  Oh  attribua  au  duc  de  Niver- 
•  nais  la  chanson  qui  commence  par  ce 
couplet: 

liîsette  f  ta  beauté  cédait 

Et  charme  tout'le  monde  ; 
£n  yain  la  bonrgeoûe  en  gémit. 

Et  la  ducfacMe  en  gronde; 
Cbacan  sait  que  Vénui  naquit 

De  récumr  d«  Fonde. 

n  parait 9  au  surplus,  que  Louis XV 
lui-même  sentait  son  abjection  :  «  Je 
^  sais  bien^  dit-il  un  jour  au  duc  de 
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»  NoaStes  ^  Je  sais  bien  que  ]e  succède 
»  à  Sainte-Foy.  — r  Sire ,  dit  le  duc.eii 
»  s'inclinant,  couune  votre  majesté  suc* 
»  cède  à  Pbaramond.D  (^Nouv,  MéU 
de  madame  Necker^  tom.  II ,  p.  Sg.  ) 
Elle  influa  beaucoup  sur  l'exil  du  par-* 
lement  (  i  "^^^  i  ),  à  l'instigation  du  chan- 
ceher  Maupeou.  Voici  une  anecdote 
peu  connue  et  qui  mérite  de  l'être  : 
Maupeou  lui  fit  présent  d'un  tableau 
de  (Parles  I''. ,  par  vàn  Dyck ,  repré-» 
sentant  ce.  prince  dans  une  forêt  , 
fuyant  ses  persécuteurs ,  tableau  qui 
est  aujourd'hui  au  Muséum.  Ce  tableau 
fut  placé  dans  le  boudoir  de  la  comr 
tesse ,  en  face  de  l'Qthomane  ou  Louis 
XV  avait  habitude  de  s'asseoir  f  et 
quand  ce  prince  fixait  sa  vue  sur  ce 
tableau,  la  favorite  lui  disait  :  «  Ëb 
»  bien  !  La  France,  tu  vois  ce  tableau  ! 
»  si  tu  laisses  faire  ton  parlement ,  il 
»  te  fera  couper  la  tête,  co^ime  le  par- 
»  lement  d'Angleterre  l'a  fait  couper  à 
»  Charles.  »  M"**,  du  Barry  n'était  pas 
une  méchante  femme  :  les  malheurs 
publics  ne  furent  pas  son  ouvrage  ;  on 
ne  doit  les  attribuer  qu'aux  avides  et 
perfides  conseillers  quii'égarèrent  sans 
cesse ,  et  abusèrent  de  son  inexpé- 
,rience  pouv  Dsivonser  les  plus  mons- 
trueuses dilapidations  et  faire  trioooe 
pherlcs  manœuvres  les  plus  odieuses. 
On  vit  le  maréchal  de  nichelieu  des- 
cendre au  rang  de  ses  adulateurs  ;  le 
chanceUer Maupeou,  qui  se  disait  a/ûîé 
aux  Barrymore  d'Ecosse,  s'empresser 
de  reconnaîti^  le  même  droit  aux.  du 
Barry,  et  traiter  la  favorite  de  cousine* 
Cependant  cette  femme ,  aux  pieds  de 
laquelle  Louis  XV  vivait  dans  le  der- 
nier degré  d'abjection  ^  voyait  le  tr^or 
public  ouvert  à  ses  moindres  deman- 
des. Comme  elle  ne  se  trouvait  pas 
bien 'logée  dans  le  palais  d'une  pri]%* 
cesse  du  sang  Je  pavillon  de  Luciennes 
fut  bâti  pour  elle,  et  ce  fut  là  que 
M"**,  du  Barry  traitait  J^ouis  XY 
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éommenn  valet, et  l'appelait  la  France. 
A  la  mort  du  monarque;  en  1 7  7  4,  M"**. 
du  Barry  fut  rele'gue'e  dans  l'abbaye  du 
Pont-aux-Dames ,  près  de  Meaux.  Li- 
vrée à  elle-même ,  elle  vécut  avec  dé- 
cence, et  donna  des  marques  d'un  grand 
respect  pour  la  religion.  Louis XVI  lui 
permit  de  sortir  du  monastère  où  elle 
s'était  Élit  plaindre  et  presque  estimer  : 
Xuciennes  lui  fut  accordé  pour  demeu- 
re, et  le  petit-fîls  de  Louis  XV lui  donna 
wne  pension.  M""*,  du  Barry  parut  dès- 
lors  oubfier  entièrement  la  cour,  et  ne 
s'occupa  qu'à  embellir  sa  retraite  et  à 
protéger  les  beaux  arts.  Abandonnée 
de  presque  tous  ceux  qui  avaient  été 
ses  flatteurs .  elle  n'imita  pas  leur  in- 
gratitude. A  l'époque  de  la  révolution , 
elle  professa  pour  la  mémoire  de  son 
bienfaiteur,  et  les  malheurs  de  son  au- 
guste Êimille  ,  un  respect  et  un  dévoue- 
ment qui:  ne  peuvent  absoudre  sans 
doute  la  moitié  de  sa  vie,  mais  qui  jettent 
quelque  honneur  et  quelque  intérêt  sur 
sa  malheureuse  fin.  11  paraît  que  M°**. 
du  Barry  ne  fît  courir  le  bruit  que  ses 
diamants  avaient  été  volés ,  qu'afin 
d'assurer  un  honorable  emploi  à  ce 
gage  de  sa  fidélité,  que  la  morale  sé*- 
vère  appellera  toujours  des  dépouilles 
du  peuple  et  des  richesses  d'iniquité. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  l'accusa  de  n'être 
allée  en  Angleterre  que  pour  y  porter 
ses  diamants.  Arrêtée  sur  ce  motif,  à 
sou  retour ,  en  juillet  1793 ,  elle  fut 
traduite  au  tribunal  révolutionnaire  le 
4  novembre  suivant,  et  condamnée  à 
mort  «  comme  conspiratrice ,  et  ayant 

-  »  porté  à  Londres  le  deuil  du  tyran.  » 

-  Conduite  à  la  mort ,  le  6  décembre , 
elle  ne  cessa  de  demander  grâce  ;  ses 
yeux  étaient  baignés  de  larmes  ;  elle 
poussait  des  cris  perçants,  et  implorait 
la  pitié  du  peuple;  à  l'instant  de  l'exé- 
cution ,  on  l'entendit  s'écrier  sur  l'écha- 
feud  :  Monsieur  le  bourreau ,  encore 
un  moments  Oa  a  rej^arqué  qu'elle 

nu 
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fut  la  seule  femme,  condamnée  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  ait  mon- 
tré tant  de  faiblesse.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  publiés  sur  M'"*,  dû 
Barry ,  on  doit  distinguer  :  L  Lettres  . 
de  madame  du  ^arr^,  1 779,  in-8^  j 
IL  Anecdotes  de  madame  la  com^ 
tesse  du  Barrj^y  ^77»  '^  parties  in- 
Ï2.  Ce  dernier  ouvrage  est  attribué  à 
Thèveneau  de  Morande.        S — y. 

B^RSÉBAI,  8«.  sulthan  de  la  ^\ 
dynastie  des  Mamloucks  d'Egypte, 
était ,  comme  ses  prédécesseurs ,  es- 
clave circassien.  Amené  en  Syrie ,  il  y 
fut  acheté  par  le  gouverneur  de  Mala- 
tia ,  qui  l'envoya  en  présent  au  sul- 
than Barkok.  Celui-ci  le  mit  au  nombre 
de  ses  mamlouks ,  parmi  lesquels  il 
se  fit  distinguer.  Devenu  échanson  du 
sulthan  Faradj  ,  il  commença  à  figu- 
rer dans  les  troubles  de  l'Egypte.  Il 
s'attacha  à  Chéfkh-Mahmoudy ,  en 
obtint  un  commandement  dans    les 
troupes ,  devint  gouverneur  de  Tri- 
poli de  Syrie,  et  se  fit  disgracier  et 
]eter  en  prison  pour  s'être  laissé  battre 
par  un  parti  de  Turkomans.  Mis  en 
liberté,  réintégré,  il  fut  encore  disgra- 
cié, et  enfin ,  après  plusieurs  alterna- 
tives de  fortune ,  il  jouit  d'une  grande 
faveur  auprès  du  sulthan  Thatar ,  qui 
lui  confia  la  tutelle  de  son  fils  ^Io- 
hammed.  Thatar  ne  fit  que  paraître 
sur  le  trône.  Sa  mort  en  mit  en  pos- 
session son  fils  encore  très-jeune ,  k 
qui  les   Mamlouks  donnèrent  pour 
tuteur  l'émyr   Djanibek.    Barsébaï, 
privé  de  la  régence,  songea  à  s'em- 
parer du  pouvoir  souverain ,  et  après 
avoir  trompé  Djanibek  et  Thurbaï , 
mamlouks  puissants ,  qui  n'avaient  pas 
moins  d'ambition  que  lui,  il  déposa 
le  fils  de  son  bienfaiteur  ^  et  se  fit 
proclamer  sulthan ,  le  8  de  reby  i\ 
825del'hég.(  l«^av,  i^^i  de  J.-C.  ). 
Les  guerres  intestines  qu'il  eut  à  sou- 
tenir pour  coHi&exTQr  la  couronne,  la 
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peste  qui  aiSigca  uue  {><i)-tîe  de  l'enr» 
pire,  et  les  incursions  des  Francs^ 
semblèrent  d^abord  autant  de  fléaux 
destinés  à  le  punir  de  son  ingratitude; 
3nais  il  prouva  que ,  s'il  avait  eu  assez 
d^adresse  pour  tromper  ses  rivaux,  il 
avait  aussi  assez  de  génie  pour  conser- 
ver l'empire  qu'il  leur  avait  arrach^. 
11  signala  son  avènement  par  l'aboli- 
tion de  la  coutume  de  baiser  la  terre 
devant  (e  prince,  et  il  k  remplaça  par 
celle  de  baiser  les  mains.  11  exclut  dv 
dfvâu  les  jutfs  -et  les  chrétiens ,  s'oc- 
cupa à  réduire  les.émyrs  séditieux , 
vif  lorsqu'il  en  eut  triomphé  ,  songea 
k  porter  ses  armes  au  dehors.  Les 
corsaires  catalans  et  italiens  rava- 
l^eatent^rs  les  cotes  de  la  Syrie  et 
de  l'Egypte ,  et  allaient  déposer  dans 
Vile  de  Chypre  le  produit  de  leurs 
pirateries.  Barsébaï ,  ayant  fait  d'inu- 
tiles plaintes  au  roi  de  cette  île,  ré- 
solut de  la  mettre  à  feu  et  à  ^ang,  fit 
construire  des  bâtiments  dans  tous 
ies  ports  de  son  empire  ,  rassembla 
.les  troupes  de  Syrie  et  d^Égypte ,  et 
après  \es  avoir  aguerries  par  quelques 
incursions ,  fit  partir  une  flotte  nom- 
breuse ,  qui  s'empara  de  Limisso  le 
26  de  chaban  Sug  (  3  juillet  i^^6 
•de  J.-G.  ).  Nous  n'entrerons  pointdans 
les  détails  de  cette  expédition  mémo- 
rable, qui  se  termina  par  le  désastre 
d'une  grande  partie  de  l'île ,  et  la  prise 
du  roi  Jean  II.  Ce  prince,  amené  en 
JÈgypIe,  fit  son^ntréc  au  Caire,  monté 
sur  nu  mulet,  et  accompagné  de  tous 
'les  autres  captifs ,  et  de  tout  le  butin. 
Barsébaï  Tattendait  au  château ,  assis 
sur  son  trône ,  et  entouré  de  tous  ses 
ofiiciers  ;  ce  fut  là  que ,  pour  coeible 
d^humiliation ,  lé  monarque  de  Chy- 
pre, du  sang  de  l'illustre  maison  de 
Lnsignan ,  se  prosterna  plusieurs  fois 
devatit  l'esclave  turk ,  devenu  son 
tiMitre.  Les  historiens  s'accordent  à 
dire  que  Barsébaï ,  content  d'avoir 
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satisfait  son  orgueil ,  ne  viola  peî^ 
les  droits  de  l'huiaauitéj  il  Irait»  soii 
captif  avec  douceur, et,  après  -en  drv<MC 
lire  une  forte  somae  pour  sa  rançon  « 
et  l'avoir  obligé  à  payer  un  tiibjBt  an- 
nuel, il  le  fli  reconduire  en  Chypre 
par  six  de  ses  galères.  Sarsébaï  fi| 
encore  ,  à  l'orient  de  son  «Qipire  j 
quelques  expéditions  qui  I  ui  réussirent^ 
et  mena  une  vie  très-active  ,  parcou- 
rant ses  p^Qvinces,  et  s'assurant,  par  ^ 
sa  présence  ,  de  la  fidélité  de  ses 
officiers  ;  ce  fut  ainsi  qu'il  tonsarva 
Je  scepti'e  jusqu'à  sa  moit ,  arrivée  le 
.i5  de  dzoùl - hedd jah  B4i  (  7  juiu 
.i458  de  J.-C),  après  un  règne  de 
seize  ans.  J— ir. 

BAfiSINE,  fille  d'Ârtabazç,  f^it 
mariée,  en  premières  noces ,  à  Mensb- 
non  de.  Rliodes.  Elle  fut  prise  à  Da- 
mas ,  avec  les  autres  femmes  de  la 
suite  de  Darius;  et,  comme  son  mari 
était  mort ,  AlexsMidre  la  prit  pour 
concubine ,  et  en  eut  un  fils ,  nomnaé 
Hercules  ;  il  la  donna  ensuite  en  ma- 
riage à  Eumènes  deCardie.  Elle  resta 
à  Pergame  après  la  mort  d'Eiunènes; 
.car  ce  fut  de  cette  ville  que  Polysp^e^r- 
£hon  4t  iFenir  Bercules  pour  le  fiiire 
reconnaître  roi.  Il  est  probable  qu'elle 
fut  tuée  «1  même  temps  que  son  fîls^ 
l'an  309  avant  l'ère  chrétienne.  —  Ar- 
rien  donne  aussi  le  nom  defARSiNE  à 
la  fille  aînée  de  Darias ,  qu'Al^^^ndr^ 
épousa  y  ce  qui  est  sans  doule  une  faiit^ 
de  copbte  ;  car  tous  les  autres  aufieiK^ 
•la  nomment  Statira,  C— hr.   . 

BARSUM A ,  célèbre  hérétique, mé- 
tropoiitaita  de  Nisibe,  contribua  beau- 
coup ,  par  ses  intrigues  et  ses  violences, 
à  propager,  dans  la  Perse  et  la  Chal^ 
dée,  le  nestorianisme,  presque  anéanti 
à  la  mort  de  son  auteur,  et  voulut  en- 
core ajouter  aux  eiTenrs  d^eNestorius. 
Il  soutint  que  le  mariage  devait  être 
permis  aux  évéqi^,  aux  prêtres  :ejt  aux 
clercs,  s'appuyantj»»r  cette  parole  dr 
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r^pôlre  :  Melius  est  nuhere,  quant 
iiri^  et  donn'^  lui-même  l'exemple  de 
cette  infraction  des  règles  ecclésias- 
tiques ,  en  vivant  avec  une  femme 
qu'il  disait  être  son  ëpousè  légitime. 
Babucéus ,  e'vêque  de  Seleucie ,  s'ëtant 
élevé  contre  ses  principes  irréligieux  y 
il  le  rendit  si  odieux  à  Sirouz ,  roi  de 
Perse,  que  ce  prince  ordonna  sa  moil, 
et  permit  à  fiarsuma  de  poursuivre 
les  .partisans  de  l'Église  a'Occident, 
Barsuma  leur  fit  une  guerre  ouverte , 
et  on  dit  qu'il  en  pdrit  sept  mille.  En- 
fin,  cet  faomâie  méprisable  pour  se« 
principes  et  sa  cx)nduite  morale ,  mou- 
rut en  489  de  J.-G. ,  après  avoir  établi 
en  Perse  et  dans  la  Mésopotamie,  une 
secte  qui  a  causé  de  grands  malheurs 
dans  l'Église  d'Orient ,  et  don^  il  sub- 
siste encore  aujourd'hui  quelques 
restes.  Qu  peut  consulter  sur  Éarsuma 
et  ses  écrits  la  Bibliothec^i  Orientalis 
de  J.-S.  Assemani.  J— ir. 

BâRTâS  (GuiLLAum;  de  Salustb 
Z)U  ) ,  né  vers  1 544  >  P*^^*  d'Aucli ,  de 
parents  nobles,  et  élevé  pour  le  métier 
de  la  guerre,  se  signala  comme  mili- 
taire et  comme  né|[ociateur.  De  la 
même  religion  que  Henri  IV,  avant 
qu'il  fut  roi  de  France,  et  attaché  à  la 
personne  de  ce  prince,  en  qualité  de 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre, 
il  fut  employé  par  lui ,  avec  succès , 
pour  ses  affaires  en  Danemarck,  en 
Ecosse  et  en  Angleterre.  Jacques  VI , 
gui  eut  successivement  ces  deux  der- 
niers rovaumes  ,  voulut  le  retenir  à 
son  service;  il  préféra  de  revenir  dans 
sa  patrie.  Il  se  trouva  à  la  bataille 
.  d^ivry,  et  chanta  la  victoire  à  laquelle 
U  avait  contribué.  Quatre  mois  après, 
en  juillet  iSpo,  il  mouru^,.âgé  de 
quarante^jsix  ^ns ,  des  jsuites  de  quel- 
ques blessures  qui  avaient  été  jtnal  gué- 
ries. Tout  le  temps  que  ses  devoirs 
laissaient  à  sa  disposition  ,  il  le  p^s- 
«ait  à  son  château  du  Bartas,  et  )k 
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composait  ses  longs  et  noiabreiii: 
poèmes:  la  Première  SewuUne^c^eii- 
à^re  la  Création^  eu  sept  journées  ; 
VUranie,  la  Judith  j  le  Triomphe 
de  la  foi  y  les  Neuf  Muses  f  et  la  Se-r 
conde  Semaine ,  ouvrage  ttès-bîzaiy 
rement  intitule  ,  qui  comprend  une 
grande  partie  des  histoires  de  Y  ancien 
Testament  Le  seid  de  ses  poëmes 
dont  on  ait  retenu  le  titre ,  la  Semaine, 
eut ,  en  moins  de  six  ans  ,*  plus  xU 
tr<'nte  édition! 9 et  fut  traduit  en  latin, 
en  italien ,  ^1  espagnol ,  en  allemand 
et  en  anglais.  Clela  u^empècfaepas  qu'au- 
jourd'hui le  nom  de  du  Bartas  jiesoit, 
pojur  ainsi  dire ,  passé  en  pi*gFei;be 
pour  e;(priiner  la  barbarie  et  le  mau- 
vais goût  4"  3>tyle.  Le  sien  est  hérissé 
de  .mëtafdïores  extravagantes  ,  et  de 
loots  composés  à  la  manière  gceoque 
et  latine.  Laharpe  y  a  pourtant  leconnu 
«  quelques  vers  qui  ont  de  la  précisio|i 
»  et  de  rënergie*  »  De  Thou,  qui  rend 
de  son  caractèix  un  témoignage  fort 
honorable,  attribue  ses  défauts,  comme 
poète,  à  Féloignement  où  il  vivait  de 
la  capitale  et  des  ^ns  de  mérite  ^ui 
l'habitaient  :  il  est  douteux  qu'il  eût 
trouvé  des  avis  bien  utiles  dans  un 
pays  dont  Ronsard  était  l'idole.  Ses 
oeuvres  ont  été  imprimées  à  Paris,  en 
161  o,  a  vol.  in-folio ,  avec  d'énormes 
commentaires  de  Simon  Goulard  de 
Senlis.  A<*-G-^a. 

BABTENSTEIN  (  jEijr  Chris- 
T0FH£  i^),  vice-^chancdier  d'Autri- 
che et  de  Bohême,  né  en  1690,  fut 
long-temps  secrétaire  d'état  de  l'em- 
pereur, et  se  fitconnaître  par  plusieurs 
manifestes  qu'il  écrivit  pour  la  maison 
d'Autriche  :  le  plus  remarquable  est  la 
Déclaration  de  guerre  contre  la 
France,  en  l'ji^i.  Il  composa  pour 
rinstruction  du  prince ,  depuis  empe- 
reur sous  le  nom  de  Joseph  II  y  un 
Droit  de  la  nature  et  des  gens  , 
4Kiprimé  à  Vienne,  en  1 790 ,  in-8^  U 
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mourut  à  Vienne  le  6  août  i  "ijGô.  -^ 
Bartenstein  (Laurent  Adam), 
n€  à  Heldbourg,  le  28  août  1717  , 
fut  précepteur  de  deux  comtes  d'Auers- 
berg  à  Burgstâll  en  Autriche,  rec- 
teur de  l'école  de  Cobourg  en  i']^^, 
^professeur  au  gymnase  de  la  même 
ville ,  où  il  mourut  le  2  5  février  1 796. 
^On  à  de  lui  :  I.  ReUgionis  christianœ 
excellentia  ex  insigniter  commen- 
.  dato  artioris  studio  adserenda ,  Go- 
bourg,  1757  ,  in-4'*.;  n.  Rudiments 
simplifiés  de  la  langue  grecque  y  ibid. , 
1778,  in-8°.  III;  Cur  Firgilius  mo- 
riens   JEneida  comburi   jusserit , 
,1 772;  etc.  G — ^T. 

BARTH  (  Jean  ) ,  né  à  Dunkerque , 
.en  i65i,   ennoblit  son  nom  et  ré- 
pandit sa  renommée  dans  toute  TEu- 
rope ,  par  des  actions  d'une  bravoure 
extraordinaire.  Il  était  fils  d'un  simple 
pêcheur,  et  Louis  XIV  se  plutàTho- 
norer  au  milieu  de  sa  cour.  Le  cheva- 
lier de  Forbin ,  son  compagnon  et  son 
rival  de  gloire,  qui  joignait  une  nais- 
sauce  illustre  et  une  éducation  polie  à 
l'intrépidité  de  Jean  Barth,  le  condui- 
sit à  Versailles,  en  1691.  Les  courti- 
sans se  disaient  entre  eux  :  «  Allons 
»  voir  le  chevalier  de  Forbin,  qui  mène 
9  l'ours;  «  mais  le  roi  lui  fit  un  ac- 
cueil plein  de  bonté.  L'apercevant  un 
)Our  dans  la  galerie,  il  l'appela,  et  lui 
dit  obligeamment  :  «  Jean  Barth ,  je 
Tt  viens  de  vous  nommer  chef  d'esca- 
n  dre.  —  Sire ,  vous  avez  bien  fait , 
»  repondit  le  marin.»  Les  courtisans 
rirent  aux  éclats  de  cette  naïveté  gro>- 
siëre,  qui,  selon  eux,  peignait  à  la 
fois  la  sottise  et  la  vanité,  a  Vous  n'a- 
^    )>  vez  pas  compris  Jean  Barth ,  leur 
»  dit  Louis  XIV  ;  sa  réponse  est  celle 
»  d'un  homme  qui  sent  ce  qu'il  vaut, 
»  et  qui  compte  m'en  donner  de  nou- 
»  velles  preuves.  D  Jean  Barth  justifia 
bientôt  la  confiance  du  monarque;  il 
-ii';«yait  encore  montré  que  l^udace  in« 
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fatigable  d'un  armateur;  il  signala  son 
courage  par  des  actions  plus  utiles. 
Trente-deux  vaisseaux  de  guerre  an- 
glais et  hollandats  bloquaient  le.  port 
de  Dunkerque  ;  Jean  Barth  en  sortit 
avec  sept  frégates,  et,  dès  le  lendemain^ 
s'empara  de  quatre  navires  anglais 
richement   chargés  pour  la  Russie. 
Dans  le  cours  de  la  même  campagne, 
il  brûla  pi  us  de  quatre-vingts  bâtiments 
ennemis ,  fit  une  descente  vers  New- 
castle ,  ravagea  tout  le  pays  des  envi- 
rons ,  et  revint  à  Dunkerque  avec  plus 
de  quinze  cent  mille  francs  de  prises. 
Il  en  ressortit  avant  la  fin  de  Tannée 
(  1 692),  avec  trois  vaisseaux  de  guerre, 
rencontra  la  flotte  hollandaise  de  la 
Baltique,  chargée  de  grains ,  attaqua 
et  mit  en  fuite  l'escorte  qui  la  proté- 
geait, et  prit  seize  navires  marchands. 
En  1693,  Jean  Barth,  commandant 
le  vaisseau  le  Glorieux ,  de  64  ca- 
nons ,  se  trouva  sous  les  ordres  dtl 
maréchal  de  Tourville,  à  la  journée 
de  Lagos,  où  les  Français  vengèrent 
le  désastre  de  la  Hpgue,  sur  l'escadre 
et  les    flottes   marchandes    parties 
d'Angleterre  pour  l'Espagne,  rftalic 
et  le  Levant.  Quatre-vingt-sept  navires 
de  commerce  et  plusieurs  vaisseaux 
de  guerre  furent  pris  ou  brûlés ,  et  la 
perte  des  alliés,  dans  cette  occasion , 
fut  évaluée  à  plus  de  vingt-cinq  mil- 
lions de  Hvres,  Jean  Barth,  s'étant  sé- 
paré du  corps  de  l'armée ,  fit  échouer , 
près  de  Faro,  six  bâtimeuts  hollan- 
,  dais  richement  chargés,  qui   furent 
livrés  aux  flammes i  L'année  suivante 
fut  signalée  par  des  succès  plus  utiles. 
On  manquait  13e  blé  :   Jean  Barth, 
malgré  la  vigilance  des  Anglais,  fît 
d'abord  entrer  à  Dunkerque  une  flotte 
considérable  chargée  de   grains  ;  il 
courut  ensuite  au  devant  d^un  convoi 
plus  nombreux ,  qui  apportait  en 
France   les   blés  du   Danemark    et 
A^  U  Pologne  :  le  contre  -  amiral 


BAR 

Hldde  y    avec    huit    vaisseaux    de 
guerre,  s'en  était  empare';  déjà,  il 
^tait  à  la  bauteur  du  Texel ,  près  d'en- 
trer dans  les  ports  de  Hollande  ;  il 
n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  : 
Jean-Bartb,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui 
que  six  vaisseaux  d'un  rang  inférieur 
à  ceux' de  l'ennemi,  Tattaque  sans  be'- 
siter,  enlève  le  contre-amiral  hollan- 
dais à  l'abordage,  prend  deux  autres 
vaisseaux  de  guerre,  et  ramène  toute 
la  flotte  marchande  à  Dunkerque. 
Cette  action  brillante  lui  valut  des  let- 
tres de  noblesse.  En  1696,  ayant  en- 
core trompe  les  Anglais,  qui  l'atten- 
daient à  la  sortie  du  port  avec  une 
escadre  trois  fois  plus  forte  que  la 
sienne,  il  rencontra  la  flotte  hollan- 
daise de  la   Baltique ,  composée  de 
cent  dix  voiles ,  et  protege'e  par  cinq 
frégates.  L'escorte  tomba  bientôt  au 
pouvoir  des  Français  avec  une  qua- 
rantaine de  navires  ;  mais  treife  vais- 
seaux de  ligne  hollandais  ayant  paru 
dans  le  temps  que  Jean  Barth  condui- 
sait ses  prises  à  Dunkerque,  il  fut 
ibrce'  d'en  brûler  la  plus  grande  par- 
tie, et  d'éviter  lui-même  un  combat 
trop  inégal.  La  paix  seule  pouvait  in- 
terrompre les  travaux  de  ce  marin  ce'- 
lèbre  :  elle  fut  conclue  à  Biswick ,  et 
Jean  Barth  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  Duâkerque.  Il  y  mourut 
d'une  pleurfîsie,  le  27  avril  170^,  au 
moment  où  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  ouvrait  une  nouvelle  car- 
rière à  son  expérience  et  a  son  courage. 
S  était  âgé  d'environ  cinquante  ans ,  et 
son  tempérament  n'avait  rien  perdu 
de  sa  force.  On  a  dit  que  Jean  Barth 
71  était  guère  bon  que  sur  son  navire, 
c'esl-à-diré  qu'il  n'était  propre  à  com- 
mander qu'un  seul  vaisseau ,  et  qu'il 
^it  plus  capable  d'une  action  hardie 
que  d'un  projet  étendu.  La  seconde 
partie  de  cette  assertion  parait  assez 
juste  ;  la  première  est  démentie  par 
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les  Êiîts  :  c'est  avec  des  escadres  de 
six  et  de  huit  vaisseaux  que  Jean 
Barth  accomplit  ses  entreprises  les 
plus  glorieuses ,  et  qu'il  montra  plu- 
sieurs fois  autant  de  prudence  dans 
la  combinaison  de  ses  plans ,  que  d'in» 
trépidité  dans  leur  exécution.  E— d. 
BARTH,  ou  BARTHIUS  (Gas- 
pard DE  ),  savant  critique  allemand  ^ 
né  le  22  juin  1 587,  àCustrin ,  d'une  fa- 
mille noble.  Son  père,  Charles  Barth ^ 
était  professeur  de  droit  à  Francfort* 
sur-lOder,  conseiller  de  Félecteur  de 
Brandebourg ,  et  chancelier  à  Custrin» 
Le  jeune  Barth  fit  ses  premières  étu- 
des à  Gotha  et  à  Eisenac.  A  douze 
ans,  il  traduisit  en  vers  latins  les 
Psaumes  de  David,  et  à  seizg,  il 
publia  une  Dissertation  fort  estimée^ 
sur  la  manière  de  lire  les  auteurs  la* 
tins  ;  il  visita  l'Italie ,  la  Suisse ,  la 
France ,  l'Espagne ,  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  et  revint  habiter  Lcipag  et 
Halle ,  ou  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  et 
où  il  mourut  le  17  septembre  i658. 
On  a  de  lui  des  Commentaires,  esti- 
timés  ,  quoique  diffus ,'  sur  Gaudien,. 
Francfort,  i65p ,  in-4**.  J  sur  Stace , 
Cygneae,  1664,  4  vol.  in-4**.,  et  sur 
plusieurs  autres  auteurs  grecs  et  latins, 
sacrés  et  profanes.  Son  principal  ou- 
vrage est  celui  connu  sous  le  nom 
di  Adversaria,  Francfort,  1624,  iû-fol. 
11  en  avait  laissé  deux  autres  volumes 
pareils,  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
més; enfin,  des  poésies  latines,  im< 
primées  à  Francfort,  1625,  in-S"* 
La  liste  de  ses  ouvrages  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Nicéron.-— 
Barth,  ou  Barthius  (Michel),  mé- 
decin allemand ,  né  vers  l'an  1 65o  ^ 
à  Annaberg,   en  Sd^xe^  professa  k 
Leipzig,  et  mourul  dans  cette  ville,  en 
/1684.  il  laissa  un  Recueil  de  lettres 
sur  la  médecine;  il  composa  aussi  des. 
vers  latins ,  qui  sont  estimés ,  dont  on 
trouve  quelques  fragments  dajuv  Ift. 
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preiôiefT  volume  des  Délices  dés  poè- 
tes allemands,  —  Barth,  (Frédéric 
Gottfieb  ) ,  né  à  Wittenberg ,  le  5  aduf 
1738,  mort  à  Pforta,  le  6  octobre 
1 794  'y  se  distingua  aussi  comme  pro- 
fesseur et  comme  érudit.  On  a  de  lui  : 
I.  une  édition  estimée  de  Properçcy 
avec  des  notes,  des  variantes  et  un 
itidex,  Leipzig,  1777,  in-8^;  11. 
Stricturûs  euiquot  animadversionam 
ad  jinacréOTiterhy  Naumbotu*g,  1777, 
i'n-4^  ;  IIL  une  Grammaire  aUe- 
tnande-espagnole  y  Erfurf,  i778r 
in-8^.  Cette  grammaire  a  eu  trois  écG  • 
tîons.  IV,  Une  IfouveUe  Chrestoma- 
âde  poétique  anglaise^  flrfurt,  1 778, 
in-8*t  y  etc.  —  Bartu  (  Godefroi  ) ,  n*» 
M^jarisconsulte  et  praticien  de  Leip- 
zig, ûaijuit  dans  cette  ville  le  12  sep- 
tembre i65o.  Après  avoir  obtenu  y  en 
fô^ô ,  le  degré  de  bachelier  en  phi- 
Idsophie ,  il  étudia  la  médecine ,  qu^ 
(Tyittà  ensuite  pour  s'adonner  à  Fétude 
ou  droit.  Le  '16  septembre  i68ô,  il 
prit  à  Bâie  le  bonttet  de  docteur.  II 
afta  ensuite  professer  avec  succès  à 
Leipzig ,  oh  il  mourut  Te  2 1  juin  1 728. 
Morén  (inSg),  qui  donna  la  liste  de 
plusieurs  de  ses  thèses ,  dit  qu'on  es- 
thne  beaucoup^  son  ffodegetaforen- 
sis  ^  ôîvilis  et  criminalis,  G  —t. 
BARTHE.  r.  Thermes. 

•  BARTHE  (Nïcolas-Thomas  ) ,  na- 
quit à  Marseille,  en  1734 ,  d'une  fa- 
mille honnête.  Ses  parents  l'envoyèrent 
e'tudiér  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de 
Juîllj ,  ôii  il  fit  connaître  de  bonne 
heitre  ses  dispositions  pour  la  poésie^ 
Après  avoir  terminé  ses  études ,  il  dé- 
buta dans  le  monde  littéraire  par 
<{uelques  pièces  fugitives  qui  le  firent 
remarquer.  En  1 764 ,  il  fit  représen-. 
ter  à  la  Comédie  française  une  pièce 
intitulée:  YAmaieur,  dans  bqueue  on 
trouva  une  versification  facile  et  spiri-^ 
tuclle  :  elle  a  été  imprimée  à  Di)on, 

1776,  in-8".  Peu  de  temps  dpèfi^  il 
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donna  les  Fausses  tnfide'lités,  en  un 
acte,  restée  au  théâft'e^  et  qui,  au  ju- 
gement de  Laharpe,  vaut  mieux  que 
toutes  les  petites  pièces  jouées  depuis 
Pufresny.  Bdithe  fut  moins  heitreux 
dans  la  Mère  jalouse ,  qui  fut  médio- 
crement accueillie  du  public.  La  veille 
de  la  représentation ,  il  montrait  quel- 
ques inquiétudes  à  Chamfort  :  «  Qu'a- 
»  vez-vous  à  craindre ,  lui  dit  ce 
»  dernier ,  vous  n'ave£  point  d'enne- 
»  mis.  -—  Je  n'en  connais  point,  ré- 
»  pondit  Barthê,  5i,Ctf  n  est  peut-Sire 
IV  meS  amis.  1»  La  Âfère  jalouse  ne 
justifia  que  trop  le  pressentiment  de 
l'auteur,  et  lui  suscita  beaucoup  de 
tracasseries.  Il  voiilut  reconquérir  les 
sufitages  du  public  par  une  nouvelle 
comédie  en  cinq  actes  ^  mtitulée  : 
V Homme  personneU  IX  j  travailla 
long-temps.  Avant  la  représentation , 
il  alla  U  Gre  à  Colardeau  ,  attaqué 
d'uoe  maladie  mortelle  ;  celui-d  eut 
la  patience  d'en  entendre  ,  la  lecture 
jusqu'au  bout ,  et  se^  contenta  de  lui 
dire  :  «  Vous  ave»  oublie  un  trait  es-» 
»  seùtiel  dans  votre  comédie  ;  c'est  ce« 
»  Ini  d'un  homme  qui  vient  lire  une 
»  comédie  en  cinq  acies  à  son  ami 
»  mourant,  v  U Homme  personne  y 
qui  avait  beaucoup  réussi  dafi$  les 
sociétés  particulières  >  n'eut  ^ue  fort 
peu  de  succès  au  théâtre)  •»  y  trouva 
de  l'esprit ,  de  ta  finesse  ;  maïs  rien 
de  ce  qui  £iit  la  bonne  oomédie^ 
Barthe  renonça  alors  a  k  carrière  dra- 
matique ,  où  il  avait  cessé  d%  réii»sif ,, 
en  cherchant  à  s'élever  au-dessus  de 
son  tjilent.  Il  entreprit  de  traduire 
V Art, d'aimer  d'Ovide,  tt  breatdt 
renonça  à  ce  projet,  pour  Mre  \iù 
Art  d^ aimer  de  sa  composition.  Ce 
poëme en  quatre  chants,  dont LdhaTpe 
dans  sa  correspondance  â  cité  queues 
fragments  avec  éloge  ^  n'a  poiAt  v^  le 
jour.  Barthe  était  d'un  caractère  ai* 
ptable  et  enjoué  y  fécond  en  répàr&s 
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lieuretises ,  mais  dl'nne  htineur  capri- 
deuse  et  changeante.  Thomas  disait , 
eo  pariant  de  lui  :  «  D  m^a  fait  trouver 
V  dans  famitié  tous  les  orales  de  Va^ 
«  mfmt.  »  Barthe  mourat  le  i  "j  yuin 
^785,  victime  de  son  amour  pour  la 
(Ussipatioii  et  pour  le  plaisir.  Lorsqu'il 
ëtait  sur  son  lit  de  mort,  un  de  ses  amis 
vînt  luiappyor^r  un  billet  de  loge  pour 
la  première  représentation  à*Iphigénie 
en  Tauride ,  de  Piccini  :  «  Mon  cher 
n  ami  y  lui  dit-i-il,  on  va  me  porter  à 
»  Téglise ,  )e  ne  puis  aller  à  l'Opéra.  » 
Les  Œuvres  de  Bartl^  n'ont  point 
M  reeiieilKes;  les  amateurs  recher- 
chent encore  parmi  ses  pièces  fugitives , 
les  StaiuU  de  l*  Opéra  y  badinage 
charmant ,  et  plein  de  bonne  plaisan- 
terie. On  trouve  dans  ses  autres  pièces, 
(fomme  dans  ses  ouvrages  drama- 
tiques, plus  d*esprit  que  de  verve  et 
de  poésie  ;  quelques  biographies  Pont 
placé  entre  Gresset  et  Desmahis ,  ra<« 
prochement  assez  singulier;  nous  pen- 
sons qu'il  est  beaucoup  plus  près  de 
Desmahis  que  de  Gi-essef.  M.  FaypUe 
vient  de  publier  les  Œut^res  choisies 
de  Barihe,  1811,  in-ï!2  et  in-!8^ 
On  y  trouve  la  Mère  Jalouse,  les 
JFaussiés  Infidélités  y  des  épitres,  des. 
poésies  diverses,  et  quelques  fragments 
de  Yjirt  é^  aimer.  M— 1>. 

BARTHEL  ( Jeak-Gaspaho  ) ,  ju- 
risconsulte, naquit,  en  1697^  ^^  P^ 
rents  obscurs,  à  Kit»ngen,  dans  le 
pays  de  Wurtzbourg ,  étudia  dans 
eette  ville  chez  les  jésuites,  et  marqua 
lie  bonne  heure  une  vooation  parti- 
culière pour  le  droite  L'évéque  do 
Wurtzbourg  le  prit  sous  sa  protec« 
tion,  et  renvoya  perfectionner  ses 
études  à  Rome.  Barthel  eiU  le  bon- 
beur  d'y  profiter  des  Icfons  du  cardi- 
nal Lambertini ,  depuis  pape,  sous  le 
nomde  Benoît  XI K  En  17^7,  il  fut 
reçu  docteur  en  droit, *et  retourna  la 
gi^ime  année  k  WorUbourg,  ou  il  fut 
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nommé  relent  du  séminaire  et  pro- 
fesseur du  droit  canon  à  Tuniversité; 
en  17^8,  i\  fut  nommé  conseiffer  ec- 
clésiastique de  Pévê^ucj  en  i^îig, 
docteur  de  théologie;  en  1738,  cha-i 
noine  bénéficier  à  Wurtzbourg  ;  en 
1744»  conseiller  privé;  en  1754, 
doyen  des  chanoines,  et  enfin,  vice- 
chanceSer  de  hmivei'sité.  Il  revêtit 
ainsi  successivement  toutes  les  dign!* 
Vê$  qui  sont  ouvertes  à  un  ecclésiasti- 
que séculier ,  dans  fa  principauté  do 
Wurtzbourg ,  et  mourut  dans  cette 
viUe  le  8  avril  1771.  Barthel  était  ui^ 
jurisconsulte  fort  savant.  Les  univer-* 
silés  catholiques  lui  ont  des  obliga^ 
tions  incontestables,  11  perfectionna 
renseignemeot  du  droit  canonique^ 
qui  se  réduisait  avant  lui  à  répéter  le^ 
Décrétâtes  et  les  Commentaires  do 
la  cour  àt  Rome,  sans  rattacher  cette 
science  à  f  histoire  de  l'Église  et  de  Té^ 
fat  ^sans  pénétrer  dans  ^esprit  des  lois 
deFÉgHse,  ni  approfondir  la  cousti-v 
tution  ecclésiastique  de  l'Allemagne , 

rii  a  son  organisation  et  se.^  principea 
part  i  il  ne  faut  donc  guère  s'éton-. 
ner  si  Barthel,  dans  le  sentiment  do- 
sa supériorité ,  appekit  ses  prédéces-< 
seurs ,  non  des  canonistes ,  mais  dea. 
décrétalistes.  Barthel  suitit  avec  ar-». 
deur  une  carrière  que  les  théblogiena 
avaient  encore  &  peine  tentée  en  AU 
lemagne,  et  que  Pierre  de  Marca^ 
âossuct ,  Thomassîn ,  Fleiiry  et  d'au-, 
très  grands  hommes,  avaient  parcoui. 
rue  avec  tant  d'honneur,  et,  joignant 
aux  principes  généraux,  puisés  dans, 
leurs  ouvrages ,  Fétude  des  préroga-. 
tlvcs  et  de  Torganisafion  particulière 
de  régtîse  d'Allemagne ,  il  dirigea  soa 
attention  sur  les  édits  de  pac^cation 
re^ligieuse;  l«s  traités  de  sa  nation  avec 
la  cour  de  Rome ,  et  les  autres  lois  fon- 
damentales de  ré^^pire  ;  sur  les  libertés 
des  églises  d'AlIemacne, leurs  alliances, 

soit  entre  cfles  ^  soit  avec  Pét^t  et  Ica. 
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autres  dglis^s  de  la  même  commtiBÎon. 
Il  réduisit  ainsi  le  droit  canouique  k 
une  forme  appropriée  à  l'Aliemagne , 
sans  négliger  les  institutions  de  prati- 
que qui  concernent  les  dicastères  ;  tra- 
yail  d'autant  plus  facile  pour  lui ,  qu'il 
avait  été  employé  lui-même ,  pendant 
quarante  ans,  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'évêché  de  Wurtz- 
bourg.  Barthel  joignit  à  ses  moyens 
de  succès  personnels,  l'avantage  d'a-^ 
voir  vécu  dans  la  familiarité  de  deux 
iiommes  éminents  à  l'école  desquels 
il  ne  pouvait  manquer  de  se  former. 
L'un  était  le  pape  Benoît  XIV,  l'au- 
tre, le  prince-évéque  de  Wurtzbourg, 
Charles  -  Frédéric,  qui,  ayant  rem- 
pli trente  ans  les  fonctions  de  vice- 
chancelier  de  l'Empire,  avait  été  ap- 
pelé à  étudier  à  fond  toutes  les  parti- 
curarités  de  la  constitution  politique  et 
ecclésiastique  de  l'Allemagne.  Ce  fut 
encore  pour  Barthel  un  bonheur  d'a- 
voir pour  amis  Ickstadt  et  Sunder- 
Tuahler,  deux  jurisconsultes  distingués, 
et  d'avoir  le  célèbre  professeur  JSeller 
de  Trieste  pour  collaborateur  dans 
ses  travaux  scientifiques.  Les  écrits  de 
&rthel  roulent  presque  tous  sur  des 
objets  de  recherches  fort  intéressants 
pour  l'Allemagne  5  on  y  remarque  par- 
tout de  la  franchise,  du  patriotisme, 
im  attachement  non  équivoque  pour 
la  constitution  et  l'Église  germani- 
que, joint  à  un  respect  profond  pour 
le  St.-Siége.  Toiis  ses  ouvrages  por- 
tent l'empreinte  d'un  zèle  ardent  pour 
la  religion;  oh  regrette  que  ce  zèle  soit 
trop  souvent  mêlé  d'amertume  et  d'in- 
tolérance. Barthel  avait  puisé  chez 
ks  jésuites  de  Wurtzbourg  et  à  la 
eour  de  Borne  une  haine  contre  les 
protestants ,  qui  éclate  souvent  chez 
lui  en  expressions  que  les  catholi- 
ques raisonnables  désavouent.  Voici 
le  titre  de  ses  principaux  écrits  :  I.  ffis- 
toria  pacificationum  imperii  circa 
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reUgionem  eonsistens ,  Wurtzbapipg^ 
1756,  in-4®.;  II.  De  jure  refor" 
mandi  àntiquo  et  novo^  ibid,  17449. 
in-4®.;  IIL  De  restitutâ  canonica-* 
rum  in  Germanid  eleciionum  poli- 
tid,  ibid,  1749;  IV.  Tractatus  de 
eo  quod  circa  liheriatem  exercitii 
religiords  ex  lege  diçind ,  et  ex  lege 
imperii  justum  est ,  ibid,  1764,  in-'4**- 

G— T. 
BARTHÉLEMI  (S.  V,  apôtre,  dont 
le  nom  est  pati*onimique ,  et  figuifie 
Jîls  de  Tholoinée  ou  Tolmai.  Plusieurs 
savants  interprêtes  pensent  que  ce 
saint  est  le  même  que  Nathanaël ,  né 
à  Cana,  en  Galilée,  qui  fut  docteur  de 
la  loi  et  un  des  soixante-douze  disciples. 
Ce  saint  fut,  comme  les  autres  apôtres, 
témoin  des  principales  actions  de  Jé- 
sus-Christ sur  la  terre.  On  le  coUipte 
parmr  ceux  qui  furent  témoins  de  sa 
i-ésurrection  et  reçurent  le  St.-Esprit. 
Il  visita  les  contrées  les  plus  barbares 
de  l'Orient,  et  pénétra  jusqu'à  l'extré- 
mité des  Indes,  à  ce  qu'assure  Eu- 
sèbe.  Cet  écrivain  ajoiite ,  qu'au  com- 
mencement du  3®.  siècle,  S.  Patène 
alla  dans  les  Indes  pour  réfuter  les 
brachmanes ,  qu'il  y  trouva  le  christia- 
nisme établi ,  et  qu'on  lui  montra 
\ Evangile  de  Saint  Mathieu  y  en  lan- 
gue hébraïque ,  apporté  dans  ces  con- 
trées par  S.  Barthélemi.  Lors  de  son 
retour,  l'apôtre  rencontra  S.  Philippe 
à  Hiéraple ,  en  Phrygie ,  et  se  rendit 
de  là  en  Lycaonie,  où ,  selon  S.  Chry- 
sostôme,  il  prêcha  aussi  la  foi.  Enfin ^ 
après  avoir  parcouru  quelques  autres 
pays,  il  trouva  les  Arméniens  telle- 
ment attachés  à  l'idolâtrie ,  qu'ils  lui 
firent  subir  le  martyre.  La  plus  com- 
mune opinion  est  qu'il  fut  ccorché  vif; 
mais  les  historiens  grecs  modernes  as- 
surent que  le  gouverneur  d'Albanopo-» 
lis  le  fit  crucifier.  Ces  deux  opinions 
peuvent  se  concilier,  puisque  ce  double 
supplice  était  en  usage  chez  les  Ég;yg-^ 
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lien&etlei  Pers.es,  de  qui  les  Arméniens 

Î)OUTaient  l'avoir  emprunté.  Les  re- 
iques  de  S.  Barthelemi  furent,  dit-on, 
déposées  d'abord  dans  la  ville  de  Du- 
ras, en  Mésopotamie,  d'où  on  les 
transporta  successivement  dans  l'ile 
de  Lipari,  à  Bénévent,  et  enfin  à 
Borne,  où,  en  985,  dles  furent  pla- 
cées dans  un  monument  de  por- 
pliyre,  sous  le  grand  autel  de  l'église 
qui  porte  le  nom  du  saint ,  dans  l'ile 
du  Tibre.  Les  Latins  révèrent  la  mé- 
moire de  S.  Barthélemi  le  24  slouI  , 
et  les  Grecs  le  1 1  juin.  Le  martyre  de 
ce  saint  a  été  souvent  représenté  par 
de  grands  peintres,  jaloux  de  traiter 
un  sujet  si  terrible ,  où  ils  trouvaient 
moyen  de  montrer  leur  connaissance 
de  rauatomie;  et  Michel-Ange,  le  plus 
savant  des  dessinateurs,  a  introduit 
dans  son  fameux  Jugement  dernier  y 
peint  sur  un  des  murs  de  la  cbapelle 
Sixtine,  S.  Bartbélemi  tenant  sa  peau 
d'une  main ,  et  montrant  de^l'autre  le 
fer,  instrument  de  son  cruel  supplice. 

D— T. 
BARTHÉLEMI  (  Pierre  ) ,  prêtre , 
né  à  Marseille,  accompagna ,  en  1 096, 
Baimond  de  St.-Gi]es,  et  Adhémar, 
evêque  du  Puy,  dans  la  première  ex- 
pédition de  la  Terre-Sainte.  Pieux  et 
crédule,  il  joua  un  très-grand  rôle 
dans  le  siège  d'Antioche ,  en  racontant 
aux  croisés  les  visions  qu'il  avait  eues 
pendant  son  sommeil.  11  vint  annon- 
cer aux  chefs  de  là  croisade  que 
S,  André  lui  était  apparu ,  et  lui  av;ût 
dit  que,  dans  l'église  de  St.-Pierrc  d' An- 
tioche,  on  trouverait,  en  fouillant  la 
terre,  la  lance  avec  laquelle  on  avait 

J)ercé  le  flanc  de  Jésus-Christ.  Cette 
ance  était  révélée  aux  chrétiens , 
comme  une  arme  céleste  avec  laquelle 
jls  devaient  mettre  en  fuite  les  infidè- 
les. L'avis  de  cette  découverte  excita 
lin  graud  enthousiasme  parmi  les 
croisés  ;  par  l'ordre  des  chefs ,  et  en 
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Er&ence  de  douze  témoins ,  on  fouilla 
i  terre  au  lieu  indiqué;  après  avoir 
fait  d'inutiles  recherches  pendant  une 
journée,  vers  le  soir,  Barthélemi  des* 
cendit  dans  la  fosse  qu'on  avait  creu» 
sée,  et  bientôt  en  ressortit  avec  le  fer 
merveilleux  qu'il  avait  annoncé.  L'en- 
thousiasme redoubla  parmi  les  croi- 
sés, qui^  trois  jours  après,  remportè- 
rent une  grande  victoire  sur  les  Sar- 
rasins ;  la  lance  fut  portée  au  milieu 
de  l'armée  chrétienne,  et  sa  vue  con- 
tribua beaucoup  à  ranimer  l'ardeur 
des  soldats  ;  cependant ,  comme  elle 
attirait  de  nombreuses  offrandes  aux 
Provençaux,  la  jalousie  des  autres  na« 
lions  chrétiennes  ne  tarda  pas  à  élever 
des  doutes  sur  l'authenticité  de  sa  dé- 
couverte ;  Tarmée  chrétienne  fut  long- 
temps agitée  par  les  plus  violents  dé- 
bats ;  mais  enfin ,  Barthélemi  qui  s'é- 
tait persuadé  â  lui-même  la  vérité  de 
ce  qu'il  avait  annoncé,  prit  le  parti  de 
se  soumettre  à  l'épreuve  du  feu,  pour 
attester  sa  véracité.  Le  vendredi  saint, 
I  oç)9 ,  un  grand  bûcher  fut  allumé  au 
milieu  du  camp  des  croisés ,  qui  fai- 
saient alors  le  siège  d'Arcas ,  près  de 
Tripoli.  Barthélemi ,  après  avçir  passé 
trois  jours  en  prières ,  se  précipita  au 
milieu  des  flammes ,  et  il  traversa  le 
bûcher  Êital  en  présence  de  quarante 
mille  pèlerins  ;  mais  il  ne  résista  pas 
long-temps  à  cette  terrible  épreuve , 
et  mourut  peu  de  jours  après.  De- 
puis ce  temps,  la  lance  miraculeuse 
fut  tout-à-fait  abandonnée.    M— d. 

BARTHÉLEMI  DE  COLOGNE, 
savant  illustre ,  qui  habitait  à  Cologne 
au  commencement  du  16''.  siècle,  a 
beaucoup  contribué  h  faire  refleurir 
en  Allemagne  les  études  classiques  :  il 
avait  fait  les  siennes  avec  Erasme ,  à 
Deventer,  sous  Alexandre  Hegius.  Il 
se  rendit  de  là  à  Z woU ,  et  plus  tard 
à  Cologne ,  où  il  s'efforça  de  remettre 
en  honneur  les  anciens, et  d'enseigner 
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Sinemefif  leur  langue.  Persécute  pM* 
s  efinentis  jalottx,  il'atlft  à  Mitiden, 
où  il  &i  nommé  recteur  du  eoltége,  et 
où  il  mourut  dans  une  grâùde  inc^-' 
genee.  On  a  de  lui  :  I.  Poëmata,  qui, 
d'après  MoBtÊittcon  et  Lambecius 
(Bibtioth,  des  Manus,)^  existent  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  impd^ 
riale  devienne;  IL  Sjrlça  earmimim^ 
Beventer,  1 5o5,  in-4°. ;  III.  DeSectd 
J^iogenisf  IV.  Epistola  mjthologicay 
etc.  G— T. 

BARTHÉLÉMI  DES  MARTYRS, 
Ânsiappeléde  l'église  de  Notre-Dame- 
des-Mart  jrs ,  à  Lisbonne  ^  ou  il  reçut  le 
baptême  en  i5i4.  Il  entra,  en  i5a8, 
dans  l'ordre  de  St.-DojpBiniqtte»  pro* 
fessa  pendant  vingt  jrns  la  diëologiey 
devint  précepteur  de  don  Antonio , 
neveu  du  roi  Jean  III  ^  et  fut  nommé, 
en  1 559,  archevêque  de  Brague ,  àla 
St^icitation  de  Louis  de  Grenade , 
malgré  b  plus  forte  opposition  de  sa 
Jliart.  Il  assista  au  concÙe  de  Trente , 
y  parla  fortement  pour  la  résidence 
des  évéques  de  droit  divin;  soutint, 
contre  les^ultramontains,  qu'ils  tenaient 
hsur  juridiction  de  leur  titre ,  et  non  de 
la  concession  du  pape;  proposa  de 
liîur  prescrire  une  vie  frugale,  la  mo- 
destie dans  leurs  ameublements,  et  de 
lés  obliger  à  rendre  compte  de  Fusage 
de  leurs  revenus ,  dans  le  concile  de 
k'provhice.  Pie  IV  lui  ténioigna  beau- 
coup de  confiance  dans  un  voyage 
«fii'il  fît  à  Rômé ,  ce  iqui  ne  Tempécha 
pas  de  montrer  au  pontife  combien 
â  était  choqué  de  voûr  les  évéques  de- 
l>out  et  découverts,  devant  les  cardi- 
itauî  assis  et  couverts  :  sa  remontrance 
fit  cesser  cet  usage  indécent.  En  génd- 
lal,  il  était  peu  favorable  aux  cardi- 
naux, à  cause  de  leur  luxe,  et  il  s'en 
dxpi'ima  fihrcmcnt ,  et  enplçin  concile, 
dans  les  termes  suivants;  EminenUs'^ 
àirni  cardinàUs  etninentissimd  egeril 
t^ovmatione.  L'objet  de  sou  Voyage  h^ 
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"Sxnns  avait  éeé  de  soRidter  de  Pie  Vf 
k  permission  de  se  démettre  de  son 
archevêché ,  ce  qu'il  neput  obtenir.  De 
retour  dans  son  diocèse,  il  renouvela 
ses  instances  auprès  de  Grégoire  Xtll, 
qui  accéda  à  sa  demande.  Il  vécut  en- 
core ,huit  ans  dans  te  couvent  de 
Yiane ,  en  simpfe  religieux ,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  en  1590, 
Oânent  XIV  Ta  béatifié  en  1 773.  Le 
P.  d' Jnguimberti ,  depuis  évêque  de 
Carpentras ,  a  recueilli  ses  Œuvres , 
dont  il  a  donné  une  édition  à  Rome, 
en  1744?  ^  ▼ol-  in-fol.;  le  P.  Quétif 
en  avait  traduit  une  grande  partie  du 
portugais  en  latin.  Ou  en  estime  sur- 
tout 1^ Abrégé  des  Maximes  de  la 
Vie  spùituelley  les  Devoirs  et  les 
Vertus  des  évéques ,  traduits  l'un  et 
l'autre  en  français,  le  dernier  par 
GuiH.  de  Melto,  Paris ,  1672 ,  in- 1 2  ; 
Stimulus  pastorum;  Recueil  de  ce 
qui  s^est  passé  de  plus  considérable 
durant  la  tenue  du  concile  de 
Trente  ;  Relation  de  son  voyage 
à  Trente  y  etc.  Ses  ouvrages  histo- 
riques se  ressentent  du  peu  de  pro- 
grès qu'avait  faits  la  critique  de  sou 
temps.  Ses  autres  écrits  contiennent 
d'excellentes  règles  de  conduite  pour 
tous  les  états,  sont  pleins  d'onctioB 
et  de  solides  réflexions.  Le  Maître  d^ 
Sacy  a  donné  une.  Vie  trcs^estimée 
de  ce  saint  archevêque,  Paris,  i663, 
in-4^  et  in-8**.  On  y  Ut  surtout  avec 
beaucoup  d'édiâcation  Factivité  de 
son  zèle  pendant  la  famine  et  ta  peste 
qui  désolèrent  la  ville  de  Brague ,  ei^ 
r  5  75 ,  sa  charité  compatissante  envers 
les  pauvres ,  qu'il  instruisait  par  se& 
leçons,  et  auxquels  il  faisait  distribuer 
chaque  jour  des  vivres .  et  tous  les 
secours  qu'exigeait  leur  état.  T— ^D. 
BARTHÉLEMI,  ou  FRA  BÀB* 
THOLOMËO  Dl  S/VN  MARCO.  T, 
Bagcio  D£LiA  Porta. 

B-^RTHELEMY  (  Jea^ï-Jac^ubs), 
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àbhé  y  grand  -  tré^rier  de  Saint- 
Kfartiit-de-Toars  ,  sccrétaire-gèoërat 
Ats  Snisscis  et  Grî^cms ,  etc. ,  naquit  k 
Cassrs ,  ^rës  Âûldgtiey  \e  20  janvier 
17 16.  Il  Et  ses  Jrefniières  études  à 
Maïseillé ,  d^aborasoDsle  P.  Beynaud, 
de  f Oatbîfé ,  dans  le  collège  de  cet 
ordre  ,  puis  àitt  les  jésuites.'  Les 
tanguer  anciennes  furent  l'objet  ^rti- 
entier  de  ses  travaux  et  de  ses  affec- 
tions; îtyfit  dei  progrès  rapides,  et 
puisa  dans  les  poëMes  d'Homère  ce 
goût  de  ta  be)fe  antiquité  qui  ne 
s  éteignit  qu'avec  sa  vie.  Il  étudiait  à  fa 
£>is  l'iiéb^eiï  ,  le  Syriaque,  le  chai- 
déen  ,  f  arabe  ,  les  mathématiques  ^ 
fastrononlie^  et,  comme  il  le  dit  îui« 
même,  insatiable  de  travail»  mais  sani 
expérience  y  il  se  précipCa  dans  le 
chaos  j  ti  s'y  enfonça  si  bien ,  qull  en 
tOibba  dangereusement  malade.  En 
1744^  ^  ^  ]f'eii<£t  à  Paris*  Grès  de 
fioze,  àtors  garde  du  cabiuet  des  mé- 
dailles,  faccueillit  avec  intérêt  ^  et 
bièntéf ,  le  jtigéa  digne  de  partager  ses 
fravaûx.  ^us  cet  habile  maître ,  Bar-^ 
fliéleiiiy  parcourut,  sans  s'égarer , Tes 
nombrcQxdédafesaela  numismatique  ^ 
cette  science  dijfi^ile  qui  semblerait 
devoir  n'ôflî'ir  4  l'histoire  que  des 
documents  surâ ,  si ,  trop  souvent^ tes 
bommes  ûe  se  faisaient  un  jeu  d'altérer 
la  vérité,  même  dans  lés  moftument» 
destinés  à  là  constater.  En  ï  7  47  ?  bu- 
rette, de  Tacâdémie  des  inscri|)tion», 
*  étant  mort ,  cette  compagnie  nomma 
Bartheletity  pour  le  remplacer*  La 
société  royale  de  Londres ,  celle  des 
antiquaires  delà  même  ville,  Kadmi- 
rent  également  {^arrni  leurs  membres; 
i*t,  lorsqù'en  17 55 /la  place  de  gardé 
du  cabinet  des  antiques  vint  à  vaquer  ^ 
par  la  rtort  de  Boze,  Barthélémy  y  fut 
appelé  par  le  choix  particulier  de 
Louis  XV.  tle  cabinet,  riche  alors  de 
tîtigt  mille  médailles,  s'accrut  par  its 
5olnsâep!us  dirdoubIe:il  fit  un  choix 
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dans  les  nombreuses  collections  de  Ga-* 
ry,  de  Clèves ,  dePeHerin ,  de  d'Ennc- 
fy,  et  porta  s^s  recherches  pisques 
en  Italie  ^  ou ,  précédé  par  sa  réputa- 
tion,  i!  fut  accueilli  avec  empressement 
par  les  savaats  les  plus  recommanda-» 
blés.  If  visita  Pompéia  y  Paestum,.  Her- 
cntanum  ,  expfiqua  la  mosaïque  de 
Pàlestriue ,  et  revint  à  Paris  avec  de 
tiouveaux  trésors.  Pendantson  voyage, 
il  connut  à  Rome  îiI°*^  la  comtesse  de 
Stainville ,  depuis  duchesse  de  Gboi-« 
seuil ,  et  son  mari ,  alors  ambassadeur 
deFraiice.  «Quarante' ans,  dît  Sainte- 
»  Croix ,  ^xm  att«;benient  pur  commo 
»  la' vertu,  n'affaïUîreot  point,  dan$ 
»  la  suite  ^  l'impression  qu'avaient  faite 
»  sur  Ini  les  qualités  rares  et  touchant 
»  (es  de  cette  respectable  amie.  »  Le 
duc  de  Chobeul ,  appelé  peu  de  temps 
après  au  ministère,  s'occupa  de  la  for-i 
tune  de  fabbé  Barthélémy,  et  hit  donna 
par-'Ià  les  moyens  de  s'occuper  à  loisir 
de  ses  travaux  littéraires.  Barthélémy 
nsa  des  dons  de  la  fortune  avec  modérsh 
fion^  d  J'aurais  pris,  disait-il ,  une  voi-^ 
»  ture ,  si  je  n'avais  pas  craint  de  rou-i 
»  gur  en  trouvant  sur  mon  chemin  des 
»  gens  de  lettres  à  pied  qui  valaient 
»  mietix  que  moi.  »  L'abbé  Barthé^ 
îemy  n'était  encore  connu  que  par  Uno 
saine  érudition ,  et  par  des  mémoires 
pleins  de  recherchés  neuves  et  pré* 
cieuses ,  de  vues  utiles  et  d'heureu- 
ses découvertes;  il  devait  bientôt  cou- 
ronner tous  ses  travaux  par  son  VoyOn 
ge  é^Anacharsis.  Il  travailla  trente 
ans  à  élever  ce  monument  digne  des 
anciens ,  dont  il  nous  a  retracé  les 
usages ,  les  mœurs  et  le  génie.  Cet  ou^ 
vrage,  un  de  ceux  qui  font  le  pItfS 
d'honneur  au  siècle  dernier,  parut  en 
1 738 ,  époque  où  commençait  la  révo- 
lution française  :  le  succès  qu'il  obtint 
dans  un  temps  si  peu  favorable  aux 
lettres,,  surpassa  les  espérances  dit 
modesfo  écrivain.  Il  eut  d'abord  Xxo\\ 
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éditions ,  et  (ut  traduit  dans  plusieurs 
langues.  Tous  les  hommes  éclairés  de 
r£urope  se  réunirent  pour  admirer , 
dans  le  Foyage  d' Anacharsis ,  la 
réunion  deFelégance  et  de  l'érudition, 
un  style  clair,  naturel,  un  coloris, 
plein  de  grâce,  réuni  à  la  vérité  des 
tableaux  et  à  la  scrupuleuse  exacti-; 
tude  des  recherches  et  des  citations. 
Un  de  nos  poètes  les  plus  distingués , 
M.  de  Fontanes ,  fut  Tinterprëte  des 
sentiments  du  public,  dans  ces  vers 
qu'il  adressa  à  l'abbé  Barthélémy  : 

D*Atbcne  et  de  Paria  la  besne  compagaie 
A  formé  dèf  long-temp»  votre  goût  et  vos  moenn  ; 
Toute  rantîqaité,  par  votaotna  rajeuiie, 
Reparaît  k  voa  yettz  aoua  aea  proprea  conlenra, 
Et  voua  noaa  rendes  aon  génie ,  eK. 

En  l'^Bg,  l'académie  française  reçut 
dans  son  sein  l'abbé  Barthélémy.  L'an- 
née suivante,  il  refusa  la  place  de  bi- 
bliothécaire en  chef,  que  Louis  XVI 
hii  fît  offrir.  Mais  la  fortune ,  dont  il 
pensait  avoir  fixé  l'inconstance ,  at- 
tendait ses  dernières  années  pour  l'ac- 
cabler sous  le  poids  de  ses  inévitables 
disgrâces.  La  révolution  française  , 
après  avoir  privé  Barthélémy  de  vingt** 
cinq  mille  livres  de  rente ,  et  l'avoir 
réduit  au  plus  étroit  nécessaire,  l'ex- 
posa encore  à  périr  sous  les  coups  des 
bourreaux.  Le  3  septembre,  il  fut 
traîné  à  la  prison  des  Madelonettes;  les 
prisonniers  qui  s'y  trouvaient ,  appre- 
nant son  arrivée,  descendirent  tous 
au  bas  de  l'escalier ,  et  l'y  reçurent 
avec  une  sorte  d'attendiissement  mêlé 
de  respect.  Cependant  il  recouvra  sa 
liberté  seize  heures  après  l'avoir  per- 
due. Les  hommes  de  tous  les  partis 
voulurent  venger  l'outrage  fait  à  i'au* 
XAxaSAnacharsis.  Paré,  ministre  de 
l'intérieur,  vint  lui  offrir  là  place  de 
bibliothécaire.  Barthélémy  la  refusa, 
en  s'excusant  sur'  son  grand  âge  :  il 
avait  près  de  quatre- vingls-ans ,  et  ne 
pouvait  désirer  que  le  repos«  Ce  fut 
alors  qu'il  se  fit  en  lui  un  changeaient 
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remarquable.  «  Désenivre  dela^Ioîre^ 
»  dit  Sainte-Croix ,  son  amour  pour 
»  elle  s'aflaiblit  chaque  jour;  bientôt 
D  il  ne  s'embarrassa  plus  de  l'avenir  , 
»  pour  lequel  il  avait  tant  vécu.  », 
Il  disait  dans  Sfi%  moments  d'humeur 
que  la  révolution  était  mal  nommée^, 
et  qu'il  fallait  l'appeler  une  révéla- 
tion ,  faisant  allusion  à  [la  terrible 
expérience  qu'elle  donnait  aux  hom-^ 
mes.  Le  poids  de  ses  infirmités  s'ag- 
grava de  jour  en  jour  ;  il  sentit  que 
sa  dernière  heure  approchait ,  et  ne 
cessa  de  s^occuper  du  sort  de  ses  amis  ; 
enfin  il  expira  le  3o  avril  1 795 ,  en 
lisant  la  quatrième  e'pître  du  premier 
livre  d'Horace.  On  lui  a  appliqué^ 
avec  beaucoup  de  justesse ,  ce  passage 
de  Hine:  Probitate  morum,  ingenil 
elegantid ,  operum  varietate  mons- 
iraJbilis.  Sainte-Croix,  Nivemois,  M. 
deBôufflers,  et  quelques  autres  ont  tra- 
cé l'elogè  de  Barthélémy.  Voici  la'liste 
de  ses  ouvrages  :  I.  Réflexions  sur  Val: 
phabet  et  sur  la  langue  de  TàXmyre.y 
Paris,  1754,  in-foL,in-4^,etautom. 
XXVI  des  Mémoires  de  Vacadémie 
des  Inscriptions ,  trad.  en  anglais  par 
R.  V^ood.ll.  Réflexions  sur  quelques 
monuments  phœniciens ,  et  sur  les 
alphàbets_  qui  en  résultent  ,  Paris. , 
1730 ,  in-8**.,  au  tom.  XXX  des  Mé- 
moires ;  et ,  par  extrait,  à  la  tête  de 
f  ouvrage  de  de  Guignes,  sur  les  Chi- 
nois, m.  Explîcationde  la  Mosaîaue 
'de  Palestrine  yV^TiSy  1760,  in-4**.; 
au  tom.  XXX  des  Mémoires ,  et  avec 
les  Peintures  antiques  de  P.  S.  Bar- 
toli,i787,  in-fol.  IV.  Amours  de 
Cavité  et  Pofydore ,  Paris  ,  1 760  , 
in-i2  j  Lausanne  (  Paris  ) ,  1796, 
in-i 2  ;  et  dans  les  OEuvres  diverses  ; 
traduit  en  allemand ,  Francfort ,  1 76a, 
in-8**.;  Prague,  1 799 ,  in-8®.  ;  en  an- 
glais ,  Londres  ,1 799 ,  in-8**.  ;  en  es- 
pagnol ,  par  Fcjrnaud  Rimoro  de  Le'is,. 
Madrid;  1799,  in-8<>.^en  hollandais 
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la  Haye,  1799,  iu-12;  et  en  suédois, 

Stockholm,  1800,   iû-8°.  V.  LeUrc 

sur    les   Médailles   trouvées  à  la 

Fieille- Toulouse,  1764,  iIl-8^  VI. 

Lettre  au   marquis  d'Olit^ieri  sur 

des  monuments  phœmciens ,  Paris , 

1766  ,  iii-4**.  VIL  Entretiens  sur 

Vétat  de  la  musique  grecque ,  Paris , 

1777,  in-8^  ,  refondus    dans    le 

Voyage  d'Anacharsis.  VIII.  Fqya- 

ge  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce  y 

Paris,  Debure,  1 788 ,  4  vo^«  "i-4*^«  > 

et  atlas,  7  vol.  in-8^,  1789,  1790  : 

ces  deux  dernières ,  avec  atlas  in-4*'.9 

Didot  jeune  ,  1799  ,  grand  in-4*'*  > 

«7  volumes  ,  et  atlas  in- fol. ,  in-8®. 

7  vol.  et  atlas.  Parmi  les  nombreuses 

'  réimpressions,  on  doit  distinguer  Tédi- 

'  tiou  stéréotype,  Paris,  1809,  7  vol. 

in- 1 8 ,  où ,  comme  dans  celle  de  1 799, 

se  trouvent  trois  mémoires  de  l'abbé 

'  Barthélémy ,  sur  sa  vie ,  sur  le  cabinet 

'  des  médailles ,  et  sur  les  Voyages 

d^ Anacharsis*    L'introduction     du 

•  Voyage  é^ Anacharsis  a  été  impri- 

•  mée  à  part,  sous  le  titre  S  Abrégé  de 
V Histoire  grecque ,  Paris  ,  Debure, 
1793,  in- 12.  L'ouvrage  entier  a  été 
traduit  en  allemand ,  par  J.  £r.  Bus- 
ter,  Berlin,   1790,  in-8^J  abrégé 

^  par  Schroëder  ,  Neuwied  ,  179^, 
in-8<>.  ;  trad.^nanglais ,  1 791 , 1 794 , 
in-8°. ;  en  italien,  Venise  ,  1791 , 
in-8''.  ;  et  abrégé ,  Pise ,  1 79 1 ,  in-i  2  j 
en  hollandais,  1791 ,  179^,  in-8®.; 
en  suédois ,  Stockholm ,  1 79 1 ,  in-8^.  ; 
enfin  en  grec,  par  G.  Gonst.  Sacella- 

•  rii.  Vienne,  1799?  in-8°.  IX.  Dis^ 
cours    de  réception  à  V Académie 

française ,  Paris ,  1 789 ,  in-4*'. ,  dans 

ses  OEuvres  diverses,  et trad.  eip  alle- 

'  mand  par  Brunn .  X.  Dissertation  sur 

une  inscription  grecque  relative  aux 

finances  d* Athènes , Paris,  1 792,  in»» 
4°' XL  Œuvres  diverses  \f  Y^Wéts 

•  pa  r  Sainte-Croix,  Paris,  Ja  usen,  1 7  98, 
iu-S".,  2  vol.  Elles  contiennent  :  Olh 
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servations  sur  une  loi  des  Perses;  la 
Chanteloupée ,  poëme;  Recherches 
sur  le  partage  du  butin  chez  les  an^ 
ciens;  Fragments  et  un  voyage  lit- 
téraire en  Italie;  Réflexions  sur 
quelques  peintures  mexicaines;  Mé^ 
moire  lu  à  la  commission  des  mo- 
numents; Essai  d'une  Histoire  ro- 
maine ;  Fragments  de  Numismati- 
que ;  Instructions  pour  les  voya- 
geurs Dombey  et  Houel;  Mémoires 
sur  le  cabinet  des  médailles  ;   et 
une   vingtaine  de  Lettres  sur  des 
objets  d'antiquité.  Ces  eenvres  ont 
été  en  partie  traduites  en  allemand  y 
Leipzig,   1799,  in-8°-,2  vol.  Xll. 
Voyage  en  Italie ,  publié,  sur  ses 
lettres  originales,  par   M.  SeVieys^ 
deux  éditions,  1 802 ,  in-8^. ,  trad.  en 
allemand,  Mayence,  même  année.  On 
y  trouve  plusieurs  morceaux  inédits 
de  Winkelmann,  du  P.  Jacquier,  de 
l'abbé  ZariUo ,  etc.  XIIL  Dans  les 
Mémoires  de  t  Académie  des  Ins- 
cririons ,  Recherches  sur  le  Paétole; 
sur  une  médaille  de  Xerxès,  tom.  XXI  ; 
sur  une  inscription  d'AmycIee,  tom«. 
XXIII;  Paléographie  numismatique  ; 
sur  deux  médailles  d'Antigonus ,  tom. 
XXIV  ;  sur  des    armes  de  cuivre , 
tom.  XXV  ;  sur  diverses  médailles; 
sur  celles  des  Arabes ,  tom.  XXVI  ; 
sur  les  anciens  monuments  de  Rome  , 
tom.  XXVIII  ;  sur  te  rapport  des 
langues  égyptienne,  phœnicienne  et 
grecque  ;  sur  des  médailles  des  rois 
parthes;  sur  un  bas-relief  égyptien, 
tom.  XXXII  ;  sur  le  nombre  de  pièces 
jouées  dans  un  jour  au  théâtre  d'A- 
thènes ,  tom.  XXXIX  ;  sur  les  médail- 
les d'Antonin,tom.  XLI.  XIV.  Il  a 
fourni  quatre  articles  à  Gaylus ,  pour 
son  Recueil  d*antiquités  ;  la  descrip- 
tion des  fêtes   de  Délos,  à  M.  de 
Ghoiseid-Gouffier ,  pour  sou  Voyage^ 
de  la  Grèce;  fait  insérer,  dans  le  Jour^ 
naldes  Savants^  trois  Idettressurtes 
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médailles  phœniciennes  ^  et  rextraît 
d'un  Mémoire  sur  quelques  médailles 
samaritaines  ,  que  Yon  retrouye  dans 
Touvrage  de  Pérez-Bajer;  enfin  faibé 
Audibert  a  publie  une  lettre  de  kit 
dans  sa  Dissertation  sur  tes  originfis 
de  Toulouse.  ^^  Sou  neveu,  B^aTHir 
LEMY  CôuRÇAY  (Andi'eli,  cb^ir^du  ca- 
binet des  nusdailles  de  la  J3iblîpthëqae 
nationale^^prt  en  1 800^  |)Té9enta/  en 
T  79S  ^  i  la  conventiou ,  une  médaille 
du  temp»de]a  ligM^,  prouvant  que  dès 
lors  il  existait  en  France  des  idées  de 
liberté  SdE^^n 

BÀOTflÉLEMY  DE  PISE.  Fc(y. 

ÂLBIZZI. 

BAflTHÊZ  (P>i7L-Jos:pi>B),  pro- 
fesseur honoraire  de  la  £eicuitë  de  me-' 
dedfie  de  Montpellier^  mëdeda  con- 
sultant de  l'empereur  9  membre  de  la 
légion  d'honneur ,  assode'  de  TinstHul^ 
jouit  d'.une  ^raa4«  rëputa|ionda«i6Ja 
dernière  piQitie  «du  lo*'.  siècle.  jQ  est 
un  desmédeqi.DS^  c^n  effet^  quîouiçotto 
rurent  le  plus  à  renversai*  les  j&usses 
doctrines  que  h  médecine  avait  em- 
pruntées de  la  m^QÎque  et  de  la 
chimie^  et  à  faire  veylvre  celle  étddi^ 
prin^itivement  par  Hippocrate,  et  de- 
puis renouvelée  par  Stahl.  Qq  voukil 
méo^e  dans  le  temp6 ,  et  qudqiies  per-> 
soniies  Je  prétendent  encore  aujour- 
d'hui y  le  considérer  comme  en  étant 
.  le  véi;itable  restaurateur;  mais  s'il  est 
vrai  que  Stabl  laissa  encore  quelqiie 
obscurité  4^bs  le3  esprits ,  en  choisis- 
sant,  peut-être  à  dessein, J'expressbu 
à'anie  pour  designer  la  force  qu'Hip- 
pocrale  a  dit  Je. premier  régir  les  corps 
vivants,  et. qui,  depuis,  avait  été  si 
long-temps  mécennue;  s'il  est  vrai , 
qu'à  cause  de  çèvtfi  expression  dont 
l'acceptioii  .la  f  lus  vg^nérale  rappelle 
d'autres  idée^,  Stahl  pé  parut  pas  d'a- 
bord danner  à  la  philosophie  médi- 
cale une  base  .assez  étendue  et  <coins- 
tmiwnt  af^ficahleiitmis  les  cas;  4 
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n'en  est  pas  mmos  vrai,  cependant ^ 
oue  Barthèz  reçut  de  lui  la  première 
impulsion,  et  qu'ensuite  une  exagéra-r 
tioB  d'abstractions  égara  ce  dernier^ 
au  point  qu'il  eût  étouffe  Jlui<4Qeme 
l'heureux  mouvement  qu'il  avait  con- 
couru À  imprimer ,  si  les  médecins 
au'il  avait  détournés  d'une  feusse 
yoie  ne  se  fussent  servis  de  ses  pno«- 
cipes  .mêmes  pour  quitter  la  route 
trop  ^scure  et  trop  vague  où*  il  s'é- 
tait ei^agé.  D'atUeurs,  les  idées  de 
van  Helmont  sur  la  force  vivaii^e^ 
^u'jl  appelait  archée  ;  celles  de  Stabl  y 
sur  la  fojTce  tonique  ;  les  expériences 
de  Haller,  en  1766,  sur  la  sensibi* 
Uté  et  l'irritabilité,  prouvenjt  évidem* 
peut  qu'avant  «774^  ^^^^  ^^  premier 
écrit  icie  Barthèz, les  médecins  s'étaient 
d^à  devis  à  P^ablissement  de  quel^ 

gues-unes  des  forces  organiques  :que 
^  faits  obligent  d'aduiettre  €Oi|une 
mobiles  principaux  des  p^iéikomèiies 
des  corps  vivantji.  Mais  si  l'on  ne  doit 
pas^  avec  quelques  persoimes ,  consi- 
dâ^  BaBthèz  comme  le  fondateur  ou 
le  restaurateur  de  la  doctrine  bippo- 
cratiq^ ,  il  est  certain  qu'il  contribua 
beaucoup  à  en  ramener  l'empire , 
qu'iVf^t  le  premier  qui  fit  alors  de  ces 
principes  k  base  fondamentale  et  ex- 
clusive d'une  doctrine  médicale  ,  et 
qu'il  a  préparé  tiinsi  les*  travaux  quj 
ont  d^uis  -si  fort  surpassé  les  -siens , 
mais  qui  ne  iloivept  pas  les  lùre  ou- 
blier, il  nîiquit  à  Afoptpellier,  1^  11 
décembre  J7M9  ^  fit. ses  études  à 
^arbonisie ,  <a|i  résidait  son  père ,  in- 
génieur 4c  U  province  de  Languedoc  y 
puis  à  Toulouse  :  elles  furent  mar* 
quées  par  des  succès.  Son  père  mm* 
battit  le  penchant  qui  l'entraînait  vers 
l'état  eorlésiastique  ,  et  lui  fit  pom-* 
mencer  Uétude  oe  la  médecine  à  la  &- 
culte  de  Montpellier,  en  17.50;  le 
jeune  Barthèz  y  fut  reçv  docteur  en 
1 7.55;  De  \k  il  vint  ^ParLs^  oii^on  goût 
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coostant  pour  h$  hattos  snéiSuktîônft ,  travaux  et  d'idifes  le  conduisît  h  kcom^ 

et  ce  qu'a  toujours  4e  fiécLuisani  l'att  position  de  son  ourrage  fondamental 

de  géneraUseï' ,  même  qmM  on  en  en  physiologie ,  iVcuinAiiix  Élémentt 

abuse,  le  fit  accueillir  parles  prind--  de  la  sdmçe  de.  i*  homme  ^  i&-8**,, 

paux  gens  de  lettres  de  ee  temps;  le  MontpeBiery  1778,  et  dont  îl  a  im*- 

président  HënauU,  Mairan  ,  Gayius^  primé  uae  seconde éditioB,  en  denx 

d'Alembert ,  Tabbé  Barthélemi,  etu  voL  iB-S"".,  k  Paris,  1806.  C'était  la 

Aiors  parurent  ^st$  pruniers  écrits^  première  fois  qu'on  voyait  dams  nos 

deux  Mémoires ,  qui  furent  oouron-  temps  nodemes  tous  les  faits  Ae  i'éco- 

nés  par  l'académie  4es  insoriptions^.  Aosne  aninmle  rangés  sons  une  fiéiilo'- 

En  1756,  lUrthëz  Ait  •^nployédans  ^phie  létrai^ère  à  eelie  <d«s  autoes 

les  armées ,  et  après  une  fièvre  putride  fictcDces,  dégagës'des^xplioations  phy- 

des  camps ,  dont  ie  traita  Je  «célèbre  «iques  et  chimiques ,  et  i;apportés  à  un 

Verloopb  de  Hanovre  y  il  teywii  à  P^  jBtobile  inhérent ,  que  Bartnèz  appdie 

ris  y  où  l^  collaborateurs  du  Jm^ryunl  principe  vital  :  sous  œ  rapport,!!  In- 

des  Sav^ants  et  de  X Encyclopédie  flua  puissamment  sur  son  sièide,  que 

rassocièrent  Àieurs  travauis^.  £n  i  y.Sg*  4'ailieurs  les  travaux  des  ^hliens  et 

il  obtint  au  concours  une  ohaire  a  lk«-  des  Solidistes  avaient  mari  peu  k  <pea  , 

lûverské  de  médecine  de  Montpellier  «(préparé  ii  cette  nouvelle  phi«sopiNe; 

Ce^fixt  là  qu'il  commenta  la  •carrière  -et  peut-être  eût-il  conservé  plus  d'in- 

.de  l'enseignement,  ou  il  obtint  .de  Aueeoedanslc4iôlre,sSin'e6tpas«d>- 

grands  succès;  son  élocution  était  en  léré  oe  qu'a  de  fëcond  cette  idée  pra* 

.e€et  él^ante  et  facile ,  ^et  la  lèécesaité  nière^  par  des  subtilités  que  les  der* 

qu'impose  la  discussion  orale.,  d'4tre  iiiers  progrès  en  plr^siologie,  «t«que 

rapidônent  compris,  réprimait  dans  la  mamère  de  procéder  y  aupurdliuî 

ses  cours  l'exagération  d'alistractions  .admise  dans  les  sdenoés  naftaitelles , 

dans  laquelle  il  parait  se  complaire  -rendent  évidemment  &stiâîeuses.  Dans 

.dans  ses  écrits  :  d'ailleurs.,  ii  y  expo-  cet  oiEvrage,  Barthèz  montre  que  tous 

<sait<:ette  physiologie  nouvelle ,  fondée  les  actes  d^  l'homme  ne  sont  pas  dus  y 

«ur  une  force  de  vie ,  et  dont  il  d^sa  oxnme  lia  i^upart  le  disaient  avant  lui^ 

Jes  germes  dans  ^es  deux  prenuess  .jxux  forces  générales  qui  président  aux 

ouvrages,  qui  parurent  alors  :  Oral^  «utses  mouvements  de  la  matière, 

de  principio  vitaU  homms ,  Mont-  mais  à  une  -qui  lui  -est  peopve  et  in<- 

j>ellier,  in-4''-.9  1775  ;  Noi^a  dfic-  liéreiite  :  «1  présente  les  organes  qui 

Jtrina  de  funfitiombus  corporis  hur  le  composent  ^>esécutant  des  actes  di- 

jnanij  ibidem,  en  1774,  année  où  il  ivers  je»  «raison  <de  mouvements  qui 

fut  nommc.coaâjuteur  et  survivancier  leur  sont  spontanés  ^  et  selon  les  im^ 

.du  chancetier  de  l'aniveraiié  ;.il  avait  .pf^essious  qu'ils  ^reçoivent ;  il  les  offre 

même,  dans  des  cours  de 'botanique^  «insi  doués  de  foroes  sensitives  et  mo«- 

fsÀl  aux  yégétaux,«ne  s^,plioation hei»-  Irioes.  ^ans  cette '  première  partie  de 

-reuse  de  ses  principes  dje  physiolo*-  m  théorie,  il  est  vrai  comme  les  faits 

4;ie  .animale^  -et  consacré  pour  eux,  6ttrJ[esqitelsils!«q)puie;et,soifêcepre« 

.comme  pour  .les  animaux ,  l'existence  mier  rapport ,  il  servit>grandement  la 

d'uia^  foiTie  de  vie  qui  les  arraobe  de  science ,  en  la  jamènant  k  une  doc- 

inéme  à  l'eq^piFe  des  lois  physiques*  •  trmequi  avait  été  méconnue,  que  peu 

Mais ,<)Msques4à,,  ce  n'étaient  encore  de  médecins  adoptaient  alors,  et  qui 
que  de  vagu^  aperçus.  Ge  aystemede .  au^ouid'liut  ^t  devenue  g^éit^ale  } 
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maïs  ensuite  Barthèz  yeut  fendre  ces 
£)rces  sensîtives  et  motrices  (  dernier 
terme  auquel  conduisent  les  faits  dans 
Te'tude  de  l'ëoonomie  animale),  dans 
un  principe  idéal,  abstrait,  qui,  d'après 
ses  propres  expressions ,  ne  serait  ni 
l'ame  m  le  corps  ;  mais  une  abstrac- 
tion indëterminëe,  qu'on  peut  regar- 
der à  volonté  comme  jouissant  d'une 
existence  propre ,  ou  comme  étant  un 
mode  de  l'organisation;  et  qu'enfin, 
malgré  ces  feintes  concessions  sur  sa 
nullité  réelle,  il  personnifie  gratuite- 
ment et  sans  utilité  pour  la  science. 
Cette  personnification  idéale,  d'un 
principe  vital ,  est  en  effet  le  seul  trait' 
qui  caractérise  sa  doctrine  et  la  distin- 
gue de  celle  des  physiologistes  de  nos 
}ours,  qui  argumentent  tous,  d'après  les 
forces  vitales.  Dans  cette  seconde  par- 
tie, Barthèz,  comme  on  voit,  cesse  de 
prendre  pour  guide  les  faits,  pour  se 
perdre  dans  de  pures  abstractions  ; 
âu  lieu  de  rechercher  les  effets  secon- 
daires ,  produits  par  ces  forces  vitales 
une  fois  admises,  d'après  la  méthode 
de  philosopher  universellement  adop- 
tée depuis  Bacon ,  il  ne  s'occupe  qu'à 
trouver  leurs  liens  avec  leur  prétendu 
principe  vital  ;  il  ne  voit  pas  que  Fad- 
mission  de  celui-ci  est  au  moins  inu- 
tile, et  surcharge  sans  fruit  la  théorie  ; 
il  s'égare  sur  la  limite  précise  des  pro- 
priétés vitales  et  des  actes  qui  n'en 
sont  que  des  effets;  ceux-ci ,  dès  qu'ils 
échappent  à  ses  explications ,  sont 
élevés  par  lui  au  rang  de  propriétés 
vitales,  de  loi  primordiale  du  prin- 
cipe vital ,  telle ,  par  exemple ,  que  sa 
force  desituationfixe,  qui  n'est  qu'une 
variété  de  la  contractilité  musculaire  : 
enfin ,  bornant  sou  influence  à  l'idée 
principale,  et  se  trompant  dans  la  ma- 
nière ae  [a  poursuivre,  il  force  presque 
la  postérité  à  compter  aujourd'hui  ses 
services,  moins  par  ce  qu'il  a  édifié'  que 
par  ce  qu'il  a  détruit.  Ce  vice  dans  la 
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pUlosoplue  de  Barthèz,  sans  doute 
pourrait  provenir  de  sa  facilite  à  ad- 
mettre les  faits  sur  lesquels  il  fondait 
ses  raisonnements  ;  on  le  voit  p^ulout 
rechercher  les  faits  insolites,  les  adop- 
ter sans  critique;  mais  il  provient  siir* 
tout  de  ce  qu'il  ne  poursuivait  dans  ceis 
faits  que  les  rapports  abstraits  dont  la 
base  dès-lors  le  plus  souventest  vague, 
la  liaison  difficilement  saisie,  etconsé- 
quemment  l'expressionobscure.  Au^sr, 
nul  auteur  n'exige  plus  d'efforts  pour 
être  compris  ;  plusieurs  en  aocuseut 
son  st3rle;  mais  c'est  plutôt  l'effet  de  ce 
goiât  d'abstractions  qiii ,  lui  faisant  re- 
jeter la  simple  et  médiate  observation, 
pour  généraliser  à  l'infini  les  faits,  et 
outrepasser  le  terme  de  leur  judideusç 
comparaison,  ne  donne  à  ses  raison- 
nements que  des  bases  métaphysiques, 
aussi  difficiles  à  poser  d'une  manière 
claire ,  que  pénibles  à  suivre.  Ces  dé- 
fauts dans  le  fonds  et  dans  la  forme  dé 
l'ouvrage  de  Barthèz,  restreighirénC 
sou  utilité  à  l'époque  ou  il  parut,  la 
rendirent  même  alors  moins  générale: 
cependant, il  n'eiï  fit  pas  moins  dans  le 
temps,  et  avec  juste  raison,  une  grande 
sensation  daAs  le  monde  savant  ;  9 

^  scella  la  réputation  de  son  auteur ,  et 
prépara  les  honneurs  qui  vinrent  bien- 
tôt le  chercher.  En  1 780,  Barthèz  qui, 
quelque  temps  avant ,  s'était  fait  rece- 
voir docteur  en  droit,  et  agréer  commt 
conseiller  à  la  cour  souveraine  des  ai- 
des de  Montpellier;  fut  appelé  dans  la 
capitale,  comme  médecin  consultant 
du  roi,  avec- un  brevet  de  conseiller 
d'état ,  et  une  pension  de  cent  louis^ 
nommé  associé  libre  des  académie?  des 
sciences  et  des  inscriptions,  et  premier 
médecin  du  duc  d'Onéans,  en  rempla- 
cement de  Tronchin.  Cenouveaus4^ur 
ne  pouvait  qu'accroître  sa  réputation  ; 
il  y  exerça  dix  années  sa  profession, 
avec  les  témoignages  les  moins  ^ui- 

.  voqaes  de  lâ  cos^^idâriitioii  publique. 
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là  r^olution  vÎDtreo  chasser;  il  s'en* 
fuit  à  Carcassonne,  où  il  cfaeixhaà  être 
«abiié  j  prati<}uaDt  gratuitement  la  mé- 
decine y  et  ûdèle  surtout  aux  études  so- 
litaires du  cabinet,  quUi  avait  chàries 
par  dessus  tout.  Ce  fut  dans  èetle  re*- 
traite  qu'il  com}K>sa  et  pqblia  sa  iVbii- 
veîle  M^anique  des  mowements 
de  VhomrtU!  ei  des  animaux.  Exa- 
miner la  disposition  respective  des 
muscles  et  des  os  ^  les  articulations , 
les  brisures  de  nos  membres;  obser- 
ver le  jeu  géttàral  et  partidi  de  toutes 
ees  parties  dans  nos  divers  mouve- 
ments; et,  abstiaction  £iite  de  la  cause 
dçla  contractiUté  musculaire,  y  ratta- 
cher les  principes  généraux  de  la  mé*- 
«anique  :  tel  est  ic  but  que  se  propose 
BarthèK  dans  cet  ouvrage ,  don£  il 
avait  eu  le  premier  modèle  dans  le 
De  motu  animalium ,  d&  Borelli  ; 
mais  fiarthèz  restreint  un  peu  Tin- 
fiuence  mécam(pie  que  celui-ci  avait 
exagérée  ;  il  rectifie  quelques  considé- 
rations mal  présentées  ou  omises,  et 
en  fait  rappucation  à  un  plus  grand 
nombre  de  modes  de  loco-motion, 
tant  de  l'homme  que  des  animaux, 
station ,  marcher ,  course ,  saut ,  vol , 
nager,  ramper,  etc.  Son.  «uvrage  e«t 
le  plus  complet,  soos  ce  rapport:  on 
le  voit  seulement  avec  peine  y  porter 
la  teinte  de  son  esprit ,  et ,  pr  son  goût 
pour  les  abstractions ,  répandre  l'obs- 
curité sur  la  partie  de  physiologie  la 
plus  susceptible  d'une  analyse  précise 
et  lumineuse,  et  bomor,  en  quelque 
sorte  lui-même,  les  progrès  qui  lui 
sont  dus.  Quelques  imnées  après  le 
rétablissement  des  facultés  de  méde-» 
cine  y  Barthèi  ^  trop  vieux  pour  se  li- 
vrer de  nouveau  à  l'enseignement ,  fut 
pommé  prelesseurfaoBorairc  de  celles 
de  Montpellier  ;  et  ce  fut  en  cette 

Îuahté  qu'il  prmsonça,  en  1801 ,  un 
iiseours  sur  le  ^énie  à'ifippoerfOe , 
Ion  de  l'inauguration  du  buste  de  ce 
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père  de  la  médecine  dans  cette  école»^ 
11  appartenait  à  un  homme  aussi  verso 
dans  la  littérature  grecque  que  Barthèz^ 
et  surtodt  dont  l'esprit  montrait  tant 
de  goilt  pour  l'art  as  généraliser,  de 
bien  faire  sentir  le  mérite  de  ce  grand 
homme,  qui  savait  tout  à  la  fois  obser- 
ver les  £»its  avec  la  plus  grande  jus^ 
tesse ,  et  s'élever ,  en  les  groupant,  aus 
plus  sûres  et  plus  fécondes  généralités  f 
«'était  un  sujet  d'autant  plus  heureux, 
que  caractériser  le  génie  d'Hippocrate^ 
c'était  réellement  traoer  ténoi  de  l'art* 
hii-méme ,  et  £siire  en  quelque  sorte,  sur 
celui-ci,  une  profession  de  foi.Barthèz^ 
sans  doute,  entrevit  ce  vaste  plan,  sans 
avoir  l'intention  de  le  rem^r;  nuâs  la 
postérité,  que  le  talent  rend  sévère,- 
regrette  qiu'il  aitft%ligéeepointeapitai^ 
et  s'afflige  de  ne  voir  ressortir  en  son 
discours  ni  le  génie  ïnéiJical  du  médecin 
grec,  ni  celui  de  l'art ,  ni  le  sien  propre* 
Dans  Tannée  suivante ,  Baithèe  reçut 
encore  de  nouveaux  honneurs;  sous  le 
consulat ,  il  fut  nommé  médecin  titu« 
lairedu  gouvernement,  et ,  lors  de  ïé-» 
iévation  du  consul  à  l'Empire ,  nommé 
médecin  consultant  da  l'empereur,  et 
membre  de  la  légion  d'honneur.  Ëa 
iBoa ,  Earthèz,  qui  jusqlic-là  n'avait 
éait  que  sur  la  Physiologie  propre-^ 
ment  dite ,  à  rcxiception  de  quelques 
Mémoires,  dans  des  écrits  périodi^- 
ques ,  et  dont  on  ne  pouvait  oonsé- 
quemment  apprécier  le  mérite  prati-<' 
^uCy  publia  son  traité  des  Maladies, 
goutteuses,  %  vol.  iu-B"".  Cet  ouvrage 
et  deux  Mémoires  sur  les  fiuxions  , 
contenus  (Idus  le  second  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  médicéde 
d'Emulation  de  Paris  ^  sont  les 
compositions  où  l'on  doit  chercher  k 
reconnaître  le  médeein  praticien  pro- 
l^rement  dit ,  comme  dans  la  Science 
de  t homme  on  juge  le  médeda  spécu- 
iattf  et  philosophe.  Digne  égalcm(*nt 
d'éloges  y  sous  le  rapport  de  l'idée 

^9 
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première  y  mais  s'^rant  qoekà  il  ar- 
rive aux  détails  y  on  retrouve  ce  même 
vice  de  son  esprit,  qui  fait  qu'il  s'appli- 
que plus  aux  abstractions  qu'aux  ter- 
mes simples  de  l'observation.  Il  trace 
d'abord  des  règles  générales  sur  les  mé> 
thodes  curatives  et  les  traitements  ;  il 
les  réduit  à  trois  ^  une  naturelle,  une 
analytique' et  une  empirique ,  selon 
que  l'on  imite  les  mouvements  naturels 
ou  spontanés  par  lesquels  cbaquemala* 
die  marche  d'elle-même  à  sa  guérison^ 
que  l'on  combat  isolémci^  et  succes- 
sivement chacun  des  symptômes  dont 
la  maladie  se  compose ,  ou  que  l'on 
emploie  des  substances  tellement  ac- 
tives ,  perturbatrices ,  comme  on  les 
nomme ,  qu'elles  occasionnent  un  trou^ 
ble  général  dans  la  machine,  et  inter- 
rompent le  mouvement  morbifiqué  qui 
avait  commencé;  ou  bien  enfin ,  selon 
que  l'on  use  de  spécifique ,  s'il  est 
vrai  que  la  médecine  en  possède  un 
seul.  Par  son  talent  de  généraliser,  le 
premier  il  groupe  en  abstractiqns,  ce 
que  depuis  long-temps  les  médecins 
mettaient  instinctivement  en  pratique, 
et  prévientainsi  toutroubti  qu'ils  pour- 
raient c^n  faire:  mais  eu  mémetemips, 
dans  le  reste  de  l'ouvrage,  où  il  fait 
une  application  de  ces.règles  générales 
aux-cas  excesisivement  diversifiés  qu'of- 
frent les  maladies  goutteuses,  il  est 
.  bien  loin  de  se  montrer  aussi  scrupu- 
leux observateur  que  spéculateur  ha- 
bile. Barthèz ,  sans  doute,  était  très- 
savant  ;  versé  dans  les  langues  grec- 
que ,  latine,  anglaise,  allemande ,  ita^r 
tienne,  espagnole;  il  avait  surtout  une 
'érudition  trop  rare  de  nos  jours;  mais, 
peut-être,  peut-on  luireprochcr  d'avoii* 
•été  trop  peu  sévère  dans  l'admission 
des  lisÂts;  peut-être^  doit-K)n  dire  ^ue 
ses  ouvrages  décèlent  un  esprit  plus 
porté  aux  abstractions  qu'à  l'observa- 
tion proprement  dite  :  la  poslérilé 
<]/Mt  voir  en  kii  moins  l'homme  qui  iCr 
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cueillit  immédiatement  les  faits ,'  qut 
celui  qui  opéra  sur  ceux  conservés  par- 
l'érudition  ;  moins  le  médecin  babile 
dans  l'heureux  talent  d'observer,  et 
doué  de  ce  coup-d'œil  rapide  qui  en  est 
la  marque  la  plus  sûre,  que  i'bomme 
propre  aux  spéculations,  et  même  les 
rendant  moins  utiles ,  par  l'abus  qu'il 
en  fait.  Barthèz,  en  un  mot,  ayant 
peu  observé  par  hii-même,  nepouvait 
tout  au  plus  que  créer ,  perfectionner 
les  méthodes ,  mais  non  faire  des  dé- 
couvertes. Attaqué  de  la  pierre,  et  s'ef- 
frayant  de  l'opération  douloureuse  qui 
pouvait  seule  le  guérir,  il  usa  en  vain 
de  liqueurs  dissolvantes,  de  litkon- 
triptiques,  une  des  applications  abu- 
sives et  exagérées  de  la  chimie  mo-- 
derue.  Il  fut  saisi,  comme  Buffon , 
d'une  fièvre  maligne ,  et  mourut  le  i  S 
octobre.  1JB06.  L  année  de  sa  mort ,  il 
donna,  comme  nous  l'ayons  dit,  une 
seconde  édition  de  sa  Science  de 
V Homme  }  et  ce  qui  mérite  d^tre  noté,- 
c'est  que  les  nombreuses  améliorations 
systématiques  que  la  «dence  avait 
éprouvées  pendant  les  vingt-cinq  an-, 
nées  qui  venaient  de  s'écouler ,  et 
qu'avait  rendues  inévitables  le  mouve- 
ment que  Bartbèz  lui-même  avait  im- 
primé, ne  lui  commandèrent  aucuns 
changements  :  il  a  préféré  le  laisser  à 
l'état  où  était  la  science  quand  il  pa- 
rut ,  que  de  le  £siire  marcher  avec  elle , 
et  de  prononcer  même  les  noms  des 
physiologistes ,  ses  contemporains  et 
restaurateurs  comme  lui  de  la  bonne 
doctrine^  aussi  est-il  déjà  fort  loin  de 
nous.  Barthèz  a  £kit  les  ailicles  de  me- 
decine  au  Journal  des  Savants ,  dc-^ 
ptais  avril  jusqu'à  décembre  1 759.  On 
a  encore  de, lui  deux  ouvrages  pos^ 
ihumes  :  I.  Traité  du  beau,  in-^"".  ^ 
Paris ,  1807 ,  publié  par  je*^  s^s  de 
çon  frère,  M.  Barthèz  de  Marnioric- 
res;  IL  Consultations  de  médecine^ 
a  vol.  in-8**- ,  Paris,  1-8 1  o,  piAliées  par 
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M.  Lordat,  héritier  des  manuscrits  de 
i'auteur.  C.  et  A. 

BARTHOLÏN  (Gaspard  ),  célèbre 
écrivain  danois ,  né  le  1 2  fév.  1 585 ,  à 
Maimoë,  enScanie,  voyagea  en  Alle- 
magne ,  en  France,  en  Angleterre ,  en 
Italie  9  et  fut  lié  avec  tous  les  savants 
de  ces  diverses  contrées.  11  refusa  une 
chaire  de  langue .  grecque  à  Sedan , 
enseigna  la  médecine  à  Padoue ,  k  Wit- 
temberg,  et  enfin  à  Copenhague,  ou 
ii  fut  nommé  recteur  de  l'université , 
en  ]6i8«  Il  y  avait  enseigné  succes- 
sivement le  latin  et  la  théologie  ;  car 
son  érudition  était  universelle;  il  mou'^ 
rut  le  1 5  juillet  i63oy  laissant  six  fils, 
dont  cinq  se  distinguèrent  par  leurs 
écrits ,  et  feront  la  matière  des  articles 
suivants»  De  quarante-neuf  ouvrages 
qu'il  publia  ,  nous  ne  citerons  que*ies 
principaux  :  1.  Oratio  de  ortu,  pro» 

gressu,  et  incrementis  Hafniensibus, 
openhague,  1620,  iu-4^.;  II.  Rheto- 
rica  major  ^  16:6,  souvent  réimpri^- 
mée  ;  III»  Logica  major  locupletata, 
Strasbourg,  1624»  in-8V,  souvent 
réimprimée^ IV,  ^stema  phjrsicum , 
Copenhague ,  1 628 ,  in^".  ;  V.  De  la*- 
pille  nephritiùo  ;  ubi  simul  de  amule- 
Us  prœcipuis,  Copenhague,  1 6a  7 ,  in-^ 
8'.;  VI.  De  urUcomu^  id.  ;  VIL  De 
pjrgmœis^ id.,  1 6a8,  in-8". ;  VIIL  Pa^ 
radoxa  medica  CCXL,  Bâle,  1610, 
in-4"*;  IX.  Anatomicœ  institutiones, 
Albi,  161 1 ,  in-8'.,  souvent  réim" 
primé;  traduit  en  français  par  Abr. 
Dtiprat^  Paris,  1647,  in-4°';  X.  Ma- 
nuductio  adveram  psychologiam  ex 
sacris  lUteris ,  Copenhague,  1 6 1 9,  in- 
8**.Cest  un  livre  thcologique>  pris  mal 
k  propos^  par  quelques  bibliographes, 
pour  un  traité  de  physiologie. 

C.  M.  P. 

BARTHOLÏN  (Bartole  ,  ou  Bar- 

THEiiEMi),  fils  aîné  du  précédent, 

peut  être  mis  au  nombre  des  enfauti 

célèbres^  par  leur  érudition  précoce. 
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A  l'âge  de  quatorze  ans  ',  il  prononçait 
en  public  des  discours  en  laii^e 
grecque;  il  fut  successivement  pro- 
fesseur d'éloquence,  et  antiquaire  du 
roi  Frédéric  III.  On  ne  connaît  de  lui 
que  sa  Bibliotheca  selecta ,  publiée 
en  1669.— Son  frère  (Albert),  mé- 
dedn  comme  lui,  fgt  recteur  du  col- 
lège de  Fridriksbourg,  di^ns  l'île  See- 
land,  et  mourut,  en  i645,  âgé  dé 
quarautc-sept  ans.  On  ne  connaît  dé 
lui  que  son  Traité  De  scriptis  Dano^- 
rum  y  publié  après  sa  mort,  avec  quel- 
ques augmeutations ,  par  son  frcrô 
Thomas,  Copenhague,  1666,  in-8®. 

CM.  P.    ' 
BARTHOLÏN  (Érasme),    autre 
frère  du  précédent,  né  à  Roskild ,  le  1 5 
août  j  625,  voyagea ,  comme  son  père, 
en  Italie  ;  revenu  à  Copenhague,  y  fut 
professeur  de  géométrie ,  et  ensuite  dé 
médecine ,  et  fut  eu  même  temps  as- 
sesseur du  consistoire  et  du  haut  cou'- 
seil.  Il  mourut  en  1698.  C'est  par  er- 
reur que  d'autres  biographes  l'ont  sup- 
posé fils  de  Thomas  Barthotin,  qui 
n'avait  que  neuf  ans  de  plus  que  lui. 
Ses  principaux  ouvrages,  soht:  I.  De 
CQihetis ,  afin,  1664  et  i665  opus- 
cidum,  ex  ohservationihus  Hafniœ 
habitis  adofnatum^  i665,  in-4''*»  ^g*^ 
IL  Expérimenta  crystaUi  Islàndici 
disdificlasti  ^  quibus  mira  et  insolita 
tefractio  detegitur  ,   Copenhague  , 
1 67  o,  in-4**.$  IlL  De  naiiirœ  mirabilis 
bus ,  quœstiones  academiccè ,  ibid., 
1674,  in-4°i  II  y  traite,  entre  autrèi 
sujets ,  de  la  figure  de  la  neige ,  de  fatt 
traction,  de  la  physique,  suivant  le  sys- 
tème de  Descarlcs ,  de  la^  mémoire ,  et 
de  la  forée  de  l'habitude.  On  a  encore 
de  lui  quelques  bonues  observations 
de  physique ,  dans  les  Epke'mérides 
d'Allemagne ,  et  dans  les  MémmreS 
de  V académie  de  Copenhague, 

CM.  P. 
BARTHOUN  (Thomas),   autre 
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frère  des  pi^jceâents ,  el  le  plos  câk* 
bre  de  cette  famille  d'énidîts ,  ne'  à  Go- 
penhague,  le  no  octob.  1 6 1 9 ,  voyagea 
comme  son  père  dans  presque  toute 
l'Europe,  et  fut  en  relation  avec  tous  les 
savants  de  sou  siècle.  Nomme,  en  1646^ 

firofesseur  d'anatomie  à  Copenhague^ 
i  publia  sur  cette  sciei\ce  un  grand 
nombre  d'observations  nouvelles  et 
de  découvertes  dont  il  s'attribua  la 
gloire  :  il  eut  le  chagrin  de  voir  ré- 
duire en  cendres  sa  nombreuse  biblîo- 
ihèque ,  en  1670 ,  et  ce  fut  pour  le 
dédommaf^r  de  cette  perte  que  le  rm 
de  Danemark  (Christian  V  )  lui  ac- 
corda le  titre  et  les  émoluments  de 
médecin  du  roi ,  l'exempta  d'impôts , 
)e  nomma  inspecteur  suprême  de  la 
bibliothèque  de  l'université ,  et  le  fit, 
en  1 6^5  y  assesseur  du  haut  conseil.  11 
mourut  le  4  décembre  1680 ,  âgé  de 
soixante-quatre  ans ,  après  avoir  pu- 
blié plus  de  soixante-dix  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  1.  uénato^ 
mica  y  ex  Gasparis  parentis  imtUu" 
iionUnts,  omniwnque  recentiorum  et 
propriis  obseivationihus  hcupktata, 
Lejde,  164I9  in-8<>.,  très -souvent 
rémoprimée  ;  II.  De  luce  «mmaUum 
mnlU,  Leyde,  1 647,  in-8^;id.,  Co- 
penhague, 1669^  in-d''.,  sous  ce  titre; 
1)e  luce  hominum  et  brutorum;  c'est 
un  traité  des  phosphores  naturels;  IIL 
De  armiUis  veterum^  Copenhague , 
1647,  ioA^*  ;  IV.  De  çygrU  anatome 
ejusquè  caniu  ^  id. ,  1 65o ,  in-4^*  ;  id. 
tt>.,  1 668,  in•8^;  V.  De  crues  ChrisU, 
îbid.,  i65i  ,in-8'.;  VL  De  lacteis 
ihoracicis  in  homine  brutisque  mi- 
pefrimè  observai,  historia  anato* 
mica ,  ibid, ,  1 65^ ,  in'-4^. ,  souvent 
réimprimé;  VU.  F'asa  fyiimkatioa 
nuper  Hafiùm  in  animantibus  in^ 
çenta  et  in  homine ,  et  hepaiis  exe^ 
i/uiœ  y  ibid.,  lOSS,  in-4''M  auvent 
réimprimé  (  Fojr.  sur  cet  ouvrage, 
et  les  discussicms  qn'il  fit  naitre^ 
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Partidb  Bviibbck  );  Vm.  ASiforup» 
rùm  anatonUcarum  et  medicarum 
eenturiœ  FI,  ibid.,  i654  à  166 r, 
in-8°.  ;  IX.  Cista  medica  jffajnien-' 
sis,  ibid. ,  1 65^2,  in^S''.  ;  X.  De  medi* 
cind  Danorum  domesUcd,  ïb. ,  1666, 
•in-8'\,  ouvrage  curieux  :  c'est  une  to- 
pographie médicale,  surchargée  de 
circonstances  étrangères  au  si^t  ;  XI. 
,  De  cometd  consUmm  medicum  cum 
monHrarum  nuper  in  Danid  nata^ 
rum  historia,  ûûà* ,  1666,  in•8^  Ciet 
ouvrage  prouve  que  la  grande  érudi- 
tion de  l'auteur  ne  l'avait  pas  garanti 
d'une  assez  bonne  dose  de  crédulité. 

XII.  Epistolarum  medicinâlium  à 
doctis  vel  ad  doctos  scriptarum  cen- 
turiûs  IF,  ib,,  i665  et  1667,  in-S'*.; 

XI II.  De  medicis  poêiis  dissertation 
ibid ,  1669,  in-8'. ,  XIV.  De  biblio^ 
thecœ  incendia ,  dissertatio  auiJiUoSy 
ibid,  1670 ,  in-8^.  ;  XV.  De  morhis 
biblieis ,  ibid. ,  1 67  a .  iu-8  '•  Ccst  le 
même  sujet  que  Mead  a  traité  dans  sa 
Medica  sacra.  XVI.  Disquisitio  me- 
^Uca  de  sanguine  vetito ,  cum  Sal" 
masHjudiciOyFTfkncfort,  1673,  in-8**.; 
XVII.  De  peregrinatione  medicd, 
Copenhague,  I674,in•4^Ilyrapporte 
diverses  observations  curieuses  laites 
dans  ses  voyages.  XVtll,  De  ana^ 
tome  practicd  ex  cadofferibus  mor^ 
bosis  adomanddy  il>id.,  1674^  in-4^. 
On  y  trouve  joint  le  catalogue  détaille 
de  tous  les  ouvrages  que  l'auteur  avait 
publiés  à  cette  époque.  XIX.  Depuer» 

frioveterum,  idem,  1675 ,  in-4**.; 
u^cta  medica  et  phUosophica 
ffajfuènsia,  années  1672-79 ,  5  vol. 
in-4''"  «  ^'l  ouvrage  périodique,  rem- 
pli d'observations  anatonomiques  et  de 
raits  curieux ,  mais  adoptés  quelque- 
fois avec  peu  de  critique  :  on  y  trouve 
la  bibliographie  complète  de  tous  les 
livres  de  médecine  ou  de  philosophie, 
pubbés  à  Copenhague;  XXI.  De  im* 
guet^o  armario.  Ct  traité  de  ta  po»- 
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drc  de  syfnpallne  se  ressent  de  la  crê- 
duUtc  de  Fauteur  ;  ou  y  trouve  cepen- 
dant des  £iits  ^nneiix.  XXI 1.  De  usa 
fiagrgrum ,  Francfort ,  i  O69 ,  in-i  a  ; 
jiXllh  MarUissa  ex  miscellaneis 
medicis  de  anmdis  murium ,  Ams* 
terdaœ ,  1 676 ,  in^  i  ;  XXI V.  Dis* 
sertmtkmes  de  libHs  legendis  ;  c'est 
.  un  cours  de  biUiokiçie  assez  bien  fait 
pour  le  temps  ou  il  Rété  compose  :  on 
j  trouve  des  remarques  curieuses. 
On  doit  encore  à  cet  infatigable  écri- 
Tain  des  éditions  et  des  traductions 
de  plusieurs  autres  ouvra«;es ,  et  plu« 
sieurs  observations  inf  crissantes  dans 
les  Ephemerides  curiosorum  na-* 
tur»,  et  autres  collections  de  ce  temps- 
là.  Il  avait  encore  composcf  :  BibUo- 
theca  anatomica ,  omnium  anatemi'- 
corwn  Uun  veierUm  quàm  recenUo* 
rum  sctipta  >  ingéniai ,  vitas  et  effi*- 
gies  compleciens  ;  mais  Touvri^e  fut 
consume  lors  de  l'incendie  de  sa  bû< 
blîotlièqul».  G.  M.  P. 

BA&TfiDMN(GisPAB),fiisdt> 
précèdent ,  fut  ^  comme  son  père  et  soi» 
aieul ,  professeur  «a  médecine  à  Go»< 
pcnbague,  et  tmfà^jé  à  U  cour  de 
DanemarlLll  a  y  de  même,  beaucoup 
écrit;  maison  faoeuse  de  s'être  le  plus 
aouteut  atlribtië  les  travaux  des  att- 
ires :  Fir  im  udhièetidis  aUenis  léAo^ 
ribus  non  tnetiaiffsus^  dit  Haller^ 
JBiblioêheù*  yinmÈomiùSes  principaux 
«titrages  sont:  t.  Exereitationes  mi* 
SCettane»  varii  atgHmefiti  ,  impri-* 
mus  ùnaîomici,  Leyde^  1675,  iu^\ 
Ce  reeueii  contient  neuf  Dbsertations. 
II.  Diaphragmatis  siruclura  noç^a  , 
Paris,  167e,  in*8^  U  y  a  joint  un 
Betit  Trahé  sur  ia  manière  d'injectei* 
les  viscères  9  avec  la  description  d'un 
instrument  de  nouvelle  invention.  III. 
De  inaurikus  veiemm  syrntagma^ 
Am$terdaBi,Wetslein9 1076^  in~r!»; 
IV*  De  tibiis  veterum  et  earum  an- 
Èkftio  usUy  Ubri lIJ/\\M.y  tÔT^^ia^ 
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1  a,fig., ouvrage rem{4i  d'une  érudition 
indigeste ,  et  oà  Ton  trouve  souvent 
tout,  excepté  ce  que  l'on  y  diercbe. 
On  en  peut  dire  autant  de  tout  ce  que 
les  fiartholins  ont  écrit  sur  Ia  science 
des  antiquités.  V«  De  duelu  salivaU 
hactenàs  non  descripto ,  observatià 
anatomica ,  Copenhague,  1 684  y  in-^ 
4".  ;  VI.  Spécimen  cempendiiphysicî, 
ibid.,  1687,  ^'^"i**-;  VII.  Speeimen 
akilosophiœ  naluralis ,  ibid. ,  1 69a , 
in-4^*  de  160  pages.  Cest  une  noU'«^ 
velle  éilition  de  l'ouvrage  précédent, 
revue  et  augmentée  ;  il  y  a  joint  :  VU!» 
De  fatUium  ,  jUwiorumque  origine 
ex  phtviis  ,  dissertation  qu'il  avait 
déjà  publiée  en  1689;  ^^*  Derespi^ 
ratione  ammalium ,  ibid*,  1700^ 
in-4^j  'are;  X.  Spécimen  historiat 
anatomicee  poffium  cùtforis  kuma* 
ni  y  ad  teoentiorum  mentem  aeec^ 
modaUe  ,  noi^iufue  observationHn  i 
iiitistraiœ ,  ibid. ,  ln-4**  Quoique  fort 
eeurt,  cet  Essai  développe  les  noc-^ 
telles  découvertes  avec  beaucoup  dti 
elarté;  on  y  trouve  des  reflétions  trës' 
judicieuses.  Xl.  Prafatio  ad  regetii 
artem  veterinariarn ,  ibid.,  1701^ 
in^**.  ;  XII.  Dissertatk)  de  glossope-* 
Iris^  ibid.,  1704,  iB-4°.5  et  1706, 
is-isi.  Il  a  aussi  ajouté  des  notes  et 
des  observations  à  plusieurs  ouvrages 
de  son  përe ,  dont  il  a  publié  de  nouvel- 
les éditions.  «^BAiiTBOtii»  (  Thomas  ) , 
éon  fiëre,  fut  aussi  docteur  en  méde«' 
eine,  suivit  ensuite  la  junsprudence,  et 
fiit  professeur  en  histoire  et  en  droit , 
assesseur  au  consistoire,  secrétaire, 
antiquaire  et  archiviste  du  roi  de  Dane- 
marck.  Il  nM>urut  en  1 690  ;  on  connaît 
de  lui  :  I.  Ohservatio  de  variis  miris 
circk  glaeiem  Islandieam  /CopenhS'' 
gue  1 670  5  in- 1  a  f  IL  De tfémubtis  in 
mêetoet  semine ,  ibid. ,  1671 ,  ïérti^ 
III.  JthiiquHaêes  DUmeœ ,  ibidem^ 
1689,  in.4«ï  G.  M.  P. 

BARTiSGH  (Gzoaqes),  <Urar« 
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gien  oculiste,  ne  à  Kœnigsberg,  Ters 
)e  milieu  du  1 6^.  siècle ,  acquit  quelque 
oëléhrite  dans  cette  partie  par  un 
Tvaitédes  maladies  des  yeux ,  pu- 
blie à  Dresde,  en  1 58*^ ,  et  réimprinM^ 
plusieurs  fois,  dont  les  planches  ont 
i\é  fsites  d'après  celles  du  Cours  <fa«r 
natomie  de  Vesale  (Leyde,  17^5). 
Bau  a  revendiqué  nnventieB  d'un  ins- 
IruDieut  destiné  à  fixer  la  paupière , 
qiic  Qartiscb  s'était  attribuée  ;  ainsi  la 
célébrité  de  ce  docteur  serait  fondée 
sur  deuK  usurpations.  «K. 

\  B^^BTOLË  ,  l'un  des  plus  eéiè* 
t>res  jurisconsultes  des  temps  modetv 
pes,  naquit  à  Sasso-Ferrato,  ville  de 
f  Ooibrie,  vers  Tan  1 3 1 5«  On  a  dit 
c|u'ii  était  bâtard ,  ou  qu'il  avait  été 
exposé  en  naissant  ;  mais  c'est  une 
erreur  fondée  sur  un  passage  mal 
entendu  de  ses  ouvrages,  Sa  famille 
çst  connue,  et  son  .père,  s'appckit 
François  B^fmet€um,,hoT9q'ae,  BaiM 
tboU  vint  au  monde,  il  y  avaituî  peine- 
un  siècle  et  demi  que  Jtétude  du  >droil 
romain ,  presque  étouffée  dans  tonite 
Visui^ope^  par  les  içstitRtions  des  peuK 
pies  barbares ,  avait  prisnne  vigneut 
uonvelle  en  Italie,  où  il  parsiit  qu'elle 
ne  fut  jamais  et^tièreme^t  oublia.  La 
théologie  et  la  jurisp^judence  étaient 
^lorsles sciences  dominantes  dans  les 
écoles.  Barthole  avait  a  prise  terminé 
ses  preinjcr^  études ,  qu'il  commença 
a  quatorze  ans  celle  du  dtoit  ;  il  ftit 
]:eçu-,,si^  «ansi  après ,  docteur  à  l'uni- 
versité de  Bolc^ne ,  la  phis  £simeuse 
école  de  çelcmps.  Il  remplit,  pendant 
quelques  années ,  une  place  de  juge  ^ 
^ais  la  sévérité  excessive  qu'il  apporta 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  lui 
ayant  attire  un  blâme  universel,  il 
abandonua  cet^e  carrière  k  vingt-six 
sdis^y  pour  se  livrer  exclusivement  -au 
penchant  qu'il  ^vait  pour  renseigne- 
inent  du  droit.  Il  professa  onze  ans  à 
Pise;  des  tracasseries  ^  qiiç  lui  susioite^ 
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la  jalousie  de  quelques-uns  de  ses 
collègues ,  le  dégoûtèrent  du  séjoiir  de 
cette  ville.  Il  vint  s'établir  k  Pérousc,  , 
oii  il  fut  accueilli  avec  empressement^ 
et  où  on  lui  accorda  des  lettres  de 
citoyen.  La  célébrité  qu'il  avait  dé\k 
acquise  à  Pise  s'accrut  encore  dans 
son  nouvel  asylc  :  on  désertait  les 
autres  écoles  pour  venir  à  la  sienne. 
Les  habitants  de  Pérouse  ayant  des 
grâces  à  solliciter  de  l'empereur  (Par- 
les  IV ,   lui   députèrent   Barthole , 
comme  le  plus  capable  de  les  leut  faire 
obtenir.  L'empereur,  à  qui  son  mérite 
n'était  point  inconnu ,  consentit  à  tout 
ee  qu'il  venait  lui  demander,  et  li» 
accorda  en  outreplusienrs  distinctions 
particuhèrcs.  11  le  mit  au  nombre  de 
ses  conseillers ,'  et  lui  donna  dés  ar- 
moiries, que  la  noblesse  avait  seule 
, droit  de-  porter;  enfin,  il  lui  permit 
de  donner  des  dispenses  d*âge  a  ceux 
dei'ses  élèves  qui  en.  aurateiftt  besoin  , 
et  de  légitimer  les  bâtards;  de  qrtelque 
espèce  qu'ils  fussent.  Les  empereurs 
dÙliemagne  regardaietlt  les^- faveurs 
de  ee  genre  comme  des  attHbutions 
spéciales  de  leur  couronne  ^  et  ils  les 
comffliHiiquaient  à  ceux'qn*ds  vou- 
laient honorer.  Des   famÉes  consi- 
dérables de  Gênés  ont  conservé ,  jus- 
quf  s  à  la  réunion  de  leur  pays  à  la 
France ,  le  droit  d^  faire  des  docteurs 
qu'elles  tenaient  de  ces  princes.  On 
a  prétendu  qtie  Barthole  avait  aidé 
l'empérer.r  dans  la  rédaction  de  la 
bull^d'or,  qui  était  comme  la  charte 
fondamentale   de  l'ancienne   consti- 
tution germanique  ;  mais  cela  n'est 
point  vrai  :  Barthole  était  cependant 
très-capable  de  le  seconder  dans  un 
pareil  ouvrage.    Ses    connaissances 
embrassaient  aussi  l'économie  poli- 
tique, comme  on  le  voit  par  unirai-^ 
té  du  Goui^emement  tilde  la^Ty- 
Tdmràe  ,  qu'on  trouve  dans   le  re- 
cueil de  ses  œuvres^  et  dont  il  avai^ 
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jlùisé  les  principes  dans  les  Kvres 
d'Aristbte ,  qui  renfermaient  toute  la 
science  de    ces  temps- là.  Barthoic 
acquit  sa  jurande  réputation  par  ses 
leçons  publiques ,  et  par  ses  commen- 
taires sur  les  diverses  pajrties  des  lois 
romaines.  Les  jurisconsultes, qui,  les 
premiers ,  avaient  écrit  sur  le  même 
sujet,  respectant  jusqu'à   un  certain 
]K)int  la  défense  de  Jastinien ,  de  com- 
menter ses  lois,  n'avaient  fait  que  des 
gloseSy  ou  des  notes  très-conrtos,  pour 
édaircir  ce  qu'elles  avaient  d^ambieu 
ou  d'obscur;  quelques-uns  plus  hardis 
firent  des  sommes  ^ou  des  explications 
plus  étendues  ;  mais  Barthofe ,  et  les 
|urisconsnltes  qui  écrivirent  de  son 
temps,  se  débordèrent  en  torrent^ 
dit  Pasqiiier,   en  Vexplicaiion   du 
dêoit  ;  ils  inondwent  de  commentai- 
res, non  seulement  le  corps  des  lois 
domaines,  mais  encore  les  gloses  des 
anciens  interprètes.  Il  leur  manquait 
cependant  l'érudition  nécessaire  pour 
bien  entendre  des  lois  qni  tenaient  à 
des  institutions,  à  des  moeurs  et  à  des 
habitudes  dont  on  avait  perdu  le  sou- 
venir. Cette  critique  ingénieuse  qui 
fait  corriger  èes  textes    &uti&  ou 
corrompus ,  leur  était  entièrement 
inconnue  ^  leur  s^le  informe  n'est 
qu'un  assemblage  de  locutions  bar** 
bares.  Dans  leurs  écrits ,  les  matières 
les  plus  disparates  sont  mêlées  confo-» 
sèment  san»  ordre  ni  méthode.  Les 
gouvernements ,  loin  encore  de  cette 
régularité  où  ils-sont  parvenus  daus  la 
suite,  étMent   daus    une   anarchie 
presque  complète.  Les  pr<»ductions 
des  écrivains  devaient  se  ressentir- de 
la  barbarie  générale.  Bartholo  nten  lut 
par   conséquent    point   exempt.  Il 
donne  une  idée  a^ses  juste  de  la>  bi- 
zarrerie de  SDH  goût,  lorsque ,  pour 
faire  connaître  l'ordre  et  la. marche 
d'une  procédure,  il  imagine  un  procès 
•Dîne  la  Yierg(e  et  b  Oiâbk>  djonl 
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Jésus  est  constitué  juge.  Les  parties 
comparaissent  en  personne;  le  diable 
demandait  qu'on  remit  sous  son  joug 
le  genre  himiain,  dont  i^  disait  avoir 
été  le  maître  depuis  la  chute  d'Adam  ; 
il  s'appuyait  sur  les  lois ,  qui  veulent 
que  celui  qui  a  été  dépouillé  mal  4 
propos  d'une  longue  possession,  y 
soit  rétabli  de  suite.  La  Vierge  lui 
répondait  qu'il  n'était  qu'un  possesi- 
seur  de  mauvaise  foi,  et  que  lés  lois 
qu'il  citait  ne  le  concernaient  point. 
Le  reste  est  du  mène  genre  !..  On 
épuise  de  part  et  d'autre  les  ressources 
infinies  de  la  chicane  de  ce  temps. 
Cependant  le  genre  humain' gagna  son 
procès,  et  le  diable,  pow  cette  fois  ^ 
ne  put  s'en  remettre  en  possession.. 
Cet  ouv*ag<É>izarre ,  intitulé  :  Procès-- 
sus  Satan»  contra  Fàrginem  coram 
judice  JesUf  est  imprimé  dans  le  Pro-^ 
cessas juns  Jocoseritù,  Hanan,  1 6 1 1  ^ 
in-â**.  Malgré  ces  défeuts,  "Barthole  fut 
nn  homme  extraordinaire  :  quelques^ 
uns  ont  voulu  hii  donner,  comme  k  So* 
crate,  un  génie  inspirateur.  Il  avait , 
en  effet,  un  esprit  vif  et  pénétrant ,  un 
jugement  solide  et  profond.  On  a  re<^ 
marqué  qu'il  ne  s'est  jamais  oontredit 
dans  ses  nombreux  écrits ,  sur  des 
matières  qui  prêtaient  tant  à  la  con* 
troverse«Il  parut  en  quelque  sorte  au 
moment  du  réveil  de  l'esprit  humain  t 
on  commençait  à  sentir  tout  le  poids 
de  la  barbarie ,  et  la  nécessité  de 
substituer  aux  volontés  arbitraires  de 
la  force ,  les  furéceptes  d'une  raison 
équitable*  Barthole  contribua  plu&  que 
personne  à  les  faire  ooiinaare  aux 
esprits  avides  de  les  recevoir  ;  .il  en 
tira  non   seulement  de  son  propre 
fonds,  main  il  passa  encore  en  revue  les 
opinions  des  jurisconsultes  qui  l'a- 
vaient précédé;  il'  les  épura ,  les  éten- 
dit, les  développa ,  et,  en  les  appro-^ 
priant  avec  un   art  admirable   aux 
ABSoias  de  l'oidre  social  ;.  il. jeta  ie^ 
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fotideuenfS  o«  la  cÎTrlnation  ie  llîti'' 
rope.  L'influence  qu'il  exerça  ne  fut 
)ias  bomée  à  ««e  siècle.  Ses  opinions 
oftf  ëtë  loiig-^temps  regardées  ^mrae 
éos  lois  daafi  beaucoup  de  pays  ;  pai> 
to«t  elje$  eut  servi  de  base  aux  jtige^ 
ttienis  des  trilNinani ,  aiii  dispo«ttieita 
des  eotttttmes  ,  aux  ordonvadoes  des 
legiskleoys.  Les  iurtscoastihesles  plus 
câbbres  t'atieordent  à  regarder  Bar« 
tbalecoomt  leur  maître.  Dumoulin, 
qui  »Vta»t  pas  loiiaup;«i]r ,  Tappclle  le 
ftfmwr  et  le  t^yfkée  des  inter^ 
frètes  d»  droU.  Le  temps  a  nean-i 
isoiiis  obscurci  la  gloire  de  Bartbofe  ; 
90  nie  Ut  plus  ses  écrits  ;  et*  il  lut  est 
^nrite  ce  qui  arrive  loufoure  à  ceus 
qui  ont  crée  une  scienee  :  les  progrès 
du  bien  qu'ils  otit  eomniBcé  nuisent 
à  leur  rëputatioB.  Les  ouvrages  de 
fiarthole  s<N}t  desGommenlaîres  sur 
taules  les  pailie»  du  droit  romain ,  des 
Traités  smî  quelqms  sujets  pajrftcut 
liersy  on  des  conseils  ;  il  n'était  pas 
•enlement  furisconsulte ,  mais  il  avait 
apfnis  tout  ce  qu'il  était  possible  d« 
sakroir  de  sou  tenais.  Il  était  théolo- 
gien et.ph.i|osopbe  ;  il  savait  rbébreu , 
et  avait  des  eeonaissasces  en  geomé* 
trie.  :S9n  «rdeut  peur  l'étude  était 
ittlatigable,  sans  quoi  sa  vie  n^aurait 
pu  sijnffîre  à  tant  de  travaux  ;.  car  il 
moitnitÀPérouseen  1 356,  Â  quarante* 
quatre^  d'autres  dirent  à  quarante-six 
ans,  maigre  le  régime  austèreanquel  II 
sV^it  soumis.  U  fiôsaii,  peser  teus 
ses  aKfiients ,  de  })eur,  en  e^  prenant 
une  tr^  ^ande  quantité  y  de  aevenir 
moins  capable  d'éerti*&  ou  de  méditer. 
]1  ciir^plusietirs  i^iÊints^  auxquels  il 
kissft  peu  de  fortune.  Sai  laniUe  litit 
a^yendaiit  toujours  vm  rai^  dUtinguë 
à  Pévoiise»  l^Hu 

BARTOLI  (CosMi:),oélèbdrefoté^ 
Fateur  italieu  du  r6^  siècle»  était  né  Ji 
Fiofeime^  d'une  ftmilic  noMe.  Il  se 
livra  aux  Iwfies-iolircs  et  ans  matlié** 


mati^ues  kveetm  suécèi  ^al.'  Il  futt; 
en  I  S4o  «  un  des  premiers  membres  de 
l'académie  i^^g/i  2/miViî,  qui  devint  en* 
suite^  eélèbre  sous  le  nomd'ooMlejniV 
ficremimt;  'A  fut  même  un  des  deux 
membres  cbargës'd'en  rédiger  les  ré* 
gleme^t^.  En  i568,  le  grand-duc  le 
choisit  pour  soo  résident  à  Yeftise,  ou 
il  dcoieura  trots  ans.  0e  retour  h  Flo* 
rence ,  il  iut  fait  prieur ,  on  prt^sito^ 
de  la  grande  égUse  de  St.-^Jea»-fiap« 
^ev»  et  en  remplit  exemplaireoient 
les  ibnc^ys  jusqu'à  5a  mort,  dont  on 
ignore  l'époque  prédsew  U  a  Laissé  un 
grand  nomre  d'ouvrages  ;  en  estime 
surtout  les  suitants  :  h  Marsilio  Iï<- 
€mo  êopra  Vamore^  oprer»  €otwUto 
di  Platme  traskitato  da  hd  daUa 
gtecm  Ungua  neUa  l*tiiu^^  e  appresso 
tioigimzsiaia  neila  toscÊnut ,  ¥k^ 
rence,  i544t  in -8".  Gâte  édition 
d'un  ouvrage  qui  ne  lut  appartioit 
pas  y  loi  doit  la  sorte  d'estime  dont  eUe 
)Ouit;  il  ccmfëra  minutieusement  le 
texte  deMarsile  Ficin^avecune  bonne 
copie  faite  d'après  l'original,  et  le  6t 

S  récéder  d'un  lottg  discours,  au  Boa 
e  l'irepiimettr  Neri  Dortelata ,  tant  sur 
la  nouvelle  et  bieaare  orthogrwpbe  em^ 
ployéedass  totttrouvrage ,  et  dont  Bar- 
toli  ne  voulait  point  passer  pour  intro*' 
ducteur,  que  sur  plusieurs  autres  points 
relatifs  à  la  lai^^  italienne.  Cette  é^-^ 
dion,  qui  esttrës^care,  n'est  pas  bouxitf 
pQvrapprendreritalien ,  mai^cunense 
pour  ceux  qui-  le  savent,  k cause  de 
cette  âversité  d'ortbûgr^heque  Bar*> 
toli  avait  en.  effet  imaginée  pour  mteiix 
exprimer  la  prraioiiGiation  iorentine^ 
mai&qui  u'apointétéadoptée.ll.2<''u/r- 
ckiteilura  di  Léon  Batista  jélherii 
ttadùtta  in  iÙÊgua  fiareniima^  coït 
aggktnUi  de  disêgmi^  etc. ,  Florence, 
I  S5o ,  in-fok  gr.  Venise^  i  â65^  iu^4'^o 
Pierre. LMirOvde  .Modène  a  aussi  tra- 
duit cet  ouvrage  latin  d'Alberti ,  mab 
0«  prqfere  la  Iraductioii  de  Gi>3meBar  «- 
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i  ,-^i  y  ajouU  beaucoup  de  delsiss 
de  son  luveiuion ,  tels  qu'à  crut  qu'Ai* 
berti  aurait  pu  les  faire  lui-même.  UL 
Opuscoii  moraU  di  Léon  Batista. 
u^lberUy  tradotii  e  parte  correlU  dm 
Cosimo  BartoU,  Venise ,  r  568,  iii-4'^* 
IVnJdaidio  Sm'erino  Boesio,  dellm 
consoladone  délia  ûlosofia  ,  trA-- 
dotto  in  voltfore^  Florence,  i55i  > 
in-8^.  Bart(£  fit  oette  traduction  par 
ordre  du  due  qui  voulait  TenToyer  à 
l'empereur  GbaricsrQoint;  mois  Varcbi 
titduisit  en  concurrence  le  même  ou- 
vrage ^  et  sa  Yermnliit  pFéfe'rée;*eUe 
l'a  aussi  élé  par  les  aca4<^micîen5  de  la 
Crusca ,  qui  citent  dans  leur  Diclio»* 
natre  la  traduction  de  Varcbi,  et  non 
celle  de  Bartoli.  V»  Modo  di  misurar 
le  disianze ,  l^ superficie,  i corpi ,  le 
pianfe ,  le  pnmncie ,  le  pFospeHitfè  e 
tuUe  h  aUre  cose  terrene  seconda  le 
3fere  regfde  di  Euclide ,  Venise,  1 564 
et  i589,-  iD^"*.  YI.  Deux  Oraisons 
funèbres  pronoiu^écs  dans  l'académie 
de  Florence  ;  l'une  à  la  mort  de  Carlo 
Lenzoni  ,  imprimée  à  la  fin  de  la 
Difesa  deUa  lingua  fiwrenlina^  e 
di  Danie ,  ouvrage  posthume  de  câ 
académicien ,  rois  au  jour  par  Bartoli , 
Florence,  i556,  in-4"«;  l'autre  à  la 
mort  de  Pier  «  Francesco  Giarabul- 
lari,  imprima  à  fa  fin  deflsÉontê 
deU*  Eurcpa ,  du  même  Giambullari , 
)uib^iée  aussi  par  Barloli ,  Venise  , 
i566 ,  in.4^  VIL  Hta  di  Fedengo 
Barbarossa  imperator  romano^  ¥\x>* 
rence,  i556,  in-8^;  VlII.  Ra^onm* 
memti  accadenùd  sopra  alcuni  btO'* 
ghi  di  Ï>ar4e,  con  aletme  iw^enzioni 
e  significatiy  etc.  Venise,  sans  date , 
in*4°';  ibid.,  i567  et  16^7,  mism 
in-4^  A  la  fin  du  troisième  de  ces  ra? 
gionamênii  se  trotiTe  une  canzone , 
ou  ode  de  notre  auteur ,.  qm  a  suffi  aii 
Crescimbeni  pour  le  mettre  au  nombre 
des  poètes  italiens.  IX.  Discmvi  isto* 
rici  univentili  (  ils  sont  aq  nombre 
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de  quarante  )%  Venise ,  i  Sôg,  tn*4''*^ 
Gâue&,  i58li,  in4^  G— B. 

BARTOLI  (  Gio&Gxs),  frcre  du 
prëoédeut,  fut,  comme  lui ,  membre 
de  l'ocadémie  flbrentsoe.  On  ignora, 
aussi  l'époque  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort;  on  voit  senlement  qu'd 
dut  mourir  avant  le  i5  septembre 
1 584  \  puisque  ce  fut  à  cette  date  qne 
parut  Pëdibon  posthume  de  son  traite 
Degli  Elemend  delparlar  tescmio^ 
domuse  à  Florence ,  in-4'*. ,  par  Gosme 
SOB  £rèfe.  Gosme  dédia  cette  édition 
à  Laurent  Giacomini ,  intime  ami  de 
Georges.  L'épître  dëdicatoire  nous  a|>« 
preàd  ^ue  Faiiteur  de  ce  traité  n'y 
avait  pas  mis  la  dernière  main,  rt 
que,  s'il  eût  vécu  phis  long-temps,  il 
l'aurait  laissé  phis  parfait ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  ouvrages.    G*— s* 

JBARTOIJ  (MiNimvE),  femme- 
p;>èle,  née  à  Uibin,  florissait  vers  la 
un  du  16^.  siècle.  Ses  poésies  sont 
éparses  dans  divers  recueils  ;  on  en 
trouve  dans  les  E^Of^ke  e  rime  de' 
Federigo  RieeiuoU,  Urbin^  1594* 
in-4^  ;  d'aiitrra  dans  ies  Poésie^  de* 
Alessemdro  Miari,  Réfugie,  iSgi  ; 
cin^  aonnfts'  dans  le  Pmmasso  def 
.  PeeUei  ingegtd  di  AUssanâro  Sca^ 
joU^  Panne,  160T  et  r6iT ,  in*i!i; 
et  deux  dans  la  2*.  partie  des  Com>^ 
ponimenti  poeHci  d^e  pià  Hlasiri 
rimatricid'ogni  secolo ,  recueillis  par 
la  comtesse  Louise  Bci^lli.  G^-^b. 

BARTOf  J  (  Dah lEL  ) ,  savant  jésui- 
te, néà  Ferrare  en  1 608,  mort  à  Rome, 
le  1 5  janr.  i6d5.  Lorsque  eut  fourot 
sa  caiTtère  eiassiqoeet  exercé  pendant 
plusieurs,  années  le  ministère  de  la 
prédicatiott  avec  mneès  dans  ks  prin- 
cipaks  cliaire&d'itsdie,  ses  supérieurs 
rapidtquèrent  au  travail  du  cabinet. 
Le  plus  fxmnu  et  lé  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  eat  «ne  Histoire  de 
m  compagnie  ^  en  italien  ^,  imprimée 
succssivemtQt  à  Rome,  depuis  i6S3^ 
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jusqu'en  1673,  6  vol.  iik-fôL  T^a  t»ax«» 
tic  de  V  Asie  y  dont  la  T*»  édition  est 
de  i653,  en  eut  une  5^  en  1667 , 
'au|i;mentée  de  la  mission  du  Mogol , 
et  de  la  TÎe  du  P.  Ridolphe  ÂquavÎTa; 
Cette  histoire  estcurietisp,  parce  qu'on 
y  trouve  beaucoup  de  choses  qiii  ne 
sont  point  ailleurs,  et  que  i'auteur  avait 
puisées  daas  les  manuscrits  du  YatH 
f4n ,  dans  ceux.de  divers  coHë^s  an- 
glais, et  dans  les  me'moires  qui  lui 
•avaient  été  envoyés  d'Angleterre  (  F. 
GoRDAB  A  ).  Ses  différentes  parties  sont 
<lifficilcs  à  rasseinbîer.  Plusieurs  ont 
été  traduites  en  latin  par  le  P«  Gian- 
nini ,  et  imprimées  en  cette  langue  k 
Lyon  et  à  Rome ,  in-4"«  ?  à  différentes 
époques.  Ses  autres  ouvrages  furent 
réunis  et  puUiés  à  Venise ,  en  1717, 
5  vol.  'iiy-^**,  La  partie  thcologique  est 
peu  estimée;  mais  Ton  fait  grand  cas 
âes  ouvrages  suivants  :  L  VVomo  ai 
Lettere^  traduit  en  français  par  le 
P.  Livoy.  Barnabite,  avec  des  notes 
historiques  et  critiques^  17^9  iti* 
la,  5  vol.;  IL  il  Torte  e  il  diriUo 
dfil  non  si  puo ,  ouvrage  piquant ,  où 
il  a  affranchi  la  langue  italienne  des 
entraves  des  puristes  ;  III.  ÏOrto- 
grafia  italiéuia  ;  IV.  il  Trattato  del 
suono  y  de  tfemori  armoniei  e  delt 
uâilOy  où  il  examine  la  ressemblance 
qu'il  y  a  entre  les  ondulations  qui  se 
font  dans  l'eau,  et  celles  qui  se  for^ 
ment  dans  Tair.  Le  chapitre  le  plus 
curieux  est  celui  des  sales  parlantes. 
V.  Del  Ghiaccia.e  deUa  CoagEda- 
.  tione»  L'auteur  s'y  éloigne  des  routes 
ordinaires  de  l'école ,  et  fonde  sa  théo-* 
rie  sur  les  expériences.  VI.  délia 
Tensione  e  pfèssioney  etc.  Ce  jésuite 
passe  pour  un  des  meilleurs  écrivains 
italiens ,  tant  pour  la  pureté,  la  préci- 
sion et  Télévation  du  style  que  pour  le 
fond  des  choses.  On  lui  reprocne  seu- 
lement de  ne  s'être  pas  assez  garanti 
du  faux  goût  qui  renaît  de  son  temps 
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en  Italie.  Ses  talents  étaient  relevés 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
religieuses.  T-^d. 

BARTOLl  (PiBTRO  SanxiV 
peintre  et  graveur  à  Teau  forte,  na- 
quit à  Pérolise  en  i635.  Cet  artiste  a 
{;ravé  avec  beaucoup  de  sentiment  et 
de  goût  «n  nombre  considàraUe  d«( 
monuments  antiques  d*après  ses  pro* 
près  dessins,  qui  sont  en  général 
très-exacts.  On   peut  lui  reprocher 
cependant  de  n^avoir  pas  assez  con- 
servé le  caractère  des  maîtres  qu'if  a 
traduits;,  et  d'y  avoir  Souvent  substi- 
tué sa  manière.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Admiranàa  Romt»- 
narum  anikfuitatumvestigia, ^om^y 
1695,  iii-fol.;  II.  CoUmnatrajanay 
Borne ,  in-fol.  ;  III.  Cchunna  jinto- 
mnia ,  Rome,  in-fol.;  IV.  Médailles 
du  Cabinet  de  la  reine  Christine , 
la  Haye,  174^  ?  in-(bl.;  V.  Gli  ant^ 
chi  sepoleri  ,  Rome ,  1697;  Leyde , 
17018,  in-fol.  ; VI.  fcPittwre  anlichè 
del  sepolcro  dé^IVasoni,  Rome,  1 G80,. 
170a,  1704»  ï7o^>  i^So,  in-fol. j 
VIL  le  antiche  Luceme  sepoleraUy 
Rome,  1690,  in-foî.;  et  en  latin ,  Co- 
lonie Marchicae,  1 70!» ,  in-foK  ;  VIIL 
Muséum  Odesealeum,  Ron>e,  1747» 
1751,  in-fol.,  a  vol.;  IX.  Farerga 
atque  omamenta  ex  Raphaële  y  Ro-> 
me,  in-fol.;  X.   Gio^e  che  fulmina 
li  giganti  (  d'après  Jules  Romain  y^ 
Rome ,  in-fol.  ;  XI.  Firgiliani  oodicis 
jptctone,  etc.,  Rome,  17^5,  ï74ï^ 
in<^fol.  (  P^oy,  Beoe&,  Bellori,  Cay- 

LVS,  ClA€GONE,  HaVERGAMP,  MA- 
RIETTE ).  Bartoli,  comme  i^cintre,  était 
l'élève  du  Polissiii,  et  a  souvent  copié 
ses  tableaux  avec  succès.  Il  est  mort  à 
Rome  en  1700.  P-*-^e. 

ft A  R  T  OL  t  (DoMiifiQUE  ) ,  poète 
italieu  du  17'.  siècle ,  naquit  le  1 4  dé- 
cembre 1629  9  ^  Montefegatesi ,  gros 
village  dans  les  montagnes  de  la  répu« 
h\i(f*\e  de  Lucqucs.  U  Gi  â'e3:ceHente& 
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études  dans  la  capitale  de  ce  petit  état> 
et  étonna  par  ses  progrès  ceux  qui  n^a- 
vaient  d'abord  e'të  surpris  que  de  voir 
un  fils  de  paysan  admis  dans  des  <^les 
toutes  remplies  de  la  jeune  noblesse 
du  pays.  Bientôt,  il  se  fit  aimer  par  les 
agréments  de  son  esprit ,  autant  qu  es- 
timer par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances et  paria  régularité  de  ses  mœurs. 
Entre  autres  gens  de  lettres  dont  il  fut 
Fa  mi,  on  distingue  le  P.  Bcyerini, 
qu'il  aida  à  corriger,  perfectionner  et 
publier   sa   traduction  de  V Enéide, 
C'est  le  P.  Beverini  lui-même  qui  nous 
en  instiiiit  dans  sa  préface.  li  eut  une 
querelle  littéraire,  mais  sans  aigreur 
et  sans  fiel,  avec  un  autre  poète  nommé 
Lorelo  MatteL  Celui* ci  avait  publié, 
sous  le  titre  du  Psàlmista  Toscano  , 
une    paraphrase   des  Psaumes  de 
David ,  qui  lui  avait  fait  beaucoup  de 
réputation.  Dominique  Bartoli  y  ob- 
serva quelques  fautes  de  langue  qui 
pouvaient ,  selon  lui ,  obscurcir  la 
gloire  de  l'auteur.  Il  lui  adressa  pubii* 
quementy  le  27  juillet  1687  '  ^^^^  ^^^^^ 
à  ce  sujet ,  sous  le  nom  anagrammati- 
que  de  Nicodemo  Librato,  Après  avoir 
4onné  de  grands  éloges  au  Psalmiste 
toscan ,  il  indiquait  les  fautes  qu'il  y 
croyait  apercevoir.  Mattei  parjeint  à 
connaHre  l'auteur  caché  sous  ce  faux 
nom,  et  lui  répondit  sous  celui  d'O- 
retto  Tameti ,  qui  était  aussi  l'ana- 
gramme du  sictté  Bartoli  répliqua  ; 
Mattei  répondit  encore ,  et  cette  guerre 
de  répliques  et  de  contre -reliques 
dura  pendani  toute  une  année.  Elle  se 
termina  le  plus  paisiblement  du  monde; 
les  deux  antagonbtes  devinrent  amis, 
s'adi'essërent  l'un  il'autiredes  sonnets 
remplis  d'une  bienveillance  mutuelle, 
et  se  firent  réciproquement  l'envoi  de 
leur  portrait.  Mattei  fît  plus,  ilsup* 
prima  une  dernière  réponse  qu'il  était 
près  de  publier ,  et  il  envoya  à  Bo- 
lo^e  9  k  son  imprimeur ;t  qui  préoa* 
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rait  une  nouvelle  édition  de  son  PsaU 
misia  Toscano  ,  une  feuille  de  cor^ 
rections  conformes  aux  observations 
de  Bartoli  ,  en  lui  recommandant  de 
les  mettre  à  la  fin  ,  s'il  était  trop  tard 
pour  les  placer  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage ;  ce  qui  fut  exécuté ,  comme  on 
le  voit  dans  l'édition  de  i685.  Bar- 
toli fit,  en  1695 ,  un  voyage  à  Rome, 
on  il  rencontra  Mattei^  avec,  qui  il 
n'avait  jusque-là  correspondu  que  par 
écrit,  et  ils  se  lièrent  plus  intimement 
que  jamais.  )l  ne  manque  que  deux 
petites  conditions  pour  que  toutes  les 
querelles  de  cette  espèce  finissent  à 
peu  près  de  même  :  c'est  que  les  cri- 
tiques soient  honnêtes  et  de  bonne 
foi,  et  que  les  amours-propres  d'auteurs 
soient  raisonnables.  Bartoli ,  de  retour 
dans  sa  patrie  ,  y  mourut  âgé  de 
soixante  -  huit  ans  ,  le  8  septembre 
1698.  Il  a  publié  lui*méme  le  recueil 
des  pièces  de  sa  controverse  ■  avec 
Mattei ,  sous  ce  titre  iT/i^t^  d!  Achille 
che  ferisce  per  sanare  u  Salmista 
Toscano  del  signore  Loreto  Mattei  ^ 
censura  cortese  del  signore  Don^- 
nico  Bartoli ,  col  brève  raconto  délie 
principali  coiitese  dé  poeti  volgari, 
Modène,  169.5  ,  in- 1  a.  On  a  de  lui  : 

I.  un  recueil  de  ses  Odes  ou  Can^ 
zom ,  sous  le  titre  de  Canzoniero , 
parte  I  et  II ,  Lucqiies ,  1695 ,  in- 1 2  ; 

II.  Rime  giocose,  qui  ne  furent  im- 
primées que  quelques  années  après  sa 
mort ,  Lucques ,  1 703 ,  in- 1  2.  G — É. 

.BARTOLI  (Joseph),  célèbre  anti- 
quaire italien  du  1 8*".  siècle,  professeur 
de  belles  -  lettres  dans  l'université  de 
Turin ,  et  antiquaire  en  litfe  du  roi  de 
SardaigQc,  naquit  4  Padoue,  en  février 
1 7 1 7 .  Il  fit  ses  études  dans  sa  patrie , 
et  eut  le  bonheur  |)articutier  d'intéres- 
ser, par  ses  dispositions,  le  savant 
abbé  Lazzarini ,  qui  lui  donna  gratui- 
tement des  conseils  et  des  leçons  ^ 
et  &c  donui^  même  la  peine  de  rédiger 
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pour  lui*  et  d'éoiire  de  sa  raaia  un» 
Grammaire  grecque,  que  Bartoli  a 
conservée  précieusement  toute  sa  w. 
Il  s'adonna  d'abord  k  la  poésie,  <et  y 
fut  cncouraçé  par  Iç  celèhrc  Apostolo 
Zeno;  ensuite  à  la  philosophie,  où  il 
fut  pour  guide  le  savant  abbé  Gonti; 
eiifiii  y  pour  complaire  à  son  père  qui 
Feu  pressait  depuis  loog-temps,  il  ètu-^ 
dia  aussi  les  lois  ,  et  fut  reçu  docteur 
CD   1 756.  11  voulut  alors  exercer  la 

Srdfcssiou  d'avocat;  mais  les  détours^ 
e  la  chicane ,  et  les  clameurs  du  bar- 
reau le  dégoûtcrcnt  bientôt,  et  il  ob- 
tint de  son  père  la  permission  de  re- 
tourner à  de  plus  douces  études»  Il 
ouvrit  une  espèce  d'école  de  philoso- 
phie, de  belles -^  lettres  et  do  langue 
grecque ,  ce  qui  donna  lieu  à  des  réu» 
pioiis  littéiaires  qui  se  tinrent  souvepft 
chez  lui.  Elles  furent  interrompues  par 
le  choix  que  fit  de  lui  le  sénat  de  Pa» 
doue,  pour  remplir  dans  cette  univers- 
3ité  la  chaire  de  physique  expérimen- 
tale. Il  exerça ,  pendant  trois  ans ,  ayeo 
distinction  cet  emploi;  mais,  ayant 
sans  doute  déjà  des  vues  sur  l'univer*^ 
site  de  Turin ,  il  donna  d'avance  sa 
démission*  U  fit  un  voyage  à  Bologne, 
pour  lier  connaissance  avec  les  savants, 
de  ce  célèbre  institut,  et  de  là >.  en 
174^,  à  Udin4,  où  il  fut,  pendant 
deux  ans ,  instituteur  des  enfants  à» 
Marc  Gontarini ,  qtâ  y  était  lieutenant 
pom*  la  république  de  VeoiAe.  11  était 
dé  ]*etour  dans  sa  patrie ,  en  1.745  r 
lorsqu'il  fut,  selon  son  désir ^-noauné 
professeur  de  belle^letfres  d^ms  runi> 
vcrsité  de  Turin*  Le  s^uocès  de  ses  le- 
çons attira  l'attention  du  roi,  qui, 
.voulant  se  l'attacher  de  plus  près ,  bâ 
donna  le  titre  d'antiquaire  royal,  U 
pbtint  ensuite  la  permission  de  voy»* 
i;cr  en  Italie,  et  depuis  en  France^ 
J^^ous  l'avons  vu  k  Paris  pendant  plu- 
sieurs  années^  lié  avec  les  gens  4e 
leiires  et  les  savants  les  plus  disiiu? 
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fpaéêf  et,  malgré  quebpMS  sîngubritéi 
dané  l'humeur  et  dans  les  manières, 
généralement  estimé.  H  est  mort  k  Tn-* 
rin,  quelque  temps  apiès  smi  retour , 
vers  le  commencement  de  la  révolu-" 
tion  française.  On  a  de  lai,  ontre  quel* 
qufs  poésies,  des  Dissertations,  des 
Lettres  »  et  d'aulre^i  opuscules  sur  dif- 
férents sujets  d'érudition  ce  d'antiquité, 
tels  que  les  suivants  <r  L  Due  Disser-^ 
tazioni ,  etc. ,  YéroMe,  174^,  ia*4'*« 
La  première  contient  vne  notice  du 
Nusée  public  d'îoscnptio&s,  qui  venait 
d^tre  ouverte  Vérone ,  et  l'on  y  com- 
pare l'usage  de  Tanliqaîté  figurée  et 
écrite,  :avec  celui  des  observations  et 
des  expériences  physiques,  relatÎTC-* 
ment  à  rhistoire^  La  seconde  n'a  pour 
but  que  de  démontrer  la  beauté  d'une 
inscription  grecque  tnëctiie  ,    placée 
dans  ce  marne  Musée.  Toutes»  deux 
sont  remplies  d^une  étmdition  aussi 
étendue  que  variée.  II.  iMere  apolo^ 
getiekc  sapra,  alcmd  novtUieri  e 
ghmaUsUy  etc.,  Turin,  sans  date, 
in>4''*  I^  date  qui  manque  ^  ce  re* 
cueil  est  sûrvmeni  postérieure  à  1 753, 
car  k  douzième  et  dernière  lettre  qu'il 
ooetirnt  est  de  cette  même  année.  It 
les  publia  toutes  séparéasent  depuis  la 
fin  de  1 74?  y  elles  avaient  pour  objet 
de  justi/ier  un  programme  qu'il  avait 
fait  imprimer  à  Turin,  en  »74^9  ^ 
dans  lequel  il  promettait  la  véritaMe 
explication    d'un  ancien   diptyque  ^ 
puniié  par  le  cardinal  Quin^t.  Pki« 
sieurs  savants,  ennuyés  'de  si  longs 

Kéiimiuaires ,  écrivirent  contre  ces 
très,  demandant  «oufoors  l'explt* 
cation  proDike ,  les  uns  éa  ton  de 
Vimpatienoe ,  les  antres  en  y  mêlant  le 
sarcasme  et  la  dérision.  BartoK,  qui 
écrirait  depuis  si  idttg-MMps  sur  co^ 
diptyque,  ne  Pavait  point  tu,  ni  ses 
aoTersaires  non  plus.  Il  fit  enfin  nit 
voyaf^e  à  Brescia  ^  où  Ton  en  conter- 
Viiit  l'original  :  il  la  trouva  si  diiinrcnt 
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tlela  clescrîptioii  que  le  caarditiatQuînBi 
en  aTait  donnée,  que  fiartoli  se  déclara 
délié  de  l'engagement  qu'il  avait  pris 
de  l'expHquer.  H  lé  remplit  eepeodaat 
quelques  années  après ,  et,  se  trouvant 
à  Parme  en  1757 ,  il  j  publia  :  111. 
Il  vero  disegno  délie  due  Ta^^oieftê 
d'avorio  chiamaie  dittico  Quirinia* 
no,  ora  la  prima  voUadato  in  luce 
da  Giuseppe  Bartoli  ^  eta ,  in  -  4''* 
Ce  volume  contient  trois  Dissertations, 
dont  l'une  défend  l'antiquité  du  dip- 
tyque, contre  le  marquis  Maffei  qui 
l'avait  attaquée  ;  l'autre  réfute  la  fausse 
^ipliefeition  qu^on  en  avait  donnée,  et 
la  troisième  en  donne  une  eiLpUcatton 

Îlus  naturelle  et  plus  vraisemblable. 
V.  La  qtiarta  Egloga  di  Virgilio 
^piegaia.  Borne,  1758,  in-4**-  ^<^s 
poésies  sont  éparses  dans  différents 
recueils.  Il  était  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions ,  et  a  publié 
en  français  quelques  opuscules.  G-^^. 
.     BARTOLOœi  (Jules),  savant 
religieux  italien  de  l'ordre  de  St- 
Bernard,  naquit  en  161 3,  à  Gelano 
dans  l'AbruEee,  passa  la  plus  erande 
partie  de  sa  vie  à  professer  la  langue 
be'braique  et  rabbtnique  ait  collège  de 
la  5apience  à  Heme,  fut  attacbé  en 
cette  qualité  à  la  bibliotlicque  du  Va- 
tican, devint  abbé  de  St.  -Benurrd , 
et  mounit  d'apoplexie  ,  le  i".  nov. 
1687*  Bartolocci  est  connu  par  sa  Bi* 
bliothèque  ràbbinique^  ï^ome,  1675, 
4  vol.  in-fol. ,  dont  les  trots  pruniers 
parurent  de  son  vivant,  et  le  qua* 
triëme ,   resté  imparfait ,  fut  oouti- 
nue  par  san  disciple  Imbonati,  qni^ 
pour  peribctionoer  le  pian  de  son 
maître,  publia  en  1694^»  cinqifièrae 
volume  sous  le  titre  de  Bihliaihègue 
latine-hébrm^ue.  L'ouvrage  de  fiar* 
tolocci  lui  avait  coAté  vingt-^àuq  ans 
4e  travaîL  11  olfre  le  recueil  le  plus 
complet  qu'on  ait  en  extraits  de  livres 
.  des  rabbins  9  tmt  manuscrits,  «pâ'im* 
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primés  ;  mais  ri  pèche  par  défaut  de 
critique,  et  même  de  jugement^  car 
l'auteur  s'y  arrête  a  réfuter  sérieuse- 
ment  une  infinité  de  révenes  juives , 
dont  1  absurdité  est  palpable ,  tandis 
qu'il  passe  k^nrmcnt  sur  des  choses 
qui  auraient  mérité  un  examen  ap- 
profondi. Cependant  l'oil^ragc  est  re« 
cherché ,  parce  qu'on  y  trouve  bien 
des  notices  curieuses  qui  ne  sont 
point  ailleurs.  Ce  qu'il  contient  de  bon 
aurait  pu  être  renfermé  dans  nn  seul 
volume.  Wolff  en  a  beaucoup  profité 
pour  sa  BiHiothèque  hébraïque.  Bar- 
tolocci a  composé  encore  un  CoiU' 
meuUnre  in-folio  sur  le  livre  de  Tobî<\ 

BARTOLOMMEI  (Js'rôhe),  pocté 
italif-n  du  fj**  siècle,  d'une  famille 
noble  de  Florence,  dont  fancien  nprn 
était  Smeduect,  naquit  vers  1 584.  H 
&it  de  l'aeadcmie  de  la  Grusca ,  et  de 
l'académie  florentine,  dont  il  fut  con« 
sal  en  1 648.  Il  vécut  quelque  temps  à 
Rome  «Ous  Urbain  VI II,  qui  lui  ac- 
corda une  pension  sans  qu  il  Vent  de- 
mandée ;  il  se  maria  deux  fois ,  et  efit 
de  sa  seconde  femme  un  fîls ,  doitt 
nmis  parleront  k  l'article  suivant  11 
mourut  le  8  Rfai  i66'i.Ses  prtn^ipmrt 
ouvrages  imprimés  soiit  :  I.  Trage^ 
die  y  Rome,  i63'i ,  in-  î  î  ;  les  mêmes, 
corrigées  et  augmentées  de  trois  tragé- 
dies ,  Florence ,  i655 ,  a  vol.  in-4'*.  ; 
le  premier  en  contient  six  :  Eugenia , 
Isabella,  Polietio,  Aglae^  Gior- 
gio y  Teodora  ;  et  le  second  quatre  : 
H  Clodoyeo  trionfarUe,  S,  Eusta- 
chioy  Akamene,  Oreso;  If.  l'^ms- 
rica^  poema  eroieo^  rtf  christia^ùs^ 
simo  Lnigi  XIF'  re  di  Francia  e  di 
Navarra^  R»»me,  «GSo,  in-folio.  €e 
poème ,  dont  Améric  Vespuce  est  le 
héros,  est  divise  cpqnarcUile^tiant^. 
Le  titre  porte,  avec  le  nom  dcl'auleur, 
l'ancien  nom  d«sa  famille,  Girolamo 
fiartiAommei,  già  S^iedmci.  UL 
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Drami  musicali  motali,  Florence, 
i656,  m-4'''  Ils  sont  divisés  en  deux 
parties  ;  la  premièVe  est  composée  de 
six  drames  j  et  la  seconde  de  huit.  IV. 
Dialoghi  sacri  musicali  intomo  a 
dwersi  soggeiti,e\c,y  Florence,  1657J 
in -4**-  Ces  dialogues,  vulgairement 
nommés  Omtorio ,  sont  au  nombre 
de  soixante-quatorze.  Y.  Didascalia, 
cioè  dottrina  comica ,  Florence , 
i658,  in-4**.  ;  seconde  édition,  cor- 
rigée et  augmentée,  Florence,  1661 , 
in-4''*  Cette  espèce  de  poétique,  dédiée 
par  l'auteur  à  soti  fils ,  a  pour  but  prin- 
cipal de  rappeler  Tart  du  théâtre  à  sa 
première  institution,  c'est-à-dire, 
d'inspirer  4'borrenr  du  vice,  et  d'en- 
courager à  la  vertu.  11  y  donne  les  su- 
jets et  le  plan  de  plusieurs  pièces  nou- 
vdles,  pour  montrer  que  l'on  peut 
faire  de  bonnes  comédies  sans  toutes 
ces  intrigues  d'amour  qui  finissent 
par  le  mariage.  On  trouve  ses  poésies 
lyriques  répandues  dans  plusieurs  re- 
cueils. G— É. 

BARTOLOMMEI  (  Mathias  Ma- 
rie ) ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Flo- 
rence ,  le  1 4  août  1640.  Son  père  prit 
le  plus  grand  soin  de  son  éducation. 
Ou  a  vu  qu'il  lui  dédia  sa  Didascalia 
comica  ;  le  fils  annonça  de  bonne 
heure  qu'il  profiterait  de  ses  leçons.  Il 
se  distingua  parmi  les  jeunes  nobles 
par  qui  le  cardinal  Léopold  de  Tos- 
cane faisait  jouer  des  comédies ,  sur  le 
théâtre  de  son  Casino  di  san  Marco. 
Il  en  composa  deux  pour  ces  repré- 
sentations pailiculières.  Il  obtînt  en- 
suite la  faveur  du  grand-duc  Cosme 
III ,  qui  le  fit  gentilhomme  de  sa 
chambre  ,  et  l'envoya  en  France  pour 
faire  part  au  roi  de  la  mort  du  grand- 
duc  son  père,  et  de  sou  propre  avè- 
nement. Le  marquis  fiartolommei  fut, 
comme  son  père ,  des  deux  académies 
Florentine  et  de  la  Crusca.  11  mourut 
à  Florence  ,  le  a4  décembre  i6<j5j 
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on  a  phblié  de  lui ,  séparément ,  sîr 
comédies ,  tant  en  vers  qu'en  prose , 
qui  n'ont  jamais  été  réunies  \  savoir  : 
Amore  opéra  a  caso  ,  Florence, 
1668,  in- 12;  la  Sofferenza  vince 
Fortuna ,  Florence ,  1 669 ,  in-4**. , 
Bologne,  la  même  année,  in-12;  le 
Gélose  cautele ^  Bologne,  1669  et 
1 694  ;  il  Finto  marchesé  ,  Rome  , 
1676;  la  Prudcnza  vince  Amore  , 
Venise ,  1 68a  ;  Amore  non  vuole  in^ 
gahni;  cette  dernière  n'a  pour  titre 
que  Trattenimento  scenico ,  Bologne, 
1697;  ces  4  dernières  in- 12.  Ce  fut 
lui  qui  donna,  en  1644  9  l'éditi&n  du 
joli. poème  de  Baldovini,  intitulé  :  Za- 
mento  di  Cecco  da  Varlungo  (F'qy. 
François  Baldovini  ),  et  il  y  mit  une 
préface  qui  a  été  conservée  dans  l'édi- 
tion de  1 7  5  5.  G — E. 

BARTON  (Éusabbth),  connue 
sous  le  nom  de  la  Eeligieuse  de  Kent^ 
fille  d'une  basse  extraction  ,  selon 
toute  apparence ,  et  sur  laquelle  on  ne 
sait  rien  jusqu'en  l'année  1 5îx5,  époque 
à  laquelle  elle  était  servante  d'un  ha- 
bitant de  la  paroisse  d'Âldingtbn,  dans 
le  comté  de  Kent.  Ayant  été  saisie  de 
vapeurs  h  vstériques ,  elle  tira  avantage 
des  convulsions  que  lui  donnait  sa  ma- 
ladie pour  se  pi^tendre  inspirée  de 
Dien.  Se  trouvant,  au  soiiir  d^uncde 
ces  convulsions ,  auprès  du  berceau 
de  l'un  des  enfants  de  son  maître ,  qui 
était  alors  mourant,  elle  demanda  s'il 
était  mort^  sur  ce  qu'on  lui  répondit 
que  non,  elle  annonça  qu'il  allait  mou- 
rir. Ces  mots  étaient  à  peine  pronon- 
cés que  l'enfant  poussa  un  profond' 
soupir,  qui  fut  le  dernier.  Cet  événe- 
ment si  naturel  ^onna  à  Elisabeth  une 
telle  réputation  que  le  curé  de  la  pa- 
roisse d'AIdington,  nommé  Masters , 
résolut  de  la  iaire  servir  d'appui  à  la 
religion  catholique ,  menacée  alors  eu 
Angleterre  par  les  progrès  de  la  ré- 
forme. Il  recueillait  les  paroles  qu'elle 
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prononçait  clans  ses  accès  et  doqt  elle 
ne  se  souveqait  plus  ensuite ,  et  les 
Élisait  passer  pour  des  ins} pirations  du 
St.-Ësprit,  cherchant  à  lui  persuader 
à  elle-même  qu'elle  était  réellement 
inspirée.  Cependant  les  convulsions 
ayant  cesse,  Elisabeth  s'étudia  à  les 
contrefaire  ^  alors ,  plus  maîtresse  de 
ses  actions  et  de  ses  paroles,  ans-- 
sitôt  après  l'accès ,  e)le  tombait  dans 
une  e3Ltase  d'où  eWe  sortait  par  des 
hymnes ,  des  éjaculations  de  prophé- 
ties^ quelquefois  en  prose ,  quelquefois 
en  vers  grossiers,  tels  que  les  faisaient 
les  moines  d'alors,  et  qui  lui  étaient 
fournis  par  Masters  et  quelques  moines 
qui  s'étaient  associés  à  son  imposture, 
Elle  prétendit  avoir  été  ravie  au  ciel, 
où  elle  avait  entendu  des  choses  qui 
toutes  tendaient  à  inspirer  |e  zèle  des 
diverses  pratiques  de  la  religion  ca- 
tholique. Sans  esprit,  sans  instruction, 
avec  une  réputation  de  vertu  suspecte 
à  ceux  que  n'aveuglait  pas  l'esprit  de 
parti ,   aid^   seulement  de  cet  es- 
prit de  parti  ,  et  de  la  simplicité 
d'un  siècle  où  quelques  lumières,  épar- 
ses  sur  quelques  points  ,  laissaient 
tout  le  reste  d^s  une  profonde  obs- 
curité, Elisabeth  vint  à  bout  d'en 
imposer ,  non  seulement  à  la  multi- 
tude, mais  même  à  des  hommes  éclai- 
rés ,  entre  autres  au  fameux  Thomas 
Morus.  Warham ,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  zélé  catholique,  la  fit  exami^ 
ner  par  plusieurs  ecclésiastiques ,  qui 
également  attachés  à  la  même  cause , 
furent  également  aisés  à  surprendre 
pu  à  séduire.  Elle  eut  une  vision  qui 
lui  ordonnait  de  se  rendre  à  une  fa- 
meuse chapelle  dédiée  à  la  Vierge  ^ 
sous  lenom  de  Noire-Dame-de-  Court- 
Stretej  où  elle  devait  être  guérie.  Elle 
s'y  rendit  ac>compagnée  de  trois  mille 
personnes  de  toutes  conditions,  qui, 
averties  du  miracle ,  s'étaient  rassem- 
J^lc'cs  autour  de  la  sainte;  commç 
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pour  lui  servir  de  cortège.  Arrivée 
dans  la  chapelle,  après  un  accès ,  elle 
annonça  qu'elle  était  guérie ,  et  que  la 
Ste.  Vierge  lui  ordonnait  de  se  faire 
religieuse.  Elle  entra  dans  le  couvent 
du  St.-Sépulcre  à  Ganlorbéry ,  où , 
malgré,  le  miracle  de  la  Ste  Vierge, 
elle  continua  ses  extases.  Elle  y  serait 
probablement  morte  en  paix  et  rn 
grande  réputation  de  sainteté,  si  elle 
s'était  contentée  de  prophétiser ,  et 
même ,  de  faire  des  miracles  en  faveur 
de  ceux  qui  invoquaient  Notre- Dame- 
de-Gourt-Strete  ;  mais  lorsque  l'affaire 
du  divorce  de  Henri  VIII  commença 
à  alarmer  sérieusement  les  partisans 
de  l'Église   romaine,   Elisabeth  dé- 
.clara  publiquement  que ,  du  moment 
où  Catherine  d'Arragon ,  étant  encore 
vivante,  Henri  épouserait  une  autre 
femme,  il  cesserait,  aux  yeux  de  Dieu, 
d^etre  roi  d'Angleterre  ;  qu'il  perdrait 
effectivement  sa  couronne  un  mois 
après ,  et  mourrait  de  la  mort  d'un  scé- 
lérat. Henri  épousa  Anne  de  Boulen ,  et 
ne  perditpoint  sa  couronne.  Cependant 
cette  dernière  partie  de  la  révélation 
n'empêcha  pas  de  croire  à  la  première. 
Il  se  forma  un  parti  considérable  de 
n^oines,  qui  se  répandirent  dans  les 
provinces,  annonçant  partout,  sans  se 
mettre  fort  en  peine  ou  secret,  que. 
d'après   les   révélations  faites  à   la 
religieuse  de  Kent ,  Henri  n'était  plus 
roi  $elon  le  coeur  de  Dieu,  et  que 
ses  sujets  étaient  déliés  du  serment 
de  fidélité.  Thomas  Abel ,  chapelain 
de  Catherine  ,  étai^  entré  dans  cette 
espèce  de  conspiration  ,  et  les  ambas- 
saaeurs  du  pape  n'y  étaient  pas  étran- 
gers. Un  moine,  nommé  Déerirtg , 
recueillit  en  un  volume  les  visions  et. 
les  révélations  d'Elisabeth.  Au  mois 
de  novembre  1 555,  cette  femme  fut 
arrêtée,  ainsi  que . plusieurs  de  ses    . 
complices,  par  l'ordre  du  roi,  et  tra«  . 
dui.te  devant  la  chambre  ëtoilée ,  où., 
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sans  être  soumis  à  la  qoesâon,  ils 
ayouèrent  leur  imposture.  Ils  liireot 
condamnés  à  être  exposes  sur  un 
écha£Md ,  à  y  entendre  lire  en  public 
Faveu  qu'ils  avaient  fait  à  la  chambre , 
puis  à  demeurer  à  la  tour  jusqu'à  l'on- 
yerture  du  parlement.  Pendant  cet 
interYaQe ,  les  bruits  qui  se  répandirent 
que  les  aveux  i«ts  par  Elisabeth  et 
ses  associés  leur  avaient  été  arrachés 
par  la  force,  irritèrent  tellement  le  roi, 
qu'il  résolut  de  donner  k  cette  afikire 
une  tournure  beaucoup  plus  grave  ;  et 
ks  rapports  qu*avait  eus  Thomas  Mo- 
rus  avec  Elisabeth ,  quoiqu'ib  ne  fus- 
sent pas  de  nature  k  le  faire  regarder 
comme  coupable,  forent  par  la  suite 
une  des  principales  causes  de  sa  perte.. 
Elisabeth  et  six  de  ses  complices,  par- 
mi lesquels  se  trouvaient  Masters  et  un 
docteur  Bocking,  soupçonné  de  vivre 
avec  elle  dans  une  intimité  peu  com- 
patible avec  les  devoirs  d'une  reli- 
gieuse, forent  condamnés  par  le  par- 
lementa avoir  la  tête  tranchée,  comme 
coupables  de  haute  trahison.  Ils  su- 
birent leur  arrêt  à  Tyburn,  le  af 
avril  1 534*  Elisabeth,  dans  un  dis- 
cours qu'eue  fit  avant  de  mourir,  re- 
connut la  justice  de  la  sentence.  Sept 
autres  personnes  ,  au  nombre  des- 
quelles étaient  Thomas  Ahelet  Fishcr, 
évéque  de  Rochcster,  furent  condam- 
nées à  avoir  leurs  biens  confisqués,  et 
k  demeurer  en  prison  aussi  long-teraps 
qu'il  plairait  au  roi  de  l'ordonner.  Le 
reste  de  ceux  qui  se  trouvaient  com- 
promis dans  cette  afiàire  obtinrent 
■leur  grâce ,  est-dl  dit  dans  l'acte,  sut 
les  instantes  soUieîtatiom  de  la  reine 
^nne.  L'hbtorien  Sanders,  dans  un 
ouvrage  latin  sor  les  martyrs  du  pa- 
pisme  y  sons  Henn  VIII ,  comprend 
ddus  sa  este  Elisabeth  Barton.  X— ^s. 
BARTBAM  (  Jsah  ) ,  habitant  de 
l'Aménque  ^pientrionaAe ,  qui  a  fait 
pUilieurs  voyages  dans  ces  vastes  co»- 


trées ,  dont  il  a  publié  la  relatî(m ,  et 
qui  a  donné  plusieurs  lettres  et  mé- 
moires sur  la  botanique  et  différents 
sujets  d'hbtoire  naturelle.  Le  premier 
voyage  fut  publié  k  Londres ,  sous  ce 
titre  :  Observations  madein  his  tra^ 
i«el5,etc.,  ou  Fojra^e  de  /.  Bartramy 
de  la  PensyWanie  à  Onondago^  Os- 
vt^gOf  et  au  lac  Ontario,  en  Canada, 
I.(Ondon,  1 7$  tyin-S".  U  a  fourni  plu- 
sieurs mémoires  aux  Transaetians 
philosophiques.  Jean  Bartram  a  fait 
aussi  un  autre  voyage  à  la  Floride,  Pen- 
sacola,  St.-Augustin,  et  sur  les  bords  de 
la  rivière  St.- Jean  ;  il  y  a  découvert  plu- 
sieurs espèces  de  plantes  nouvelles,  en- 
tre autres  un  joli  petit  ai  buste  que  l'on 
cultive  en  Europe  dans  les  serres , 
auquel  on  a  donné  le  nom  SIUiciuM 
de  la  Floride ,  dont  on  connaissait 
avant  cela  nue  antre  espèce  indigène 
de  la  Chine  (  IlUdum  anisatum  )  \ 
connue  sous  le  nom  de  Badiane  y  on 
ésais  étoile  de  la  Chiné.  William 
Storck  a  publié  l'extrait  du  journal  de 
ce  Voyageur ,  Londres ,  1 769,  in-4** 
On  a  donné  k  un  genre  de  plantes  le 
nom  de  Bartramia.  — ^Son  fils, 
William,  a  fait,  ett^7^3 ,  un  voya- 
ge dans  le  nord  et  le  sud  de  la  Garor 
line ,  la  Géorgie ,  la  Floride ,  la  con- 
trée des  Qiiroquois  et  celle  des  Chac- 
tas ,  etc. ,  dont  il  a  publié  la  relation , 
Philadelphie,  179I9  in-B^.,  trad.  en 
français  par  P.  V.  Benoist ,  1 799  j 
*x  vol.  in-8*.  On  y  trouve  des  détails 
curieux  sur  l'histoire  naturelle ,  et  sur 
les  nations  qui  h^diitent  ces  vastes  ré- 
gions. D— P — s. 

RARTSGH  (Jean),  médecin 
hollandais,  qui  a  vécu  au  commence- 
ment du  I8^  siède  ;  jeune  homme 
qui  donnait  dé  grandes  espà'ances.  Il 
se  lia  avec  linné ,  qui  était  de  son  âge  ^ 
et  qui  se  trouvait  dors  en  HoHande; 
îl  jnit  dans  sa  société,  non  seulement 
le  ^ût  de  la  botanîqur,  mais  une  pa»» 
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lion  (pli  lui  faisait  désirer  de  parcou- 
rir des  contrées  lointaines ,  et  qm  fus- 
sent encore ,  pour  ainsi  ââie ,  neuves 
pour  la  recherche  des  plantes  :  son 
ami  lui  présenta  l'occasion  de  la  satis- 
faire. Boerhaaye,  qui  avait  reconnu 
de  bonne  heure  le  génie  de  Linné , 
l'avait  vivement  sollicité  d'accepter  la 
place  de  médecin  de  la  compagnie 
noilandaise,  à  Surinam;  mais  il  refiisa 
cette  place.  Boerhaave  lui  ayant  per- 
mis de  se  faire  remplacer ,  il  présenta 
son  ami  Bartsch ,  qui  accepta  avec 
joie  cette  mission  ;  mais  lorsqu  il  fut  ar- 
rivé dans  ce  pays,  il  se  trouva  en  butte 
aux  vexations  d'un  gouverneur  jaloux 
«t  méchant ,  qui  ne  lui  accorda  pas 
une  heure  de  loisir.  Le  chagrin  et  Tin- 
salubrité  du  climat  le  moissonnèrent  en 
moins  de  six  mois,  vers  1 7^5.  Sa  Disr 
sertation  sur  la  chaleur  de  Surinam^ 
«t  les  lettres  qu'il  écrivît  à  Linné ,  de 
cette  colonie,  firent  vivement  regretter 
aa  perte.  Linné  donna  le  nom  de  Bartr 
sia  à  un  nouveau  genre  qu'il  établit 
dans  r^TortiiS  CUfforUanus^  et  ill'ac- 
compagna  d'une  notice  touchante ,  sur 
les  trop  courtes  destinées  de  son  ami* 


BARUCH ,  fils  de  Nén,  frère  de 
Saraïas,  qui  occupait  un  rang  distin- 
gué à  la. cour  du  roi  Sedécias^  était 
aune  famille  illustre  de  la  tnSûxx  de 
Juda.  Il  s'attacha  à  la  personne  du 

Srophète  Jérémie,  fut  son  plus  fidèle 
isciple,  lui  servit  de  secrétaire^  et 
devint  prophète  lui-même.  Jérémie  ^ 
étant  détenu  en  prison  y  lui  dicta  ^ 
vers  l'an  606  avant  J.-C. ,  ses  prédic- 
tions contre  Juda  et  Israël ,  et  fe  char- 
gea d'en  aller  fairob  lecture  au  peuple 
assemblé  dans  le  temple  de  Jérusalem , 
pour  célébrer  la  fête  annuelle  de  l'ex- 
piation.  Cette  lecture  fîit  écoutée  de 
sang-froid  par  le  peuple,  qui  ne. té- 
moigna aucun  sentiment  decomponc* 
tiam  Baruch  seul  ^  efiray é  des  me- 
nu ' 
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tiacés  que  contenait  cette  prophétie^ 
eut  besoin  d'être  réassuré  par  Jérémie, 
qui  lui  promit,  de  la  part  du  Seigneur^ 
qu'il  ne  serait  point  enveloppé  dans 
les  malheurs  de  sa  nation.  Llnsensi* 
bilité  du  peuple  obligea  Jérémie^  ds 
renvoyer  JBaruch  l'année  suivante , 
pour  lui  renouveler  ces  funestes  pré* 
dictions,  auxquelles  le  prophète  en 
avait  ajouté  de  plus  menaçantes  en- 
core. Les  grands  de  la  cour  de  Jécho- 
nias,  roi  de  Juda,  en  parurent  alar- 
més; mais  Jéchonias,à  qui  ib  vou- 
lurent en.  faire  la  lecture  ,  ne  put  la 
soutenir,  déchira  avec  fureur  le  livre 
où  elles  étaient  contenues,  le  jeta  au 
feu,  et  fit  rechercher  Baruch ,  que  les 
courtisans  avaient  soustrait  à  sa  co* 
1ère.  Jérémie  les  lui  dicta  de  nouveau , 
ajoutant  toujours  des  menaces  plus 
ei&ayantes  à  celles  qui  avaient  produit 
si  peu  d'effet  ;  et  lorsque  les  juifs  eu- 
rent été  transportés  à  Babylone,  Ba- 
ruch reçut  la, mission,  avec  son  frère 
Saraïas ,  d'aller  les  consoler,  de  leur 
annoncer  leur  future  délivrance  et  les 
malheurs  qui  devaient  fondre  sur  cette 
ville.  Tout  cela  était  renfermé  dans  une 
lettre  de  Jérémie ,  dont  ils  étaient  por- 
teurs. Les  captifs  ,  touchés  de  cpm- 
ponction,  firei^t  une  collecte  parmi 
eux  ,  chargèrent  Baruch  d'en  porter 
le  produit  à  Jérusalem,  pour  y  être 
employé  à  offrir  des  sacrinces  dans  le 
temple,  et  écrivirent  à  leurs  frères  de 
Judée  la  lettre  qui  compose  le  cin- 
quième chapitre  de  sa  prophétie,  et 
qu'il  avait  sans  doute  lui-même  écrite 
en  leur  nom  et.  de  leur  part.  Lors.de 
la  prise  de  Jérusalem  par  Nabuchodo* 
nosor ,  Baruch  s'était  trouvé  au  nom- 
bre des  prisonniers;  mais  il  avait  été 
remis  en  liberté  par  Nabuzardan ,  qui 
lui  témoigna,  endette  occasion,  touts 
sorte  de  considération*  N'ayant  pu 
détourner  les  restes  du  peuple  de  st 

ireûrer  en  iÉgypte  1  il  jut  obligé  de  les 
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y  suivre  avec  Jeremie.  Après  la  mort 
de  ce  prophète ,  il  alla  retrouver  les 
captifs  à  Babylone  y  où  il  écrivit  sa 
prophétie,  dont  il  leur  fit  la  lecture. 
Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  positif  sur 
la  vie  de  ce  prophète.  Les  rabbins  di-* 
sent  qu'il  mourut  à  Babylone  ^la  dou- 
zième année  de  la  captivité.  Sa  mé- 
moire a  toujours  été  en  vénération 
tbez  les  jui^  et  chez  les  chrétiens.  Le 
principal  sujet  de  sa  prophétie  est  la 
lettre  dont  nous  avons  parlé.  Elle  est 
précédée  d'une  préface  historique  qui 
en  explique  le  motif.  11  y  expose  la 
justice  des  jugements  de  Dieu  sur  sa 
nation,  implore  pour  elle  la  divine 
miséricorde,  et  annonce  aux  captifs 
leur  future  déGvrance.  Les  Pères  y 
ont  remarqué  une    prophétie  très- 
frappante  de  l'incfrnation ,  •  et  de  ma- 
gnitiqucs  promesses  faitiesà  Jérusalem, 
qui  n'ont  pu  avoir  leur  parÊiit  accom- 
plissementquedansl'éghsecbrétienne. 
I^ous  ne  l'avons  plus  dans  le  texte 
original;  mais  les  fréquents  he'braïsraes 
qu'on  trouve  dans  la  version  grecque 
jne  permettent  pas  de  douter  qu'elle 
n'ait  été  originairement  écrite  en  hé- 
breu. Comme  les  juifs  se  sont  fait  une 
loi  ifine  recevoir  dans  leur  canon  que 
les  livres  écrits  en' cette  langue,  ils  en 
ont  exclu  le  livre  de  Barudu.  C'est  ce 
qui  a  engagé  les  protestants  à  le  re- 
jeterdu  nombre  des  livres  canoniques. 
S.  Jérôme  en  avait  la  même  idée.  Il  est 
vrai  qu'on  n'en  trouve  pas  une  men- 
tion particulière  dans  les  anciens  cata- 
logues ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'on  le 
confondait  alors  avec  Jérémie ,  à  la 
suite  duquel  il  est  ordinairement  placé^ 
et  sous  le  nom  de  qui  il  est  souvent 
cité  par  les  Pères..  Cependant,  le  con- 
cile de.  Laodicée,  S.Cyrille  de  Jéru- 
salem, S.  Athaua^e^  et  autres,  le  dis- 
tinguent ,  dans  leurs  catalogues ,  de  la 
prophétie  de  Jérémie;  enfin ^  le  concile 
de  Trente  Ta  insémi  dan$  le  canon 
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des  Écritures.  Les  Syriens  lisent  en 
leur  langue  une  lettre  assez  longue^ 
sous  le  nom  de  Bâruch,qui  estim^ 
primée  dans  les  Polyglottes  de  Paris 
çt  d'Aligieterre  ;  elle  est  adressée  aux 
dix  tribus  et  demi  ,  d'au  -  delà  de 
l'Euphrate  ;  mais  tes  critiques  ont 
prouvé,  parles  propres  caractères  de 
cette  lettre ,  qu'elle  n'a  pu  être  écrite 
que  depuis  la  publication  de  l'Évangile* 

T— D. 
,  BARUFFALDI  (Jer^ue)^  célèbre 
littérateur  et  poète  italien  du  i8'.  siè^ 
pie,  naquit  à  Ferrare  le  1 7  juillet  1 67  5. 
S'étant  destiné  de  bonne  heure  à  Pétat 
ecclésiastique,  il  fit  de  bonnes  études  en 
philosophie ,  en  théologie,  et  en  droit 
canon,  après  avoir  fiui  les  études 
grammaticales  et  littéraires  qui  em- 
ploient ordinairement  les  premières 
années  de  la  jeunesse.  Il  reçut  la  prê- 
trise en  1700,  et  obtint,  sept  ans 
après,  un  bon  bénéfice  dans  la  cathé- 
drale de  Ferrare.  Il  était  déjà  de  l'aca- 
démie des  Intrepidi  de  cette  ville,  et 
de  plusieurs  autres  acadénçiies*  U  avait 
suivi  d'abord  le  mauvais  goût  qui  ré- 
gnait alors  dans  les  vers  et  dans  la 
prose ,  goût  qu'il  avait  puisé  dans  la 
lecture  de  tous  ces  écrivains  du  siècle 
qui  venait  de  finir.,  désignés  depuis 
souç  le  nom  de  Seicentisti^  maisrap-^ 

Eelé  à  de  meilleurs  principes ,  par  i^u 
on  vieillard ,  philosophe  et  poëte^ 
nomme  Alphonse  Gioja,  le  seul 
peut-être  qui  y  fût  demeuré  fidèle  k 
Ferrare ,  il  purgea  son  style  de  tons 
les  dé£iuts  brillants  qui  l'avaient  d'a*^ 
bord  séduit.  Il  cultiva  l'éloquence  sa* 
crée,  et  prêcha  souvent  avec  éclat ^ 
tant  à  Ferrare  que  dans  d'autres  villes. 
Sa  réputation  s'étendit  dans  l'Italie  ,1 
et  bientôt  même  en  France ,  où  l'abbc 
Bigaon ,  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  voulut  l'attirer.. Barufialdi  refusa, 
pour  ne  pas  affliger  son  père.  U  en 
fut  séparé  par  des  persécutions  et  des 
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injustices.  Son  père,  qui  était  nn  anti- 
quaire ,  passionné  surtout  pour  les  an- 
tiquités de  sa  patrie,  avaif  formé  une 
collection  considérable  de  manuscrits , 
de  médailles  et  d'autres  objets  relatifs 
â  ce  genre  d'étude  ;  le  fils  l'avait  en- 
core augmentée,  surtout  en  manus- 
crits et  en  titres  originaux.  Il  s'éleva 
alors  un  grand  procès  au  sujet  du  do- 
maine de  Ferrare  :  des  envieux  le  dé- 
noncèrent comme  pouvant  faire,  oU 
âiême  ayant  fait  usage  de  ses  livres 
contre  les  intérêts  du'  souverain.  Il  fut 
condamné,  sans  préliminaire  et  sans 
être  entendu ,  à  êire  dépouillé  de  ses 
livres ,  et  exilé  de  Perrare  et  de  tout 
f  état  ecclésiastique*.  La  sentence  lui  fut 
signifiée,  et  fut  exécutée  le  17  juillet 
1711,  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance. Il  lui  fallut  deux  ans  pour  obte- 
nir justice,  mais  il  Tobtint enfin;  on 
IVii  rendit  d'abord  la  liberté  de  retour-^ 
lier  à  Ferrare ,  ensuite  sa  bibliothè- 
que. Son  rappel  lui  fut  annoncé  par 
une  lettre  pontificale  très-honorable  ; 
mais  le  pape  aurait  mieux  fait  de  ne  se 
point  mettre  dans  la  nécessité  de  la  lui 
écrire.  L'innocence  dé  Barufialdi  et  la 
gaîté  naturelle  de  son  humeur  l^aidè- 
tent  à  supporter  paisiblement  cette 
diserâce.  11  prépara,  pendant  son 
exil ,  et  acheva  même  plusieurs  ou- 
vrages ,  qu'il  donna  ensuite  au  public. 
Cette  persécution  augmenta  encore  la 
considération  doiit  il  jouissait  dans  sa 
patrie.  On  créa  pour  lui ,  dans  f  uni- 
versité ,  une  chaire  honoraire  de  théo- 
logie, qu'il  occupa  jusqu'à  ce  que  celle 
de  belles^lettres  vint  à  vaquer.  Celle-ci 
lui  fut  alors  donnée ,  et  il  en  ouvrit  les 
cours  en  1 7^4.  L'archevêque  de  Ra- 
Vennë  le  noiniiia  son  vicaire-général  à 
Perrare.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
lui  avait  conféré,  en  17111 ,  un  cano- 
nicat  vacant; 'mais  cette  collation  fut 
attaquée  par  les  tribunaux  de  Rome, 
et  le  chapitré  et  le  nouveau  «banoine 
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perdirent  leur  procès.  H  en  fut  bien 
dédommagé  par  ràrchi^prêtrise  de  l^é- 
glise  collégiale  de  Cenlo  ^  qui  lui  fiit 
offerte^  en  1 729 ,  par  les  électeurs ,  et 
qu'après  quelque  résistance  il  se  réso- 
lut enfin  à  accepter.  U  avait  établi  chei. 
I|ii ,  à  Ferrare ,  une  réunion  d'amis , 
tous  gens  de  lettres,  qui  devint  une 
académie,  sous  le  titre  de  la  Peigna  f 
il  7  prit  lui-même  le  nom  académique 
SEnante  /^i^ayiio/o^  sous  lequel  ont 
paru  plusieurs  de  ses  ouvrages.  De- 

Suis  sa  nomination  à  l'archi-rprêtiise  y 
^  partagea  son  séjour  entre  Cento  et 
Ferrare.  Il  fut  frappé  dans  cette,  der- 
nière ville  ^  en  1753,  d'une  atfyaque 
d'apoplexie,  dont  il  revint,  mais  avec 
la  perte  de  presque  toutes  ses  fa- 
cultés^ et  ne  pouvant  plus  ni  par- 
ler ni  écrire  ;  il  succomba  enfin , 
et  mourut  la  nuit  du  dernier  jour 
de  mars  au  premier  d'avril  1755. 
Il  nous  sernit  commode  de  renvoyer 
nos  lecteurs  à  la  liste  que  Mazzuchelli 
a  donnée  des  ouvrages  de  ce  fécond  et 
ingénieux  écrivain;  mais  le  livre  de 
Mazzuchelli  (  /  Serittori  éÇltalia  ) 
étant  fort  rare  en  France,  ils  n'en  se- 
raient pas  plus  avancés.  Cette  liste 
contient  plus  de  cent  ouvrages ,  latins 
et  italiens ,  en  prose  et  en  vers  ;  nous 
y  choisirons  ceux  qui  ont  le  plus  d'in^ 
portance,  et  qui  ont  donné  à  leur 
auteur  la  place  distinguée  qu'il  occupe 
dans  la  littérature  de  son  pays  et  de 
son  siècle.  L  Disseriatio  de.'poëtis 
Ferrariensïbus  ,  Ferrare,  1698  , 
in-4**. ,  réimprimée  dans  le  tom.  IX  , 

S  art.  8  du  Thesaur.  Antiquit.  iiaU 
e  Graevius;  IL  Dissertatio  de  prœ^ 
ficis  ad  illustratf^nem  umœ  sêpul» 
chraîis  FI,  Quardllœ  prœficx,  etc. , 
Ferrare,  1715,  111-8°.  ,  et  insérée 
dans  le  tôm.  lit  du  JYouus]  Thesaur^ 
Antiquit.  roman,  de  Salléngre;  llL 
Studiorum  ephemérides  almœ  Fer-* 
rariensis  univemtatis  ejusqm  €oUê' 
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giorum,6  petits  toL  in-12 ,  Ferrare, 
depuis  l'j'iS  jusqu'eu  1730  ;  FV. 
VeUaStoriadiFerrara  Vib.  IXy  etc.  y 
Ferrare ,  1 700,  in-4**.  Cette  histoire , 
qui  donne  dans  le  plus  grand  détail 
les  e'v^nements  arrivés  depuis  i655 

1*usqu'en  1 700  même,  et  dans  laquelle 
'auteur  s'exprimait   trop  librement 
sur  des  &its  relatifs  à  Fanairc  du  do- 
maine de  Ferrare ,  qui  s'agitait  alors  y 
fut  la  première  cause  de  sa  disgrâce. 
Il  fappelait  dans  la  suite  :  Libro  di 
Veritaj  mm  di  prudenza,  V,  ^n- 
notazionisopra  à  trattato  délie  par^ 
ticeUe  e  dei  verbi  délia  lingua  ita* 
tiana  del  Cinorùo.  Ces  observations 
sont  imprimées  sous  le  seul  nom  d'un 
AccadendcoIntrepidOy  ou  d'un  mem- 
bre de  Facadémie  des  Intrepidiy  à  la 
j^uite  de  Fourrage  même  de  Cinonio , 
sur  les  particules,  Ferrare,  1709  et 
1 7 1 1 ,  in-4",  VI.  Lettera  difensiva 
di  messer   Antonio    Tïbaïdeo   di 
'  Ferrara  al  sig,  Dottore  Lod,  Ant. 
Muratorida  modenay  1700.  Mura-^ 
tori  avait  traité  peu  favorablement, 
dans  son  livre  Detla  perfetta  Poesia, 
ie  Tibaldeo, jpoite  ferrarais  du  i5*^. 
siècle.  Barufialdi ,  dans  cette  lettre , 
dont  il  ne  s'avoua  point  l'auteur,  ré- 
pond, an  nom  de  son  compatriote, 
aux  critiques  de  Muratori.  YII.  Rime 
icelte  de*  poeti  Ferraresi  anticki  e 
fnoderrd ,  etc. ,  Ferrare ,  1 7 1 3 ,  in- 
8"*.  Barufialdi  n'est  pas  le  seul  à  qui 
soit  dû  ce  recueil ,  mais  il  est  au- 
teur du  discours  qui  le  précède  ,  sur 
l*origine  de  la  poésie  à  Ferrare ,  et 
des  notices  qui  le  suivent,  sur  tous 
les  poètes  dont  il  contient  des  vers  ; 
et  ces  pièces ,  très-utîles  pour  l'histoire 
littéraire,  donnent  beaucoup  de  prix 
iiu  recueil.  'VIII,  La  Tahaccheide 
âUiramho ,  colle  annotazioni ,  Fer- 
rare,  17 14,  in-4*.  C'est  un  poëme  k 
peu  près  dans  le  genre  du  Èacco  in 
Tvicana  d»  Jlédi,  mais  moins  bon  et 
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beaucoup  plus  long ,  puisqu'il  n'a  paà 
moins  de  deux  mille  cent  quarante-six 
vers  de  toutes  mesures.  IX.  Le  1 5*** 
chant  du  poëme  intitulé  :  Bertoldo , 
Bertoldino  e  Cacasenno ,  imprime 
pour  la  première  fois,  avec  des  gra- 
vures et  des  notes,  à  Bologne,  in-4^» 
}[.  n  GriUo ,  poëme  en  dix  chants ,  à 
peu  près  du  même  genre  que  le  Ber^ 
toldo ,  et  qu'il  donna  sous  son  nom 
académique  à^Enante  Vignajuolo  j 
Vérone  ,  1738  ,  in-S**.  ;  Venise  et 
Lucques,  la  même  année,  aussi  in-^**. 

XI.  //  Canapajo  lib.  FUI ,  Bologne, 
1 741  f  in-4''*  9  poëme  didactique  sur 
la  culture  du  chanvre ,  regardé  comme 
le  meilleur  ouvrage  de  son  auteur,  et 
l'un  des  meilleurs  poèmes  didactiques 
italiens.  Il  est  suivi  de  notes  explica- 
tives ,  et  d'autres  opuscules  qui  com- 
plètent l'instruction  sur  cette  culture. 

XII.  IBaccanaUy  poèmes  dithyram- 
biques, mais  de  moins  d'étendue  que 
la  Tahaccheide ,  furent  d'abord  im- 
primés chacun  à  part  ;  le  presiier,  en 
17 10,  ensuite  les  dix  premiers  en- 
semble,  Venise,  1722,  in- 12.  Seize 
autres  furent  aussi  imprimés  séparé- 
ment, depuis  1727  jusqu'en  1750, 
puis  ensemble,  et  réunis  aux  dix  pre- 
miers, en  tout  vingt-six  BaccanaU, 
avec  des  arguments  à  chacun  pour  ea 
indiquer  le  sujet,  Bologne,  1758,  3 
vol.  in-8°.  Le  3*.  volume  est  rempli 
parla  7â6acc^/£^,  réimprimée  avec 
Deaucoup  de  nouvelles  notes',  que 
Fauteur  avait  prq)ai^s  pour  une  se- 
conde édition.  }QII.  Cinq  pièces  de 
théâtre,  que  nous  réunirons  ici  dans 
uu  seul  article  :  i^.  Clizia,  scena 
pastorale  cantaJta  in  musica  nel 
teatro  Scroffa,  FciTare,  171 6,in-4**.; 
2®.  EzzeUno  ,  tragedia  in  versi 
sciolti,  Venise,  1721  ,in-8**.j  corri- 
gée et  améliorée ,  Ferrare  ,   1 71a  , 
1726  et  ï  727 ,  in-8**.  ;  3°.  GiocasU^ 
lagiorine,  tragedia  disoena  muta^ 
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biU,  ctel ,  avec  un  discours  sur  les 
changements  de  scène,  Faenza,  17^5^ 
in-8°.;  Venise ,  ija7,  in-8*.;  i^.la 
Deifobe  ,  trageaia ,  Paris ,  1 727  , 
in-8°.  Quoique  cette  pièce  eût  paru 
sous  le  nom  de  Barufialdi  y  il  publia 
unedëclaration  qui  avertissait  le  public 
qu'elle  n'était  point  de  lui,  qu*il  nV 
Tait  fait  qu'en  corriger  quelques  vers, 
et  qu'il  l'avait  tirée  d'un  manuscrit  mal 
enordi^e,  intitule  XAlbamoTa^  qui 
avait  appartenu  à  une  troupe  de  co- 
me'diens;  5*".  il  Sacrijîzio  XAhele  , 
rappresentazione  sacra,  Bologne, 
1739,  in-8<*.  On  trouve  parmi  ses 
ouvrages  posthumes ,  et  restes  inédits, 
d'autres  pièces  de  théâtre,  U  Pas- 
tor  buggiardo  ^favola  pastorale  ; 
Staiira ,  tragedia ,  et  Bertoldo  in 
corte.  XIV.  Grand  nombre  d'opus- 
cules de  tout  genre,  tant  en  vers  qu'en 
prose ,  et  beaucoup  de  poésies  dans 
différents  recueils.  G— É. 

fiÂBWlGK  (Pierre},  médecin 
anglais ,  né  vers  l'an  1 6 1 9 ,  à  Wethers- 
tack ,  dans  le  Westmoreland ,  étudia 
à  l'université  de  Cambridge.  Il  s'ho- 
nora par  son  courage  et  son  dévoue- 
ment, surtout  pour  les  pauvres,  pen- 
dant la  peste  qui  ravagea  la  ville  de 
Londres,  en  i665.  Fidèlement  atta- 
ché à  la  cause  royale,  il  fut  fait,  aus- 
sitôt après  la  restauration  ,  médecin 
ordinaire  de  Charles  II  ;  ce  prince 
avait  la  plus  haute  estime  pour  ses  ta- 
lents et  son  caractère.  Modèle  de  piété, 
de  bonté  et  de  désintéressement ,  et 
d'une  modestie  presque  sans  exemple, 
JBarwick  était  également  remarquable 


{>ar  la  solidité  de  son  savoir  ,  et  par 
a  facilité  et  l'élégance  de  son  stvle.  Il 
mourut  â  Londres  en  1705,  âgé  de 


quatre-vingt-six  ans.  Il  réussissait  par- 
ticulièrement dans  le  traitement  oe  la 
petite  vérole  et  des  différentes  espèces 
de  fièvre.  On  a  de  lui  :  I.  une  Défense  de 
la  découverte  de  la  circulation  du 
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suM  par  Harvex ,  r^ard^e  cominf 
un  des  meilleurs  ouvrages  écrits  sur 
ce  sujet;  IL  la  Fie  de  Jean  Bar- 
fvîcA:  (son  frère),  écrite  en  latin ,  et 
publiée  avec  une  pré&ce  par  HiUuah 
Ibedford ,  1 7 ti  i ,  in78'**  Quelque  temps 
avant  sa  mort  ,  et.  devenu  presque 
aveugle  ,  il  ajouta  à  cot  ouvrage  un 
appendix,  en  défense  de  YEÎkon  Ba^ 
sïÙkèj  contre  le  docteur  Walker,  ou 
l'on  trouve  beaucoup  d'aigreur,  occa- 
sionnée par  les  nombreux  et  grossiers 
libelles  répandus  dans  le  public  contre^ 
la  mémoire  de  Charles  P'.Pn  attribue 
aussi  au  docteur  Barwick  un  livre  m- 
tittdé:  De  iis  quce  medicofum  onî^ 
mos  ex^itont,  Londres,  16(7 1,  in-4^* 

X-^s. 
BARZIZIO.  Foy.  Gasp^*™. 
BAS.  Fo^.  Lebas^ 
BASAN  (Pierre-Frauçois),  gra- 
veur et  marchand  d'estam|>es,  né  k 
Paris,  le  23  octobre  X7^3,  étudia 
d'abord  le  dessin  et  la  gravure  ;  mais , 
comme,  il  le  dit  lui-même ,  a  la  viva- 
»  cité  de  son  caractère ,  et  son  peu  de 
»  patience,  lui  firent  préférer  le  com<* 
»  mcrce ,  auquel  il  donna  toute  Pexten: 
«  sion  dont  il  est  susceptible.  »  A  la 
vérité  ,   Basan   stimulant  ceux  qui 
avaient  quelque  goût  pour  les  objets 
d'arts,  forma  un  er^nd  nombre  d'a- 
mateurs ,  non  seulement  en  France, 
mais  encore  dans  les  pays  étrangers , 
et  rendit  ainsi  un  grand  service  aux 
artistes,  ses  contoinporains.  Parmi  une 
multitude  d'estampes  et  de  collections, 
qui  portent  son  nom  «  il  y  a  quelques 
sujets  de  sa  main  (notamment  d^ns  U 
galerie  de  Dresde  et  dans  celle  du 
comte  de  Bruhl  ),  qui  annonçaient  de 
la  facilité  et  d'heureu^îes  dispositions* 
On  a  de  lui  beaucoup  de  Ca^loffie^ 
d'Estampes ,  et  un  DiçtUmn/oiredes 
Gra^eÈrs  anciens  et  modernes,  qui, 
malgré  un  grand  nombre  de  fautes ,  est 
cependant  encore  le  meilleur  îusq;u'ji. 
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présent.  Cet  ouvrage,  imprima  en  S 
vol.  in-i  Oiy  1 770  /a^  en  une  seconde 
ëdilion  e|i  1 789 ,  a  vol.  in-S**. ,  qui 
a  repâFU  en  1809^;  au^entëe  d'une 
Notice  historique  sur  fart  de  la 
grrwure ,  par  P.  P.  Choffard ,  et  d^n 
pre'cts  de  h  vie  de  l^autenr.  La  pre- 
mièi'e  contient  un  Catalogue  des  Es- 
tampes,^rà\éés  d'après  Rubens .  Basan 
est  mort  à  Paris ,  le  12  ja^vie^  1797I 

P-E, 

BASGHI  (  Mathieu  ) ,  instituteur 
des  capucins,  naquit  dans  le  duché 
d'Uibin  j  et  entra  dans  Pordre  des 
mineurs  observantins,  au  coqimence- 
inentdu  16*.  siècle.  Touché  du  relâ- 
chement qui  s^tatt  'introduit  dan^  , 
l'ordre,  il  se  sentit  fprtement  poi'^é  à 
faire  revivre  parmi  ses  frères  la  r^le 
de  S.  François  dans  toute  sa  rigueur. 
Vivement  occupé  de  cette  pensée ,  il 
crut  qu'elle  lui  était  inspirée  du  ciel, 
et  il  ^'imagina  que  le  saint  patriarche 
de  l^rdre  hii  avait  apparu  dans  une 
vision,  revêtu  de  l*habit*  qu'il  avait 

Sorte,  fiaschi'prit  aussitôt  une.  robe 
kinc  étoffe -grossière  ,  semblable  à 
celle  qu'il  croyait  avoir  vue  à  S. 
François;  â  se  couvrit  la  tête  d\in 
4^puchon  pointu ,  d'où  est  venu  à  ses 
disciples  lè^  nom  de  Capucins,  Dans 
cet  équipage,  il  sortit  furtivement  de 
son  couvent  de  Montefalcone ,  se  ren-^ 
fbit  à  Rome ,  et  se  présenta  à  Glé7 
ment  YII,  qui ,  suivant  sa  demande , 
lui  permit  de  porter  èon  nouvel  accour 
trement,  d'observer  k  h  lettre  la  règle 
4e  S.  François  j  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu ,  et  de  travailler  au  salut  des 
pécheurs  ,  sous  U  copditioi^  de  se 

Îrésenter  toiis  les.  ans  au  chapitre  àe$ 
"ères  mineurs.  En  peii.de  temps, 
frère  Baschi  eut  un  grand  nombre  de 
disdj^es  ;  mais  il  irouva  au^i  beau- 
^Up  de  persécuteurs  parmi  ^les  ob- 
servautins,  qui  étaient  surtout  révoltés 
die  300  (Bapuchon  pointu.  U  fut  arrêté 
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dans  uti  chapitre  général ,  et  mis 
en  prison  par  ordre  du  provincial.  Là 
dudiesse  de  Gjtmerino ,  nièce  du  pape^ 
obtint  sa  Uberté.  Sa  réforme  fut  ap* 
prouvée  du  souvei^in  pontife  ea 
i5a8 ,  et,  l'année  suivante ,  il  eut  le 
titre  de  vicairergénéral  de  l'ordre  :  au 
bout  de  deux  mois,  il  quitta'  cet  era-r 
ploi,  sortit  de  son  couvent,  et  cour 
rut  de  tous  cotés,  prêchant  la  parole 
de  Dieu.  Ce  liit  en  exerçant  ce  minis^ 
tère,  qu'il  mourut  à  Yen jse  en  i55^l 
Marc  de  Lisbonne,  dans  son  ffistairè 
sérapkique ,  de  l'édition  de  Venise , 
1 598 ,  en  i^t  un  thaumaturge ,  et  rar 
eoi^te ,  sur  l'institution  des  capucins , 
des  visions  et  des  miracles  fort  ex^s 
traordinaires;  mais  on  ne  trouve  rieQ. 
de  tout  cela  dans  les  éditions  portu- 
gaise de  1 588 ,  espagnole  de  1590  ^ 
Italienne  de  1591.  T — d. 

BâSGHL  iF&r.  AuBAis. 

BASàlILOW  (  Semei^  ),  savent  de 
Russie,  né  vers  Tannée  174^,  mort 
ei^  1770.  Il  fut  d'abord  employa 
comme  interprète  h,  l'académie  de  Pé-r 
tersbourg ,  et  devint  ensuite  secrétaire 
du  sénat.  Il  publia  quelques  livres  des 
uérmale&  de  Nicon  ,  le  Sudébnick^ 
du  czar  Iwan  WasiUewitch,  quelques 
autres  pièces  relatives  à  l^istoiiçe  de 
son  pays.  G— av. 

BASEDOW  (Jean-Bernard),  ne 
à  Hambourg,  le  11  septembre  17^3, 
ét^it  fils  d'un  perruquier;  les  niauyais 
traitements  lui  firent  abandonner  la 
maison  paternelle  :  un  m^édecin  de 
village  le  prit  à  son  service,  et,  le  dé- 
cida bientôt  à  retourner  chez  son  père. 
Ëntré^detns  les  basses  classes  du  col- 
lée de  St.<Jean,  la  rudesse  de  ses 
maîtres  le  rendit  dur  et  violent  lu»- 
même  :  forcé  d'assujétlr  son  esprit  à 
une  méthode  lente  et  rigoui^eiise ,  îi 
contracta  pour  la  patience  et  la  régu^* 
larité,  une  aversion  qui  exerça  sur 
tout  le  cours  de  sa  vie  une  influence 


BAS 

nav^tie.  Pauvi'e  et  intelligent ,  il  se 
chargeait  souvent  des  tâches  de  ses 
oainarades  de  eoll^e ,  riches  et  pares* 
seux;  ceux-ci,  en  revanche, l'associaient 
à  des  parties  de  plaisir  qui  contribuè- 
rent à  hii  fare  prendre  des  habitudes 
de  dérèglement  dont  sa  santé  et  sa  reV 
putation  eurent  souvent  à  souffrir.  En 
17449  Basedow  alla  à  T/cipzig  étwiier 
}a  théologie  ^  il  se  livra  tout  entier 
aux  kçons  du  docteur  Grusii»  et 
h  Tétude  de  la  philosophie.  Elle  com- 
mença par  le  rendre   sceptique  en 
théologie^  la  lecture  approfondie  des 
livres  saints  et  de  tout  ce  qui  s^ 
rapporte  le  ramena  à  la  foi  ^  mais , 
dans  son  isolement,  il  forma  sa  foi 
d'après  ses  idées ,  et  elle  fut  peu  or- 
thodoxe. Revenu  k  Hambourg ,  il  y- 
vëcut  comme  candidat  jusquVn  1  ^4l>9 
que  M.  de  Quaalen ,  conseiller  intime 
de  Holstein ,  le  donna  pour  précepteur 
il  son  fils.  Basedow  commença  à  s'oo-^ 
cupcr  d'éducation^ D'abord,  il  ne  vou- 
lut enseigner  le  latin  à  son  élève  que  de 
routiue ,  *  et  en  lui  parlant  latin.;  il  écri- 
YÎt  même  sur  ce  sujet  une  dissertation-, 
qui  parut  à  Kiel,  en  17 Si  :  Inusitata 
et  opiùna  honesiiorîs  juventutis  eru- 
diendœmethit>dus,'!^oinm4,eM  i^SS, 
professeur  de  moi*ale  et  de  belles^et^ 
Ires  à  l'académie  de  Soroë,  en  Dane- 
œarck ,  il  y. publia ,  en  1 7  58 ,  sa  Phi* 
losophie  pratif/ue  peur  fouies  le» 
condkions^  ^  vol. ,  G>pe&hague  et 
Ix^ipzig,.  in-B?.,i»^".  édition,  1777^ 
qui  contenait  de  fort  bonnes  choses 
sur  l'éducation  en  général,  et  sur  celle 
des  files  en  particulier;  mais  il  mit 
en  avanl  des  propositions  peu  confort 
mes  à  r'arthodoxie  iuthéri^me  ;  aussi , 
le  comte  deDanneskiold^-  inspecteur 
de  l'académie,  lui  fit-il dter  sa  place, 
pour  le  trans^rer  au  gymnase  a  AHo« 
na.iBasedow  contiiiua  de  s'adonner  à 
des  travaux  théologiques.  Lorsqu'il 
l^ublia,  ea  17649  ^  J^hUaUthéâj, 
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eu  Nouçeltes  Considérations  sur  les' 
vérités  de  la  Religion  et  de  la  rai". 
Son ,  jusque  sur  les  limites  de  la 
réi^élatieny  Âltona,  ^  vol.  in-8^, 
le  magistrat  en  fit  défendre  la'  lec-> 
ture;  il  n'eut  plus  la  permission  d'im^ 
primer  à  Hambourg  ni  à  Lubeck;»la 
commiinion  lui  fut  interdite,  ainsi  qu'à 
toute  sa  famille  ^  le  peuple  alla  jusqu'à 
vouloir  le  lapider.  Basedow,  qm  voyait 
la  vérité  dans  ses  opinions ,  déploya  ^ 
pour  les  soutenir  et  les  justifier,  une 
activité  prodigieuse  ;  il  écrivit  son  Ins-* 
trucHon  méàtediquedans  la  religion- 
et  la  morale  de  la  raison ,  Altona  , 
1 764 ,  in-B'*.  ;  s^m  Système  ihéorétù- 
que  de  la  saine  Raison ,  Altohav  1 765,' 
in-S'^.j  sOn  Essai  étune  Doigma^ 
tique  libre,  Berlin,  1766,  in-S^.j' 
ses  Extraits  de  V  Ancien  et  du  Nou-^ 
veau  Testament,  Berlin  et  Altona, 
1766,  in-8^;  son  Essai  en  faveur 
de  la  vérité  du  Christianisme,  ibid ,' 
I  'j66 ,  in-8°. ,  morceau  qu'il  estimait 
fort,  parce  qu^il  y  fondait  surtout  la 
vérité  du  christianisme  sur  sa  valeup 
morale,  et  plusieurs  autres  ouvrages  oi!r 
se  trouvaient  àeè  assertions  hétéro- 
doxes j  comme  la  non-étemite  des-pei^. 
nés,  tinégatitédes  trois  Personnes: 
de  la  Trinité,  la  non-satisfàctiùn 
de  nos  péchés  par  la  mort  du  Ré-f 
dempteur^'^c.  Constamment  perse-»' 
euté  dans  sa  carrière  théologique,  Ba^ 
sedow  aurait  été  la  victimede  son  sèle^ 
si  lecomtede  Bernstorf,  ministre  d'état^ 
et  J«-À. Cramer,  prédicateur  delà  cour 
de  Copenhague,  ne  l'eussent  pris  sous 
leur  protection.  Il  cessa  tout4-fait  dl» 
donner  des  leçons,  sans  perdre  son- 
traitement,  et,  vers  la  fin  de  l'an  1 767^ 
il  abandonnala  théologie  peur's'occnper 
avec  la  m^me  Ardeur  de  l'éducation.  1) 
conçut  le  projet  de  la  réformer  entière^ 
meut  en  Allemagne.  Il  commença  par 
publiier  une  Adresse^àux  amis  de  Vhu^ 
munUé  et  aux  hammês puissants ,  sm 
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les  écoies,  les  études  et  leur  ù^taènee 
sttrle  bonheur  public  y  avec  le  plan 
d'un   Traité  élémeniaire  des  con^ 
naissances  humaines  y  Hambourg, 
17689  m-8^  U  proposaitla  rëfonne 
des  écoles,  des  méthodes  d'enseigne- 
mçnt,  rétablissement  d'on  institut  pour 
former  des  maîtres ,  et  demandait  des 
souscriptions  pour  l'impression  de  son 
Livre  élémentaire,  où  sts  principes 
devaient  être  exposes  et  accompagnés 
de  planches  :  il  avait  besoin  de  5o5o 
'  écus.  Les  souscriptions  se  montèrent 
bientôt  à  i5,ooo  écus;  l'impératrice 
de  Russie^  Catherine  II,  envoya  1000 
^us,  le  roi  de  Danemarck  900  écus , 
rtc.  En  1770,  parut  le  1".  volume 
4e  la  Méthode  pour  les  pères  et 
les  mères  de  famille  j  et  potù'  les 
chefs  des  peuples  ,  Âltona ,  1 770 , 
in-8°.;  ce  volume  fut  suivi,  six  mois 
aprè$,  des  trois  premières  parties  de 
son  Livre  élémentaire,  inS^, y  avec 
54  planches»  Cet  ouvrage,  loué  danâ 
presque  tous  les  journaux,  et  entre 
autres  par  Garve ,  dans  la  Èibliothè" 
épie  des  JBeUes-Leitres  de  Leipzig, 
fut  traduit  en  français  par  Buber, 
et  en  latin,  par  Mangelsdorf;  mais 
Schlozer ,  dans  la  traduction  aUemande 
4e  fEssai  d'Éducation  nationale  ^ 
é^  M,  de  la  C3iaI6tais ,.  accusa  Base- 
dpw  d'avoir  omis  dans  son  plan  plu^ 
skurs  branches  des  sciences  «-^  et  de 
n  avoir  eu  en  vue  qu'une  spéculation 
pécuniairct  Basedow  désolé  oârit*  de 
jfendre  le  ])rix  du  livre  à  ceux  qui  n'en 
servent  pas  satisfait$.Un  seul  homme^ 
an  Suisse,  redemanda  sa^uscription. 
^asedow  continua  d'écrire  :  Encou«> 
ragé  par  lé  succès  de  son  Livre  élé^ 
mentaire ,  il  écrivit  plqsieurs  autres 
^yrages  oonsacrçs,  sojt  auxeniànts, 
soit  aux  parents ,  et  d^sUnés  à  ep  pro- 
pager les  principes  :  son  Liffret  pour 
les  parents  et  les  maîtres,  et  son 
Livretpour  les  enfants,  i77i,in-8°;; 
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ion  Traité  d^arithmétique  y  1775,- 
iu-8^. ,  et  ses  Éléments  de  mathé^ 
matiques  pures  ^  1 7712 ,  deux  parties , 
in-8^.,  eurent  beaucoup  de  succès.  Son 
u^gathocratory  ondeVÉducation  des 
maîtres  a  venir,  1771 ,  in-8**.,  lui 
Valut  une  médaille  de  l'emipereur  Jo- 
seph 11^  enfin ,  les  voyages  qu'il  fit 
à  Brunswick ,  à  Leipzig,  à  Dessau ,  k 
Berlin,  à  Halle,  pour  j  examiner  Té» 
tât  de  l'instruction  publique,  lui  ayant 
fourni  l'occasion  d'étendre  ou  de.recti« 
fier  ses  idées ,  et  de  se  convaincre  qat 
son  Livre  élémentaire,  écrit  de  verve 
et  à  la  hiâte ,  contenait  beaucoup  d'as- 
sertions dusses  ou  hasardées  et  de 
marques  de  précipitation ,  il  en  publia 
une  nouvelle  édition  fort  améliorée, 
sous  ce  titre:  Traité  élémentaire  ^  ou 
Recueil  méthodique  de  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  t^ins" 
truction  de  la  jeunesse ,  depuis  le 
premier  dgejusquaux  études  aca-^ 
démiques ,  accompagné  de  planches 
et  de  traductions  française  et  la- 
Une ,  \  774 ,  Dessau  «t  Beriin,  4  vol.  ; 
2^  édition,  Leipzig,  1785. La  même 
année,  il  publia  son  Legs  pour  les 
consciences ,  ou  Manuel  de  religion 
naturelle  et  révélée ,  ouvrage  qu'il 
composa  pour  faire  eonnàitre  sçs  vrais 
principes  religieux ,  et  se  kver  du 
soupçon  qu'il  avait  encouru ,  de  vou- 
loir iond«r  une  secte.  Dans  s^  voya- 
ges, il  avait  été  fort  bien^pccueilK  par 
le  prince  d'Anhalt  -  Dessau  ,  qui  itâ 
pronut  sa  protection.  C'était  alors  qu'il 
avait  résolu  de  fonder  à  Dessau  un  ins- 
titut d'éducation ,  et  d'appliquer  hn- 
même  ses  principes,  en  formant  des  élè- 
ves qui  pussent  les  répandre  dans  tonte 
l'Allemagne.  Peu  propre,  par  la  na- 
ture de  son  espit  et  de  son  caractère, 
à  réissir  dans  un  état  qui  exige  avant 
tout  de  l'ordre,  de  la  padenee  et  de 
la  tenue-,  il  porta  dans  ce  nonveaii 
projet  son  araecu?  ac^utnuiée  :  le  nom  ' 
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de  PhilaiUhropinan  loi  parut  le  plus 
convenable  à  ses  vues  y  et  il  publia  à 
Leipzig,  en  1 7  "^  4*  ^^^  brochurein-8'*. } 
intitulée  :  le  PhilarUhropinon  fondé 
à  Dessau  ^  où  il  développait  son  plan. 
Il  ne  tarda  pas  à  le  mettre  à  exécution  ; 
mais  le  succès  fut  loin  de  répondre  à 
son  attente  :  il  eut  peu  d'élèves.  L'éta- 
l)Ii$semenf ,  mal  administré,  devint  le 
théâtre  des  querelles  du  curateur  Ba* 
sedow,  avec  les  maîtres*  qui  y  ensei- 
gnaient sous  son  inspection.  L'associa- 
tion diMselèbre  Campe;  un  journal  que 
les  deux  directeurs  composèrent  en- 
semble, sous  le  titre  ^Entretiens 
pédagogi4jiues  y  Bessàn  y  l^^^'1^7 
in*8  '•  y  et  un  csamen  public  qui  jeta 
beaucoup  d'éclat  y  rendirent  au  Phi- 
lanikropinon  une  splendeur  passa- 
gère :  mais  bientôt  Basedow  se  brouilla 
avec  Campe,  se  plaignit  de  son  prince, 
quitta  et  reprit  la  curateHe  de  son  ins* 
titut,  et,  portant  dans  ses  relations  une 
bumeur  grossière  et  impérieuse ,  fini^ 
par  donner  au  public,  en  1 78$,  de^ 
«cènes  scandaleuses  par  s^  querelle^ 
avec  le  professeur  Woike,  son  andeu 
associé  :  il  avait  reaoncé ,  dès  1 7  78 ,  à 
la  direction  de  l'établissement  qui  ^t 
fermé  en  1793.  Basedow  cessa  presr 
que  entièrement  de  s'occuper  d'édur 
jcation;  il  revint  à  ses  méditations  théo- 
logiques ,  et ,  fixé  tantôt  k  Magde- 
bourg^  tantôt  à  Halle,  tantôt  à  Leip- 
zig ,  il  prit  part  à  (a  &meuse  discus- 
sion qu'excitèrent  en  Allemagne  k^ 
Fragm^s  de  TFolfenhiitely  ouvr^^e 
posthume  et  j|npn.ji|te  d«  Reimar,  pu- 
blié p^  I^ej^ing.  Basedow  embrassa 
la  eause  '  du  christianisme  dans  plu^. 
âeurs ouvrages,  entre  autres  dans  sa 
Proposition  a^x  Penseurs  du  19^. 
sièçl^ ,  ppup  rétablir  la  paix  entre 
le  çhristmnisvue  primitif  bifin  m- 
.tfn^^  et  h  raison  éclairée,  Iré- 
nQple,  deux  parties,  1779,  in-8*.  Le 
do.çteur  S^oil^r  ^yaitt  éertt  Uttfi  pr^^ 
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tendue  Réfutation  des  Frasm§nts 
de  Reimar  y  Basedow  démêla  sans 

feine  les  mauvaises  intentions  de 
auteur,  qui  attaquait  sourdement  la 
foi  qu'il  avait  l'air  de  défendre ,  et, 
avec  sa  franchise  veliémente,  dana 
u]|e  brochure  publiée  à  Dessau,  1 780^ 
il  somma  Senuer  de  s'expliquer  ouver- 
tement ,  s'engageant  à  le  dédommager 
de  sa  fortune,  si  cette  déclaration  pu- 
blique lui  devenait  nuisible.  Semler  ne 
répondit  rien,  et  Basedow  écrivit  en- 
core. Il  venait  de  publier  soitjésus^ 
Christ  y  le  Monde  chrétien  et  le  pC'- 
tit  nombre  d'élus^  1 784 ,  in-8**. ,  lors- 
que, par  un  dernier  retour  à  cette 
étude ,  qui  avait  partagé  avec  la  theV 
logie  ses  forces  et  son  temps ,  il  donna 
une  Ifowelle  Méthode  d'apprendre 
à  lire  y  Hambourg,  1785,  in-8^, 
qu'il  appliqua  lui-même  avec  succès 
dans  deux  ^Écoles  de  petites*filles ,  à 
Magdebourg,  et  cet  enseignem^ent  oc- 
cupait journellemei^t,  pend^^nt  quatre 
heures  y  cet  homme  d'un  zèle  infati- 
ga)>lf ,  lorsqu'il  m^ourut  dans  cette  ville, 
i^  25  juillet  1 790 ,  avee  la  fermeté  et 
la.  résignation  d'i^n  chrétiep  :  il  avait 
demandé  qu9  soti  corps  fût  ouveri, 
voulant  (ce  sont  ses  propres  paroles) 
être  encore  utile  à  ses  semblable» 
après  sa  mort.  On  a  élevé  à  Magde- 
bourg ,  en  1797 ,  un  monument  de 
marbre  sur  La  jdace  où  il  avait  été 
en^veli.  A  àes  mœurs  pe^  pdies 
dans.leur  franchise ,  il  joignait  des  ha- 
bitude grossières;  il  aimait  le  vin  et 
en  buvait  avec  excès  ;  enfin ,  avec  uii 
carac^re  peu  aim$iMe ,  il  seinbla  soun 
vent ,  par  son  inconduite ,  prendre 
^pcore  à  tâche  de  rendre  se&  servie^ 
peu  utiles  et  sa  vertu  peu  estimable. 
Bien  ne  le  fait  mieux  connaître  que  ca 
qu'il  a  dit  de  lui-même  :  <c  Un  lecteur 
»  pénétrant  verra,  par  mes  écrits,  que 
»  l'ai  été  spécialement  appelé  à  servir 
»  la  vérité  et  le  bouheur  de^jipmmes. 
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»  m  soivant  des  routes  jnsques-Ià  in- 
»  connues  ;  mes  opinions  se  sont  suo 
^  cédées ,  comme  on  ya  le  Toir  :  f  ai  été 
»  lutliénen,  sceptique  ^  atliee,  ami  de 
tx  la  religion  naturelle ,  converti  au 
»  christianisme',  cbrétien  paradoxal , 
9  chi'étien  de  plus  en  plus  héterodoaej 
y>  on  peut  voir  en  moi  un  penseur 
»  tourmente  au  dedans  par  ses  pro* 
»  près  me'ditations  y  et  un  ëcriv'ain 
»  tourmenté  au  dehors ,  parce  qu'il  a 
1»  été'  tantôt  haï,  tantôt  méconnu; 
^  hardi  et  entreprenant  dans  mes  ac-^ 
»  tions,  j'ai  toujours  vu,  le  décourage- 
1»  ment  au  fond  du  cœur,  les  dangers 
i»  qui  me  menaçaient,  et  dont  Dieu 
«  m'a  sauvé  en  partie  ;  j'ai  fait  peu  de 
1»  cas  du  bonheur  domestique ,  des 
«amitiés  et  des  habitudes;  j^en  ai 
«  porté  k  peines  occupé  de  guérir  les 
»  autres,  )  ai  négligé  la  santé  de  mon 
I»  ame  ;  l'estime  est  due  à  la  sincérité 
»  de  mes  opinions,  plutôt  qu'à  ma 
»  conduite  ;  je  désirais  ardemment  de 
»  la  rendre  parfaite ,  mais  elle  eât 
»  exigé  plus  de  suite  et  d'attention 
»  que  la  méditation  de  'grandes  véri- 
»  tés  ;  aussi,  ai^je  été  encore  plus  sou- 
»  vent  mécontent  de  moi-même  que 
9  des  autres,  dont  cependant ,' par 
*»  cette  raison  même,  J'ai  su  rarement 
«  être  satisfait  ;  mon  cœur  a  peu  joui 
»  des  charmes  de  la  piété,  parce  que 
*  chaque  occasion  m'entraînait  à  des 
>  recherches ,  et  affaiblissait  ainsi  en 
»  moi  le  sentiment.  Je  me  crois  un 
»  homme  et  un  chrétien  comme  il  y 
n^'  en  a  peu ,  et  «comme  il  ne  faut  pas 
»  qu'il  y  en  ait  beaucoup.  »  Cette  fran- 
chise, sans  apprêt  et  sans  orgueil,  suf- 
6i'ait  pour  faire  honorer  le  carac- 
tère d'un  homme  qui  a  rendu  quel- 
ques services  à  sa  patrie  et  à  son 
siècle.  L'ouvrage  de  Basedow,  de  YÉ- 
ducaîion  des  Princes  destinés  au 
trône ,  a  été  traduit  en  français  par 
JlourgoiDj;,  y^erdiuï,  1777,  in-8*» 


BAS 

(  Fqy»  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 
Lexicoh  des  écrivains  aUemands  ; 
inorts  de  1760  à  1800,  de'Meusd, 
tome  I*'» ,  pages  189-95 ,  et  sa  vie , 
dans  le  Ne'crologe ,  de  SchHchtegroll~, 
pour  l'an  1790,  tom.  II,  page  1 14* 
175.)      ^  G-*T. 

BASEILHAC  (Jean).  V.  Cosme, 
BASELIUS  (Jacques).  La  Hol- 
lande a  produit  deux,  auteurs  de  ce 
nom.  L'un,  né  en  i55o,  fut  d'abord 
prédicateur  à  Flessingue  ^  et  puis  à 
Berg-op<«Zoom,  où  il  mourûtes  1 598» 
On  a  de  lui  une  relatiou  du  siège  de 
cette  ville  en  i588,  imprimée  dans 
la  même  ville  en  i6o5,  in -4^.,  et 
devenue  fort  rare.— >*Son  petit-fils,  ap* 
pelé  également  Jacques  .  Baseuvs  , 
naquit  à  Leyde ,  et  fut  dans  la  suite* 
pasteur  à  Kerkwerven,  village  de 
Zdande.  Il  était  très-versé  dans  l'hi»*' 
toire  civile  et  ecclésiastique.  Sou  prin* 
cipal  ouvrage  est  l'Histoire  religieuse 
de  la  Belgique,  depuis  le  conmience- 
ment  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  Faur 
née  1600:  Sulpiiius  Belgicus ,  sivà 
Historia  reUgionis  instauratœ,  cor- 
ruptce  et  reformatœ  in  ffelgio  et  à 
Belgis,  etc.,  I^eyde,  i657  ,  in-iîi.-*- 
Un  troisième  Baselius  (  Nicolas  )  fut 
chirurgien  à  Berg-Sl.-Winoc  en  Fian« 
dre,  et  écrivit  un  petit  traité  astrono* 
mique  sous  ce  titre  :  .DeseripHo  eo^ 
metœ  qui  apparuii  i4  t^*  ann» 
1577,  unà  cum  prognostieis  amU  oa^ 
lamitosissimi  1578,  Anvers ,  1 5  78  ^ 
in-4°.  D — G..' 

BASHOTSEN  (  Hebtri  -  Jacques 
Wan),  savant  professeur  des- langues 
orientales  à  Hanau,  sa  patrie,  ou  3 
était  né  en  1679,  et  mourut  en  1  ^Sd* 
Sa  passion  pour  l'he'bteti,  et  surtout 
pour  rhëbreu  de  rabbin  ^  le  pêHa  à 
ériger,  à  ses  frais,  une  imprunerie, 
pour  imprimer  correet^neiit  les  meil- 
leurs commentaires  des  docteurs  juifs. 
Il  çoxomengt  par  cdui  d'Abtabancij^ 
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ator  le  Peniaieuufue ,  c[iil  parut  en 
1 7 1  o  y  en  beaux  caractères ,  plus  cor- 
rect ,  plus  commode ,  que  dans  les  édi- 
tions de  Venise,  dans  lequel  il  resti- 
tua les  endroits  qu'en  avaient  suppri-» 
mes  les  inquisiteurs.  Cette  édition  a  cela 
de  particulier,  que  les  passages  de 
FÉcriture  et  du  Thsdmua  sont*mar- 
ques  sur  les  marges ,  et  qu'il  est  orné 
de  points  et  de  virgules ,  ce  qui  le  dis- 
tingue des  autres  livres  rabbiniques.  Il 
avait  publié,  dès  1707,  sous  le  titre 
de  CommenUiria  scrijjiuraria ^  etc., 
les  vingt-un  premiers  cbapitres  de  la 
Genèse,  avec  des  notes  littérales ,  ti- 
rées des  écrits  des  rabbins,  imprimées 
en  caractères  rabbinifues,  espèce  de 
lettres  courantes  qui  tiennent  lieu  des 
caractères  italiques.  Ce  n'était  là  qu'un 
essai ,  afin  de  sonder  le  goût  des  ama- 
teurs de  ce  genre  de  littérature,  pour 
une  Bible  hêfrMeo^àbhmique  qu'fl 
se  proposait  de  &ire  exécuter.  En 
17 12,  il  donna  un  Psautier  A^- 
Ifreu ,m'.\%^  avec  des  notes  abrégée^ 
de  quelques  rabbins  ,  dont  le  texte 
fêtait  mieux  imprîmé  qu'on  ne  le  fai- 
sait ordinairement  en  Allemagne. 

T— n. 

BASILE  (S.),  arcbevêque  de  C^- 
sarée  en  Gappadoce,  docteur  de 
l'Église,  naquit  dans  cette  ville  en 
5^9,  d'une  fbnille  originaire  du 
Pont,  où  elle  avait  tenu  un  rang  con«' 
sidérable.  Il  eut  pour  père  un  des 
hommes  les  plus  vertueux  et  les  plus 
éloquents  de  Césarée,  pour  mère 
Ste.  Emraélie,  pour  s,œur  Ste.  Ma- 
crine,  pour  frères  S.  Grégoire  de 
Ifysse  et  S.  Pierre  de  Sébaste.  $es  an* 
cêtres  lui  offraient  d's^utres  saints  re- 
commandables  par  divers  genres  de 
mérite.  Basile  semblait  donc  destiné 

Sar  sa  naissance,  pai'  Içs  exemples 
omestiques.  qu^  avait  sous  les  yeux, 
et  par  les  talents  dont  la  Providence 
l'avait  doué^  à  devenir  un  desperson- 


BAS  473 

nages  les  pins  dbtingués  de  rÉglîse.  Ces 
magnifiques  espérances  ne  furent  point 
trompées.  Apres  avoir  fait  ses  études 
dans  la  province  du  Pont  avec  un 
succès  éclatant,  il  alla  suivre  à  G)ns-^ 
tantinople  les  leçons  de  Libanius ,  le 
plus  célèbre  rhéteur  de  son  temps.  Li-* 
banius  ,  enthousiasmé  de  ses  heu-* 
reuses  dispositions,  frappé  de  ses 
vertus  naissantes,  le  distingua  bien 
vite  de  la  foule  de  ses  disciples ,  et 
cQuserva  pendant  toute  sa  vie  la 
plus  haute  estime  pour  sa  personne^ 
Au  sortir  de  cette  ëoole,  Basile  alla  se 
perfectionner  à  Athènes ,  où  ron  ac- 
courait de  tentes  prts  pour  se  for^ 
mer  à  la  pureté  du  langage  et  à  cette 
élégance  attiquc  qui  ont  rendu  si  ce* 
lèbres  les  grands  écrivains  de  la 
Grèce.  Là ,  il  retrouva  Grégoire  de 
Nazianze,  son  ancien  ami ,  son  émule 
pour  la  piété,pourles  talents,  pour  Tar^i 
deur  à  s'instruire.  Après  s'y  êlre  per* 
fedionné  dans  Part  oratçire,  après  j 
avoir  amassé  un  trésor  de  connais-» 
sauces  dans  les  sciences  profanes ,  il 
résista  aux  propositions  avantageuses 
qui  lui  furent  '  laites  pour  IV  fixer  au 
rang  des  maîtres  ^  et  revint  dans  sa  pa-» 
tiie ,  de  laquelle  on  pressentait  déjà 
qu'il  serait  hi  gloire  et  l'ornement.  U 
y  remplit  pendant  qudque  temps  une 
chaire  de  rhétorique  ,  et  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau;  mais  la  crainte 
que  les  applaudissements  qu'il  rece^ 
vait  dans  ce  double  emploi  ne  lui  en-^ 
"fiassent  le  cœur,  le  fit  renoncer  à  des. 
états  profanes,  où  il  éclipsait  tous  ses. 
concurrents ,  pour  se  consacrer  entlè* 
rement  à  Dieu.  Il  reçut  le  baptême  ei^ 
357 ,  vendit  et  distribua  son  bien  aux 
pauvres,  parcourut  les  monastères  de> 
la  Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  de 
TEgypte,  où  les  sujets  d'édificatioiv , 
qu'il  trouva  le  consolèrent  du  triste 
spectacle  des  ravages  que  l'arianismt- 
faisait  dans  tout  l'Oiient*  K^ou  r^toiti^^ 
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Basile  fut  oblige  de  se  séparer  de  la 
commanion  de  Dianée  son  ëvéque, 
qui  avait  eu  la  faiblesse  de  souscrire 
la  formule  arienne  de  Rimini.  Ce  fut 
alors  qu'il  se  retira  dans  les  déserts 
du  Pont,  non  loin  du  monastère  de 
filles  que  sa  mère  et  sa  sœur  avaient 
fonde  sur  les  bords  de  l'Iris.  A  leur 
exemple,  il  en  établit  un  pour  les 
bommes  de  l'autre  coté  de  la  rivière, 
et  y  rassembla  les  solitaires  disper- 
sés dans  le  voisinage ,  pour  leur  taire 
mener  la  vie  ccnobitique  qu'il  préfé- 
rait à  la  vie  érémitique  ,  dont  l'isole- 
ment lui  paraissait  sujet  à  de  grands 
inconvénients.  Ces  établissements  s'é- 
taut  multipliés  dans  le  Pont  et  dans 
la  Gâppadoce,  il  leur  donna  une  rè- 
gle commune,  et  en  conserva  l'inspec- 
tion générale,  même  après  qu'il  fut 
devenu  évêque.  Dianée  ,  attaqué 
d'une  maladie  qui  le  conduisit  au 
tombeau ,  le  rappela  à  Gésarée;  et  dès 
que  cet  évêque  lui  eut  protesté  que 
c'était  sans  en  connaître  le  mal  qu'il 
avait  souscrit  la  formule  de  Rimini , 
sans  avoiir  jamais  prétendu  renoncer 
à  la  foi  de  Nicée,  il  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  rentrer  sous  sa  juridiction, 
et  de  lui  prodiguer  tous  les  soins 
qu'exigeait  l'état  du  pontife  mourant. 
Basile  n'était  encore  que  lecteur.  £u- 
sèbe,  successeur  de  Dianée,  l'ordonna 
prêtre  en  564-  Ses  succès  dans  la  pré- 
dication excitèrent  la  jalousie  d'£u- 
sèbe,  qui  lui  interdit  l'exercice  du 
saint  ministère ,  ce  qui  lui  donna  h 
liberté  de  retourner  dans  ses  monas- 
tères du  Pont.  L'empereur  Valens 
s'étant  rendu  peu  après  à  Gésarée 
pour  mettre  les  ancns  en  posses- 
sion des  églises  des  catholiques  , 
Eusèbe,  hors  d'éut  de  lui  résister, 
^e  rendit  aux  vœux  des  fidèles,  et 
rappela  Basile.  Sa  présence  fit  cesser 
les  divisions  qui  régnaient  à  son  sujet 
parmi  les   orthodoxes  ^  son.  zèle  fit 
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^houer  le  projet  de  Valent ,  et  sou 
éloquence  fit  ouvrir  les  greniers  des 
riches  pour  nourrir  les  pauvres  qu'une 
affreuse  famiue  avait  réduits  à  la  plus 
extrême  p[iisère.  La  mort  de  f  évêque 
Eusèbe  l'ayant  porté,  en  870,  sur  le 
siège  de  Cesarée ,  cette  église  prit  dès- 
lors  une  nouvelle  face  ^  par  les  soins 
qu'il  mit  à  former  son  clergé  ^  par  la 
ferveur  qu'il  inspira  à  tous  les  fidèles, 
et  par  le  zèle  actif  qu'il  déploya  dans 
toutes  les  parties  de  son  ministère. 
Ce  zèle  s'étendit  même  au-^elà  des 
bornes  de  son  diocèse.  L'église  d'Ân- 
tioche  était  dcclîirée  par  un  schisme 
d'autant  plus  difficile  à  éteindre ,  que 
chaque  parti  avait  un  homme  distingué 
à  sa  tête.  Ses  efforts  pour  y  rétablir 
l'harmonie  ne  purent  réussir.  11  fiit  plus 
heureux  auprès  des  évêques  macédo- 
niens ,  qui  témoignaient  le  désir  de  se 
réunir  à  l'église.  Basile  se  contenta  de 
leur  faire  admettre  la  foi  de  Nicée,  et 
confesser  que  le  St.-Esprit  n'est  pas 
une  créature  ,  bien  convaincu  qu'une 
fois  rentrés  dans  le  sein  de  l'unité,  on 
les  amènerait  facilement, dans  des  con- 
férences amicales ,  à  en  reconnaître  la 
divinité.  Cette  condescendance,  blâ- 
mée par  quelques  catholiques  zélés , 
fut  approuvée  par  S.  Athanase,  et  af- 
faiblit singulièrement  le  parti  de 
l'arianisme.  Valens ,  toujours  obsédé 
parles  chefs  de  ce  parti,  reprit  le 

Erojet  de  faire  communiquer  ensem- 
le  les  ariens  et  les  catholiques  ;  la 
terreur  marchait  à  sa  suite  dans  toutes 
les  provinces  qu'il  traversait.  Les 
évêques  intimidés  faiblissaient  devant 
ses  menaces.  Le  préfet  Modeste,  qui 
le  précédait,  avait  ordre  surtout  de 
soumettre  l'archevêque  de  César^ 
Modeste,  assis  sur  son  tribunal,  en- 
touré de  ^e&  Kcteurs  armés  dç  leurr 
faisceaux ,  fait  comparaître  Basile,  lui 

Sarle  de  la  confiscation  de  ses  biens , 
e  l'exil,  des  tourments,  de  la  mort 
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même ,  s'il  ne  se  réunit  h  la  religion  de 
Femperenr.  Le  saint  prélat ,  avec  la 
sérénité  peinte  sur  son  visage ,  lui  pré* 
sente  quelques,  livres  qui  formaient 
tous  ses  biens,  des  haillons  qui  le  dé- 
fendaient à  peine  de  l'inteyipéne  des 
saisons^  il  lui  parle  de  son  séjour  sur 
la  terre  comme  d'un  lieu  d'exil  y  du 
ciel  comme  de  sa  véritable  patrie,  après 
laquelle  il  soupire ,  de  son  corps  ex- 
ténué, dont  les  premiers  tourments 
détruiront  promptement  le  frêle  édi- 
fice, et  le  réuniront  à  son  créateur, 
pour  lequel  seul  il  vit.  Modeste,  étonné 
de  cette  tranquille  intrépidité  :  «  Per- 
V  sonne ,  lui  dit-il,  ne  m'a  encore  parlé 
»  avec  une  telle   audace.  -—  C  est , 
n reprend  Basile,  avec  une  sainte 
t  confiance,  que  vous  n'avez  point 
»  encore  eu  affaire  à  un  évêque.  Dans 
»  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  nous 
«  sommes  les  plus  doux  et  les  plus 
D  soumis  de  tous  les  hommes  ;  mais 
»  quand  il  s'agit  de  la  religion,  nous 
-»  méprisons  tout  pour  Dieu, sans  que 
)i  rien  soit  capable  de  nous  el3ranler,i> 
Une  pareille  résignation  imposa  au 
préfet  et  àl'empereur  même  devant  le- 
quel il  comparut  le  lendemain ,  et  on  le 
laissa  tranquille.  Cependant  Basile  sa- 
vait tempérer  par  une  sage  condes- 
cendance la  rigueur  de  son   minis- 
tère. Vâlens  s'étant  rendu  h  l'église  le 
Jour  de  l'Epiphanie ,  n'osa  pas  se  préi 
seuter   à  la   communion,   prévenu 
qu'elle  lui  serait  refusée  ;  mais  il  fit 
son  offrande,  qui  fut  acceptée,  Ba-* 
sile  croyant  que,  dans  une  occasion  si 
extraordinaire,  il  était  de  la  prudence 
de  relâcher  quelque  chose  de  la  sévé- 
rité des  règles  pour  ne  pas  humilier  la 
majesté  impériale  et  provoquer  son  res- 
sentiment. Deux  fois  Valens  se  laissa 
Arracher  par  les  ariens  l'ordre  de  l^exi- 
1er,  deux  fois  il  fut  obligé  de  le  révo- 
quer. Le  reste  de  la  vie  de  S.  Basile 
n'offre  plus  que  des  détails  sur  les  me- 
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sures  qu'il  prenait  pour  entretenir  le 
bon  ordre  dans  son  ^lise ,  pom-  termi- 
ner les  différends  qui  s'élevaient  dans 
les  églises  voisines,  pour  ramener  les 
pasteurs  et  leurs  troupeaux  à  la  foi 
de  Nicée,  pour  procurer  des  évêques 
orthodoxes  aux  diocèses  qui  en  man- 
quaient, régler  des  disputes  de  terri- 
toire, etc.,  etc.  Tout  cela  le  mit  dans 
le  cas  de  faire  de  fréquents  voyages , 
quelquefois  dans  les  saisons  les  plus 
rudes  de  l'année.  Sa  santé,  que  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  avaient  tônjouis 
rendue  très-<;hancclante,  en  fut  extrê- 
mement affectée.  Il  mourut,  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  sollicitudes,  en  579, 
universellement  regretté,  non  seule- 
ment par  les  chrétiens  ,  mais  par  les 
juifs  et  les  païens ,  qui  le  regardaient 
tous  comme  leur  père.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  se  chargea  d'exprimer  les 
regrets  des  uns  et  des  autres,  dans 
l'oraison  funèbre  qu'il  prononça  à  ses 
funérailles ,  et  qu'on  regarde  comme 
un  des  discours  les  plus  touchants  de 
cet  éloquent  orateur  chrétien.  Les 
ouvrages  de  S.  Basile  consistent  en 
des  Homélies,  des  Discours,  des  Mo- 
rales ,  cinq  livres  contre  Eunomius  , 
un  Livre  du  Saint-Esprit,  un  Com- 
mentaire sur  Isaïe ,  plus  de  trois 
cents  Lettres  sur  divers  sujets.  Ce 
qui  forme  le  caractère  de  son  élo- 
quence,  c'est  une  excellente  dialecti- 
que, des  connaissances  étendues  et 
variées ,  des  mouvements  vrais ,  une 
imagination  riche,  de  grandes  pen- 
sées, de  sublimes  conceptions^  un 
fréquent  usage  de  l'Ecrilure-Sainte , 
des  grâces ,  une  diction  pure  ,  une 

Srécision  unique,  beaucoup  d'ordre, 
e  clarté,  d'élégance  dans  le  style. 
Photius ,  si  bon  juge  en  cette  nia- 
tière,  regarde  son  talent  comme  le 
plus  propre  à  entraîner  les  cœurs  et  à 
persuader  les  esprits  dans  les  actions 
publiques.  On  y  remarque  cependant 
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un  ipeu  le  dëiàut  des  rh^urs  soiis 
ïcsqueb  il  avait  été  élevé,  commâ 
à'etre  trop  prodigue  d'ornements,  de 
tableaux  agréables  ,  de  descriptions 
fleuries,  l! Hexamétotiy  ou  Recueil  de 
discours  sur  Vous^tage  des  six  jours 
de  la  création ,  regardé  comme  son 
cheWœuvre ,  est  plein  d'érudition  et 
de  variété.  Il  y  a  seulement  quelques 
opinions  qui  attestent  l'état  d'imper- 
fection où  était  alors  l'étude  de  la  phy^ 
sique  et  de  l^bistoire  naturelle.  Sts  let- 
tres sont  un  des  ouvrages  les  plus  cu- 
xîeux  et  les  plus  savants  de  l'antiquité; 
elles  sont  écrites  avec  noblesse  et  pu- 
reté. L'état  des  ^lises  d'Orient  et  d*Oc. 
ddent  y  est  dépeint  sous  des  traits  na- 
turels ;  uii  grand  nombre  de  questions 
de  doctrine ,  de  discipline  et  de  morale 
y'sont  décidées  avec  beaucoup  d'habi- 
leté et  de  prudence.  Il  y  en  a  plu^ 
sieurs  de  consolation  et  d'exhotta- 
tion  qui  sont  très-édiûantes  et  très- 
fortes.  Celles  qui  ne  sont  que  de  com- 
pliment renferment  pour  la  plupart 
des  pensées  ingénieuses  et  solides. 
Toutes  les  anciennes  éditions  de  S. 
Basile  e'taient  incomplètes  et  défec^ 
tueuses  pour  le  texte  grec,  obscures 
et  inexactes  pour  la  version  latine.  Dom 
Gamiér  i  corrigé  tous  ces  défauts 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ses  œu- 
vres, dont  les  deux  premiers  volume» 
parurent  à  Paris  en  1 72 1  et  la ,  et  le 
troisième  après  la  mort  de  l'éditeur , 
en  1750,  par  les  soins  de  D.  Pru- 
dent Maran.  La  vie  de  S.  Basile  a  été 
composée  en  français ,  Paris  ,  1674 , 
in-4°. ,  par  M.  Hermant ,  qui  a  aus- 
si traduit  ses  Ascéticjues^  ^  vol., 
€t  sa  Morale  y  1661 ,  in- 12.  Ses  Let- 
tres et  ses  Sermons  l'ontété  par  l'abbé 
de  Bellegardè  (  Voy»  Bellegarde  ) , 
et  sa  Morale  par  MJ  Leroy, 'abbé  de 
Hautefontâine,  \  665 ,  in-S**.  Lé  dnc  de 
Luynes  a  traduit  quelques  ouvrages 
de  S.  Gyprien  ^  S.  Basile ,  etc.  y  \  664  ^ 
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iii-8''.  Enfin  l'abbé  Âuger  a  publie ,  em 
1788,  une  traduction  de  XHéxamé' 
ron,  des  Homélies  et  des  Lettres 
choisies.  L'ordre  dé  S.  Basile,  le  plus 
ancien  des  ordres  religieux ,  tire,  seloii 
la  plus  conîmune  opinion,  son  notii 
de  ce  sainf  évêque.  T-^d. 

BASl  LE ,  archevêque  de  Séleucie  , 
que  quelques-uns  ont  mal  à  propos 
confondu  avec  un  autre  Basile,  aini 
de  S.  Chrysostôme,  monta  sut  ce  siège 
vers  Tan  44^.  U  assista  au  concile  de 
Constantinoplè,  en  448 ^  où  il  com- 
battit et  condamna  Eutychèsj  et  l'an  - 
née  suivante,  aU  conciliabule  a  Éphèse^ 
où ,  cédant  à  la  terreur  qu'inspirait 
Dioscorè ,  il  eut  la  faiblesse  de  sous- 
crire au  rétablissement  de  l'Hérësiar- 
que  ,  et  à  la  déposition  de  Flavien  ^ 
en  anathématisânt  les  dcui^  natures  en 
JAju  ,  dont  il  avait  pris  la  défense  dans 
le  concile  précédent)  mais  lorsque  la 
paix  eut  été  rendue  à  ('église  ^  sous 
l empereur  Marcien^  il  reconnut  sa 
faute,  en  demanda  pardon  au  concile 
de  Calcédoine,  et  fut  admis  à  la  commu- 
nion des  orthodoxes.  L'histoire  garde 
le  silence  sur  les  autres  actions  de  sa 
vie ,  qu'il  termina ,  à  ce  que  Ton  croit , 
vers  458)  dans  une  extrême  vieillesse. 
Divers  monuments  lui  donnent  le  titre 
de  bienheureux,  quelques-uns  celui  de 
saint ,  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
ia  lâcheté  qu'il  montra  auiaux  concilo 
â^phèse ,  tn  avec  le  ton  de  vanité 
qu'on  remarque  dans  quelques-uns  de 
ses  écrits.  Nous  avons  sous  sou  nom , 
à  la  fin  des  Œuvres  de  S,  Grégoire 
Thaumaturge ,  édit,  de  Pai;is ,  1 62.2, 
dans  la  Bibliothèque  des  prédicaieuts 
de  ComhefiSy  et  dans  celle  des  Pères, 
quarante  Discours  et  quelques  Home" 
lies  ;  une  F'ie  de  Ste,  Thècle ,  An- 
vers, 1608,  composée  sur  d'anciens 
Mémoires,  mais  qui  inspire  peu  dé 
confiance  sur  leur  authenticité.  On  lui 
attribue  encore  quelcpies  écrits ,  qui  lui 
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sont  contestes*  Photiqs  recoiiBaît  en 
lui  un  génie  vif,  ë)evé^  un  style  plein  de 
figures. et  trop  affecté.  Il  manquait  de 
justesse  dans  l'esprit,  et  n'est  pas  tou- 
)Oursfort  exact  sur  la  doctrine.  T — d, 
Basile  l". ,  dit  le  Macédonien  y 
empereur  d'Orient,  naquit  de  parents 
pauvres ,  dans  un  bourg  de  la  Macé- 
doine, près  d'Andrinople.  Lorsque  les 
Bulgares  prirent  cette  yille ,  en  8i  5 , 
ils  emmenèrent  le  jeune  Basile  poiur 
otage  ;  mais  à  la  paix,  il  retourna  dans 
son  obscure  retraite.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans ,  il  se  rendit  à  Gonstantinople 
6QUS  les  habits  de  la  misère;  on  pré- 
tend qu'y  étant  arrivé  dé  nuit ,  et 
s'étant  couché  sous  le  portique  d'une 
«  église,  il  fut  recueilli. par  le  gardien, 
auquel  une  révélation  apprit  que  ce 
mendiant  serait  un  jour  empereur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  gardien  devint^e 
protecteur  de  Basile ,  et  il  le  lit  entrer 
conmieécuyer  chez  un  des  ofEdcrs  de 
Pempereur  Michel  m.  Il  survint  bien- 
tôt une  occasion  de  dresser  un  cheval 
fougueux  que  l'empereur  aimait  beau- 
coup; Basile  en  fut  chargé,  et  réussit 
avec  tant  d'adresse,  qu'il  gagna  la  fa- 
veur de  Michel,  qui  l'éleva  rapide- 
ment jusqu'au  grade  d'accubiteur  ou  de 
chambellan  ,  en  86 1.  Cette  faveur 
signalée  excita  la  jalousie  du  patrice 
Bardas ,  homme  puissant  et  dange- 
reux ;  et  Basile^  sachant  ce  qu'il  avait 
k  craindre  d'un  tel  ennemi,  résolut  de 
le  prévenir  ;  il  alarma  l'empereur  sur 
les  projets  de  Bardas,  supposa  une 
conjuration  dont  le  patrice  était  l'ame, 
etût  résoudre  son  arrestalion.  Bardas^ 
averti  par  Léon  le  philosophe ,  fils  de 
Basile,  se  plaignit,  donna  des  éclair- 
cissements  ;  l'empereur  feignit  de  tout 
oublier,  et.  cette  apparente  réconcilia- 
tion fut  consacrée  par  un  horrible 
sacrilège.  Michel  et  Basile  jurèrent  sur 
)e  sang  de  Jésus-Christ,  qu'ils  ne  tra- 
meraient rien  cpntre  Bardas  /  et  tous 
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les  trois  partirent  pour  une  expédi-* 
tion  maritime,  pendant  laquelle  on 
indisposa  de  nouveau  l'esprit  de  Mi- 
chel. Ënûu ,  Basile  assassina  lui-même 
son  rival  dans  la  tente  de  l'empereur , 
qui  retourna  sur-le^hamp  à  Constan- 
tinople  ;  et  Basile, à  peine  arrivé,  fut 
associé  à  l'empire ,  en  866.  Symbace^ 
neveu  de  Bardas ,  avait  contribué  à  sa 
perte  ,  dans  l'espoir  d'être  nommé 
César; trompé  dans  son  attente,  il  se 
révolta.,  fut  pris,  et  condamné  par  le 
féroce  Michel  à  avoir  le  poing  coupé  el 
les  yeux  crevés.  Cependant  Basile 
voulut  ramener  Michel  à  nne  con- 
duite moins  odieuse  ;  mais  ce  prince  , 
irrité  de  trouver  un  censeur  dans 
l'homme  qu'il  avait  élevé ,  résolut  de 
le  faire  tuer.  Basile  fut  instruit  de  ce 
projet  y  et  se  hâta  d'en  prévenir  l'exé- 
cution. Michel  s'étant  enivré  dans  un 
repas,  fut  reporté  dans  sa  chambre; 
Basile  y  courut  aussitôt  avec  quelques 
amis  ^  qui  poignardèrent  le  tyran ,  en 
867.  Parvenu  au  trône  par  le  crime, 
Basile  s  y  fit  remarquer  par  des  vertus 
et  par  de  grandes  qualités;  il  arrêta 
les  discussions  religieuses,  en  chassant 
Photius  ,  patriarche  intrigant  et  héré- 
tique, ef  en  rétablissant  S.  Ignace, 
que  Photius  avait  £»it  expulser  neuf 
ans  auparavant.  Ce  dernier  fut  aua- 
thématisé  dans  un  concile  tenu  à  Cous* 
tantinople.  Basile  mit  aussi  tous  seâ 
soins  à  faire  refleurir  la  justice^  à  ré- 
former les  abus ,  à  consolider  ia  paix 
de  l'empire  par  des  ti'aités  et  par  la 
conversion  des  peuples  barbares.  Il 
réprima  les  Manichéens  qui  désolaient 
les  provinces  depuis  leur  révolte  sous 
le  règne  de  Théodora  ,  et  battit  les 
Sarrasins  en  Orient,  en  Italie,  sur  les 
côtes  de  la  Grèce  et  de  i'Ionie«  Gepen* 
dant  Photius ,  à  force  d'adresse,  et  en 
flattant  la  vanité  de  Basile ,  parvint  à 
rentrer  en  faveur  ;  et  S.  Ignace  étant 
mort  en  878  ^  l'empereur  replaça 
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Photîus  sur  le  siège  patriarcal.  Ce 
prêtre  sacrilëge,  habile  et  audacieux  ^ 
entoura  Basile  dHiommes  pervers  et 
adroits  qui  parvinrent  à  le  captiver 
entièrement.  Ds  entreprirent  de  perdre 
dans  son  esprit  Léon ,  Pun  de  ses  fils, 
qu'ils  accusèrent  de  méditer  un  parri- 
cide ;  Basite  fut  sur  le  point  de  lefam$ 
mourir.  On  rapporte  quela  voix  d'an 
perroquet  accoutumé  k  répéter  pauvre 
Léon^  le  ramena  à  des  sentiments  plus 

fatcrnels ,  et  qu'il  Reconnut  enfin 
innocence  de  ce  fils  ^  auquel  il  rendit 
sa  tendresse.  Peu  de  temps  après ,  il 
mourut  d'une  dyssenterie ,  ou ,  suivaut 
Zonare,  d'une  blessure  qu'un  cerf  lui 
fit  à  la  chasse ,  en  886.  Basile  avait 
r^né  vingt  ans.  Il  releva  toutes  les 
parties  de  l'administration ,  et  fit  res- 
pecter l'empiré  par  ses  nombreux  en- 
nemis^ il  forma  le  projet  d'un  corps  de 
droit  qu'on  a  nommé  les  BasUiqueSj 
qui  fut  terminé  par  Léon  le  philoso- 
phe ,  son  fils.  Il  nous  reste  de  lui  les 
avis  ^u'il  adressa  à  son  fils  Léon  lé 
philosophe.  Cet  ouvrage ,  divisé  en 
soixante  chapitres,  respire  la  morale 
la  plus  pure,  et  se  trouve  dans  le  i*'. 
volume,  de  YImperium  orientale  de 
Banduri.  L— S— e. 

BASILE  11 ,  empereur  d'Orient , 
était  fils  de  Bomain-le-Jeune  ^  mais  Id 
haine  que  ce  dernier  s'était  attirée , 
ferma  d'abord  k  se^  enfants  le  chemin 
du  trône,  qui  Ait  occupé  k  la  mort  de 
Romain ,  en  963 ,  par  NJcéphore 
Phocas,  auquel  Jean  Zimiscès  arracha, 
six  ans  après,  le  sceptre  et  la  vie. 
Zimiscès  reconnut  paur  ses  succes- 
seurs les  deux  fils  de  Romain ,  Basile 
et  Constantin ,  et  sa  mort ,  avancée 
par  le  poison  que  lui  fit  donner  l'eu- 
nuque Basile,  les  rendit  empereurs 
en  975.  ils  furent  mis  d'abord  sous 
la  tutelle  de  l'eunuque,  auquel  Bardas 
Sclérus,  ou  Scéière,  habile  général, 
que  ses  projets  •uabiti«\UK  x^muX  fait 
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exiler  sous  les  règnes  prëeédeott  f 
voulut  enlever  l'autorité  (  F.  Babdas^ 
ScusRVs).Cette  révolte  dangereuse  dé» 
çfaira  l'empire  pendant  les  premières 
années  du  r^e  de  Basile  et  de  so» 
frère  ;  elle  se  termina  par  U  défake  de 
Sclérus ,  qui  se  réfugia  à  Babylone,  où 
il  fut  mis  en  prison,  Basile  préluda  ans 
exploits  militaires  qui  signalèrent  son 
règne,  et  qui  furent  sa  seule  occupa- 
tion comme  son  seul  mérite }  nuds  sa 
première  entreprise  ne  fîit  point  heu« 
reuse  ;  il  fut  battu  par  Samuel ,  roi  des 
Bulgares.  Bardas  rhocas ,  un  des  ^ 
néraux  de  Basile,  et  qui  avaittermîoe' 
la  révolte  de  Bardas  Sclérus  ,  voulut 
profiter  de  Thumiliation  de  l'empe- 
reur ,  et  se  ât  proclamer  en  Asie. 
Sclérus,  échappédes  mains  des  Perses^ 
se  réunit  à  Phocas,  et  tous  deux  con- 
vinrent de  se  partager  l'empire  ;  mais 
en  986,  Phocas  fut  battu  et  tué  près 
d'Abydos^  et  Sclérus  se  soumit,  k  la 
sollicitation  de  son  fils  Bdmain ,  qui 
était  en  grande  faveur  auprès  de  Ba- 
silcé  Celui-ci  ,  dél^é  aes  troid>les 
intérieurs ,  songea  à  repousser  les  Bul- 
gares; il  vainquit  plusieurs  Ibis  leur 
roi  Samuel;  mais  en  ioi5,  il  désho-* 
nora  sa  victoire  par  une  horriUe 
cruauté  :  maître  de  quinze  mille  pri^ 
sonniers ,  il  leur  fit  crever  les  yeux, 
en  épargnant  un  seul  par  centaine , 

Sour  qu  il  pût  reconduire  les  autres 
ans  leur  patrie.  Ce  spectacle  affireux 
causa  la  mort  du  roi  Samuel.  Enfin  , 
en  1017  ,  les  Bulgares  reconnurent 
Basile  pour  leur  souverain ,  etTempe- 
reur  rentra  en  triomphe  dans  Cons- 
tantineple,  en  1019.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  le  patriarche  Serins  la 
somma  d'accomplir  deux  vcenx  so- 
lennels qu'il  avait,  faits.  Le  premier 
était  de  se  faire  moine ,  et  le  second , 
de  supprimer  des  impôts  onéi'enx.  Ba- 
sile composa  avec  le  patriarche,  et 
promit  de  porter  un  petit  habit  reli'-; 
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|ri«itx  sous  les  «mcmeiitiB  imffiiimn^ 
Se»'al»&teiiir  de  vtande,  <t  de  garde» 
la  eoBtinence.  Les  Instorifins  assorent 
^VLÎÀ  remplit  fidëlemcnt  ces  engagea 
menls;  mais  il  ne  voulut  point  su^ri« 
mef  les  impéts ,  sous  prétexte  que  de 
nouveaux  ennemis  demandaient  de 
souveaux  efforts*  En  eifet,  les  Sarrar 
sint  ravageaient  la  Palestine.  Basile 
défit  d'abord  les  Âhasqes  en  lo  19,  et 
déjoaa  une  conjoratiên  ^snnëe  contre 
lui  par  Nice'phore  ^  fils  de  Pliooas ,  et 
par  Xiptnas.  En  i  oaS ,  il  allait  atta* 
qmet  les  Sarrasins  y  lors<|ue  la  mort  le 
surprit  daiis  la  70^  smnéq  de  son 
âge ,  et  la  5o^.  de  son  règne.  Son  ar- 
dttur  pour  la  gloire  lui  fit  n^liger 
toulx*s  les  autres  sources  de  la  prospe* 
litodes  e'tats  ^  et  son  avarice  multiplia 
les  impôts.  Lesarts  et  les  scienoo^ 
1ood»èient  dans  «ne  tetle  décadence, 
^i*on  a  désigné  cette  époque  f&f  le 
nom  df  sièele  de  fer,     L     S    g.- 

BA8IIjË>  liérésiapque  (|ui  reno»^ 
vêla  dans  le  >  1  *i\  siècle ,  en  Bulgarie^ 
lès  erreurs  des  PauUcicns.  Il  donna  à 
ses  soetatenrs  le  nom  de  BogomiieSy 
foi ,  en  langue  esclavone  ,  signifie, 
^it»  fm  implerent  la  miséricorde 
deDren,  parce  qu'ils  balbutiaient  tou<* 
joiurs  quelque  prière  entre  les  lèvres, 
frétait  un  vieillard  de  haute  taille, 
ayant  la  mortification  peinte  snr  le 
Visage  y  couvert  âtan  manteau  et  d'une 
cncuUe ,  marchant  la  tête  pt ncbée , 
d^uisant  la  dissolution  de  Ses  moeurs 
éous  l'extérieur  le  plus  recueilli  et  le 
pins  austère.  Il  fut  quinze  ans  h  fbr*^ 
Inerle  S3^téme  de  ses  rêveries,  cin- 
quante à  les  débiter;  il  se  disait  sui-< 
ive  par  douze  fanatiques,  qit*il  ap]->e- 
lait  ses  apôtres^  mais  qui  ne  débitaient 
leur  doctrine  qu'avec  beaucoup  decir- 
eonspection.  Cet  hérésiarque  donnait 
à  Dieu  une  figure  humaine,  préten- 
dait que  le  monde  avait  été  crée  par 
ks  mauvais  anges  ;  que  l'archange  Mi<^ 
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chel  s^^tait  inoavné;  quo  to4â  ses  sec«« 
tateurs  coppevaient  le  Verbe  divin ,  et 
l'enfantaient  comme  la  Vierge  l'avait 
o^llfn  et  enfanté.  U  confessait  la  Tri* 
nité ,  mais  de  boiiohe  seulement ,  at* 
tribuant  au  père  les  noms  des  deu^i: 
autres  p^sonnes,  aux^iielles  il  nedoa» 
nait  qu'une  naissance  temporelle^  traî* 
tant  d'illusion  tous  les  mvsières  de 
J.'C.  ;  rejetant  le  baptême,  l^eucha* 
ristie,  condamnant  le  mariage.  Il  n'ad* 
mettait  d^  tout  X Ancien  Testament^ 
que  les  psaumes  et  les  prophéties  ^ 
trailjiit  1|KS  saints  Pitres ,  lès  évéques , 
tous  les  catholiques,  de  pharisiens,  et 
soutenait  une  foulo  d'autttis  absurdités 
plus  on  raoios  estravagantes.  Ces  cr« 
reurs  s'étaient  déjà  glissées  dans  quel* 
ques  £imtlles  considérables,  d  avaient 
lait  des  progrès  ches  le  peuple  ,  lors* 
que  l'empereur  Alexis  Cemîièae  crut 
qu'il  était  temps  «Ven  arrêter  le  coar$« 
Il  feignit  de  vouloir  être  son  diseiple^ 
?t  l'engagea  k  lui  dévoiler  toute  sa  doc- 
trine. Basile ,  exercé  à  la  dissimiilation, 
véststa  d'abord;  mais  enfin  il  se  laissa 
séduire  par  les  fiatteries  d'Alexis.  Pen* 
dant  quil  d^itait  son  sj^éme,  un 
secrétaire,  placé  derrière  un  rideau, 
écrivait toqtee  qu'il  disait;  et  lorsqi'3 
eut  fini ,  l'empepenr ,  quittant  tout  k 
èoap  le  rdle  de  catéchimuène,  ouvre 
les  potiea  de  l'appartement,  introduit 
le  patrîarobe  Nicolas ,  les  priaeipanx 
membres  du  clergé  et  du  sénat ,  qai 
s'étaient  rendus  saqs  bruit  dans  unt 
salie  voisine,  et  la^it  lire  à  haute  voix  les 
horreurs  qpe  Basile  avait  débitées.  Be« 
sile  ne  les  désavoua  pas^  il  déclara  qn'il 
était  prôt  à  soutenir  sa  doctrine,  k  stf- 
bir  pour  sa  défense  les  tourments  lè$ 
plus  cruels,  la  mort  même,  bien  coir* 
vaincu  que  les  anges  le  déliviperaienf. 
L'empereur  employa  t6us  les  mc^ns 
possibles  pour  le  ramener.  Menaee», 
promesses ,  iostruetions ,  teuf  fot  ina-^ 
Ûie;  soit  avant;  seit  après  le  synodo 
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âuqaél  il  le  livra  enfiD.  Lohqû'il  fut 
cooduit  sur  la  place  de  rHippodromey 
à  la  vue  du  bûcher  enflamme ,  au  mi- 
lieu duquel  on  allait  le  jeter ,  Tem  per^ 
renouvela  ses  instances,  lui  offrant  sa 
grâce  et  sa  liberté,  s'il  voulait  se  ré- 
tracter :  l'appareil  du  supplice  l'ef- 
fr^a,  mais  ne  le  fit  pas  changer.  On  le 
îeta  dans  les  flammes ,  etles  an^es  qu'il 
avait  appelés  à  son  secours  le  laissèrent 
consumer.  Le  peuple  demandait  qu'on 
fît  subir  le  même  sort  à  ses  apôtres  et 
il  ses  sectateurs.  Alexis  se  contenta  de 
les  fisdre  mettreen  prison,  où  quelques- 
uns  se  retractèrent  Ce  prince,  pour 
étouffer  leur  errem*,  chargea  un  moine 
très^savant,  nomme  Euthymius  Ziga- 
benus ,  de  la  réfuter  dans  un  ouvrage 
qui  s'est  conservé  jusqu'à  nous,  sous 
le  titre  de  Panoplie  dogmatique.  Cet 
événement  est  de  l'année  1 1 1  o.  11 
existait  encore  à»&  Bogomiles  au  mi- 
lieu du  I  a*',  siècle ,  qui  furent  condam- 
nés par  un  concile  de  Constantiuopje, 
en  1143.  T— rD.    • 

BASILE,  surnommé  l'Oiseau, 
nnquit  dans  une  classe  obscure,  et 
fut  attaché  ,  dès  son.  ea£smce ,  à  la 
personne  de  l'empereur  Constantin 
Ylï ,  Porphyrogenète.  Souple,  adroit, 
dissimulé ,  il  parvint ,  à  force  de  ru- 
ses, à  gagner  la  bienveillance  des  fils 
de  Romain  Lécapène,  qui  régnait  avec 
Constantin.  Basile ,  indigné  de  voir 
son  maître  légitime  devenu  l'esclave 
de  Bomain ,  entreprit  de  briser  ce  joug 
humiliant  :  il  y  réussit,  en  faisant  ser- 
vir à  sçs  desseins  les  propres  fils  de 
Romain,  et Marien  Argyre,  son  petit- 
fils.  Romain  fut  détrôné  et  exilé ,  Por- 
phyrogenète ,  aidé  de  Basile  qu'il  ve- 
nait de  créer  commandant  de  la  garde 
étrangère,  relégua  bientôt  lés  fils  de 
Romain  dans  l'exil  de  leur  père,  et 
demeura  seul  maître  de  l'empire.  Cette 
révolution,  arrivée  en  944»  s^'uble 
avoir  été  fatale  à  st&  autcur^^  qui  tous 
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périrent  misérablement.  Lbrsqne  Ro« 
main  le  jeune  eut  succédé,  en  959 ,  à 
son  père  Constantin,  Basile,  cposwr- 
vant  toujours  son  caractère  intrigant  et 
hardi ,  et  ne  se  trouvant  pas  assez  ré- 
compensé par  le  fils ,  des  services  quli 
avait  rendus  au  père ,  séduisit  plusieurs 
patrices  mécontents  :  le  projet  était  de 
poignarder  Romain  et  de  couronner 
Basile.  Le  complot  fut  découvert;  les 
conjurés  expirèrent  dans  les  si^pli» 
ces.  Basile  devint  fou  au  moment  où  il 
fut  arrêté.  L'empei^eur  le  fit  transpor- 
ter dans  Itle  de  ProconnèsC)  où  il  mou-: 
rut  presque  aussitôt,  l'an  961. 

BASILE,  patricien  de  Constant!- 
nople ,  et  chambellan  de  l'empereur 
Constantin  Porphyrogenète,  vers  l'aa 
93o  de  J.-C ,  avait  écrit  eu  grec  un 
Traité  sur  la  tactique  navale,  dont 
il  ne  nous  reste  que  le  commencement^ 
publié  par  J.- Alb.  Fabricius ,  pour  U 
première  fois,  dans  le  8%  volume  de 
sa  Bibliothèque  grecque,     C— n. 

BASILE  VALENTIN,  célèbre  al- 
chimiste, et  l'un  des  fondateurs  de  la 
chimie  moderne.  On  n'a  aucun  détail 
sur  sa  vie,  et  ce  qu'on  en  a  dit  est  si 
contradictoire  et  si  mêlé  de  fables ,  que 
de  bons  critiques  ont  pensé  qu'il  n'a- 
vait jamais  existé,  et  que  ce  n<mi,  formé 
de  deux  mots ,  l'un  grec ,  l'autre  latin  ^ 
signifiant  roi  puissant,  était  le  voile 
sous  lequel  un  adepte  avait  voulu  ca-t 
cher  son  nom,  et  indiquer  le  pouvoir, 
de  Falchimie.  Les  uns  le  fout  vivre  au 
l 'i'.  siècle ,  d'autres  le  font  nakre  k  Er- 
fîut  en  1 394  )  et  écrire  en  1 4 1 5  :  çn. 
verra  bientôt  que  cette  époque  est  inad-  ' 
missible.  On  a  dit  qu'il  était  bénédictia 
à  Erfurt;  que,  dans  le  cours  de  ses  ex- 
périences sur  les  ti'ansmutations  des 
métaux,  il  travailla  beaucoup  sur  le 
minéral  que  les  latins  nommaient  sii", 
bium;  qu'un  résidu  de  cette  substance, 
jeté  hurs  de  son  laboratoire^  ayant  été 


«Talé  par  des  porcs,  i(  observa  que  ces 
animaux ,  après  une  forte  évacuation  y 
engraissèrent  d'une  manière  extraor- 
dinaire; que,  roulant  profiter  de  cette 
decc^erte  pour  redonner  de  Tembon  - 
point  à  quâques-uns  des  religieux  de  ' 
son  monaitière,  extëuués  par  les  jeûnes 
et  les  moitifications ,  il  leur  administra 
ce  nouveau  remède  qui  leur  fut  fatal , 
et  dont  ils  pe'rirent  presque  tous,  ce 
qui  valut  à  ce  métal  le  nom  d^anti- 
moine  y  qu'il  porte  enVore.  On  a  ajouté 
que  ses  ouvrages  ne  furent  connus  qut; 
long-temps  après  sa  mort;  qu'une  des 
colonnes  de  l'église  d'Ërfurt  s'étant  ' 
ouverte  tout  à  coup ,  comme  par  mi- 
raele^  on  y  avait  découvert  les  écrits  > 
de  ce  bénédictiui.  On  a  del)ité  sur  ce  - 
sujet  beaucoup  d'autres  fables  qui  ont  • 
été  adoptées  par  les  alcbimistes ,  mais  • 
qu'on  ne  croit  plus  depuis  long>temps. 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  Boerhaaye,  il 
est  prouvé  qu'il  n'y  avait  point  de  mo- 
nastère de  bénédictins  à  Ërfurt  :  dans  ^ 
tous  les  cas ,  les  livres  publiés  sous  le 
nom  de  Basile  Valeutin  n'ont  pu  être 
écrits  au  commencement  du  1 5^.  siè- 
cle :  on  y  voit  que  la  maladie  véné- 
rienne était  de'jà  répandue  depuis  quel- 
que temps  en  Allemagne.  Elle  y  est 
désignée  parles  noms  de  morhus  Gai-  ' 
licuSy  eihêes  GaUicd,  ^i il  est  incon-  - 
testable  qu'elle  n'a  reçu  ce  nom  que  ■ 
depuis  l'expédition  des  Français  à  Na-  . 
pies,  sous  Cbarles  YIII,  en   i4ç)5« 
Quel  que  soit  l'auteur  qui  s'est  caché 
sous  ce  nom ,  il  a  écrit  en  haut  aile-  • 
mand,  et  on  n'a  traduit  en  latin  que  la 
moindre  partie  de  ses  ouvrages  :  on  y  • 
a  probabieBient  joint  plusieurs  mor- 
ceaux d'une  plume  différente  ;  ils  sont 
tous  assez  recherchés ,  voici  les  prin- 
cipaux :  I.  De  microcosmo  aeque 
magno  vmndi  jnysterio  et  medicind 
hominis ,  Marpurg,   1609,  in-B^; 
II.  uézothf  siveAureliœ  phUosopluh 
rumé...f  Francfort  y  16 1:3  ^  ^'i^'j  • 
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traduit  en  français  en  1660  et  i66g; 
III.  Practica ,  unà  cum  duodecim 
cîavibus  et  appendice.,  Francfort, 
î6i8,  in-4''.  {les  douze  Clefs  de 
philosophie  de  frère  Basile  P'aïeniin, 
traitant  de  la  vraie  médecine  métal- 
lique\  à  la  suite  de  la  traduction  fran- 
çaise de  VAzoth,  1660,  in- 12,  et 
1669, in -8".  IV.  uipocalypsis  chy^ 
mica  y  Erfurt;  16^4,  in-B**!;  V.  Ma- 
nifestatio  arltjiciorum,  etc*,  Erfurt, 
1624  >  iu-4°. ,  traduit  en  français  par 
J.  Israël ,  sous  ce  titre  :  Révélation 
des  mf  stères  des  teintures'  essen^ 
tielles  des  sept  métaux-^  et  de  leurs 
vertus  médicinales  y  Paris,  1646,  in- 
4°.;  VI.  Currus  triumphalis  anti^ 
moniiy  Lipsiae,  16^4,  in -8°.;  idem  , 
cum  commeMariis  Théod,  Kerkrin- 
gii,  Amsterdam ,  1 67 1 ,  in- 1 2  ;  VIL 
Tractalus  chimico-philosophicus  de 
rébus  naturalibus  et  prœtemàturali' 
bus  metalhrum  et  mineralium\ 
Fiandbrt,  1G76,  in-8».;  VIII.  Ha- 
liographia,  de  proeparatione,  mç», 
ac  virtutibus  omnium  salium  mine- 
ràHuniy  animalium,  ac  vegetabi^' 
lium,  ex  manuscriptis  Basilii  F'a- 
lentini  collecta  ab  Ant.  Salmincio , 
Bologne,  1644,  in-8*.  Cet  auteur 
paraît  eiact  dans  ses  expériences ,  et 
clair  et  sincère  dans  la  manière  de  les  ' 
exposer,  excepté  quand  il  s'agit  de  ses 
arcanes ,  surtout  de  la  pierre  philo- 
sophai :  après  chaque  préparation  , 
il  manque  rarement  d'en  donner  quel- 
que usage  médical;  aussi  il  passe  pour 
le  fondateur  de  la  chimie-pharmaceu- 
tique, et  on  prétend  que  Van-Heî- 
mont ,  Leméry  le  père ,  et  beaucoup 
d'autres  modernes,  lui  doivent  une 
grande  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  leurs  écrits.  Il  est  le  premier  qui 
ait  conseillé  l'usage  de  l'antimoine  à 
l'intérieur,  et  il  a  enrichi  la  médecine 
de  plusieurs  préparations  de  ce  métal, 
comme  aussi  du  sel  volatil  huileux 
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(  carbonate  d'aipmoniâqu/g  epftpjfrtu-^ 
njatiqiie  )  dont   S^lvius   Delebee  ^ 
•vomIu  se  f^ire  honneur.  (  Fojr,  Car- . 
rère,  BihUuh,  de  la  médecine,  toin. 
1«'.  )  G.  G.  et  CL  M.  P. 

Basile»  prince  de  Moldavie, 
d^ns  le  17^  siècle,  s'acquit ,  à  prix 
d'argent,  le  droi^  de  gouverper  cette 
province  î  il  était  natif  d'Albanie. 
Q)n9ais3aiit  la  vénalité  de  la  cour 
otb^aoe,  tl  se  flattait ,  au  moyen 
di^s  sommes  qi^'jl  répandait  dans  le 
sç'rail ,  de  coupât it^e  impunément 
]e$  plus  grandes  injustices  ;  mais 
les  J^oldjives,  las  de  sa  tyrannie, 
ie  çfafts^ent  au  l)out  de  quelques  c^u- 
uces ,  et  mirent  àsa placQ ÉtienjieXIT, 
dit  Burduze  ,  c^est-à  diie'  le  Gros, 
Ha3ilo^  avait  épousé  la  ûlk  du  fameun 
Bogdan-Kiemielnisky,  bXmaa  des  Co- 
ssues. Son  beau^pçre  lui  fournit  une 
«irmée  »V4»c  laqueQç  il  <^rnt  k  Soc* 
%avA.^  ou  il  av^it  Ij^ssé  saiemme,  son 
fils,  et  sp^  trésors  ;  vm*  pet^e  place 
étâif.dejàloinbée  au|M)iivoir  d'Etienne. 
Cç.  m^fiur  Âtf  smvi  de  la  défection 
%s.  Cosaques. J^asiie  implora  de. non* 
vg^tt.  leç  secours  4e  Ki^mielnisky  ^  ce 
deien^r  ^toii  for-t  adonné  au  vin;  il  Se 
passa  sept  jour^  avant  que,  le  prince 
moldave  pût tronverim moment &vo- 
l'dble  ponr  Tenti'etenir*  Enfin,  l'ayant 
jt^nt ,  il  lui  fit  le  tableau  de  ses  mal^ 
heur^.  So.n  beaw-pfl,re,  pour  tpnle  ré* 
pouse,  Ini  présenta  une  eoupe  pleine 
de  sa  liqueur  favorite,  et  l'invila  à  la 
boire  >  c^oinme  le  vrai. remède  à  ses  p$i- 
nçs.  Bc^sileindigné,  seronrna  vers  ceux 
qui  Raccompagnaient  y  et  dit  avec  àoù^ 
tioii  1^  a  J^avais  cru  jusqu'ici  que  ks 
»  Cosaques  étaient  hommes  et  engen- 
»  dr^'s.par  des  hommes  ;  mais  je  vois 
»  :  qu'il  n'y  ai  qtie  trop  de  londonents 
».à  ce;^'0n  dit  >parun  nous,  que  Jen 
1»  Qosaq«^s  rSlOAt  ou  des  onrs  ahauffés 
r.  eahoni9Méi,oucpie,  d'hqmmes qu'ils. 
y*^timuJk^  Usaontd)eY9Ausonrs>»  fia^ 
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s3e  ne  parvînt  point  a  remonter  sur 
le  trône ,  et  il  languit  le  resté  de  $e$ 
jours  dans  l'obscuriié.     D.  N— 'L. 

BASILE.  ^V.Wassillï. 

B ASII4Ë  (  Jeaiv-B4ptist£  ) ,  cgpite 
de  Torone ,  poète  napolitain  ,  floris* 
sait  au  commencement  du  17'.  siède. 
U  prend ,  au  frontispice  de  qudques- 
ups  de  ses  ouvrages,  les  titres  de  che* 
valier ,  comte  palatin ,  et  gentilhomme 
de  S.  A.  le  duc  de  Mantoue*  Il  moun^ 
vers  Tannée  i63*fr  Ses  poésies ,  Oftere 
poeticbe,  imprimées  à  Mantouc,  1 6  f  5, 
in- 1 'j,  contiennent  :  i  "^  àe&MadrigaU 
ed  Qde^  divisés  en  deux  parties;  vl"^.  la 
Fenefe  addolarata  y  f avala  tragica 
da  mppfesenlarsi  in  mu$iea  ;  5^. 
Bgloghe  amarase  e  lugubri;  4^.  U 
Av^entuvQse  disaweHùire  ,  favoia 
mariUma;  5^.  il  Pianio  délûi  Fer- 
gine,  poemetto  sacro ,  etc.  On  a  de 
lui ,  en  langage  napolitain  :  L  le  Muse 
napffkiime  ,  egrache  (  9  éj^o^ues }, 
di  GianAUsswAbhaUttis  (anaf^am** 
me  à  peu  près  exacte  de  Giovmi  Bâtis- 
ta  Basile)^  Napies,  i63S,  io-i;»,  ib. 
16479  i66get  \6i^mrii'yU.,l&Cuii' 
todeU  Cuniif  ov^ro  h  tpattimemien- 
to  de  H  pecoeville^  sons  le  même  nom ,' 
Naples ,  1 65*7 ,  in  *  i  » ,  eitvr^^  «em- 
pli de  provernes  y  de  dietons  er  ci^is* 
toHetles  du.  pays  ,  cpu  plaîsetU  beao^ 
cottp  asDL  Napolitaiii&  ÏL  a  éké  «éim- 
primé  pduiienrs  feis  à  Naples  et  mène 
à  Uomo.  lU.  La  Fajasseiae,  poëmeen 
5  chants ,  de  Jules-César  Cortège ,  IW 
des  meilhmrs  auteurs  napolitains ,  ëd. 
aeconipagnée  de  quelques  morceaux 
en  prose  napolitaine,  par  notre  Basile, 
sens  son  nom  de  Gian  Alessie  j#^ 
batutis.  U  a  donné  des  éditions  son 
gaées  el  accompagnées  de  notes ,  d'é- 
daircissemeats  et  de  labiés,  i^.  4î 
M.  PietFO  Bembo ,  Maples ,  r6Y5 , 
in-S"".  ;  â^  di  M.  Gio.  dMa  iJasa, 
ibiiL,  161 7,  in-8''.;5^  di  Galeazz» 
di  ZWrÂ'a^yasseinMéespoiiriapi^ 
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IbSïre  feis  ,  îbid.  ^  1617,1^-1%.-^ 
Adrienne  Basils  ,  tô  sceur^  publia , 
i'amiée  nléme  de  sa  mort ,  ub  poëmc 
de  lui ,  en  octaves ,  intitule'  Tèetgsne^ 
tiré  des   Etfdapiaues  d'Iiélio£)re  , 

Rome,  1657 ,  ^°'4**  ^^^  ^^  ^'* 
baroone  de  Pian  Garretto ,  et  mariée 
avec  un  Napolitain  nommé  Muzio  Bor 
rone.  Elle  csltivait  ausn  la  poésie,  et 
excellait  dans  la  musique.  Le  Marini 
l'a  louée  dans  le  chant  VII  de  son 
uidoae  j  stance  8.  Toppi  parte  d'elle 
dans  sa  SibUoîkèque  NapoiiUiine , 
ei  dit  cpt'eite  avait  fait  imprimer  adi  dif- 
ferentes  compositions  poétiques ,  sue 
varie  cûmpùsizwni  in  verso  ;  mais 
il  avoue  i|ue  ce  livre  ne  kii  était  jamais 
tombé  entre  les  mains.  G— f , 

BASILKX)  (  CiRUco  ) ,  aulei*  na- 
politain do  tn\  siècle ,  traduisit  en 
vers  italiens  de  difib't'entes  mesures , 
le  Safjrricbn  ,de  Pétrone ,  ou  de  Pe- 
troniùs  Arbîter  (  et  non  pas  de  Fwfro- 
nio  Arhitro ,  comme  on  PappeRe  dans 
un  Diciiormaitt  histdrique ,  où  on  Ta 
pris  apparemment  pour  via  atrtéîir  ita- 
lien ,  et  connbe  on  y  appelle  aillàirs  , 
dans  un  article  exprès,  Bassù  {Cesîo\ 
le  poète  latin  Cflbsius  Bassus  ).  Cette 
traduction  de  Basilico ,  parut  sous  le 
titre  de  i  Successi  di  Eumôlpianè  , 
Naples ,  1678 ,  in-i  2.  EBc  est  suivie , 
dans  le  même  volume ,  de  la  tradu6< 
tion ,  en  vers  libres  (  sctohi  ) ,  du  Mo^ 
retum  (  et  non  pas  du  Mareto)^  atlri^ 
bué  à  Virgile ,  et  qui  fest ,  par  quelques 
auteurs  à  €ùrndius  Set^rus  (  et  non 
pasà4$^<rli<?i$^h^:refspereurde  ce 
noUi  n'ayant  fait  ni  le  Moretum  ,  ni 
VMtrta ,  ni  aucun  autre  poème).  G  *-£• 

B  A  Sî  LICO  (  JÉRÔME  ),  de  Mes- 
sine ,  jurisconsulte  célèbre  au  17*; 
siède,  exet^a  d';<bord  cette  profession 
en  Sicile  ,  énsv^  en  Espagne,  fût 
juge  du  tribtwal  suprême  dans  sa  pa- 
trie, en  1Ô69,  et  mourut  à  Madrid, 
dèî!  Tannée  sirivautc,  1670.  H  joignit 
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la  dutture  des  belles-lettre ,  de  l'éru- 
dMon ,  dé  l'éloquence  et  de  la  poésie , 
aut  études  de  son  état ,  et  fut  des  acà- 
demies  de  Messine  et  dé  Palerfne.  On 
a  de  lui  :  I.  quatre  discours  académi- 
ques ,  imprimés  séparément  in  -  4*. , 
i®.  gli  Anelli  di  Sont*  Agafa ,  Mes- 
sine ,  i654;  2^*  ii  j^fitd  nemiûo  aW 
armi  Francesi  ih  Sicilia,  Palerme  , 
i655;  5^  le  Dame  guerrière  y  Pà- 
krme  1 661  ;  le  sujet  de  ce  discours  est 
la  cbasse  aut  «allés,  qui  se  faisait 
tous  les  ans  à  Messine.  Le  titre  du  4''. 
eêft  singulier^  mais  ne  dut  point  le 
paraître  dans  ce  siède  où  Ton  liVcri- 
yait  rien  naturellement  :  ia  Ruota 
éegli  itmofd  at^i^enimenii ,  cioè  la  di" 
vinà  Providenza  svhetztifiitèneirajg- 
jgiri  ide^i  àffari  delV  uniuef'so ,  Pa- 
ferme ,  ï  662  ;  ïï.  un  Pan^jtiqne  du 
duc  de  Scrmoneta,  vice-rOi  et  capi^^ 
taine  général  pour  S.  M.  Catholique 
en  Sicile  (  gH  Ayptauài  deUa  Sîctîîa 
al  govemo  delt  ecedlentissiint)  if-. 
gàoreD.  Francesco  Gaêiano,  dttca 
di  Serm&neta ,  etc.  ) ,  Messine ,  1 605 , 
in-fbl.  ;  III.  autre  Panég^'rîxjUe  du  roi 
d'Espagne ,  Charles  II  j  à  scfn  atré^ 
'nement  au  trône ,  en  espagnol  et  en 
italien,  Madrid,  1666,  m -fol.;  TV. 
autre  Pan^riqiie  du  Con'fesseur  do 
la  Reine  (  Panegirico  scHm  a  'Gio. 
Everardo  Nitardo^  cor^etsore  âetla 
regina  )^  Madrid ,  16O8,  in-fbl  ;  V. 
enfin  un  ouvrage  de  sa  prdiessioti  de 
|urisconsulte  :  Decisîcfnes  çriminàîes 
magnôB  regiœ  citriœ  regni  SicÛisè , 
Florence,  1691 ,  in-fcJ.  G— k', 

BASILIDE, hérésiarque dd  secotrd 
siècle,  disciple  de  Ménandre,  et  màîttc 
de  Marcîon,  était  d'Alèiandrîe,  qt/il 
infecta  de  ses  erreurs,  fl*oii  cDes  se  r(s 

!)andirent  dans  toute  FÉgypte.  On  ddte 
a  naissance  de  son  hérésie  du  coih^ 
mencemeut  du  second  siède,  et  l'on 
place  sa  mort  environ  !*an  1 5o  ou  1 3 1 . 
Oe  fat  en  voulawt  rechcreber  rorjgiaa 
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du  mal  dans  le  monde ,  qu'il  sVgarâ. 
Peu  satisfait  des  théories  alors  en  vogue 
dans  l'école  d'Alexandrie ,  il  se  form^' 
un  système  particulier,  composé  dos 
principes  des  pythagoriciens,  des 
|uifs  et  des  chrétiens.  Pour  concilier 
l'origine  du  mal  avec  la  bonté  de  l'être 

'  suprême,  il  le  fît  naître  des  intelli- 
gences subalternes,  dont  les  anges., 
divisés  en  différents  ordres,  formaient 
la  dernière;  et  c'était  au  dernier  de  ces 
ordres ,  placé  dans  le  565' .  des  cieux 
imaginés  par  lui ,  qu'il  attribuait  la 
création  du  monde ,  et  par  conséquent 
la  cause  du  bien  et  du  mal  qui  s'y  font 
lemarquer.  Ces  anges  s'étant  partagé 
l'empire  de  l'univers ,  Ir.  prince  des  an- 
ges du  ciel ,  dans  lequel  se  trouve  la 

.  terre,  voulut  soumettre  toutes  les  na- 
tions à  la  nation  juive  qui  lui  était 
..  échue  en  partage,  afin  de  dominer 
sur  le  monde  entier  ;  mais  les  autres 
anges  se  liguèrent  contre  lui,  et  il 
n'en  résulta  que  la  haine  de  toutes  les 
nations  contre  celle  des  juifs.  Cepen- 
dant l'Être  Suprême ,  touché  du  triste 
sort  des  hommes,  envoya  son  premier 
fîls,  ou  la  première  des  intelligences, 
pour  délivrer  le  genre  humain  ;  mais 
il  ne  prit  que  l'apparence  d'un  homme, 
sous  la  figure  de  Siméon  le  Gyrénéen , 
qui  fut  crucifié;  et  il  remonta  au  ciel, 
sans  avoir  jamais  été  connu  de  per- 
sonne sur  la  terre,  fiasilide  ajoutait  à 
ces  idées  le  système  de  la  métempsy- 
cose, suivant  lecpiel  les  âmes  expiaient 
dans  les  corps  les  fautes  qu'elles  avaient 
commises  dans  une  vie  antérieure  à 
leur  union  avec  les  corps  :  il  admets 
tait  deux  âmes ,  comme  les  pythago- 
riciens, pour  expliquer  les  combats 
de  la  raison  et  des  passions.  Son  fa- 
meux Symbole ,  appelé  Ahraxas , 
était  une  petite'figure  ou  un  talisman , 
qui  représentait,  ou  signifiait, non  pas 
le  Dieu  suprême,  comme Tertul lien  et 

,  S.  Jérôme  l'ont  cru,  puisque  c«  Dieu^ 
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.selon  lui ,  n*-avait  point  de  nom  ;  mais 
le  nombre  mystérieux  de  365,  ex- 
primé par  ces  lettres  de  l'alphabet. 
Basilide,  entêté  des  rêveries  de  la 
cabale,  jugea  que  c'était  celui  qui  plai- 
sait le  plus  à  l'intelligence  créatrice, 
parce  que  l'année  était  composée  de 
.  565  jours ,  correspondants  aux  565 
révolutions  du   soleil  autour  de  la 
terre  ;  et  comme  c'était  dans  le  soleil 
qu'il  plaçait  cette  intelligence ,  il  attri- 
bua au  mot  composé  de  ces  lettres ,  la 
,  vertu  d'attirer  puissamment  les  in- 
.fluences  de  l'intelligence  créatrice  du 
.  monde.  Ces  jéhraxas  se  répandirent 
partout  avec  l(is  divers  symboles  pro- 
pres à  caractériser  le  soleil.  De-là  vient 
la  pro(Jigipuse  variété  de  ceux  dont  le^ 
Père  Montfaucon  nous  a  donne  les 
gravures  (  ^o^.  JeaçCniFFLET).  Basi- 
lide avait  composé  'i  4  livres  sur  l'Évan- 
gile; il  avait  même  fait  un  Évangile  qui 
.portait  son  nom ,  des  prophéties,  etc., 
tout  cela  est  perdu  ;  on  trouve  seule- 
ment quelques  fragments  de  ses  ^4 
.  livres  sur  l'Évangile ,  dans  le  Spici- 
lége  de  Grabbe.  Ses  disciples  exis* 
taient  encore  du  temps  de  S.  Epi- 
phane  et  de  S.  Jérôme.  Ils  se  livraient 
a  beaucoup  de  désordres:  on  les  chas- 
sait comme  des  énergumènes.  Ils  se 
répandirent  en  Espagne  et  dans  les 
Gaules.   Quelques  savants  ont  pré- 
tendu découvrir  dans  leurs  jibraxas 
les  mystères  du  christianisme  ;  mais 
cette  idée  n'a  pas  fait  fortune.  On  peut 
voir  sur  tout  oe  qui  concerne  Basilide, 
\ Histoire  des  Juifs ,  de  Basnage. 

T— D. 
BASILISQUE,  empereur  d'Orient, 
était  frère  de  Vérine  ,  femme  de 
Léon  \".  En  468 ,  sous  le  règne  de 
ce  dernier ,  Basâisque  fut  chargé  du 
commandement  d'une  expédition  for- 
midable ,  destinée  à  chasser  de  l'A- 
frique Gen série  et  les  Vandales.  La 
terreur  avait  frappé  ces  barbares,  et 
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•i  Bissllisque,  en  déharqnatil,  eât  mar- 
ché droit  à  Cartbaçe  ,   l'Afrique  fôt 
reutrëe  sous  la  puissance  romaine; 
nais,  par  négligence, on,  suivant  Pro- 
GOpe,par  trahison,  il  perdit  un  temps 
précieux  ;  Genséric  rassembla    ses 
troupes  et  ses  Vaisseaux.  Le  vent  se 
trouvant  favorable  à  sa  flotte ,  il  mit 
k  feu  k  quelques-uns  de  ses  navires, 
et  les  laissa  dériver  sur  la  flotte  ro- 
maine, qui  fut  bientôt  incendiée.  Le 
désordre  fut  horrible ,  et  l'armée  ayant 
été  attaquée  dans  le  même  moment , 
fut  taillée  en  pièces.  Basilisque  en  ra- 
mena les  débris  à  Gonstantinople ,  où 
l'indignation  publique  lui  aurait  coûté 
la  vie,  sans  le  cr^t  de  Y^rine,  gui 
le  fit  sauver.  Il  reparut  peu  de  temps 
après,  et ,  en  4?  >>  i^  dëfendiries  ap- 
proches de  Gonstantinople  pendant 
les  troubles  excités  par  le  meurtre 
d'Aspar  et  d'Ardaburius  (f^.  Aspar). 
En  475,  Zenon  l'isaurien,  s'étant  at- 
tiré la  haine  générale,  par  ses  vices  et 
son  incapacité,  les  yeux  se  tournèrent 
37ërs  Basilisque ,  que  Yérine  sa  sœur, 
veuve  de  Léon  ,  feignit  d'appuyer , 
quoiqu'elle  méditât  d'dever  jusqu'au 
ti'dne   Patrice  son    amant.  Zenon, 
averti  de  cette  cenjuration  ,  prit  lâ- 
chement la  fuite, même  avant  l'arrivée 
fifi  son  rival,  et  se  réfugia  en  Isaurie  ; 
le  peuple  de  Gonstantinople  fit  un 
massacre  aflreux  de  tous  les  Isaures 
qui  se  trouvèrent  dans  cette  ville ,  et 
Basilisque  fut  couronné  dans   une 
plaine,  aux  portes  de  la  capitale.  Son 
premier  soin  fut  de  commer  d'hon- 
neurs Harmace,  l'amant  déclaré  de  sa 
femme  Zénonide,  et  de  faire  assassi- 
ner Patrice  ,  que  Venue  £aivoiisait. 
Cette  princesse,  furieuse  d'un  tel  ou- 
trage ,  jura  la  perte  de  Basihsque.  L'a- 
yarice ,  l'incapacité  et  l'imprudence 
du  nouvel  empereur  fournissaient  des 
armes  contre  lui  et  disaient  déjà  regret- 
ter. Zenon.  Basilisque,  par  le  conseil 
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de  sa  femme  Zéironide,  embrassa  le» 
erreurs  d'£utychès,  et  se  déclara  le 
protecteur  de  Pierre4e-Fôulon,  un  des 
plus  fougueux  sectateurs  de  cette  hé« 
résie.  Acace  ,  patriarche  de  Gonstan- 
tinople, homme  dangereux  et  puissant, 
excita  la  haine  publique  contre  Basi- 
lisque, et  fomenta  une  sédition  qui 
força  l'empereur  à  dissimuler  ses  pro- 
jets. Ge  fut  à  cette  époque,  en  47^9 
qu'un    incendie   épouvantable    con- 
simia  la  fameuse  bibliothèque  de  Gons» 
tantinople  :  cent  vingt  mille  nqanuscrit» 
devinrent  la  proie  des  flammes;  de  ce 
nombre  se  trouvaient  les  quarante-huit 
livres  de  V Iliade  et  de  Y  Odyssée  y 
écrits  en  lettres  d'or  sur  l'Hitestin  d'un 
serpent,  dans  une  longueur  de  plus- 
de  cent  pieds.  Gependant  Zenon  se 
préparait  à  recouvrer  le  sceptre  le» 
armes  à  la  main.  Basilisque,  efirayé, 
enyoya  contre  lui  Illns  et  Troconde, 
deux  généraux  habiles  qui  d'abord 
eurent  des  succès ,  inns  qui,  partageant 
bientôt  le  mécontentement  général ,  et 
exdlés  en  secret  par  Yériue  et  par  les* 
principaux  sénateurs  ,  se  tournèrent 
du  coté  de  Zenon ,  dont  Hs  relevèrent 
le  £iible  courage.  Basilisque  ,  à  la 
nouvelle  de  cette  défection,  confi» 
une  nouvelle  armée  à  son  lavori  Har- 
mace. Gelui-ci ,  oubliant  à  son  tour  $e$ 
serments  et  l'amour  de  Zénonide ,  prit 
une  fausse  route  ,  de  concert  avec- 
Zenon,  qui,  par  ce  moyen,  arriva  sanst 
obstacles  devant  Gonstantbople  ;  Yé- 
rine ,  le  peuple  et  le  sénat  lui  eh  ou* 
vrircnt  les  portes ,  et  Basilisque,  avec 
2^énonide  et  ses  enfants  se  réfugia  dan» 
Téglisede  Ste.-Irène,  où  il  déposa  la  cou- 
romie.  On  n'osaitrarracber  decetasylc; 
le  patriarche  Acace  parvint  à  l'en  faire 
sortir  et  à  le  livrer  à  Zéiion ,  qui  le  re- 
légiia  dans  la  forteresse  de  Limnes,  eit 
Gappadoce  ;  ai  àivés  là ,  Basilisque,  Zé-* 
Donide  et  leurs  enfants  forent  jetés; 
dans  une  citerne  sèche^  dont  oafermai 
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l'entrée,  H  clans  laquelle  iU  ^riredt 
de  froid  et  de  faim,  ea  477*  Har-i 
vaçe^  qui  ies  avait  trahis,  f«U  assas-* 
sine'  peu  de  temps  après,  par  l'ordre 
de  Zenon»  L»»  S*    s» 

JSASILOWITZ.  fV,  Ivlv. 
.  BàSIM  (Thomas),  originiûre  de 
Calais,  tié  k  Rouen ,  fut  eVeque  de 
Lisieux,  sous  Cliarles  VIL  Aiseusé, 
90US  le  lègue  de  Louis  XI:,  de  îskvo^ 
xiser  les  Anglais  et  les  fiourguâguoàs , 
il  regut  d'^i^'d  ddfetosede  paraître  à 
la  cour  i.  puis  fut  euié,  el  ensoile  de» 

fiouiUë  de  ses  biens  et  de  son  évécbé, 
1  se  relira  «lors  à  Lôurain,  oh  il  pm^ 
fessa  le  àîKÀt^  et  alla  depuis  à  Utroelit, 
Sixte  IV  le  jaiomma  yicaire  de  David* 
k-Bpurgutf;non ,  ëvéf  ue  d'Utred»t.,  el 
lui  doBUà  le  titre  d'archevêque  de  Gis 
aairée.  U  mourut  à  Utrecht ,  le  $o  d&- 

«membre  i49i«  1^  ^  ^^i^  «  ^*  *^  Traiêd 
centre  Pald  ie  Mi4Mb9urg ,  im- 
feimé  da&s  le  tome  IV  i^Spkilége 
4^  ikAehéty;  IL  une  Skioin  dû 
^on  temps ,  dont  MâthâBus  a  publie  im 
extrait  é^ns  le  tom.  II  de  ses  Anth 
kcles.  Moréri,  après  avoir  parlé  de 
ees  deuit  ouvragés ,  eile  de  Thomas 
Sasm  un  manuscrit  J>«  puelldAhre^ 
UànensL  "^«-ëasin  (diieeiias)  son  li-ère  ^ 
aussi  «etiri^  à  Utrecht ,  j  mourut  au 
mois  de  juitt  1 49^. -^  BA«ir  (  Sikn^  )  ^ 
]ie  à  Paris ,  le  f  ii  mars  i6o8,  après 
avoir  £ût  ses  études,  evtra  chez  les 
dominioaiiis.  Ses  parents  l'en  ôràit 
sortir  par  aoloritéf  mais ,  vec^noais^ 
sant  par  la  suite  sa  voeàtioa ,  eonsen^ 
tirent  qu'il  s'engaf^ât  dans  Vétat  ecdié^ 
siastiqûe*  Simon  Bastn  devint  chape- 
lain d'ànne  d'Autriche  ,  femme  de 
Louis  }â'II;  mais  la  cour  ayant  peu 
d  akitaitspaur  lui,  il  rentra  chéries  do«, 
Kiinicaî&seii  i63'2,pri|len<iiuid«  Tfuhi 
wuis ,  s'adonsa  à  la  predicaliott  „  et 
KMAirut  à  Paris ,  le  idjdllet  167 1.  U 
9.  fait ,  e«  frjmfais  y  des  Sermons  et 
des  Odtf^f  et  mêo^utk^  t^agi-comédie} 
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ett  gréé  et  en  latin ,  quelques  psëcèa 
de  vers.  Moréri ,  qui  rapporte  les  liti-ea 
de  i^usieurs  de  ces  ouvrages ,  dit  que 
la  plupart  n'oat  pas  été  imprimés.-»^ 
Basin  (Bernard  ) ,  espagnol ,  doeteuv 
de  Paris  et  chanoine  de  Saragoce ,  sur 
la  fia  du  1 5*",  sièole ,  a  laissé ,  eatr'au-» 
tfes  ouvragés  i  un  ttaité  De  AriâuX 
magicis  et  mutg(Mrum  mmUfieiis ,  Pa-» 
ris,  i5d6,in<S''.  A.B— ». 

BASllSË ,  femme  de  Oiildtnc  V'.  ^ 
roi  de  France,  était  maiiée  «1  roi  de 
Thuringe  y-ehes  lequel  Ghildcric  se  re« 
tira,  quand  il  lut  chasse  par  les  grmidi 
du  rojFaiNÉfi>  réviiltés  de  rimpudenoa 
avec  laquelle  il  faisait  l'amour  ii  leurs 
femmes.  L«i  perte  d'tme  couronne  ne 
le  eorri^sa  1^ ,  car  il  séduisit  ktfemmé 
du  prince  chai  lequel  il  avait  trouvé 
nn  aajle  3  U  lui. inspira  Ime  passîcm  si 
violente  qu'eUe  quitta  son  époux  {khmt 
venir  rejomd»  GhildeÂc,  quand  ce^ 
iui^ci  {lit  rappelé  dans  ses  états,  a  Si 
»  l'avais  cru  ^.  disait^ellt,  trouver  aa-> 
f»  delà  de»  mers  un  héros  plus  brave 
»  et  plus  gakttt,  l'aurais  été  l'y  cher« 
1»  cher.  »  Il  y  a  grwdeaqpparenœ  qua 
cette  hbtoire  a.  été  inventée  à  pUôsyr  ^ 
ainsi  qiie.pflHque. tout  ce  ^on  têh 
conftt  des  avealarea  de  CUlcbric  Les 
bistoriens  s'accocdent  du  moins  a  iaira 
naître  de  ce  mariage  le  grand  Gtovis^ 
véritable  fondateur  de  la  monarcbià 
française,  «^Ulie  autre  B^sian ,  alla 
de  Ghilpérie  et  cf  Audovère ,  to  vÎ04 
lëe .  par  Its  domestiques  de  Frëdd« 
eomie,  et  par  s^s  oidres  :  âmrè&Favof^ 
ainsi  avilie,  or  la  renferma  dans  un 
couvent  à  Poitiefs.  Le  nombre  dea 
erimes  attribués  à  Frédégande  est  si 
grand,  ^'on  pourrait  croire  «rue  )e& 
bistoriBBS  ,  en  se  succédant,  se  seal 
pennis  de  le»  augmenter,  eoiame  oà 
prétend  qœ  les  aiideas  àreni  honneur 
a  Mn  seoi  Heretiie  das  truvanx  pui^ 
lesqiieb  {Jasieu^  hérea  s'éiaknt  àis^ 
fin|»Qs^  ^••Nfe. 
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BASINGE  (JEAifr),  est  mtoîits  g^ 
nëralemeiit  connu  80us  son  Téritàbîe 
nom  dé  BAsin^e  qUe  sous  celui  de 
Éasingstoke  ,  qu'il  pHt  de  sa  vîll^ 
liataie,  située  dans  ic  Hatnpshire.  Tfès- 
Tersé  dans  les  langues,  ok'ateur,  ma- 
Ibématicieii  et  théologien ,  il  se  dLstin- 
^a^  dans  le  I3^  siècle,  pat*  son  sa« 
voir  et  ses  vertus.  Après  avoir  étudie' 
à  Oxford  et  à  runiversitë  de  Paris ,  il 
£tie  voyage  d'Atbènes  ^  pour  se  per- 
actionner  dans  la  langue  grecque, 
dont  l'étude  était  alors  ibrt  négligée  eti 
Europe ,  et  pouvait  ménie  élre  dan- 
gereuse^ s'il  est  vrai  y  comme  le  rap- 
)»ort(}  Ëspcncaeus ,  que  la  connaissance 
du  grec  rendait  un  botnme  suspect,  mais 
que  celle  de  l'helireu  le  faisait  presque 
regarder  comme  hérétique  :  Grœàè 
fwssé  suspeetuinfiterU,  hehtaieèpto- 
^è  hareUcum.  BasingstOkc  contribua 
^eaueoup  k  écarter  ces  préventions,  et  à 
encourager  en  Angleterre  l'étude  de 
la  langue  grecque  ^  et,  potit^  là  faciliter  ^ 
i\  traduisit  du  grec  en  latin  tiu^  grani- 
maire,  qu'il  intitula  le  Z^e^tttKJ  dés 
Gtees.  Il  avait  rapporté  d'Athènes 
{plusieurs  manuscrits  en  Cette  langtie, 
et  Gb  fut  lai  qui  ihtroduisit  en  Angle- 
terre l'usage  des  chiffres  grecs.  Ses 
autres  ouvrages  sout  :  la  traducdoh 
latine  d'une  Cùncùrdimce  des  Évaû- 
giléjs ,  un  volume  de  Sentions^  et  uh 
Commentaire  sur  une  partie  des  sen- 
tences de  Lombard^  intitulé  :  Parti- 
çulœ  serUerUiarum  fer  distinctiones. 
11  mourut  en  1 2612 ,  après  aVoir  été 
-^suecessiveinent  archidiacre  de  Londres 
et  de  Leicestfer.  S— D. 

IIASIRË  (  ISAÀO),  théologien  angK< 
tan ,  né  dans  Hle  de  jfcrsey ,  en  le©*), 
ilprès  âVdir  été  quelque  temps  maitrb 
d'càole  ù  Gaerneèey ,  il  obtint  plusieui^ 
{Hënéfiee^,  et  fut  nommé,  vers  l'annéb 
1640  f  chapelain  de  GhaHes  F'.  Lés 
trbtibles  qui  slgitëi'etit  ce  règfae  arré- 
Itr^utwtt  aYaaeemeut.  Ylvçmvntpout-' 
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Suii^  par  les  rebelles ,  il  se  réfugia  à 
Oxibid,  où  il  prêcha  avec  succès  de- 
tant  le  roi.  Lorsque  là  garnison  de 
tette  ville  se  fut  rehdue  an  pari^ment, 
Ëdsire  forma  lé  projet  d'allef  propager 
dans  l'Orient  la  doctrine  de  l'Église 
anglicane.  Il  paHit  en  1646,  parcou- 
rut la  Môrée  ,  la  Palestine,  la  Méso- 
potamie, et  filt  reçu  avec  distlnctioti 
par  leii  patriarches  de  Ji^Salem  et 
d'AnfiOchè.  Après  Un  asisèz  long  sé- 
jour à  Alep,ilfit  à  pied,  et  Sans  uu 
seul  Compagnon  européen ,  le  Voyage 
de  Gonstantinople,  avec  une  tifigtaine 
de  Turks  ,  auprès  desquels  il  Sikt  se 
rendre  recommandâble  par  ses  con- 
naissances en  niédecine.  U  alla  jusque 
dans  la  Transylvanie ,  où  George  Bà- 
gotri  It ,  prince  de  cette  contrée,  l'ac- 
cueillît  fovtrrable!6ent ,  tft  le  noinmà 
profèssebr  en  théologie  de  f  univer- 
sité de  Weissembourg,  nouvéUement 
fondée.  Après  un  si^our  de  sept  ans 
dans  ce  pays ,  la  nouvdlé  dé  la  restau- 
ration le  rappela  en  Angleterre.  Il  fut 
réintégré  dans  ses  bénéfices,  et  noihmê 
chapelain  de  Charles  IL  II  fuourùt  en 
1676,  âgé  de  69  ans.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  L  t^éô  et  ÈC" 
desùs  soéruttij  ou  le  Socritége  jugé 
ti  ùùndàMié  par  S,  Paul  lÈpitrc 
iÈttt  Romains ,  II ,  a'j  )  ;  IL  riâlriba 
dé  amUfud  Ecdesiœ  hritdn^îcàs  U- 
bertate,  Bruges,  i656,  ih-8^;  ÎII. 
Lettre  à'sir  Richard  Brôv^h,  côute^ 
nant  la  relation  de  ses  voyages ,  im- 
primée à  la  suite  d'une  traduction  an- 
glaise de  l'ouvrage  ci-dessus,  Londres, 
î«6i ,  itt-fr*.  j  IV.  Histoire  dû  pres- 
bytérianisme anglais  et  écossais  , 
Londres,  i  ôSq  et  i  660,  in-8^  X— -s, 

BASIRE.  roy.  BizîRfe. 

BASKERVILLE|i(JkAN) ,  célèbre 
tbtidcu^  de  caractères  ^  et  impriiheur 
anglais ,  né  en  1706 ,  à  Wolvcrley , 
dans  le  cOmté  dte  Worccstér.  Après 
avoir  été  succc'ssiyement  maître  d*écri* 
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ture  et  yernisseur  à  Binmngham;  il 
entreprit ,  en  1 7  5  o ,  de  fbn  dre  de  nou- 
veaux caractères  d'imprimerie  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  années  de 
tentatives  ,  et  après  beaucoup  de  dé- 
penses ,  qu'il  parvint  à  produire  un 
type  dont  il  fût  content.  11  fit,  en  1 756, 
son  premier  essai  typographique,  dans 
une  édition  in-4°*  oe  Firgile ,  qui  se 
vendit  d'abord  une  guinée ,  et  qui  en 
coûte  aujourd'hui  trois.  Il  imprima  en- 
suite le  Paradis  perdu ,  la  Bible ,  in- 
fo!. ,  le  livre  des  Prières  communes 
(Common  Prayers),  en  divers  formats, 
Horace^  Térençe,  Catulle ,  Lucrèce, 
Juvénal ,  Salluste  et  Florus,  in-4**.; 
plusieurs  classiques  anglais  et  d'autres 
ouvrages.  Il  mourutle  1 8  janvier  1 775, 
âge  dç  smxante-neurans.  Il  avait  fait  éle- 
ver sur  le  terrain  de  sa  maison  une  petite 
pyramide,  destinée  à  recevoir  ses  res- 
tes mortels  ;  ce  qu'il  voulait  éviter ,  c'é- 
tait d'être  enterré  parmi  des  chrétiens. 
Baskerville  avait  porté  l'art  de  l'impri- 
merie à  un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion qu'on  ne  l'avait  encore  fait  en  An- 
gleterre ,  et  sou  mérite  est  en  cela  d'au- 
tant plus  grand ,  que  ses  talents  ne 
.trouvèrent  jamais  aucune  espèce  d'en- 
couragement. Il  fut  obligé  de  payer 
une  somme  considérable  à  l'université 
de  Cambridge ,  pour  obtenir  la  per- 
mission d'imprimer  la  Bible  et  le  livre 
des  Prières  communes,  Lorsqu'après 
'5a  mort,  on  procéda  à  la' vente  de 
ses  caractères ,  il  ne  se  trouva  pas 
dans  toute  l'Angleterre  un  seul  homme 
qui  voulût  les  acheter.  On  les  offrit  en 
Tain  aux  universités  et  aux  libraires; 
ils  demeurèrent  ensevelis  dans  la  pous- 
sière ,  jusqu'au  moment  où  Beaumar- 
chais en  fit  l'acquisition ,  en  1 779  ^  au 
prix  de  3,700  \i%  sterl. ,  pom*  les  em- 
ployer à  l'édition  des  Œuvres  de  Fol- 
iaire» Quelque  mérite  qu'on  recon- 
naisse aux  éditions  de  BaskervSIe, 
]pour  la  beauté  du  caractère ,  il  faut 
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avouer  qu'elles  ne  sc.dbtingnent  point 
par  la  correction;  et  même,  sons  le  rap- 
port de  la  perfection  de  l'art,  elles  sont 
encore  loin  de  pouvoir  soutenir  ,1a 
comparaison  avec  les  beaux  ouvrages 
qu'ont  donnés  postérieurement  les  Dir 
dot  et  les  Bodoni.  Baskorville  était  um 
homme  d'une  belle  figure ,  d'un  carac- 
tère obligeant,  mais  d'un  esprit  chagrin 
et  bizarre.  Il  portait  jusqu'à  la  manie  sa 
haine  pour  toute  espèce  de  cuite  reli- 
gieux ,  et  surtout  pour  celui  de  la  reli- 
gion catholique.  On  en  peut  juger  par 
l'article  suivant  de  son  testament ,  qui 
a  été  publié  au  temps  de  sa  mort  :  «  Je 
v  déclare  que  ma  volonté  est ,  que  je 
»  fais  le  partage  de  tous  mes  biens  et 
»4neubles  comme  ci -dessus,  sous  la 
»  condition  expresse  que  ma  femme^ 
»  de  concert  avec  les  exécuteurs  de 

V  mon  testament ,  fera  enterrer  mon 
i>  corps  dans  le  bâtiment  de  forme  co- 
»  nique  j  construit  sur  mon  terrain , 
»  qui  a  servi  jusqu'ici  de  moulin ,  qi.e 
»  j'ai  dernièrement  élevé  a  une  plus 

V  grande  hauteur,  et  où  j'ai  fait  prati- 
»  quer  un  caveau  destiné  k  recevoir 
»  mon  corps.  Ceci  paraîtra  sans  doute 
»  une  folie  à  beaucoup  de  monde ,  peut- 
»  être  même  en  est-ce  une;  mais  c'est 
»  une  folie  que  f  al  concertée  il  y  a  plu- 
»  sieurs  années,  attendu  que  j'ai  un 
»  très-grand  mépris  pour  toute  espèce 
v  de  superstition  ,  pour  la  farc^  de 
»  Terre-Sainte,  pour  le  barbarisme ir- 
»  landais  des  espérances  fondées,  etc. 
»  Je* regarde  aussi  ce  qu'on  appelle  ré- 
D  vélation  (  à  l'exception  des  rognures 
»  de  morale  qui  s'y  trouvent  mêlées  \ 
»  comme  l'abus  le  plus  impudent  du 
v  sens  commun  que  l'on  ait  jamais  imar 
»  giné  pour  se  jouer  dii  gCBre  humain. 
»  Je  m  attends  bien  que  cette  déclara- 
»  tion  sera  l'objet  de  la  critique  sévère 
y»  des  ignorants  et  des  bigots,  qui  ne 
»  savent  pas  mettre  de  différence  entre 
»  la  religion  et  la  superstition  ^  et  à  qui 
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•»  l'on  a  appris  que  la  morale  (qui  com- 
»  prend,  selon  moi,  tous  les  devoirs 
»  de  l'homme  envers  Dieu  et  ses  sem- 
-»  blaUes  )  ne  suffît  pas  pour  le  ren- 
ù  dre  digne  de  ses  bontés  ;  à  moins 
»  qu'on  ne  fasse  profession  de  croire, 
1»  comme  ils  le  disent ,  a  certains  mys- 
»  tères  et  dogmes  absurdes  ,  dont  ils 
n  n'ont  pas  plus  d'idée  qu'un  cheval. 
-  »  Je  déclare  que  cette  nioralc  a  fait  ma 
V  religion  et  la  règle  de  toutes  mes  ac- 
»  tions ,  auxquelles  j*cn  appelle  pour 
»  prouver  combien  ma  croyance  a  e'të 
»  d'accord  avec  ma  conduite,  r*  Toute 
réflexion  sur  cet  indécent  galimathias 
serait  superflue.  S— d. 

BASMADJY  (Ibrahim),  c'est-à- 
dire    f  Imprimeur ,    était    Hongrois 
de  nation  :  il  aBandonna  sa  religion 
pour  embrasser  le  mahométisme.  Ce 
renégat  avait  de  l'esprit,"  de  l'intelli- 
gence ,  de  la  yaleur ,  et  joignait  à  une 
grande   industrie   des  connaissances 
•étendues  et  un  grand  amour  pour  les 
lettres  :  il  parlait  les  langues  française, 
italienne  et  turke.  Séïd  -  EfTendi ,  qui 
avait  accompagné  son  père  Méhéniet 
•dans  son  ambassade  à  Paris,  en  1 720, 
fut  frappé,  parmi  toutes  les  merveilles 
que  les  progrès  des  arts  et  des  sciences 
lui  avaient  offertes,  des  inappréciables 
•  avantages  ae  l'imprimerie,  et  conçut 
le  projet  d'introduire  cette  utile  inno- 
vation dans  son  pays.  Il  jeta  les  yeux 
sur  le  renégat  Ibrahim ,  se  l'associa ,  et 
tous  deux  travaillèrent  de  concert  à 
cette  entreprise.  Le  Hongrois  fit  un 
livre  écrit  à  la  main,  où  il  développait 
tous  les  bienfaits  que  la  nation  oiho- 
mane  devait  attendre  de  cet  art  nou- 
veau :  l'ouvrage  fut  présenté  au  grand- 
vizyr  Ibrahim  -  Pacha ,  protecteur  et 
.ami  des  lettres.  Le  muphti  Abdallah- 
ËfTendi  donna  xaifetfa  favorable  ;  le 
grand-«vizyr  fit  signer  le  privilège  de  la 
main  du  sulthan  Achmet  III  ;  l'édit  fut 
inscrit  sur  les  annales  de  l'empire  ;  seu- 
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lement  l'autorité  composa  avec  le  pré- 
jugé religieux ,  et  il  fut  défendu  de  ja- 
mais imprimer  le  Coran,  les  lois  orales 
du  prophète ,  leurs  commentaires ,  les 
livres  canoniques  et  de  jurisprudence. 
On  voit,  par  ces  réserves  solennelles , 
que  le  nouvel  établissement  ne  donna 
à  la   foule  nombreuse  des  copistes 
turks  aucun  sujet  de  murmurer,  comme 
on  l'a  faussement  prétendu.  Tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  la  philosophie, 
de  la  médecine,  de  l'astronomie ,  de  la 
géographie  ,  de  l'histoire ,  et  de  touti  s 
les  autres  sciences ,  furent  abandonnés 
aux  presses  naissantes.  Se'id  -  Ëlfendi 
fut  le  fondateur  de  l'établissement  : 
Basmadjy  en  devint  l'ame.  Cèpe ndauf, 
malgré  tout  son  zèle  et  tous  ses  soms , 
il  ne  put  mettre  au  jour  que  seize  ou- 
vrages :  I.  un  Dictiormaîre  arabe' 
turk  {Kitah  loghat  fVanculi)^  com- 
posé en  arabe  par  Djewhary,  et  traduit 
en  turk  par  Wanculi ,  ou  Mohamed  de 
Van,  en  Arménie,  édition  in-fol.  en  *i 
vol. ,  terminée  vers  le  mois  de  janvier 
1 7  29,  dont  le  prix  fut  fixé ,  par  ordre 
de  la  cour ,  à  35  piastres  ;  II.  Toh- 
fet-vl'Kohhar^  par  Hadjy-Khalfa ,  ou 
Histoire  des  Guerres  maritimes  des 
Othomans,  petit  in-fol.  (^o/.  Hadjy- 
Khalfa)  ;  III .  Tarjrkhi  sejriar  {Jour- 
nal dû  Foyageur)y  ou  Histoire  de 
Virruption  des  uighuans  et  de  leur 
Guerre  ai^ec  les  Persans,  ouvrage 
tradiût  du  latin  en  langue  turke.  L'au- 
teur est  le  P.  Thadéc-Krusinski,  mis- 
sionnaire polonais  de  la  compagnie  de 
Jésus.  IV.  Tar^khi  Hindi  Garhi{  His- 
toire d* Amérique),  ouvrage  plein  de 
fables ,  faussement  attribué  à  Hadjy- 
Khalfa  ,  auquel  sont  jointes  quatre  car- 
tes géographiques  ,  et  une  d'astrono- 
mie, d'après  Ptolémée,  et  dont  ces 
roots  indiquent  l'auteur  :  «  Fait  par  le 
pauvre  Ibrahim.»  V.  Tarykhi  Tjrmoûr 
Kourkan  de  JVazami  Zadèh  (  His- 
toire de  Tamerlan),  in-4'*.,  traduit 
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de  l'arabe  ;  VI.  Tarykhi  mesr  eUca^ 
djm  Wel-àjéâyà  ^  ou  Histoire  de 
l'Egypte  ancienne  et  nouvelle ,  par 
Sohaïii-Effeiidi;  elle  renferme  tout!  es; 
])are,  depuis  la  ci^eation  du  monde  jus*- 
qu'à  la  conquête  par  Selim  I*'.  ;  VIL 
Gidckeni  Kholafdy  nu  Bouquet  de 
Roses  des  Khafyfes,  par  Naumi-Za- 
àeh  j  infol. ,  qui  contient  l'histoire  de 
soixante-un  successeurs  et  vicaires  de 
Mahomet  ;  VIII.  Grammaire  turke- 
Jrançaiseï  elle  est  du  P.  Holdcrmann^ 
jésuite  allemand ,  missionnaire  à  Ga- 
la la  ^  qui  la  dédia  au  cardinal  de  Fleu- 
TYylX.Nizamél'Unien,ou  Tactique^ 
imprimée  et  composée  par  Ibrahim , 
lui-même;  X.  Fiej'ousath- Miknatis^ 
iîijêh y  ou  Traité  de  ta  vertu  et  de 
t usage  de  la  boussole  >  compilation 
prise  par  Ihrahiib  dans  4^  livres  la- 
tins ;  Al.  le  Ûjihdn  numdj  on  petit 
Atlas  y  d'Hadjy  -  Khatfa  ,  in-folio  ; 
XII.  le  Tacvymi  tat^aryldi,  ou  Ta- 
bles chronologiques ,  du  même;  XI  IL 
Kitdh  tarykhi  Neima ,  ou  Annales 
Othomanes  àe  Neima ,  2  vol.  in-foL, 
ces  Annales  vont  jusqu'en  i655,  et 
commencent  en  i  Sg  i  ;  XIV.  Kihati  ta- 
rjrkhi  {Annales  de  Rachid-Èffendi j 
historiographe  impérial).  Cet  ouvrage 
est  la  continuation  du  précédent,  jus- 
qu'à l'année  1 7  28.  XV.  AhraU-  Gha- 
zevatder  djrari-Bosna ,  ou  Guerres 
deBosnie,  depuis  1 7  "^djusquen  1 7  5^, 
parOmar-Efiendi;  XVl.  enfin  le  Fer- 
heng-choiay  (  Dictionnaire  persan- 
turk)f  dernier  ouvrage  sorti  des  presses 
dlbrahim-Basmadj y.  Outre  ces  ouvra^ 
ges,  il  imprima  encore  deux  grandes 
cartes.  Tune  de  la  mer  noire ,  Tautre  de 
la  mer  Caspienne.  La  générosité  d'Ach- 
met  III  le  récompensa  de  ses  travaux  * 
outre  les  bénéfices  de  son  imprimerie, 
il  en  reçnt  des  grâces  particulières  et 
qui  ne  ^ent  pas  moins  d'honneur  au 
«njet  qu'ai»  souverain.  Il  jouissait  d'tm 
ùuiar,  ou  ficf  militaire;  et  d'un  traitt^ 
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ment  de  99  aspres  par  jour ,  lorsqtt*a- 
prcs  dix-huit  ans  des  plus  laborieuses 
occupations,  il  mourut  en 1 7 46. S— y. 
BASMAISON  (Jeaiï DE ),)!«- 
risconsuUe,  né  à  Riom,  enÀQverghe, 
au  l6^  siècle,  d'une  famille  distin- 
guée. Il  fit  de  bonnes  études ,  et  viitC 
à  Paris ,  où  il  f e  lia  avec  Etienne  Pas- 
quier.  De  retour  à  Riom ,  Basmaison 
y  exerça  la  profession  d^avocat,  et  ac- 
quit une  grande  réputation.  Sa  pro- 
vince le  députa  ,  en  1 576 ,  aux  états 
de  Blois ,  et  il  s'y  fit  ronarquer  par 
sa  sagesse,  sur  ia  question  de  savoir 
s'il  convenait  de  traiter  les  protestante 
avec  clémence ,  ou  de  les  ^nir  comme 
des  rebelles.  Basmaisoti  conclut  qu'il 
était  plus  digne  de  la  grandeur  et  de  la 
prudence  du  roi  de  rappeler  ses  su- 
jets à  l'obéissance  par  la  douceur,  que 
d'user  de  rigueur  envers  eux.  11  ftit 
ensuite  cboisi ,  avec  1  evêt^ue  d'Autos 
et  le  seigneur  de  Montmorin ,  pour 
aller  inviter  le  prince  de  Gondé  à  ve- 
nir aux  états.  Il  ûit  encore  député 
deux  fois  vers  Henri  III,  pour  les 
afTairos  de  sa  province.  £n  1579, 
il  publia  à  Paris ,  in  -  S"*.  ^  un  SorFk- 
maire  discours  de  fiefs  et  arrière- 
fiefs  y  relativement  aux  usages  de 
l'Auvergne ,  et  eta  1 690 ,  un  comment 
taire  sur  la  coutume  dé  k  ra«me  pro- 
vince ,  intitulé  :  Pàrofihrast  sur  la 
coutume^  etc. ,  ces  deux  ouvtagcs  fu- 
rent estinlés ,  et  on  fit  plusieurs  édi- 
tions du  dernier.  Basmaison  avait  cout- 
.posé ,  en  latin  sur  la  même  Containe , 
un  autre  coiâmentanre  ^hiB  étendu, 
qui  n'a  point  été  imprime.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  il  éprouva 
des  tracasseries  de  la  part  des  li- 
gueurs dont  il  ne  partageait  point  les 
opinions.  Il  mourut  vtrs  l'an  lOoo , 
selon  Moréii  ^  dont  on  a  extiraîl  cet  ar- 
ticle. D-»-i^T. 

BASNAGE  (  BEifjxMni  ) ,  né  à 
Carcntau ,  en  iSSo^  a  été  ba  célchre 


BAS 

ministre'  pratestaut  :  il  composa  an 
Traité  de  VÉglise ,  estimé  par  ceux 
de  sa  communion ,  et  employa  cin- 
quante-un ans  do  sa  vie  aux  fonctions 
pénibles  du  ministère.  Il  mourut  en 
lô5?.  -^  Basnagb  (  Antoine  ) ,  son 
fils  aîné,  ne  en  1610  ,  minislre  à 
Bayeux,  arrête  au  Hâvre-de-Grâce , 
fut  mis  en  lifaertë  en  i  (j85 ,  ^  se  retira 
en  Qdlande ,  où  il  mounit  à  Zutphen 
en  1691.  -«-  Basn^ge  (  Samuel  ),  de 
FlottemanviHc ,  fils  d'Antojnc,  naquit 
en  )63d,  à  Baveux,  où  il  prêcha  d'a- 
bord. 11  suivit  son  père  k  Zutphen , 
et  mourut  en  '7^1.  Oh  a  de  fui  :  I. 
Annales  foliUeo  -  ecelesiastici  an- 
norum  BCXLV  à  Caasare  Auguste 
usque  ad  Phoeam,  Rçtterdam ,  1 7  06, 
3  Tol.  in-fol. ,  ouvi'age  médiocre  et 
bien  moins  estimable  que  XHistoirê 
de  l^ Église,  par  Jacques  Basnage, 
son  CMisin  ;  IL  De  rébus  sacris  et 
0ùclesia$ticis  exercitationes  hîstori- 
cœritkœ ,  in  quîbus  çardinalis  Ba- 
ronii  annales  ah  A,  C,  xxxv  in  quo 
C/Osaubonus  desiit^  eçepenékmtur  ^ 
JÙÇji^  y  io-4^.  i^es  remarques  de  Ca- 
sftiibon  n'allaient  que  jusqu'è  l'an  54; 
Samuel  Basnage  n'a  pas  poussé  les 
siennes  au*delà  de  Tan  44*  ^^  ^^' 
vanage  n'était  que  f  avant-coureur  du 
précédent.  A.  B— t. 

BASNAGE  WJ  PRAQtJENAY 
(ilEKRi),  fils  putnéde  Benjamin^  né 
le  ï6  octobre  161 5,  à  Ste.-Mèrc- 
Églisc ,  près  de  Garentan ,  a  été  un 
des  plus' habiles  tt  des  plus  éloquents 
avocats  du  parlement  de  Bouen ,  où 
il  prêta  le  serment ,  en  i636. 11  avait 
une  érudition  immense  et  Timagi na- 
tion très-vive.  Quoi^^il  ftt  de  la  reli- 
gion protestante ,  on  avait  pour  lui ,  dit 
Bayle ,  une  ^ande  estime  et  une  ami- 
tié singulière.  Ses  ouvrages  sont  bien 
écrits.  On  a  de  lui  :  T.  Coutttmçs  du 
pe^s  et  duché  de  Normandie ,  avec 
commeniaires f  %j9t  tn*fol.;  1678 
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et  1681,  i6<)4;ll.  Traité  des  hypo- 
thèques, in- /\",,  168'],  i724.Getraité 
a  été  contredit  par  Olivier  Êtiepne, 
qui  a  publié  sur  ce  sujet  un  vol.  in -4'** 
Les  Œuvres  complètes  de  Basnage 
ont  été  imprimées  à  Rouen ,  1  vol.  in- 
folio,  1709,  1776.  Henri  Basnage 
mourut  à  Roiiçn  |e  20  octobre  i(Jg5. 

BASNAGE  DE  BEAUVAL  (Jac- 
ques ),  û\s  aîné  dq  précédent,  naquis 
à  Rouen ,  le  8  août  i653.  On  Veuy 
Toya  de  bonne  heure  à  Saumur,  pour 
étudier  sdus  Tanneguy  Le  Févre,  qui 
en  fit  son  disciple  favori,  11  a1|a  suc- 
cessivement à  Genève ,  puis  h  Sedan  ^ 
où  il  ei|t  pour  m.9f  tre  le  célèbre  Jurieiu 
De  retour  à  Rouen  y  il  Ait  reçu  ministri: 
en  1 676,  et  épousa ,  en  1 684^  Suzannç 
Dumoulin ,  petitcf- fille  du  fameu:^ 
Pierre  Dumoulin.  Rçfucié  ensuite  ei| 
Hollande ,  où  il  eut  ^ou|e  la  hyenv  diii 
grand-pensionnaire  Heipsius ,  il  con- 
serva toujours  de  l'altacheraent  pour 
«on  pays.  On  en  était  si  persuadé  à  ù 
cour  de  France,  que  Pabbé  Dubpîj, 
depuis  cardinal ,  ayant  été  euyoyç  à^ 
la  Haye,  en  1719,  eut  ordre  4uduç 
d'Orléans  de  se  gouverner  p^r  los  avîf 
de  B^snagc.  Ils  agirent  de  concert ,  ^% 
Falliance  mt  conclue  le  j  4  janvier 
17 17.  Pour  reconnaître  les  scryîcç^ 
de  Jjasuage  en  cette  occasion  ^  on  lui 
restitua  tous  les  biens  qu'il  avait  «çn 
France.  H  mourut  le  ^^  décembre 
1 7^3,  ne  laissant  qu'une  Qlle ,  mariée 
à  M.  de  la  Sarraz.  Basnage  ét(iit  vrai 
jusque  dans  les  plus  petites  choses: 
sa  candeur ,  sa  franchise ,  sa  bonnts 
foi  ne  paraissent  pas  moins  dan$  $çs 
ouvrages ,  que  la  profondeur  dç  «on 
érudition.  «  Il  était ,  dit  YoltairQ,  rîus 
»  propre  h  être  ministre  d'état  que 
»  d'une  paroisse.  9  Basnage  eut  dosai^* 
pu  Ces  fort  vives  avec  Jurieu,  et,  pqyr  lir 
railler  de  ce  qu'il  ch^ngo^t  frcquem* 
ment  de  principes,  51  Ct  couri;-  un  cala- 
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logtic  satirique  de  prétendus  livres 
nouveaux,  où  Ton  trouvait  ces  deux  li- 
tres :  Variations  et  contradictions 
de  M*  Jurieu,  lo*  vol Rétracta- 
tions du  même,' 6  vol.....  Basuagea 
compose  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  les  tomes 
IV  et  X  de  Niceron.  Les  plus  célèbres, 
sont  :  I.  Histoire  de  V Eglise ,  de- 
puis J,'C.  jusquàprésenty  Rotter- 
dam, 1699,  2  vol.  in-Jbl, ,  ouvrage» 
Irès-eslimëj  II.  Histoire  de  la  re- 
ligion  des  Eglises  réformées  ^  Bot- 
terdam,   1690,  in- 12.  Basnage  fit 
entrer  cet  ouvrage  dans  le  prëcedent , 
dont  il  fait  la  quatrième  partie  ;  mais 
il  y  avait  fait  des  retranchements  pour 
éviter  les  répétitions  ;  l'édition  de  Rot- 
terdam ,1721,5  vol.  in-8". ,  est  aug- 
mentée de  plus  de  la  moitié  ;  il  y  a  en- 
core des  augmentations  dans  celle  de 
1 725 ,  2  vol.  in-4°.;  III.  Histoire  des 
Juifs  depuis  /.-  C.  jusquà  présent , 
pour  servir  de  supplément  à  l'His- 
toire de  Josephe,  1 706 ,  5  vol.  in- 1 2  ;. 
nouvelle  édition ,  1 7 1 6, 1 5  vol.  in-i  2.. 
Ce  livre  est  plein  aune  vaste  érudi- 
tion ,  par  rapport  à  tout  ce  qui  re- 
§arde  la  religion  judaïque  et  Thistoire 
es  juifs. La  première  édition,  publiée 
en  i  706 ,  eut  un  tel  succès,  que  l'abbé 
Dupin  la  fit  réimprimer  à  Paris,  en 
1 7 10 ,  en  7  vol.  in- 1 2 ,  après  y  avoir 
cbangé  ce  qu'il  avait  jugé  à  propos  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  fiasnage  de  publier 
le  livre  intitulé:  Histoire  des  Juifs  y 
réclamée  et  rétablie  par  son  vérita- 
ble auteur  y  contre  V édition  anonyme 
et  tronquée  faite  à  Paris ,  avec  plu- 
sieurs additions  qui  peuvent  servir  de 
sixième  tome  à  cette  histoire ,  17 1 1 , 
in-i  2.  L.  M.  Boissy  a  publié  des  Dis- 
sertations critiques  pour  servir  d*é-. 
claircissements  à  rhistoire  des  Juifs 
avant  et  depuis  J.-C,y  et  été  suite  à 
Ffùstoire  deBasnage,  1 785,  ou  1 787, 
2  vol.  in^  1 2  .lY.  antiquités  judaïques, 
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ou  Kemarques  critiques  sur  In  tepiii.  ' 
blique  des  Hébreux  ,1715,2  vol.  in- 
8".  C  est  une  espèce  de  supplément  au 
traité  de  Oineus  (  f^oj^.  Cuweus  ).  V. 
Dissertation  historique  sur  les  duels 
et  les  ordres  de  chevalerie^  1720, 
in-8''.,  ouvrage  airieux,  râmprimé 
avec  V Histoire  des  ordres  de  che- 
valerie ,  1 7  îi  1 ,  4  voL  in-8°.  ;  VL  jin- 
nales  des  Provinces-Unies ,  depuis 
les  négociations  pour  la  paix  de 
Munster,  1 7 1 9  et  1 7  26, 2  vol.  in-fol.  ; 
cette  histoire  va  de  1646  à  1678. 
L'auteur  avait  continué  l'ouvrage  )us- 
qu'en  1684»  et  laissé  un  plan  pour  le 
conduire  jusqu'en  1 720.  VIL  JLa  Corn" 
munion  sainte,  1668,  in-i8 ,  1697, 
in- 1 2  ;  cette  cinquième  édition  est  fort 
augmentée.  La  septième  édition ,  faite 
en  1708,  est  augmentée  d'un  livre , 
dans  lequel  il  traite  des  devoirs  de. 
ceux  qui  ne  communient   pas.  Get- 
ouvrage  a  été  si  fort  goûté,  mêmis 
par  les  catholiques, 'qu'on  a  cru  pou- 
voir le  faire  servir  à  leur  usage ,  et: 
cpi'il  a  été  imprimé  pour  eux  à  Rouen 
et  a  Bruxelles.  L'abbe"  de  Flamare  fa 
même  inséré  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  Conformité  de  iaréUffiflfkoe  de 
l! église  catholique,  4ivec  là  créance 
de  téglise  primitive..,,  Rouen ,  1701,- 
2  voLin-i2.  VlII.  Lettres  pastora*- 
les  sur  le  renouvellement  de  la  per- 
sécution, i698,iu-4°*5  IX.  Histoire' 
de  V Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
7|ient,  représentée  en  tailles-douces, 
faites  et  dessinées  par  Romain  de 
Hoogue ,  avec  une  explication  et  des 
vers ,  par  M.  de  La  Brune ,  à'chaque  - 
épreuve,  Amsterdam,  170$,  in-fol.; 
réimprimée  en  17 1 4  9  sous  le  titre  de  - 
Grand  Tableau  de  l'univers.  On  re- 
cherche la  première  édition ,  à  cause 
des  figures  ;  l'édition  in-4''. ,  Amsier-  < 
dam ,  1 7 06,  a  d'autres  gravures ,  dans 
lesquelles  on  a  retranche  la  descrip-  - 
tiou  et  l'hbtoire  du  temple,  et  toutesi 
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les  cartes  g^ograpiiiques.  L'abbé  Lcn- 
giet  pense  que  tes  catholiques  ne  doi-' 
yent  pas  faire  difficulté  de  se  senir 
de  ce  livie ,  qui  est  très-instructif,  et 
écrit  sans  partialité  ;  on  Ta  réimprimé. 
in-i2y  sans  figures.  X.  Thésaurus 
monumeniorum  ecclesiasticorum  et 
histoncorum  (^^Xanisius).  Xf.  Ins- 
tructions pastorales  aux  réformés 
de  France  y  ^ur  tob^smce  due  au 
souverain  t  17^0.  La  première ,  ^om- 
Pjdsée  à  la  sollicitation  du  duc  d'Or- 
léans, qui  craignait  que  les  nouveaux 
conveilis  du  Dauphiné ,  du  Poitou  et 
du  Languedoc  ne  se  laissassent  en- 
traîner à  quelques  soulèvements  par 
les  émissaires  du  cardinal  Âlbéroni, 
fut  réimprimée  en  France  par  ordre 
de  la  cour,  et  produisit  tout  l'effet 
qu'on  s'en  était  prpmis.  On  trouve  Té- 
loge  de  Basnage  à  la  tête  du  second 
volume  de  ses  Annales  des  Pro- 
vinces-Unies. G.  ï — ^y. 

BASNAGE  DE  BEAU  VAL  (  Hex- 
Bi  ),  frère  du  précédent,  né  à  Rouen, 
k  7  août  i656,  fut  d'abord  avocat 
au  parlement,  et  j  marcha  sur  les 
traces  de  son  père.  F^a  révocation  de 
Fédit  de  Nantes  le  fit,  en  1687, 
passer  en  Hollande,  où  il  mourut ,  le 
119  mars  1 7 1  o ,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Tolérance 
des  religions  ,  1684  ,  in- 12  ;  IL 
Histoire  des  ouvrages  des  savants , 
commencée  au  mois  de  septembre 
1687,  et  finie  en  juin  1709  ,  24 
vol.  in- 12.  Lorsque  Basnage  arriva 
en  Hollande,  Bayle  avait  interronjpu 
ses  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres.  L^ouvrage  de  Basnage  y  fait 
suite;  il  est  écrit  avec  beaucoup  de- 
politesse ,  et,  si  les  éloges  y  sont  rares 
et  modérés,  les  auteurs  n'avaient  à  se 
plaindre  ni  du  ton  ni  de  la  forme  des 
jugements  portés  sur  leurs  produc- 
tions ;  le  rédacteur  respectait  tous  les 
partiis  et  toutes  les  religions^  on  lui  a 
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cependant  reproché  de  mélér  trop 
souvent  ses  réflexions  avec  celles  c  c 
l'4>uvrage  dont  il  parlait ,  de  sorte  qu'il 
est  difficile  de  distinguer  li^senti- 
ments  de  l'écrivain,  des  pensées  de 
cchii  qui  faisait  les  extraits.  HL  Dic- 
tionnaire universel  ,  recueilli  et 
compile' par  feu  M.  Antoine  Fure-^ 
tière,  seconde  édition  augmentée , 
1701  ,  3  vol.  in-£Dl.  L'édition  du 
Dictionnaire  de  Trévoux^  dédiée  au 
duc  du  Maine,  1704,  3  vol.,  n'est 
qu  une  réimpression,  sans  nom  d'au- 
teuv,  de  cet  ouvrage.  «  Tout  y  est 
»  semblable,  dit  le  P.  Nicéron,  mé- 
»  thodé,  orthographe,,  exemples.,.;  on 
»  y  a  laissé  jusqu'aux  fautes  d'im- 
»  pression  ;  il  y  a ,  à  la  vérité,  quel- 
»  ques  additions ,  dont  la  plupart  sont 
»  entièi-ement  étrangères  au  diction- 
»  naire.  »  Basnage  se  proposait  de 
faire  de  nouvelles  augmentations  pour 
une  nouvelle  édition  qu'il  projetait,  et 
qiii  n'a  pai'u  qu'après  sa  mort /eu 
1726,  ?i  voL  iu-fol.  On  trouve  dans 
les  tomes  II  et  X  des  Mémoires  de 
Nicéron  la  liste  des  autres  ouvrages  de 
Basnage ,  qui  eut  quelques  contesta- 
tions avec  Jurieu.  A.  B— t. 

BASS^US  (Nicolas),  célèijre 
typographe  de  Francfort-sur-le-Mein 
a  vécu  sur  la  fin  du  l6^  siècle  ;  il  a 
imprimé  beaucoup  de  livres  de  méde- 
cine et  de  botanique,  et  a  été  l'éditeur 
des  ouvrages  de  Tabernaemontanus , 
qui  étaient  alors  importants  par  le 
grand  nombre  de  planches.  Ce  bo- 
taniste étant  mort  en  1 590  ,  avant 
d'avojr  terminé  le  second  volume  de 
sou  Krauterhuch,  in-fol.,avec  figures 
Bassœus  le  fit  achever  par  les  soirs 
du  médean  N.  Braun^  et  il  parut  la 
même  année ,  ainsi  que  la  seconde  édi- 
tion  de  \ Icônes  plantarum,  4  vo', 
m-4°.  Il  publia  aussi,  sous  son  propre 
nom,  les  figures  de  ce  dernier  ouvra- 
ge,  séparément  et  sans  te;ile,  jous  ce 
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titre:  Eiames  plamêarum,  Francfort, 

1 590,  4  vol»  in-4*-  ;  cet  ouvrage  ren- 
ftrme  Qk,%55  figures  de  plantes ,  gra- 
vées su#Lots  :  il  s'en  est  distribué  une 
très 'grande  quantité  d'exemplaire^. 
Cétait  alors ,  avec  les  éditions  les  plus 
complètes  des  Commentaires  de  Mat-  ■ 
tbioie  sur  Dioscoride ,  la  collection 
4e  figures  la  plus  nombreuse  et  la 
mieux  exécutée  que  Ton  eût  encore 
vue  :  elle  contenait  les  plantes  ofl^ci- 
nales  d^e  l^Ëurope ,  et  presque  tons 
les  végétaux  de  l'Allemagne  connus  k 
cette  époque.  D— P — s. 

.  BASSAN  (François  da  Ponte, 
dit  ^),  peintre 9  né  à  Vlcence,  vers 
la  fin  du  i5^  siècle,  s'est  fait  remar- 
quer parmi  les  artistes  de  la  première 
époque  de  l'école  vénitienne.  Il  suivit 
les  principes  des  doux  fieUin.-Fran» 
çois  Bass£|n  avait  reçu  une  éducation 
distinguée,  et  acquis  de  bontie heure 
les  connaissances  nécessaires  pour  de* 
T«nir  un  chef  d'école ,  aussi  eut-il  tout 
h  mérite  convenable  pour  instruire 
dignement  son  fils  Jacques,  et  le  met- 
tre en  élat  d'être  un  des  plus  habiles 
peintres  du  1  @^  sjèole.  0^  voit  aisé- 
ment, dans  les  ouvrages  de  François 
Bassan,  le  passage  de  son  premier 
slyle  à  sa  seconde  et  à  sa  troisième 
manière.  Au  dôme  de  St.-Barthélemy 
de  Bassano,  il  est  exact,  mais  encore 
sec  ;  k  l'église  de  St.- Jean ,  sa  pâte  com- 
ipenoe  à  devenir  meilleure;  «j^fîn ,  à 
Oliero ,  où  il  a  laissé  aussi  des  fresques , 
on  trouve  une  composition  plus  étu- 
diée', un  dessin  plus  soigné,  une  cou- 
leur harmonieuse,  et  on  remarque  que 
toutes  les  passions  ont  été  exprimées 
avec  aàsez  de  vérité.  Il  y  a  d'autres 
fresques  de  ce  maître  à  Milan ,  suivant 
ce  que  dit  Lomazzo,  qui  eu  vante  le 
dessin ,  mais  qui  assure  en  même  temps 
que  les  ombres  et  les  lumières  n'ont 
aucune  justesse.  François  Bassan  mou- 
xateniSSo*  A-«-d. 
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BASSAN  (  lAGQines  da  Poin^ ,  éSi 
le  vieux),  ûk  du  précédent,  naquit: 
à  Bassano ,  en  i5 1  o ,  deux  ans  avant 
le  Tintoret.  H  fut  élève  de  son  père 
François.  Ses  premiers  ouvrages, 
qu'on  trouve  dans  l'égUse  de  St.-Ber« 
nardin  de  Bassano,  atmoncent  les- 
mêmes  priiioipes*  Sen  père  l'envoya 
à  Venisf ,  et  k  recommanda  à  Boni-» 
fbzio,  peintre  habile ,  mais  qui  travail* 
lait  toujours  sans  témoins.  Bassan, 

Ijour  le  voir  colorier,  était  obligé  de 
e  regarder  furtivement  à  travers  les 
tit)us  d'une  porte.  H  copia  beaucoup, 
dans  les  premières  années,  son  maitrâ 
Bonifazio ,  et  le  Titien ,  dont  quelques 
auteurs  le  font  élève.  En  effet,  le  style 
de  Jacques  Bassan  a  quelquefois  beau- 
coup de  rapports  aveé  celui  du  Titien; 
mais  Lanzi ,  de  qui  nous  empruntons 
ces  réflexions,  pense  que  cette  con- 
formité dans  lé  faire  du  Titien  et  du 
Bassan,  n'ânnoDce  pas  d'une  ma- 
nière assez  certaine  que  celui-ci  ait  été 
élève  du  premier.  La  mort  de  Fran- 
çois Bassan  obligea  Jacques  à  rctoiii>- 
ner  à  Bassano,  où  i!  se  forma,  d'a- 
près le  Corrège,  \\n  style  qu'on  ap- 
pelle son  troisième  style,  et  qui  est 
plus  naturel ,  plus  simple,  et  plus  gra- 
cieux. C'est  ce  mcmc  style  qu'une  foule 
d'artistes  flamands  ont  adopté  depuis 
avec  tant  de  succès.  Jacqiiês  parait 
être  arrivé  à  Ja  perfection  de  son  ta-* 
lent ,  en  commençant  par  se  conten- 
ter ,  pendant  quelques  années ,  d'une 
belle  union  de  teintes,  suivie  de  coups 
de  pinceau  libres  et  hardis,  et  en  finis- 
sant ,  quelques  anpées  après ,  par  des 
touches  simples ,  mêlées  dç  teintes 
brillantes ,  et  accompagnées  d'une 
sorte  d'audace  et  de  négligence ,  qui , 
au  preinier  abord ,  présentent  une 
pâte  confuse  et  informe,  mais  qui,  de 
loin,  offrent  une  Singulière  magie  de  co- 
loris. Le  musée  ^apoléon  a  dix  ta- 
bleaux de  Jacques  Bassan;  en  les  éttx-^ 
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^nt,  BOiis  y-aybtis  troim^  ihi  style 
original,  une  foule  d'opposition^  dans 
ks  attitude»;  Si  une  figure  est  de  face  / 
Faoftre  tourne  les  épaUles  ^  si  Ta  ne  est 
baissée  ^  la  plas^voinne  est  débout.  11 
est  souvent  avare  denses  effets  delu- 
Bodrère,  quoiqu'on  en  reiilâit|uede  très-' 
agr^bles  dans  son  Joiejik  d^uérimu-* 
l£»^^' tableau  d'une  petite  proportion^ 
<m\es  Saiiites^Fefmmes  plâirent  Jë9u» 
qu'elles  vont  ensevelir.  En  dégradant 
babilement  ses  lumières;  Jacques  a* 
soiu  de  peu  ëdairer  renscmble  -de  ses 
fignues,  et  de  réserve]^  ks  teiûtes  les 
plu3  vives  et  les  plus  animées  pour 
les  parties  ou  les  liiémes  figures  for- 
HTebl  nth  angle ,  par  exemple  ^  pour 
Fextrëmild  des  épaules ,  pour  le  genou' 
et*  le  couder.  A  cet  «effet  ^  ii  adopte  ua> 
sysletne  dépits^  naturel  enapporeftce^* 
mais'  qui  cache  cependant  uu  art  in- 
fini. Oii  a  aussi  beaucoup  loué  les  tein-* 
tes  vertes.de  cet  arliste^«âes  ont  uae 
coiulcur  d'émeiaude  qui  lui  est  propre^ 
Jacques  a  eherche  quelquefois  à  s  éle- 
Fer  4osq\>au  style  de  Miobel-Ange; 
commis  on  Je  voit  dans  un  ^Samsew 
côm^alh^t  les.  PhUisiàUy  fresque^ 
du  palais  Micbieli  ;  mais  /soit  par  gotâft' 
particulier,  ou  parla  consciaice  se^ 
erptc  de' son  infériorité ,  il"  préféra  en- 
suite les  sujets  .qui  demandent  moiifrs- 
de  vigii^eur.  ;Sur  ses  tableaux  d'autel,> 
\eà  figures  ne  sont  pas  t'o^ours'dcr 
grandeur  naturelle  >,  et  ckd  les  trouvtf^ 
souvent  un.  peu  frotdcsi  C'est  ce  qui 
a  fait.f^e  que ,  si  le  Tiatoret  repré-»^ 
sentait  des  vieillards  pleins  d'énergie  ^' 
le  fi^san  avait  peint  dcs^jcunes  gens 
saiisIqt'ceeVsaDS  ame.  Onaroprocbeaa 
Bassaà  de  a'àYoir  pas  introduit  dans 
ses^veages  ces!  belles  fabrique^  d'ar- 
chiteeturve  dank  lesquelles  «Vecole  vé- 
nitienne ataut  .excellé^  «lu  .contraire , 
il  ai  mail  Jesiiutérieiirs^  la  lumière  des. 
chandelles  et  ^des  bougies ,  les  caba- 
nes^ les  chaudrons,  les  tinneauX; 
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objêti  qû?iKâVâit  f.lcilement  soûs  les' 
yeux,  et  qu'ilpeignait  avec  une  éxacti-' 
fude  surprenante.  Il  faiit  avouer  que^* 
dans  ses  idées,  il  était  peu  abondant  f 
aussi  i-épétalt-il  pi^sque  toujours  les' 
tbémes  pensées.  Ses  sujets  sâcrés  les' 
plus  ordmaires ,  sent  des  traits  du 
f7e«a?  et  du  Nouveau   testament  y. 
te  Kepas  chei  Marthe  y   le  Repas: 
chez  le  Pharisien; Y ^tche  deWoe^' 
le  Retouf*  de  JéKvh,  la  Reine  de' 
Sàba,  et  les  Trois  Mages  ,  avec  un' 
grand  luxe  de  velours  et  de  riches* 
draperies  j,  la  Êéposkiùn  de  N,  S,  4, 
la  tu6ur  âeS'tùfchés.  Nous  avons'  vu 
aussi  un.aotré  tableau  de  ce  feaïfré,' 
où  il  a  robréSeiÀé  toute  sa  famille  dans/ 
un  concert»  Çeiàbleaiu  esta  la^galcrre  ■ 
de  Plore&cej  on  croit  que  Bassan  l'a 
répété;  deux  fois.  De  cette  répétiiio^- 
ikstidieirse  des  mêmes  sujets ,  resul-^ 
tait  un  tnconyétiient  fôcheuX  polir  lai 
gloire  de  Jacques  Bassan;  mais*  aussi 
il  parvifet  à  s»  biéû  peindre  ce  qull' 
répétait  si  souterit,  qu'y  porta  cet  art* 
jusqu'à  la  dernière'  perfection.  Làn^l 
dit  que' sa  Naissance  de  /.-6'.>  plà-^ 
cée  à  Sf»*JoSeph  de  Bassano,  est  non 
sealemetit  son  tneilleàr  Ouvrage ,  "mais 
peut-être  fe  jJus  bel  buvnigede  la 

Eeinture  moderne,  en  ce  qui  côncermï' 
i  force  des  teintes  et  du  clair'  obs- 
cur 5  il  ëst.çeitain  que  plusiebfs  pcin-* 
treis  des  Pays-Bas  y  et  surtoiit  Ôramer/ 
se  sont  constamment  e'fudiés  à.  imitée 
te  coloris  du  Bassân.  Ses  dernîèrctf 
compositions  sont  d*un  prix  pi'odi* 
gicnx,  quoiqu'il  y  ait  quelquefois  des' 
défiiuts  de  persjiîctive,  et  qu'oô  {)nis5cf 
y  critiquer  déS  posés  maî  réflécliies.; 
On  sait  qu'Ànnibal  Garrache,  entrant 
chez  Bassaïi  ,•  s*avanÇa  pour  prendre^ 
un  livre  qui  était  peint  sur  uri  de  sei*^ 
tablcarux  f  le  Tinloret  se  désirait  &  lui-» 
même  le  coloris  de  Jacques ,  et  chet*-» 
oha  à  s'en  rapprocher  ;  mais  lé  pi  Us 
grand  honneur  qi^eut  ce  célèbre  pefn^ 

1% 
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Ue  fot  edoi  d'ttre  prié  fflv  Paul  Vié* 
xonèse  de  servir  de  maître  à  son  fils 
Carletto  ,  datis  la  partie  où  Jacques 
excellait  particulièrement.  Il  mourut 
^n  iSgti.  Il  fonna  k  la  peinture  ses 
quatrefib.-^!  ^Fhançois,  auteur  d'un 
tableau  qui  est  au  Mus^ ,  et  qui  re- 
présente Jésus  entrant  dans  la  mai* 
son  d^  Marthe  fit  de  Marie.  Fran- 
çois mourut  en  iSqi  y  à  quarante- 
"trois  ans ,  après  avoir  peint  ay ec  moins 
4e  vigueur  que  son  père.  On  a  dit  qu'il 
tfavaâla  au  palais  5t.*Marc9  concur* 
Jr]enmle^t  avec  Paul  Yéronèse  et  le 
JTintoret  :  il  ne  travailla  pas  eoncurrem- 
ment  avec  ces  deux  grands  peintres; 
4  fiit  employé  à  peindre  quelques 
fresques  sur  les  dessins  de  Paul  Vé- 
nmèse»— ^°.LÉAin>aE(ditlechevalier 
liéandre).  On  a  an  Musée  un  de  ses 
tableaux ,  représentant  les  Juifs  sur- 
pris de  la  résurrection  de  Lazare. 
Jpans  les  compositions  de  celujf-ci,  on 
Yoit  qu'il  dérobe  souyenjt  les  idées  de 
«on  pèrç,  et  quand  on  connaît  bien  le 
style  de.  Jacques ,  on  retrouve  à  tout 
momentles  vols  domestiques  de  Léan- 
4re.  LedpgeGrimanile'Gréachevaliery 
parce  qu^  avait  bit  son  portrait  ; 
Léandré  ipena  depuis ,  à  Venise,  la 
TJe  d'un  prince.  Il  se  montrait  en  pu- 
blic orné  d'un  cellier  d'or ,  présent  du 
doge,  et  entouré  d'âèves  qu'il  nour- 
rissait dans  sa  maison  ;  il  portait  les 
airs  de  grandeur  jusqu'à  craindre  aussi 
d'être  empoisonné,  et  ses  élèves  goû- 
taient les  mets  qu'on  lui  présentait  ; 
mais  il  ne  fiallait  pas  que  les  élèves 
prissent  de  trop  gros  morceaux.  Alors 
le  grand  seigneur  redevenait  un  petit 
Bourgeob ,  et  leur  reprocbait  amère* 
«ent  leurgoumÀindise.  Léandre  mou** 
rut  en  lÔaS ,  à  l'âge  de  soixante-trois 
ans.  Il  réussit  dans  les  portraits  ;  il  en 
fit  souvent  pour  la  cour  de  Vienne. 
IRodolphe  II  voulut  l'attacher  à  sa 
açur^^^mme  s<hi. premier  peintre ][ 


Léandre  wéfera  rester  à  Veiise.  «^ 
3^  Jean-Baptiste  dont  on  ne  connaît 
qu'un  seul  tableau ,  que  quelques  au* 
teurs  attribuent  au  chevalier  Léan« 
dre.  Il  mourut,  en  i6i5,  à  l'âge  de 
soixante  ans.— 4^.  Jérôme,  le  dernier 
de  la  famille,  né  en  1 56o ,  et  mort  en 
1 6îia.  Ses  visages  ont  de  la  grâce  et  de 
la  couleur  ;  sa  composition  est  simple* 
U  a  lait  pour  r<%lise  de  St-Jean ,  h 
Bassano ,  une  Sainte^ Barbe  entre 
deux  jeunes  femmes  regardant  au 
ciel  la  Fierge  Marie.  Sa  manière  est 
toujours  un  peu  celle  de  Léandre,  son 
frère.  .  A— D. 

BASSANÊSE.  Fqr*  Negro. 

BASSANI,  ou  BASSIANO  (AuiXAir* 
DBE  ) ,  jurisconsulte  de  Padoue,  yers  la 
fin  du  1 5®.  siècle ,  passa  pour  très-élo-* 
Guent.  Il  remplit  oans  plusieurs  villes 

I  office  d'assesseur  auprès  du  podestat 
ou  premier  magistrat  ;  il  était  attaché 
en  cette  qualité  à  Bernard  Bembo, 
père  du  célèbre  cardinal  Bemba,  lors* 
qu'il  mourut  à  Ravenne  ,  yen  i49^« 

II  laissa  un  Traité  De  ofjiciopnBioris, 
JiMit  Scardeoni ,  qui  1  avait  lu  en  ma* 
misent,  £aitim  grand  ^ge  {De  anii-» 
(fUitaUbus  urbi^  Pataini,  lib.  II  f 
dass.  X),  mais  qui  n'a  point  été  im- 
primé. —  Un  second  Alexandre  Bas- 
sani ^  on  BassIaito  ,  aussi  de  PadouCi 
et  sans  doute  parent  du  premier,  vi- 
vait au  iQ^  siècle*  Instruit -dans  les 
antiquités ,  il  fut  chaige' , .  par  décret 
pubfic ,  avec  un  autre  padonan  (Jean 
Gavacdo  ) ,  «de  décrire  les  difierenles 
figures  et  Içs  Êiits  des  empereurs  ro- 
mains qui  décorent  la  grande  ssJle  du 
capitaine,  ou  chef  nâlitaîrey  de  Padoue* 
U  écrivit  les  Fies  des  douze  Césarf 
(  auxqudies  il  joignit  leurs  portraits), 
restées  inédites  ,  et  dont  Scardeoni 

Sarle  aussi.  Il  publia  une  description 
es  honneurs  rendus  à  la  reine  de 
Pologne,  lors  de  son  passage  à  Pa- 
joue,  etc;  ^ 
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ËÂSSANI  iJÂcqQU'kmoim)y 
|ié$uite  et  prédicateur  italien ,  naquit  à 
•Venise. ,  vers  l'an  1686»  Le  vrai  nom 
de  son  père ,  avooÀt  vénitien  ,  était 
CagUari;  mai»^  ayant  été  adopté  par 
Jacqiiei  Bassani  de  Yicence^  il  prit 
son  dom,  et  y  joignit  aussi  le  titre  de 
yUenUnOj  Yioeutin,  ti^e  que  son 
fils  voulut  porter  aussi  :  c'est  appa- 
remment oe  qui  a  fait  croire  à  quelques 
personnes  qu'il  était  de  YioeAce*  Entré 
|eune  chez  les  jésuites^  âpres  j  avoir 
lait  $és  études  ^  il  enseigna ,  selon 
rinstitution  dé  cette  compagnie^  les 
I>elles«*lettrea.^  et  se  gârantit>  dans  l'an 
oratoire  et  dauà  la  poésie ,  des  pre'ju- 
gés  et  du  £mui  goût  qui  régnaient  alorsl. 
S'étant  livre  ensuite  à  la  prédication , 
il  devint  un  des  orateurs  les  plus  cél^ 
Lres  de  son  V^mps»  Il  prêcha  dans 
tputes  les  principales  villes  d*Italie,  A 
BfOme ,  il  eut  souvent  pour  auditeur  le 
pape  Benoît  Xï V  y  qui  l'avait  souteri t 
entendu  à  Bologne.  Son  séjour  bahi- 
tuel  était  à  Padoue.  Il  j  œoutttt  le  %i 
mai  17474  On  a  publié  trente  de  ses 
Sermons  ,  Bologne ,  1 7  5 .2 ,  in  -  4'^m 
Tefiise ,  1753,  in*4^.  L'obscurité  qui 
y  règne  généralement  n'a  pas  permis 
de  ks  publier  tous.  Il  arait  Composé 
beaacout>  de  poésies  latines  et  italtei^- 
nés.  Après  sa  mort ,  leP,  Jéan-fiapi 
Roberti ,  delà  même  compagnie ,  en 
fit  un  choix ,  et  le»  ût  imprimer ,  Pa- 
doue,  1 749,  in-4°«  >  *vec  une  Vie  de 
l'auteur  ^  élégamment  écrite  en  latin  ^ 
où  it  s'applique  surtout  à  faire  connat* 
Ire  pa^  quelleséludes  le  P.  Bassani  avait 
réussi  à  se  former  un  Mjle  exempt  des 
yices  qui  infectaient  deluide  tant  d'au^ 
très  écriVains«  D'autres  poésies  de  lui 
sont  éparse»  dans  {Jusieurs  i^eCueilsu 

G— •Bé 

BASSANO  (AtvAKSB  dk  Suvn» 
Cnoix  )<  Foy^  SaiktE'Groix. 

BiVSSANTIli  (  JaOqves  )  ^  astro^ 
Bome  écossais,  fils  inliérd,  01»  m* 
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gAeur  de  Bassautia  dans  le  Mers^ 
était  né  sous  le  règne  de  Jacc|ues  lY» 
Ge  fut  à  Glascow  qu'il  fit  ses  premier 
res  études  f  il  voyagea  ensuite,  pour 
son  instruction ,  dans  lés  PajS'BaSy 
la  Suisse  y  l'Italie,  l'Allemagne  et  la 
France  ;  mais^  uniquement  oobupé  dés 
sciences  exactes ,.  il  n'acquit  djins  les 
écoles  de  ces  différeiils  pap  pk'esqû'àu* 
cunes  notions  de  littérature.  Quoiqu'il 
ne  sût  que  très-peu  1^  français,  il  en* 
seigna  quelque  temps  les  nKithémati<» 
ques  à  Paris.  11  demeura  long-^tèmpsi 
en  France,  et  y  acquit  une  gv»ndè  ré» 
putation  ci  quelqtle  fortune*  Gé  fut,  à 
ce  qti'on  prétend,  à  l'univèrjité  de 
Paris  qu'il  prit  le  goût  de  l'a^Éologie 
judiciaire,  tellement  inhérente  alors  à 
ht  profession  d'astronome,  quécelki 
qui  n'aurait  vu  d^ns  leb  astres  que  ec 
qui  s'y  trouve,  aurait  pitssé  pour  MOtas 
habile  que  se»  confrères;  En  retour* 
nant  dans  soo  pays,  en  1^563 ^  Bâ»- 
santin  prédit  à  sir  Robert  MelviL^ 
comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires 
dé  son  frère  Jacques  Mclvil ,  une  pai- 
tie  de^  événements  arrivés  depuis  à  la 
reine  Marie  Stuart,  alors  réfiqjiée  éii 
Angleterre;  mais  il  lui  prédit  ansai  dos 
événements tftti  n'arrivèrent  pohit  ^  et 
l'on  a  etiassec  d!opinion  du  bon  sens 
dé  Bas^nân  pour  attribuer  ceUes  de 
ses  prédictions  qui  se  sont  réedisées  k 
sa  prévoyance ,  ei  croire  qnece  nesont 
pas  les*  astres  qui  l'ont  tronîpé  sur  le 
reste*  Revenu  eÉ  Ecosse,  il  embra&sà 
le  parti  du  comte  de  Murray ,  et  mou^ 
mt  en  i568.  Ses  ouvrages  sontc  î. 
^strefrwniiaJasobiBassantimscoti^ 
tpus  àbsobuissimun^  y  in  quo  ifuic^' 
mUd  ttnquampetiHores  mathcmatioi 
m  codis  ohservarunty  eo  ordine  ed*^ 
ipÂénuthodo  traditur,  utcuh^ispost* 
hoc  facile  inmbtesoant  quœcunujue 
dà  astris  ao  pîanetis ,  neonon  d^ 
eorùm  variis  orhibus ,  rAotUfus ,  pas* 
aionibuSf  etc«  difi  possiM^  tAgens 
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.et  docUm  voUmen  ter  edUum  la-  représenta  son  rival  comme  un enne^ 

Une  et  gallicèy  Genève)  i5g9>  in-  pii  secret  des  osinanlis,  et  il  obtint 

Hfol.  Cet  ouvrage,  piiblie'  d'abord  en  du •  grand -vizjr  le  '  bannissement  de 

français  par  les  soins  de  quelques  sat-  Caniemir  dans  Itle  de  Chio.'  DeW- 

'Vants,  avait  été' traduit  en  lalin ,  par  tiius,  prëveaù  de  ce  qui  se  tramait 

Jean  Tomesius.  II.  Paraphrasé  de  'CotitreJui,  s'était  tétà^é  à  Tbôtel^le 

t astrolabe,  ù/v>ec  une  explication  de  France.  Le  vizyr  l'envoya  réclamer. 

<Vusage  de  cet  instrument,  Lyon,  «Je  u'ai  point  Cantemir  chez  moi, 

'  1 555  j  Paris ,  i6i -7 ,  in-S*. 5  IIl.  Su-  »  répondit   l^ambassadevr   (  M',  de 

per  mathemaUc,  genethliaca  ;  IV.  9  Ferriol)  ;  et,  quand  il  y  serait ,  je  ne 

' uériihmetica ;  V.  Mpsica  secundum  'i>  le  rendrais  pas;  car  je  ne  pourrais 

Platonem;  VI.  De  mathèsi  in  gène-  >  me  résoudre  à  ternir  l'honneur  de 

*re.  Ces  ouvrages,  malgcé  vn  mélange  »  mon  souverain^  par  une  lâcheté.  » 

d'idées  superstitieuses,  présentent  sou^  •  Il  congéc&a ,  sans  yôulôir  l'entendre  \ 

vent  d'excellentçs  observations.  S— -D.  l'émissaire  que  le  prince  yalàque  lui 

BÀSSARABA(,CowsTji5Tiif'BiiAif-  avait  dépêché  pour  l'inviter  a  ne  point 

covA#},  piince  de  Vaiachie,  a  été  -accorder  d'asyfe  à  sou  ennemi.  Tan- 

< connu,  en  Europe,  sous  les  noms  de  dis  que   Brancovan  descendait  aux 

'Cantacuzène ,  ae  Brancovan  et  de  moyens  les  plus  odieux  pour  perdre 

fas^sarafta;  il  prétendait  qu'ils  appar-  Gantcmir,  lui-même  âaît  accusé  par 

taxaient  tous  les  trois  à  sa  famille.  La  Mazeppa,  cet  hetmao  des  Cosaques 

vérité  est  qu'ayant  obtenu  la  main  qui  avait  embrassé  le  parti  dé  Charles 

-d'Hélène,  fille  de  Constantin  Cantaen-  XII ,  d'entretenir  une  correspondance 

:zène,  Brancovan  parvint,  à  la  princi-  «ecrète  avec  le  czar.  Il  avait  déjà  reçu, 

^pauté  de  Vaiachie,  par  le  crédit  de  ses  disait  Mazeppa ,  le  collier  de  St^n- 

-beaux-?frcres,  et  il  crut  se  parer  d'un  dré,  en  confirmation  de  son  al)iauce, 

nouveau  lustre ,  en  prenant  Je  nom  de  :eC  il- avait  promis  de  fbuniir  trente 

I  ^araf/ia<zèna.Ii  fût  forcé  de  le  quitter,  miile  hommes  aux  Russes ,  lorsqu'ils 

.et  pour  n'avoir  pas  la  honte  de  re-  auraic^it  passé  le  Dniester.  1)  était  di^ 

jprendteceluideJBrânixw'flw,  il  s'avisa  iîcile  d'arrêter  Biancovau  ,  dont  le 

4e  se  faire  nommer  Bass4iruba,  nom  -pouvoii^  •  était  considérable.  La  Porte 

•d'une  trcs^ancienne  famille  de  Vala-  résolut  de  lui  faire  dresser  un'  piège 

«hie,.qui  avait  donné  plusieurs  souve-  par  le  prince  de  Moldavie,  Nicolas 

rains.iâ  cette  province,  et  qui  était  -Maurocord^^to,  qui  était  alors  pourvu 

peinte  depuis  long -temps.  Comme  de  cette  dignité,  n'iiyant  pas ^'té  jugé 

le  nom  de Bâ(Ssaraba  était  une  dépouille  propre  à  remplir  une  commission  si 

•que  pâ^spnne  ne  pouvait  réclamer,  il  .  délicate,  ôii  choisit  pour  le  remplacer 

le  conserva  sans  obstacle J  En  17 10,  ce  même  Démétrius  Cantemir  ,   que 

la  aueiTCf  étant  à  la  veille  d'éclater  en-  Brancovan  avait  voulu  perdre ,  et  qui 

tre  les>Busses.et  les  Turks,  la  Porte  d'ailleurs  avait  doimé,  daus  plusieurs 

•voulut  s'assurer  de  la  fidéUlé  des  hos-  circonstances,  des  preuves  deson  ha- 

podars  de  Moldavie  et  de  Vaiachie ,  bilelé.  Démétrius  fut  nommé,  euno- 

et  elle  jeta  les .  yeux  sur  le  :  célèbre  vembre  1710,  prince  de  Moldavie , 

Déœétnus  Cantemir ,  pour  gouverner  «vec  ordre  de  se* saisir  de  la  personne 

cette  dernière  provincCé .  Constantin  de  Brancovan ,  sous  quelque  prétexté 

Brat çûv«i  n'épargna  rien  pour  éch ap-  que  ce  fût  /  et  de  l'envoyer  a  Constan- 

per  à  la  diisgrâcç  qiû  le  menaçait;  il  tinople,  mort  ou  vif; -.mais  Cantemir 
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avâît^resola  de  s^attaclierà  la  fortune    vie  dans  l'exercice  de  sâ  profession. 
dn  czar,  et  son  traité  avec  ce  prince    Les  Muses  vinrent  le  visiter  dans  sa 
tat  bientôt  conclu.  De  son  coté,  le'    retraite  obscure.  Doué  d'une  imagina- 
priôcè  de  Valaeliie  prontit aiix  Russes    tion  fécondé,  d'une  gaîté  firanchê,  et' 
des  vivres  et  des  renfoils^  mais,  soit    d'un  esprit  piquant,  il  composa  une* 
*  ''  ^  tfû'i!  reconnût  l'impossibilité  de  rem-'   foule  de  chansons  bachiques  qui  at-' 
^-    -'"^'pïîr  ses  promesses ,  soît4>luiot  que  la'   testent  son  talent  naturel  et  son  igno- 
considération  dont  jouissait  Cantemir    rance  complète  des  règles  dç  l'arf.' 
auprès  de  Pierre-le-Grand,  excitât  sa  •   Basselin  eut  assez  de  philosophie  pour 
jalousie,  il  rentra  dans  les  intérêts  de    redouter  la  rénomnîée.  Dans  un  siècle  ' 
la  Porte ,  et ,  feignant  toujours  d'être  •   où  les  veirs  conduisaient  quelquefois  k 
dans  ceux  du  czar,  il  lui  proposa  la     la  fortune,  il  am*ait  pu  élever  la  sienne, 
paix,  aQn  d'arrêter  sa  marche,  et  de    en  mettant  sa  muse  aux  pieds  de' 
donner  aux  Turks  le  temps  de  so  réu-  '  quelque  riche  protecteur.  Sentant  le  ' 
nir.  Les  détails  de  la  fameuse  cam-  '   pis  de'  sa  liberté ,  il  la  conserva ,  et 
pagne  du  Pruth  sont  connus  de  tout    ne  sortit  point  de  son  vallon.  Ce  fiit 
le  monde.  Pien^e ,  forcé  de  donsentir    pour  ses  voiinns  qu'il  composa  ses 
à  une  paix  désavantageuse,  reprit  la    rendes  joyeuses  :  elles  amusaient  un 
route  de  ses  états.  Il  fut  suivi  par  Dé- '  auditoire  peu  difficile  que  le  poète* 
métrius  Gan  ternir,  qu'il  avait  refusé  de  *  réunissait  sur  ie  sjommet  du  coteau  qui  ' 
livrcV ,  et  qu'il  combla  de  richesses  -  dominait  son  moulin  ..La  tradition  est 
et  d'honneurs.  La  destinée  dje  Bran-'»  muette  sur  sa  vie  j  on  ignore  même* 
00 van  fut  bien  différente.  Quoique'   l'époque  de  sa  mort  j  il  paraît  toutefois 
ce  prince,- dans  la  guerre  de  1690,-  qu'il  ne  vivait  plus  en  i5oo.  Bour- 
eût  découvert  aux  Turks  '  mi  sentier  '  gueville,  dans  ses  J^ntiqiàtés  de  Caériy  > 
par  lequel  ils  pcnétrèrcn tdans  la  Tran-  ?  et  Lafresnaie-Vauquelin,  dans  son  ^rt 
stlvanie  ",  et  surprirent  nne  division     Poétique ,  sont  les  premiers  qui  aient 
autricbiennê  ;  quoique  dans  cette  der-    parlé  d'Olivier  Basselin.,   et  de  ses* 
lûère  cii'cons^.ince  il  eût  préparé  les  '  chansons ,  qu'ils  appellent    Fauâe^  ' 
succès  du  giand-vizjr,  par  sa  tra-  '  vires.  D'après  leur  autorité,  'Andrd 
bison  envers  le  czar;  enfin,  quoiqu'il     Duchesne  et  Ménage  prétendent  que 
eût  dépensé  de  grosses  sommes  pour     Basselin  est  l'inventeur  du  vaudeviRe , 
obtenir  de  la  Porte  une  patente  qui'  qui  devrait*,  sdion  eux,  s'appeler  iPvizi^ 
le  déelarait  exempt  de  punition  ca-  '  de-vire,  son  premier  nom.  Cette  éty-  • 
pitalë,  il  fut  àdcusé  d^a voir  favorisé  ^  mologie  est  inadmissible.  11  est  beau- 
les  Russes,  et  condamné  à  être  étran-    coup  plus  prenable-  ique  vaudeville  ' 
glé,  ainsi  que  ses  quatre  fils,  Gonstan-'  '  vient  de  voix  de  vUle,  nom  qui  fut  ' 
tin,  Etienne,  Raducaiiutet  Mathieu.  '  d'abord  donne'  aux  chansons  qiit  se-^ 
Cette  malheureuse  famille  fut  exécutée  ^  terminaient  par  un  trait  piquant 'ott>  ' 
dans«'rittérieur  des  Sept -Tours,  en    satyrique.  La  preuve  la'  plus  ferte 
1^14.  D.  N — 3L.       •  qu'on  en  puisse  fournir,  c'est  qu'avant 

BASSELIN  (Olivier),  naquit  dans  que  BourgueviUe  eût  écrit,  et  avant 
le  Yai-de-Vire ,  en  Normandie,  vers  le  '  l'impression  des  chansons  de  B^din^ 
milieu  du  r5'.  sièclç.  Propriétaire  dSii^  ^  on  connaissait  plusicof  s  recueils  inti- 
moulin  à>  foulon ,  '^itué  à  IVxtréHiîté  tulés  Foix^de^^dte^^-  qui  se  compo- 
de  k'^attoe  pittoresque  qui:  i»erde  -i  saient  de  chanson  s- parèûtementsem-^ 
te  félit0-^Ub  de  Vire  ^ -il  ^ssa  sai  •  blahks  i  «#i»  qm  portent  i^^î^^^  ^ 


4!hui  1^  ^m  de  vauàtvitteg^  Ces( 
d'ailleurs  une  erreur  de  croire  que  Bas- 
sin a  étériuTeuteur  d'ungenrc  avec  le* 
qme|  5ç.$  pu^a^es  n'on^  aucun  rapport  ; 
4'un  genre  bien  connu  ayant  lui,  et  qui 
est  aussi  ^in^ien  que  la  gaitç'  française. 
Oq  doit  le  i^eg^der  pliitdt  çp^me  uei 
4e  fi^Qs  plua  anciens  auteurs  de  chan- 
sons bachiques  et  de  rondes  joyeuses, 
e|y  spjUis  jçe  rapport,  il  mérite,  des  éloges, 
p^r  spn  ^yle  natorel  et  facile,  et  par 
spii  origiftaiite,  Xtfi^  chansons  de  ]Bas- 
se^  9'o^t  »te  mfmt^i^  q^e  long- 
tf^ps  aprè^  ^a  mori.  Ce  fut  «h^  noini^é 
4^  ^iH«^,  son  c9]pp4tnotç,qai  les 
rfHPUettes  piiblia  Vjrrsi  i6iq  ,  aprè^ 
1%».  avpir  ^éfigurëfs,  en  substituant, 
a^i^  .expiessÎQus  (|ui  avaient  vieilli , 
d$$  expressions  plu^.  modernes.  Ce  re- 
c)iep;l  jrenlerme  e«$ore  i|n  a&sçï^  gr^çd 
lyoQilare  det^q^ons,  dopt  Le  iPpux 
efit  IWevr ,  et  q  w  y  sQ9t  insérées  ^ous 
le  nom  de  fiassçlij^  Il  e^t  intitMle  :  le 

à^itfiS ,  fi0ir  Olmçr Bosselât,  Vire, 
J^au  de  Ceiinç,  sans  date>  ii^-i8  , 
d'enV/ivon  cent  pages.  Une  i^ouvelle 
e'ditioa  de  ce^  Yauaevires,  tire?  à  cenit'- 
cinquanie  enempbiires,  a  parti  à  Ym^ 
en  1 8i  1 , 1  wt  in-8^.,  avec  une  pré- 
face et  des  notessi  L.  B"T— j5. 

RASSEPORTE  (  Màdei^ainjs^ 
£aA|vçois£)^  née  à  Paris,  ^  1701» 
s'est  rendue  célèbre  par  le  talent  de 

SeindreJbs  plantes  et  d'autres  <d)jets 
'bi&toire  naturelle.  Les  dispositions, 
q^'olle-^ut  de  trèsrboni^e  heure  pour 
leLdesstpy  a^ant  fiitappe'  Aubriet,  pein- 
tre du  iard^i  du  Roi ,  U  prit  piaisijc  k 
le^  QiAi^i:>,  et  elle  projeta  telIejE^OAt  de 
sesi  ^nfk,  qu^-elle  fui  jii^  dî^oi^de  fo 
rewi|>I«cer  loirsqu'ii  m^'ut>t».i7.4S* 
Lçm^  X¥  U  obai^ea  d'ensoigpeir  aus 
pciwiesses.  ses  filles  k  peindim  de^ 
fleurs;  et, poiÂir  jopif  plus  souvent  du 
pb^  qu'il  ti?(wvaiii  k  sa.c0nver8»tiQQ, 
il  Ud^tfyeiâa  dft  tou^e  M|ttetie.  £U« 
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fil  souTeal  usage  de  cette  faveur  poor 
servir  les  personnes  de  sa  connais 
sance,  surtout  celles  qui  étaient  dans- 
le  malheur:  mais  elle  n'en  profita  pas 
pour  sa  fortune  particulière,  qui  né^ 
consistait  qu'en  une  modique  pension  j^ 
ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  rtàidre  des 
services  importants  à  4^  hommes- 
qui  se  distinguèrent  par  la  suite  dans 
les  sciences  et  dans  les  aits;  notam- 
ment auchimi^e  Rouelle,  et  à  Larche- 
vêque,  sculpteur  du  roi  de  Suède,  £er«^ 
nard  de  lussieu  lui  indiquait  les  ob- 
jets lei  plus  utiles  à  dessiner,  et  dirigea 
son  attention  siir  leç  plus  petits  dé- 
taib  àe$  parties  de  la  fructification , 
dont  il  lui  fit  connaître  Fimportànce. 
EUe  fut  aussi  liëe  avec  l'abbd  Pioche, 
auteur  du  Spectacle  de  I0  nature,  et 
elle  prit  plaisir  |i  orner  de  $es  dessins 
cet  exceflent  ouvrage.  Elle  mourut  au 
Jardin  dv  Roi,  au  n^oîs  d'octobre 
1 780,  âgée  de  soti^nte-dix-seufans, 
et  fut  gt'néralenpent  regrettée.  Un.  grand 
nombre  de  ses  dessins  se  trouve  ré- 
pandu daos  les  porte-feuilles  de»  ama* 
teurs  ;  mais  ses  plus  grands  travaux 
so|it  la  continjuatioB  de  la  superbe 
coUection  de  plantes  peintes  suit  vélin, 
commencée  p^ur  Gaston ,  duc  d'Or- 
14aiis,  frère  de  Louis  X1U>  mainte- 
nant Reposée  à  la  bibliothèque  duMu- 
sç'um  d'histoire  naturelle ,  où  l'on  voit 
ce  qa\}k  a  produit  pendant  fjus  de 
quarante!  ana  :  c'est  la  partie  ta  plus 
fa^e  det  c$tte  çoQectiptt  :.  cçpeiidant, 
on.  remarque  qudquefm  dans  ses  des- 
sin, de  f  él^anoe  et  de  la  grlco  ;  mais 
09  tkj  trouve  pas  l'orgie  et  h.  v^té 
qui  çaractonsent  cçuitd'Aubriet;  de 
sorte  que  Ije  mérite  réel  delVr^'.Basse- 

Sortft,  qoHuiie  artiste,  est  resté  au- 
«isouÀ  d9  ta  ^^i^é  doM  e)le  4L  joui 
de  son  vivait.  D-^P  -fi, 

BASSET  (Pmitjs),  hi^tqrif^i^  m^ 
glais  du  45^  siè^qle,  îs9ii  d'une  lioim^ 
fknîlift  du  Qo^  ^e  fta^id^jt^ 
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auteur  cTun  livre  intitula  :  les  Acûora 
durai  Henri  F,  Cet  ouvrage,  qui  n'a 
point  été  imprimé, tx)ntient  une  rela* 
lion  fidèle  et  dëuillëe  des  événements 
arrivés  sous  le  règne  de  ce  prince, 
jusqu'au  couronnement  de  son  fils 
Henri  VI.  H  est  conservé  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  du  collège 
d'Héralds.  Basset  était  chambellan  de 
Henri  Y,  qu'il  avait  suivi  dans  ses 
diverses  campagnes  de  France ,  et  il 
avait  été  témoin  oculaire  dea  événe- 
ments qu'il  a  décrits.  X— 6. 

BASSI  (  Fersinand  ),  bolonais, 
médedu  et  professeur  de  botanique ,  a 
publié ,  dans  les  Mémoires  de  V Ins- 
titut de  Bologne^  dont  il  étak  membre, 
la  relation  d\m  voyage  dans  les  Apen- 
nins; il  y  fait  la  description  de  plu- 
sieurs plantes  curieuses  qu'il  j  avait 
découvertes  :  Iter  ad  Alpes  (Apen- 
ninas)  in  Comment.  Il  a  donné  plu- 
sieurs autres  opuscules  dans  les  mêmes 
mémoires;  on  lui  doit  aussi  l'Histoire 
naturelle  du  mont  Porretano ,  sous  ce 
titre  :  Délie  terme  Porreîane ,  Rome , 
17OB,  in-4°-  Instit.  ÉononiensiSy 
tom.  tV.  Ayant  en  l'occasfoti  de  voir 
fleurir  une  plante  que  Boccone  n'a- 
vait fait  connaître  qu'impar£ûteraent, 
il  lui  trouva  des  caractères  suffisants 
pour  en  former  un  genre  particulier, 
qu'il  dédia ,  sous  le  nom  SArtAro^ 
siniay  k  la  mémeire  des  deux  frères 
Am^osint.  Ailioni  lui  a  rendu  le  même 
honneur ,  en  donnant  le  nom  de  Bas- 
sin  à  un  genre;  mais  on  n'a  pas  cru 
^'il  edt  des  caractères  suffisants  pour 
être  séparé  de  celui  du  Sàlsola ,  ou 
^oude,  et  Linné  l'a  transporté  à  tm 
autre  genre  qu'il  forma  d'un  1u4>re  de 
la  cote  de  Malabar.  Kœnig,  qui  Pavait 
observé  dans  le  pays,  lui  conservait 
le  nom  SSlUfe ,  qui  kn  est  donné  par 

Jes-  Indiens.  11  mourut  le  $  mai  1 774* 

D^p_5. 
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s^eîgneur  sarde,  originaire  de  Pise, 
héritier  des  seigneuries  d'Arborea  et 
d'Oristagni,  en  Sardaigne,  était  d'una 
naissance  illégitime ,  et  la  république 
pisâne  ne  consentit  à  le  mettre  en 
possession  des  fiefe  de  son  père,  qui 
comprenaient  le  tiers  de  la  Sardaigne;, 
qu'après  qu'à  aurait  payé  dix  miUe 
florins  pour  son  invesntore.  11  ea 
garda,  contre  les  Pisans ,  le  ressenti^ 
Inent  le  plus  profond  et  la  haine  la 
plus  féroce ,  et ,  pour  se  venger^  il  r^ 
solut  de  livrer  la  Saidaigne  an  roi 
Jacques  11  d'Aragon.  H  engagea  dans 
son  complot  les  Malasplna  et  les  D^ 
ria ,  qui  possédaient  de  vastes  fiels 
dans  Itle  ;  et ,  donnant  lui-même  aux 
Pisans  le  prânier  indice  dea  projets 
de  la  cour  «F Aragon^  il  demanda ,  sous 
ce  prétexte,  des  secours  à  la  répubKr 
que  ;  mais  eti  tm  même  jour,  Je  1 1 
avril  i3a5,'â  fit  na»sacrer  tous  les 
auxifiaires  qu'il  avait  demandés,  et 
qu'il  avait  eu  s<^n  de  séparer  lea  ims 
des  autres  ;  il  fit  massacrer  «ir  inénic 
temps  tous  les  marchands  etJes  "V^a- 
geurs  pisans  qui  se  trouvaient  dans  la 
partie  de  lilfto&il  commandait,  et  il 
ouvrit  ses  ports  à  la  flotte  a^gonaisf*. 
Malgré  cette  tfahison,  i)  Mut  encore 
plus  de  trois  ans  an  roi  d'Aragon  pôifr 
conquérir  la  Sardaigme  $  et  elfe  me  lui 
fot  cédée  que  par  le  traitédu  t  o  fuîn 
i3a6.  S.S^r« 

BASSI  (LAinA-lifiiHfbClaYHXiinfi;}, 
savante  itafienne,  naquât  à  Bologne  la 
5i  octobre  171  i.Filled^BndoeflNnreki 
droit,  elle  montra  de  bonne  heure  une 
forte  passion  pour  làlectare  et  pour  l'é- 
tude. A  vingt-im  ans,  éUe  somintpubiK- 
quement  une  thèse  de  ^ijtescf^fe,  à 
kqudle  ass»tèrenr  les  isvxt  eartiwattx 
Laaibertmi  et  Grimal£.  ïons  \h  aa- 
sistants  eurent  la  pefibissian  d^v  m^ 
gmnenter;  sept  professeurs  célèbres 
en  profitèrent;  elle  répondit  k  toas 
dans  le  latki  le  p}ua  élegani;  «cditint 
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Ats,  àpplaudissemests  universels  :  cV-  »  syriens  cl  siodeste  ;  <ks  jeux  iioirs 

tait  le  17  avril  1752.  Le  13  mai  sui*  p  e(  vifs.,  mais.feriuDA,  et -cômpgsës 

:rattt,  elle  reçut  solenkidlement  le  doc*  »  $aps  affectation  ou   yaiiitë  •âppa«< 

iorât  dans  :1a  même  faculté  ^  et  (ut  «rende  9  'la  >  mémoire  heureuse,  le 

agrégée  au  collège  de  pbiiosopbie.  Cette  ». jugement   solide    et    rimaginatioQ 

«(ikniiité  extraordinaire  fut  célébrée  »  prompte.  Ëile  me  parla  coulamment. 

|iartouslespoètesooit<erap<7Fains. On  ■»  en  latin  pendant  une  heure ,i  âvee         I 

publia  à  Bologne  deux  recueils  in- 4''.  »  grâce  el  netteté.  Elle  est  fort  en* 

/de  leurs  vers  :  I.  Eime  per  la  conelu-  »  tendue  dans  la  métaphysique,  mais 

sUme fihsojica  neUo studio pubbliÇQ  »  elle goilite plus laphysique  moderne 

jdirBblogna  ienuta  dalV  illustrissime  »  et  parUculiëremeut  ^anglaise.  Elle 

ed  ecceUenlisima   signera   Lauta  j»  me  paraît  ttès-verséc  dans  ti6us-.kjv 

Mari/i  Caterina   Bassi,    etc.;  II.  »  systèmes  ;  du  moins  elle  m'a  sw^bl- 

Mime  per.  la  famosà'ldureazionç  «ment  répondu  sur  la  végétation, 

ei  acclamatissima  aggregazione  al  ,»  lorigiue  des  fontaines,  le  flux  et 

.  coUeffh  filosofiço,  deUa  ilhustrissi-  »  reflux.de  la  mer ,  la  lumière,  jes  em^ 

Tnaedeccellentisima  signora^  etc.  »  leurs.  ^  les  sons  ,  les  mouvements 

.  La  Tueme  année  ,  le'i»én^t  de  sa  pa-  .»l  des  planètes  et  plusieurs  autres, ma-r        | 

^trie  lui  conféra  nne. chaire  de  philo-  »  tieces.  Elle  étudie.  actuelleméHt  les 

'  8dphi&,  avec  (  des^appitHutemenls  ho^  ,  »  mathématiques ,  pour  se  metire  en 

morabjcs,  et  ila  Ubeité  de  £iire  les  le-  »  état  de  lire  la  philosophie  N^wto- 

^çons  qui'lui  convicodraicnt  le  mieux,  n  nienne.  i>>  Elle  avait,  dît-on ,  com* 

•  O^  frappa  pour  elle  une  médaille.,  ;posé  un  ppënie  épique  sur  les  derniè- 
rportant;d!un  câcé  son  portrait ,  et  de  res  guerres  d'Italie  ;  mats  il  n'a.  pas 
•J'autrer!iine  Adtnerve  qui  ,i  pour  se  faire  été  imprimé.  Ne  faisons  donc  poi»t  de 
■  Toir  k  Une  )eune  'fiUe ,  tient  une  lampe  .règlps  qui  interdisent  aux  fbnmnes  l'é*- 
.  allumée  i  avec  cette  légende  ;  SoU  cm  .tude  des  sciences  et  des  lettres ,  ou  du 

fus  ,wdS>s»s  Mmervarài  Elle  n'étudia  moins  que  oes  règles  ne  soient  jamais 

. plus  ^ee  moins  de  succès^ r<i|gèbre,  sans  exception.  <j — tL 

'  la  géométrie  ^  et  ensmtf  la  physique ,  ,     B ASSl  >  ou  B ASSO  (  Simov  ) ,  palri- 

•,ponr  laquelle  elle  niontra  m^e  un  .  cien  et  chanoine  de  Bénévènt  (  ce  sont 

i^nie  particulier,  et.  qu'elle  enseigna  ,les  titres  qu'il  prend  4  la -tête  du  re- 

>  pafcpréj^nce*  ËHe  '  ne  négligea  pas  -  cueil  de  ses  poésies  ) ,  était  né  à  Béné*      4 

poiui^UJes  belles-lettres;  elle  savii^it  «vent,  vers  la  6n  du   i6^  siècle , et 

,  ^M^Âitemen t  la  langue-gretrfùe ,  et  eu U  -  florissait ,  ou  du  moins  .  écrive  au 

•  tiv4  h(  pi^esié  itahc^we»  Aussi  fut-eUe  commencement  du  1 7''.  ,11  parait.qu'il 
jreçne-ftonrsetllemetit  dans  riostitutde  .fit  quelque  séjour  en  .Espagne  ,  où 
f  Bolognei,  maiS'  danfi  ^plnsieui^s  acadé-  l'on  va  voir  qu'il  publia  son  BePUeil  ; 
.)tfties  puirem^nt  iitté^aiiefi ,.  et .  notà^iv-  •  et  c'est  sans  dOu(e  ce  qui  lui  ûléerm 
.  somt'^itm»  câ\e:d^gU  Arcadi*  Elle  en  prose  tm  ouvrage  intitule' •:  Apolor 
iép$^i^flif  i^ôS^Jea^-rJosephYeratti,  gia  per  la  ,m<màrchia  di  Sp0gn4 
;'€HM(^iff^en  médecine ,  diont  elle  eut  plù-  cotUra  Trajano  Boeealim.  H  a  laissé 
. siewr^ mf^titSk* ËU<4 ippurut le ^ofévf .  en  vers  :  L Pime  Toscani,di SimaHe 

17^.  tteirpiwe,  dis^isietom^Xylde  Basûf  patrizi0  e  eanomcQ  Bm^et^ 

.  la  M^ci^^U^MaUffu^y  yne  lettre  0*1  .  $ana,  Mâ^id,  \&i  o>  m^i^*"^;  U;iJr«% 

.l'on  feifigipsi  soaipprtrail.  <  Elle  a  le  menti  deU*  epiea,poesia  di  Simon» 
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.     BASSI.    ^O^.JPoLÎTIEÏf. 

BAS51  ANUS  i;  I/AïTOus  ) ,  médecin , 
né  à  Plaisance,  fit  ses  études  k  Padiiue^ 
y  Alt  reçu  dooteuf  6Q  1 554.  Il  aLU  en- 
suite exercer  son  art  à  Plaisance,  eu 
ilaqquit  une.- grande  célébrité,  et  pu 
il  fut  assassiné  en  1 56%  par  un  soldat,' 
qui  k  peffça  de  plnsieups  coups  de 
baïonoctle  au  moment  «u  il  se  retirait 
cbez  lui  le  soir.  11  a  laissé  plusieurs 
écrits  remarqualiles ,  et  entre  autres  ^ 
I.  De  humand  ifistorid,  vel  de  siu' 
gularum  hominis  parlium  cognitio^, 
ne  y  Bâte,  154^9  in- B".  IT.  latro-' 
iogia^  sive  Diahgi  duo  in  quitus  de 
universœ  artis  meMcœ^  pnecipuè  ve^ 
rb  morborum  omnium  curandorum 
metfwdo  diss^itury  Bâle  ,    i545  , 

in-4""  K. 

.  BASSIUS  (  IfaNRi) ,  médecin ,  né 
à  Bi'éme ,  en  1690,  et  i'un  des  disci- 
ples du  grand  Heffmann.  En  1 7 1 5 ,  il 
était  à  Halle,  recelant  les  leçons  de  cet 
habile  professeur  ;  en  1715,1!  voya- 
gea à  Strasbourg,  à  Bâle,  et  revint  en 
.1 7 18  se  £afire  recevoir  docteur  à  Halle. 
Il' y  fut  aussûiot  nommé  pro^seur  d'à- 
natomie  et  de  cbirurgie ,  et  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  i7a4'p  M  médeqinc  alors  recon- 
naissait eu  ËjiirQpe  trois  grands  maî: 
très,  Stakl,  Boërhaave  et  liolTmanuL^ 
Bassius  travailla. dans  la  directioa  de 
ce  dernier.  On  a^.de  lui  plusieurs,  oti- 
vrages- assez  estimés  :  Ï.DispuMio 
de  fistuld  ani  féliciter  curandd , 
H^Ilo ,  17 1 8  :  ç'estsa  thèse  inaugurale, 
^e  Haller  a  estiipée. assez  lYOurTiusé^ 
a'cr  dans  son  Recueil ,  çt  que  Macquart 
&! traduite  en  français,  Paris,  1759, 
inritï.  II.  Grw^içher  hericht  vot^ 
JBand^en,  Leipzig,- i7'io et  175»-, 
in-S'.  ;  en  hollanc^is  ,  Amsterdam; 
•  1 74s  :  c'est  un  >  Truite  sup  les  Banr 
dugffs,  Ul.  J'r^^cfat^  demorhisve^ 
jierei^y  ht\^f,,,ffjt^ ,  inr8". ,  avec 
Mdttion\4ti,^e%esr,5ribisevv9ti.on&  4ç 
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rf^itcUr.  IV.  Commentaires  sur  la 
ehirurff.e  de  Nu€ky  en  aîkmand,  imr 
primés  à  Halle  en  1 7^)8,  in^  ".  V.  lVIai% 
h  grand  titre  de  Bassius  au  souvenir 
de  la  pôst^érité  est  ses  Obsen^ationes 
i^matomico^hirurgicO'niediçœ,  Hall', 
1751,  in-8°.  C'est  un  ^recueil  d'ob- 
s.efvations  toutes  intéressantes ,  don^ 
^usieurs  ont  trait  à  des  faits  rares ,  ' 
exposés  avec  candeur  et  clarté ,  ac- 
compagnés souvent  d'assez  bonnes 
figures;  et,  les  sciences  n'étant  en  der- 
nière analyse  que  des  collections  de 
£iits ,  on  ne  peut  trop  recommauder 
les  ouvragés  qui  sont  de  ces  faits  des 
sources  à  la  fois  riches  et  pures. 

C.  et  A. 
BASSOMPIERRE  (•  François  de  ), 
maréchal  de  France ,  et  l'un  des, 
hommes  les  plus  brillants  et  les  plus 
aimables  qui  aient  joué  un  rôle  sous  les 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XlU» 
naquit  en  Lorraine,  le  la  avril  1579, 
d'un  rang  illustre,  et  descendait  d'uue 
branche  de  la  maison  de  Clèves* 
Après  avoir  voyagé  en  Italie  et  dans 
le  royaume  de  Naiples,  il  parut  à  la 
cour  de  Henri  IV,  où  son  goût  pour 
le  faste,  le  jeu  et  la  galanterie  le  firent 
rechercher.  Bassompierre  figura  dans 
les  fêtes  et  les  amus^ments^e  la  capi- 
tale ;  il  ambitionna  ensuite  de^  succès 
plus  solides ,  et  fit  avec  distinction  ses 
premières  armes  en  1603,  dans  la 
guerre  contre  le  duc  de  Savoie.  L'an- 
née suivante,  il  se  signala  en  Hongrie, 
où  il  servit  contre  les  Othomansdans 
ranaae  impériale ,  commandée  jpar  le 
maréchal  Hosworm ,  général  de  Ko-* 
dolphe  IL  Son  penchant  pour  la 
France  l'y  ramena  après  cette  expédi- 
^n;  il  reparut  à  iacQur,  et  bientôt 
sou  esprit,  sa  figure,  sa  naissance 
et  son  mérite,  qui  l'appelaient  aux 
premiei^es  dignités  militaires ,  lui  per- 
mirent de  prétendre '2(  la, main  de 
fi^\\  de  Moutmoraicy ,  fille  4**.  cqiI'^. 
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hëc^Ue ,  celle  dont  les  écrivains  Avl 
temps  ont  eélëbfë  les  cbarmes.  avec 
tant  d'enthousiasme,  et  qui  inspira  au 
bon  et  faible  Henri  IV  une  passion 
81  déraisonnable  et  si  blâmée.  «  Bas- 
»  sompierre,  lui  dit  un  jour  ce  prince , 

*  je  te  veui  perler  en  ami;  je  suis 
«  devenu  non  seulement  amoureux , 
»  mais  loi  et  outre  de  M^K  de 
1»  Montmorency  ;  si  tu  l'épouses ,  et 
»  qu'elle  f  aime ,  je  te  haïrai  ;  si  ell^ 

*  m'aimait,  ta  mehaïrais  :  il  vaut  mieux 
i>  que  ce  ne  soit  pas  la  cause  de  notre 
y»  mésintelligence,  n  Bassompierre,  cé- 
dant aux  prières  et  aux  promesses  de, 
son  mattre ,  renonça  k  cette  alliance. 
Henri,  soulagé,  l'embrassa ,  et  pleura 
de  satisfaction  :  M^^*.  de  Montmoren- 
cy devint  princesse  de  Gondé,  et  la 
gloire-du  meilleur  des  rois  reçut  une 
tache  ineilaçable.  Bassompierre  fut  fait 
colooe^énéral  des  Suisses  et  Grisons  ; 
mais,  conservant  à  la  cour  son  indé- 
pendance, il  alliait  l'esprit -du  courti- 
san h.  la  fierté  d'un  grand  seigneur.  A 
h.  mort  de  Henri  IV,  le  dnc  de  Sully 
vint  au  Louvre,  à  la  tête  de  quarante 
chevaux,  et, dans  son  zèle  et  sa  dou-* 
leur,  il  se  permit  de  dire  au  premier 
^upe  qu'il  rencontra  dans  les  appar- 
tements :  «  Messieurs ,  si  le  service 
ft  que  vous  avec  voué  an  roi ,  qu'à 
»  notre  gi*and  malheur ,  nous  venons 
»de  perdre,  vous  est  si  avant  en 
i»Fatte  qifil  doit  l'être  à  tons  les 
9  bons  Français,  jures  fous  deoonsèr- 
^  ver  la  même  fid^é  que  vous  lui 
»  avez  rendue ,  au  roi ,  son  fils  et 
1»  successeur;  et  que  vous  emploierez 

*  votre  sang  et  votre  vie  pour  venger 

*  sa  mort.  »  Bassompierre  lui  ren- 
dit fièrement:  «  Monsieur ,  c'est  nous 
»  qui  faisons  faire  ce  serment  $iat 
»  autres,  v  11  exerça  ,  «n  i'6i7  ,  là 
charge  de  grand-raailre  de  l'ar^eriè 
ka  st^  de  Ghâteau-Porcien  :  il  fut 
Uessé  h  eehii^de  Bhécei.  En  i6ixo,  H 
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se  trouva,  conmoieimirechal  de  camp, 
au  combat  du  Pont-de-Gé ,  aux  sièges 
de  St.-Jean-d'Angéli  ,  de  Ifamtpel- 
Ker,  etc.  Enfin,  en  i63!S,  le  roi 
Louis  XIII  le  fitnaréchâA  de  France. 
La  bienveillance  que  le  roi  lui  portait 
inquiéta  Luynes ,  le  fiivori en  titre;  en 
conséquence ,  il  le  fit  avertir  que  la 
fiiveur  du  priftce  ne  soufirait  pas  de 
partage ,  et  qu'il  ne  devait  pas  songer 
a  rester  à  la  cour,  lui  donnant  le  choix 
d'une  ambassade,  d^  commande- 
ment, d'un  gouvernement,  pourvu 
qu'il  consentit  à  s'éloigner.  Bassom- 
pierre ,  après  quelque  hésitation  ,  se 
détermina  pour  fambassade.  Lujmes 
It  combla  alors  de  politesses  et  de 
remercîments  :  «  Je  vous  aime ,  hn 
»  dit-il ,  et  je  vous  estime  ;  mais  le 
»  penchant  du  roi  pour  vous  me 
»  cause  de  l'ombrage  :  je  suis  enfin 
»  comme  un  mari  qui  craint  d'être 
»  trompé ,  et  qui  ne  soufire  pas  avec 
»  plaisur  un  homme  aimable  auprès 
»  de  sa  femme.  »  Bassompierre  fut 
nommé  à  Fambassade  d'Espagne, 
mission  ^e  l'affaire  de  la  Vaiteline , 
qui  se  traitait  alors ,  rendait  fbrt  im- 
portante. En  i6a5,il  fut  envoyé  en 
Suisse  ,  et  de  là  en  Abgieterre  ;  de 
retour  en  France ,  il  se  signala  d'abord 
an  si(^e  de  la  Bochelle,  où  il  disputa 
le  commandement  de  l'armée  au  due 
cTAngoulême;  ensuite  au*Pas-de-Suze 
en  1609 ,  et  au  siège  de  Montanban , 
en  Languedoc.  Bientôt  après,  tonte  la 
cour ,  tonte  la  France  ,  et  le  roi 
Louis  Xni  furent  souriils  au  desjio- 
tisme  du  cardinal  de  RiehdSeu:  le 
riiaréchal  de  Bassoiiipière  s'en  fit 
craindre  par  son  caractère  indépen- 
dant ,  sa  gaité  hardie ,  et  ses  liaisonc 
iMimes  afvec  la'  'maison  de  Lorraine. 
Rîchefieu  n'attendait  que  Poccastonde 
le  perdre  ,  et  la  trouva  facilement. 
Bassompierre  «n(Mi  dans  différentes 
iMrigues  q<ie  le  tafdinal  défooa^  et 
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ne  UAii^a  j^raMs  de  panir  arec  une 
kubare  ligueur.  Il  fut  arrête'  el  mis  à 
la  Bastille ,  le  <&3  leV.  i65r .  La  prin^ 
eesse  de  Gonti,  Louise  de  Lorraine, 
doBt  il  e'tait  l'amant ,  et  qu'il  avait 
Imitée  en  secret,  mourut  de  douleur, 
en  apprenait  ton  arrestation.  l^Ule* 
Tilie ,  son  secrétaire ,  célébra  cet 
évënemeotdans  la  touchante  élëgie  qui 
commence  par  ces  yen  : 

IdOMOne  le  bau  IlaaJukM«  la  fUir*  d«t  AUIm^ 
Perdit  U  liberté  qn^d  Hfkt  mi«  fka  l>eUea..... 

Bassorapierre ,  aTerti  du  malheur  qui 
le  menaçait,  ayait brûlé,  dit-on,  ^us 
de  six  mille  lettres  qui  auraient  corn* 
promis  lès  plus  grandes  dames  de  la 
cour.  Sa  détention  dura  douze  ans  ;  elle 
ne  cessa  qu'à  la  mort  du  cardinal.  Le 
quatrain  suivant  panit  à  cette  occa* 
sion  : 

EnStt ,  âan*  rarriirt-Mitoa  , 
La  fortaoe  d^Anaend  «^accorde  uref;  la  «îaïaa  « 
France ,  je  tort  de  me  pruen 
Qaand  «oa  ame  aort  de  la  aie«ne^ 

Le  beUesprit  anonyme  qui  avait  imagi- 
né cette  plaisanterie ,  y  laissa  une 
preuve  du  mauvais  goût  du  temps , 
enCsûsant  observer  lui-même  ce  qu'on 
n'eut  pas  deviné  ;  c'est  que  le  vers  : 

France  «  je  aora  ^  aia  priaoa  , 

contient  y  à  une  lettre  près,  l'anagram* 
me  de  François  de  Bassompierre. 
Lorsqu'il  sortit  de  la  Bastille ,  Louis 
Xill  lui  demanda  son  âge;  il  ne  se 
donna  que  cinquante  ans,  quoiqu'il 
en  eût  plus  de  soixante.  Le  roi  parais* 
sant  surpris  t  «  Sire,  répondit  Bas- 
9  sompierre ,  je  retranche  dix  mi- 
»  nées  passées  k  la  Bastille ,  parce 
9t  que  je  ne  les  ai  pas  empiras  au 
V  service  de  votre  majesté.  »  Tous 
les  jéna  ont*  rapporté  que  Bassora- 
pierre était  devenu  fort  gros  dans  cette 
prison ,  et  que,  k  reine  lui  ayant  de- 
mandé quand  il  accoucherait,  il  lui 
répondit  ;  «  Madame ,  quand  f  aurai 
«  trouvé  une  saf^femme ,  »  demanda 
el  réponse^ua  asses  maot^^gmre 
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pour  ne  dire  honneur  ni  k  la  dignité 
d'Anne  d'Autriche ,  ni  à  l'esprit  du 
brillant  et  aimable  courtisan.  On  le 
retrouve  mieux  dAns  ses  relations  avec 
M^^**.  d'Ëntragues,  sœur  de  la  mar- 
quise de  Veroeuil.  Il  lui  avait  fait  une 
promesse  de  mariage,  et  en  avait  en 
un  fils,  quimouruteVéque.  M^Kd'En- 
tragues'plaida  huit  ans  pour  être  re- 
eonnne,  et  se  faisait  appeler  M*"',  de 
Bassompierre  :  «  Monsieur,  lui  dit* 
»  elk  un  jour  publiquement ,  voua 
»  devries  me  fiiire  rendre  les  honneurs 
»  de  maréchale  de  France.  »  Bassom- 
pierre se  contenta  d'abord  de  lui  de- 
mander pourquoi  elW  prenait  un  nom 
de  guerre.  «  Vous  êtes  le  plus  sot 
9  homme  de  la  cour ,  reprit  en  colère 
»  M^Kd'Entragues. —Eh  !que  diriez* 
»  vous  donc ,  répliqua  le  maréchal ,  si 
»  je  vous  avais  épousée  ?  »  Pendant  le 
siège  de  la  Rochelle ,  où  il.  comman- 
dait, sentant  que  la  prise  de  cette 
ville  aecrettrait  le  pouvoir  dont  abu- 
sait déjà  le  cardinal  de  Bichelieu ,  il 
ait  aux  courtisans  r  «  Je  crois  que  nous 
»  serons  asses  fous  pour  prendre  la 
»  BocheUe.  »  Bassompierre  avait  été 
forcé  de  vendre  sa  charge  de  colendi- 
général  des  Suisses  au  marquis  de 
Goislin ,  quand  on  le  mit  à  la  Bastille  ; 
cette  cha^  ,  que  possédait  alors  le 
marquis  de  La  Châtre ,  lui  fot  rendue 
sous  le  ministère  du  cardinal  Maaarin  : 
on  parlait  même  de  lui  pour  être  gou- 
verneur de  Louis  XIV  ',  mais  il  niott<» 
rut  ^apoplexie,  dies  le  duc  de  Vilri, 
dans  la  Brie,  le  la  octobre  1646 ,  à 
l'âge  de  soixante-cinq  ans,  vieiflesse 
précoce ,  que  lesinfirnûtés ,  les  peines 
dfesprit  et  doua»  années  de  prison 
avaient  avancée.  Le  maréchal  de  Bas- 
sompierre réumssaiitona  les  avantages 
de  la  naissance,  de  la  figure,  de  l'es- 
prit et  de  la  bravoure.  Il  avait  étucbé 
dans  sai  jeonesse,  avec*  beaucoup  de 
sucocs ,'  la  philosophie^  le  droit  ^  la^ 
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médecine ,  et.  tout  ce.  qui  a  trait  a  Vanh  aniice  Je  sa  mort ,  il  j^it  d'anegrande         > 
militaire  ;  et  ajatit  eu  le  temp$y  p0^  jnepatatioii  à  Paris.  On  a  de  lui  plu* 
daut  sa  longue  .captrvite\  de  rcfléchirr  ^«ji^f -Sl^mârirs,  insérés  parmi  cen:^ 
sur  les  affaire&i^ubliques,  il  y  travailla  d«  l^^dmw4o8  Sciefices ,  de  TAca- 
à  divers  écrits ,  doni  la  publication  a  déis^iâç^l^^iiioi^e:,  rdaiû&'  à  »m  art ,.         | 
)eté  un  grand  Jour. sur  le»  c^^énemeàU*  ^ur  la-  hernie  <:;de(r>ale y  ¥ff  itrûacture»*^  ^^  •  I 
de  ce  temps4à.  I .  Mémoires  du  ma-^  de  la  *oti)le  ^  etc.  ;  Je  principal  esf  celm  '  ^  ' ""-^ 
réchal  de  Bassompierre ,  contenant  relatif  à  la  qûcçlioii^  graB^ement  agitée 
Vlûstoire de savie{àe  irSgS à  1 63 1 )*'  alors ,  de  savoir  si,  dans  la  svstole  dii  | 
Cologne,  \  665, 3  voI.îd-i  2  ;  Trévoux,  cœur  (laconlraction  de  cet  organe  pour 
1725,  4  ^oî»7  ctc.  Cet  ouvrage,  qire  po\v»ser  le  sang  dans  les  artères),  ce 
Bas^om|)ierre  avait  intitulé  :  Journal  viscère  diminue  de  Tbluraé  et  se  ràc- 
4e  mavie,  a  éprouvé  à  l'impressiim  des  courci*.  Ycsak ,  Kiolan  ^  etc. ,.  avaient 
retranchements  considérables ,  à  cause  professé  le  coatrairé  ;  Bassuel  renversa . 
de  qqelques  anqcdotes  sur  des  familles  cette  erreur  physiologique ,  en  esamî*. 
puissantes.  II.  Aritbàssade  du  marér  nant  la  disposition  des  valvules ,  qui, 
thid  de, Bassompierre  en  Espagne,  est  telle  que  la  circulation  n'aurait  pu 
en  Suisse   et  en-  Angleterre  ,  Co-r  se  faiie ,  si  l'assertion  de  Vesale  eût. 
logne,  4  vol-  in-ja.  Pendant  sa  dé-,  éié  vraie",  et  en  s'aidant  à  la  lois  du- 
tcntioD  ,  Bassompierre  avait  écrit 'ea  raisonncmeKt  et  de  l'expérience, 
marge  d'un  exemplaire  des  Fies  des^                                        •    C.  et  A. 
rois  Henri  IF  et  Louis  XIII ,  par.        BASSUS.  Plusieurs  hommes  dans^ 
Puplek:^.,  quelques  observation  s, cri-j  l'antiquité  ont  porté  ce  nom,  et  sont 
tiques  ,  qui  -  furent  publiées  sans  sa  cités  par    divers    auteurs  anciens } 
parlici])ation ,  par  un  minime  à  qui  il  comme  ayant  écrit  sur  Thistotre  nàr; 
les  avait  couGéeS ,  et  qui  y  ajouta  des  turclle  ;  màLs  leurs  ouvrages,  '  qui  *ont; 
90tes  de  sa  composition  ,  de  sorte  été  estimés  pendant  plusieurs' siècles,» 
qu'on  ne  peut  distinguer  ce  qui  appqr-  aont  perdus.  —  i  *.  Tyliùs ,  ou  Tyléas* 
tient  au  moine  ou  au  maréchal.  M.  Se-,  Bassus  ,  cité  par  Dio^eoiide  ^  dans  la 
ïieys  a  publié ,  à  Paris ,  en  1 802 ,  un  préface  de  sa  Matière  tfiédicalè^  com- 
yohupe;  iurH".  y  intitulé  ;  Nouveaux:  me  l'uu  de  ceux  qui  ont  le  mieux* écrit. 
niéinoirfis  du,  maréchal  de  Bassom^.  aur  cette  partie.  S*  Épiphane  eU  parle. 
pierre  y 'recueillis  par  le  président,  dans  son  livre . -dfJ*'- ter. ,  lib.  I,  et. 
Jflénaulty  et  imprimés  sur  les  ma^  le  met  au  nombre  des.  botanisrQS.-—«> 
luiscrits   de   eôt  académicien.  Cet.  a°.  Licinius  Bassu^.  Dioscoi^ide  en. 
ouvrage  contient  des  feules  qu'on  ne-  fait  i*éloge,  et  en  park  comme  d'un-, 
peut  attribuer  qu'à ,  l'éditeur  j  et  la  contemporain  dont  iK avait  reçu  des 
plupart  des  noms  propres  y  ?ont  en-,  marques  d'affection.  Çe^Lici^Bius. Bas- 
fièrement  .défigurés  ;  ce  qui  doit  en  sus  était  aussi  l'ami  C^mi^uQ^d^Aréus , 
foire  soupçonner  raulheulicité.  S^-«¥.  auquel  Pioscoride  a.  dédi^  son   ou^ 
,  BASStJEL  (  Piebbe),  chirurgien  vjage  sur  les  plantas.  Quekjuessavants. 
de  Paris,  né  en  1 706 ,  fut  un  des  pre-  .  ont  cru  que  c'était  le  méffl<i  qMe  Leca- 
TQiers  membi'es  de  l'académie  de  chi-  nius  Bassus ,  cité par^Pline^*^  ^''.  Ju« . 
rurgie  fondée  en  1 73 1  ^  et  fut  long-  lius  Bassus,  qui  a  écrii^eii^  grec  sur  le*> 
temps  ^on  commissaire  de  correspon-  {^priétés  des  plantes  ;  il  ^s{  eilé.por  ^ 
d^nce.  Reçu  en  1730,  il  fur  nommé.  Diosçoride  dans  sa.  {M'é&ce^  :jet  par 
pi'pfewiPiirej?  i744.,.çtjus<ja'çni'j5'j,,  §,  Egipta|ie\4âS?,;So»;jïvj:e.:^<i^ 
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hœr.  Ces  auteurs  on l  vécu  sur  la  fib 
de  la  république,   sous  Auguste  et 
avant  le  règne  de  Néron  j  les  suivants 
n'ont  paru  que  dan^s  des  temps  poste» 
rieurs.—  i<*.  Pomponrius  Bassus.—- 
a".  Tullius  Bassus,  médecin  derem-. 
pérêur  Aiirçlien.*^  3*.  Julius  Bassus 
Mabcellus.  cité  par  Galien,  à  l'occa- 
sion d'un  collyre.  D— P; — s. 
B\SSUS.  fq^.  Cassiawus, 
BASSVIELE  (Nicolas-Jean  Hu- 
GOu  DE  ),  après  avoir  fait  quelques 
éjAcations  particulières,  fut,  à  l  époque 
de  Jci  révolution ,  l'an  des  rédacteurs  du 
Mercure  national^  ou  Journal  tVétal 
et  du  citoyen.  Le  premier  miméro  de 
ce  journal  pamlie  5.i  décembre  1 789; 
Je  dernier,  le  ^9  mars  i  «^gi.  Les  col* 
laborateui^s  lui^^nt^  Carra  ,  Mascibt  j 
To^iron,  Robert^  Guinemeut-Kéraliô 
«tM"*,  K^ralio.  En  179IÎ,  Bassville 
fut  nommé  secrétaire  de  légation  k 
Naplcs ,  cl.  se  trouvait  à   Rome  le 
.i3  janvaer-  1793^  un  attroupement 
populaire  ^assaillit  à  coups  de  pierres , 
et  le  força  de  se  réfugier  dans  une  mai- 
son, ou  il. fut  poursuivi,  et  reçut  dans 
le  bfts-veuire  un  coap  de.  rasoir  dont 
il  mourut  trénte-qiiatre  heures  après. 
Cet  évéïieiiieDt  lutPôbjet  de  beaucoup 
de  rccnminatii>ns  contre  le  ^uvcrne- 
iHQpt' papal,  de  la  part  dé  ta  France, 
alors,  gouvernée  par  la  convention  na- 
tiouaile,  La  relation  publiée  par  le  gou«- 
vocnement  romain ,  porte  que  Bass^ 
ville  rétracta  son  serment  à  la  cousti* 
tntion ,  et  mourut  dans  des  sentiments 
de  piété.  M.  Salvi  a  publié  à  Milaii , 
«n  1 798 ,  un  poème  italien  dont  Bass*- 
ville  est  le  héros.  Un  auiair  français 
(  M. .  Dorât -Cubières  )  avait ,  long- 
temps auparavant ,  fait  imprimer  ià 
Mort  de  Bassnlle,  ou  la  Conspira^ 
tioH  de  Fie  FI  dévoilée ,    1 793  j 
inrS**.  Le  professeur  Mopli;  a  ^ussi 
chanté  en  v^rs italiensJamorj'd^ liassr 
ville.  fiassviUc^mwibre  de  plusieurs 
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académies ,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
.Tants  :  L  Eléments  de  Mythologie .. 
-iwec  V analyse  d^ Ovide  et  des  poér- 
mes  d! Homère  et  de  Firgile ,  1 784, 
^7*^0?  I  Vol.  iu-S".  ;  IL  Mélanges 
/erotiques  et  kistoriqnes,  1784*  in* 
18;  ilL  Précis  sur  la  vie  de  Fran* 
cois  Lv fort  y  citoyen  de  Geniève^  et 
ministre  de  Pierre-le-Grand  y  1785; 
1786,  in-8\  L'auteur,  combatlaot 
Topimon  de  Voltaire,  qui  fait  bon  neuf 
k  Pierre -le-Grand  de  tous  les  change- 
ments préparés  eh  Russie,  s'écrip  :  «  Les 
»  princes  ne  sont-ils  pas  assez  flàtfés 
»  pendant  leur  vie ,  £iut-il  les  pour- 
»  suivi^e  encore  au  fond  de  Icui's  tom- 
^beau]L,  pour.les  louer  de  ce  qu'ils 
»  n'ont  pas  fait?»  IV.  Mémoires  A/*? 
loriques^  critiques  et  politiques  de. 
la  révolution  de  France  ai^ec  toutes 
les  opérations  de  l'assemblée  natio-t 
nafe^  1790,  iar4^y'OU2  vol.  in-8.\ 
11  a  laissé  en  manuscrit  des  Mjémoirçi 
secfets  sur  la  cour  de.  Berlin,":  .'o  , 

A.  B — T.  î 
•  B  A  S  T  A  (  Georges)  ,  était  ori|>;- 
naîre  derÉpire,.dit  Motféri,  et  naquit 
dans  un  village  tiomitié  la  Rocca ,  près 
de  Tarente;  il. commandait  \\n  ré^ir 
ment  de  cavalerie  épirot^  ou  albanais«'^ 
quand. le  duc  de  Parme  prit  en  i^*]^ 
possession  du  gouvernement, des  Pay^ 
Bas.  Ce  prince  lui  confia  plu-^ieurs  ex- 
péditions d^icates.  Ba^ta  parvint,  eu 
15,96 1  à  fournir. des  yivre^  à  la  ville 
de  la  Fère  ,  assiégç'o  paiy  Bfenri  IV  ;'à 
êette*  occasion',  Bayfc  fait  un  grand 
éloge  de  Basta.  Étant  passé  aii  service 
deTempereur  ,.il  se  iignala  eu  Tran- 
jsylvanie.  et  en  Hongrie  ,  et  fut  crée 
comte.  Il  mourut  en  1607.  On  a.  die 
lui::  L  Maestro  di  Gampq  générale  f 
Venise  ,  1606  j'  II.  Govemo  deU^ 
jûavalleria  leggiera  ,  Francfort  „ 
lOiQi.  î^audé,  dans  son  .ouvrage  cle 
réti^de  '  militaire ,  dit  que  ces  deux 
tiait^'s  so.nt  exç«.l[cnîs.^.«^  Basta  (Nj- 
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colas),  son  parent^  et  que qiielciiMS" 
uns  disent  son  frère  ,  se  distingua 
aussi  dans  la  carrière  militaire.  Cam- 
pana ,  Dâvi!a  y  de  Thon  et  Bas^ières , 
lui  attribuent  Fexpëdition  de  la  Fère  ; 
dont  Boutteroae,  plus  exactement, 
ftit  honneur  k  Georges.    A.  B^— t. 

BâSTâBD  (Thomas),  ecclésias- 
tique et  poète  anglais  des  16**.  et  i  «j*. 
siècles,  naquit  à  Blandford,  dans  le 
comté  de  Dorset.  Après  avoir  étudié 
quelque  temps  au  collège  de  West- 
minster, il  entra  à  Tuniversité  d^Ox- 
ford,  où  il  fut  nommé,  eu  i588> 
membre  perpétuel  du  collège  Neuf;  il 
prit  le  degré  de  maître*ès-arts  deux 
ans  après }  mais  quelques  satires,  qu'il 
composa  contre  plusieurs  personnes 
éminentes ,  le  firent  expulser  de  l'u- 
niversité. D  entra  ensuite  dans  les 
ordres,  et  obtint  plusieurs bén^ces; 
il  devint  fou  vers  la  fin  de  sa  vie,  et 
mourut,  en  1618,  dans  une  prison 
où  il  avait  été  renfermé  comme  débi- 
teur insolvable.  Il  jouissait  d'une 
grande  réputation  comfne  poète  et 
comme  pr^cateur,  et  il  était  très^ 
recherché  pour  les  agréments  de  son  * 
esprit  et  de  sa  conversation.  On  a  de 
Im  des  épigrammes  ingénieuses ,  un 

Soëme  latin ,  en  trois  chants,  intitulé: 
fagna  Britannia^  Londres ,  i6o5, 
in-4**.,  et  deux  vol.  in-4'*.  de  Sermongy 
pubHés  à  Londres,  en  161 5*  X*— ^ 

B ASTER  (Job),  médecin  hoDan- 
dais,néen  1711,  mort  en  177$,  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  botanique  et  l'histoire  naturelle  : 
I.  Principes  de  Botanique  y  suivant 
Idnné,  en  hollandais,  Harlem,  176^ 
in-4*'-;  II*  ùpuscula  subsecwa,  oh^ 
setvaiiones  misceîlaneas  de  animal' 
cuiis  eipUmtk  quîbusdam  marinis, 
eorumque  ovariis  etsemimhus  cùnt^ 
neniia,  Harlem,  1  fom.  in-4^,  ^^5g' 
65;  III.  Sur  la  génération  des  ani- 
inaUule^  dam  Viniérieur  des  pUtrk' 
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<^,  Harlem,  1768,  in-8^  Il  àdoifnC 
aussi  des  Dissertations  dans  les  Tran^ 
sactions  phUosophUiues^  et  les  Mé^ 
moires  des  (académies  de  Harlem  et 
de  Flessingue.  Plusieurs  botanistes 
ont  donné  successivement  le  nom  de 
Bastera  à  des  genres  de  plantes  très- 
difiërents;  mais  de  nouvelles  décou- 
vertes, ou  un  examen  plus  exact  des 
caractères ,  les  ont  fait  réunir  à  d'au- 
tres. I>— P— s. 

BASTIDE  (Ferdinaud)  entra 
chez  les  jésuites  k  Sakmanque,  Fan 
i58B,  et  défendit  la  cause  de  son 
ordre  dans  les  congr^tions  de  auxi- 
liis.  Il  a  miftme  laissé  sur  ces  matières 
quatre  gros  voluntes'  manuscrits*  Il 
quitta  les  jésuites ,  et  se  retira  à  Val- 
ladolid ,  où  il  fut  professeur  en  théo- 
logie, chancelier  de  Funiversité,  et 
chanoine  delà  cathédrale.— *BASTinE 
(  Philippe  ) ,  bénédictin  de  la  oongfe^ 
gation  de  St.-Maur  j  né  à  St.-Benoît- 
du^auk,  dans  le  diocèse  de  Bourges, 
en  1620,  mort  à'St.-Denis  le  a5  oc- 
tobre 1690,  a  laissé  quelques  opus- 
cules sur  lesquels  on  peut  consulter  la 
Bihlîoth*  de  la  congrégation  de  Sl* 
Maur  ,  par  Dom  Le  Cerf.  ^-!-  Bastidi 
(Louis  ),  florissatt  à  la  finda  1 7*.  si^ 
cle  et  au  commencement  du  18*. 
Fléchier  lui  adressa  quelques  lettres 
qui  sont  impriniées  ;  ce  prélat  ùasait 
cas  des  Panégyriques  de  Bastide, 
qui  a  aussi  publié  plusieurs  ouvrages 
estimés  sur  la  reHsion.  JjC  plus  connn 
est  sa  réponse  au  livre  de  Jurieu  y  Dé 
r accomplissement  des  prophéties. 
Celle  répmtse  parut  eni7o6,  eu3  voL; 
le  premier  a  pour  titre  ;  \* Incrédulité 
dei  déistes  coi^ondue  par  J.-C.s 
Je  second,  YAccompUssemeat  des 
prophéties  que  M.  Jurieu  ne  croit 
pas  encore  accompUes ,  et  Vapolo^ 
gie  de  VÉ^ise  romaine  contre  les 
écrits  de  'cet  hérétique, '^BAsrmz 
(Jean-Baptiste  ),^  fils  de  réfugiés  fraA- 
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fais  j  ABcien  maf;istrat  de  Beriio ,  de 
lacadémie  de  cette  yOIe,  est  mort  à 
Paris  le  i".  avril  1810,  âge  d^nvi- 
rou  65  ans.  Il  s'était  adonne  à  Tétude 
du  vieux  langage  français  et  des  ëtj«> 
mologies ,  et  avait  travaillé  pendant 
quarante  ans  à  une  édition  ae  Mon- 
taigne f  il  a  l^ué  ses  manuscrits  et 
toute  sa  fortune  à  la  Bibliptliècpie  im- 
périale. A.  B— 'T* 

BASTIDE  (Jeav-Frahçois  de), 
né  à  Marseille,  le  i5  mars  1 7^4 ,  est 
mort  à  Milan ,  le  4  juillet  1 798.  On  a 
de  lui  :  I.  {0  Tribunal  de  f  Amour  y 
ou  les  Causes  célèbres  de  fythère, 
1749,  ^  ToL  in*!!»;  II.  les  Confes^ 
sions  d'un  Fat^  1747»  ^^"^  parties 
in-ia;  III.  le  Tombeau  philosopha 
f  ne ,  ou  Histoire  du  marquis  à^*^, 
175J,  in-rj;  IV.  la  Trentaine  de 
Cythère ,  1 7  5a ,  in- 1  a  ;  V.  Mémoires 
de  la  baronne  de  St-Clair^  17 5a, 
1 7  56,  in- 1  a  ;  VI.  Lettre  ^ amour  du 
chevalier  dé^\  ï75a,  in-ia;  VIL  le 
faux  oracle  9 1 75a ,  in-ia  ;  VIII.  les 
Ressources  de  Vjimoury  175a,  in- 
la  ;  IX.  fe5  Têtes  Folles,  1 755 ,  in- 
I  a;  X.  tÉtre pensant,  1 755,  a  vol. 
in-ia  ;.XL  Ce  qu'on  a  dit  et  ce  que 
Von  dira,  175*7,  in-ia;  XIL  les 
Choses  comme  on  doit  les  voir,  1 757, 
în-i  a.;  XIII.  les  Aventures  de  FiC" 
toire  Ponty^  i758,  a  vol.  in-iaj 
XIV.  le  Nouveau  Spectateur,  1 758, 
a  vol.  in- La;  XV.  le  Monde  comme 
U  est  y  1760-61,  4^ol*  in^ia,  suite 
defôuvragepréoédent  ;XVI.  les  quinze 
premiers  volumes  du  Choix  des  an* 
ciens  Mercures;  XVII.  VÉlixir  litté* 
raire,  3  vol,  in- 1  a  ;  XVIII.  Fariétés 
historiques  ,  Uttér aires ,  galantes , 
1 7 74 9  deux  parties  in-8''.;  XIX.  Let* 
tre  à  J,-J,  Rousseau,  au  sujet  de  sa 
Lettre  à  d'Alembert;  XX.  le  Jour- 
nul  de  Bruxelles ,  ou  le  Penseur  ; 
XXI.  ^Épreupe  de  la  probité,  co- 
médie en  tisq. actes  et  en  prose j 
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1762,  in-ia; XXII.  les  Caractères^ 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers; 
YSSlAes  Deux  TViZenff,  comédie  eu 
deux  actes,  mêlée  d'ariettes  ;  XXIV. 
le  Désenchantement  inespéré,  cornée 
die  en  un  acte  et  en  prose,  i75o,ia- 
I  a  ;  XXV.  U  Jeune  Homme  ^  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  yexs ,  1^499  ^^ 
la;  XXVI.  Gésancourtet  Ôlémen^ 
tîntf,  tragédie  bourgeoise  en  cinq  actes 
et  en  prose,  1767 ,  in-ia.  Il  a  eu 
part  à  Y  Homme  du  Monde  éclairé 
par  les  arts ,  de Blondel,  fXhila  Bir 
bliothèque  umperselle  des  Romans* 
Le  Dictionnaire  de  la  Provence  et 
du  Comtat  Fenaissin  lui  donne 
YHomme  vrai,  1761,  in-ia,  qut 
M.  Barbier  attribue  à  Graville  ;  en 
revanche,  M.  Barbier  regarde  Bastide 
comme  l'auteur  des  ouvrages  intitulés  ; 
le  Dépit  et  le  Forage ,  poème  avec 
des  notes,  suivi  des  Lettres  Féni- 
tiennes ,  1771,  in-B*.,  et  Réflexions 
philosifpJUques  sur  la  marche  de  no^ 
idées,  1759,  in-8^;  ils  sont  peut- 
être  d'un  homonyme.  Jean-Françoii 
de  Bastide  a  fj^t,  comme  on  voit,  des 
recueils,  des  journaux,  deJs  lettres, 
des  romans,  des  mémoires,  des  con- 
tes 9  des  comédies  en  vers,  des  tragé- 
dies en  prose;  et  tout  cela ,  dit  l'abbé 
Sabatfaier,  est  allé  grossir  les  trésors 
ténébreux  de  l'oubli.  A.  B— i<r. 
BASTIDE.  Fqy.  Chiwuc 
BASTON  (  Robert  ) ,  poète  anglaîf 
du  i4'^  siècle  ,  issu  aune  £uBiUe 
noble ,  naquit  aux  envierons  de  Not- 
tingham,  dans  le  comté  d'Torck.  Il 
fut  prieur  d'un  couvent  de  Carmes  à 
Scarborough,  poète  lauréat  et  orateur 
public  à  Oxford.  Edouard  P'.,  en 
partant  pour  l'expédition  d'Ecosse , 
en  1 5o4 ,  Teounena  avec  lui ,  et  le 
chargea  du  soin  de  chanter  ses  exr 
ploits  ;  mais  le  poète  ayant  été  fait 
prisonnier  par  les  troupes  écossaises, 
fut  eontraifit,  à  force  de  tounoents,. 
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de  prendre  Bbbeit  Bnicè  pour  !e  su^ 
jet  de  ses  chants;  ce  qu'il  fait  entendre 
dans  les  deiix  premiers  vers  du  poème 
qu'il  écrivit  en  l'honneur  de  ce  prince  : 
«  Je  composerai  mon  chant  de  riniè^ 
9  lugubres,  car. ce  i>'est  qu'en  pleu- 
»  rant  que  je  m'exerce  sur  un  tel  su- 
»  jet.  »  On  cite  de  lui  les  ouvrages 
Suivants  i  l.  De  Strii^ilniensi  obsi- 
dione;  IL  Dé  altéra  Scotorum  béllo; 
lïl.  De  Scotiàs  suerfis  varlii  ;  IV. 
De  variis  mttndi  staiihus  ;  V.  De 
Sacerdotum  luxuriis;  VI.  Contra  ar^. 
iistas  ;  Vïl.  De  divîte  et  Lazaro^ 
Vil  I,  Episjolœ  ad  diverses  ;  î  X;  iSèr* 
Ynones  synodales  ;  X.  "Po*ésies  di;* 
'i^erses^m.  Un  i?ecMèi7  de  tragédies 
et  de  cornéâics  en  anglais.  C'était  un 
poète  passable  pour  le  temps  où  il 
écrivait.  11  mourut  vers  l'anuée  1 3 1  o. 
•       '       •  X— s.  • 

BASTWICK  (Jean), médecin  an^ 
glais,  né  à  Writlle,  dans  le  comté 
d'Esséî ,  tn  1 5i)3 ,  étudia  à  Tuniver- 
sité  de  Cambridge ,  et  passa  ensuite 
lieuf  ans  hors  de  son  pays.  Après  atoir 
pris  le  degré  de  docteur  en  médecine, 
à  Pad6ue,  il  Vint  s-établir  à  Colches- 
t^;  mais  son  esprit  ardent  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  .vivre  long-temps  en  repos. 
Vers  l'année  1 6a4  >  *'  fit  imprimer  en 
Hollande,  et  i^épandredans  foute  l'An- 
gleterre ,  on  trailé  intitulé  :  Elen* 
chus  reUgionis  pàpisficm,  in  (juopro- 
hatur  neqtie  apostolicam ,  neqitè 
catholicam  ;  imo  neque  romanain 
essè;  suivi  an  Flageliutn  poniljîcis  et 
epijfùbporum  Latialium.Cet  ouvrage  ^ 
qui'fut  réimprimé  à  Loddres  en  1 653 , 
t656  et  1 64 1 9  et  où  il  attaquait  von 
seulement  Id  suprématie  du  pape,  m£li$ 
les  éyêques,  souleva  tantre  txii  le  bau^ 
clergé  <l'A&gleterre.  Il  avait  cru  se 
mettre  à  l'abri  de  ce  côté,  en  déclaraût 
qu'il'  ne  comprenait  pas  dans  ses  at^ 
taqûes  les  évêquês  ifiri  tenaient  leur 
autorité  des  vois  ou  des'  ùnpeicurs; 
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iisàs  les'  évêqiKs  â&giicans  prêtent 
dirent  tenir  leur  autorité<le  Dieu  seul. 
Basttvick  fut  arrêté,  mis  en  jugement^ 
Gt  condamné  à  payer  une  amende  de 
1  oc  liv»  sterL ,  aux  dépe&s ,  et  a  rester 
en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eut  làït  une 
rétractation  ;  au  lieu  de  se  rétracter,  il 
iggrava  ses  toits  aux  yeux  dudergé, 
en  composant  deux  autres  traités ,  l'un 
u^pologeticus  adprcEsuïes  ^nglica-' 
nos,  etc.,  i636,  in-6**^,  ircs-i-aref  et 
l'autre  ,  la  -Nouti^Ue  Litanie  ,  oùl 
il  injuriait  grossièrement  ks  ëvêques, 
les  accug^it  de  prcVentioh  poiir  le 
papisme ,  et  se  'plaignait'  amèrement 
de  la  sévérité  ae 
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le  la  sevente  ae  ses  luctes; 
])ientdt  un  plus  juste  sujet  de  séplaiB-*. 
dre.^  Mis  de  nouveau  di  -jugement , 
il  fut  condamné  avec  Aéuic  autrt?» 
personnes ,  prévenues  '  de  délits  du 
même  genre,  Btirton  ,  docteur,  et 
Pryme,  avocat,  à  payer  une  amende  de 
5ooo  liv.  steri.,  à  être  exposé  au  pi-* 
lori ,  %y  avoir  les'  çreilles  coupées ,  et 
à  un  emprisonnement  q)erpéttiel  dans 
une  province  éio'ignée.' «  Après  avoir 
subi  sa  sentence,  ii  ^t  transporté  dans 
une  prisou  de  Cx^rnouaiUds ,  Jet  de  là 
aux  îles  Sorlingues.'Bten  quèles  troi^ 
condamnés  ne  fussent  point  ^< 
hommes  estimés  )  cependant  L'indi-> 
gniié  de  ce  traitemcot  y  fait  à-  des 
hommes  d'une  profession  ifonérable^ 
révolta  tous  les  espHtsy^etât  'de leur 
cause  une  affaire 'pùbTiqne.^  Sur  une 
pétition  présentée  parles  amis  de  Bast« 
wick  y  la  chambi*e  des-  communes  dé- 
clara  illégale  la  sentence  prononcée 
contre  liii,'  et  liû  adjugea  des  dédom- 
magements pris  sur  les  biens  des  juges. 
Il  l'entra*  dans  Londres  confine  en . 
triômplïc,  chargé  dé  présents  et  aux 
acclamations  du  peuple  qui  vint  an^ 
devant  de  lui,  portant. des  fiem'S  et 
àeb  branches  d'arbre ,  et  :1e  conduisit 
jusqu'à  son  logement.  On  né  connaît 
point  la  dat^  de  sa  mort  Outre  les 
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•nrihages  cites  d-dessus,  H  en  avait 
composé  plusieurs  autres  qui  n'ont 
plus  d'intérêt,  quoiqu'ils  soient  écrits 
d'un  style  pur  et  assez  él^nt  :  il  est 
certain  qu'il  leur  dut  bien  moins  sa 
célébrité  qu'aux  événements  de  sa  vie. 
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BASUEL  (François),  né  k 
Dûmes,  village  de  Franche^jomté, 
et  curé  de  GranviUers ,  dans  la  niéme 
province,  a  publié  un  recueil  de  ser- 
mons. Duveraier^  qui  fait  mention  de 
cet  ouvragé,  n'en  rapporte  pas  le  titre 
d'uue  manière  eiacte;  il-  se  trompe 
d'ailleurs  sur  le  Heu  de  l'impression. 
Ce  recueil  est  intitulé  :  Sermons  fa^ 
miliers  et  très  ^  chrétiens  sur  le^ 
Evangiles  des  dimanches  et' fêtés '^ 
nouveUemaUimprimésenVan  i56i  : 
c'est  un  volume  in-8^  ^  divisé  en  deux 
parties.  L'impression  en.fUt  retardée 
par  l'ordre  d  Antoine  Lttlle,  vidaire- 
général  du  diocèse ,  qui  exigea  de 
lautêur  le  retranchement  de  plu- 
sieurs passages  suspects  :  elle  ne  fut 
terminée  que  le  4  décembre  1 56 1 .  On 
apprend  y  par  la  souscription  de  là  se*' 
conde  partie,  que  l'auteur  avait  fai( 
unprimer  cet  ouvrage  à  ses  frais ,  et 
qu'il  se  vend  en  la  ville  de  Grandvil- 
iers ,  par  Pierre  Quessote.  Duverdier 
dit  qu'il  a  été  imprimé  à  Besançon  , 
et  tous  les  bibliographes  l'Ont  copié 
sans  examen  ;  mais  nous  observerons 
qu'il  n'a  point  existé  d'mAprimene  en 
cette  ville  dans  le  i6*.  siècle,  avant 
i588.  On  peut  consulter  la  Disser» 
tation  rare  et  curieuse  du  P.  Laire, 
sur  ^Histoire  de  Vmprimerie  en 
^anche^ConUéy  dans  le  i5^  siècle. 
L'auteur,  de  cet  article  a  composé  un 
supplément  à  cette  Dissertation.  Fr. 
Basuel  était  ami  de  Gilbert  Cousin , 
et  on  trouve  qudques  vers  latins  de 
sa  façon  dans  le  recueil  des  œuvres 
de  Cousin.  W— s. 

BATALDS.  Fqy.  BAirraLW. 
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BATE,  ou  BATUS(JfcA!f),  tbéoi 
logien  anglais  du  i5%  siècle ,  né  dans 
le  comté  de  Northum)>erland,  étudia 
à  York  et  à  Oxford,  où  il  prit  le  degré 
de  docteur  en  théologie  ,  et  devint 
prieur  d'un  couvent  de  carmes  dTork. 
Il  se  distingua  principalement  par  un^ 
grande  connaissance  de  la  languf? 
grecque.  On  cite  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  L  De  la  Constrttctian  dei 
parties  du  discours  ;  IL  sur  les 
IJjweirsaax  de  Parphjrre  ;  III.  sur 
les  Catégories  d^Aristote  ;  IV.  sur 
les  six  Principes  de  Porrétanus;  V. 
Questions  sur  la  nature  de  Vàme  / 
VL  Abrégé  de  Logique;  VIL  des 
SefmonSf  et  plitsieut^s  Traités  sui* 
des  matières  'théologiques.'  Uh  de  ses 
historiographes,  l'évéque  Bàle,  écri- 
vain du  16''.  siètle,  en  reconnaissaiit 
son  érudition ,  l'accuse^  dans  lé  styl^^ 
modéré  du  temps ,  d'avoir  corroinpu- 
là  parole  de  Dieu  par  de  Eusses  doc- 
trines ,  soutenu  les  blasphèmes  de 
l'Ânte-Christ,  et  d'avoir  infecté  ses' 
ouvrages  de  paganisme.  Jean  fiaté 
mourut  en  1429.  X— s. 

BATE  (  George)  ,  médecin  anglais^ 
né  en  1 608  ^  k  Maid's  Morton;  dans  te 
comté  do  Buckingham,  étudia  à  Ox- 
ford',- et  prît  le  degré  de  docteur  en 
1637.  Il  se  fit  bientôt  une  si  grande 
réputation ,  que,  pendant  la  guerre  ci- 
vile ,  il  fort  nommé  premier  médecin  de 
Charles  1"'.',  alors  retiré  à  Oxford. 
Lorsqu'il  jug^d  la  cause  royale  jpresque 
perdue ,  il  vint  k  Londi«s,  où  il  fut 
reçu  membre  du  collège  des  médecins , 
et  nonimo  médèdn  delà  Charter-house. 
Quoiqu'il  passÂt  généralement  poiu*  un 
royaliste  déguisé,  il  se  conduisit  assez 
adroitement  aîvec  la  iàction  dominante 
pour  devenir  jpremier  médecin  d'Oli- 
via Cromwell,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'à  l'époque  du  rétablissement  de 
Charles  II ,  il  ne  fût  élevé  à  la  place  de 
premier  médfi^in  de  ee  monarque.  On 
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a  prétendu  que  ce  qui  avait  contribue 
k  lui  regagner  la  faveur  royale ,  c'était 
le  bruit, répandu  par  ses  amis  ,  qu'il 
avait  secrètement  hâté  la  mort  de  l'p' 
surpateur  ;  niais  le  docteur  Bâte  lui- 
même  s'est,  complètement  justifié  de 
cette  inculpation ,  dans  uu  rapport  dé- 
taillé sur  la  dernière  maladie  deCrom- 
well.  Georpie  Bâte  fut  un  des  premiers 
membres  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres. U  est  priticipalement  connu  com- 
me auteur  d'un  ouvrage  historique  en 
latin  sur  les  troubles  politiques  de  l'é- 
poque où  il  vivait ,  et  intitulé  :  EÎen- 
chus  motuum  nuperorum  injingUd^ 
simul  acjuris  regii  etparlamentarii 
brevis  narratio  ;  la  première  partie 
parut  eu  16499  à  Paris;  en  i65o,  à 
Francfort -sur- le -Mein;  et  la  même 
année  à  Edimbourg,  in- 16.  Elle  a  été 
traduite  en  français  sous  le  titre  de  : 
Abrégé  des  Mouvements  d'Angle- 
terre y  Anvers,  i65o,  in- 16.  On  y 
raconte,  p.  5o8 ,  que  le  bourreau  qui 
trancha  la  tête  k  Charles  ^^  était 
masqué.  La  seconde  partie  fut  pu- 
bliée à  Londres  en.  1661 ,  réimpri- 
mée à  Amsterdam  l'année  suivante, 
ÎB-S'^. ,  et  à  Londres  en  1 665 ,  avec  la 
première  partie.  Un  médecin ,  Thomas 
Skinner,  y  ajouta^en  1676,  une  troi- 
sième partie ,  infe'rieure  aux  deux  pre- 
mières ,  et  Lovel  publia ,  en  1 685 ,  une 
traduction  anglais*  de  l'ouvrage  entier. 
Le  style  de  Bâte  est  élégant ,  mais  n'est 
pas  tout- à -fait  exempt  d'affectation. 
8on  ouvrage  est  très  -  estimé  des  An- 
glais :  il  y  règne,  en  général ^  un  esprit 
d'impartialité  assez  remarquable  dans 
uu  auteur  contemporain  des  événe- 
ments qu'il  décrit.  On  a  aussi  de  lui 
\ Apologie  royale,  ou  la  Déclaration 
des  communes  en  parlement,  le  1 1 
février  1647 ,  ^^48»  in-4°.  Il  a  eu 
part  à  un  ouvrage  de  médecine  du  doc- 
teur Glisson,  intitulé  :  Derachitide^ 
4Îre  morbo  puerili ,  etc.  ^  publié  k 
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Londres  en  1 65o ,  in  -  8^. ,  et  en  an- 
glais, en  i65i.  La  Pharmacopœia 
Bateana,  ou  Dispensaire  de  Baie  y 
publiée  à  Lçyidres,  en  1688  et  1691  , 
et  réimprimée  fréquemment  en  latin  et 
en  anglais  9  est  encore  estimée  et  con- 
sultée. Il  mourut  en  1669.— Un  autre 
George  Bâte,  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tuleras F'ieSyles  A  étions  et  V  exécution 
des  principaux  acteurs  et  provoca" 
teurs  de  t horrible  meurtre  de  Charles 
/*'".,  Londres,  i66i .  in-8\— Bâte 
(Henri),  écrivain  anglais,  a  donné,  vers 
la  fin  du  18*".  siècle,  quelques  coniédies 
au  théati-e.  Il  est  plus  connu  pour  avoir 
rédigé  un  Journal  ministériel ,  et  plus 
encore  pour  des  querelles  fréquentes  , 
qui ,  bien  qu'il  fût  ecclésiastique ,  lui 
firent  mettre  souvent  l'épée  k  la  main. 
Ses  pièces  sont  intitulées  :  I.  Henri  et 
Emma ,  1 774  ;  IL  les  Candidats  ri^ 
vaux ,  1 775;  III.  le  Maure  blanchi  , 
1 776;  IV.  la  néche  de  lard,  1 778. 
T—  Un  autre  Bâte  (  Jules  ) ,  disciple  de 
Jean  Hutchinson  ,  est  .auteur  de  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  du  système  de 
son  maître ,  et  d'un  Dictionnaire  an^ 
glais  et  hébreu.  X— s. 

:  BâTECUMBE  ,  ou  B ADECOMBE 
(  Guillaume  ) ,  mathématicien  anglais 
du  15*^.  siècle,  sorti  des  écoles  d'Ox- 
ford, a  composé  plu.sieurs  ouvrages 
qui  prouvent  qu'il  élaît,  pour  le  temps, 
un  des  géomètres ,  ou  peut-être  mieux , 
un  des  astronomes  les  plus  distingués. 
On  croit  qu'il  vivait  vers  l'année  1 4^0, 
sous  le  règne  de  Henri  V.  6es  ouvrages 
sont  :  I.  De  sphœrœ  çonçavœfabricd 
et  usu  ;  n.  De  sphœrd  soUdd*,  lil.De 
ap.eratione  astrolabii  ;  IV.  Conclu" 
siones  sophiœ,  X«— s. 

BATELIER,  ou  plutôt  BATHE- 
LIËB  (Jacques  le  ) ,  sieur  d' Aviron , 
avocat  au  présidial  d'Évreux,  fut 
Ma  des  bons  jurisconsultes  du  16^. 
siècle.  Il  composa ,  vers  Pan  1 587, 
des  Commentaires  sur  lu  coujiumt 
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de  Normandie ,  que  le  preniief  pré» 
aident  Goulard  fit  impiimer.  «  Comme 
»  le  nom  de  l'auteur  nVtait  point,  dit 
»  Servin,  à  la  tèle  de  l'ouvragé,  on 
»  reprocha  à  Te'diteur  de  vouloir  se 
t  Tatlribuer.  »  Il  repondit  que  l'auteur 
ëlait  si  connu,  qu'il  était  inutile  de 
k  nommer.  «  Ce  livre  est  tant  beau , 
»  dit«>il,  qu'il  ne  peut  être  que  l'œuvre 
«  de  Jacques-Je -Bathelier ,  ni  connu 
»  sous  auire  nom.  »  Ces  Commentai^ 
res  ont  été  imprimés  avec  ceux  de  J. 
Beraultret  de  Godcfroy,  Rouen,  i6'26, 
1684,  '77^>  31  voï»  in*f(J.  Le  Ba- 
thclier  avait  aussi  composé  la  Généa" 
logie  des  six  comtes  d^Évreux ,  is- 
sus des  ducs  de  Normandie  ;  mais 
c^t  ouvrage  paraît  n'avoir  pas  été  im- 
primé. A.  B— T. 

BATES  (Guillaume),  ttiéologien 
anglais,  presbytéiicn,  naquit  en  1O25, 
et  étudia  à  Cambridge.  Son  savoir,  son 
iëloquence  dans  la  chaire  et  son  habi- 
leté dans  les  affaires,  lui  firent  ime 
grande  réputation  dans  son  parti.  A 
Fépoque  de  la  restauration,  il  fut  nomr 
mé  chapelain  de  (Parles  II ,  et  il  serait 
parvenu  à  l'épiscopat,  s'il  avait  voulu 
se  ^ouoiettre  à  l'acte  de  conformité.  11 
liit  chargé  de  différentes  négociations 
•cclésiastiques ,  oà  il  montra  un  es- 
prit de  paix  qui  lui  mérita  l'estime  gé- 
nérale^ et  l'amitié  du  docteur  Tillotsou 
et  des  hommes  les  plus  distingués  de 
son  tcmpsrOn  a  de  lui  différents  ou-' 
Trages  oe  piété,  écrits  d'un  style  élé- 
gant et  pur ,  et  dont  la  plupart  ont  été 
recueillis  en  i  vol.  in-fol.  Ils  se  eom-t 
posent  de  Sermons  et  de  Traités  di- 
vers sur  Yharmonie  des  attributs  de 
pieu,  le  Bonheur  final  de  l'homme^ 
les  quatre  dernières  choses ,  etc.  j 
mais  Guillaume  Bâtes  est  phis  généra- 
lement connu  comme  éditeur  d'un  vo- 
lume intitulé  :  Fitce  selectorwn  ali- 
quot  virorum ,  qui  doctrind,  digni'^ 
ta^f  ouipietatemAaruer^^  Londcesy 
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1681 ,  in-4".  Il  mourut  à  Hackney  > 
près  de  Londres ,  en  1699.     ^ — s, 

BATES  (  John)  ,  compositeur  de 
tnusique  et  organiste  anglais,  publia 
un  ouvrage  estimé  sur  l'harmonie ,  et 
fut  choisi ,  en  1776,  pour  organiser  et 
diriger  à  Londres  le  concert  de  musi- 
que ancienne.  En*i  784  >  il  commença 
à  conduire  l'orchestre  et  à  toucher  l'or* 
gue  dans  le  concert  annuel  qui  se  donne 
pour  la  céleljration  de  l'anniversaire 
de  Handel.  On  a  de  lui  des  Sonates 
pour  le  clavecin ,  et  un  opéra  intitule  : 
Phatnace.  John  Bâtes  mourut  à  Lon*' 
dres,  en  1799»  P — ^x. 

BATHE  (GuiLLAtJME),  d'une  fa- 
mille autrefois  puissante  et  considérée 
en  Irlande,  que  des  malheurs  et  dcft 
fautes  de  tout  genre  avaient  réduite  à 
la  plus  grande  médiocrité.  Il  naquit  k 
Dublin,  en  i564,  dans  la  religion 
protestante;  mais,  confié  dans  sa  pre*- 
mière  jeunesse  aux  soins  d'un  institu- 
teur catholique ,  il  en  reçut  les  princi- 
pes du  catholicisme ,  que  né  put  déra- 
ciner la  suite  de  son  éducation  ache- 
vée à  Oxford.  Vers  l'âge  de  trente  ans, 
ne  pouvant  supporter  de  vivre  dans  le 
protestantisme ,  il  le  quitta ,  ainsi  que 
son  pays ,  et,  vers  1 596,  Se  fît  jésuite 
en  Flandre.  Il  voyagea  ensuite  en  Ita- 
lie et  en  Espagne ,  où  il  fut  nommé 
directeur  du  séminaire  irlandais  de  Sa- 
lamanque,  et  mourut  à  Madrid,  lé  1 7 
juin  1614.  On  Ta  i*eprésenté  comme 
très-ardent  à  gigner  des  âmes  k  la  reli- 
gion. Ses  con  frères  l'ont  louécomme  un 
homme  très-savant ,  et  d'une  vertu  ex- 
traordinaire ,  quoiqu'il  fut  d'un  carac- 
tère chagrin  et  peu  sociable.  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  h  Introduc- 
tion à  f^rt  musical ,  Londres,  i584, 
in-4'*.  ;  II.  Janua  tinguarum ,  seu 
Modus  maxime  accommodatus,  quo 
patefit  aditus  ad  omnes  linguas  in^ 
telligendas  ySAlamÂTKjiie,  161 1,  petit 
itt-4**.  de  i44  P^g»?  ^▼re  fort  curieux, 
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rédige  d'après  le  même  priDci]^  ^  mais 
ftUr  un  pUn  plus  avantageux  que  la 
Janua  Unguarum  de  Gomenius  i  un 
des  censeurs  de  l'ouvrage  >  professeulr 
k  Tuniversilë  de  Salamanque^  atteste 
que  y  par  cette  méthode ,  il  a  vu  des 
écoliers  £sûre  en  trois  mois  autant  de 
progrès  dans  l^etudedu  latin^  que  d'au* 
très  en  trois  ans  par  la  voie  ordinaire 
des  rudiments*  llL  JnstituUon  me- 
ihodique  des  ptmdpaux  mjrstètes 
de  la  Foi  chrétienne^  etc. ^.publiée  en 
anglais  et  en  latin,  sans  nom  d'au- 
teur; IV.  Préparation  pour  le  sacre* 
ment  de  Pénitence,  publiée  en  es- 
pagnol f  sous  le  nom  de  Pierre  Man^ 
tique j  à  Milan ^  en  i6o4  ou  i6i4y 
in-4<>.  X— s. 

BATHURST  (Ralph),  médedn, 
jpoète  et  théologien  anglais ,  né  en 
1 620 ,  dans  le  comté  de  Northampton , 
étudia  k  théologie  à  Oxford ,  et  devint 
inembre  du  cofiége  de  la  Trinité,  en 
1640}  itiais  il  s^atucha  bientôt  à  l'é- 
tude de  là  médecine  y  où  il  fit  des 
[progrès  rapides*  11  fut  nommé,  sous 
e  gouvernement  de  Cromwell,  mé^ 
decin  de  la  marine*  La  société  royale 
de  Londres  le  compte  au  nombre  de  ses 
fondateurs,  et  le  choisit  pour  son  prési^^ 
dent,  en  i688.  Après  k  restauration, 
il  abandonna  la  médecine  pour  pren« 
dre  les  ordres  sacrés*  Il  Ait  nommé 
successivement  chapelain  de  Charles 
II ,  président  du  collège  de  la  Tiiuité 
d'Oxford,  doyen  de  Wells,  en  1670^ 
et  vice  -  chancelier  de  r  université 
d'Oxfprd,  en  1673.  £n  1691 ,  le  roi 
Guillaume  l'ayant  nommé  évéque  de 
Bristol,  il  reftisa  cet  évèché.  Il  mou- 
rut aveugle,  en  1 704 ,  âgé  de  quatre^ 
tingt-Hiuatre  ans.  Dans  les  divers  cban** 
gements  de  gpuvernement,  dont  il  fut 
témoin  durant  le  cours  de  sa  longue 
vie,  Bathurst  paraît  s'être  maiiitenu 
avec  prudence ,  mais  sans  bassesse* 
On  a  de  lui  :  L  Prœlecxiones  ir^  da, 


l 


BAT 

tespiratùme,  Oxford,  i654*  «  L'an- 
»  leur ,  ditCarrère,  présente  la  respi-^ 
»  ration  comme  une  fonction  voloii'** 
»  taire,  qui  dépend  de  l'action  du  dia* 
»  phragme  et  des  muscles  é^astri« 
»  ques«  Bathurst  prétend  que  l'air  est 
t  chargé  de  parties  nitrenses  qui  pë« 
»  nètrent  dans  les  poiunons  à  chaque 
»  inspiration.  Il  est  partisan  de  la  doc« 
»  trine  de  Vanhelmont^  et  admet  ttir 
»  acide  dans  l'est omac»  11^  NauveUes 
de  tauiremondey  en  anglais,  Oxibrd  « 
i6ât ,  in-4°«  Cet  écrit  singulier  est 
une  narration  de  k  délivrance  mira^ 
culeuse  d'Anne  Green,  qtu,  après  avoir 
été  pendue  à  Oxford,  le  1 4  décembre 
i65o,  pour  crime  dlnÊmtidde,  lut 
rappelée  à  k  vie, par  les  soins  de  Fau- 
teur et  du  docteur  Willis,  son  ami.  1II« 
Ses  Poésies  latines ,  inséi'ées  dans  les 
Analecîa  musarum  an^icanarunt; 
sont  remarquables  par  un  ton  de  di- 
gnité, qull  a  su  conserver  dans  un  re-^ 
m^xjmen  t  à  Grom  weO,  sur  la  paa  avec- 
la  Holknde,  et  dans  des  vers  adressés 
à  Charles  II,  sur  sa  restaoratioa.  Ses 
ïambes  y  en  ùveur  de  h  pbiloso^ 
phie  de  Hobbes,  lui  ont  attiré  le 
reproche  d'irréligion,  et  devaient  au 
moins  dépLûrs  aux  thédlogiens  de 
son  temps*  U  était  fort  instruit  sur' 
les  diverses  branches   de   k  Httë- 
sature,  mais  prindpalement  estimé 
èomme  ktiniste.  Ses  meilleurs  écrits' 
ont  été  imprimés  sous  le  titreNle  Restes 
littéraires  {Literaiy  remains  )j  à  la' 
suite  de  sa  Vie,  par  Warton,  1761  ^ 
in-8^  X— s. 

BATHURST  (  Aller),  aentilhom^ 
me  anglais,  naquit  k  Westndnsler ,  en 
1 684>  et  fat  envoyé ,  par  ses  parents., 
àl'uuiversité  d'Oxibra.llfut,  en  1705^  • 
élu  au  parlement,  par  le  bourg  de  €i- 
rencester,  et  se  joignit  an  parti  dés 
tof^s,  qui  k  pofita  dans  la  chambre 
haute  en  1 7 1 1  ;Lord  Bathurst  prit  une* 
gatt  aclive  y  pendant  vingl-cieq  ans>  ' 
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Ihx  dffbats  de  la  c]lambl^lia^te,  sVp* 

S  osa  4e  toute»  ses  forces  aux  mesures 
e  la  cour ,  et  particulièrement  jk.  l'ad- 
ministration de  Bob,  Walpole.  Apres 
avoir  été  membre  du  cotiseil  privé 
dur  roi ,  trésorier  du  prince  de  Galles 
(  Georges  III  ) ,  il  obtint  une  pension 
de  2000  liv.  sterl,  à  l'avènement  de 
ce   prince    9   la  cou|t>nne ,   et  fut 
etéé  comte   fiathurst  en   177^*   Il 
mourut  en    1775,  âgé  de  quatre- 
vingt-onze  ans  y  s^ëtant  éloigné  des  a& 
feires   quinze  ans  auparavant.  Son 
«sprit  et  ses  connaissances  l'avaient 
mis  en  relation  avec  $wift,  Pope, 
Atklison  et  entres    grands  person-f 
nages ,  et  ^  a  en  juger  par  quelques 
lettres  conservées  dans  la  Gorrespour 
dance  de  Swift,  son  commerce  était 
tra-agrëable.  Pope  lui  a  adi^sse  «on 
ÉpUre  sur  tusage  des  richesses,  et 
Sterne  en  a  tracé  ce  portrait  dans  sa 
■Troisième  iettpe  à  Èliza  j^  «  Ce  sef^, 
»  gnédp,  je  le  répète,  est  un  prodige^. 
»  A  quatre-vingts  ans,  il  a  tout  l'es*- 
»  prit ,  toute  la  vivacité  d'u^i  bomme 
«  de  trente,  «w  Une  disposition  à  se 
»  laisser  plaire,  et  le  pouvoir  de  plaire 
»  au-delà  de  tout  ce  que  je  connais; 
m  ajoutez  à  cela  de  rinstruct|ûn ,  de  la 
»  politesse,  de  la  sensibilité.  »  On  peut 
lire  une  notice  intéressante  sur  ce 
seigneur,  dans  Yjénnual  repHer^ 
1775,  pag.  âi«  «-f  Son  fils ,  Henri  ^ 
comte  Batruest  ,  né  en  17149  ^*'à' 
donna  k  l'étudedes  lois,  et  fut  nommé, 
en  174^  )  solliciteur-général  du  prinoe 
de  Galles,  et-ensuite  son  procureur* 
général.  En  1  ^54  >  il  reçut  le  titre  de 
«.ergent  es -lois,  et  fut  nommé  juge 
de  la  cour  des  plaids-commups;  en 
•I 77 1 ,  créé  lord  Âpsiey ,  baron  d'Aps< 
}ey,  et  élevé  à  la  dignité  de  grand-* 
ebancelier  d'Apgleterreh  En  1776,  il 
^emplit  les  fonctions  de  grand-séné-^ 
cbal  au  procès  de  la   duchesse  de 
Kingston  >  puis  remit  au  roi  le  graild 
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sceau  etti778.  LordBatburst  a  écrit 
une  brochure  intitulée  :  Tfie  case  of 
fniss  Swordfeger,  in -4*^*  ^  ^  ^u^^i 
publié  en  anglais  la  Théorie  de  / V- 
indenee^  in-&*.,  que  l'on  croit  avoir 
servi  de  base  au  juge  Buller ,  pour  son 
Introduction  à  la  loi  Ifisi  pHus,  Il 
mourut  en  1 7()4«  B---R  J^ 

BATHYCLES,  sculpteur  grec,  était 
de  MagUésie.  Il  construisit ,  pour  la 
ville  d^Âmyclée,  un  trône  dont  Pausa<« 
nias  donne  la  description  h  plus  bril- 
lante ;  les  Grâces  et  les  Heures  eu  for- 
maient les  principaux  soutiens.  On  j 
Voyait  aussi  la  statue  de  Diane ,  et  en^ 
fin  un  tel  nombre  de  bas -reliefs  et. 
d'ornements,  qu'on  ne  sait  ce  qu'où 
doit  admirer  le  plus,  ou  de  la  fécon- 
dité de  l'artiste ,  ou  de  la  magnificence 
et  du  goût  dVin  peuple  qui  demandait 
^  l'art  de  pareils  ouvrages.  Toute  l'his* 
toire  fabuleuse  de  la  Grèce  y  était  re* 
présentée.  Il  parait  que  ce  trône  ren« 
formait  plusieurs  sièges  ;  mais  sur  le 
principal  était  placée  la  statue  du  Dieu. 
Cette  statue  n^ét(iit  pas  de  la  main  de 
Bathyclès;.  ce  n'était  qu'un  ouvrage 
barbare  et  colossal,  que  son  antiquité 
et  la  piété  des  AmydeVns  avaient  rendu, 
célèbre.  Pausanias  n'indique  point  le 
temps  où  vivait  Bathydès;  mais  il  re-, 
garae  le  irme  d'Âniyclée  comme  étant 
4'une  haute  antiquité.         L — S — K. 

BATHYLLE,  natif  d'Alexamdrie, 
Ibt  le  rival  de  Pylade  (  f^oj-,  ce  nom  ), 
et  l'un  des  plus  célèbrçs  pantomimes 
dé  l^ntiquité.  Il  était  esclave  de  Me% 
oène,  qui  l'affi^anchif,  et  qui:,  si. l'on 
en  croit  Tacite,  eut  avec  lia. des  liai- 
sons phis  intimes,  liçs  deux  saltat^urs,^ 
(paiement  habiles  ,  égaleoiènt  chers 
aux  Romains ,  luttaient  sans  cesse  Tua 
contre  l'autre,  et  s'étaient  partagé  1^^ 
domaine  théâtral.  Pylade  excellait  dansr 
les  scènes  graves,  sérieuses ,  et  qui  tev 
naientdela  tragédie;  Bathylle,  pouî: 
les  sujets  riants  et  voluptueux^  du. 
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genre  de  la  comédie.  On  connatt  la 
peinture  énergique  que  fait  JuTénal 
(sat.  VI9  ▼•-63),  du  jeu  passionné  de 
ce  pantomime,  dans  la  pièce  intitulée: 
Léda,  La  saltation  de  Batliylle  se  rap* 
portait,  dit  Plutarqr.e,  au  cordax ,  la 
seconde  des  trois  divisions  de  ia  danse 
des  Grecs.  Quoiqu'elle  différât,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  de  celle  de  son  rival, 
la  jalousie  les  faisait  souvent  sVcaiter 
des  genres  qui  leur  convenaient  le 
mieux ,  et  Ratbylle  ayant  représenté 
une  pièce  intitulée:  P/in  el  les  Sa- 
tyTes  a«  banquet  de  V Amour ;^  Py^ 
ladc,  pour  Timiter,  donna  aussi  un 
banquet,  celui  de  Bacchus  aux  Sa- 
tyres et  aux  Bacchantes.  Dans  la 
nouveauté  de  l'art  que  ces  deux  grands 
acteurs  avaient ,  si  non  inventé ,  du 
moins  perfectionné,  et  auquel  ils  don* 
nërent,  en  général ,  le  noin  de  Danse 
italique  y  leurs  succès  furent  aussi 
biillants  que  rapides,  et  leurs  démê- 
lés occupèrent  les  Romains  autant  que 
les  affaires  les  plus  importantes  de 
Tclat.  Ils  étaient  tous  ou  Pyl.idiens,  ou 
Bathylliens  ;  plus  d'une  fois  même , 
les  deux  paitis  furent  près  d'eu  venir 
aux  mains  :  une  semoiable  division 
s'établit  entre  les  élèves  des  deux  pin* 
tomimes^  qui  retinrent  jusqu'aux  noms 
de  leurs  maîtres^  Sénèquc  reproche 
aux  Romains  de  laisser  s'étcindie  suc- 
cessivement les  diverses  sectes  philo- 
sophiques, tandis  qu'ils  sont  si  jaloux 
de  perpétuer  le  nom  de  chaqucbistrion. 
On  ignore  lepoque  de  la  mort  de 
Batliylle.  Nous  avons  le  dessin  de  son 
tombeau  ;  on  y  voit  sa  statue  couchée , 
et,  au-dess(\^s,  une  insciiption,  que 
Ton  trouvera,  avec  beaucoup  d'au- 
tres relatives  aux  pantomimes,  dans 
l'ouvrage  intitulé  i  Pe  la  Saltation 
théâtrale  y  Paris,  1 790,  in-8*,  —  Plu- 
sieurs autres  acteurs  anciens  ont:  porté 
le  nom  de  Balh^jrlle.,  D.  L^ 

BATILDË(St&),  épouse  d« 
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Qovis  II ,  roi  de  France,  fut  d'abord 
esclave  d'Archambaud ,'  maire  du  pa- 
lais de  ce  monarque.  Elle  ht  vendue 
pr  des  pirates ,  qui  avaient  l'habilude 
de  venir  exposer  sur  les  cotes  de 
France  les  captifs  qu'ils  avaient  enle- 
vés de  l'auli'e  côté  de  la  mer  ;  ainsi , 
il  est  bien  constant  que  Batildc  était 
née  en  Angleterre  ;  mais  on  n'a  ay^ 
cuiie  preuve  qu'elle  descendit  des  ruis 
saxons  qui  y  régnaient  h  cette  époque. 
Attachée  au  service  de  la  femme  d'Ar- 
chambaud ,  la  jeune  anglaise  se  fit  re-> 
marquer  par  sa  douceur,  ses  grâces , 
son  esprit,  sa  beauté,  autant  que  par 
la  sagesse  de  sa  conduite.  Lorsque 
Glovis  1 1  fut  en  âge  d'être  marié ,  Ar- 
cliambaud  lui  donna  Batilde  eD64§,  et 
fit  de  son  esclave  la  femme  de  son  sou- 
verain. C'est  avec  raison  que  Mcfsterai  se 
demande  :  «  Quelle  fut  plus  grande^ 
»  ou  la  hardiesse  de  ce  maire,  ou  la  fair 
»  blesse  du  jeune  roi?  v  Au  resté ,  ja- 
mais élévation  ne  fut  mieux  justifiée* 
Glovis  n,  dont  la  santé  était  chaur 
celante,  et  le  cerveau  très-aflaibh, 
moui-ut  en  655,  âgé  de  vingt -trois 
ans,  laissant  trois  fils,  Clotaire  III, 
ChildericII,  et  Thierri  III.  Batilde 
prit  les  rênes  du  gouvernement,  et  se 
conduisit  avec  une  prudence  digne 
d'admiration;  et  quoique  les  Français, 
à  celte  époque,  eussent  en  hoiTeur  la 
domination  des  femmes  ;elle  les  main- 
tint pendant  dix  ans  dans  le  devoir. 
IS'ounliant  jamais  l'état  d'où  la  Provi- 
dence l'avait  tirée  pour  la  porter  sur  le 
tronc ,  elle  mit  tous  ses  soins  à  abolir 
l'esclavage;  elle  s'occupa,  avec  ure 
é<^ale  [)ersévéraRce ,  de  la  réforme  de 
l'Église  y,  dont  la  discipline  était  très-re* 
lâchée  ;ct  ses  utiles  règlements  la  firent 
adorer  des  |)auvrcs  et  des  ecclé<das-' 
tiques.  On  a  raïuaitiué  qu'elle  n'accor- 
dait sa  confiance  qu'à  des  évêques , 
exemple  qui  fut  depuis  imité  par  pres^ 
que  toutes  les  n$iues*Feg«ntes  ;  tdài» 
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«nfin  les  grands  se  lassèrent  d'être 
sans  autorité,  et  Batilde  fut  obligée,  en 
665,  de  se  retirer  d;«ns  le  monastère  de 
Ghclles,  qu'elle  avait  bâti  ;  clh  y  mourut 
vers  la  un  de  janvier  68o.  «  L'histoire , 
»  dit  le  président  Henault,  en  parlant 
»  de  cette  princesse,  lui  rend  cette  jiis- 
»  tice ,  qu'elle  n'oublia  pas  sur  le- tronc 
»  son  premier  c'tat ,  et  que ,.  devenue 
»  reKgieusc,  elle  ne  se  souvint  jamais 
»  qu'elle  eût  porté  la  couronne.  »  Que 
pourrait-on  ajouter  à  cet  éloge  ?  Elle 
fut  canonisée  par  le  pape  îïicolas  V"',; 
sa  fête  est  célébrée  le  5o  janvier ,  rc-' 
gardé  comme  le  jour  anniversaire  de 
sa  mort.  Ses  reliques  reposaient  sur  le 
grand  autel  de  l'abbaye  de  Gbelles , 
avec  celtes  de  S«  Gencs,  son  amno- 
nier,  évéque  de  Lyon ,  et  celles  de  Ste. 
Batilde,  abbesse  de  ce  monastère (/^. 
la  Fie  de  Sie,  Batilde,  traduite  par 
Arnaold  d'Andilly;  et  les  Fies  des 
Saims  de  Baillet  )•  F— e. 

BATMAÎSSON  (  Jean),  auteur  an- 
glais du  I6^  siècle ,  étudift  à  Oxford , 
et  devint  prieur  d'un»  couvent  de  cèar-' 
treux  situé  dans  les  faubourgs  de 
Londres.  Il  écrivit  contre  Érasme  et 
contre  Luther.  QuelquesHins  de  ses 
compatriotes  l'ont  représente'  comme 
un  homme  également  recommandable 
par  sa  piété  et  par  ses  talents ,  et  d'au-* 
trcs,  comme  un  disputem^  ignorant  et 
présomptueux;  contradiction  facile  à 
expliquer  dans  un  temps  de  partis.  Il 
paraît,  par  les  ouvrages  qui  restent  de 
lui ,  qu'il  ne  manquait  ni  d'esprit  ni 
d'érudition.  Ce  sont  :  I.  ^nimadver" 
siones  in  armotationes  Erasmi  in 
Novum  Testamentum  f  IL  Traite' 
contre  quelques  écrits  de  Luther  (il 
vétracta  ensuite  ces  deux  ouvragés  y^ 
II I.  Commentaria  in  Fros^rhia  Sa^ 
Iqmonis  ;  in  Cantica  ùoaUcorum;  IV. 
De  unicd  Magdalend;  Y.  Institua 
tiones  noviciorum  ;^  VI.  De  con» 
teinptu  numdi  ;  VII.   De   Cbristth 
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duodenni ;  YJil.  Sitr  les  mott;' Mis- 
sus  EST,  etc.  Batmanson  mourut  le  16 
novembre  i53i.  ,     X— s. 

BATON  I  (PoMPEo),  né  à  Luc- 
ques  en  r7o8.  Si  l'on  peut  dire  de 
quelqu'un  qu'il  est  né  peintre,  c'est  dô 
Pompeo  Batoni.  Une  dut  aux  profes- 
seurs de  sa  patrie  que  hs  principe» 
de  l'art  ;  mais  arrivé-  à  Rome,  il  ne 
fréquenta  aucune  école  ,  s'en  tint  k 
rétude  de  l'antique ,  des  ouvrages  de 
Raphaël,  et  en  apprit  le  grand  secret 
de  voir  la  nature,  et  de  la  représenter 
avec  discernement  et  vc'rité.  Ce  fut  ainsi- 
qu'il  acquit  cette  grande  variété  de 
caractères  de  tête,  de  physionomie,- 
de  beautés  et  d'expressions  qu'on  dé- 
sire souvent  dans  les  tableaux  de 
quelques  grands  artistes  qui  se  sont 
trop  livrés  à  l'idéal.  Batoni  ne  com- 
posait aucuil«  scène  qu'il  ne  l'eût  vue 
dans  la*  nature  ;  elle  seule  lui  donnait 
la  première  idée  des  poses  de  ses  fi- 
gures ,  et  il  ajustait  ses  draperies  sur 
des  modèles  vivants,  plutôt  que  sur  le: 
mannequin.  Son  coloris  était  clair ,' 
brillant,  suave ,  et  s'est  conservé  dans- 
toute  sa  pureté,  il  badinait  avec  le  pin-*' 
oeau ,  et  toutes  les  manières  lui  étaient 
bonnes ,  ou  plutôt  ïl  n'avait  point  d» 
manière.  Quoiqu'il  ne  fut  point  lettré; 
il  mettait  de  la  poésie  dans  ses  com- 
positions ,  et  réussissait  particulière^ 
ment  dan&le  genre  agréable.  Voulait-il 
peindre  le  caractère  d'une  jeune  fiiicr 
un  peu  coquette,  il  la  représentait  en- 
dormie ;  autour  d'elle  folâtraient  de» 
amours,  l'un  lui  montrait- des  joyaux' 
précieux,  l'autre  de  riches  vêtements,- 
le  troisième,  plus  voisin,  était  armé 
de  flèches;  la  jeune  beauté  semblait 
sourire  à  ces  riantes  chimères  qui  lui^ 
étaient  familières,  vî  qui  embellissaient 
jusqu'à  son  sommeil.  LecavalierBonîv 
dai)s  son  Eîogio  ai  Pompeo  Batoni.  h 
compare  à  Raphaël  Mengs,  soucontera*- 
porain  :  il  appelle  Tu»  lie  peinU^  de  la 
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plvilosopbie,  l'autre  celui  delà  nature. 
jtfcDgs  arriva  au  beau ,  comme  Proto- 
gènes, par  la  réflexion  et  Tëtude;  Ba- 
toni  en  ht  doué  par  les  Grâces ,  comme 
Apelles.  Pompeo  Batoni  fit  bien  le 
portrait ,  et  il  «xëcuta  ceux  de  plu- 
sieurs papes  et  souverains.  Il  travailla 
^ussi  en  miniature,  et  termina  avec  le 
même  soin  ,  mais  sans  sécheresse  ^ 
quelques-unes  de  ses  autres  peintures. 
Beaucoup  d'églises  d'Italie  possèdent 
<}es  tableaux  de  ce  quatre;  celui  des 
Olivetains  deLuoques,  représentant  lé 
Martyre  de  S.  Barthélemi ,  et  celui 
de  Ste^  Catherine  à  Sienne ,  sont  fort 
estimés.  Parmi  ses  ouvrages  qui  exisr 
tent  à  Borne,  Mengs  donnât  la  pré? 
ierençe  au  5.  CelsOy  de  l'église  de  ce 
nom.  Un  autre  tableau,  représentant 
la  Chute  de  Simon  le  magicien ,  e| 
qu'on  voit  aux  GbartreuX',  levait  être 
copié  en  mosaïque  pour  la  basilique 
de  St.-PieiTe.  Pon^peo  Batoni  avait 
adopté  Rome  pour  sa  patrie  ;  ily  vécut 
jusqu'à  sa  mort,  arrîvée  en  1 787.  Les 
exemples  et  les  conseils  de  cet  nahile 
paître  ont  guidé  une  foule  de  jeunes 
peintres  dans  la  bonne  route  de  l'art; 
aussi,  péut-on  le  considérer  comme  le 
lestaurateur  de  l'école  romaine  mor 
derne.  C-r-N. 

.  BATRACHUS,  aiehitecte,  naquit 
à  Lacédémone  ;  mais  il  se  distingua 
surtout  à  Rome,  où  il  âeva ,  de  con- 
cert avec  Saurus  «  ou  Sauros  ,  son 
compatriote,  un  des  temples  renfer- 
més dans  les  portiques  d'Octavie.  Les 
deux  artistes ,  favorisés  des  dons  delà 
fortune ,  voidurent  s'immortaliser  en 
élevant  cet  édifice  à  leurs  dépens,  dans 
l'espérance  d'y  graver  leurs  noms  ; 
mais  on  leur  en  refusa  la  permission. 
Ils  eurent  alors  recours  à  un  strata- 
gémepour  parvenir  à  leur  but;  comme 
le  nom  de  Patrachus  répond,  dans  la 
langue  grecque,  à  celui  de  grenouille, 
^t  Sauru^  i  celui  de  lézard^  ils  firent 
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sculpter  ces  animaux  dans  les  onie- 
ments  des  colonnes..  £n  1771  »  on 
voyait  encore ,  dans  le  monastère  de 
S.  Ëusèbe,  quelques-unes  de  ces  co- 
lonnes et  leur  fnédestal.  Parmi  les 
chapiteaux  antiques  qui  ont  été  em- 
ployés dans  la  construction  de  l'église 
de  St^JiAurent ,  hors  des  murs  de 
Rome,  on  en  remarque  un  très-bcan 
d'ordre  ionique,  où  le  milieu  des  vo- 
lutes est  occupé  d'un  coté  par  une 
grenouille,  et  de  l'autre  par  un  Icaard. 
Il  est  probable  que  ce  débris  vient 
aussi  du  temple  même  construit  par 
ces  deux  architectes.  ■     L-r^S — ^x. 

BATSGH  (AuOUSfE-jEAN-CïORGET 

Charles  ) ,  naturaliste ,  né  à  Jelia,  le 
a8  octobre  1761,  fut  nommé  profes- 
seur de  philosophie  dans  la  même 
ville ,  en  1 79^2 ,  et  y  fonda  \a.  Société 
pour  Voi^ancemeni  des  sciences  na- 
prelles  :  il  en  fut  le  directeur  depuis 
1793  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
le  29  septemlMre  i8oa.  il  a'  publié, 
en  allemaml  ou  en  latin,  plusieurs 
ouvrages  sur  la .  botanique  et  sur 
diverses  parties  de  Phistoire  natu« 
relie,  dont  l'un  des  principaux  est 
un  traité  des  diampicnons ,  écrit  en 
latin  et  en  allemsaid,  avec  beau- 
coup de  figures ,  intitulé  :  I.  Elen* 
chus  fungorum  ,  latine  et  germa- 
nicè;  accédant  ieenes  67  fimgman 
nonHuUorum  agri  Jeuensis,  Halls- 
Magdeburgicap,!  783,in-4**.;  Ih  Bien» 
chi  fungorum  eontimmtio  ,  1 784  ; 
III.  Dissertatio  inauguraiis  sistens 
dispositioftem  generum  plantarum 
Jenensium,  secundum  Linnœum  et 
Jamilias  naUiraleSy  Jena,  1786, 
in-4*.  ;  IV.  un  Traite  sur  Vorgani" 
SMtion  des  corps;  V.  De  la  manière 
de  dessécher  les  fleurs  et  les  plaor 
tes  pour  en  former  des  herbiers  ; 
VL  Histoire  naturelle  du  genre  des 
vers  plats  ou  tasnia  en  général^  et 
de  ses  espèces  en  particulier  y  arec 
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^q  planches,  HaUe,  1786,  tn-8^  ; 
^"VIL  £55111  ^une  introduction  à  la 
^onnaissuncfi  et  à  Vhîsi,oire  des  plan- 
tes ;  Yin.  Essai  d^une  introduction 
à  l'histoire  des  animaux  et  des  mi- 
néraux ;  IX.  Analyse  botanique  des 
JUurs  de  dù^rs  genres  de  plantes , 
4tu  latiuet  en  allemand,  a?cc  vingt  plan- 
ches coloriées,  Halle,  j  790 ,  10-4".  ; 
X.  Remarques  sur  la  Botanique ,  4 
vol.  in-4''v  X^*  Tabula  affinitatum 
regnivegetabiliSy  i8o4>  Cet  ouvrage 
•est  le  développement  de  la  disser- 
tation inaugurale  ,  sur  la  distribu- 
tion des  genres  de  plantes  par  fa- 
onilles.  Il  consiste  dans  de  nouvelles 
•considérations  pour  combiner  la  mé- 
thode naturelle,  avec  une  clef  ou 
«ystéme  artificiel,  applicable  a  tous 
les  genres  connus.  Il  s'y  trouve  d'heu- 
veux  rapprochements;  mais  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  qui  sont  for- 
cés ,  et  même  bizarres.  L'ouvrage  est 
terminé  par  une  caite ,  indiquant  les 
rapports  des  différents  genres.  L'au^ 
teur  est  de  Topinion  de.  quelques  na- 
turalistes, qui  croient  que  les  êtres 
<>rganisés  ne  forment  pas  une  chaîne 
simple,  unique  -et  continue  ;  mm  phir 
«ieurs  qui  se  subdivisent,  se  rappro- 
chent et  s'entrelacent  en  manière  de 
réseau  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  sys- 
iéme  de  réticulatkm^  qui  est  l'opposé 
de  celui  de  la  chawe  des  êtres  ^  le- 
quel est  le  {dus  généralemcsat  reçu.  XII, 
Entretien  sur  la  Botanique  et  la 
Physiologie  végétale ,  deux  parties , 
Jéna,  179!! 9  iurS^  (en  allemand); 
Xlil.  Botanique  pour  les  Dames  et 
ies  amateurs  déplantes,  Weimar, 
1795,  1798,  i8o5,  in-8°.  (en  alle- 
mand); traduite  en  français,  et  au- 
gmentée de  notes  et  d'autres  additions 
(  par  Bourgoing  ) ,  Weimar ,  1 799  y 
4u-8^.,  avec  quati*e  |danehcs;  c'est  un  ' 
livre  élémentaire.  XIV.  (eu  allemand  ) 
Mémoires  pour  l'histoire  prag^na- 
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tique  des  trois  règnes  de  la  nature  \ 
Règne  animal ,  1  '^.  partie  ;  Terr^ 
et  Pierres^  Weimar,  i8oo,jn-4^, 
avec  trois  belles  planches  coloriéesu) 
On  voit ,  par  la  suite  des  (ravaus:  de 
Batsch,  que,  malgré  la  brièveté  de 
sa  vie,  étant  mort  à  quarante-un  ans,  il 
a  rendu  des  services  importants  aux 
sciences  physiques ,  et  principalement 
à  la  botanique.  M«  Gmelin ,  dans  son 
Systema  Naturœ ,  lui  a  dédié  un 
genre  de  la  femille  des  3orraginées, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Batschia^ 

D— P— s.  • 
B/VTT.  La  littérature  hollandaise 
connaît  cinq  auteurs  de  ce  nom.  «-« 
Bat'thélemi  Batt,  né  dans  la  ville 
d'Alost,  en  Flandre^  en  i5i5,  s'a^ 
donna  au  luthéranisme ,  essuya  ieai 
persécutions  de  l'inquisition  e$|)agnole, 
et  fut  oUigé  de  s'en&ir  en  Ailemagno, 
Il  s'établit  à  Rostock,  et  y  mourut  en 
1559;  ^^  ^  laissé  un  ouvrage  de  mo^ 
raie  :  De  œcononUd  Christiand  li^^ 
bri  II  y  Anvers ,  \  558 ,  in- 1  a. — Son 
fils,  Liévin  Batt,  né  à  Gand,  en 
1545 ,  suivit  son  père  a  Rostock ,  et 
acheva  se»^des  à  Wittemberg,  sous 
le  fameux  Melanchthon  ;  il  obtint  danï 
cette  université  le  grade  de  maître- 
ès-arts,  en^  1559.  Be  retour  à  Bos-? 
tock)  il  y  enseigna  d'abord  en  parti- 
culier, et  paie  en  public,  lesmathé-. 
matiques  :  mais  forcé  de  quitter  cette 
ville,  k  cause  de  la  guerre  el  de  1^ 
peste,  il  se  rendit  en  Italie,  e,t  fut  pro-. 
mu  à  Venise  au  grade  dç  docteur  en 
médecine.  Lorsque  la  paix  futrétablie, 
il  retourna  à  RostoéL,  et  y  obtint  unei 
chaire  de  médecine,  qu'il  remplit  pen- 
dant ving<«inq  ans  :  il  mourut  en  1 59 1  « 
Il  a  écrit  :  Epistolœ  aliquoi,  medica 
.&aciantes.  Ces  lettres  ^ont  insérées^ 
dans  lesMisceUanea^  de  Henri  Smén 
tins,  son  neveu,  Francfort,i6 1 1 ,  in-8\ 
—Charles  Batt,  qui,  (depuis  i593^ 
^us^u'en  i5^y  fut  médecin  de  la  villf 
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de  Dordreclit ,  a  traduit  de  l'allemand 
et  du  français  plusieurs  onvrages , 
entre  autres,  le  Lwre  de  Médecine  y 
de  Wirtsung,  la  Pratiffue  de  la  Chi- 
mrgie,  de  Guillaume,  et  la  Chirur- 
gie ,  d'Ambroise  Parc.  —  Jacques 
Batt,  en  iSoo,  secrétaire  de  la  ville 
de  Berg-op-Zoom ,  était  un  homme 
savant,  et  jouissait  de  Teslime  d'É- 
rasme ,  qui  lui  a  adressé  plusieurs  let-r 
ti^s^  ^imprimées  dans  sa  correspon*< 
da  née.  Les  premières  sont  de  Fan  1 498, 
et  les  dernières  de  1 5oo.  On  peut  con»- 
^siilter  sur  lui  Goudhoeveu,  Chroiù" 

2  lie  de  Hollande, — Corneille?  Batt, 
\s  du  précédent,  nac^uit  h  Yeerc, 
en  Zélanide,  vers  l'année  1470  :  il  Ait 
médecin  dans  sa  ville  natale,  et  se  lia 
également  avec  Érasme.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  une  des- 
criplion  du  inonde,  sous  le  titre  de  We- 
reldbeschnpfing ,  publiée  en  i5i%, 
qui  contient  des  choses  très -curieuses , 
dont  Reijgersberg  a  profité,  dans  sa 
Chronique  de  Zélande,  Cet  ouvrage 
était  déjà  rare  dans  le  temps  de  Box- 
horn  :  Batt  a  composé  la  plupart  de 
ses  ouvrages  pour  Je  jeune  seigneur  de 
Bévereny<âont  l'éducation  lui  avait  été 
confiée.  D-— G. 

BATTAGLINI  <  Marc  ) ,  évêque 
de  Necera  dans  l^mbrie,  et  ensuite 
de  Cesène ,  né  le  a5  mars  )  645 ,  dans 
iine  petite  ville  du  diocèse  de  Eimini, 
mourut  dans  son  dernier  év^ché  le 
19  septembre  1717.  Uglielli  (ItéUia 
sacra,  vol.  II  ),  se  trompe  en  pl^ 
çant  sa  mort  au  mois  d'octobre.  L'ou- 
vrage qui  lui  fit  le  plus  de  réputation 
est  son  Histoire  des  conciles,  Jstoria 
unii^ersale  di  titUi  i  Concilj  generali 
e  particolari  di  sania  Chiesa ,  Ve- 
nfse,  1686,  in-fol  Malgré  sou  titre, 
i!  ne  parla  point  de  tous  les  eonciles, 
mais  seulement  des  principaux,  aa 
iiombrede  quatrecent  soixante-quinze; 
n;ris  il  donna ,  eu  i6t$9,  une  2^  édir 
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tîon ,  3  toi.  in-fol. ,  augmentée  de 
quatre  cent  trois  autres  conciles,  et 
d'après  laqueMe  ont  été  faites  (aussi  à 
V  enise  )  celles  de  1 6c){i,  1 704  et  1 7 1 4* 
On  a  encore  de  lui,  outre  quelques 
ouvrages  de  moindre  étendue,  j4nh 
nali  del  sacerdozio  e  delV  imperio 
intomo  ait  intero  secolo  decimo  set- 
timo  di  nosira  salute ,  Venise ,  4  voK 
in-fol.;  le  i".  1701,  le  2*.  1704,  le 
5".  1 7  09,  et  le  4*'«  î  7 1  î .  Chacun  de  ces 
volumes  embrasse  les  événements,  ar^ 
rivés  d'un  jubilé  universel  à  un  auv 
ire,  ou  dans  le  cours  de  vtngt-cinq 
ans.  Ils  ne  sont  point  divisés  par 
livres,  mais  par  années.  Le  style  a  de 
l'afleiiatioii  et  de  l'enflure  ;  c'est  le  dé- 
faut de  presque  tous  les  écrits  de  ce 
temps,'  où  l'on  faisait  peu  de  cas  du 
naturel  et  de  la  simpliste.  11  s'est  fait 
du  tout  ensemble  une  a",  édition  à  An- 
cône  ,  1 74^  ,  3  vol.  in-fol.     G — e. 

BATTALUS,  joueur  de  flûte 
d'Ephèse^  célèbre  par  sa  raollesséL 
Le  poète  AntiphaAe,  qui  vivait  vers 
l'an  4oo  av.:J.-C.,  avait  fait  une  co- 
médie' sur  lui ,  ce  qui  fit  que  son 
nom  devint  proverbe.  Comme  Dé- 
mosthène  était  très-effe'roiné  dans  sa 
jeunesse,  on  lui  donna  le  surnom  de 
Ballalus,  C— ^r.    > 

BATT  ARA  (Jean-Antowe),  ec- 
clésiastique, médecin  et  botaniste  ita- 
lien,  qui  a  exercé  en  même  temps  It 
sacerdoce  et  la  médecine,  ce  qui  n'est 
pas  rare  en  Italie.  Il  était  curé  à  Ri- 
mini ,  où  il  est  mort  en  1 789.  Il  ob- 
serva avec  beaucoup  de  soin  les 
champignons  qui  croissent  a»x  envi- 
rons de  cette  ville,  et  il  en  a  publié  l'hisf 
-toire  T  Fungorum  agri  Arimintmsis 
kisioria,  Faenza,  1755;  7,'*.  édition, 
1759,  in-4*M  ^^^^  ^<>^  figures.  M 
Irs  classai  d'une  manière  particulière  » 
et  il  en  fit  connaître  plusieurs  espèces 
nouvelles,  dont  il  à  donné  des  figures 
eu  40  pjaucbcs,  qui  sont  médiocres 
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pour  Texëcurion ,  inms  qui  sont  exac- 
tes, ayant  toutes  ëtë  dessine'es  par  l'au- 
teur. 11  chercha  à  prouver  que  ce  sont 
de  yëritables  plantes ,  qui  doivent  leur 
origine  à  des  giaînes,  et  non  pas  h  la 
pnti<efactton,  comme  on  le  croyait  assez 
gcriëralement  alors.  Dans  le  nombre 
des  champignons  qu'il  a  dëcouvei*ts , 
il  s'en  est  trouvé  un  qui  se  di^ingue 
des  autres  parades  caractères  particu- 
liers ;  ce  qui  a  engagé  tout  récemment 
M.  Persoon  à  en  faire  un  nouveau 
genre ,  sous  le  nom  de  Baltara.  Ce 
savant  donna,  en  1778,  Pratica 
agraria  distributa  in  varii  dialo- 
gki,  Rome,  ^  vol.  in-i'j.  Il  a  publié 
deux  autres  petits  ouvrages  :  Litterœ 
ad  €.  Totdnium ,  dans  *  les  jilti 
delV  Acad,  di  Siena^  tom.  IF,  et 
Epistola  seleùia  de  re  naturaU  olh 
servationes  complectens ,  Arimini, 
1774?  in-4*'..'CM7fe  iab,  œneis  ÏF. 
Ce  sont  des  lettres  contenant  des  ob- 
servations sur  l'histoire  naturelle; 
Jean  Bianchi ,  plus  connu  sous  le 
nom  latin  de  Plancus,  dont  Battara 
avait  été  le  disciple,  contribua  à  IVdi- 
lion  du  Traité  des  champigmyns. 

D-'P— 8. 

BATTEUX  (Charles),  chanoine 
honoraire  de  Reims,  né  le  7  mai 
1715a  Allend'huy ,  près  de  Reims , 
passa  dans  cette  ville  ses  premières 
ann(^,  y  professa  la  rhélonqtie  à- 
vingt  ans,  et  sa  reconnaissance  lui 
inspira  en  1 759  une  ode  latine  (  in 
Civilatem  Remensem  ) ,  qui  fut  tra- 
duite par  M.' de  Saulx,  chanoine  de 
l'église  cathédrale,  et  chancelier  de 
Funiversilé  de  la  niême  ville.  Rn 
1 730,'  il  fut  appelé  à  Paris,  oh  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhétorique 
dans  les  collèges  de  Lisieui  et  de  Na- 
varre. Ce  fut  en  qualité  de  professeur 
«t  au  nom  de  runivei^sité  qu'il  pro- 
nonça deux,  discours  latins  ,  l'un  sur 
fe  nais&ance  du  duc  de  Bourgogne , 
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et  l'autre  De  gustu  veterum  in  siU" 
dus   liUerarùm  retinendo.  Nomm^ 

Î>rofesseor  de  philosophie  grecque  et 
atine  au  collège  royal,  il  remplit  avec 
distinction  cette  chaire,  qui  fut  sup- 
primée quelques  années  avant  sa  mort, 
et  remplacée  par  la  chaire  d'éloquence 
française,  que  M.  l'abbe' Âubert ,  son 
disciple  et  son  ami,  occupa  le  pe- 
mier.  Il  fîit  admis  à  l'académie  des 
inscnptions  en  1764  ,  et  entra  en' 
1761  à  l'académie  française.  Chargé 
plus  d'une  fois  de  représenter  cette* 
compagnie,  il  parla,  non  avec  cette 
recherâie  qui  vise  à  l'effet,  et  semble' 
donner   le  signai   des   applaudisse- 
ments ,  mais  avec  la  justesse  et  la' 
clarté  d'un  esprit  droit  et  lumineux. 
Il  y  reçut,  à  la  place  de  l'abbé  d'Oli-* 
vct,  son  maître  et  son  ami^  fabbë 
deCondillac,qui,  par  une  rencontre' 
singuHère ,  fut  remplacé  le  même  jour, 
que  lui  dans  l'académie.  Encore  plus 
estimable  par  une  probité  rigoureuse' 
et  par  ses  qualités  personnelles  que. 
l)ar  ses  talents  littéraires ,  son  carac- 
tère paisible  le  fit  échapp(U*,  du  moins 
de  son  vivant,  aux  persécutions  de 
l'envie.  Bon  purent,  il  soutenait  par 
ses  bienfaits  une  famille  nombreuse  et 
peu   fortunée.  Excellent  citoyen ,  il 
prenait  aux  revers  et  aux  succès  de  \at 
France  un  intérêt  qui  allait  .jusqu'à* 
Témofion.  Grave  sans  austérité^  mais 
plutôt  par  état  que   par   caractère  ; 
doué  de  beaucoup  de  dignité  dansr 
Tarae  ;  la  figure  et  le  maintien ,  il 
apportait  dans  la   société  une  gatté 
douce,  une  conversation   solide   et 
instructive,  une  philosophie  exempte 
de  fiel,  étrangère  à  l'esprit  de  parti! 
Vé  d'une  complexion  robuste  en  ap- 
patience,  mais  ahérée  k  la  longue  par 
le  travail  du  cabinet  ;  après  avoir  eu 
pendant  quelques  années  des  maux 
de  nerfs,  il  fut  emporté  par  une  hy- 
4i«pisie  de  poitcinele  1 4  jniliet  1 760 ^ 
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lorsqu'il  entrait  dans  sa  soixante-httî* 
tième  année ,  et  fut  inhooie'  dans^ 
Ji'ëglise  de  St.-Ândré-des-Arcs ,  où  le. 
ministre  Bertin  lui  fit  construire  un 
tombeau.  Il  fut  remplacé  à  Tacadé- 
mie  française  par  Leniierre^  et  eut 
Tiionneur  d'être  loué  par  M.  Delilie, 
JtWs  directeur  de  cette  compagnie. 
Ses  ouvrages  sont  :  L  Cours  de 
Belles-Lettres. y  5  vol.  in^ia,  1774» 
dans  lequel  on  a  réuni  les  Beaux-Arls 
réduits  à  un  méma  principe  (l'imiu- 
tion  de  la  belle  nature  )»  1747  >  ^^  son.  ^ 
Traité  de  la  construction  oratoire» 
Ces  ouvrages,  écrits  avec  moins  de 
charme  et  d'abandon  que  le  Traité 
des  Études  de  RoUin,  sont  cependant 
devenus  classiques  chez  les  étrangers* 
On  regarde  le  traité  des  Beaux-Arts 
réduits ,  etc.,  comme  la  plus  estimable 
de  toutes  les  productions  de  Batteux» 
|>ar  la  sagesse  du  dessein ,  la  finesse  des 
vues,  et  par  la  sagacité  avec  laquelle 
il  décompose  la  métaphysique  des  arts, 
et  la  ramène  à  des  principes  simples  y 
lumineux  et  féconds.  On  a  publié  et 
réimprimé  plusieurs  fois  sous  le  titre 
S  Éléments  de  littérature  y  a  vol.  in* 
1 12,  attribués  maladroitement  à  Batteux 
lui-même,  qui  ne  sont  qu'un  abrégé  du 
Cours  de  belles-lettres.  II.  TraduC" 
tion  des  Œm^res  d'IIorofie  enfran* 
cois,  1750,  i768et  i8o3,  a  volumes 
m  -  I  «1  y  fidèle ,  à  quelques  inexac- 
titudes près,  mais  dénuée  de  grâce 
et  de  chaleuf.  Au  reste,  i)  avait  la 
lionne  foi  de  convenir  lui-même  qu'il 
s'était  proposé  de  Êidliter  l'intelli- 
gence de  1  auteur,  et  non  de  repré-, 
seuter  fidèlement  la  force  et  l'harmo- 
nie d'un  poète  si  souvent  traduit  sans 
fBtre  jamais  imité.  L'abbé  Joly  de  Di- 
jon ,  ^qui  travaillait  alors  au  Journal 
des  S(U^fmts ,  critiqua  cette  traduction, 
j^atteux  lui  répondit  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Observations  de^ 
\^0bbé  JYûinin  >  professeur  de  ser^. 
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conde  au  ùçHiége  de  Napàrrèy  stff^ 
un  article  du  Journal  des  Savants  , 
du  mois  d^ octobre  1750,  coneef*^ 
nant  les  poésies  d'fforace,  traduites 
en  français,  Paris,  1760,  in-ia. 
m.  La  Morale  étÈpicure,  tirée  de 
ses  propres  écrits ,-.  Paris,  1750,  in- 
la  ,  dont  la  publication  suivit  de 
près  la  réception  de  l'aotenr  à  Taca-- 
demie  des  inscriptions,-  écrit  qui  eut 
la  gloire  de  fixer  enfin-  l'opimon  gé- 
nérale snr  cet  Epicure ,  jusqu'alors 
tant  cité  et  si  mal  eonnn;  IV.  les 
quatre  Poétùptes  d^Aristotej  d^Ho- 
race,  de  Fida  et  de  Boileaa,  avec 
les  traductions  et.  des  remarques  , 
2  vol.  in-8^,  1771;  V.  Histoire 
des  causes  premières ,  1779,  in-8% 
Cet  écrit,  plein  de  recherches ,  où  Taii** 
teur  fait  voir  avec  quelle  sage  liberté 
il  savait  s'aflfeanchir  de  ces  respects  de 
tradition  si  long-temps  prodigués  à  ées 
chimères,  ne  contribua  pas  peu,  dit-on, 
à  foire  supprimer  la.  chaire  de  philoso- 
phie au  collège  de  France.  VI.  Cours 
élémentaire  à  l'usage  de  l^ Ecole  m»* 
litaire,  45  vol.  in-ia*  Cette  compila* 
tion ,  demandée  par  le  comte  de  St^^ 
Germain ,  et  pour  laquelle  Chompré, 
Montchablon  et  Philippe  dé-  PréloC 
furent  ses  principaux  collaboratears  y 
fiU  exécutée  en  moins  d'un  :an,  et 
ce  travail  forcé  nuisit  et  -à  la  santé  de 
l'auteur,  qui  s'altéra  sans  retour,  et  à  la 
perfection  de  l'ouvrage,  dont  le  peu 
de  succès  avança ,  dit^n  ,  le-  tcnne 
des  jours  de  Batteux.  VIL  Ch^d^œu» 
inre  d^éloquence  poétique  à  -Vusage 
des  jeunes  orateurs,  P^m y  >7Bo, 
in- IX  Vlli.  IVeuvd  Examen  du 
préjugé  de  Vimersibn ,  Paris ,  1 767 , 
m-  la  ;  \^' Parallèle  de  la  Hen* 
riade  et.  du  Ziitrin,  Paris,  174^9 
in  -  I  a  ;  X.  Mémoires  coœenumi 
Vhistojre,  les  s&enceSy  les.  arts  y  les 
niœurs  et  les  usages  des  Chinais,. 
1776,  iTiîft  i5  Y«l.  in-4%  ooUectiOtt 
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commencée  par  Battcux,  et  aclie' 
yfée  par  Brtquigny  et  de  Guignes; 
XI.  Oeellus  Lucanus  ,  de  la  na^ 
tare  de  Vmùvers  ;  Tintée  de  Locres , 
de  famé  du  monde;  Lettre d^jéris* 
tote  sur  le  sjrsiéme  du  monde  ^  avec 
la  traduction  et  des  notes  ,  Paris, 
1 768 ,  3  part. ,  in-8".  ;  Xïl.  Traité  de 
V arrangement  des  mots,  traduit  du 
grec    de   Denys   éCHaUcamasse  ^ 
û»ec  des  exemples  et  des  remar^ 
ques^  Paris,  1788,  in- la.  Ce  der* 
nier  ë(Tit,  qui  parut  depuis  sa  mort, 
est  suivi  d'un  discours  ou  le  traduc* 
teur  entreprend  de  venger  la  langue 
française  des  préférences  exclusives 
données  aux  langues  grecque  et  la« 
tine.  Quoique  nourri  dans  l'étude  des 
auteurs  anciens,  il  avait  su  se  défen- 
dre d'une  prévention  aveugle  en  leur 
laveur,  et  l'on  se  rappelle  que,  brs 
de  la  querelle  sur  les  inscriptions ,  il 
s'éleva  oontre  l'opinion   qui    main^ 
tient  encore  parmi  nous,  sur  nos  mo* 
munenls ,  Tusage  exclusif  d'une  lan- 
gue morte.  Après  le  décès  de  l'abbé 
Batteux ,  il  parut  dans  X Armée  litté* 
rairej  1780,  N*.   27,  une  critique 
assez  peu  ménagée  des  ouvrages  de  cet 
académicien ,  quelquefois  jiiste  et  quel 
queibis  outrée.  Nous  y  renvoyons  le 
lecteur,  et  noos  nous  contenterons  de 
fiiire  observer,  avec  M.  Délille ,  qu'on 
ne  peut  méconnaiœ  dans  M.  Batteux 
le  littérateur  estimable,  l'écriVain  élé-* 
gant ,  le  ^ssertatenr  -  ingénieux ,  le 
^ammairien  habile  et  l'admirateur 
éclairé  de  Pantiquité.  (  Voy.  Discours 
ffrontmcés  à  tmadémie  française 
pour  la  réception  de  M,  TLermerre^ 
et   le  Néorologe  des  hommes  ce- 
Uhres  de  France,  tom.  XVI ,  p.  47* 
84,  1781.)  K— L. 

BATTlË(GutLLAfrMB),  médeciiï 
angtïûs,  naquit  de  parents  pauvres, 
en  1 704 ,  dans  le  comté  de  De  von. 
l\  étudia  fl'abord  à  Péeote  d'£tou  et 
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ensuite  à  l'université  de  Cambridge. 
Après    avoir    pris    ses   degrés,    et 
pratiqué  quelque  temps  la  médecine  à 
Cambridge  et  à  Uxbridge ,  il  vint  h 
Londres ,  où  il  obtint  bientôt  une 
grande  réputation ,  et  oii  0  se  maria* 
Il  s'était  utit  connaître  dans  le  monda 
savant,  dès  l'année  1 729,  par  un  es» 
sai  d'édition  SlsocratCy  édition  qu'il 
compléta,  en  1749,  en  0,  vol.  in-8\ 
La  part  active  qu'il  prit  dans  la  disputé 
qui  s'éleva,  vers  175© ,  entre  le  col- 
lège des  médecins  de  Londres  et  le 
docteur  Schombcrg,  lui  attira  le  ridi- 
cule honneur  de  devenir  le  su)et  d'un 
poëme  intitulé  la  Baiiiade,  dont  deux 
chants  seulement  ont  été  imprimés.  ]| 
s'était  beaucoup  occupé  des  maladies 
de  l'esprit;  en  1757,  étant  alors  mé* 
decin  de  l'hôpital  St.-Luc,et  chef  d'un 
établissement  pour  le  traitement  des 
aliénés ,  il  fit  paraître,  en  nn  vol.  in«4*'«i 
un  Traité  sur  la  Manie,  oh  'A  criti* 
quait  la  méthode  adoptée  par  le  doc- 
teur Monro.  Jean  Monro ,  fils  de  ce 
dernier ,  lui  répondit  avec  vivacité , 
dans  un  petit  écrit ,  où  il  avait  pris 
pour  épigraphe  ce  passage  d'Horace  : 
O  major  tandem  parcas  insane  mi- 
nori  I  d'où  les  plaisants  l'appelèrent  lé 
major  Sottie,  substituant  ce  titre  à  ce- 
lui de  doctor.  On  doit  encore  à  Guil- 
laume Battie  deux  autres  ouvrages,  in- 
titulés ,  l'un  :  De  principiis  ammali" 
bus  exercitationes  in  CoU,  Reg,  me- 
dieorumj  en  quatre  parties ,  1751  et 
1 75a  ;  l'autre,  Aphorismide  cognas- 
cendis  et  curandis  morbis  nonuullis 
ad  principia  animalia   accommo- 
datiy  1762.  n  mourut  en  1776,  âgé 
de  soixante<d6u2e  ans.  !a— -s. 

BATTIFERRÏ  (Lacre),  femme- 
poète  italienne  très -célèbre  dans  le 
16^.  siècle,  fille  naturelle,  mais  légi<: 
timée  de  Jean  -  Antoine  fiattiferri 
d'Urbin,  naquit  en  i5i3.  Elle  an- 
nonça c^  bonne  heure  pour  la  poé- 
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sie  et  pour  les  letlres ,  des  dispositions 
que  son  pcrc  se  plut  à  cultiver  par 
1  éducation  la  plus  soignée.  Elle  se  fit 
fuimirer  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
par  son  talent  poétique ,  joint  à  des 
connaissances  lilléraircs  et  philo^- 
phiques  très-etendues.  Elle  épousa  en 
i55o  le  célèbre  sculpteur  et  archi- 
tecte florentin  Barthélemi  Ammana- 
ti,  qui  était  lui  -  même  très  -  instruit. 
(  r.  Ammarati).  Elle  ne  cessa  point, 
quoique  mariée ,  de  s'appliquer  aux 
piémes  études,  et  de  donner  chaque 
jour  de  nouvelles  preuves  de  talent. 
Elle  devint  robjtt  des  éloges  des  gen^ 
de  lettres  et  des  poètes  les  plus  cé- 
lèbres. Bcruardo  Tasso,  père  du  grand 
ïorquato,  la  plaça  même  dans  le  cen- 
tième chant  de  son  .^moi/ii  (st.  59), 
où  il  dit  : 

E  Laura  Bat^f erra  onor  dTJrbiao. 

Annibal  Garo  parle  souvent  et  hono- 
rablement d'elle  dans  ses  letlres  fut 
dans  ses  vers.  Elle. éf ait  de  l'académie 
des  Ijttronati  de  Sienne.  Elle-  publia 
en  1 56o  à  Florence  un  premier  livre 
de  ses  poésies  ;  Il  primo  libro,  délie 
opère  Toscane ,  in-^^^,;  mais  il  n'en 
a  jamais  parnde  second.  Ce  volume  a 
<^é  réimprimé  à  Naples  avec  des  ad- 
ditions, 1C949  in^i2.  On  a  encore 
d'elle:  1  setle  Sedmi  PenUenziali, 
tradoiti  in  lingua  toscana ,  con  gli 
argomenti  sopra  ciascuno  di  essiy  e 
con  alcuni  suoi  sonetti  spiriiuali,  Flo* 
rence,  i564>  1 566 et  1670,  in-4''M 
W^ples,  169'^,  in- 12.  On  trouve  de 

Elus  beaucoup  de  ses  vers  dans  tous 
!s  recueils  du  temps.  Elle  mourut 
en ,1 589,  et  fut  enterrée  dans  l'^lis« 
de  San  Giannino  de  Florence,  où  son 
maii  le  fut  depuis  auprès  d'elle. 

BATTISTÂ.  Un  Dictionnaire  Ma- 
lien nous  a  donné,  sur  plusieurs  au- 
teurs qui  ont  porté  ce  nom,  de  petits 
articles  insignifiants  >  qu'on  s'est  cru 
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obligé  de  copier  dans  des  Diction* 
naircs  français.  Pour  ne  pas  paraître 
les  ignorer,  nous  les  fondrons  tous  ici 
en  un  seul  ardde.  Battista,  de  Fer- 
rare  ,  secrétaire  du  duc  Hercule  II, 
éciivit  plusieurs  ouvrages  tfaéologi- 
qucs,  et  quelques-uns  dliistoire,  vers 
l'an  1493.  —  Battista  (Fulgosc), 
doge  de  Gênes ,  chassé  par. son  aïeul, 
écrivit  dans  son  exil,  en  i485 ,  neof 
livres^  Exemplorum  memoràbâium, 
qui  ont  été  traduits  par  Camille  Gilino, 
de  Milan.  —  Battista  (  Ignace ),  vé- 
nitien ,  professeur  de  belles  -  lettres , 
selon  Gessner,  qui  Tayait  connu  yieox, 
en  1545,  écrivit  :  I.  Hisioria  impâ" 
ratorum  Romanorum;  IL  de  Origine 
Turcarum,  —  Battista  ,  ^ornommé 
Troffomala  ,  italien  ,  qui  vivait  à 
LouYain ,  en  i485^^  écrivit  une  Sum* 
ma  casuum  Conscieniiœ.  Bellamûn 
(  de  Scripioribus  Ecelesiasticis  )  a 
parlé  de  lui  avec  éloge.  •       G — i. 
.    BATTISTA,  poète  latin  du  i5^ 
siècle,  que  ces  mêmes  Dictionnaires 
disent  espagnol ,  iSp^igmioZo,  mais  né 
i  Mantoue,  était  de  la  famille  jSjpo^ 
gnuoli  de  cette  ville,  mais  n'en  était, 
$elon  Paul  Jove ,  qu'un  rejeton  iUëgi- 
time.  Il  jouit ,  de  son  temps ,  de  k 
plus  grande  célébrité  ;  et ,  n'y  eut-il 
que  l'énorme  quanfitéde  vers  qu'il  pu- 
blia ,  ce  n'est  point  dans  l'histoire  des 
lettres  nn  homme  à  qui  l'on  puisse  ne 
donner  que  quatre  ou  cinq  lignes,  et 
dont  on  doive  se  borner  à  dire  :  Scriss$ 
motii  poemi  in  4  vol,  alcuni  contrôla 
corte  di  Borna.  Ce  poète  de  Mantoiie 
est  celui  qu'en  Fraiàte  on  a  conservé  • 
l'habitude  de  nommer  le  Mantuman. 
\\  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  dés 
Carmes ,  et  poHit  du  tout  des  Carmé- 
lites ,  comme  on  l'a  dit  plaisamment 
en  français,  croyant  traduire  ainsi  le 
mot  italien  de^  Carmeliiani.  Deveaa 
général  de  son  ordre  ,.il  entreprit  d'y 
porter  la  réforme;  et,  n'ayant  pu  J 


BAT 

xëassir,  il  abdiqua ,  pour  passer  cb  te- 
pos  Ie,re«te  de  sa  vie.  Il  mourut  eo 
]5i6,  âgé  de  plus  de  qualre- vingts 
«^ns ,  selon  Paul  Jove  et  Tiraboschi.  il 
ii'e'tdix  doiK  pas  né  en  i44^?  ^^^^ 
vers  fan  1 456.  Sa  renommée  poétique 
était  si  imposante ,  qu'elle  en  imposa 
au  savant  Érasme  lui-même,  qui  dit, 
dans  une  de  ses  lettres ,  qu'un  jour  £at- 
tista  ne  serait  pas  mis  beaucoup  au-des- 
souii.de  son  compatriote  Virgile.  Après 
sa  mort,  le  marquis  de  Mantoue,  Fré- 
déric de  Gonzâgue,  lui  érigea  une  statue 
de  marbre  auprès  de  celle  de^  Virgile.  Il 
est  impossible  aujourd'hui  de  conce- 
voir une  illusion  pareille,  en  lisant 
cette  multitude  de  vers  médiocres ,  et 
dans  lesquels  les  règles  même  de  la 
ycr:iification  sont  quelquefois  violées. 
La  réputation  de  tous  ces  seconds 
yicgile  est  sujette  k  ne  leur  pas  sur- 
vivre ,  tandis  que  le  premier  et  le  seul 
véritable  peut  dire ,  comme  dans  l'ins- 
cription gravée  sur  la  porte  de  l'Ënfcr 
du  Dante  ^  Ed  io  etemo  duro*  Les 
poèmes  de  Battista  Spagnuoli  ou  du 
Mantouan  y  furent  d'abord  publiés  se'- 
parément,  ensuite  recueillis  en  5  vol. 
in-fol. ,, Paris ,  i5i5,  avec  de  longs 
commentaires,  et  enfin  en  4  vol.  petit 
in-4°*9  ^^^  commentaires,  Anvers, 
1 5^6.  On  distingue,  dans  cette  masse 
de  vers ,  I.  dix  Èglogues ,  ouvrage  de 
sa  jeunesse ,  et  l'un  des  moins  mauvais 
de  tous  les  siens  :  c'est  ce  qui  est  le 
plus  connu  de  lui  en  France.  On  eu  a 
une  traduction  en  rimes  françaises, 
sious  le  titre  de  Bucoliques ,  par  d'Am- 
boyse,  Patis^  in-^"*»  ^"^  date,  mais 
sûrement  du  I6^  siècle.  H.  Un  poème 
à  Fimitation  de  celui  des  Fastes ,  sur 
tous  ies  jSaints  fêtés  dans  le  coiu's  de 
l'aqnée,  sous  ce  litre  :  De  Saeris  die- 
bus ,  ad  LeonemXfpontificem  maxi- 
mum. III.  Sept  pièces  en  l'honneur 
d'autant  de  vielles  saintes,  et  première- 
^luut  de  la  vierge  Marie;  l'auteur  iuû-. 
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ivieùes^^ihcesParthenicepnmay  Pw 
therUce  secmida ,  etc.  C'est  pour  cela 
qu'un  traducteur  français,  aussi  du 
1 6^.'  siècle ,  a  donné  à  sa  traduction  !e 
titre  de  la  Parihe'nice  Marianne^eic. , 
Lyon ,  1 5a5,  in-fol.  IV.  Quatre  livi'(  s 
de  Sylves  ou  de  pf^ëmes  mêlés  sur  di- 
vers sujets 9  des  Elégies^  des  Épîtres 
morales  y  etc.  G— É. 

Battista  (Joseph),  auteur  ita- 
lien du  17*".  siècle ,  qui  jouit  alors  de 
toute  la  réputation  que  procuraient 
l'exagération,  l'enflure  et  tous  les  vices 
de  style  les  plus  monstrueux.  Il  était 
né  dan&  le  royaume  de  liaples ,  entre 
Briudes  et  Tarente,  dans  un  lieu 
nommé  le  GrottagUe,  Il  perdit  ses 
parents  en  bas  âge ,  et  resta  livré  à 
des  tuteurs  qui,  soit  par  n^ligenie, 
soit  par  avidité,  réduisirent  presque 
à  rien  sa  modique  fortune.  Il  étudia 
d'abord  dans  sa  patrie,  ensuite  à  Na- 
pies ,  où  il  fit  des  cours  de  philosophie 
et  de  théologie.  U  fut  même  reçu  doc- 
teur en  cette  dernière  faculté ,  et  prit 
l'habit  etclésias tique.  Jean  -  Baptiste 
Manso,  marquis  de  Villa,  qui  avait 
tant  aimé  le  Tasse,  et  qui  a  écrit  sa 
vie,  prit  beaucoup  d'amitié  pour  le 
jeune  Battista,  et  coi^çut  une  telle opi^ 
nion  de  son  goût,  qa'en  mourant  il 
ordonna,  par  son  ttstameat,  que  tous 
ses  écrits  lui  (iissen;  remis ,  et  ne  fus- 
sent imprimés  qu-après  qu'il  les  au- 
rait revus  et  corrigés.  Ayant  perdu  r«t 
appui ,  Battiiita  entra  chez  le  duc  d'A- 
vellino,  qui  l'en  avait  pressé  avec  ins- 
tance. 11  y  resta  dix  ans;  mais  il  se 
retira  enfin  datis  sa  patrie,  où  il  vécut 
long'iemps  solitaire  ^  et  souvent  livre 
à  la  plus  noire  mélancolie.  Devenu  de 
bonne  heure  sujet  à  la  goutte  et  à  des 
accès  de  sciatique  très-douloureux ,  li 
cherchait  quelquefois  à  se  distraire  de 
Sel  tristesse  et  de  ses  douleurs,  par  dd 
petits  voyages  à  Salerne ,  k  Paestum ,  • 
à  Tarcate ,  sur  les  cotes  de  Mergtd- 
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Kna,  à  Sorrento  ou  à  Bari.  Il  mourut 
à  Noples  le  6  mars  1675.  Mettant  à 

S  art  les  de'£iuts  de  sou  style,  c'^tun 
es  littérateurs  les  plus  savants  de  son 
siècle.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Épigram- 
mes  latines  {Epigtamnu^tun  cenUi* 
nœlll),  Venise,  i655  et  lôSg, 
in-12;  II.  Des  Poésies  lyriques  (  Po€^ 
sie  melkhe  ) ,  divisées  en  quatre  par- 
ties, qui  parurent  séparément  à  Ve* 
mse,  depuis  i653  jusqu'en  16649 
in- j  Vy  puis  le«  quatre  parlieseiisembie, 
Venise ,  1 66S  ,  in- 1  a ,  réimprimées 
en  1 666»  11  y  en^t  une  cinquiàme  par- 
tie, Bologne ,  1670 ,  in- 1 2  ;  Parme , 
1 675 ,  aussi  in- 1  a.  Kl.  Epicedj  eroif 
ei,  Venise ,  1 667  ^  in- 1 2  ;  et  avec  des 
«dditioii>s ,  Bologne  ,  1669,  in-iii. 
Gpssdmbéni  et  Quadrio  disent  qu'il 
fut  le  premier  k  emprunter  le  mot  grec 
et  latin  epicedium ,  pour  signifier  un 
morceau  de  poésie  funèbre.  IV.  Le 
Giomate  'Occademiche  (en  ^prose) y 
Venise,  1670  et  1675,  in-ia;  V. 
^ffeUi  caritativi^  Padoue,  in-ia. 
fiattista  ne  se  fit  point  connaître  pour 
Fauteur  de  cet  opuscule ,  qui  était  une 
réponse  vive  et  mordante  à  des  criti- 
ques faites  contre  ses  vers.  Il  n'en  fit. 
tirer  qu*un  petit  nombre  d'exemplai- 
res ,  qu'il  distribua  à  ses  amis  ;  ce  pe- 
tit Yoimne  est  fort  rare.  VI.  Délia 
pairia  d^Ermio ,  autre  opuscule ,  ou 
il  soutient  qu'Ënnius  était  natif  de 
Budia,  dans  le  vobinage  des  Grotia- 
gUe,  fut  d'abord  imprimé  dans  deux 
recueils  du  temps  ^  et  ensuite ,  à  la  fin 
d'une  édidon  de  ses  lettres ,  dont  on 
Ta  parler  toutà  l'heure^  VII.  VÂssa- 
lone,  tragédie,  Venise,  1676.  Cette 
pièce  et  les  deux  ouvrages  suivants 
furent  publiés  après  la  mort  de  Tau- 
tour,  par  son  neveu ,  Simon- Antoine 
Battista.  VIII.  La  poetica  di  Giu' 
seppe  Baitista^  Venise,  1 676,  in-i 2, 
Gresciidbéni  a  parlé  de  cette  poétique, 
dont  il  loue  la  clarté^  h  brièveté  ^t  le 
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jugement;  IX.  Lettercj  opéra pas-^ 
tumaéd  uUima,  etc.,  Veni»e,  1O77 
et  1678,  in-13,  Bologne^  167^,111-199 
C'est  à  la  fin  de  ces  lettres,  que  l'on 
trouve  la  dbsertation  DèUa  patria 
d^Ennia,  dont  il  est  parlé  ci-dessus^ 
N*.  VI.  G— B. 

BATTONL  r«tr.  Batohi. 

BATTOftI ,  ou  BATHOBI  (  Etien - 
ne),  prince  de  Transylvanie ,  et  roi  de 
Pologne,  né  dans  une  condition  privée, 
s'élev»iuî-méme  au  trône  par  ses  ta- 
lents et  par  de  belles  actions.  JNourri 
dans  les  camps ,  il  mo»'jra  de  biMme 
heure  de  l'inclination  pour  les  armes, 
et  s'acqint  par  son  courage  et  par  sa 
prudence  l'estime  des  soldats  etdu  peu-* 

{)le.  Les  Transylvains  eurenlreeours  à 
ui  dans  un  différend  survenu  avec  la 
cour  devienne,  etil  eut  le  bonheur  de 
tout  régler  à  la  satisfaction  des  deux, 
partis.  La  souveraineté  de  la  Transyl« 
vanie  étant  devenue  vacante  par  la  ^ 
mort-  de  Jean  Sigismond ,  neveu  de^ 
Sigismond  II ,  rcâde  Pologne,  Etienne 
Battori  fut  élu  prince,  en  1571 ,  d'uu^ 
consentement  unanime ,  sans  avoir 
brigué  cet  honneur,  ni  même  conçu, 
l'idée  de  s'élever  ainsi  au-dessus  de 
ses  concitoyens.  Cette  dignité  iuilraya 
le  chemin  du  trône.  Battori  paya  ua 
tribut  au  sulthan  Sdira  H ,  en  1673  , 
pour  obtenir  l'investiture  de  la  Traur 
sylvanie.  Le  princeothoman  lui  eayoj^ 
par  un  chiaoux  la  masse  d'armes  et  ]» 
sabre ,  en  lui  enjoignant  de  ne  Sùw 
aucune  alliance  avec  les  pnissanees 
chrétiennes  sans  son  agrément.  Amu^ 
rath  m,  en  1675,  récompensa  la  sou- 
mission de  Battori ,  en  le  faisant  pré* 
férer,  pour  le  trônede  Pologne,  à  Maxi^ 
milien  d'Autriche  ,  son  concurrent* 
Plusieurs  sénateurs  s'étaient  de]à  dé* 
darés  pour  ce  prince ,  mab  le  reste  de 
la  noblesse  fut  poiu* Battori ,  qui,  s'a-" 
vançaiit  en  Pologne  avec  une  armée  >^ 
vit  son  élection  a[^iyée  de  toutes^iet 
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forces  de  l'empire  othoman.  *Éht  ro 
de  Pologne  en  1 576,  à  condition  qu'il 
épouserait  la  princesse  Anne,  6]ie  de 
Sigismond  Auguste,  dernier  souverain 
du  sang  des  JageUonSy  il  fut  couronné 
k  Gracovie ,  avec  la  reine  son  épouse, 
et  jura  de  mainteoir  les  droits  et  là 
liberté'  de  la  nation.  Battori  r^na  avec 
gloire  ;  toutes  les  provinces  lui  e'taient 
soumises ,  k  I  exception  de  Dantzick , 
qui  tenait  encore  pour  la  maison  d'Au- 
triche :  Battori  força  cette  ville  de  le 
ireconnjutre  pour  roi.  Il  soutint  ensuite 
a  guerre  pendant  cinq  ans  contre  les 
Busses  ,  qu'il  di^t  en  plusieurs  ren- 
fsontres ,  et  obligea  le  czar  de  Jui  céder 
toute  la  Gouriande  et  une  partie  de 
la  Ltvonie.  La  paix  une  fois  rendue 
à  la  Pol<^e  y  Battori  donna  toute  s<m 
attention  au  gouvernement  civil,  k 
fadministration  de  la  justice  et  à  la 
discipline  de  l'armée.  Ce  fut  lui  qui , 
par  de  sages  règlements^  fit  de  la  ca* 
.Valérie  polonaise  la  principale  force 
de  la  nation ,  et  la  rendit  si  redoutable 
aux  Moscovites  et  aux  Turks.  Il  dis- 
ciplina aussi  les  Cosaques ,  qu'il  op- 
posa avec  succès  aux  Tatars  ,  en  les 
attachant  au  service  de  la  Pologne. 
Ce  prince  employait  ainsi  les  k)isii*s 
4ie  la  paix ,  lorsque  les  Suédois ,  pro- 
fitant d'une  révolte  survenue  k  Riga , 
cherchèrent  à  s'emparer  de  cette  ville. 
Le  roi  de  Pologne  prit  aussitôt  des 
jnesures  vigoureuses  pom*  étouffer  la 
sédition.  La  ville  négocia  ;  mais  Bat- 
tori voulait  qu'elle  implorât  sa  clé- 
mence; et^  coiome  les  députés  y  met- 
taient des  conditions,  il  entra  dans 
,ttn  si  grand  accès  de  colère ,  qu'il  en 
mourut  peu  de  jours  après  à  Orodno, 
le  i5  décembre  1 5^,  dans  la  54^ 
année  de  son  âge ,  sans  laisser  de 
.  postétté.  11  était  alors  k  h  veille  de  dé- 
xlarer  la  guerre  aux  Turks.  Prudent , 
brave ,  actif,  juste ,  bienfaisant ,  Ba^- 
.tori  s'était  attiré  Le  respect  et  faiSfec* 
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tiondes  Polonais,  qui  honorent  encore 
aujourd'hui  sa  mémoire;  mais  toute  la 
sagesse  de  ce  prince  ne  put  le  pré- 
server de  ces  accès  d  emportement  et 
de  colère,  voisins  de  la  frénésie,  dont 
il  fiit  la  victime.  B-— p. 

BATTORI,  ou  BATHORI  (Siois- 
VOND  ) ,  était  vayvode  de  Transylva- 
nie, l'an  iSgS,  spus  le  sultban  Maho- 
met m ,  et  l'empereur  Rodolphe  IL 
Uni  aux  vayvpdes  de  Vaiachie  et  de 
Moldavie,  il  secoua  comme  eux  le 
joug  que  les  Othomans  faisaient  peser 
jsur  ces  trois  provinces  chrétiennes. 
Il  eut  la  gloire  de  vaincre  le  grand- 
vizyr  Siaan-Pacha ,  qu'il  força  k  repas- 
ser le  Danube  ;  il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Agria,  qui  n'eut  pas  été  une  défaite 
pour  les  impériaux,  si  les  conseils  de 
iwgismond  eussent  été  suivis,  si  son 
exemple  eut  été  imité.  Peu  de  temps 
après,  ce  prince  guerrier,  toujours 
victorieux,  mais  bizarre  et  inconstant, 
oéda  volontairement  sa  souveraineté  à 
l'empereur  Rodolphe ,  ne  demandant 
en  échange  que  la  principauté  d'Op- 
pelen  et  de  Ratibor,  en  Silésie ,  une 
pension  de  5o,ooo  ducatà ,  et  le  cha* 
peau  de  cardinal.  Marié  à  l'archida- 
chesse  M^rif^Christine  d'Autriche ,  il 
.devait.faire casser  son  mariage,  et  em« 
brasser  l'état  ecclésiastique.  Ce  prince 
singulier ,  ennuyé  de  vaincre  comme 
décommander ,  ne  cherchait  plus  que 
la  solitude  ;  l'activité  et  l'inquiétude 
.continuelles  de  son  esprit  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  dormir.!  il  se  réveil- 
lait en  fureur  au  milieu  de  la  nuit,  et 
ne  voyait  que  àes  spectres  et  des  fan- 
tdmes.  A  peine  ce  pnnce  versatile  eut- 
il  fait  ratifier  la  cession  par  les  états , 
qn^l  s'en  repentit  ^  il  se  travestit  en 
moine ,  abandonna  la  Silésie ,  et  s'en- 
fuit en  Pologne.  Là ,  il  fit  un  nouveau 
transport  de  sa  principafité  au  cardinal 
André  Battori  ,  évêque  de  Wajmic , 
qui  aUa  ^nprendre  possession ,  non 
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pas  sans  obstacle  :  Sigismond,  en  c^ 
dant  la  Transylvanie  cette  fois ,  la  met" 
tait  sous  la  protection  du  snlthan,  dont 
il  se  reconnaissait  tributaire.  Michel  de 
Yalachie,  aHie'des  impériaux,  marcha 
contre  le  cardinal,  le  battit  dans  un 
combat,  h  la  suite  duquel  il  fat  tué  en 
tSqq,  en  cherchant  son  salut  dans  la 
fuite.  Sigismond ,  qui  changeait  d'alliés  • 
comme  de  projets ,  se  joignit  aux  Otho* 
mans  pour  rentrer  dans  ses  états ,  et 
€n  chasser  le  vayvode  Michel,  à  qui 
l'empereur  en  avait  donné  l'investi- 
ture. Sigismond  fut  vaincu ,  et  ce  prin- 
ce, toujours  heureux  jusque-là,  fut 
abandonné  par  la  fortune  dès  qu'il  eut 
réuni  ses  armes  à  celles  des  infidèles. 
Il  se  réfugia  en  Moldavie.  L'an  1600 , 
les  Ti'ansylvains  ife   rappelèrent,  et 
il  redevint  leur  prince  pour  la  troisième 
fois.  Soutenu  de  nouveau  par  les  Otbo- 
mans ,  les  Tatars  et  les  Moldaves  >  il 
.  se  vit  à  la  tête  de  3o,ooo  hommes , 
et  n'en  éprouva  pas  moins  une  déroute 
complète.  Toujours  battu,  et  reparais- 
sant sans  cesse,  Sigismond  chercha, 
-en  1602 ,  à  se  réconcilier  avec  l'empe- 
reur :  il  céda  encore  une  fois  la  Tran- 
^tyiranie,  livra ^  pour  garantie,  toutes 
ses  places  fortes,  et  obtint  à  ce  prix  la 
Ëiveur  de  i*entrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Rodolphe  ,  qu'il  alla  implorer 
à  Prague.  Ce  prince  transylvain ,  dont 
la  vie  militaire  fîit  partagée  également 
en  victoires  6t  en  défaites  ,  dont  la  foi 
fut  aussi  équivoque  que  l'amitié  in- 
constante, à  qui  ses  succès  valurent 
long-temps  la  jalousie  de  ses  voisins, 
plein  de  courage ,  et  à  la  fois  sans 
caractère,  survécut  à  sa  gloire,  et  mou- 
rut à  Prague,  le  20  mars  i6i5 ,  dans 
l'obsci^rité  et  l'oubli.  S—  r. 

BATTORI,  ou  BATHORI  (  Ga- 
briel), frère  de  Sigismond,  devint 
prince  de  Transylvanie ,  en  recon- 
naissant la  suzeraineté  de  l'empereur 
Maâ^s.  11  se  mit  sous  Jia  protection 
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desTurks,  pour  se  maintenir  contre 
le  souverain  qui  s'autorisait  de  U 
cession  faite  par  Sigismond  k  fepi- 
pereur  Rodolphe,  en  1597.  ^^^^^^ 
prit  Hermanstadt,  chassa  de  la  Ya- 
lachie le  vayvode  Radul ,  et  fut  forcé 
bientôt  après  de  revenir  en  Transyl- 
vanie ,  tenir  tête  à  Forgatz ,  lieutenant 
de  Pcimpereiu*  Mathias.  Soutenu  par 
les  Othomans ,  dont  il  s'était  reconnu 
vassal ,  et  par  les  Tatars ,  il  parvint  à 
obliger  Forgatz  à  se  retirer;  mais  il 
gouverna  ses  sujets  avec  tant  de  dureté 
qu'ils  se  révoltèrent  contre  lut.  Ils  ne 
virent  en  lui  qu'un  usurpateur  ,  quoi- 
qu'il fût  issu  du  sang  de  leurs  anciens 
souverains.  Les  Transylvains  élurent 
pour  leur  prince  Betlem-Gabor ,  et  dé- 
posèrent Gabriel  Battori.  Betlem,  se 
mit  sous  la  protection  d'Achmet  I*''. , 
qui  le  soutint  contre  son  rival.  Sandar- 
Pacha  entra  dans.  la  Transylvanie 
avec  60  nulle  hommes.  Battori ,  crai- 
gnant de  Succomber,  toulut  composer 
avec  les  Othomans  ;  mais  en  quittant 
leur  camp,  à  la  tête  d'une  faible  es- 
corte ,  il  fat  assassiné  le  26  octobre 
1 6 1 3 ,  et  ce  meurtre  assura  la  paisible 
possession  de  la  Transylvanie  à  Bet- 
Îem-Gabor.  S-— y. 

BATTUS  I".,  né  à  Théra,  l'une 
des  îles  Gydades,  descendait,  à  la  17*. 
génération,  d'Ëuphémus,  l'un  des  ar- 
gonautes. Quoique  très-bègue ,  il  fut 
choisi  par  l'oracle  de  Delphes  pour 
'Conduire  une  colonie  de  Théra  dans 
la  Libye:  il  y  passa ,  suivant  Ëusèbe, 
l'an  63 1  av.  J.-C. ,  et  il  s'établit  avec 
ceux  qui  le  suivaient,  dans  une  petite 
iie  attenante  à  la  Libye ,  nommée  Pla- 
tée. Il  passa  ensuite  sur  le  continent, 
où  il  fonda  la  ville  de  Cyi-ène,  dans  le 
voisinage  d'une  fontaine  consacrée  à 
Apollon.  II  paraît  assez  probable  qu'il 
ne  fit  que  renouveler  un  ancien  éta- 
blissement ;  car,  si  l'on  en  croit  les 
traditions  mythologiques^  qui  ont  to«- 
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{ours  (Quelque  fondement  ,  Cjrrène 
avait  été  bâtie,  ayant  le  siège  de  Troie, 
par  un  certain  Aristee,  yenu  de  la 
Thessalie.  Battus  régna  quarante  ans, 
et  laissa ,  en  mourant,  le  trône  iAr- 
cësilas ,  son  iîls.  Hérodote  dit  qu'il 
s^appelait  d'abord  uiristote ,  et  que  ce 
fut  la  Pytbie  qui  lui  donna  le  nom  de 
Battus  y  qui  signifiait  roi  y  dans  le  lan- 
gage de  la  Libye.  Mais  si  ce  nom  avait 
eu  cette  signification ,  tous  ses  suc- 
cesseurs l'auraient  pris  ;  et  cependant 
nous  voyons  les  rois  de  Gyrène ,  du- 
rant buit  générations  ,  se  nommer 
alternativement  Battus  et  Arcésilas. 

G— — R. 

BATTUS  II,'  surnommé  I'Heu- 
tiEUs: ,  fils  d'Arcésilas  l*"**. ,  monta  sur 
le  trône  vers  l'an  675  av.  J.-G. Gyrène 
prit  beaucoup  d'accroissement  sous 
son  règne,  par  le  grand  nombre  d'habi- 
tants qui  y  vinrent  de  toutes  les  parties 
de  la  Grèce  :  ces  nouveaux  venus 
s'emparèrent  d'un  canton  considéra- 
ble, dont  ils  dépouillèrent  les  Li- 
byens; ceux-ci  alors  eurent  recours  à 
Apriès ,  roi  d'Egypte ,  qui ,  ne  voyant 
pas  sans  inquiétude  cette  puissance  se 
£)rmer  dans  son  voisinage ,  envoya 
contre  eux  une  armée  considérable , 
qui  fut  taillée  en  pièces  par  les  Gyré- 
ïiéens.  Battus  II  eut  pour  successeur 
Arcésilas  II ,  son  fils,  G — r. 

BATTUS  III ,  surnommé  le  Boî- 
rrEux,  était  encore  fort  jeune  lorsque 
Arcésilas  II ,  son  père ,  mourut  em- 
poisonné par  Laarchus  ,  son  frère, 
qui  usurpa  le  trône.  Eryxo,  sa  veuve, 
ayant  vengé  son  mari ,  en  faisantpérir 
le  meurtrier,  Battus  monta  sur  le 
trône  vers  Tan  544  *^v.  J.-C.  L'amour 
de  la  l'd^erté  commençait  à  germer 
chez  les  peuples  de  la  Grèce,  et  ils  ne 
supportaient  plus  qu'avec  peine  le 
go^ernement  d'un  seul  ;  les  Gyré- 
n^s ,  comme  les  autres,  voulurent 
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Il  fallait  pour  cela  des  lois  nouvelles  , 
ils  eurent  recours  à  Démonax  d^, 
Mantinée  ,  qui  attribua  au  roi  une 
certaine  portion  de  terres ,  lui  conserva 
le  droit  de  pésider  aux  sacrifices  et  à 
ce  qui  concernait  la  religion ,  mais  lui 
ôta  presque  tout  le  reste  de  son  pou- 
voir, qu'il  transféra  au  peuple  et  au 
sénat.  Battus  avait  épousé  Phérétime, 
dont  l'origine  nous  est  inconnue;  il  en 
eut  un  fils ,  Arcésilas  III ,  qui  lui 
succéda.  -—  Il  y  eut  un  Battus  IV  , 
qui  fut  roi  après  Arcésilas  III ,  soa 
père  ;  et  un  cinquième  Battus  ^ 
fils  .d'Arcésilas  IV  ;  ipais  leur  histoire 
nous  est  inconnue  ;  on  sait  seulement 
que  le  dernier  se  retira  chez  les  Éves- 
pérides,  où  les  Cjrénéens  le  firent 
sans  doute  assassiner;  car  Héraclides 
de  Pont  dit  qu'ils  jetèrent  sa  téte,dan$ 
la  mer.  G — r. 

BATU,  nommé  aussi  BATBhf,  ou 
BATOU,  petit-fils  de  Djenguyz-Khan, 
succéda  a  son  père  Touchy-Khaii  dans 
la  souveraineté  du  Captchac ,  en  1 2^3 
de  J.-G.  L'obscurité  et  la  confusion 
qui  régnent  encore  dans  l'histoire  des 
nombreux  successeurs  de  Djenguyz- 
Khan  ne  permettent  pas  de  donner 
des  notions  bien  justes  sur  le  règne  et 
les  actions  de  Batou;  on  voit  seule- 
ment que,  Djenguyz  étant  mort  peu  de 
temps  après  son  avènement,  il  assista 
avec  tous  ses  frères  à  l'élection  du 
nouveau  grand  khan  Octaï ,  et  le  sui- 
vit dans  sou  expédition  en  Ghine.  A 
son  retour,  Octaï,  satisfait  de  ses  ser^ 
vices,  le  renvoya  dans  le  Gaptchac, 
avec  une  nombreuse  armée ,  en  lui  or-* 
donnant  de  conquérir  les  pays  septen- 
trionaux de  l'Europe.  Gette  armée  se 
répandit  dans  la  Russie,  et  de  là  en 
Pologne,  en  Hongrie,  en  Bulgarie ^ 
portant  partout  Ta  désolation.  De  tous 
ces  pays ,  la  Russie  seule  fut  soumise  y 
après  un  séjour  de  dix  ans  qu'y  fit 
BatoUy  et  au  bout  duquel  il  rentra  yic: 

:  '  34.. 


I 

I. 


sSft  fiAtr 

lorieux  clans  le  Gaptchac  Flasienri 
de  ses  armées  envahirent  encore  ces 
mêmes  régions  en  itiSa.  TeUx^a, 
son  lieutenant,  ravagea  toât  le  terri- 
toire de  Susdal  en  Russie ,  défit  André 
Jaroslawitz,  prochedeVIadimire,  prit 
là  ville  de  Pereslavie ,  et  en  fit  prison- 
irîèrela  princesse.  En  1254^  le  même 
vénérai  pénétra  jusqu'à  Bythomie, 
dans  la  contrée  d'Opai.  Vers-  Je  même 
temps  y  c'est-à-dire  en  i!^55,  mourut 
Batou^  il  portait  le  titre  de  Saôuj  ou 
Sam-Khan.  MV  de  Guipes  bit  ob« 
server  que  son  nom  signifie  ybrce^ 
dureté,  et  sans  doute  courage.  Son 
frère  y  BéréLéh-Khan  lui  succéda* 

J— if. 

BAXJD  (  PlEBRE  LE  ).  F.  LebAUB. 

BAUDâRT  (GuiLtAXTME),  naquit 
i  Deînse,  petite  villede  flandre^de^- 
rents  protestants ^qu^.  obligés  de  quit- 
ter ee  pays,  à  cause  de  letu:  reli^on, 
allèrent  s'étaUir  à  Ëmden.  Le  [eune 
Baudart  y  fit  ses  études,  et  s'y  appli- 
qua avec  beaucoup  de  succès  au  latin, 
au  grec  et  à  l'hébreu.  Il  fit  ensuite  nn 
cours  de  théologie  ;  et ,  ayant  achevé 
ses  études ,  il  fut  nommé  pasteur ,  d'a- 
bord à  SneelL,  et  puis  à  Zutpben.  Le 
fcynodé  national  de  Dordrecht  le  char- 
gea ,  conjointement  avec  Boe^rman  et 
Bucérus,  de  faire  une  nouvdlle  traduc- 
tion dii  Vieux- Testament,  Bucérus 
étant  mort  quelque  temps  après,  Bau- 
'  dart  et  Bûgerman  achevèrent  seuls  ce 
tlravàil  au  bout  de  sis  ans.  Baudart  en- 
treprit ai^ssi  la  continuation  de  FHis- 
toireàutémps,de  VanMeterett,  depuis 
i6o3  jUsqreil  1624.  Cet  ouvrage  pa- 
rut A  Arnhem,  en  i6249S0uscetitre: 
Gedénkwatarâige  tteschiedemsseh 
zo  Tierkdijke  aïs  v^ereldlijke ,  2  vol. 
in-fol.  Il  composa  en  outre  nn  recueil 
de  sentences  :  Jtpophthegmata  chris- 
Uanaj  Amsterdam,  1657,  în-4^  ;  et 
^  il  fit  des  quatrains  pour  une  collection 
de  gravures  I  représentant  les  guerres 
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de  PEspagne  et  des  Pays-Bas,  Potf* 
mographiaBel^ca,  Amsterd.,  i6tii, 
in-4''*  Cet  ouvrage  fut  publié  en  frau-« 
çais,  sons  le  titre  de  Vescriptwn  des 
sièges,  baiaiHeSf  rencontres  y  etc., 
durarU  les  guerres  de^  Pa/s-Bas 
au  de  Nassau ,  Amsterd. ,  1616,  in- 
4**^  %•  Baudart  mourut  à  Zutpben, 
en  1640,  âgé  de  soixante-seize  ans, 
après  avoir  été  pasteur  de  cette  ville 
ourant  trente-six  ans.  D— g. 

BAUDEAU  (Nicolas),  chanoine 
régulier  et  prieur  de  St-Lô  en  Nor- 
mandie, prévôt  mitre  de  WidzÎDislû 
en  Pologne ,  de  l'académie  de  Bor- 
deaux, naquit  à  Amboise,  le  !i5  avrjl 
i^So.  Il  s'attacha  aux  économistes, 
et  composa ,  pour  propager  leurs  prin-* 
cipes ,  différents  ouvrages  dont  le  prin- 
cipal est  un  journal  intitulé:  les  Ephé- 
fnérides  du  citoyen  y  ou  Chronique 
de  V esprit  national j  1765  etsuiv., 
63  vol.  in-13.  Le  jnarqnis  de  Mira- 
beau fut  le  collaborateur  de  fiaudeau 
jusqu'en  niai  1 768 ,  époque  à  laquelle 
l'ouvrage  passa  entre  les  mains  de 
M'.  Dupont  de  Nemours*  L'abbéBau- 
deau  fut  quelque  temps  attaché  au  der- 
nier duc  d'Orléans.  Il  est  mort,  vers 
1*793,  dans  la  démence  la  plus  com- 

Jlète.  Ses  autres  ouvrage^  sont  : 
.  Analyse  de  Vouvrage  du  pape 
I(enoU  XIF^  sur  les.  béa^fications., 
fjSg^ia-i^'fU.Avisaupeuidesttr 
son  premier  besoin ,  1 768 ,  in-ia  ; 
in^Âifis  aux  honnêtes  gens  quiveU" 
ient  bienfairCf  1768,  in-ia;lV. 
EsCposition  de  la  loi  naturelle ,  1 767, 
in-i  a  3  Y.  Idées  et  un  citoyen  sur  Us 
vrais pauinres,  i765,m4".jVL&r 
l* administration  desfnt^es  du  roij 
1 765, 3  voi.in-8*».  ',y  M.  Sur  le  com- 
merce d^  Orient  et  la  compagnie  des 
tndeSf  1764,  in-8".;  Wlh  leOres 
Xun  citoyen  à  un  magistrat ,  st^s 
vingtièmes  et  autres  impôts,  1708, 
în-12;  IX.  Lettres  et  Mémoires  à 
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lifi  magistrat  duparlement  de  Paris, 
sur  f  arrêt  du  conseil  du  i5  septeni" 
bre  i774,i»-iî^;X  Mémoires  sur 
VuUîité  des  histoires  particulières 
des  provinces ,  et  sur  la  manière  dfi 
les  écrire,  1 759 ,  in  -  8^  ;  XL  Nou- 
vélles  Ephémérides  économiques, 
^lli'l^.y  19  vol.  iB-i2  ;  XII.  Pre- 
mière Introduction  à  la  Philosophie 
économique,  1771  jin-S**.  ;  XIII.  Priih 
cipes  économiques  de  Louis  XII  çt 
du  cardinal  aAmboise,  1 785 ,  in- 
8».;  XIV.  Charles  r,  Louis  XII çt 
Henri  IF  aux  Français  j  1 787,  a  voK 
in-8**. }  XV.  Prospectus  du  canal  de 
Bourgogne  y  pour  la  jonction  des 
deux  mers ,  1 768 ,  in-8^;  XVI.  Idée 
^une  souscription  patriotique  enfor 
veur  de  l'agriculture^  du  commerce 
et  des  arts,  1 765,  in^^;  XVII.  Ques- 
tions proposées  à  M.  Richard  de 
Glanières,  sur  son  plan  d^imposi- 
tion  soi-disant  économique,  1774? 
in-8®.;  XVIII.  Eclaircissements  de- 
mandés à  M.  Necker  sur  ses  prin- 
cipes économiques  ,  1778,  in -8".; 
XïX.  Sur  Vétat  présent  ae  V  agricul- 
ture en  Angleterre ,  traduit  de  l'an- 
glais y  a9ec  des  remarques  sur  V état 
de  Vamculture  en  France ,  1 778 , 
in-8^  Il  avait  annpncé,  en  1 775,  wne 
nouvelle  édition ,  en  1 2  vol.  in-o<>. ,  4es 
Economies  royales  de  SuUjr ,  avec 
des  notes  et  remarques  de  quelques 
économistes.  Il  n'en  a  paru  que  deux 
volumes.  A.B — t. 

BADDELQCQUE  (Jean-Louis), 
célèbre  Qhirurgîen-accoucbeur,  naquit 
à  Heillj  en  Picardie,  département  de 
la  Somme ,  en  1 7  46.  Son  père  lui  don- 
na les  premiers  documents  de  son 
art;  il  vint  ensuite  k  Paris ,  du,  collè- 
gue et  émule  de  Desault,  il  s'appliqua 
à  la  fois  à  Tanatomie,  à  la  chirurgie  et 
à  l'art  des  accouchements.  Cette  der- 
nière branche  de  l'art  de  guérir  venait 
de  prendre  ;  entre  les  mains  de  SmeUie 
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et  de  Levret ,  une  direction  nonvelle  : 
on  commençait  à  entrevoir  que  la  faci- 
lité avec  laquelle  peut  se  faire^ette  opé* 
ration  de  la  nature  devait  dépenarc 
des  rapports  mécaniques  entre  le  vo- 
lume de  la  tête  de  l'enfapt  et  la  capa- 
cité de  cette  partie  du  corps  connue 
sous  le  nom  de  bassin ,  par  laquelle 
elle  doit  passer,  Solayrès ,  enlevé  pré- 
maturément à  la  mtédecine ,  fixait  alors 
dans  des  cours  public$  l'attention  des 
praticiens  sur  ces  rapports  mécani- 
ques. Baudelocque,  riche  4e  connais- 
sances anatoQÛques  et  chirurgicales, 
acquises  dans  un  service  de  quelques 
années  à  l'hôpital  de  la  Charité,  et  dans 
les  cours  de  l'école  pratique  où  il  avait 
même  obtenu  un  des  premiers  prix , 
se  voua  alors  exclusivement  aux  mê- 
mes travaux.  Solayrès ,  qui  l'avait  dis- 
tingué parmi  ses  auditeurs,  lui  confia 
le  soin  de  terminer  un  de  ses  cours 
qu'il  était  forcé  d'interrompre ,  et  le 
jeune  Baudelocque  justifia  sa  confiance. 
L'année  suivante,  Baudelocque ,  quoi- 
que non  reçu  encore,  commença  à 
■faire  des  cours ,  de  lui-même  ;  et  le 
docteur  Houstet ,  fondateur  de  Técole 
pratique  et  des  prix  qui  y  étaient  dé- 
cernés ,  sut  éluder  pourlBaudelocque 
l'opposition  que  cette  dernière  raison 
mettait  à  ces  essais.  Le  succès  cou- 
ronna le  zèle  du  prot^^  et  la  bien- 
veillance du  protecteur.  Depuia  ce 
temjps /la  réputation  de  Baudelocque 
n'a  &it  qu'accroître,  et  peu  de  prati- 
oiens  ont  recueilli  plus  de  titres  ahon* 
neur.  En  1 7^6 ,  il  fut  reçu  par  le  col- 
lège de  chirurgie  de  Paris.  Sa  thèse 
était  :  An  in  pariu  propter  ongustiBm 
peMs  impossihiU^  sjrmphprsis  ossium 
pubis  secondai  II  se  déclarait  alors 
opposé  à  cette  section  de  la  symphyse, 
préconisée  par  Sigaud ,  qui  en  voulait 
faire  une  application  trop  fréquente, 
et  sur  laquelle  on  est  aujourd'hui  re- 
venu k  une  opiiiion  mixte.  Quelque 
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'  temps  après ,  cette  compagnie  le  nom^ 
ma  un  de  ses  conseillers.  Lorsque 
l'école  de  santé  fut  créée  sur  les  dé- 
bris des  facultés  de  médecine  et  du 
collège  de  chirurgie ,  Baudelocque  fut 
chargé  d'y  enseigner  l'art  des  accou- 
chements; nommé  en  même  temps 
chirurgien  en  chef  et  accoucheur  de 
l'hospice  de  la  Maternité.  Successive- 
ment beaucoup  de  sociétés  sayantes 
5e  Tassocièrent  :  pratiquant  son  art 
dans  une  immense  capitale,  il  obtint 
une  confiance  illimitée,  et,  dans  les  der- 
niers jours  de  sa  vie,  celle  de  l'empe- 
reur Napoléon,  qui  le  nomma  premier 
accoucheur  de  l'impératrice  Marie- 
liOuise.  Tous  ses  succès  sont  réelle- 
ment sanctionnés ,  soit  par  ce  que  la 
tradition  a  conservé  du  mérite  de  Bau- 
delocque, soit  par  les  nombreux  ou- 
vrages qui  lui  sont  dus.  Il  ne  fut  pas 
un  professeur  brillant,  mais  judi- 
cieux, jplcin  de  clarté,  grave  et  comman- 
dant le  respect.  Ses  ouvrages ,  qui  sont 
en  quelque  soilc  devenus  classiques , 
ont  été  traduits  dans  plusieurs  lan- 
gues. Voici  ce  qui  les  distingue  de 
ceux  qui  les  avaient  précédés  :  les  di- 
verses positions  que  peut  affecter  la 
tête  de  l'enfant,  partie  qui ,  le  plus 
généralement,  se  présente  la  première 
dans  l'ac(^uchement,  et  qui  décide  de 
la  situation  du  reste  du  corps,  y  sont 
mieux  précisées  ;  cf  après  ces  positions^ 
et  celles  des  autres  parties  du  corps 
de  l'tofant  qui  peuvent  aussi  se  pré- 

.  senter,  il  établit  diverses  espèces  d'ac- 
couchements ,  dont  il  indique  alors  , 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude , 
lés  manœuvres.  Suivant  exactement  la 
marche  du  corps  de  l'enfant,  depuis 
l'organe  musculcux  qui  le  renferme, 
Jusqu'à  sa  sortie  au-dehors  à  travers 
le  bassin ,  et,  jugeant  les  rapports  que 
la  nature  établit  elle-même  entre  les 
plus  grandes  longueurs  delà  tête  et 
ks  plus  grandes  capacités  du  bassin^ 
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0  observe  que  toujours  elles  se  coôr-: 
donnent ,  et  il  indique,  mieux  qu'on  ne 
l'avait  fait  avant  lui ,  les  diverses  direc* 
tions  que  suit  successivement  le  corps 
de  l'enfant  dans  cette  fonctioiv  natu- 
relle. En  même  temps ,  il  ramena,  par 
son  exemple,  les  praticiens  à  ne  con- 
sidérer l'accouchement^que  comme  un 
acte  qui  entre  dans  le  but  de  la  nature, 
et  que,  dès-lors,  elle  doit  le  plus  sou- 
vent accomplir  par  ses  propres  forces. 
II  rend  beaucoup  plus  smiples  les  se- 
cours que  quelquefois  il  exige,  et  con- 
court beaucoup  à  faire  rejeter  cet  atti- 
rail effrayant  d'instruments  dont  cet 
art  surchargeait  encore  alors  sa  pra- 
tique. Ce  dernier  mérite  de  Baude- 
locque rend  plus  odieuse  l'inculpation 
injuste  qui  lui  fut  iiitentée  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Un  rival 
jaloux  osa  soupçonner  non  seulement 
ses  talents,  mais  encore  ses  intentions. 
'  Les  tribunaux  retentirent  de  sa  plainte, 
et  en  firent  justice  ;  mais  Baudelocque 
n'en  fut  pas  moins  douloureusement 
affecté..  Tout  ce  qu'il  y  avait  alors  d« 
distingué  dans  son  art  s'empressa  près 
de  lui,  pour  lui  faire  oublier  cette 
peine;  et  la  postérité  jugera  de  même, 
en  s'en  rappoitant  à  ses  seuls  écrits. 
En  voici  la  liste  :  I.  Principes  des 
accouchements  y  espèce  de  catéchis- 
me par  demandes  et  par  réponsi», 
in -8".,  1775.  Le  gouvernement  fit 
réimprimer  cet  ouvrage ,  en  1 7B7  9 
au  nombre  de  six  mille,  exemplaires, 
et  cependant  il  a  fallu  en  donner  une 
5^  édition  en  1806.  II.  L'Jrtdes 
accouchements,  1  vol.  in-8*'.,"i78i. 
Le  premier  ouvrage  était  spécialement 
destiné  aux  sages-femmes  et  aux  hahi- 
tants  des  campagnes^  celui-ci,  com- 
posé pour  les  chirurgiens  et  médecins, 
comporte  plus  d'étendue  ;  il  n'eut  pas 
moins  de  succès  :  il  y  en  a  eu  trois  au- 
tres éditions  successivement  en  1 789^ 
1796,  1807.  III.  Un  nootbrc  consi- 
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i3«r£d)le  de  Mémoires ,  Dissertations , 
Màpports  sur  les  maladies' des  fem- 
mes ,  des  enfants^  sur  les  accouche" 
ments,  dont  plusieurs  peuvent  servir  à 
éclairer  la  me'decine  légale, insères  dans 
ceux  de  Tacadcmie  et  dans  plusieurs 
journaux  de  médecine.  IV.  11  laissa 
inédite  une  Collection  de  ses  Obser^ 
valions  recueillies  pendant  quarante 
années.  Baudelocq[ue  est  mort  le  I^^ 
inai  1810.  C.  et  A. 

BÀUDELOT  DE  DAIRVAL 
( Charles -Gesar),  né  à  Paris,  le  2^ 
novembre  1 648,  fit  ses  premières  étu* 
des  à  Beauvais,  sous  Louis  Halle ,  son 
otcle,  supérieur  du  séminaire  de  cette 
v31e,  et  les  acheva  .\  Paris ,  où  il  eut 
pour  précepteur  Tabbé  Danct.  Il  se 
destinait  à  la  médecine.  La  mort  de 
son  père  l'obligea  de  s'appliquer  à  la 
connaissance  des  a£faires  ;  il  fit  son 
droit ,  fut  reçu  avocat ,  et  plaida  avec 
distinction.  Un  procès,  où  sa  mère  était 
intéressée ,  l'appela  à  Dijon.  Il  em- 
ployait ses  beures  de  loisir  à  parcou- 
rir les  bibliothèques  et  les  cabinets. 
Le  jeune  avocat  devint  bientôt  anti- 
quaire. Du  produit  d'une  cause  qu'il 
plaida  à  Dijon ,  pour  le  marquis  de  la 
Meilleraye ,  il  y  acheta  un  petit  cabi- 
net de  livres  y  de  figures  et  de  mé- 
dailles ;  et ,  de  retour  à  Paris ,  il  sacri- 
fia à  ses  nouveaux  goûts  tous  les 
avantages  que  le  barreau  lui  présen- 
tait. Son  livre  De  futilité'  des  voya- 
ges y  qu'il  donna  en  1686,  le  mit  en 
liaison  avec  les  plus  célèbres  antiquai-' 
rcs  d'Angleterre,  de  Hollande  et  d'Alle- 
magne, et  lui  procura  le  titre  d'asso- 
cié, de  l'académie  des  Bicovrati  de  Pa- 
doue.  Madame  lui  confia  son  cabinet 
de  médailles  d'or  et  de  pierres'  gra-; 
vées;  l'académie  des  inscriptions  l'ad- 
mit dans  son  sein ,  en  1 706.  M.  Noin- 
tel  avait  rapporté  de  Gonstantiuople 
deux  inscriptions  fameusas,  dont  l'une, 
quitâ  plus  de  ie^x  mille  aua ;  contient 
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le  nom'  des  officiers  et  des  prindpaux 
soldats  que  les  Athéniens  perdirent 
en  une  même  année,  dans  cinq  expé- 
ditions différentes.  Ces  marbres  pas- 
sèrent à  Thevenot,  qui  les  plaça  dans 
une  petite  maison  de  campagne  à  Issy.. 
Après  sa  mort,  Baudelot  aÙa  trouver 
ses  héritiers ,  qui  étaient  de  mauvaise 
humeur  contre  ces  masses  de  pierre 
qui  leur  remplissaient  toute  une  salle 
basse,  et  en  fit  l'acquisition.  Sa  joie 
lui  prêta  ce  jour-là  des  forces  d'ath- 
lète pour  les  charger  presque  seul  sur 
la  première  voiture  qu'on  trouva ,  et 
les  conduire  pas  h  pas  jusqu'au  fau- 
bourg St.-Marcean ,  où  il  demeurait. 
11  donna  la  même  attention  à  cette 
partie  de  son  déménagement  quand  il 
vint  demeurer  au  faubourg  St.-Ger-^ 
main  ;  mais ,  en  attendant  qu'il  pût 
placer  ces  pierres  dans  son  apparte- 
ment ,  il  les  avait  fait  ranger  de  son 
mieux  dans  la  cour.  Une  jeune  dame  y 
qui  occupait  le  i*V  étage  et  le  rez-de- 
chaussée  ,  affecta  un  jour  de  faire  ar- 
rêter les  boueux  pour  emporter  ces 
décombres.  Baudelot ,  de  retour ,  fut 
instruit  des  projets  de  la  dame ,  et , 
quelque  tard  qu'il  fut ,  il  ne  se  donna, 
point  de  sepos  que  ces  restes  inforlu- 
tunes  de  la  Grèce  ne  fussent  en  sûreté 
sous  son  propre  toit.  Baudelot  mourut 
le  21  jiiin  1 72:2,  laissant  à  l'académie 
des  rasoriptious  ce  qu'il  avait  de  plus; 
cher,jses  livres ,  ses  médailles,  ses  bron- 
zes et  SCS  marbres  auliqueSk  C'était  un 
homme  affable ,  modeste  et  très  -  zélé: 
pour  la  science  qu'il  possédait.  On  trou- 
ve la  ILnede  ses  ouvrages  à  la  suite  de 
son  Eloge  par  de  Boze,  et  dans  les  Me'-- 
moires  de  Nicéron;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  parlent  de  VExplication. 
d^une  pierre  gravée  dont  V empreinte 
a  été  envoyée  à  V académie  j^s  ins^ 
criptions  et  médailles  au  mois  de 
février  1 708 ,  in-4*'. ,  de  14  pages, 
avec  gravures  ^  pièce  rare.  L'ouvr^rga 
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de  Baudèlot,  Intitule  :  De  l'utiiitS  iêè 
voyages  et  de  l'avantage  que  la  re- 
cherche  des  antiques  ffroûure  aux 
savants  y  1686,  *î  vol.  in- 12,  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  ;  la  meilleure' 
édition  est  celle  de  Rouen ,  '7^7»  ^ 
toi.  in-ii2.  «  Le  titre  de  eet  ouvrage,* 
i>  dit  de  Boze(et  après  lui  Nicéron),' 
1^  à  trompé,  et  trompe  encore  tous  les^ 
»  jours  les  lecteurs  ^i  ne  passent  pas 
»  plus  ayante  c'est-à-dire  le  plus  grand 
î»  nombre.  L'auteur,  cpii  n'avait  fait 
»  d'autres  voyages  que  celui  dé  Paris 
D  à  Dijon  j  y  borne  toute  futilité  dbnt 
»  il  parle  à  Pavantage  qu'un  booune 
»  de  lettres ,  qui  voyage,  peut  tirer  de 
»  l'inspection ,  de  rétdde  et  de  la  re  - 
»  cherche  des  antiques.  *  A.  B— t. 
^  BAUDER(Jean-Fréoéric)j  con- 
seiller de  commercé  de  Meetéur  de 
Bavière ,  né  le  8  Janvier  1713,3  Hers- 
brtick,  s'est  rendu  célèbre  par  sa  dé- 
couverte dés  marbres  d'Altdorf.  Après 
avoir  |>arc6uii] ,  en  tendant  du  pain' 
d'épices ,  la  Bavière ,  FAutricbe,  la  Silé^' 
sie  ^  la  Sa^se ,  etc. ,  il  s'établit  à  Altdorf , 
et  y  fit  le  commerce  des  fers.  11  décou- 
vrit peu  après  le  marbre  d'AHdorf ,  et 
A^nda ,  à  Nuremberg ,  paiir  le  polir  et 
]c  ti'availler,  *uné  nislnufbcture ,  qiu 
subsiste  encore.  Il  fît  des  recherches 
9ur  les  pétrifications^  'et  trouva  tiné 
télé  d'Alligator ,'  qui  fiit  déboséè  dan^ 
h  cabinet  d'histoire  hatardle  de  Mian- 
beim.  H  perfectionna  la  culture  du 
bouHon.  On  a  de  lui  une  DîssèrUilion 
sur  reltc  culture  (Altdorf,  1776, 
in-4^.  ),  ainsi  qtke  plusieurs  Disserta* 
lions  sur  les  marbres  qu'il  avait  décou- 
verts. Une  de  ces  Dissertations  a  été 
traduite  en  français,  sous  lé  titre  de  r 
Relation   des  fossUès    découverts 
depuis  quelques  années  dahs  lef 
envirom  d'AUdorf^  par  J.  F.ftuder, 
Altdorf,  1 77a ,  in-S**.  G---T.    • 

BADDERON(Bricï:),  né  vers  1 54o, 
iParay,  dans  leGhasolais  (a^jour'* 
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dliui  département  de  Sa6ne-et-Loîre)' 
fit  ses  études  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Montpellier,  Il  (fixa  en- 
i^uite  sa  demeure  à  Mâoon ,  et  y  pratiqua 
son  art  jusqu'en  1623,  époque  à  la- 
quelle il  mourut,  âgé  de  quatre-vingt^ 
trois  ans.  Ses  deux  titrés  ati  souvenir 
dç  la  postérité  sont  :  L  Praxis  medicd 
in  duos  tractàtus  distinctà,  Paris , 
iGîîo,  in-4^. ,  qui ,  selon  Haller,  a  été 
traduit  en  anglais  sous  ce  titré  :  Expert 
Physician^  Londres,  1657,  in-B*.^ 
«buvragede  médecine  propreméût  dite, 
assez  riche  en  faits,  et  où  Ton  remar- 
que surtout  une  érudition  éclairée;  IL 
iine  Pharmacopée,  qui  adûêtrëtrès^ 
feéherchée  de  son  temps ,  à  êii  tuger 
par  les  nombreuses  éditions  qu'oa  en  a 
£iites ,  et  qu'il  serait  trop  long  (!^énu- 
mérer.  Wit  parût  pour  la  première 
fois,  in-8^,  à  Lybn,  th  1588;  elle 
fut  ensuite  râinpnmée  dans  cette  v$e, 
en  i5g4,  i5g6,in-lB;  i6o3,  1607; 
en  i6i3,  selonGdiilin;  1618,  in-8^; 
î6i23  y  etc.  Sauvageon  en  donna  pos- 
térieurement encore  de  nouvelles  édi- 
tions, avecdes  additions,  en  iCSg: 
i64i  j  Paris,  in-8«.,  i65o,  éditioâ 
qui  parait  n'être  que  celle  de  1641  y 
qu'on  fit  passer  pour  une  édition  nou- 
telîe;  i65i  et  1661  ,Rbiien,  qiii  pa- 
raissent être  de^ contrefaçons;  iCSil 
i655 ,  ï66i  ,1681 ,  Xyon ,  ètci EBlé 
frit  aussi  traduite  en  latin ,  sous  ée  titl%  X 
Fhàrmàeopéa  è  gaUHcb  in  îatiman 
tersaàPTdleràonèBoUandOy  tUiaâ» 
jectasimtparàphfasisj  Hmisèètido^ 
rutn  médicamerttorum  modus.  Suie 
mecedtard  Joamds  Didiois  bhseiva^ 
tiones  in  metkodutn  miscendahnA 
medicamentorum  qaœ  in  quotidiând 
sunt  usu,  Londres,  1639,  în-fol.; 
hi  Baye,  1640 ,  in*-ia.  J;  deCàstillo^ 
selon  Haller,  l\i  tr^nité  en  espagnol  ; 
Cadix,  1671  ,  in -4".,  ipt,  seloii 
Vérny,  elle  f  aurait  été  en  plusieurs 
Autres  langues.  Une  tdk  entuné^ 
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ttoniâdiquesoffisaoïmeiitla  réputation 
que  cet  ouvrage  eut  dans  son  siècle  ; 
conservé,  encora  dans  le  nôtre,  il 
n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  sous 
le  rapport  des  reclierches  savantes 

Su'il  contient ,  et  de  la  multiplicité 
es  opérations  pharmaceutiques  qu'il 
expose.  Bauderon  eut  un  fils  qui  sui- 
vit y  mais  sans  éclat,  la  carrière  de  la 
médeciBe^la  grande  fortune  du  père 
lui  fit  acheter  la  terre  de  Senecé ,  qui 
est  restée  dans  sa  famille,  et  dont  les 
descendants  de  Bauderon  ont  depuis 
porté  le  nom.  C.  et  A. 

BAUDET  (  ÉitENNt  ) ,  graveur , 
né  à  Blois^en  1645,  mort  à  Paris, 
en  17 16,  a  gravé  difTéréntçs  estam- 
pes, d'après  les  Garraches  ,  l'Albaue, 
le  Dominiquip,  Bourdon ,  Piètre  tle 
G)rtone,  et  autres  ;  Y /adoration  du 
Veau  étor ,  et  le  Frappement  du 
rocher fdiapTes  le  Poussin,  soM  sei 
meilleurs  ouvrages  ;  ien  général,  sa 
gravure  est  dure,  et  ses  haichiires, 
toujours  carrées ,  ne  présentent  au- 
cunes variétés.  ?•*—£, 

BAUDIËR(MiOh£l  ),  gentiiholDmè 
du  roi ,  et  histotîegraphe  de  France, 
naquit  en  Languedoc ,  dans  le  i6^ 
siède.  lia  écrit  un^grand  nombre d'our 
vrages  qui  prouvent  moins  île  taleat 
que  de  facilité;  son  style  est  loUixl^ 
SCS  phrases  êmbrbuHléès  ^  «es  récits 
^upés  par  des  .digressions  inutiles ,  et 
qui,  détoiumant  l'attention  du  lecteur 
de  l'objet  principal,  le  Mgtient  et 
l'ennuient.  Baudier  manquaitd'aitiétirs 
de  cet  esprit  de  critique  si  nécessaire , 
surtout  à  l'historien  ;  incapable  de  dis- 
tinguer un  £iiit  vrai  d'un  autre. con'^ 
trouvé  ou  apocryphe ,  il  admet,  sans 
examen*  toutes  les  &bles  ridicules, 
tous  les  bmits  populaires  qu'il  a  pni- 
ses  dans  les  sources  les  pks  mépri- 
sables. Ces  défauts  n'empêchent  pas 
qu'où. ne  puisse  lire  avec  fruit,  et 
ûéme  avec  intérêt,  quelques-un3  de 
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ses  ouvrages,  quand  on  a  le  go&t  foro* 
mé^  et  qu  on  est  en  état  de  démêler 
les  choses  vraies  et  qui  doivent  être 
admises ,  de  celles  qu'à  faut  rejeter.  On 
a  de  Baudier  :  I.  V Histoire  des  guer- 
res de  Flandre,  depuis  iSSg  jusr 
ûu*en  1609 ,  traduite  de  l'italien  de 
Lanario,  Paris,  i6i8,in-4''«;  !!• 
Histoire  générale  de  la  relmon  des 
Turcs ,  avec  la  Fie  de  Mtuwmet  et 
les  actions  des  quatre  premiers  ca* 
lifesy  Paris,  i65a  ,  in-8^ ,  curieuse 
et  peu  commune  ;  III.  Histoire  géné'^ 
raie  du  sérail  et  delà  cour  de  Pem* 
pereur  des  Turcs ,  Paris ,  i6a6 ,  in- 
4**.;  Rouen,  i638,  in-8°.,  réimpri- 
mée avec  V Histoire  de  la  cour  de  la 
Chine  y  164a;  et  avec  V Histoire  des 
Turcs  y  dç  Démétrius  Qialcondyle, 
traduite  en  français  par  Biaise  de  Yige* 
nère,  Pariis,  166a,  2  vol.  in-fol.;  IV» 
Histoire  du  cardinal  d'Amboise^ 
Paris,  1634  >  in-4*'- 9  meilleure  et  plus 
estimée  que  celle  que  composa  Jeau' 
Sirmond,  dans  l'intention  de  rabaisser 
les  qualités  decé  ministre,  et  de  relever 
la  glqire  du  cardinal  de  Bichelieu.  Sir- 
mond, 9iS&èi,  lâdlie  pour  flatter  le  pou- 
voir, n'o$a  oependaiit  pas  avouer  son 
livre,  et  il  se  cacha  pour  le  publier,  sous 
le  nom  de  des  Montagnes,  Y.  Histoire 
deRomieu,  ministre  d'état  du  comté 
de  Provence  (  dans  le  i3%  siède  ), 
Paris.,  i635  ,  in-8^,  ouvrage  rempli 
de  fables  ;  Y L  le  Soldat  piémontais 
ramenant  du  ctimp  de  Turin  <,  on 
Histoire  de  lacampagne  d Italie,  da 
J^ année  1640,  Paris,  16449  în  8q.^ 
YU.  Histoire  du  maréchal  de  Thoi* 
ras  y  Paris, .  1644  »  in-ibl«;  16612  , 
a  vol.  iu*ia;  VIII.  Histoire  de  la, 
cour  du  roi  de  la  Chine ,  1642 ,  in* 
8**. ,  et  1669,  în-.i  a  ;  IX.  Histoire  d» 
l'administration  du  cardinal  Xima-^ 
mez ,  i63,5 ,  in»4**«  >  X.  Histoire  da 
VabbéSMgery  Paris,  i645 » in-4°* On 
peut  ccmjccturer  que  Baudier  mouiitt 


538  BAU 

peu  de  temps  après  la  publication  de 
ce  dcrmer  ouvrage.  W — s. 

BÂUDÎN  (Pl£RRS-GHARL£&-L0UIs)y 

des  Ardeunes,  né  à  Sedan,  le  i8  oc- 
tobre 1748,  d'un  Iteutenant^ëneral 
au  bailliage  de  cette  yille ,  fut  destiné 
par  ses  parents  au  barreau.  Il  allait  J 
débuter  lors  dé  Texil  des  parlements 
«n  177 1  ;  et,  malgré  les  offres  les 
plus  séduisantes ,  il  resta  fidèle  à  leur 
cause,  et  ne  reparut  qu'avec  eux.  Il 
revint  à  Sedan,  en  1783,  y  eut  la 
place  de  directeur  des  postes.  Nommé 
maire  en  1700,  il  fut  successivement 
membre  de  l'assemblée  léf^slative  et 
de  la  convention.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au 
peuple,  pour  la  réclusion  jusqu'à  la 
paix ,  et  pour  le  sursis.  Réélu  au  corps 
législatif ,  il  en  faisait  partie  lorsqu'il 
mourut  de  joie,  a-t-on  dit,  d'apprendre 
le  retour  d'Egypte  du  général  Bona- 
parte, le  17  octobre  1 799.  Baudin  avait 
cté  président  des  différentes  assem- 
lijées  où  il  siégea  ;  il  était  membre  de 
l'institut ,  il  avait  été  de  la  commission 
des  onze  qui  prépara  la  constitution 
directoriale.  On  a  de  lui  plusieurs 
Rapports  faits  à  la  convention  et  aux 
autres  assemblées,  àesMémoires  dans 
ceux  de  l'institut,  et  les  ouvrages  sui- 
vants :  ï.  Anecdotes  et  Réflexions 
générales  sur  la  Constitution  y  im- 
primées par  ordre  de  la  convention, 
an  III  (1794),  in-8°.;  IL  Éclair- 
cissements sur  l'article  CCCLF  de 
la  Constitution,  et  sur  la  liberté  de 
la  presse,  ^79^  >  in-S*".  Baudiij  ré- 
digea les  séances  de  la  convention 
pour  le  journal  de  Louvet,  appelé  la 
Sentinelle;  il  était  l'un  des  collabo- 
rateurs du  Journal  des  Savants, 
1 797,  in-4°. ,  et  qui  n'a  existé  que  six 
mois.  A.  jB---T. 

BAUDIN  (Nicolas),  capuaiue 
de  vaisseau  dans  la  marine  française, 
naquit  vers  le  milieu  du  1 8%  siècle ,  à 
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Rie  de  Blié,futdestinéde bonne  beure 
au  service  de  mer,  et  fit  ses  premières 
campagnes  sur  des  bâtiments  de  com- 
merce. On  croit  qu'il  fut  compris  par  lè 
maréchal  de  Gastries  dans  la  nouvelle 
organisation  de  la  marine  royale,  eu 
1 786,  avec  le  titre  de  sous-lieutenant 
de  vaisseaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  avait 
quitté  la  France  peu  de  temps  après, 
et  commandait  dans  l'Inde  un  navire 
expédié  de  Lîvourne ,  sous  pavillon 
autrichien ,  par  François  II,  pour  faire 
des  recherches  sur  l'histoire  naturelle. 
Il  fit  encore  un  second  voyage  aux 
Antilles  pour  le  même  objet,  et  revint 
en  France,  où  il  offrit  la  collection 
qu'il  avait  formée  pour  l'Autriche  au 
gouvernement  directorial,  qui,  pour 
récompense  ^  le  nomma  capitaine  de 
vaisseau,  et  lui  confia  (en  i8o5  ) 
les  deux  corvettes  le  Geograplie  et 
le  Naturaliste  ,  pour  aller  complé- 
ter la  reconnaissance  des  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  On  lui  doit  des 
renseignements  utiles  à  la  naviga- 
tion ,  siir  la  grande  baie  nommée ,  par 
les  Hollandais ,  Dir  khertogs ,  et  par 
Dampier ,  Baie  des  Chiens  marins» 
Le  capitaine  Baudin  a  reconnu  la  plus 
grande  partie  des  côtes  nord^ouest  de 
la  Nouvelle-Hollande,  et  s'est  assuré 
que  les  bancs  et  les  ressifis  dont  elles 
sont ,  pour  ainsi  dire ,  hérissées ,  en 
rendent  l'accès  impraticable.  La  plus 
importante  des  découvertes  faites  pen- 
dant ce  voyage,  est  celle  de  la  cote 
sud-ouest  de  cette  grande  Ue ,  depuis 
le  détroit  qui  la  sépare  de  la  terre  de 
Van  Diémen,  jusqu'à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  terre  de  Nuyts,  qui  avait  été 
reconnue  peu  de  temps  auparavant 
par  le  contr&*amiral  d'Entrecasteaux. 
Le  capitaine  Baudin ,  revenu  à  l'île  de 
France  deux  ans  après  son  départ 
d'Europe,  fut  attaqué  d'une  maladie 
occasionée  par  les  fatigues  de  sa  lon- 
gue navigation  ;  et  mourut  le  x6  sept. 
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t8o3^  sans  avoir  recueilli  le  fruit  de 
ses  travaux ,  et  sans  s'être  justifié  de 
beaucoup  d'imputations  graves.  M.  Pë- 
ron ,  Tun  des  naturalistes  qui  l'avaient 
accompagne'  dans  son  expédition,  et  qui 
avait  beaucoup  à  se  plaindre  de  lui,  a 
publié  la  relation  d'une  partie  de  ce 
voyage,  sous  le  titre  de  Voyage  aux 
\  Terres  australes  ,i^aT  les  frégates  le 
Géographe  et  le  Naturaliste ,  1 807- 
9  ,  3  volumes  in-4°.  Le  nom  de  Bau- 
din  ne  se  trouve  pas  même  cité  une 
seule  fois  dans  celte  relation.  Ë — D. 
•  BAUDIUS  (Dominique),  poète  et 
professeur  d'éloquence,  naquit  à  Lille, 
le  8  avril  i56i .  11  fit  ses  premières 
études  à  Aix-la-Cbapelle ,  oij  la  ri- 
gueur extrême  du  duc  d'Alhe  contre 
les  protestants  avait  oblige  sa  famille 
de  se  retirer.  Privé  de  ses  parents, 
dans  un  âge  encore  tendre,  il  alla  de 
lui-même  à  Genève,  où  il  eut  pour 
maîtres  Bèze  et  La  Faye;  après  quel- 
ques années ,  il  revint  étudier  en  droit 
à  Leyde ,  sous  Hugues  Daneau.  Cette 
ville  lui  donna  le  di;oit  de  bourgeoisie 
en  considération  de  ses  talents.  Il  fiit 
l'un  4es  ambassadeurs  que  les  États- 
Généraux  envoyèrent,  en  i585 ,  à  la 
reine  Elisabeth;  se  lia  à  Londres  avec 
le  célèbre  Philippe  Sidney ,  et  revint 
exercer  la  profession  d'avocat  à  la 
Haye;  mais  son  goût  pour  la  poésie, 
et  le  peu  de  facilité  qu'il  avait  de  par- 
ler hollandais ,  l'en  dégoûtèrent  bien- 
tôt. Baudius  passa  dix  ans  à  Paris. 
Âchilles  de  Harlay  le  prit  en  amitié,  le 
fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  et  le  chargea  d'accompagner  son 
fils  en  Angleterre,  où  Henri  IV  l'en- 
voyait en  ambassade.  De  retour  à 
Leyde ,  il  y  fut  nommé  professeur  d'é- 
loquence ,  en  1 606 ,  et  succéda  l'an- 
née suivante  à  Mérula,  dans  la  change 
d'histoire.  Ses  leçons  sur  Tacite  lui 
attirèrent  un  grand .  concours  d'audi- 
tciu's;  il  enseigna  encore  le  imx  ro- 
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main ,  et  fut  associe  à  Meursius  dans 
la  place  d'historiographe  des  États- 
Généraux.  L'imprudence  qu'il  eut  de 
pid)lier  deux  harangues,  où  il  conseil- 
lait de  faire  une  trêve  avec  l'Espagne, 
et  des  éloges  donnés  au  marquis  de 
Spinola,  rendirent  sa  fidélité  suspecte  r 
il  lut  sur  le  point  d'être  banni.  Baudius 
mourut  le  2!2  août  1 6 1 3.  Sa  manie  fut 
toujours  d'être  employé  dans  la  di- 
plomatie ;  mais  son  indiscrétion  le 
rendait  peu  propre  à  inspirer  1^^  con- 
fiance qu'exige  cet  étalJ  Ses  mœurs  n'é- 
taient pas  des  mieux  réglées;  le  vin  et 
les  femmes  lui  attirèrent  des  aventures 
fâcheuses,  et  ternirent  sa  réputation  ; 
son  peu  d'économie  l'exposa  souvent 
aux  poursuites  de  ses  créanciers,  et  le 
réduisit  à  vivre  dans  la  misère.  C'est 
dans  cet  état  qu'il  composa  plusieurs 
de  ses  poésies ,  où  règne  un  mélange 
de  philosophie  et  de  misanthropie 
comparable  à  celui  du  citoyen  de  Ge- 
nève. Scriverius  publia,  en  i658,'à 
Leyde ,  in- 1 3 ,  un  recueil  très-rccher- 
ehé,  intitulé  :  Dominici  Baudii  amo^ 
Tes ,  quoiqu'il  n'y  ait  de  lui  qu'un  très- 
petit -nombre  oe  pièces.  Le  pauvre 
Baudius  y  est  cruellement  maltraité. 
Il  avait  reçu  de  la  nature  une  imagina- 
tion vive  et  brillante, beaucoup  de  grâce 
dans  l'esprit,. une  grande  facilité,  une 
abondance  prodigieuse  d'idées;  il  joi- 
gnit à  cela  une  érudition  immense. 
Théologie,  jurisprudence,  histoire, 
philosophie,  il  donnait  des  leçons  sur 
toutes  les  sciences  avec  une  aisance 
égale; il  possédait  les  langues  grecque 
et  latine  comme  s'il  fût  né  k  Athènes  oa 
à  Rome.  Ses  Discours  politiques,  cal- 
qués sur  les  principes  de  Sianev;  son 
Traite' de  l'usure^  etc.,  eurent  au  suc- 
cès dans  le  temps.  Ses  Lettres,  re- 
cueillies après  sa  mort  par  ses  amis, 
Amsterdam ,  1654?  in- 1 2 ,  sont  natu- 
relles, élégantes,  pleines  de  choses 
et  de  beaux  sentiments;  mais  c'est 
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surtout  dao»  la  poâie  latine  ^'3  rëus* 
fiit  ;  ses  pièces ,  ea  ce  genre  ,  portent 
Fempreintede  son  ameardente,  ^Jiauf- 
fee  d'ailleurs  par  les  cris  de  la  liberté , 
qui  retentissaient  alors  de  toutes  parts. 
Les  héros  et  les  protecteurs  delà  Hol- 
lande sont  ordinairement  Tobjet  de  ses 
chants.  Lié  avec  Sully,  Momay,  de 
Thou ,  Acbilles  du  Harlay ,  Brukrt  de 
Sillery,  Edouard  MoleVil  leur  adressa, 
pendant  nos  guerres  ciyiies,.beaucoup 
de  satires  contre  les  ligueurs;  il  ex- 
cellait surtout  dans  le  genre  des  vers 
ïambes  y  dont  la  mesure  vive  et  serrée 
s'aoconunodait  davantage  avec  son 
imagination  aisée  et  rapide ,  et  avec 
son  goût  pour  la  satire.  La  meillenre 
édition  des  poésies  de  Baudius  est 
d!Amsterdam,  lôSS,  petitin-ia;la 
meilleure  édition  des  ZgUres  y  Dis- 
cours  «  et  du  Traité  sur  Vusure^  est 
d'Am^t.,  i66a^petitin-fa.   T*-d. 

BAUDOIN.  Fqy.  Baldwik  et 
Bivnomir» 

BAUDOIN,  ou  BAUDUIN,  sur- 
nommé DE  Goirai^ ,  naquit  dans  cette 
ville  vers  le  commencement  du  iS*'. 
siècle,  et  fut  l'un  des  plus  célèbres 
poètes  français  de  son  temps.  Apèi 
s'être  fiiit  connaître  dans  la  Flandre , 
il  vint  à  Paris ,  où  il  seiia  avec  la^la- 

Î>art  des  fabliers  qui  florissaieht  sous 
e  règne  de  S.  Louis.  Baudoin  n'eut 
pour  rivaux  que  son  compatriote  Jehan 
deCondé  et  le  &meax  Buteboeuf ,  dont 
la  fertilité  etl'eSpnt  philosc^lMqueiont 
e'poque  dans  le>  1 5^.  siède»  Baudoin  ne 
manquait  pas  de  £icilitë,  et  même 
d'invention.  Onlui  doit  plusieurs  pie* 
ces  de  vers,  telles  que  Fabliaux ^ 
jpits  et  Contes  moralises  ;  elles  se 
trouvent  dans  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  N''%  i73,olim. 
356,  fonds  delà  Belgique;  2nS6,  fonds 
de  la  Vallière;  enfin,  naioet  7632, 
ancien  fonds.  En  voici  les  titres  :  L  le 
Dit  de  VÈl^hanli  U.  U  DU  des 
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Préudomes  et  le  Fabliau  du  Preur 
dôme  ;  IlL  le  Dit  du  Bachelier 
(jeune  homme  );  IV.  le  Dit  de  Gen- 
tUesse  (noblesse);  V.  Ifu^pe  Maria ^ 
en  vers;  VL  Fabliau  du  manteau 
d^honneur  ;  VII.  les  Fers  sur  le 
droit  f  VÏII.  le  Dit  du  Corps  ;  IX. 
le  Dit  du  Garde^Corps;  X.  le  Dit 
du  Dragon  4fui  envenime  aulcun 
chevalier;  XL  le  Dit  d* Avarice f 
XIL  VEquivoque  de  Baudoin  de 
Condé;  XIII.  les  trois  Morts  et  les 
trois  Vivants  ,  Dit  moralisé ,  imi 
le  sujet  étût  fort  en  vogue,  et  qui  le 
fot  jusqu'à  la  fin  du  t5*.  siècle.  J'en 
connais  six  versions  différentes ,  pu* 
bhées  de  12  à  i3oo;  en  voici  le  su- 
jet ,  que  M.  Van-Praet  C  Catalogue  de 
laFaUière,U — ^a35),  a  très-bien 
défini,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Trois  jeunes 
»  seigneurs,  riches  et  puissants ,  re- 
»  çoiveut  de  trois  corps  morts  ron< 
»  gés  de  vers ,  don(  ils  ront  rencontre, 
»  des  leçons  terribles  sur  la  vanité  des 
»  grandeurs  humâmes.  »  Dans  le  ma- 
nuscrit y  fonds  de  la  Vallière ,  qui  con- 
tient celle  de  Baudoin,  on  en  trouve 
deux  autres^Chacune  de  ces  verdonsj 
est  accompagnée  d'une  miniature  dans 
laquelle  se  voient ,  d'un  côte,  les  trots 
seigneurs ,  dont  le  premier  porte  sur 
le  poing  un  faucon,  marque  de  sa 
puissance,  et ,  de  Tautre  côté,  les  trais 
mortsdeboutAucunbiograplie  n'ayant 

Sai4é  de  Baudoin,  il  est  difficile  ^e 
éterminer  l'époque  de  sa  mort;  s^il 
est  le  même  que  celui  dont  le  roi  de 
Navarre  fiiit  mention  dans  ses  poésies, 
il  doit  avoir  terminé  sa  carrière  vers 
ia6o.  R— T. 

BAUDONOVIE.  F.  Radegowde. 
BAUDORY  (Joseph  du),  né  i 
Vannes,  d'une  Camille  distinguée,  le 
1 6  février  i  .7 1  o ,  entra  chez  les  je: 
suites,  en  17^7^  et  mourut  à  Pans, 
le  4  mai  1 7 {q-  Nommé,  à  l'ige  de 
trente-un  ans,  pour  occuper  la  jÉioe 
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au  P.  Por^e,  il  parut  digne  de  la  rem- 
j^r.  Ses  CEmnres  diverses  furent  re^ 
cueillies  en  un  vol.  Ce  recueil ,  dont  la 
dernière  édition  est  de  Paris,  1809^ 
in- 12,  comprend  quatre  Discours  la- 
Uns  j  quatre  Plaidoyers  français,  et 
une  Ode  au  roi  sur  sa  corwaîèscence. 
Les  sujets,  des  discours  sont  inte'res- 
sants ,  surtout  celui  qu'il  prononça 
comme  successeur  du  P.  Porëe^  et  où 
Fauteur  établit  «combien  il  est  diffi* 
cile  de  succéder  aux  hommes  supé- 
rieurs dans  leur  genre.  »  On  peut  re« 
procLer  au  style ,  qui  n'est  pas  tou- 
jours un  modèle  de  bon  goût ,  un  peu 
d'afféterie  y  et  ce  cliquetis  d'antithèses, 
c.es  jeux  de  mots,  dont  le  P.  Porée  lui- 
même  n'est  pas  exempt*  Quant  à  sa  la^ 
tinîté,  elle  est  assez  exacte,  sans  être 
pourtant  aussi  pure  que  celle  des  Gos- 
sart  et  des  Jouvend,  Ses  plaidoyers, 
genre  d'exercice  que  les  jésuites  em* 

Î)loyaient  avec  succès  dans  leurs  col- 
éges ,  sont  ingénieux ,  mais  un  peu 
diffus.  Le  PlMoqyer  des  quatre  dges 
remplace,  dans  la  seconde  édition ,  une 
tragédie  latine  intitulée  :  S.  Ludovkus 
in  vinculisy  qui  n'avait  pas  reçu  de 
son  auteur  sa  dernière  perfection. 

N— L. 
BAUDOT  DE  JuiLLY  (  Nicolas  ) , 
né  àParis,  le  17  avril  1678,  d'unre^ 
ceveur  des  tailles  de  Vendôme,  fut 
«ubdelégué  de  l'intendant  à  Sarkr,  et 
mourut  le  29  août  1 759.  Il  est  auteur 
de  quelques  ouvrages  et  de  romans 
liistoriques ,  écrits  avec  beaucoup  d^art 
et  de  méthode  :  L  Histoire  de  dàthe- 
rîne  de  France ,  reine  d'Angleterre^ 
1696,  in- 12.  «Quoique  le  sujet  d^ 
»  cet  ouvrage  (et  Ai^s  deux  suivants) 
»  soit  tiré  de  l'histoire  ^  et  que  tout  y 
in'soit  vrai  dans  les  principaux  événe- 
'^  ments ,  dit  le  P.  Lelon^ ,  néanmoin3 
»>|'auteur  a  avoué  qu'il  ne  s'en  Êii* 
»  sait  pas  honneur.  Cependant,  XHiS' 
«  toire  de  Cf^herine  n'a  riea  de  fa* 
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»  buleut.  »  Lenglet  -  Dufresnoy  y 
trouve  même  a  beaucoup  de  goût  et 
V  d'exactitude,  v  IL  Germaine  de 
FoiXy  1 701 ,  in-i2  5 III.  Histoire  se- 
crête  du  connétable  de  Bourbon , 
1 696,  in-^  1 2  ;  IV.  Relation  historique 
et  galante  de  Vim^asion  âk  Espace 
parles  Maures,  1699,  4  vol.in-8**., 
1 722  ,  4  "^ol.  in-i  2.  Ces  trois  ouvra- 
ges sont  a  peu  près  du  jnême  genre 
que  le  premier.  Ses  autres  ouvrages 
sont  plus  solides  ^  l'ordre  et  le  style  eu 
fontle  principal  ]Bérite,l'autenr  n  ayant 
consulté  que  les  livres  imprimés.  V. 
Histoire  delaconquete  d'Angleterre 
par  Guillaume ,  duc  de  Normandie , 
1 701 ,  in-i  2  ;  VI.  Histoire  de  Phi- 
lippe- Auguste,  1 702 ,  2  v<J.  in- 1 2  ;- 
YlLHistoire  de  Charles  T//,  1697, 
2  vol.  in-ia^  réimpr.  en  1 754;  VIII. 
Anecdotes,  ou  Histoire  secrète  de 
la  Maison  ottomane,  1 722 ,  2  vol. 
in-i2,  et  1724,  4  vol'j  que  Pon 
attribue  aussi  à  M'"*,  de  Gomez; 

IX.  trois  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sous  le  nom  de  M^K  de  Lussan  : 
Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de 
Charles  FI,  1753,  9  vol.  m- 12; 
Histoire  durègne  de  Louis  XI,j'j55^ 
6  voL  in-i2  ;  Histoire  des  révolu-- 
tions  deNaples,  1757 , 4  vol.  inri2. 

X.  Quelques  personnes  lui  attribuent 
une  Histoire  des  honunes  illustres^ 
tirée  de* Brantôme;  d'autres,  eu  plus 
grand  nombre ,  orient  que  cet  ou- 

'  vrage  n'existe  pas.  A.  B— t. 

BAUDOUIN  P'. ,  roide  Jérusalem, 
était  frère  de  Godefroi  de  Bouillon. 
Destiné  d'abord  à  Mat  ecclésiastique, 
il  lui  préféra  bientôt  le  métier  désar- 
mes; lorsqu'on  prêcha  la  première 
croisade  en  1093,  il  prit  la  croix  et 
lesarmes  avec  son  frère*  Gon4ait  dans 
cette  entreprise,  moins  par  la  piété 
que  par  l'espoir  de  se  faive  une  prin- 
cipauté en  Asie,  il  chercha  toutes  les 
occasions  de  réaliser  ses  projets;  lors- 
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que  les  croisas  traversaient  FAsie  mi- 
neure ,  et  se  dirigeaient  vers  Autioche, 
il  fut  envoyé  avec  Tancrède  vers  la  Ci- 
lîcie ,  pour  de'couvrir  le  pays,  et  rece- 
voir la  soumission  des  villes  qu  il  de- 
vait rencontrer  sur  son  passage.  Il  eut 
de  violents  demêie's  avec  Tancrëde, 
pour  la  possession  de  Tarse  et  de  Mal- 
mistra,  et  ne  craignit  point  de  faire 
couler  le  sang  des  croises,  pour  satis- 
iaire  son  ambition.  Peih»  de  temps 
après  y  il  fut  appelé  par  les  habitants 
et  le  prince  d'Édcsse  :  accompagné  de 
cent  cavaliers  ,  il  entra  dans  la  ville , 
OÙ  il  fut  reçu  avec  enthousiasme  par 
le  peuple.  Le  prince  d'Ëdessefut  bien- 
tôt en  butte  à  une  sédition  dans  la- 
quelle il  perdit  la  vie.  Baudouin,  que 
le  prince  d'Edesse  avait  adopté  pour 
son  fils,  et  désigné  pour  son  succès^ 
seur ,  est  accusé  par  les  historiens  d'a- 
voir trahi  en  cette  occasion  son  bien- 
faiteur et  son  père.  Il  fut  nommé 
à  sa  place,  et  fonda  ainsi  une  prin- 
cipauté qui  resta  cinquante  -  quatre 
ans  entre  les  mains  des  Latins.  Il  ne 
suivit  point  leS  autres  croisés  à  la  prise 
de  Jérusalem  ;  aussi ,  lorsque  dans  le 
1**".  hvre  de  la  Jérusalem  délwrée^ 
FÉtemel  jette  un  regard  sur  les  princes 
croisés  ,  «  il  voit  dans  Ëdesse  l'ambi- 
tieux Baudouin ,  qui  n'aspire  qu'aux 
grandeurs  hlimaines  ,  dont  il  est  oc- 
cupé tout  entier.  »  En  l'année  1 1  oo  « 
Baudouin  abandonna  le  comté  d'Edes- 
se à  son  cousin  Baudouin  du  Bourg , 
et  succéda  à  Godefroi.  Il  n'hésita  point 
à  prendre  le  titre  de  roi  que  son  fi*ère 
avait  refiisé;  ce  qui  fait  que  les  histo- 
riens ont  coutume  de  le  désigner 
comme  le  premier  des  rois  latins  de 
Jérusalem.  Ce  prince  fit  la  guerre  pen- 
dant tout  son  règne  ^  souvent  vain- 
queur, quelquefois  vaincu,  jamais  abat- 
tu par  les  revers ,  il  ne  laissa  de  repos 
ni  à  ses  soldats  ni  à  s^%  ennemis.  Sous 
son  règne,  h,  viU«  d«  Tripoli  ^  apiçs 
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un  sWge  de  plusieurs  années ,  se  ren-^ 
dit  aux  chrétiens ,  et  fut  le  quatrième 
des  établissements  ou  principautés  fon- 
dés par  les  Latins  en  Orient.  Bau- 
douin ajouta  par  ses  conquêtes  ^  au 
l'oyaume  de  Jérusalem ,  les  villes  de 
Ptolémaïs ,  ou  St.-Jean-d'Acre ,  Sidon, 
Berite,  et  plusieurs  viOes  de  la  cote  de 
Phénicic  :  il  allait  entreprendre  le  si^e 
de  Tyr ,  lorsqu'une  dyssenterie  le  mit 
au  tombeau  après  un  règne  de  dix-huit 
ans.  M — ^D. 

BAUDOUIN  II,  cousin  et  succes- 
seur du  précédent  au  comté  d'Edesse , 
et  ensuite  au  royaume  de  Jérusalem. 
Il  avait  partagé  les  travaux  de  la  pre- 
mière croisade  ;  au  dernier  assaut  de 
Jérusalem,  il  fut  un  des  premiers  qui, 
avec  Godefroi  de  BouiUon,  se  jetèrent 
dans  la  ville.  H  s'était  fait  chérir  de  ses 
compagnons  par  son  courage  et  sa 
piété  désintéressée.  Dès  le  commence- 
ment de  son  règne ,  il  fut  obligé  d'aller 
au  secours  d'Antioçhe,  menacée  par  les 
Turks.  Il  les  battit  en  plusieurs  ren- 
contres,, et  revint  triomphant  dans  sa 
capitale ,  où  il  apprit  que  Jossehn  de 
Courtenai ,  comte  d'Edesse ,  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  infidèles  ;  aussi- 
tôt, il  assembla  une  armée  et  se  remit 
en  campagne.  Après  avoir  passé  le 
Jourdain,  il  rencontra  les  ennemis; 
ayant  voulu  reconnaître  Itii-méme  le 
camp  des  infidèles,  il  se  trouva  tout  à 
coup  enveloppé ,  et  éprouva  le  même 
sort  que  le  prince  d'Edesse  qu'il  allait 
secourir.  La  captivité  de  Baudouin 
plongea  le  royaume  de  Jérusalem  dans 
la  consternation.  Les  chrétiens ,  privés 
de  leurs  chefs ,  eurent  à  la  fois  à  com- 
battre les  Turks  de  la  Syrie  et  les  Sar- 
rasins d'Egypte.  Cependant,  aidés  par 
les  Vénitiens  arrivés  de  l'Occident,  ils 
s'emparèrent  de  Tyr ,  et  repoussèrent 
leurs  ennemis.  D'un  autre  coté,  Josse- 
lin  de  Courtenai  parvint  à  s'échapper 
de  sa  prison,  rassembla dçs troupes. 
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battit  les  infidèles,  et  fit  rendre  la  li- 
berté à  Baudouin.  Revenu  dans  ses 
états,  celui-ci  eut  bientôt  de  nouvelles 
guerres  a  soutenir  avec  les  emyrs 
de  la  Syrie,  qu'il  battit  souvent  sans 
pouvoir  les  détruire.  Après  un  règne 
de  douze  ans,  il  laissa,  en  i  i5i ,  sob 
royaume  à  Foulques,  comte  d'Anjou, 
qui  avait  épousé  Mélissente ,  sa  fille 
aînée  :  il  ixit  vivement  regretté  des 
chrétiens.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Bau- 
douin II  que  les  ordres  militaires  ^e 
St.-Jean  et  du  Temple  furent  approu- 
vés par  le  pape ,  et  commencèrent  9 
jeter  un  grand  éclat.  M — ». 

BAUDOUIN  III  succéda,  en  1 14^, 
k  Foulques,  roi  de  Jérusalem ^  son 
père.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  les 
chrétiens  d'Orient  perdirent  la  princi- 
pauté d'Ëdesse,  qui  lut  envahie  par 
Zenghi,  sulthan  d'Alep.  La  nouvelle  de 
ce  revers  jeta  la  consternation  parmi 
les  chrétiens  d'Occident,  et  réveilla  en 
Europe  l'ardeur  des  croisades.  Louis 
VII,  roi  de  France,  Gom^d  III,  em- 
pereur d'Allemagne ,  prirent  la  croix; 
les  peuples  obèrent  à  la  voix  de  S.  Ber- 
nard ,  et  se  précipitèrent  une  seconde 
fois  sur  l'Asie.  L'armée  des  Allemands 
périt  presque  toute  entière  dans  l'Asie 
mineure ,  où  elle  fiit  trahie ,  dit  -  on , 
parles  Grecs,  et  surprise  par  les  Turks. 
L'armée  des  Français,  après  avoir 
éprouvé  plusieurs  échecs ,  et  remporté 
plusieurs  avantages  sur  les  Sarrasins 
qui  s'opposaient  à  sa  marche ,  arriva 
à  Jérusalem ,  où  Louis  VII  et  Conrad 
furent  reçus  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie  et  de  respect.  Baudouin 
accompagna  les  deux  monarques  au 
siège  de  Damas ,  dont  les  croisés  ne 
purent  se  rendre  maîtres.  Après  avoir 
échoué  devant  cette  ville,  soit  par  la 
trahison  des  chrétiens  du  pays ,  soit 
par  l'incapacité  des  chefs  de  l'expédi- 
tion ,  les  croisés  partirent  pour  l'Eu- 
rope, €t  laissèrent  Baudouin  «^ux  pri- 
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ses  arec  des  ennemis  formidables.  Ce* 
pendant, il  ne  se  laissa  point  abattre, 
et  ne  craignit  point  de  mesurer  ses 
forces  avec  Nourrhédin,  qui  commen- 
çait à  jeter  les  fondements  d'un  em- 
1>ire  destiné  à  anéantir  un  jour  les  co» 
onies  chrétiennes  en  Asie.  Après  une 
guerre  mêlée  de  succès  et  de  levers, 
Baudouin  III  s'empara  d'Ascalon  qui 
avait  résisté  aux  efforts  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  mourut  empoisonné^  le 
5i3  féviier  11 63,^  à  Fâge  de  trente^- 
trois  ans ,  après  vingt  ans  de  règne. 
Comme  il  n'avait  point  d'enfant»  ^ 
il  laissa,  en  mourant,  le  royaume  de 
Jérusalem  en  proie  à  la  discorde  et 
aux  factions  qui  se  disputaient  un  trône 
menacé  par  les  infidèles.  Après  de  longs 
débats  élevés  dans  le  clergé  et  parmi 
les  grands  du  royaume ,  Amaury  fut 
reconnu  pour  successeur  de  Baudouin 
IIL  M-D. 

BAUDOUIN  IV ,  successeur  et  fils 
.  d'Amaury,  était  encore  en  bas  âge,  lors-  - 
qu'il  succéda  à  son  père,  en  1 1 74»  H 
était  né  avec  de  grandes  infirmités; 
l'histoire  nous  apprend  que ,  pendant 
tout  son  règne,  il  ne  fit,  pour  ainsi  dire,  * 
que  mourir.  Raymond  III ,  comte  de 
Tripoli ,  fut  nommé  régent  du  royau- 
,mede  Jérusalem ,  pendant  la  minorité 
du  jeune  Baudouin.  Le  royaume  fitt 
bientôt  agité  par  les  prétentions  de  la 
noblesse  et  du  clergé  ;  les  états  des 
chrétiens  en  Asie  marchaient  vers  leur  , 
décadence;  Soiadin ,  a  là  tête  d'une 
puissante  année,  avait  quitté  î^gyplc, 
et  s'était  avancé  dans  la  Palestine.  ]jJs 
jeune  Baudouin ,  devenu  majeur , .  alla 
à  sa  rencontre,  le  battit  dans  le  voi- 
sinage d'Ascalon ,  et  le  força  de  se 
retirer  sur  les  bords  du  Nil.  Celte  vic- 
toire ranima  l'espoir  des  chrétiens; 
mais  la  fortune  ne  tarda  pas  a  se  dé- 
clarer pour  les  infidèles.  Saladin ,  ir- 
rité de  sa  défaite,  recommença  bientôt 
la  guerre;  refiiCODira  l'armée  chré* 
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tienne,  sur  les  bords  du  Jourdain  ,âans 
un  lieu  appelé  le  Gué  de  Jacob  y  et  la 
tailla  en  pièces.  Dans  IVtat  critique  où 
se  trouva  de  nouveau  le  royaume  de 
Jérusalem,  on  demanda  à  Saladin 
une  trêve,  qu'il  n'eût  pas  accordée,  si 
la  famine  n'eât  désolé  les  provinces 
du  royaume,  et  qu'il  venait  néan- 
moins à  prix  d'argent.  Il  trouva  bien- 
tôt un  prétexte  pour  la  rompre,  passa 
le  Jourdain ,  Â  la  tête  d'une  puissante 
armée ,  et  mit  tout  k  feu  et  à  san^. 
Baudouin,  dont  les  infirmités  augmen- 
taient tous  les  jours,  n'était  plus  en 
état  de  marcher  à  la  tète  de  ses  trou- 
pes ;  il  avait  perdu  la  vue  ;  une  lèpre 
ui  avait  dté  l'usage  des  pieds  et  des 
mains;  il  laissa  le  commandement  de 
l'armée  cbrétienne  k  Guy  de  Lusignan, 
son  beau -frère,  qu'il  avait  nommé 
régent  du  royaume,  Guy  de  ILusignan , 
dont  l'habileté  et  la  bravoure  éfaient 
suspectées,  ne  sut  point  profiter  de 
l'occasion  que  lui  offrit  la  fortune,  et 
n'osa  pas  attaquer  les  infidèles ,  qu'il 
aurait  pu  vaincre;  des  murmures  s'é- 
levèrent contre  lui  prmi  les  chré- 
tiens ;  Baudouin  fut  obligé  de  lui  reti- 
rer le  commandement  de  l'armée,  et 
de  donner  le  soin  du  gouvernement  à 
Baymond.  Dans  cet  état  de  choses^ 
Baudouin  fut  assez  heureux  pour  obte- 
nir unenouvdle  trêve  de  Saladin.  On 
résolut  de  profiter  de  cette  trêve  pour 
demander  des  secours  en  Occident; 
Héraclius ,  patriarche  ^  fut  envoyé  en 
Europe  pour  solliciter  une  nouvelle 
c]n)bade  ;  mais  il  revint  sans  avoir  rien 
obtenu.  Le  royaume  de  Jérusalem  était 
toujours  troublé  par  des  factions ,  et 
menacé  par  les  Sarrasins;  Baudouin 
mourut  dans  cette  fâcheuse  conjonc- 
ture (i  186)  J  ayant  désigné  pour  suc- 
cesseur Baudouin  V,  fib de  Sibylle, sa 
sœur ,  et  du  marquis  de  Montferrat.  Ce 
dernier ,  encore  en  bas  âge ,  mourut 
sept  mois  aprèst  Quelques  historiens 
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disent  qu'il  fut  empoisonné  par  Ray^ 
mond;  les  autres,  qu'il  6a  sacrifié  k 
l'ambition  de  sa  mère,qui  avait  épousé, 
en  secondes  noees,  Guy  de  Lusignan  y 
auquel  elle  voulait  assurer  la  couronne 
dé  Jérusalem.  Un  an  après  la  mort  de 
Baudouin  V,  Jérusalem  tomba  au  pou- 
voir de  Saladin.  M — d. 

BâUDO m N  V>\ ,  empereur  de 
Gonstantinople ,  naquit  à  Yalenden- 
nes  ,  en  1 1 7 1 ,  de  Baudouin ,  comte 
du  Httnaut,  et  de  Marguerite,  sœur 
de  Philippe,  comte  de  Flandre.  Il 
épousa  Marie  de  Champagne,  nièce 
de  Philippe^  roi  de  France.  Ayant  îak 
briller  son  courage  dans  une  guerre 
qui  s'aHuma  entre  son  père  et  le  comte 
de  Naraur,  il  fut,  dès  Tâge  de  dix- 
huit  ans,  armé  chevalier  par  Henri, 
roi  des  Romains.  Le  comté  de  Hai- 
naut ,  allié  du  roi  d'Angleterre,  rava- 
geait souvent  les  frontières  de  la 
France ,  et  le  jeune  Baudouin  se  fit 
craindre  de  Philippe -Auguste.  Le 
comte  Philippe,  mort  dans  la  Terre- 
Sainte,  avait  laissé  le  comté  de  Flan- 
dre à  sa  sœur  Marguerite.  La  mort  de 
cette  princesse  raioit  Baudouin  maître 
du  comté  de  Flandre  ;  et,  par  le  décès 
de  son  père,  il  hérita  encore  du  Hai- 
naut.  L  acquisition  de  ces  riches  hé- 
ritages ne  put  empêcher  Baudouin  de 
prendre  la  croix ,  en  1 200 ,  avec  son 
frère  Henri,  Thiery,  son  neveu,  et 
Marie  de  Champagne,  sa  femme.  Se- 
lon le  louable  usage  de  la  plupart  des 
princes  croisés^  il  consacra  au  sou- 
lagement de  ses  sujets  les  moments 
qui  précédèrent  son  d^rt  Quelques 
privilèges  accordés  a  plusieurs  villes 
par  ses  prédécesseurs  furent  confi^ 
mes  ;  d'autres ,  incommodes  au  peu- 
ple ,  furent  annulés  ;  il  fit  recueillir  en 
un  corps  de  lois  les  coutumes  de 
Flandre  et  de  Hainaut ,  et  il  dédara 
roturier  tout  noble,  qui,  fils  de  cheva- 
lier ^  aurait  négligé,  jusqu'à f âge  ds 
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Tingt-cinq  ans,  de  receTûir  l'ordre  de 
chevalerie.  L'assemblée  des  Ordres  du 
fiainaut  et  de  la  Flandre  fît  inutile^ 
ment  observer  à  Baudouin  que  son 
absence ,  et  celle  de  l'élite  de  la  no- 
blesse laisseraient  ^ses  élats  exposés  à 
l'ambition  du  roi  de  France.  Il  partit 
âpres  avoir  confie'  le  gouvernement  à 
son  frère  Philippe,  marquis  de  Na- 
taïur;  à  Guillaume,  son  oncle >  et  à 
Bouchard  d'Avesnes ,  chevalier  qui 
jouissait  d'une  grande  considération. 
Baudouin  se  dirigea  vers  la  Bourgo- 
gne ,  el  arriva  à  Venise  en  1 20a.  Peu 
de  temps  après  son  départ,  sa  femme 
^tait  accouchée  d'une  fille ,  à  Valen- 
ciennes.  Dès  que  la  comtesse  fut  réta- 
blie de  ses  couches ,  elle  s'embarqua 
pour  rejoindre  son  marî.  Tous  les 
croisés  admirèrent  la  générosité  avec 
laquelle  Baudouin  s'e&rça  de  com- 
pléter  la  somme  qui  était  due  aux 
"Vénitiens  pour  le  fret  de  leurs  vais- 
iseaux.  Non  seulement  le  comte  de 
Flandre'  se    dépouilla    d'une   Ibrte 
'somme  d'argent  monnojé ,  de  sa  vais- 
selle d'or  et  d'argent ,  il  eut  encore 
•recours  à  des  emprunts.  Lorsque  le 
prince  Alexis  vint ,  au  nom  de  son  père 
Isaac ,  solliciter  l'assistance  des  croisés, 
Baudouin  se  déclara  hautement  en  fa.- 
^eur  de  ce  prince  malheureux.  Il  en- 
tra dans  Constanlinôple  (  icio4),  à 
la  tête  de  l'avant-garde ,  parce  que , 
dit  Villè-Hardouîn,  le  comte  de  fîan^ 
dre  avait  un  grand  nombre  de  braves 
;geus,  et  plus  d'archersr  et  d'ârbalê- 
tiiers  qu'aucun  autre  seigneur  de  l'ar- 
•méé.  Dans  le  second  siège  deCons- 
^antinople,  ce  prince  donna  l'assaut 
-avec  ses  Flamands ,  et  se  logea  dans 
iâf  liétfte  de  l'usurpâtenr  Murtzuphle. 
*  Alexis  et  son  père  étant  morts,  les 
-cpoisést,  maîtres  de  îâ  ville,   son- 
^rent  a  placer  un  de  leurs  chcjfs  sur 
le  Irone  de  Constantinople.    PdJ:ini 
«tim  qiu  pouvaient  aspirer  à  V«iupive> 
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Baudouin  et  le  marquis  de  Montfel''< 
rat  réunissaient  presque  tous  les  suf^ 
frages  de  l'armée.  Des  qualités  éml- 
nentes  et  des  richesses  considérables 
répandaient  un  grand  éclat  sur  ces 
deux  princes.  Baudouin  fut  élu ,'  et 
couronné  dans  l'église  de  Sainte-So- 
phie, avec  toute  la  pompe  du  cérémo- 
nial des  Grecs.  Ce  fut  le  9  mai  i!2o4 
que  le  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut 
fut  proclamé  Empereur  de  Constant 
tinople,  parla grdce  de  Dieu,  très^ 
fidèle  à  JésiiS' Christ ,  couronné  dm 
Dieu],  modérateur  de  la  Romardey 
toujours  auguste.  Baudouin  ne  sé- 
journa pas  long-tempsdanssa  capitale; 
il  se  mit  en  campagne  pour  suivra 
Murtzuphle,  qui  occupait  encore  U 
Thrace.  La  mésintelligence  qui  éclatai 
entre  l'empereur  et  le  niarquis  de 
Montferrat,  seigneur  du  royaume  de 
Thessalonique  et  de  l'île  de  Candie, 
aurait  pu  devenir  fatale  au   nouvel 
empire,  si  elle  n'eût  été promptement 
assoupie.    Secondé    par    $on    frère 
Henri,  Baudouin  se  saisit  de  Murtzu- 
phle ,  et  d'un  grand  nombre  de  villes* . 
Ces  avantages  devinrent  bientôt  înu- 
Ules  aux  Latins ,  qpii  ne  tardèrent  pas 
à  ressentir  les  suites  funestes  de  leur 
mauvaise  politique.  Ils  avaient  refusé 
l'alliance  du  plus  redoutable  ennemi 
des  Grecs ,  de  Jôannice,  roi  dé  Bul- 
garie. Leur  réponse  à  ce  roi  annonçait 
tlescotiquérants  enivrés  de  leur  pix)s- 
pérîté  :  ils  exigeaient  qu'avant  de  con- 
clm^  auditn  traité ,  Jôannice  restituât 
toutes  les  terres  qu'il  avait  usurpées 
sur*t'empîre.  Le  roi  des  Bulgares  ré- 
poiidit  que  son  royaume  lui  apparte- 
nait plus  légitimement  que  Constantir 
nople  aux  Français.  Jôannice ,  trop 
fier  et  trop  puissant  pour  supporter 
patiemment  l'arrogance  dés  Latios^ 
résolutde  les  exterminer^  en  s'iinîssant 
afvée.  ïés  Grecs.  Ceux-ci  se  plaignaient 
surtout^  dit  Micétas ,  delbe  que  Çaû* 
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4owii  laSssaît  percer  son  iliëprts  pour 
leur  nation.  Didymotique ,  ville  qui 
appaitenait  au  comte  de  St.-Pol,  fut 
la  première  qui  se  révolta.  Ândi*inople 
chassa  ensuite  les  Vénitiens  qui  Foccu* 
paient.  Cet  exemple  fut  contagieux. 
Baudouin  rassembla  ses  troupes  à  la 
bâte  y  assiégea  Andrinopie.  Le  roi  de 
ÏBulg^e  vint- au  secours  de  la  place. 
La  témérité  4u  comte  de  Blois  enga- 

;ea  les  {^atinsdans  un  combat  général. 

es  Français ,  imprudemment  enipor- 
tés  à  la  poursuite  des  ennemis ,  furent 
défaits  je  i4  ^vril  iao5,  virent  périr 
leurs  plus  braves  chevaliers ,  et  Pem- 

gsreur  Baudouin  resta  prisonnier.  Les 
olgares  renchdînèrcnt  dans  un  ca- 
chot, où  ii  demeura  pendant  une  année. 
Quelques  auteurs  „  parmi  lesquels  se 
trouve  Ville-Hardoum,  dont  le  témoi- 
gnage doit  être  de  grand  poids  ^  disent 
qu'il  mourut  en  prison  ;  dautres  ra- 
content que  la  femme  du  roi  des  Bul- 
gares devint  amoureuse  de  l'empereur, 
et  lui  proposa  de  tuer  Joannice,  Les 
refus  de  Baudouin  rendirent  la  reine 
furieuse ,  et  elle  l'accusa ,  devant  son 
mari ,  du  dcrime  dont  elle  était  cou* 

1)able.  Joannice  fit  couper  à  son  captif 
es  bra^  et  les  jambes,  et  le  fît  aban- 
donner dans  un  champ,  oit,  trois  jours 
après,  il  expira  (  1 206).  Baudouin  avait 
vécu  trente-cinq  ans.  Plus  long-temps 
captif  qu'empereur ,  il  n'avait  régné 
qi^e  onz(i  mois  ,  depuis  son  couroime- 
ment  ju^u'à  la  bataille  d'Andrinople. 
Son  crâne  fîit  entouré  de  cercles  d'or , 
et  servit  découpe  au  roi  barbare.  L'in<- 
certitude  dc^  circonstances  de  I9  mort 
de  Baudouia  jeta  du  doute  sur  sa:  mort 
même;  et  un  imposteur  qui  prit  sou 
liQm,  abusa  pendant  quelque  temps  la 
Flandre  et  le  Hainant.  «  Aucun  des 
»  pinces  croisés,  dit  un  auteur  (Le- 
9  beau ,  ffist  du  Bas-Empire  ) ,  ne 
1^  surpassait  Baudouin  en  valeur  gumr- 
%  Vkh  2  9Mmak  1x9  r^4ait  «a  ^  yçrtus 
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v'civHes.  DDax,.afîable^  plein  dlm^ 
»  manité,  il  ne  pouvait  voir  un  maU 
»  heureux  sans  le  secourir  r  il  SO11& 
»  frait  sans  humeur  les  contradictions, 
rt  e;t  renonçait  y  sans  résistance,  à  sou 
9  pro|)re  avis,  pour  en  embrasser  un 
»  meilleur^  U  ne  manquait  ni  de  lu- 
»  mières  pour  apercevoir  la  route 
»  qu'il  fallait  tenir  dans  les  conjono* 
9  tures  les  plus  embarrassantes ,  ni  de 
9  constance  à  la  suivre.  Sa  piété  troo- 
»  vait,  dans  les  plus  grandes  occupa- 
»  tions,  le  temps  de  la  prière  ;  et  la 
9  pureté  de  ses  mœurs^  lui  interdisait 
v  même  les  regards  qui  auraient  pu  la 
»  ternir.  Son  aversion  pour  la  débau** 
»  cbe  allait  jusqu'il  la  singularité.  Deux 
»  fois  par  semaine,  il  £usait  crier  le 
»  soir  dans  son  palais  :  Défense  à  tout 
»  impudique  de  coucher  sous  le 
9  même  toit  que  le  prince.  Il  aimait 
9  les  lettres ,  et  „  avant  son  départ  de 
9  Flandre,  il  cliai^ea  plus^urs  per- 
9  sonnes  instruites  de  rechercher  et  de 
9  rédiger  l'histoire  do  pays.  9  C — ^e. 
BAUDOUIN  II,  dernier  empereor 
latin  de  Constantinople,  était  fils  de 
Pierre  de  Gourtenay  et  d'Yolande, 
sa  seconde  femme }  il  n'avait  que 
onze  ans  lorsque  le  sceptre  lui  fiit 
dévolu,  en  iS'iS,  par  la  mort  de 
son  frère  Robert ,  qui  avait  succédé  k 
Pierre  de  Gourtenay.  A  l'avènem^rt 
de  Baudouin ,  l'empire  des  Latins  était 
menacé  d'ua  coté  par  Vataoe*,  empe- 
reur grec 9  maître  de  l'Asie  mineure; 
et  de  l'autre ,  par  Théodore,  despote 
d'Épire.  Le&  seigneurs  français  chep' 
chèrent  une  al)iance  qui  pût  rendre 
quelque  force  au  trône  de  G)nstaati< 
nople  ;  dans  cette  vue ,  on  arrêta  le  mar 
riâge  de  Baudouin  avec  Maiie ,  fille  dit 
vieux  Jean  de  Brienne^  comte  delà 
Marche,  et  l'un  des  che&  les  phi^  cé- 
lèbres de  la  S"*,  croisade^  Jean  de 
Brienne  reçut  lui-même  le  titre  d'em-* 
pereurj  maiS;  jusqu'en  iii5j  i  a^fi^ 
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rien  pont  arrêter  les  prof;rës  de  Va* 
tice ,  et  resta  témoin  indiffèrent  de  la 
guerre  qui  s*éleva  entre  Tbéodore 
d'Épire,  et  Asan,  roi  des  Bulgares, 
et  dans  laquelle  ce  dernier  fut  victo- 
rieux. Asan,  irrite  depuis  long-temp$ 
contre  les  Latins,  se  ligua  avec  Vatace, 
en  1  <j34.  L'empereur  grec  e'{.Kmsa  Hc^ 
lène ,  fille  du  roi  des  Bulgares ,  et  tous 
deux  vinrent  assiéger  Gonstantinopie; 
la  valeur  de  Jean  de  Brienne  se  ré- 
veilla dans  ce  pressant  daoger ,  et  les 
chevaliers  français  qui  l'avaient  suivi, 
firent  lever  le  siège»  Dans  le  même 
temps,  la  flotte  vénitienne  battit  la  flotte 
grecque;  en  it256,  Asan  et  Vatace 
formèrent  une  nouvelle  entreprise 
contre  la  capitale.  Geoffroy  de  Ville* 
hardouin, prince  d^Achaïe,  avec  quel- 
ques chevaliers  montes  sur  six  vais* 
seaux,  vint  donner  au  milieu  de  la 
nombreuse  flotte  des  assiégeants,  et 
la  défit  complètement  ;  mais  ces  pro- 
diges épuisaient  les  vainqueurs.  Bau- 
douin prit  le  parti  de  se  rendre  en 
Europe  pour  solliciter  les  secours  du 
pape  et  des  princes  chrétiens.  Il  fîit 
reçu  avec  empressement  à  la  cour  de 
Louis  IX,  roi  de  France  ;  on  rendit  au 
prince  grec  les  biens  patrimoniaux 
des  Gourtenaj.  Pendant  qu'il  s'occu- 
pait à  les  rassembler ,  Jean  de  Brienne 
mourut  à  Gonstantinopie.  Anseau  de 
Gahieu  fut  nommé  régent  en  l'absence 
de  Baudouin,  et  les  dissensions  qui 
s'élevèrent  entre  Vatace  et  Asan,  je- 
tèrent ce  dernier,  pour  quelques  ins- 
tants, dans  le  parti  des  Français.  Bau- 
douin cependant  passa  en  Angleterre, 
pour  V  solliciter  des  secours  et  des 
subsides.  Déjà  la  France  armait  en  sa 
Êiveur  ;  mais  les  dispositions  défavo- 
rables de  Frédéric ,  empereur  d'Alle- 
magne, retardèrent  Içs  secours  et  sus- 
citèrent de  nouveaux  embarras  à  Bau- 
doub.  Pour  exciter  le  zHe  de  Louis ,  il 
]^i  fit  présent  de  Ucouronne  d'éginesj 
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relique  révérée  dans  toute  la  chrë* 
ticnté.  Enfin,  en  ia5û, Baudouin., 
suivi  de  plusieurs  croisés  illustres^ 
partit  pour  Gonstantinopie  ;  mais  set 
alliés  le  quittèrent  en  route  et  prirent 
le  chemin  de  la  Palestine.  U  parcourut 
de  nouveau  la  France  et  l'Italie,  et  par- 
vint enfin  à  conduire  à  Gonstantinopie 
une  armée  florissante,  dont  il  seser» 
vit  pour  intimider  Vatace,  et  pour  le 
forcer  à  une  trêve  de  deux  ou  trois 
ans.  En  ia44>  Baudouin  menacé  plus 
vivement,  passa  en  Italie  et  en  France,, 
assista  au  concile  de  Lyon ,  mendia 
de  nouveaux  secours,  et, après  avoir 
inutilement  donné  à  l'Occident  le  spei^ 
tacle  de  sa  honte  et  de  sa  Êublesse^i 
revint  à  Gonstantinopie,  en  1248, 
vers  le  temps  où  S.  Louis  partit  pour 
rÉgypte.  En  I  aS  I ,  Baudouin ,  accoti* 
tumé  aux  humiliations,  parut  encorf 
en  Occident,  tandis^que  Vatace  fai»> 
sait  de  rapides  conquêtes ,  que  la  mort 
vint  arrêter  en  1235.  Soiis  son  suc> 
cesseur  Lascaris,  Baudouin,  retiré  dans 
Gonstantinopie,  resta  spectateur  inao* 
tif  des  exploits  et  des  progrès  de  Ma- 
nuel Paléologue ,  et  vit  enfin  ce  der- 
nier s'approcher  de  Gonstantinopie^ 
en  1260,  et  en  former  le  siège.  Lo 
manque  de  vaisseaux  empêcha  seid 
les  Grecs  de  s'en  emparer  ;  mais  l'an- 
née suivante,  ils  renouvelèrent  l'atta* 
que  avec  plus  de  succès.  Baudouin  eut 
k  peine  le  temps  de  se  sauver  par  mci*. 
U  se  retira  d'abord  dans  File  de  Ne- 
grepont,  et  de  là  en  Italie,  n'emporr^ 
tant  que  le  titre  d'empereur,  dont  sa 
faiblesse  le  rendait  indigne.  En  1270,, 
Baudouin  se  vit  sur  le  point  de  conduite 
une  nouvelle  croisade  à  Gonstantino- 
pie; mais  les  désastres  de  S.  Louis 
ralentirent  ces  dispositions  ;  et .  aprè^ 
avoir  erré  pendant  plusieurs  années 
dans  les  cours  de  l'Europe,  Baudouin 
mourut  en  1 273  ;  à  fâge  decinquante-^ 
m  ans..  L— S-*s.  , 
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BAUDOUIN  (François),  naquit  le 
1*'.  janvier  iS^o,  à  Arras ,  où  son 
père  exerçait  les  fonctions  d'avocat 
fiscal.  Après  avoir  fait  de  bonnes  e'tu- 
dcs  à  l'université  de  Louvain,  il  vint 
les  perfectionner  à  Paris ,  par  la  fre'- 
quentation  des  hommes  qui  s'étaient 
fait  une  grande  réputation  dans  le 
droit  et  dans  les  lettres ,  tels  que  Bu- 
àéy  Baïf,  Dumoulin,  etcLa  fermen- 
tation excitée  j)ar  la  réformation  agitait 
alors  tous  les  esprits.  Baudouin,  peu 
accessible  à  la  prévention,  voulut, 

Kur  bien  juger  la  réformation  et 
;  causes  qui  y  avaient  donné  lieu, 
en  connaître  les   chefs  principaux. 
Dans  un  voyage  entrepris  avec  cette 
-intention  ,  il  vit  Calvin  et  Melanch- 
"thon  à  Genève,  Buccr  en  Allemagne. 
Il  remt  à  Paris  en  1 545^  et  retourna 
deux  ans  aprè^  à  Genève,   ou  ses 
liaisons  avec  Calvin  devinrent  plus 
-étroites;  il  logea  chez  lui,  et  lui  servit 
même  de  secrétaire.  Il  ne  séjourna 
^cependant  pas  long-temps  à  Genève , 
puisqu'en  i548  il  obtint,  par  la  pro- 
Tection  de  Michel  de  l'Hôpital ,  alors 
chancelier  de  Marguerite  de  Valois  , 
duchesse  de  Bern,  une  chaire  de 
droit,  que  la  retraite  de  Duaren  lais- 
sait vacante  à  Bourges.  ÉginardBa- 
Ton  y  professait  de'ja.Cl'était  un  homme 
altier,  envieux,  qui  ne  pouvait  souf- 
'fiir  de  rival ,  encore  moins  de  supé- 
rieur, îl  suscita  des  tracasseries  sans 
nombre  à  Baudoin^  Sa  mort ,  arrivée 
-en  i55o,  ne  rétablit  pas  le  calme. 
Duaren ,  qui  vint  reprendre  à  Bbui$es 
la  place  qu'il  avait  quittée,,  d'abord 
ami  de  Baudouin ,  devint  encore  plus 
intraitable  pour  lui  que  Baron.  L  ani- 
mosité  des  maîtres  se  communiqua 
aux  élèves.  Leurs  querelles  compro- 
mirent souvent  la  tranquillité  publique. 
Baudouin  quitta  la  partie  de  lassitude, 
et  forma  le  dessein  de  passer  en  Alle- 
magne. Il  vit  de  nouveau  Calviii  à  Ge- 
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nève;  mais  ce  réformateur ,  piqué  de 
ce  que  Baudoin,  qu'il  croyait  au  nom- 
bre de  ses  disciples,  avait  continué  de 
professer  le  catholicisme  en  France  ^ 
fui  fit  un  accueil  très-froid.  Baudouia 
avait  le  projet  d'aller  donner  des  le- 
çons à  Tubingue  ;  mais  il  en  fut  dé* 
tourné,  sachant  que  Dumoulin  devait 
venir  y  professer.  Il  enseigna  quelque 
temps  à  Strasbourg ,  avec  un  grand 
succès;  mais  des  brouilleries  avec 
François  Hottoman,  qui  s'y  trouva 
en  même  temps  que  lui ,  ie  forcèrent 
de  quitter  encore  cette  ville.  Il  passa  ^ 
en  i558,  à  Heidelberg,  où  il  était 
appelé.  Il  y  jouit  pendant  cinq  ans  du 
repos  qui  le  fuyait  partout  ailleurs. 
Cependant  les  affaires  s'étaient  extrê- 
mement brouillées  en  France.   On 
était  sur  le  point  de  voir  éclater  la 
guerre  civile.  Les  bons  citoyens  ,  à  la 
tête  desquels  se  trouvait  le  chancelier 
de  l'Hôpital,  faisaient  tous  leurs  efforts 
pour  la  prévenir  et  pour  opérer  un  rap- 
prochement entre  les  partis.  Ils  firent 
venir  Baudouin  d'Allemagne,  pour  les 
aider  dans  ce  projet*  Il  arriva ,  appor- 
tant avec  lui  un  ouvrage  sur  les  devoirs 
des  vrais  amis  de  la  religion  et  de  ta 
patrie  dans  les  troubles  religieux, 
qui  avait  été  composé  parCassandre, 
ou  Cassandeir,  théologien,  aussi  re- 
nommé par  sa  piété  et  son  érudition, 
que  par  sa  modération  et  par  sa  mo- 
destie 5  mais  ce  livre,  qui  ne  flattait 
aucun  des  partis,  déplut  à  tous;  et,  au 
lieu  de  procurer  la  paix,  fit  naître  les 
querelles  les  plus  vives.  Calvin ,  qui 
aurait  perdu ,  par  un  rapprochement, 
l'importance  d'un  chef  de  parti,  et 
qui  en  voulait  d'aiDeurs  à  !E)audouin, 
u^il  regardait  comme  un  déserteur 
e  sa  secte ,  le  supposant  l'auteur  de 
l'ouvrage  de.  Cassandre ,  entra  le  pre- 
mier en  lice  contre  lui.  H  ht  appuyé 
par  les  principaux  calvinistes ,  et  par 
les  anaiçn3  ennemis  de  Baudoub;  Doftr 
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reR  et  François  Hottoman.  Les  pam- 

S  blets  les  plus  injurieux  contre  Bau- 
ouin  se  succédèrent  avec  rapidité. 
Il  y  répondit  très-bien  de  son  côté , 
cl  dit  des  injures  siibrtes  à  Calvin  ^ 
qu'il  déconcerta  son  intrépidité ,  et  le 
réduisit  à  garder  le  silence  y  en  disant 
qu'il  ne  voulait  plus  rien  avoir  à  faire 
avec  un  tel  chien.  Les  intentions  pa- 
cifiques de  Baudouin  ne  réussirent 
pas  mieux  dans  sa  patrie ,  qu'elles 
n'avaient  fait  en  France.  Quoiqu'il  eut 
eu  le  rare  bonbeur  de  plaire  aux  cbefs 
des  divers  partis  qui  agitaient  alors 
les  Pays-Bas ,  il  fut  obligé,  après  des 
-tentatives  reitérées  et  inutiles ,  de  re- 
noncer au  dessein  de  mettre  Faccord 
parmi  les  bommes.  Il  fut  même  assez 
mal  récotnpensé  en  France  des  efforts 
qu'il  avait  faits  pour  cela.  On  le  fît  seu- 
lement précepteur  d'un  bâtard  d'An- 
toine de  Bourbon ,  roi  de  Navarre  ^ 
qu'il  avait ,  dit-on  y  réussi  à  ramener 
au  catholicisme.  11  était  envoyé  pour 
être  Forateur  de  ce  prince  au  concile 
de  Trente,  quand  sa  mort,  arrivée  au 
siège  de  Rouen ,  en  t  502 ,  l'obligea 
de  revenir  de  lltalie ,  où  il  s'était  déjà 
rendu  avec  son  élève.  Baudouin ,  dé- 
nué de  cet  appui,  n'eut  d'autres  res- 
sources que  de  composer  des  ouvra- 
ges, et  de  donner  des  leçons  de  droit  à 
Paris  y  qui  furent  courues  par  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans 
cette  ville.  On  admirait  surtout  son 
ëiocution  et  la  grâce  qu'il  avait  en 
parlant.  La  protection  de  Hurault  .de 
Gbiverny>  chancelier  du  duc  d'Anjou, 
depuis  Hen^  III,  lui  procura  une 
chaire  de  droit  à  l'université  d'Angers. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  duc  d^Anjou  fut 
clu  roi  de  Pologne.  Il  arriva  de  ce 
pays ,  pour  lui  apporter  Tacte  de  son 
élection ,  une  célèbre  ambassade,  com- 
posée des  personnes  les  plus  distin- 
guées par  leur  naissance  et  par  leur 
savoir.  L'orateur  fit  une  harangue 
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latine  qui  produisit  une  gran  de  sensa 
tion.  On  crut  que  Baudouin  était  le- 
seul  capable  d'y  répondre  dfune  ma- 
nière digne  de  la  nation  firançaise.  Oa 
le  fit  venir  pour  cela  d'Angers.  Ce  fut 
une  occasion  pour  lui  de  se  lier  avee 
les  ambassadeurs ,  et,  quoiqu'il  n'y  eût 
pas  de  jurisconsultes  parmi  eux,  il 
parvint  tellement  à  les  convaincre  des 
avantages  de  la  jurisprudence,  qu'ils 
lui  firent  promettre  de  les  accompa- 
gner, pour  aller  l'enseigner  à  Cra- 
covie  ;  mais ,  dans  le  même  temps,  il 
mourut  d'une  fièvre  chaude,  le  11 
novembre  i5']5.  Le  caractère  de  Bau-^ 
douin  a  été  long-temps  méconnu  et  ca-«> 
lomnié,  comme  il  arrive  toujours  à 
ceux  qui  vivent  dans  les  temps  de. 
factions.  On  l'a  accusé  surtout  d'une 
grande  versatilité  en  matière  de  reli- 
gion ,  et  l'on  a  prétendu  qu'il  fut  ca-*^ 
tholique  en  France ,  calviniste  à  Ge-- 
nève ,  et  luthérien  à  Strasbourg  et  à 
Hcidelberg^Le  vrai  est  que  Baudouin, 
qui  avait  très-bien  étudié  l'antiquité 
ecclésiastique, convenait  qu'il  y  avait 
de  grands  abus  à  réformer  dans  la* 
religion  catholique  y  mais  il  ne  pou-^ 
v»t^  disait-il ,  partager  le  fanatisme 
des  réformés,  qui  voulaient  boule^ 
verser  l'ancien  édifiée  de  l'Église.  Les 
tentatives  qu'il  fit  pour  concilier  les. 
esprits,  soit  en  France ,  soit  dans  les 
Pays-Bas,  sont  des  preuves  incontes- 
tables de  son  impartialité  et  de  sa  mo- 
dération. Il  fit  encore  des  trails  d'un 
honnête  homme,  lorsqu'il  quitta  les 
Pays-Bas,  où  il  avait  été  bien  accueilli 
par  le  duc  d'Albe ,  de  peur  qu'il  ne 
lui  prît  envie  de  le  faire  un  des  instru*^ 
ments  de  ses  vengeances ,  en  le  met- 
tant au  nombre  des  juges  des  per-^ 
sonnes  qu'il  avait  fait  arrêter ,  et  en-« 
suite  lorsqu'il  refusa  une  forte  som- 
me qu'on  lui  offrit  en  France  pour  ^ 
faire  l'apologie  de  la  Saint -Barthé- 
lemi.  {C'était  aui  reste  uabomme  d'iu» 
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grand  savoir.  Il  tenait  pour  maxime 
que  la  jurisprudence,  sans  le  secours 
de  Fbistoire  ,  n'était  qu'une  science 
aveugle.  Il  a  expose  ses  principes  à 
ce  sujet  dans  un  traite'  intitule  :  De 
t institution  de  f histoire,  et  de  son 
union  avec  la  jurisprudence  ^  qu'il 
dédia  an  chancelier  de  IHopital.  Les 
ouvrages  qu'il  publia  dans  le  cours 
de  sa  vie,  et  au  milieu  des  orages 
qui  la  troublèrent,  prouvenr  bien  qu'il 
^connaissait  à  fond  l'histoire  sacn^  et 
pro&ne,  dont  il  sut  faire  usage  pour 
nnterprétation  des  lois.  A  l'exception 
d'un  commentaire  in-folio  sur  les  Ins^ 
titutes  de  Justinien,  il  n'a  pas  don- 
né  des  ouvrages  d'une  grande  éten- 
due; ce  sont  des  traités  particuliers 
Àur  les  points  les  plus  curieux  de  la 
jurisprudence  romaine  :  pn  en  trouve 
5ur  la  Loi  des  douze  tables ,  sur  les 
ddits  des  empereurs  romains  contre 
les  chrétiens;  sur  les  lois  rurales  des 
Bomains.  Quand  ce  genre  d'érudition 
commença  à  être  né<;ligéen  France, 
les  ouvrages  de  Baudouin  durent 
l'être  aussi;  mais  leur  réputation  rena- 

Îuit  en  quelque  sorte  en  Allemagne 
ans  les  premières  années  du  iS''. 
tfiècle.  Les  jurisconsultes  de  ce  pays, 
pour  tirer  la  jurisprudence  de  l'es- 
pèce de  barbarie  où  elle  avait  été 
jusqu'alors ,  voulurent  remonter  jus- 
qu'aux sources  les  phis  pures,  dii 
droit  romain;  les  ouvrages  des  juris-^ 
consultes  français  y  tels  que  Gujas , 
Suaren,  Hottoman  et  Baudouin,  leur 

Îanirent  Irès-proprcs  à  opérer  cette 
eureuse  révolution.  Ghre&tien  Tho* 
masius  avait  déjà  eu  le  projet,  dès 
3689,  ^^  donner  une  édition  complète 
des  ouvrages  de  Baudouin:  il  expose 
5on  plan  dans  une  longue  lettre  aux 
amateurs  de  la  jurisprudence;  mais 
aucun  libraire  ne  voulut  se  charger  de 
Cette  entreprise.  Quarante  ans  après , 
le  prix  de  ces  ouvrage»  étant  mieux 
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connu, le  célèbre  Heineccius  publia  les 
opuscules  de  Baudouin,  qui  forment  le 
premier  volume  de  sa  Jurispruden^ 
tia  Aitica  et  Romana^  etc.,  Lejde, 
'  1778,  a  vol.  in-foL  D  y  a,  dans  la 
préface,  une  vie  très-détaïUée  de  Bau- 
douin. Cest  Baudouin  qui,  le  pre- 
mier, a  donne  une  édition  séparée  , 
Heidclbei^,  i56o,  in-8^,  de  i'Orfu- 
uius  deMmutius  Félix,  qu'on  impri- 
mait auparavant  comme  8*.  livre  d  Ar- 
nobe,  Contra  génies.  Il  y  )o^it  une 
dissertation  pour  prouver  que  c'était 
un  ouvrage  différent ,  appartenant  à 
un  autre  auteur.  S'il  ne  fut  pas  le  pre- 
mier ,  comme  Heineccius  le  remarque, 
à  s'apercevoir  de  cette  erreur,  il  fat 
le  premier  à  en  instruire  le  public. 

BAUDOUIN  (Benoît),  néà 
Amiens,  dans  le  I6^  siècle ,  e'tait  fils 
d'un  cordonnier.  Il  avait  exerce  lui* 
même  cette  profession  dans  sou  en- 
fence  :  on  doit  dire  à  sa  louange  qu'il 
ne  rougit  point  de  son  premiei*  état,  et 
que,  long-temps  après  ravoir  quitté,  il 
publia  un  ouvrage  sur  les  différentes 
espèces  de  chaussures  des  anciens.  Cet 
ouvrage,  intitulé:  De  caîceo  antique 
et  m/stico ,  fut  imprimé  pour  fa  pre- 
mière fois  k  Paris ,  en  i6i5  ,  in  -  8**.; 
Frisius  en  donna  une  nouvelle  ëditi(Hir 
Amsterdam ,  1667  ,  in  -  la ,  et  il  y 
ajouta  le  Traité  de  Nigronus  J}e  ca* 
Ûgd  veterum*  Ces  deux  ouvrages  fu- 
rent réimprimés  à  Leyde ,  en  1711, 
in- 1  a ,  avec  des  notes  de  Jean-Frédé- 
ric Nilant.  On  trouve ,  dans  celui  de 
Baudouin,  beaucoup  d'émdition  et  des 
idées  singulières  ;  il  &it  remonter  l'o^ 
rigine  des  chaussures  au  oomoienoe- 
ment  du  monde,- et  prétend  qu'Adam 
en  fît  le  preinier  avec  àes  peaux  de 
bétes  préparées ,  secret  qu'il  avait  ap- 
pris de  Dieu  lui-même.  Baudouin  avait 
i«dt  ses  études  à  Paris,  où  il  reçut  le  degré 
de  bachelier  en  théologie  :  il  devint  ett- 
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stiitc  principal  du  collège  de  Troyes , 
et  directeur  de  l'Hdtel  -  Dieu  de  cette 
ville,  où  il  mourut,  en  i65l.  On  lui 
attribue  une  Traduction  en  vers  dfis 
Tragédies  de  Se'nèque^  impnùiëe  4 
Troyes,  eu  16'io.Si  cette  traduction 
a  rëeUcment  paru ,  elle  doit  être  fort 
rare;  car  elle  n'existait  dans  aucune 
des  Bibliothè<{ues  les  plus  riches  de 
France,  et  nous  ne  l'avons  trouvée 
indiquée  dans  aucun  des  nombreux 
catalogues  que  nous  avons  consuite's. 

W s. 

BAUDOUIN ,  ou  plutôt  BAUDOIN 
(Jean)  ,  ne  à  Pradelle,  dans  le  Vi va- 
rais  ,  après  avoir  fait  ses  études  et  quel* 
ques  voyages ,  vint  se  fixer  à  Paris, 
11  fut  lecteur  de  la  reine  Marguerite, 
et  membre  de  l'académie  française  dès 
sa  formation.  Il  a  laissé  plus  de  soixante 
ouvrages  ,  parmi  4esquels  un  grand 
nombre  de  traductions  :  on  en  trouve 
la  liste  dans  V Histoire  de  V académie 
française,  par  Pélisson  et  d'Olivet, et 
dans' les  tomes  XII  et  XX  du  P,  Nice- 
ron.  Ses  tniductions  de  Xipbilin  (et 
non  de  Dion  Gassius ,  comme  qn  l'a 
ëcrit) ,  de  Suétone ,  de  Velléius  Patei^ 
culus  ,de  Salluste,  de  Tacite,  duTasse^ 
de  Davila,  de  Bacon,  d'Achilles  Ta- 
tius ,  dç  Lucien ,  etc. ,  ne  sont  guère 
estimées.  Baudoin  savait  l'italien,  l'es- 
pagnol ,  l'anglais }  mais  comme  il  tra* 
Y^ûxfaminonfammy  lorsqu'il  était 
pressé,  il  ne  faisait  que  retoucher  les 
traductions  faites  avant  lui ,  et  changer 
lés  expressions  et  les  tours  qui  n'étaient 
plus  à  la  mode ,  sans  recourir  à  l'origi- 
nal. Au  reste ,  son  style,  au  jugement 
de  Pélisson ,  est  facile,  naturel  et  fran- 
(aïs.  Il  publia  sa  traduction  dcXiphi- 
lin,  sous  ce  titre  :  X Histoire  de  Dion 
Cassius  de  Nicée  ,  concernant  les 
yies  de  uûigt-stx  empereurs ,  etc. 
abrégée  par  X'phitin ,  revue  ,  cor- 
rigée  et  illustrée  d*annotaiions  et 
maxiaies  politiques ,  jpar  Antoine  de 
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Bandole,  1 6 1  o ,  in-4°*  I'<ï&  ^adnetion^ 

Sue  Cousin  et  Bois-Guillebert  ont 
onnées  de  cet  ouvrage, ont  fait  oublier 
celle  de  Baudouin ,  qui  publia ,  sous  le' 
même  nom  de  Bandole,  les  Parallèles 
de  César  et  de  Henri  ir{  alors  vi- 
vant) ,  à  la  tête  de  la  traduction  de^ 
Commentaires  de  César  ^  par  B.  de 
yigenère ,  1 609 ,  in  -  4°*  Les  seuls  ou^ 
vrages  de  Baudouin  qui  aient  queW 
que  prix  aujourd'hui ,  sont  :  I.  Icona*- 
logicy  ou  Explications  depîusieurs^ 
images ,  emblèmes  et  autres  figures 
hiéroglyphiques^  tirée  de  César  Ripa^ 
i656,in-fol. ,  i643,in-4*'.;  i6^> 
1  vol.  iq-i'i;ÎI.  Emblèmes  açecaes 
Discours  moraux  qui  peuvent  servir 
d'explication  y  1 638*4^ ,  5  voL  in-8®. 
avec  des  figures  gravées  par  Briot  ^ 
réimprimés  avec  de  for^  mauvaises  gra* 
vures ,  sous  ce  titre  :  Recueil  d^em^ 
blêmes,  ou  Tableaux  des  sciences 
et  des  vertus  morales^  3  vol.  in-i!2« 
Baudouin  mourut  en  1 65o,  âgé  de  plu$ 
de  soixante  ans  (  Vojez  Boissat  II  et 
III.  )  A.  B— T. 

BAUDRAND  (  MiCHEL-Aïf toine)  ^ 
né  a  Paris ,  le  28  juillet  1 633 ,  fît  ses> 
études  au  collée  de  Clern^ont.  A  l'âge* 
de  quatorze  ans ,  il  était  en  rhétorique^ 
et  corrigeait  les  épreuves  de  l'ouvrage 
du  P.  Briet,  son  professeur,  intitule  t 
Parallela  geogjraphice  veteris  et  no* 
vœ.  Sesétuaesa.chevéos,  il  fut  secrétaire 
du  cardinal  Antoine  Bat  bcrin ,  et  entra 
avec  lui,  en  i655,  au  conclave  où  fut 
élu  Alexandre  Vil  ;  et ,  en  1667,  à 
celui  où  fut  élu  Clément  IX.  Il  alla  en 
1691  au  conclave  d'Innoceut  XII  ^ 
avec  lé  cardinal  Lccamus.  Les  nonir 
brcux  voyages  qu'il  fît  a  diverses  épo- 
ques lui  donnèrent  occasion  de  faire 
ou  de  vérifierbcaucoup  d'observations 
géographiques.  Il  mourut  le  29  avril 
170a.  On  a  de  lui  :  I.  mie  édition  dtv 
livre  de  Papire  Ma.sson  des  Rivières 
daFrancej,  i688;  II.  une  édition a.u{^ 


JSa 


BAU 


mentee  de  moitié  du  Lêxîecn  gech 
graphicwn,  de  Ph.  Ferrarius  y  it>70 , 
in-fbl,;  III.  Geôgrdphia  ordine  litte^ 
rarum  disposita,  in-foL,  3  vol.;  le 
second  porte  la  date  de  1 68 1  ;  le  pre- 
mier, celle  de  1682;  IV.  Diction- 
naire géographique  et  historique. 
C'est  en  grande  partie  la  traduction 
de  l'ouvrage  préce'dent.  fiaudrand 
était  mort ,  laissait  impar£ait  son  tra- 
vail ,  qui  a  éié  achevé'  par  Dom  Gélë , 
bënédiain,  et  publie  par  le  frère  de 
Baudrand,  1705,  1  vol.  in-foL  Mi- 
chel-Antoine JBaudrànd  a  laissé  en 
manuscrit  Geographia  christiana, 
sine  Notifia  archiepiscopatuwn  et 
episcopatuum  totius  orbis  ,  etc. 

A.  B-^T. 
BAUDRieOURT  (  Jean  de  ),  fils 
de  Robert  de  Baudricourt  y  ce  gouver- 
nêur  de  Vailtouleurs ,  qui  envoya 
Jealine  d'Arc  au  roi  Charles  VIL 
Moins  dévoué,  dans  sa  jeunesse,  à  son 
souverain  que  ne  Tétait  son  père, 
il  entra,  en  i465,  dans  la  rébellion 
connue  sous  le  nom  de  guerre  du  bien 
pidfUc,  Jean  de  Baudricourt  y  suivit 
les  drapeaux  du  comté  de  Charolais  : 
cette  guerre  domestique  s'étant  termi- 
Bée  après  quelques  mois ,  par  le  traité 
de  ConfLans ,  où  les  mécontents  dic- 
tèrent la  loi  au  monarque ,  Louis  XI 
chercha  à  s'attacher  par  des.  bienfaits 
un  serviteur  dont  les  talents  pouvaient 
lui  étfe  utiles ,  et  dont  l'erreur  était 
aussi  pardonnable  que  celle  de  l'illus- 
tre comte  de  Dunois,  un  des  princi- 
paux rebelles.  Ce  prince  le  fit  chevalier 
de  son  ordre,  et  de  celui  de  St.-Miche!, 
TersTannée  1 4  7^2*  U  renvoya,eni  47  7, 
«n  ambassade  auprès  des  cantons  suis- 
ses, et  le  négociateur  obtint  une  défense 
générale,  sous  peine  de  la  vie,  à  tous 
lés  sujets  de  leur  république,  de  por- 
ter les  armes  contre  la  France  :  tran- 
saction illusoire,  qu'il  était  de  la  dignité 
tt  de  la  politique  de  LouisXI  d'eiiger 
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authentiquaient;  mais  dont  l'intérêt 
des  cantons  leur  conseillait  d'éluder 
l'exécution.  En   1480,  le  même  roi 
nomma.  Baudricourt  gouverneur  de 
Bourgogne ,  et  lui  donna  le  comman- 
dement de  Besançon.  Charles  VIII 
n'eutpas  moins  à  se  louer  que  son  père 
de' ses  services  et  de  sa  fidélité,  et  les 
récompensa  d'une  manière  plus  écla- 
tante encore.  Aussi  brave  et  habile 
capitaine  qu'adroit  et  sage  négocia- 
teur, Jean  de  Baudricourt  contribua , 
par  sa  valeiu'  et  ses  talents  militaires , 
au  gain  de  la  bataille  de  St.-Aubin-du- 
Cormier,  où  Louis  de  la  Trémouille 
fit  prisonnier  le  duc  d'Orléans,  depuis  ' 
Louis  XII ,  en  1488.  Charles  VIII 
l'honora ,  à  cette  époque,  de  la  dignité 
de  maréchal  de  France.  En  1 491 ,  il 
s'employa  à  faire  sorti i:  le  jeune  roi  de 
la  tutelle  de  la  régente,  madame  de 
Beaujeu ,  sa  sœur  ;  et  à  réconcilier  le 
duc  d'Orléans  avec  le  duc  de  Bourbon. 
Baudricourt  entra ,  avec  le  comte  de 
Dunois ,  et  plusieurs  prélats  et  sei- 
gneurs ,  dans  la  ligue  que  Les  princes 
réconciliés  formèrent  et  jurèrent  sur 
les  Évangiles  pour  le  maintien  de  l'au- 
torité" royale  et  le  soulagement  du 
peuple.  Quelque  louable  et  noble  que 
fût  un  pareil  engagement,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  combien  il 
était  déplorable  que ,  dans  ces  temps 
malheureux ,  l'autorité  du  souverain 
fût  tellement  précaire,  qu'il  eût  besoin 
de  l'appui  de  ses  propres  sujets  pour 
être  obéi.  Le  maréchal  de  Baudricourt, 
dont  une  si  vertueuse  association  ho- 
nore la  mémoire ,  et  consacre  la  fidé- 
lité, suivit  le  roi  Charles  VIII  dans 
son  expédition  de?9aple$,  en  i49^* 
A  son  retour,  il  fit  bâtir  le  château  de 
Biaise,  près  duquel  il  fonda,  àBra- 
quencoiurt ,  un  des  premiers  couvenb 
que  les  minimes  aient  eus  en  France. 
Celte  fondation  prouve  que  te  maré- 
chal de  Baudricourt  unissait  famour  do 
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la  religion  ans:  soins  de  ses  ëmiiientçs 
dignités.  Il  mourut  à  Blois,  eo  i4999 
et  fut  enterré  dans  l'église  des  minimes 
du  Plcssis-lès-Tours.  S — y. 

BAUDRY.  Voy^  Balderic. 
BAUDUER(  Arnaud-Gh-les  ) ,  né 
à  Pcyrusse-Massas ,  dans  le  diocèse 
d'Auch,  au  mois  de  mars  1744  ?  ^^' 
nonça  de  bonne  heure  d'heureuses 
dispositions  pour  les    lettres,  qu'il 
cultiva  dans  les  universités  de  Tou- 
louse  et  de  Bordeaux.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  conçut  une  forte 
passion  pour  les  langues  hel)raïque  et 
grecque.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  il 
se  décida  pour  l'état  ecclésiastique, 
entra  au  séminaire  d'Auch,  devint 
directeur  de  ce  séminaire ,  et ,  environ 
deux  ans  après,  fiit  nommé  à  la  chaire 
de  professeur  de  théologie.  Il  ne  vou- 
lut pas  que  l'étude  profonde  qu'il  avait 
faite  de  la  langue  hébraïque  demeurât 
stérile.  Dans  le  temps  qu'il  expliquait 
l'Ecriture-Sainte  à  ses  élèves,  il  conçut 
le  dessein  de  faire  une  nouvelle  ver- 
sion française  des  Psaumes.  En  i  ^85  , 
il  fit  imprimer   cette  version   chez 
Samson,  à  Paris,  en  a  vol.  in-12; 
les  notes  en  sont  très-instructives.  Il 
s'occupait ,  dans  son  lieu  natal ,  dont 
il  était  devenu  curé ,  de  la  version  de 
quelques  autres  livres  de  TÉcriture- 
Sainte  ;  et  déjà  même  celle  du  Canti- 
que des  cantiques^  précédée  d'une  in- 
troduction à  la  lecture  de  ce  livre , 
avec  une  explication ,  était  achevée } 
il  allait  faire  aussi  imprimer  mt  Dis- 
cours sur  les  moyens  de  se  prémunir 
contre  les  objections  des  incrédules  y 
'  lorsqu'une  mort  prématurée  l'enleva 
au  mois  de  mars  1 787 ,  à  la  suite  d'une 
maladie   occasionnée   par  un  excès 
d'appUcation  à  l'étude,  et  de  zèle  pour 
son  troupeau.  Ces  ouvrages  ne  sont 
pas  les  seuls  dont  il  se  soit  occupé.  Il  a 
laissé  presque  achevés:  I.  la  version  de 
ÏEcciésiaste  sur  le  texte  ^  avec  des 


BAU  535 

réflexions  morales  et  chrétiennes  ;  IL 
un  Traité  y  en  forme  de  conférence, 
où  Von  discute  si  V Église  pourrait 
aujourd'hui^  sans  incom^'nienty  faire 
V  office  divin  en  langue  vulgaire  ;  III. 
uiî  Plan  raisonne  d'une  collection 
des  monuments  ecclésiastiques ,  rédi- 
gé selon  l'ordre  des  temps ,  où  l'on  se 
propose  de  montrer ,  i  *".  quel  a  été 
renseignement  de  l'Église  depuis  les 
temps  apostoliques  jusqu'au  concile  de 
Constance;  12".  quelle  a  été  la  discipUue 
ecclésiastique,  et  quelles  ont  été  les 
moeurs  des  temps  jusqu'à  cette  épo- 
que. K. 

BâUDUIN  (  Dominique  ),  prêtre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Liège ,  le  1 4  noV» 
1 74^ ,  se  consacra  à  l'étude  et  à  l'en-»- 
seignement  de  la  jeunesse.  L'excès  de 
travail  affaiblit  sa  vue;  ce  qui  le  força 
de  quitter  là  place  de  professeur  d'his- 
toire ,  qu'il  remplit  pendant  plusieurs  ^ 
années ,  à  Maëstricht.  Sa  conversation 
était  enjouée  ,  quoiqu'il  fût  presque 
toujours  occupé  de  sujets  sérieux ,  tels 
que  la  morale ,  la  politique,  l'histoire. 
En  1789,1c  nonce, aujourd'hui  car- 
dinal de  Zondadari ,-  se  trouvant  à 
Liège ,  allait  souvent  le  voir ,  et  se 
plaisait  à  l'entendre  pincer  de  la  harpe 
en  chantant  les  Psaumes  de  David. 
Bauduin  est  mort  le  5  janvier  1809. 
On  a  de  lui  :  I.  Essai  sur  l'immorta- 
lité de  Vaxne ,  Dijon  ,1781,  in- 1 2 , 
réimpr.  sons  ce  titre  iDe  VimmortU' 
lité  de  l'homme ,  ou  Essai  sur  Vex^ 
ceUence  de  sa  nature ,  Li^e,  180  5  y 
in-i2  ;  IL  .la  Religion  chrétienne 
justifiée  au  tribunal  de  la  politique 
et  de  la  philosophie,  Liège,  1708, 
in-iî  ,  réimpr.  en  1797  5 III.-  Z>w- 
cours  sur  V importance  du  ministère 
pastoral,  in-8°.;IV.  Considérations 
sur  les  guerres  de  commerce,  in-8'*. 

A.  B— T. 
BAUER(  Charles-Louis  )>  recteur 
à  Hirschbcrgj  en  Silcsie,  né  à  Leîp- 
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âg  9  le  1 8  juillet  1 730 ,  se  forma  ion» 
le  célèbre  Ërnesti ,  dont  il  fut  un  des 
meilleurs  élèves.  Il  coiomença,  en 
1755  y  à  donner  des  leçons  sur  les 
classiques  anciens  ,  et  fut  appelé,  en 
1 766 ,  à  Hirschberg,  où  il  mourut  en 
1 799.  L'étude  approfondie  qujil  avait 
faite  des  laugues  anciennes  ^  lui  avait 
fait  négliger  sa  propre  langue;  il  écri- 
vait mieux  en  latin  qu'en  allemand.  11 
a  formé  plusieurs  des  bons  philolo- 
gues de  FAllemagne.  On  a  de  lui  :  ï. 
Olossarium  Theodoreteum ,  çUns  le 
■  5".  volume  de  l'édlion  de  Théodoret , 
donnée  par  M.  Schulze,  Hallei,  1 769- 
74»  in-8<>.;  II.  Excerpta  Livianaj 
éd.  nouv. ,  1 80 1 ,  iii-8".  j  III.  Diction^- 
nuire  aUemand-latin  ;  la  5'.  édition 
est  de  1 8o5,  in-8^.  C'est  un  ouvrage  es- 
timé. IV.  Magasin  d*exercices  pour 
apprendre  à  écrire  en  latin,  1787- 
92 ,  in-8**. ,  et  un  grand  nombre  de 
Dissertations.  lia  continué  l'édition  de 
ThucydideSy  commencée  par  Gotie- 
ber.  G — t. 

BAUER  (Jean- Jacob),  libraire  h 
Nuremberg,  né  à  Strasbourg ,  le  16 
septeinbre  1706,  mort  le  29  janvier. 
1 772.  On  a  de  lui  :  BibUotheca  Hbro-' 
rum  rariorum  unwersalis ,  i  '*.  par- 
tie,  de  A  à  F,  Nurwnberg ,  1 770  ;  2'. 
partie,  de  G  à  L ,  1 771 J  5*.  partie, 
cle  M  à  R ,  1 771 ,  et  4.".  partie,  de  S 
à  Z ,  ibid. ,  i  772- 11  ne  parut  du  vi- 
Tant  de  Bauer  qu'une  partie  de  cet 
ouvrage;  le  reste  fut  publié  après  sa 
mort  et  d'après  ses  matériaux,  par 
Will  et  Hummel ,  qui  y  ajoutèrent  deux 
volumes  de  supplément,  1 774  ?  in-8\ 
Un  troisième  vokune  de  supplément 
parut  en  1791.  G — t. 

BAUER  (  Jean-Godefroi ) ,  juris- 
éonsulte ,  né  ii  Leipzig,  le  ao  février 
*j6gi  y  mort  le  a  mars  1 765.  On  a  de 
lui-  un  grand  nombre  de  Dissertations 
intéressantes  sur  des  questions  d'tiis- 
foire  et  de  droit;  les  priociplés  sont  : 
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L  De  îndole  et  naturd  inpesdtarm 
feudalis ,  Leipzig ,  174^»  in-4**.  ;  IL 
De  ducibus  et  comitWus  Germanùe 
sut  Merwingis  et  Carolingis ,  ibid., 
1747,  in-4°;  m.  De  plébeiis  qud 
rationefeuda  equestria  comparare 
possint,  ibid.,  1 748 ,  in-4°. ,  etc.— 
Bauer  (  Jean-Frédéric) ,  médecin  de 
Leipzig,  morlen  1 745,  a  donné,  dans 
le  i".  volume  des  ^ctes  de  rocade* 
mie  des  curieux  de  la  nature ,  nne 
Observation  intéressante  sur  la  régé- 
nération spontanée  des  roses  rouges 
dans  le  vinaigre  de  roses»  C'^t  uu  des 
phénomènes  de  la  Palingénéste,  dpot 
nous  avons  donné  ime  idée  à  l'article. 
Barnstorf.  g — T  et  D — P — s.,' 

BAUFFREMONT  (Nicolas  de), 
baron  de  Senescey,  d'une  des  plus  illus- 
tres et  des  plus  anciennes  maisons  de. 
Bourgogne,  fut  fait  grand -prévôt  de. 
France  sous  Charles  IX,  tant  «  à  cause 
»  de  sa  grande  noblesse ,  qu'à  cause 
»  dé  sa  science,  qualitérare  alors  parmi 
»  nos  guerriers,  dit  M.  de  Tb ou  ».  Sa 
conduite  à  l'exécrable  journée  de  la  St.- 
Barthéiemi  ne  fait  pas  d'honneur  à  sa 
mémoire;  il  en  partagea  les  excès,  en. 
trop  fidèle  serviteur  de  la  cruelle  Mér, 
dicis.  Bauffremont  vint  lui-même,  avec 
des  archers,  tirer  Laplace,  premier 
président  de  la  cour  des  aides,  de  l'a- 
syle^où  il  était  caché;  il  l'emmena, 
sous  prétexte  de  le  conduire  au  Lou- 
vre ,  l'assurant  que  le  roi  l'exceptait 
de  la  proscription  des  protestants, 
mais  qu'il  désirait  le  voir;  et  il  livra  à 
la  fureur  du  peuple  ce  magistrat,  aussi 
recommandable  par  sa  sagesse  et  son 
iut(%rité,  que  par  ses  lumières.  Nico- 
las de  Bauffremont  se  trouva  dans 
l'armée  catholique,  à  la  bataille  de  Jar  • 
nac,  en  1 569  ;  il  y  fut  retiré  mourant 
de  dessous  un  fas  de  morts.  La  même 
anuée,  i|  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Moncontour ,  011  il  était  guidon  de  la 
compagnie  du  duc  de  Guise.  Le  baron 
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ée  Senescey  assista  ensuite  aux  ^tats 
de  Biois ,  de  1 576,  où  il  fit  la  ibuctioD 
d^orateur  de  la  Doblense ,  et  barangna 
le  roi  Henri  III.  Dans  le  Journal  de 

,  ees  premiers  états ,  écrit  par  le  duc 
de  Nevers ,  on  trouve  que  Nicolas  de 
Bauffremont ,  baron  de  Senescey,  de'- 
putë  de  la  noblesse  ^  ne  fut  pas  d'avis 
qu'il  n'y  eut  en  France  qu'une  seule 
religion  ,  dUégnant  qu*il  ne  fallait 
entrer  en  guerre  et  en  nouveaux 
troubles  y  langage  assez  surprenant 
dans  un  ligueur  aussi  néU,  Son  atta^ 
ehement  aux  Guises  n'était  cependant 
pas  douteux }  car  le  duc  de  Guise  ayant 
pris  Anxonne,  alors  une  des  princi- 
pales forteresses  de  h  Bourgogne ,  ce 
nit  à  Nicolas  de  Baufii*emont  qu'il  en 
confia  le  gouvernement.  Tel  fut  le  rôîe 
politique  que  joua  le  baron  de  Senes- 
cey,  estimé  des  uns,  blâmé  des  autres. 
Sa  mémoire  est  plus  recommaiidabie, 
comme  savant,  et  sts  contemporains 
en  ont  parlé,  sous  ce  rapport,  avec 
un  accord  unanime.  Il  mourut  au  châ- 
teau de  Senescey,  le  20  février  1 582 , 
h  soixante-deux  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
une  traduction  du  Traité  de  la  Pro- 
vidence ,  de  Salvien,  Lyon,  1570, 
in-8".  j  IL  Harangue  pour  la  no- 
blesse^ en  i56i  ;  III.  Proposition 
pour  toute  la  noblesse  de.  JFrancey 

,  faîte  en  1577  aux  états  de  Blois ,  Pa* 
ri^,  I577,m-8^  S— y. 

BAUFFREMONT  (Claude de), 
fil^  de  Nicolas  fut ,  comme  son  père , 
bâi^n  de  Senescey,  et  gouverneur 
d'Âuxonne.  Aux  états  de  Blois,  de 
i588,  il  fut  député  de  la  noblesse; 
11  y  parla  peu  et  sagement ,  quoique 
partisan  déclaré  de  la  ligue  et  des  prin- 
ces lorrains.  Sa  Harangue  ^  qui  passe 
pour  assez  bien  faite,  e^t  imprimée 
oans  le  tome  IIP.  des  Mémoires  de  la 
ligue.  l\  figure  dans  les  écrits  sati- 
rîqties  de  ce  temps-là.  Dans  la  Biblio- 
thèque, de  JW*.  de  Montpensier  j 
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Claude  de  Bauflremontest  notéeomme 
auteur  de  l'ouvrage ,  intitulé  :  les  Mi^ 
racles  de  la  ligue  ;  ce  qui  prouvé  son 
dévouement  au  parti  des  factieux.  Ou* 
ti'e  la  Harangue  aux  états  de  Blois 
à  Henri  III,  on  a  de  Claude  de  Bauf- 
fremontun  Remercimentfait  aunom 
de  la  noblesse  de  France  aux  mêmes 
états.  Le  P.  Leloiig  lui  attribue  un  Re- 
cueil de  ce  qui  s* est  négocié  en  lit 
eompagniedu  Tiers-État,  aux  états 
de  Blois f  depuis  le,i5  novembre 
1576  jusqu^en  mars  1577,  P*"*» 
in-8''. ,  réimprimé  dans  le  Recueil 
général  des  Etats  tenus  en  France, 
1 65 1 ,  in-4*''  y  traduit  en  latin  par  Phi« 
libert  Bugnyon ,  1577,  in-8**.  Claude 
de  Bauifremont  mourut  au  château 
de  Senescey,  en  iSqô^  à  Fâge  de  cin- 
quante ans.  S— Y. 

BAUFFREMONT  (H£ifRi  de), 
fils  du  précédent ,  fut  cboisi  pour  pré- 
sider la  noblesse  aux  états-généraux* 
de  1 6 14*  Le  cardinal  Duperron  dit  de 
lui  :  «  Son  père  était  un  homme  d'un 
»  bon  esprit  :  le  fils  a  si  bonne  façon  ; 
i>  il  a  la  pnysionomie  d'iiu  homme  fort 
»  doux ,  qui ,  néanmoins ,  a  de  la 
»  finesse  et  de  là  vertu.  »  Bauffremont 
demanda ,  au  nom  de  la  noblesse ,  l'a- 
bolition delà  paulette  oti  de  la  vénalité 
des  charges,  et  s'opposa  à  la  publica- 
tion du  concile  de  Trente  que  le  clergé 
voulait ,  tandis  que  le  tiersH^t  com- 
battait pour  la  souveraineté  et  l'indé- 
pendance des  rois  contre  les  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome.  L'assemblée 
se  termina,  le  bien  public  en  avait  été 
le  prétexte ,  mais  il  ne  s'ensuivit  au- 
cune réforme  dans  l'état.  Les  diverses 
harangues  prononcées  par  Henri  de 
Bauffremont  aux  états  de  1614»  ont 
été  insérées  dans  le  Recueil  général 
des  États  tenus  en  France,  Paris . 
i65i ,  in-4**.  Henri,  baron  de  Senes«* 
cey  fut,  comme  son  père,  gouver* 
ncur  d'Auxonne.  M  fut  enyoyé  ai!li^ 
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bas«9(leur  extraordinaire  en  Espagne 
en  1617  et  1618;  il  Alt  Êdt  cheyaiier 
da  St.-E$prit,  en  1619,  et  mourut  à 
Lyon  le  22  octobre  1622,  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  la  même  année  au 
siège  de  Royan ,  où  il  servit  en  qua- 
lité de  maréchal  de  camp.  Le  P.  Du- 
rosier  y  minime ,  a  fait  son  éloge  sous 
le  titre  de  :  V Immortalité  du  phénix, 
tirée  de  la  glorieuse  fin  de  messire 
Henri  de  Bauff remont jhsovL,  1624? 
in-So.  S— Y. 

BAUFFREMONT  (Claude-Char- 
lES-RoGER  de),  fils  de  Gaude,  ba- 
ron de  Senesccy,  et  d'Antoinette  de 
Vienne,  succéda,  en  i56'j,  sur  le 
siège  épiscopal  de  Troyes,  à  Antoine 
Garaccioli,  qui,  au  grand  scandale  de 
l'église ,  jeta  publiquement  ses  habits 
pontificaux ,  et  embrassa  la  religion 
protestante.  L'apostat  n'en  retint  pais 
moins ,  sur  son  évéché,  une  pension  de 
45oo  livres,  que  Claude  de  BaufTre- 
mont,  son  successeur,  s'engagea  à  lui 
payer.  Le  droit  de  faire  un  pareil  mar- 
ché semble  aussi  scandaleux  que  la 
défection  du  prélat  Garaccioli  :  mais 
Févêque  de  Beauvais,  le  cardinal  de 
Châlillon,  offrait,  par  toute  sa  conduite, 
à  cette  époque ,  un  exemple  bien  pbis 
remarquable  encore,  et  qui  pouvait 
avoir  épuisé  tout  le  blârae  et  tout  l'é- 
tonnement.  Claude  de  Baufiiemont 
occupa  le  siège  de  Troyes  vingt-un 
ans  'y  il  mourut ,  âgé  de  soixante-quatre 
ans,  au  château  de  Scey-sur-Saone^ 
CKi  il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  sa 
famille ,  la  guerre  civile  n'ayant  pas 
permis  de  le  transporter  à  Troyes ,  le 
chef-lieu  de  son  diocèse.        S — Y; 

BAUFFREMONT  (  Claude-Paui. 
DE  ),  marquis  de  Listenais ,  sous  pré- 
texte de  vexation  et  d'oppression  de  S4 
.  province,  avait  pris  les  armes  et  fait 
plusieurs  assemblées  de  noblesse  et  de 
gens  de  guerre.  La  chambre  de  justice 
fie  Besançon  décerna  contre  lui  un  ar- 
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rét  de  prise  de  corps,, par  suite  duquel 
il  publia  plusieurs '.manifestes  pour 
prouver  la  droiture  dé  ses  intentions. 
11  fut  obligé  de  se  retirer  en  France , 
et  ce  fut  l'occasion  de  la  seconde  con- 
quête de  la  Franche-Comté,  en  1674* 

A.  B-T. 

BAUGIER  (Edmr),  seigneur  de 
Breuvry ,  doyen  du  présidial  de  Ghâ-. 
lons-sur-Marne ,  né  vers  Tan  1 680 , 
est  connu  par  un  ouvrage  estimé,  in-. 
titulé:  Mémoires  historiqtiçs  de  la 
pros^ince  de  Champagne ,  Châlons  ^ 
1 721 ,  'a  vol.  in  -S**.  Ces  mémoires  , 
calqués  sur  ceux  que  M*".  Larcher , 
intendant  de  Champagne  ^. avait  dres* 
ses  en  16^,  sont  intéressants  et  ce 
qu'il  y  a  eu  de  mieux  jusqu'ici  sur  l'an- 
cienne province  de  Champagne.  Bau^ 
gier  avait  encore  Êiît  une  Histoire  par- 
ticulière de  la  ville  de  Châlons,  qu'il 
se  proposait  de  donner  au  public.  On, 
ignore  ce  qu'elle  est  devenue ,  ainsi 
que  l'époque  de  la  mort  de  Fauteur. 
Peut-être  était-il  fils  d'Edme  Baugicr, 
médecin  et  conseiller  au  présidial  de 
Châlons ,  dont  on  a  un  mauvais  Traité 
sur  les  eaux  minérales  d^Auancourt, 
etc., Châlons^  1^6,  in-â°.  CT — ï. 

BAUHIN.  Ce  nom  a  été  illustré  à 
la  fin  du  i6^  siècle,,  et  au  commen- 
cement du  .17*.,  par  deux  frères  qui 
ont  concouru  à  faire  une  époque  re- 
marquable dans  l'histoire  de  la  bota- 
nique. Leur  père,  Jean  Bauhin  ,  né  à 
Amiens, le  ^4  ^^^^  1 5 11,  s'y  distingaa 
par  la  pratique  de  la  médedne ,  et  il 
s'^acq4iit  beaucoup  de  réputation  en 
France,  en  Angleterre  et  dans  les  Pays- 
Bas  ,  où  il  séjourna  quelque  temps  ;. 
mais ,  ayant  embrassé  la  réforme  in 
Calvin  ^  il  (ut  obligé  de  se  réfugier  à 
Bâle,  où  il  continua  d'exercer.la  mé- 
decine et  la  chirurgie  pendant  quavant? 
ans;  il  y  mourut,,  en  i58^,.  dans 
la  71*.  année  de  son  âge»^  —  BAUEiit 
(Jean),  son  fils  aine j^  naquit  àBâle,, 
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en  1 54 1 .  Il  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  belles -lettres  et  aux  langues  "an- 
ciennes. Son  père  fut  son  premier  maî- 
tre dans  l'étude  de  la  médecine^  et  de 
toutes  les  sciences  qui  en  sont  la  base  ; 
mab  il  se  livra  principalement  à  celle 
de  la  botanique ,  pour  laquelle  il  avait 
plus  de  goût.  Il  y  fit  tant  de  progrès , 
qii'à  rage  de  dix-  huit  ans ,  il  était  en 
correspondance  avec  l'illustre  Conrad 
Gessuer ,  et  que  ce  grand  naturaliste 
le  consultait  sur  les  difficultés  qu'il 
rencontrait  dans  l'étude  des  plantes, 
et  lui  donnait  le  titre  à'eruditissimus 
et  omatissimus  juçenis*  Après  avoir 
iaÂi  ses  cours  à  Tmiiversité  de  Baie, 
fiauhin  alla  à  Tubingen,  où  Fuchs 
enseignait  la  botanique ,  et  il  y  passa 
l'année  i56o.  11  quitta  cette  ville  l'an- 
née suivante,  et  se  rendit  à  Zurich, 
pour  s'attacher  à  Gessner,  avec  qui  il 

rrcourut  les  Alpes  et  une  partie  de 
Suisse  et  de  la  Rhétie.  Le  désir 
d'aocroitre  ses  counaissances ,  le  fit 
encore  voyager  en  Italie ,  et  il  demeura 
quelque  temps  à  Padoue.  De  là,  il  viut 
en  France ,  et  séjourna  à  Montpellier , 
où  il  étudia  la  médecine  et  l'histoire 
naturelle ,  sous  Rondelet.  Il  avait  fait 
un  Catalogue  des  plantes  qui  crois- 
sent aux  environs  de  cette  ville ,  et  qui 
n'a  jamais  été  publié.  Il  parcourut  les 
contrées  méridionales,  et  particuliè- 
rement les  environs  de  Carbon  ne.  A 
Lyon,  il  se  lia  avec  Dalechamp,  qui 
l'engagea  à  travailler  à  V Histoire  des 
•plantes ,  qu'il  méditait  alors.  Cet  ou- 
vrage commençait  à  s'avancer  ;  mais 
les  troubles  de  reKgion  obligèrent 
J.  Bauhin  de  quitter  Lyon.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville ,  il  avait  par- 
eom-u  une  grande  partie  du  Daupliiné, 
'41  alla  à  Genève ,  où  il  resta  quelque 
lemps,  et  retourna  ensuite  à  Bâle,  où 
il  fut  nommé  professeur  de  rhétori- 
que ,  en  1 566.  Il  continua  néanmoins 
d'axcroer  la  médecine  ^  et  s'y  rendit  si 
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habQc,  qu'en  1570,  Ulrich,  duc  de 
Wirtemberg-Mond>elliard ,  le  choisit 
pour  son  médecin;  ce  qui  l'obligea 
d'aller  demeurer  à  Montbelliard.  Ce 
prince  ^mait  les  sciences  et  surtout  la 
botanique.  Il  se  plaisait  à  rassembler 
dans  ses  jardins ,  les  arbres  et  les 
plantes  les  plus  rares  que  l'on  connût 
alors.  J.  Baubin  eut  l'occasion  d'en 
observer  un  grand  nombre  aux  dif- 
férentes époques  de  leur  développe- 
ment et  de  leur  durée.  Le  premier 
ouvrage  qu'il  publia,  est  intitulé  :  His' 
toîre  notable  de  la  rage  des  loups  y 
adifenue  en   i  Sgo  ,    Montbelliard  ^ 
iSqi  ,  in-8°«  En  rendant  compte  de 
plusieurs  accidents  funestes  dont  il 
avait  été  témoin ,  et  en  indiquant  les 
moyens  curatifs ,  il  montre  de  pro« 
fondes  connaissances  sur  cette  horri- 
ble maladie;  et,  à  cet  ^ard,  les  méde- 
cins de  notre  siècle  ne  l'ont  pas  de 
beaucoup  surpassé.  Dans  le  même 
temps,  il  donna  un  autre  ouvrage  sur 
les  plantes  qui  portent  des  noms  de 
dieux  et  de  saints.  Cet  ouvrage  fut 
publié  par  les  soins  de  son  frère  Gas- 
pard ,  à  Bâle,  iSgi ,  iu-8''.  Cest  un 
chapitre  détaché  d'un  grand  ouvrage 
sur  la  conformité  ou  la  diversité  des 
noms  donnés  aux  plantps   par   les 
différents  auteurs  ;  il  en  fait  la  con- 
cordance. Sous  ce  titre  bizarre  en  ap-r 
parcnce ,  les  deux  frères  déployèrent 
une  vaste  et  profonde  érudition.  Gas- 
pard y  ajouta  les  lettres  que  Gessner 
avait  écrites  à  son  frère,  et  qui  n'a- 
vaient pas  été  publiées.  Jeaii  Bauhiu 
publia,  deux  ans  après,  son  Traité 
des  animaux  ayant  ailes  ,  et  qui 
nuisent  par  leur  piqûres  et  mor^ 
sures  y  Montbelliard,  iSyS,  in-8°.  Il 
y  combat  surtout  le  préjugé  qui  faisait 
regarder  comme  venimeux  les  papil- 
lons dont  la  langue  est  roulée  en  spi*- 
raie.  Il  détacha  encore  un  chapitre  de 
soj)  grand  ouvrage^  et  le  publia  sous 
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le  thre  suivant  :  De  pUuids  ubsyn' 
Ûùi  notnen  habemUbus ,  Montbci!» 
liard ,  1 5g5  et  i  Sgg ,  iii-8''.  On  d^^ 
oouyrit  à  BoU  y  dans  le  duché  de 
Wirtemberg ,  une  fontaine  d^au  mi- 
nérale y  qui  parut  avoir  de  grandes 
propricftes.  Bauhin  se  chai'gea  d*en 
faire  la  description.  Il  en  résulta  un 
ouvrage  important,  et  surtout  pré- 
cieux pour  les  botanistes  et  les  culti- 
vateurs ,  par  lés  figures  en  bob  de  cin- 
quante-six espèces  ou  variétés  de  pom- 
mes, et  de  trente-six  espèces  de  poires , 
cultivées  dans  le  pays.  C'est  le  premier 
essai  qui  ait  éié  fait  en  ce  genre, 
et  il  a  seiTi  de  modèle.  11  fut  traduit 
eu  allemand.  Bauhin-  ayant  fait  queU 
qixes  changements  à  son  livre,  le  fit 
reparaître,  sept  ans  après,  sous  ce 
titre:  De  aquis  medicatis  nova  me- 
thodus ,  quatuor  Ubris  comprehensoy 
Montbelliard ,  1 6o5 ,  1 607  et  1 6 1  !t , 
in-4^*  ^^^  Bauhin  réunissait  toute  la 
variété  et  la  profondeur  de  ses  con- 
naissances ,  pour  la  composititn  d'un 
ouvrage  aussi  considérable  par  son 
étendue  qu'important  par  son  sujet: 
«tétait  Y  Histoire  universelle  des  planf 
tes  y  qu'il  voulait  décrii*e  d'une  ma- 
nière plus  complète  qu'on  ne  Tavait 
isiit  jusque-là.  Il  f  acheva;  mais  il  n'eut 
pas  la  satis£siction  de  le  voir  paraître, 
étant  mort  à  Montbelliard,  en  161 3, 
âgé  de  soixante-douze  ans.  Cherler, 
médecia  de  Bâle ,  qui  avait  épousé  sm 
îîlle  unique,  et  l'avait  aidé  dans  cet 
immense  travail ,  en  publia  le  pro^ 
drome^'Ou  tableau,  sous  ce  titre t 
Johannis  Bauhini  et  Joamu  ffenrici 
OierleriyJUstoriœplarUarum  Pro- 
dromus ,  Yverdun  ,  1619 ,  in  -  4°* 
Enfin ,  en  1 65 1 ,  trente-huit  ans  après 
ia  mort  de  Jean  Bauhin  »  François- 
Louis  de  Graffenried,  baiilif  dH^ver- 
4ttn,  etCfaabrée  de  Genève,  qui  exer- 
çait la  médecine  à  Yverdun ,  •  firent 
pjraitca  te  principal  ouvrage  dj^  c0( 
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Sfostre  botBEniite,  le  bot  et  le  résultai 
de  tous  ses  travaux^  sous  ce  titres 
Historia  plantanim  universaUs  no* 
9a  et  absokiiissima ,  cum  consensu 
et  dissensu  circà  eas*  Autanbuê 
/.  BauhinOy  etc. ,  Yverdun,  i65o  , 
i65i ,  in-i<^. ,  5  vol.  Les  éditeurs  dé« 
dièrent  les  deux  premiers  volumes  aux 
deux  avoyers  de  Berne  qui  en  avaient 
encouragé  la  publication;  et  le  troîp 
sième  à  Henri,  duc  d'Orléans  de  Lon- 
gueviile ,  prince  de  Neufchâtel.  Les 
firais ,  se  montant  k  4o,oao  florins  y 
furent  avancés  par  Grafifeuried ,  t/âé 
promoteur  de  l'entreprise.  Dans  cette 
Histoire,  on  trouve  réuni  et  disposé 
avec  beaucoup  de  méthode  et  de 
goût  tout  ce  qui  a  été  écrit  «ur  les 
plantes  dès  la  plus  haute  antiquité: 
natoralbtes  ,  botanistes  ,  médecins  > 
agronomes,  poètes,  historiens,  tous 
y  sont  cités  avec  beaucoup  de  discer- 
nement et  de  précision.  Cinq  miHe 
plantes  y  sont  décrites  ,.et  l'on  y  trouve 
les  figures  de  5577  ;  mais  comme  elles 
sont  petites  et  mal  exécutées,  la  plupart 
sont  k  peine  reconnaissables ,  et  ne 

{leuvent  être  distinguées  de  celles  qui 
eur  ressemblent  :  souvent  aussi  elles 
sont  transposées,  par  le  peu  de  schu  de 
l'éditeur.  Jean  Bauhin  avait  acquis  de 
différentes  personnes,  ces  plândies 
gravées  sur  bois,  et  qui  avaient  déjà 
servîile  plus  grand  nombre  venait  de 
Fuchs.  L'ouvrage  est  divise  en  quarante 
livres,  qui  tiennent  lieu  de  dasses;  ils 
sont  divisés  en  chapitres,  qui  peuvent 
être  régardés  comme  des  sections.  On 
y  reconnaît  les  traces  de  plusieurs  bh 
milles;  mais  il  n'y  en  a  aucune  qui  y 
soit  dans  sa  totalité.  On  ne  peut  con- 
sidérer le  Traite'  des  plantes  qui  por^ 
tent  des  noms  de  saints  ,  et  celui  De 
àbsornthiisy  comme  des  chapitres  de 
V Histoire' des  plantes;  car  il  ne  s'y 
trouve  rien  qui  annonce  ime  marche 
jcnUable.  Si  priloitivemc&t  ib  en  oit. 
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lait  partie^  il  est  évident  que  Tauteùr 
en  diangea  le  plan  depuis  la  publica- 
tion de  ces  deux  Traites.  Ghabrée 
publia,. en  1666,  1676  et  1677, 
à  Genève»  un  Abrégé  de  l'Histoire 
des  plantes ,  sous  le  titre  de  Scia* 
graphiay  et  réunit  toutes  les  figures 
en  un  seul  volume  qui  est  recher- 
che'., parce  qu'il  donne  tout  ce  qu'il  y 
a  d'important  sur  la  nomenclature  et 
le  nomWe  des  espèces  dans  Touvraçe 
original;  mais  ,  outre  que  Ghabrée 
n'a  pas  corrigé  les  fautes  et  les  trans* 
positions ,  il  en  a  ajouté  de  nouvelles. 
Les  Histoires  générales  ou  universelles 
qui  ont  été  publiées  sur  les  plantes, 
depuis  celle  de  Jean  Bauhin ,  même 
celles  de  Morison  et  de  Rai,  qui  sont 
les  plus  complètes  et  les  plus  estimées , 
ne  sont  pas  faites  sur  un  plan  aussi 
vaste,  et  lui  sont  inférieures  dans  J)eau* 
conp  de  parties ,  quoiqu'elles  renfer* 
inent  un  plus  grand  nombi^  d'espèces, 
et  qu'elles  soient  rangées  sur  de  meil- 
leures méthodes.  On  attribue  à  Jean 
£auhin  un  livre  de  format  in'4'*.  ob- 
long ,  imprimé  en  i  Sga ,  sans  autre 
titre  que  ces  mots  au  frontispice:  /^i-» 
miur  ingenio ,  cœtera  martis  erunu 

D-^P—s. 
:     BAUHIN  (Gaspard),  frère  puîné 
de  Jean ,  naquit  à  Bâle  le  1 7  janvier 
.]56o.  Ses  parents  le  .destinaient  à 
l'étude  de  la  théologie;  mais,  à  l'cxem* 
pie  de  son  frère,  il  montra  plus  de  dis- 
.positions  pour  la  raédeciae  et  la  bo- 
.  tanique.  A  l'âge  de  seize  ans ,  il  ea  com- 
mença l'étude  à  l'université"  de  Bâlc, 
sous  Théodore  Zwinger  et  sons  Félix 
Plater.  Après  y  avoir  fait  de  rapides 
.  progrès ,  il  fut  envoyé  à  Padoue ,  pour 
fj  étudier  la  médecine  et  l'anatomie, 
sous  Fabricio  d'Aquapendente,  et  la 
botanique  sous  GutUandin  ;  il  y  de- 
meura trois  ans ,  pendant:  lesquels  il 
alla  à  Rome ,  et  parcourut  une  grande 
p9r^:dfi  l'Italie  «  ei^  obsenaft^  )m 
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plantes  et  en  visitant  les  savants, 
avec  la  plupart  desquels  il  entretint 
depuis  une  correspondance   suivie. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  en  1579^  il 
n'y  fit  qu'un  mois  de  séjour ,  et  alla  i 
Montpellier,  oii  il  demeura  on  an.  Dé 
là,  il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  suivit  les 
cours  de  chirurgie  de  Severin  Pineau. 
Il  devait  ensuite  visiter  les  principales 
universités  de  l'Allemagne;  mais   S 
ne  put  en  voir  que  quelques* unes , 
parce  que  son  père,  qui  se  sentait 
près  de  mourir,  le  rappela  à  Baie  en 
i58o.  L'année  suivante, il  se  fit  rece-^ 
voir  docteur  en  médecine,  et  se  maria» 
Il  fut  nommé  professeur  de  langue 
grecque,,  et  quitta   cette   chaire   en 
1 588  pour  occuper  celle  de  botanî* 
que  et  d'anatomie.  En  1 596  ,  Frédé- 
ric, duc  deWirtcmberg,  le  choisit 
pour  son  premier  médecin ,  coD||»ins 
tement  avec  son  frère  Jean,  ce  qid 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  sa  ré- 
sidence à  Bâle.  Félix  Plater,  premier 
professeur  en  médecine  et  premier 
médecin  de  la  ville,  étant  mort  ea 
1614?  Bauhin  fut    revêtu    de  ces 
deux  dignités.  Il  mourut  h  Bâle  le  5 
décembre  i^^l^^  âgé   de    près    de 
soixante-cinq   ans ,    universellement 
regretté.  On  lui   rendit    de   grands 
honneurs ,  et  l'on  mit  sur  son  tom* 
beau  une  inscription  pour  perpétuer 
le  souvem'r  de -ses  vertus  et  de  ses  ta-» 
lents.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  celui  qu'il  a  nomlné  Pi* 
nax  a   rendu  son   nom    immortel. 
Quoique  Gaspard  Bauhin  ait  cultive 
la  botanique  et  l'anatomîe,  et  que 
très-jeune  il  se  soit  rendu  célèbre  dans 
ces  deux  sciences  ,  sa  réputation  est 
plus  grande  comme  botaniste.  En^ 
traîné  par  l'exemt^e  de  son  frère,  il 
conçut  de  bonne  heui'e  un  vaste  plan  ^ 
ce  Ait  de  rassembler  dans  un  seul 
corps  d'ouvrage  tout  ce  qu'on  avait 
écrit  jusfu'aloiti  sur  tes  pla^ites^,,  e| 
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surtout  de  faire  la  concordaDce  de 
tous  les  noms  que  les  divers  auteurs 
avaient  donnes  à  la  même  plante.  Ce 
travail  était  long  et  pénible,  et  il  exi- 
geait  d'immenses    recherches.    Ses 
nombreux  voyages  l'avaient  prépare' 
de  bonne  heure  à  cette  vaste  entre-  ' 
prise,,  tant  par  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  que  par  les  relations 
qu'il  avait  établies  avec  les  plus  sa« 
vants  botanistes  de  l'Europe;  et,  pen- 
dant quarante  ans ,  il  ne  fut  occupé 
qu  à  jeter  les  fondements  de  ce  grand 
ouvrage,  et  tous  ceux  qu'il  publia  ne 
furent, pour  ainsi  dire,  que  des  pr<>- 
liminaires  ou  des  travaux   pi-épara- 
toîres.  Le  premier  ouvrage  qui  lui  est 
attribué  est  nue  traduction  latine  de 
l'ouvrage  d'Anguillara  De  simpîici^ 
bus  (  Fqx.  L.  Angtjillaba  ).  Ce  fut 
done  par  l'annonce  du  genre  de  ses 
travaux  qu'il  commença  sa  carrière 
scientifique  ;  il  la  publia  en  latin  sous 
ce  titre  :  I.  Phytopinax  ,  ou  Enume- 
-ration  des  plantes  décrites  par  les 
botanistes    de    notre  siècle  ^  avec 
leurs  différences ,  auquel  on  a  joint 
des  descriptions  succinctes  de  quel- 
ques plantes  non  décrites  encore ,  et 
les  figurés  de  quelques-unes  qui  n  ont 
pas  encore  paru ,  fiâle ,  i  5q6  ,  in-4°«  : 
c'est  un  catalogue  de  2,4^0  plantes , 
avec  la  citation  de  quelques-uns  des 
4ioms  que  les  auteurs  leur  ont  donnés, 
surtout  Lobel.  Ce  n'était  que  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage;  mais  la 
seconde  n'a  jamais  paru.  Parmi  les 
plantes  décrites  pour  la  première  fois , 
se  trouve  h  pomme  de  terre  ^  ce,  vé- 
gétal devenu  si  utile  par   la  suite. 
Bauhin  nous  apprend   qu'elle    était 
déjà  cultivée  pour  ses  tubercules  en 
Italie.  11  aperçut  avec  sagacité  les  rap- 
ports de  celte  plante  aveé  les  solo- 
num ,  dans  le  genre  desquels  il  la 
^*angea,  tandis  que  son  frère  Jean  ne 
voulut  pas  cecannaîtr«  4:ette  aaal^ 


BAU 

gie.  Il  publia  ensuite  :  Pétri  Andréa 
Maihioli  opéra  omnia,  Francfort, 
1598,  in-foL;  Bâle,  1674  :  il  y  fit 
beaucoup  de  notes  et  de  corrections;  il 
disculpe  Mathiole  de  quelques-uns  des 
reproches  qu*on  lui  avait  faits  ;  il  y 
(ijouta  une  synonymie  complète:  en- 
fin ,  aux  grandes  figures  de  la  belle 
édition  de  Valgrisi ,  qu'il  fit  réduire  à 
moitié  de  leurs    dimensions ,   il  en 
ajouta  35o  sur   le   même    modèle, 
prises  de  Camérarius  pour  la  pliis 
grande  partie ,  mais  fort  au  "  dessous 
des  originaux.  En  1600,  il  fit  paraî- 
tre, sous  le  titre  ^Animadversionei 
in  historiam  generalem  plantarum 
Lugduni,  une  critique  de  V Histoire 
des  Plantes  de  Lyon^  Francfort, 
in-4^.  Il  chercha  à  démontrer  qn'dte 
contenait  plus  de  4^0  figures  qui  y 
étaient  répétées  deux  ou  trois  fois.  Sa 
critique  n'est  pas  dirigée  contre  Da- 
lechamp ,  qu'il  ne  nomme  pas ,  mais 
contre  les  erreurs  du  livre  ;  elle  pa- 
rait souvent  amer e,  et  n'est  pas  tou- 
jours juste.  En  161 5 ,  il  donna  une 
nouvelle    édition  de   V Histoire  des 
Plantes  de  Tabemaemontanus,  écrite 
en  allemand  sous  le  titre  de  Krcsutâ- 
huch;  il  y  ajouta  de  nouvelles  figures, 
et  il  com[^ta  la  synonymie  des  deux 
premiers  livres.  En  1 620 ,  il  donna, 
sous  le  titre  de  Prodromus  theatri  ho- 
tanxciy  Francfort,  in -4''.,  l'idée  de  la 
manière  dont  il  voulait  exécuter  uii 
ouvrage  complet  sur  l'histoire  des  plan- 
tes. U  consiste  dans  la  description  de 
600  espèces  qu'il  regardait  comme 
nouveDes  ;  mais  outre  qu'il  se  trouve 
dans  ce  nombre  beaucoup  de  variétés, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  avaient  été  df* 
crites  précédemment  par  Chisius.  Il 
donna  les  figures  de  i4o.  Ces  figures, 
dont  quelques-unes  avaient  paru  dans 
son  éditio9l  de  Mathiole,  sont  d'une 
médiocre  exécution,  et  l'on  s'ap«^ 
^oit  trcç  fadlcmeQt  ^'dles  ont  ^ 
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àe^slnées  Sur  des  plantes  sèclies  qtli 
lui  avaient  été  envoyées  par  ses  cor- 
irespondants*En  lôaa,  il  publia  le  Ca- 
talogue des  Piaules  quicroissent  aux 
environs  de  Bdle^  in^"*.;  c'est  une  siiu" 
pie  e'numération ,  accompagnée  d'une 
synonymie  très^tendue»  Ce  livi'e  était 
destiné  à  guider  les  étudiants  en  mé- 
decine de  l'université  j  dans  les  leçons 
qu'il  leur  faisait  sur  les  végétaux, 
fonction  qu'il  remplissait  depuis  plus 
4e  trente  ans»  On  peut  regarder  cet 
ouvrage  comme  le  type  de  ce  grand 
nombre  de  Flores  et  de  Catalogues  qui 
çnt  surchargé  la  science  sans  contri* 
l)uer  à  ses  progrès.  Tous  ces  ou* 
^rages  n'étaient  donc  que  le  prélude 
ae  travaux  plus  importants.  Enfin  pa*^ 
rut.  celui  qui  devait  à  jamais  établir 
sa  réputation,  c'est  le  Pinax  thea» 
tri  botaniciy  Basileœ,  i625,  in-4^., 
c'est-à'dire  t  Pinax' {ou  table)  du 
ifiédtre  de  botanique  ^  ou  Index  des 
ouvrages  de  Théophraste ,  Viosca* 
ride,  Pline,  et  des  botanistes  qui  ont 
écrit  depuis  sur  les  plantes ,  conte^ 
nant  les  noms  d* environ  6000  plan- 
tes, ai^ec  leurs  synonymies  et  leurs 
différences ,  rangées  méthodique-^ 
ifient  suU^anl  leurs  genres  et  leurs 
espèces ,  omrage  résultant  de  qua- 
rante ans  de  travaux,  11  est  par-^ 
tagé  en  douze  livres  ,  dont  chacun 
est  divisé  en  six  sections ,  ce  qui  en 
i^t  soixante  "douze,  subdivisées  en- 
suite par  , chapitres..  Ces  chapitres 
portent  eu  tête  un  nom  qui  est  géné-^ 
lique,  et  appartient  k  toutes  les  es« 
pèces  ,  qui. sont  désigl^ées  chacune 
par  un  numéro  et  par  un  autre  nom 
adjectif,  ou  par  Une  phrase  descrip- 
tive très-courte.  Les  noms  qui  in- 
diquent le  genre  étant  pour  l'ordi- 
naire ceux  de  Théophraste  oudeDios- 
coride ,  chaque  artide  commence  par 
une  discussion  savante ,  quoique  très- 
courte  ,  sur  l'origine  et  la  sigiûfica*» 
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tionde  ce' mot  II  semble,  au  pre- 
mier coup-d'œil,  que  la  distribution 
de  cet  ouvrage  est  la  même  que  celle 
des  botanistes  de  notre  siècle,  étant 
méthodique  comme  la  leui*,  puisque 
les  livres  sont  des  classes,  les  sec* 
tions  des  ordres,  lès  chapitres  des 
genres ,  auxquels  les  espèces  sont  su« 
bordonnées;  mais  au  fond  il  y  a  uns 
grande  différence.  En  examinant  iV^n** 
semble  de  ces  livres,  qui  tiennent 
lieu  de  classes ,  on  voit  que  G.  Bau-^ 
hin  avait  le  sentiment  intérieur  de 
l'ordre  naturel;  ainsi,  les  dcuxpre«> 
«niers  livres  contiennent,  presque  sans 
mélange^  les  plantes  monocotylédones^ 
conmie  on  les  distingue  maintenant» 
On  trouve,  parmi  les  sections ,  des  Êi« 
milles  presque  entières  ;  mais  sou«> 
veut  il  y  introduit  des  végétaux  qui 
leur  sont  étrangers.  On  ne  doit  pas 
plus  louer  Bauhin  des  rapproche- 
ments heureux  qui  se  trouvent  dans 
l'ordre  qu'il  a  suivi ,  que  le  blâmer 
des  disparates  que  l'on  y  rencontre; 
car  il  n'a  fait  en  ceLi  que  suivre  la 
route  de  ses  prédécesseurs ,  Tragus  , 
firunsfels,  Fuchs  et  Clusius,  et  sur- 
tout Lobel,  dont  il  a  copié  Tarràn- 
gemeut  méthodique,  commençant^ 
comme  lui ,  par  les  graminées  et  les 
liliacées,  sans  beaucoup  l'améliorer; 
en  sorte  que,  comme  tous  ces  au- 
teurs ,  accordant  plus  à  Férudition 
qu'à  l'examen  de  la  nature ,  il  raj)* 
prochait  plutôt  les  végétaux  entre, 
eux  à  cause  de  la  ressemblance  oi/. 
de  la  conformité  de  nom,  quepar'lp.s 
rapports  de  leur  structure  et  de  leur 
forme  extérieure.  Cependant  Ges^^ner, 
Caesalpin  et  Columna  avaient  dm 
indiqué  une  route  plus  cert?ane  ,  et 
l'on  s'étonne  qu'un  homme  tel  que 
Bauhin  ne  l'ait  pas  reconnue.  Le 
grand  mérite  de  Gaspard  fiauliin  est 
d'avoir  établi  comparativement  Fiden- 
ûté  des  plantes  et  déterminé  leur  es* 
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«l^èce  par  iin  nom  ou  une  plmsê  tiis^ 
courte,  qui  en  donne  la  oéfinition  ou 
b  diff«reDcef  cfa¥oir  rapporté  ^  cIuh 
tmkt  le  ooioi  ded  aateur&qùi  en  .-mient 
|Mvlé*  Quokpie,  daa»  ce»  derniers 
lemp»,  oului  ait  rc|lfcofehé  d'atvmtf 
confondu  les  espèces  aveo  ks  varie* 
tés, il  parait,  par  un  gj:aiid  nombre 
dé  passages  de  ses  écrits ,  qu'il  savait 
trèÀ-bien  les  dbtinguer.  Il  est  donc  le 
prenner  qui  ait  Éit  la  concordance 
complète  et  mëtbodique  des  noms  don* 
nés  ami  plantes.  Cet  ouvragé  eât  élé 
encore  puis  utile,  si ,  à  Ê  suite  du  nom 
de  chaque  auteur ,  on  trouvait  le  titr^ 
idu  livre  et  Tindicatioa  de  la  page.  11 
est  étonnant  qu'avant  adopté  cette  ma« 
tiière  dans  le  Pkytopinax ,  il  ne  Tait 

£  as  suivie  dans  l'ouvrage  qui  en  est 
i  développement.  Malgré  ce  défaut , 
son  utilité  fut  si  généralement  appré* 
dée ,  que  l'on  ne  pul  désigner  vne 
plante  que  par  le  nom  que  lui  avait 
■ssighé  G.  Baahin.  11  fut  donc  légis« 
lateur  en  botanique;  mats  il  ne  jonit 
pas  lohg-^emps  de  sa  gloire;  car  il  inou* 
X'ut  Tannée  suivante^  lassant  en  manus- 
crit sonTheatrum  botamcitm,  dont 
le  Pinax  n^étaît  que  là.  table,  CSe  ne 
fut  que  trente-quatre  ans  après  que 
^onfils^Jeau'^aspard,  en  publia  le 
pren»ier  livre  sons  ce  titre  :  Gaspari 
Baukini  iheatri  hotaniciy  swe  MsUh 
ria  pîantaruM  etvffterum  et  recen^ 
iiorutnptacitis  proffridqye  obserifo* 
tione  concinnatœ  ÎU^rjfrifi^  y  editus 
operd  et  curd  Ja*  Gasf.  Bmhini'^ 
Bile,  i658,iM3fin^ibL  11  est  décoré 
'4'ub  b€atlporll^aitde  GaspArd^Gepre* 
Inier  \xtf&  contient  la  famille  des  gra* 
minées,  mêlées  avec  eellesiles  soudbiet^ 
et  des  joncs,  dont  les  figures  sont  assez 
bonnes ,  et  une  partie  de  cell^  des 
Jiliacées  :  en  tout ,  il  y  a  environ  nSô 
figures,  dont  plusieurs  avaient  paru, 
âoit  dans  le  Mathiole,  smt  dans  le 
,1^'o^omits.  Lt  aorte  de  suprématie  et 
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d'autorité  que  G.Bauhin  s'était  ao({in5e 
par  son  Pinax  se  soutint  )u$qu'en 
1669,  époque  à  laquelle  Morison,  dans 
ses  Prœludia  hotaïUca,  sous  le  titre 
àe  SaUucinationes  y  critiqua  l'ordre 
qu'avait  suivi  Banhin:  il  adopta  neaD- 
moins  sa  nomenclafure ,  de  même  que 
Rai.  Enûn  Toumefort,  fixant  les  gen- 
res, en  les  fondant  sur  des  carac* 
tères  pris  dans  les  parties  de  la  fruc- 
tffication ,  conserva  le  plus   qu'il  lui 
fut  possible  les  noms  de  Bauhin  ;  il 
conserva  aussi  tous  ceux  des  espèces^ 
quand  ils  s'âiliaient  avec  ses  priu* 
dpes;  et,  quand  il  était  oblige  dW 
créer  de  nouveaux,  il  les  compsait 
de  la  même  manière.  Ainsi ,  malgré  Ic% 
changements  utiles  que  la  botanique 
avait  reçus  des  botanistes  nDiëthodistes, 
les  phrases  de  Banhin  conservèn^nt 
la  prééminence  ,  et  furent  le  modèle 
qoe  l'on  imita  jusque  vers  le  milieu 
du  1 8*»  «ècle.  Linné  faisant  alors  anf 
nouvelle  époque  par  la  réforme  gêné- 
taie  qu'il  opérait  dans  la  botanique, 
démontra  cpie  ces  pLrases  n'étant  éta- 
blies qm  sur  des  caractères  vagues,  ne 
pouvaient  faire  distinguer  saffisam-' 
ment  les  plantes  (  Fojy.  LiNi^i  ).  Le 
Ptn^ijrfut  râmprimé  à  Bâle^  en  167 1, 
sansauGun  changement.  On  a  toujours 
vivement  désiré  que  cet  ouvrage  fui 
cmitînué  ,  parce  qoe ,  malgré  ses 
imperfections,  il  est  de  la  plu&  grande 
utilité.  C'est  en  vain  queShérardet 
Dtilén  s'en  sont  occupés,  de  même 
que  plusicÀirs  autres  botanistes  cé- 
lèbres. MenUel ,  en  1 680 ,  1\b  donna 
la  forme  de  dictionnaire,  et  j  jo^ 
les  noms  des  diâerentes  lanf^es  mo* 
dernes^Oâisil  négligea,  o^nme  Bau* 
fain,  de  citer  les  ouvrages  et  les  pages* 
Gaspard   filauhin  était  extrêmement 
laborieux  ;  il  a  exercé  Pactivitéde  son 
esprit,  non  seulement  sur  la  botani' 
que ,  mais  aussi  sur  la  médecine  et 
l'anatoinie.  Il  possé4$ût  le  rare  talent  àt 
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fiâreâestàUeaux  d*ùne  science,  cTy 
porter  l'ordre  et  l'analyse;  de  fondre, 
et  de.rëlinir  en  un  seul  ouvrage  toutes 
les  connaissances  qui  étaient  eparses 
4ans  les  livres ,  en  y  ajoutant  ce  qu'il 
savait  de.  son  propre  fond.  C'est  ainsi, 
qu'il  réunit  dans  ses  Institutions  d*a' 
natomiey  et  dans  son  Théâtre  ànor- 
tpmque^  tout  ce  que  l'on  savaut  de  son- 
t^mps  sur  cette  partie.  Ces  ouvrages 
Wcut  très-estimes.  Une  grande  celé- 
l^rité,.  fondée  sur  des  talents  aussi  diV 
tingués  ,  et  sur  p]u3ieurs  bons  ou-r 
vràgcSy  lui  fit  des  envieux,  et  lui  attira 
<de  violentes  critiques.  Biolan,  anato- 
xnîste ,  doyen  de  la  faculté'  de  méde- 
cine de  Paris ,  et  médecin  de  la  reine 
Marie  de  Modicis,  lui  contesta  ses 
connaissances  en  anatomie,  et  poussa 
L'emportement  jusqu'à  le  traiter  abom- 
ine vain.  Il  lui  reprocha  de  se  parer 
des  découvettes  d  autrui,  spécialement 
au  sujet  de  la.  valvule  qui  est  entre 
riléon  et  le  colon  fil  paraît  que  Va  rôle 
et  d'autres  en  avaient  donné  une  àts- 
cription  avant  lui  ;  mais  G.  Baubin 
«ssure  avoir  vu  cette  valvule  dès  iS^g, 
avant  que  personne  en  eût  ^t  men- 
tion. Les  contemporains  ont  fait  justice 
de  ces  diatribes  ;  ils  ont  donné  à  cette 
valvule  le  nom  de  Bhuhin ,  qu'elle  a 
<sonaervé  jusqu  a  présent.  Si  l'on  a  pu 
reproober  à  G.  Baubin:  d'avoir  eu  de 
)a  vanité,  il. faut  convenir,  du  moiu^^ 
jqu'elle  était  fondée  sur  un  très-grand 
.savoir  :  le  suffrage  de  son.  siècle  était 
fait  pour  exalter^  son.  amouivpropra 
Deux  de  ses  portraits, dont  1^ premier 
se  trouve  en  tête  du  Phjrtopinax^  où 
il  est  représenté  à  l'âge  de  vingc-neùf 
.uns,  et  bien  exécuté,  quoiqu'en  bois^; 
«t  le  second ,  en  tête  du  Theafrum 
ffotamcjun ,  attestent  qu'il  av^t  une 
héXe  figure.  Haller  dit  qu'il  existait 
encore  de  son  temps,  chez  les  descen- 
dants de  G.  Baubin,  beaucoup  de 
•manuscrits  de  cet  auteur ,  etUD|;rand 
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nombre  dé  lettres  fort  întéressautes 
pour  la  botauique ,  de  Prosper  Alpioi, 
de  Golumnaetde  plusieurs  autres.  Soa 
berbier ,  qui  était  très-nombreux ,  y 
était  aussi  conservé;  et  Haller,  dans 
ses  ouvrages  de  botanique ,  en  citant 
lé  Pinax ,  ou  les  autres  ouvrages  de 
G.  Bauliin,  dte  très-souvent  cet  her- 
bier. Il  est  facile  de  voir  que  les  deux 
frères  ont  eu  le  même  dessein ,  et  ont 
suivi  k  peu  près  le  même  plan*  On  doit 
donc  regretter  qu'ils  n'aient  pas  réuni 
leurs  talents  et  leurs  travaux.  Peut- 
itre  alors  auraient-ils  pu  voir  tenhinex* 
une  entreprise  qui  était  au-dessus  dea 
it)rces  d'un  seul  bomme.  On  ne  con« 
çoit  pas  comment  ils  ne  se  sont  pas 
concertés  ;  Jean,  étant  de  dix-neuf  ans 
plus  âgé  que  Gaspard,  aurait  dû  con- 
server long-temps  de  l'ascendant  .sur 
lui.  On  ne  peut  douter  qu'ils-  n'aient 
été  trèftïuuis,  à  en  juger  par  les  cita- 
tions honorables  qu'Us  font  récipro- 
quement l'un  de  l'autre.-  Maihtenant^ 
si  l'on  veut  comparer,  le  mérite  des 
deux  frères,  supposé  que  l'on,  puisse 
jnger  l'ouvrage  entier  de  Gaspard 
par  le  premier  livre  de  ?>onTheatrum 
botanicum.,  on  le  trouvera  inférieur 
à  son  frère  pour  les  descriptions  et  la 
sagacité  de  la  critique  ;  mais  ses  figu- 
res sbnt  m^Ueures  que  celles  de  Jean, 
et  il  est  plus  complet  pour  la  synony* 
mie.  Si  on  les  compare  avec  leurs 
prédécesseurs  et  leurs  oontempèrains, 
on  verra  que ,  dans  toutes  ces  parties, 
ils  sont  restés  en  arrière  :  ainsi ,  ill 
lont  été  surpassés  pour  les  descriptions 
'par.Clusius ,  et  pour  les  figures ,  par 
Mathiole,  Fucbs,  Lobel,  Dôdonée, 
et  surtout  par  Gamerarius.  Quant  à 
la  disposition  méthodique,  Gaspard 
n'a  fait  que  copier  Lobel  ;  Jean  a  un 
jpeu  changé  cet  ordre;  n^  il  ne  l'a 
pas  pcrfectiogané.Ils  avaient  cependant 
de  meilleurs  modèles  sous  les  yeux, 
idout  ils  ntont  pas  piK)fité$  Gessner  et 
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Columna  qui  avaient  fondd  les  vrais 
principes  de  la  botanique ,  en  annon- 
çant qu'il  fallait  e'tablir  la  classification 
sur  la  fleur  et  sur  le  fruit  ;  mais  sur- 
tout Gœsalpin  y^  qui,  de  main  de  mai-* 
tre,  avait  déjà  circonscrit  les  grapdes 
familles  naturelles.  Leur  meiite  réel 
"içonsiste  donc  à  avoir  fondu  ensemble 
toutes  les  connaissances  acquises  jus*^ 
t^u'à  -eux  ;  mais  Dalecbamp  leur  avait 
ouvert  la  route  ;  et  il  avait  pose  les 
premiers  fondements  de  Fâifice.  Il 
résulte  de -cet  examen ,  que  la  réputa- 
tion des  deux  frères  a  été  exagérée , 
puisque,  loind*être  les  premiers  bota- 
nistes de  leur  siècle ,  u  n'est  aucune, 
partie  ou  ils  n'aient  été  surpassés.  Ce- 
pendant ,  il  faut  convenir  qu'on  leur  a 
des  obligations  réelles,  et  que ,  si  l'on 
ne  peut  les  placer  au  raremier  rang 
parmi  les  inventeurs ,  us  doivent  en 
4)ccuper  un  très-distingué  parmi  ceux 
i^ui  ont  su  renfermer  dans  ua  cadre 
j[éjaéral  toutes  les  connaissances  que- 
f  on  avait  alors.  Plumier  leur  a  coiisa- 
•«ré  uià  genre ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
•4e  Bauhima.  Il  est  composé  de  plu- 
rfieurs  arbustes  -grimpants^,  qui  ne 
«oroissent  que  dans  les  pays  situés  entre 
les  Ircmiques  ;  ^ils  sont  remarquables 
par  la  beauté  ^e  leurs  ^fleurs ,  et  sur- 
tout par  leurs  feuilles ,  qui  n'ont  que 
lieux  foliolesaccouplées  ou  subjuguées, 
liinné  a  nommé  uiie«spèce  Bauhinia 
hijuga ,  pour  mieux  rappeler ,  dit-il , 
la  gloire  inséparable  des  deux  illustres 
frères.  Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
médecine  ^et  d'anatomie  publiés  par 
G.  fiaubin  :  L  De  corporis  kumani 
jmrtibus  extemis ,  liber  :  hoc  est , 
imiversalis   m^hodi   anatonUcœ  , 
àd  VesaUum  accomodatœ ,  Bâle, 
.]588<,  in-8'?^;  II.  Anaix)mes  Uher 
secunduSy  partîum  spermaùcarum 
tractationem  continens  ^'Bàk,  i^O'? 
in -8".  Ces  deux  ouvrages  ojit  été 
iicimpriaié3  euwmble  k  Me  ,   en 
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r59i,in-8*;  IlL  AnaiombB  éorpôi 
ris  virilis  et  muUebrishistoriay  Lyon, 
i597 ,  in-8%;  Bâle,  1609,  in-S^.  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  refondus  sous  le 
titre  de  De  corporis  humanifabricd 
libri  quatuor,  Bâle,  1600,  in-8^; 
IV.  Institutknes  anatondcce,  Bâle, 
1 604,  in-8°. ,  avec  les  planches  de  Va-* 
rôle  et  de  Jassolinus,  Bâle,  1609, 
in-8°.j  Oppenbeim,  161 4  «t  1639, 
in-8°.;  Francfort;  1616,  in-S".;  V. 
Theatrum  anatomicum;  Francfort, 
i6o5  ,  in -8°.,  avec  figures;   VI. 
Theatrum  anatomicum  infinitis  lo^ 
ois  auctum,  Francfort,  16111 ,  in-4% 
Les  planches  qui  doivent  entrer  dans 
cet  ouvrage  ont  été  données  séparé" 
ment.  L'anatomie  est  eu  partie  tirée  de 
Vésale  ;  Bauhin  a  profité  des  descrip^ 
tions  d'Ëustache ,  et  des  observation» 
de  FaSope,  auxquelles  il  a  îoint  les^ 
siennes.  La  plupart  des  planches  sont 
empruntées  de  Vésale ,  d'Eustacbe  et 
de  Fabricius.  Mathieu  Meriana  donné 
une  édition  de  cet  ouvrage,  avec  quel-' 
ques  changements ,  sous  le  titre  de  Fi^ 
vœ  imagines  corporis  humant,  œneis^ 
jormis  expresses ,  et  ex^  Theatro  aruh 
iomico  G.  Bauhini  desumptœ,  opéra 
etsumptibusMatUiœiMerianif  Franc* 
fort ,  1 640 ,  in-4°.  VII.  D£  partu  cas- 
sareo  Uber^  Bâle,  1691 ,  in-8°.  C'est 
une  traduction  de  l'ouvrage  que  Fran- 
çois Bousset  publia  en  français.  0< 
Bauhin  y  a  ajouté  un  Appendix.  VIII. 
De  hermaphroditorum ,  monstroso' 
rumque  partuum  naturdy  libri  duo  ^ 
etc. ,  Oppenheim,  16 1 4>  in-8**.  ;  Franc- 
fort ,  1629 ,  in-4°.  Ce  livre  est  plus  cu- 
rieux qu'utile^  IX.  De  compositio- 
né  medicamentorum ,  Ofiènbach  et 
Francfort,  1610,  in-8^;  X.Z^e/fl- 
fide  hezoàTy  Bâle,  i(5i3,  i6a5, 
in-^S"^;  XI.  Or  ado  dehomine^  Bâle^ 
16 1 4 ,  in-4^.  ;  XII.  De  remediorm 
femudis  grœcis,  arabicis,  Uuinb  usi- 
tatiSf  Ubri  duo^  Frajicfi>rt^  16 19,  tf* 


8**.  XlII.  Epistoîte  medicœ^  Nurem- 
berg, 1 6îi5,  in-4°.  Ces  lettres  se  trou- 
.vent  aussi  dans  le  recueil  intitulé: 
CUta  medicay  de  Jean  Hornung,  Leip- 
zig, 1 66  u  in-4°.  ;  XIV.  Epistoîa  ana- 
tomica  curiosa  ud  Foglerum  pa- 
irem,  insérée  dans  la  5^  année  du 
JJecennium  des  Ephémérides  des  cU" 
rieux  de  la  nature.  TLV ,   GuUielmi 
^F'arignanœ  sécréta  medicinœ  ad 
^ariôs  curandos  morbos  verissimis 
gtutontatUms  ilîustrata,  cum  addi* 
tionibus   G.  Bauhini ,  Bêtle ,  1597, 
inr8?.  II. y  a  un  petit  ouvrage  intitulé  : 
HisUÀce  des.pîantes  d'Europe ,  avec 
ligui'es  ^\  vol.  in-i  2 ,  qui  a  été  réim- 
^imé  à  Lyon  plusieurs  fois  ,  lequel 
,fî5t  plus  généralement  connu  sous  lé 
^om  trivial  de  Petit  Bauhin  :  quelques 
personnes  font  attrilyié  à  Gaspard  ; 
anais  il  n'en  est  pas  l'auteur.  Il  consiste 
éuîs  les  grandesâguresdeMatthiole, 
que  Ton  a  réduites  au  quart  de  leur 
4imensi0ny  en  sorte  qu'elles  sont  très- 
f  eûtes  ;  malgré  cda  elles  sont  assez 
a*econnaissables.  Elles  furent  gravées 
pour  une,  édition  française  de  Mat« 
thiole^  mais  dies  parurent  seules  plu- 
sieurs fois }  ensuite  on  y  adapta  un 
texte;  alors  on  distribua  le. tout  sui« 
.vaut  l'ordre  du  Pinax  de  G.  Bauhin , 
jet,  sous  cette  forme,  elles  ont  eu  un 
grand  n^ombre  d'éditions  ^  en  sorte  que 
J'on  peut  assurer  que  c'est  Touvra^e 
de  botanique^  en  a  eu  le  plus.Cest 
une  preiive  manifeste  de  la  soMdité  et 
de  )à  dur«e  4elagravure  des  planches 
en.  boîs^  puisque,  par  ces  nombreux 
.tir9g^.,.  cUes  tttmt  reçu  aucune  altéra- 
iioTUi  M.  Giitbert  les  a  fait  reparaître 
ten  1 792 ,  distribuées  suivant  le  sys* 
lérae  de  Linné  y.  et;  plus  réeemment 
^  encore ,  il  les  a  reproduites  dans  sts 
Plar^s  d'^Europe ,  3  vol.  in^8°.— ■ 
fAVKm  (  Jean  -  Gaspard  ) ,   fUs  de 
jQaspard,  ne  fut  pas  moins  célèbre 
«1140  fiOD  père  et  son  onde.  Il  naquit  à 
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Bâie,  lé  11  mars  1606,  y  fut  profes- 
seur de  botanique  et  de  médecme^  et 
y  mourut  le  18  juillet  r'685.  CTest 
à  lui  que  l'on  doit  la  publicatiotL  dû 
premier  volume  du  Theatrum  bota^ 
nicum ,  que  son  père  avait  laissé  ma- 
nuscrit. Il  est  l'auteur  de  trois  petits 
traités  de  médecine  :  De  peste ,.  Dé 
epilepsidy  Demorborum  diffisrentid» 
—  Il  eut  sept  fils,  dont  quatre  fiirenk 
docteurs  en  médecine*  Jérôme  ,  qui 
était  le  troisième,  a  publié  une  nou- 
velle édition  allemande  du  Krœuter^ 
buch  de  Tabernaemontanus,  à  Bâte , 
en  t664,  in-fol.  -^  Emmanuel  BAtr*^ 
BiN,  petit-fils  de  Jean-Gaspard ,  mé- 
decin d'un  régiment  prussien ,  mourut 
en  i746<  Ce  dernier  disait  la  sixième 
génération  qui  eût  exercé  la  médediie^ 
exemple  rare  dans  les  arjiales  deft> 
sciences.  La  famille  des  Bauhin  peut 
être  comparée,  de  ce  coté ,  à  celle  dé$ 
Asclépiades.  D — P— «. 

BAULACRE  (  Leoward  ),  né  à  Ge- 
nève au  mois  d'octobre  1670,  mounit 
en  cette  ville,  en  1761  ,^ dans  sa  91^ 
année.  Reçu  ministre  du  S..  Évaùgilè 
en  1699 ,  il  fut  présenté  poUr  la  place 
de  précepteur  du  prince  de  Nassau , 
et  obtint  même,  à  cet  égard,  l'agrément 
du  roi  de  Prusse,  Guillaume;  mais 
quelques  obstacles  s'opposant'à  sa  no- 
mination ,  il  no;  voulut  f^re-aucune  dé- 
marcbe  pour  les  lever.  A  h  vie  des 
cours ,  u  préférait  déjà  une  vie  tran- 
quille et  retirée.  L'étude  était  moil>& 
pour  lui  une  occupation  qu'un  délas- 
sement fies  longs  ouvrages  l'efiba^aiént; 
aussi,  n'en  a-t-if  publié  que  de  peu  d'é- 
tendue; ils  suffirent  pour  lui  méritiF 
la  réputation  d'un  nomm>e  très-sa- 
vant et  d'un  exeeUent  critique.  H  a 
laissé  un  grand  nombre  de  ÛissePta^^ 
tions  sur  des  sujets  d'histoire,  de  tbi^ 
logie  et  de  morale,  dont  oai  trouvei'a  la 
liste  dans  le  t.  III«.  de  V Histoire  liiâ^ 
faire  de  Gef%èvey.i*o^  à  46^B§uJau:e 


566 


BAU 


oocnpâ  -pèndaàt  loDç*temps  là  plàcfe 
de  builiothéGaire  à-Genève.    W— -s. 

BAULDAI  (Paul),  né  k  h&aen, 
en  16399  de  parents  porotestanto , 
abaiidoima,  par  zëie  de  refigîoii,  sa  pa- 
trie, des  amis  puissants ,  et  une  for^ 
tuneconsidërable.  Betirë  en  Hollande, 
il  s'y  appliqua  à  l'dtnde  des  langues 
anciennes  et  delà  théologie,  avec  cette 
assiduité  et  œtte  persevërancequi  pré- 
sagent le^  succès.  Il  fut  nomoM  ptù* 
fesseur  d'Iii^if'esaoflKe  à  l'imiTeraité 
d'Utredbt ,  tet  jqstifia  la  haute  opiniom 
qu'on  s'était  ùàlp  de  son  savoir^  -par 
un  .^and  nombre  de  ^sxértÊUions 
sur  ^érents  sujets  d'histoire  et  de 
critique ,  imprimées  dans  les  jour-» 
«auxvli  mourut  en  1706 ,  regretté  de 
ses  élèves  et  >de-ses  nombreux  amis } 
il  avait  épousé  la  fille  de  Henri  .fias-» 
nage  de  FVasquenây.  Em  1619a,  il 
avait  publié  à  Utreèht  une  édition 
du  traité  -de  Lactance ,  De  maftibus 
perseeutprwn.-GMt  édilioti/  dont  il 
«xiste  des^  esemplaires  avec  la  date  de 
I  §gi ,  fait  parCiie  delà  cdieetion  vum 
noUs  variôrum.hes  notes  de  Baiddri 
sont  fort  estimées.,  quoiqu'il  y  sou- 
tienne des  faits  rejette  par  la  pnpart 
des  protestants ,  tàs  que  le  voyage  de 
St.«Pierré  à  Borne,  sonniartyrè^etc; 
elles  ont  été  in&éhées  «a  entier  dans 
l'édition  de  lactance,, par  Tabbe  Len^ 
gt^-lkfipesiioj.  Onaencoiredetiàiddn 
lin  Elii^e-die  Mathieu  âelàrrotfae^ 
miniaire  d€  Bauen^  imprimé,  daas  les 
Jf<fm^lès  dedmBjéjnélique  âés'LeU 
très ,  ma»  i684;  i>ii^  nouvelle  éditîoB 
àtVffistak^Âes  derniers  trembles  orv 
rîfW^K  roj^wsmed'ÉbMiumctjtjo^ 
in- 1 3  V  ouvrage!  de  Fnretière,  ronpli 
de  traits  •loalitis,  der  «persontiAlilés^, 
mais  qui  ne  méritait.  guèi!e4'rhoiinéar 
d'une  réimpression;  ^  eniân^  ifyip» 
tagma  cakndaiiorùm ,  ou  Oonœrï- 
êince  des  différents  caiendriers.  Ctt 
ouvrage,  ttûc  .pour  la.chroiMlogie, 
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^st  cependant  pea>conDu'et  p«à  rë^ 
-cherché.  Le  savant  Adrien  Helaad  â 
fait  imprimer  l'éloge  de  Bauldri,  en  la- 
4in,  Utifecht,  1706,  in»i**.  W*— a. 
BAULIËU.  fV- BEAin:iOT.  ' 
BAU'LME  (Jejv  de  la),  St.- 
AMQUfi,  seigneur  de  Martoirey,  né 
en  FranclusOomté,  en  iSSg,  doit 
être  mis^  au-  nombre  d»  en£ints  célè- 
l>r£s.  11  appsit  le  ^ec  et  le  ktin ,  de 
Gilbert  Gouein,  qui  lui  fit  faire  de 
^nds:progrèséaas  œs  deuxlangue». 
Il  s'apptiipia'  aussi  k  la.  poésie  latine', 
et ,  en  1 55i ,  >il'Bttimpnmerses  pre- 
sniers  essa»  en  ce  ^enre,  sous  le  tktrt 
fiui^vant:  Prinàsixe-qùûsdam  ^enero'- 
sissimLac  verduMiitMB  prœstan," 
iissimi  adoles.  Joannis  à  Balmd*, 
œtatLs^mue  duàdéàknosEn  i&53,  & 
publia  on  petil  vi4«  ilH8°.,  tntitiilé: 
•Misoellëtnées  (ce  reoueil  contient  la 
fàcen.  de  vi/re  «n  cauity  'traduit  An 
latin  djÊrasme);  un  Dialogue  en  vers 
français ,-  sut  letrégpas  ^de  Damt 
jÉntoiae  de  Moritmànm^  et  qud^ 
ques  amttaeyfietites  piàees.  M.  Grappin 
<  Sîstoére  idfrégée  éa  comté  dt 
-Bourg.  ),  loi  attribue  nnttulre  ouvragé 
intitoié^.  Mpieediiiy  inrprimé  en  f  55gw 
-SmvÉnt'Duyeffdier ,  il  .ividt  traduit  en 
fratiçaîs  VHistme  natureUe  de  So^ 
lin^  erla  Fie  de  i'empèreut  Ohan- 
ies-^mnt,  écnte^en  italien,  |»r  Louis 
Doloe.  'Ces  deos:*  dermers  ^vrages 
n'ont  point '<ëté  iiiiipitiMiëi.  On  ignore 
l'époque 'de  sa^mërt;  omis  41  «st  tîeir^ 
taiu  qu'il  mourut  }ânie,  pnliupill  ne 
virait  plus  «n  >579*  "W— *s.    * 

BA;UijOT,  fotr  BfiAUiilËU,  4séits 
èite  htbotomiste,  -pli^s^^onnu  «dus  lé 
iiom  tfe.  F^meat:  hsa^aiss^  ^nsiqfflr,  en 
JI65»^,  à  i^ÉtéfldtteiK,  lKnli0fim  lie  b 

Croisse  de  iïeaaiMt^>  près  Se 'fions-'  ^ 
Sâùitier'.  Se»parec|fts,  éta  fit  foit  pau- 
vres >  .ne  panent- dotmer  'aubunaoin  4 
son  éducations  U  s'eligaâ|eft  à  Fâge  d4 
sdze  ansdaus  cm  x9^|MDest  de4»vdb* 
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rie,  et,  après  avoir  scrii  pendsint!  Fopérafloo. On n*adekiiqu*utt ouvrage 

quelques  années^  ohlbii  son  congé.  Il  extrêmement  rare ,  impismë  en  i  "^os , 

s'attacha  ensuite  à. un  cbiruipea  em-:  où  il  idéfend  sa  mét&ode  contre irâ  at- 

piiique  ,  nommé  Piutloni,  qui  lui:  tttqiies  de  Meij.                 W^^^. 

apprit  ks  .firii»eipes  de  la  tatUe.,  au  fiAUMÂNN  <.GiifeUE8Ti>àN -Jacob ),i 

grand  et  au  petit.  apparetL  An  hmû.  Ae  pfltfdtcateur  à  Lâws^  dans  la  Marche 

tfudque  tein^,  il  quitta  son  JIlaîâre^  isM^niie,  né  à  Beriîa,  k.5o  nevènii* 

«t  parcourut  les  «différentes  ^pisorkices)  bue  ii'7^ ,  est  'èosiiu  par  40n  iéditioa 

ée  Fi'a&œ,  v2tu  dW  luabit  f^ciigieus:  yi  de  reneHeiit  ouvrage  iée  SussbuIcIi  ,» 

«t  se  laisant  nsmBier  Je  I^èpe  Jëic-  iptitulé  1  i*e  Pian  da  Die»  déms  ies 

f  a«5.  Il  y  Et  {rfusieuGs  .opécataensicpû  f:ë(ffi^thf^  Hu  ^g^otei^^ttniam.  .Cette 

coBHBaoeèiieiit  sa  jp^iitati0it;.ilper-f  éditiott ,  ovta^  awc.  beaucoup  .de 

£ecûomia;lafliéibâdeide  Piuloni  eiles>  soin  mA  fort  awgiBèntée,  pàKdt'Ir.Ber*' 

kistrunents  dont -il  ae  servait.  Jjasim-f  Itn^  len  i77S«76>  intA'*.  On  a  ide 

pUcité  de  ses  nuQGWvs^âa  aiodestie ,  aa  BauDunn  qiieh[ins  <autBes  .peiîls  ou* 

l>iéte,  son  déstntéresaeïaent^  lui  firent  vrages,  entre  jntves'une  jQis^ertalioii 

IteauQoiip  de  partisans  et  d'admira-*  surlapf^mMmdeianmmfibMar''. 

teurs;  mais  lorsqu'il  vint  .à  Paris  ^  ehejàiaas^MêÊt^himttx.pQMUguesâ^ 

quelques  médeciiKs  ,')aloiix:de^s  suc**  Hauaen  ^toou  l^.o*<^ixnfibiiN'.(  Nico-. 

cestf  sVfforcèrent  de  le  décsrier.  Il  las;),  doeteurieK.diioit^  secrétaire il'é- 

passa  ensuite,  à  Genève ,  et  de^là  en  tat  idu  duché  de  Jotuiis ,  ^professeur 

Hollande  ^ .  ou  il  .eut  l'occasioo  de  vcir  d'histoice  à  Boslock ,  mort  en  1 526. 

M.  Rau,  .UthotoBiiste ,  qui  jomssait  11  est  probable  qo^ilest  Tauteuridela 

d'une  grande <^lâbrité. .M»  Bau. parut  femeuse  satyre-,  inlilidée  :  Rakur^ 

désapprouver  la  m^ode  .de  Frère^  he-Menari^  que  Goethe  a  panqihrasee 

J^tcijueSi,  et.se  l'appropria.  Qette  >mér  en  hexasaèlresallemaiids  y  etqui  passe 

thode,  connue  en  Angleterre  sous  le  généralement  sonsife  nom  Âejlk«rL 

nom  4e  U  UUlle  de  AaUy  fat  penfec**  d'jélknua'{  Vify,  Asjlmar  \  On  ipeut 

tionnçe  par  €hie«eldm.  Cest  donc  à  consulter  eur  ice  sc^t  YMistoke  4^ 

tort  qu'eUe  a  été  aommée  la  TiiiUeian*  la  Idliér^iure  camiguffy  de  f  l^el  y 

^laisû ,  «et  Frite  ^acquies  doit  en  être  t<»n«  UI ,  et  la  Bfow^dh  BibUcikè^ 

regardé  i^nmle  le  véxitoble^inventeur^  ^ite   uniiwetsêHe  oUemôtnàB,   x^m. 

Les  ma^stEsts  .d'Amstecaam  fireat  LXXX^p..iQ^9.             Gf^T. 

Irapper  uneAâbiHe  dW«n  rhonnewr.  BÂUft£Ë^M(il^rrB&yËL  (iQuAxrw 

de  Frère  fme^ptes^  et; son  tportrait  se  la),  .d'^ne  andenae  ^oitW^  :4e 

fiit  gravé  plusieurs  feb  pendant  aon  Bresse.,  né  <e&  i53î ,  Sut  nowné.,  à 

séjour  en  Hollande,  fl  .parcourut  enr  l'âgede  douée ,aiis,  coadiufeur  4e  jM^ii^ 

oore  lltalieet  l'Allemagne,  et  vÎBt  enfin  oncle,  à  l'ardiev^ché  deJBejtançOQ.  <l4e 

se  fixer  à  ^Besançon.  11  motmit  dans  chapitre,  qui  a^vait  k'droit  d'iÂire  sea 

vn  hermitage,  près  de  cette  ville ,  en  archevêques ,  n!a3rant  point  consec^l» 

J7ao.,  âgé  de  soixaale«neuf  ans.  M*  à  !cet  arrangement,  après  lia  moi^  d^ 

Vacher ,  ehirurgion ,  a  écrit  la.  Fie  de  Piene^  kBaiuiiie ,  ndmma  iEcaii$ois 

Frère  Jacques j  Besançon,  !i756>  Bonvalot,  abbé  de  Lux^mly  pour  le 

in-*  I  a.  Le  Frère  Jacques  mourut  pf es-»  ren^Ktacèr.  Gstte  a&ife  fiiC  portée  à 

que  indigent.  Uneamâiocation.qui  lui  la  cour>de  Rome,*  ou  «De  fut  tteminée 

i^i  due,  et  que  nous  avons  omise,  est  en  faveur  de  Claude  de  la  Baume,  en 

k  cessation  de  tout  pansement  après  i545.  I^  nouvel  aochevèque  choisit 
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Êour  son  ticaire-gëncfral  j  Antoine 
nile,  de  l'ile  de  Majorque ,  professenr 
à  l'unÎTersitë  de  Dôie  /  homme  très^ 
savant  dans  les  langues  anciennes  et 
dans  les  sciences.  Ce  fut  Antoine  Lulle 
^  recueillit  les  statuts  synodaux  du 
diocèse,  et  qni  les  fit  imprimer  avec 
un  commentaire ,  sous  le  titre  suivant  : 
Statuta  synodaUay  Bisunt.  ecehs, 
mètrop.  cum  tractât,  summariis^ 
Lyon,  RoviUe,  i56o,  in-4*^.>  et  iS^S^ 
même  format  :  la  a*,  édition  est  aug<« 
mentëeXn  1 57 1 ,  Glande  de  la  Banae 
tint  nne  assemblée  provinciale  pom* 
la  réception  du  concile  de  Trente.  Il 
proposa  dans  cette  assemblée  des  me-< 
aures  sévères  pour  empêcher  les  novb- 
velies  opinions  de  s^introdniredansLle 
diocèse.  Sur  sa  demande,  des  com^ 
missaires  fuient  nommés  pour  exa* 
miner  la  conduite  des  citoyens  sus-^ 
pects  d'hérésie.  Ils  en  bannirent  plu-< 
sieurs  de  Besançon;  d'autres,  ef- 
frayés de  cette  rigueur,  se  retirèrent 
à  Neufchâtel  et  à  Montbellîard;  Les- 
mesures  que  l'on  continuait  »  pren-^ 
dre  contre  les  £imiiles  des  bannis,  les 
aigrirent  ;  ib  résolurent  de  rentier 
dans  là  ville  de  vive  force,  et  d'en  ex^ 
puiser  l^arebevéque, Le  ai  îuin  iS^S 
itit  fixé  pour  Fexécuûon'  de  ce  des- 
sein. Us  partirent ,  tant  de  Montbel- 
]iard  que' de  Nenfcfaâtel,  au  nombre 
de  trois  cents  ;  mais  ceux  qui  venaient 
de  Neufchâtel  ayant  été  retardés  par  les' 
l^bitànts  du  Val  de  Morteau,  qui  s'opn 
posèrent  àieur  passage ,  ils  ne  se  trou-i 
vèrent  an  jour  fi^é,  qn%irviron  cent 
vingt  devant  Besançon.  Us  ne  laist 
sèrent  pas  d'y  entrer  par  la  ri^ère  du 
Botibs ,  à  la  faveur-  de  la  nuit  ;  ils 
a^aiei^^iÂème  déjà,  pénétré  ass^  avant 
dans  U  viBe,  lorsque  le  capitaine  de 
Beaujeu ,  leur  cbéf ,  ayant  été  dange^ 
reusemenf  blessé  par  un  '  citoyen 
P9jnmé  Maireiy  le. désordre  se  mit 
«^û«  tcur  jpetité  ^upe»  Ils  &e  rè^-r 
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rent  avec  tant  de  piéctpitatioii,  qtit 
plusieurs  se  noyèrent  en  repassantla 
rivière  dans  les  barques,  au  moyen 
desquelles  ils  Pavaient  traveisée  ;  d'au>- 
tres  furent  pris  et  massacrés  sur-ie-- 
champ.  Le  lendemain,  quarante  jeunes 
gens  des  Êimilles  les  phis  distinguéesr 
de  la  viUe,  convaincus  d'avoir  pris 
part  au  projet  des  rebelles.,  périrent 
dans  les  supplices.  £n  ra«Bioire  de 
cet  événement,  l'archevêque  institua 
nne  fête  qui  se  eâèbre  encore  aujour- 
d'hui le  ai  juin.  Ce  fut  pour  le  récom- 
penser du  courage  qu'il  avait  montré 
dans  cette  circonstance,  que  le  pa{ie 
Gri^if  e  XIII  le  nomma  ear^n^l  en 
f  578.  Il  mourait  à  Arbok  le  t  £(  joi» 
i584  9  lorsqu'il  allait  prendre  posses- 
sion de  la  vice-royauté  de-  Naples ,  et 
y  fut  enterré  daiKSL  le  tombeait  de  sa  fd- 
miUe«i-^Son  oncle ,  Pierre  de  cjcfiAV-i 
ME,  évêque  de  Genève,  après  avmr 
été  chassé' de  son  siège ,  en  1 555 ,  par 
fes  calvinistes ,  avait  été  nommé  car- 
dinal par  le  pape  Paul  Ili,  et  ensuite 
arehevêque  de  Besançon.     W— -s. 

BAUME  (NicoLAs-A«7GirsTE  de  li)^ 
marquis  de  Montrevel,  né  en  i636,, 
fils  de  Ferdinand  de  la  Baimie,  lieu- 
tenant-général de  la  Bresse,  se  dbtin- 
gua.  dès  sa  jeunesse  «m*  une  valem^ 
briMttte,  qui^  nuisit  ^aboni^  safor-* 
tune ,  el^  iui  fraya  ensnite  le  chemin 
amx  premiers  bonneurs  militaires.  Un 
dnel  l'obligea. de  sortir  du  royaume^ 
mais  ayant  obtenir  la  permission  d'y 
rentrer,  en  1667,^  il'  ne  œs^  de  se 
disûnguer,  et  chaque  grade  fut  poar 
lui  le  prix  d'une  action  dNéolat.  Il  se 
jeta  dans  le  Rhin,  n»  des  premiers^ 
au  fameux  passage  de  1/6^;  il-cooK 
mandait  le  régiment  d'Orléans,  cava- 
lerie, À  la  bataille  de  Senef  ;-ii  servit) 
comme  maréchal  de  camp ,  à-  la^rise 
de  Namur  et  à  la  journée-  de  Flenms^ 
enfin ,  en  1706 ,  il  reçut  le  bâton  det 
maréchal  de  franco.  liommé  à  cette 
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ëpoqiM  commandant  en  Languedoc, 
il  fit  la  &;iierreaux  oamisards;  mais  il 
eombattit,  sans  les  re'duire,  céax  que 
ViUafs  lui-même  ne  put  qu'amener  à 
traiter  de  fwissance  à  puissance.  Le 
maréchal  de  Montrevel  mourut  à Paris^ 
le  1 1  octobre  1 7 1 6,  à  Tâge  de  soixante^ 
dix  ans ,  au  moment  où  il  allait  prendre 
k  commandement  de  FAIsace  et  de 
la  Franche-Gomté.  Sa  seule  qualité', 
universellement  reconnue,  fut  une 
bravoure  de  paladin  :  mais  elle  aida 
tous  ses  avantages  exteVienrs  à  lui  faire 
la  plus  brillante  réputation.  Sa  pré- 
somption ,  qui  ne  s  humiliait  que  de^^ 
vaut  le  monarque ,  donnait  de  la  grâce 
à  ses  défauts,  auxquels  Louis  XIV 
souriait,  comme  s'il  eût  trouvé  bon 
qu'on  l'imitât.  Également  assidu  au- 
près de  son  maître ,  et  aimable  auprès 
des  femmes,  a^oit,  poli,  soigneux 
de  suivreJes  modes,  et  ayant  tes  ma- 
nières et  le  langage  d'un  grand-sei- 
gaeur ,  comme  il  eu  avait  la  naissance  ; 
aimant  le  jeu ,  la  dépense,  et  ne  dou- 
ianlde  rien,  il  réunit  tous  les  genres 
de  succès,  et  parut  les  mériter.  Son 
ignorance  le  mettait  quelquefois  trop 
À  découvert  ;  quoiqu'elle  n'allât  point 
jusqu'à  prendre  sa  main  droite  potiur 
«a  main  gauche,  ainsi  que  le  prétend 
'leduc  de  8t.»Simon,  qui  ne  l'aimait 
^pas.  Le  brillant  et  intrépide  marédial 
de  Montrevel  paja,  par  son  exemple, 
un  tribut  honteux  aux  inconséquences 
et  à  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  ;  lui 
iqui,  tant  de  fois,  av^t  bravé  la  mort 
:siir  les  champs  de  bataille,  ou  dans 
des  combats  particuliers ,  mourut  de 
«frayeur  en  dînant.  Lorsqu'il  était  près 
de  partir  pour  son  gouvernement  d'Aï- 
isace ,  il  était  à  table  chez  le  duc  de  Bi- 
ron  :  une  salière  se  renversa  sur  lui;  il 
>pâlit ,  se  trouva  mal ,  s'écria  qu'il  «tait 
mort.  On  le  porta  chez  lui  ;  la  fièvre 
^le  prit,  et  il  mourut  quatre  jours  après. 
«Cette  famille  ^  très^'ancicime  et  très^i- 
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histre,  fut  continuée  par  le  frère  du 
maréchal,  et  elle  a  fini  dans  la  per- 
sonne de  François- Antoine-Melcnior 
de  la  Baume,  maréchal  de  camp,  qui 
fut  député  de  la  noblesse  de  Mâcon  aux 
états-généraux  de  1789,  où  il  seréu« 
nit  un  des  premiers  au  tiers-état,  ce 
qiii  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  con-*- 
damné  à  mort  le  7  juillet  1 794,  par  le 
tribunal  révolutionnaire.       S- — y. 

BAUME-DËSDOSSAT  (  Jacques 
François  de  la  )  ,  chanoine  de  la 
collégiale  de  St.- Agricol  d'Avignon, 
fié  à  Carpentràs,  dans  le  comtat  Yc"* 
naissin ,  en  1 70^,  vint  d'abord  à  Pa- 
ris, et  fît  paraître  une  petite  brochure 
intitulée-:  Éloge  de  la  paix ^  ^l^^y 
in-4^*  f  dédié  à  l'académie  française. 
Cet  éloge  a  la  forme  de  l'ode,  du  ser- 
mon ,  de  l'épopée ,  et  n'a  le  mérite 
d'aucun  de  ces  genres.  L'auteur,  mal- 
gré son  peu  de  succès,  ne  renonça 
pas  à  la  littérature  ;  il  retourna  dans 
son  pays ,  puis  revint  à  Paris ,  où  il 
mourut,  le  3o  août  1756.  Ou  a  dé 
lui:  L  la  Christiade,  ouïe  Paradis 
reconquis ,  1765,  6  vol.  in- 12. 11  y 
a  dans  cet  ouvrage  quelques  indécen- 
ces, et  l'Écriture  y  est  quelquefois  tra- 
<vestie  ;  on  y  voit  tenter  Jésus-Christ 
par  la  Madeleine  e  c'est  sans  doute  ce 
qui  porta  le  parlement  à  flétrir  Fou^ 
■vrage,  et  à  condamner  l'auteur  à  une 
amende  ^et ,  à  ce  sujet,  l'on  a  dit  que , 
s'il  existait  des  tiibunaux  criminels 
dans  la  république  des  lettres ,  l'abbé 
de  la  Baume  aurait  mérité  d'y  être 
traité  comme  air  parlement  de  Paris. 
IL  VAreadie  moderne ,  ouYes  Ber* 
geries  savantes,  pastorale  héroïque  en 
.trois  actes  et  en  prose;  c'est  une  apo« 
théose  littéraire  du  roi  Stanislas,  17^1, 
1757,  1766,  in- la;  IIL  les  Satur- 
nales françaises  ^  1 756,  a  vol.  in- 1  a, 
ou  La  Haye,  1 757,  ouvrage  aussi  plat 
.et  aussi  mesquin  que  celui  de  Macifohe* 
est  pcofond  et  amusant.^  U  est  *^^ 
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DOQ  en  chapitres  y  mais  tu  ]oaxofes  i 
et  la  scène  est  dans  un  châu^  auprès 
de  Paris,  dm  un  (Hrësi^BOt ,  pendant 
les  vacances  du  pàlais»On  bt»uye  dans 
les  StUumales  fianesises  quelques 
mauyaises  platsanleriesy  quelques  ga- 
lanteries, ^inuyeiises  y  et  quatre  co- 
<iiedies  eu  prose,  le  Médisant ^  les 
£ffets  de  la  prévention ,  le  Triomphe 
de  l'amitié  j  et  V Inégal,  Quelques 
■personnes  attribuent  œs  comédies  à 
jThomas  Croquet,  qui  probaUemenl 
n'est  qu'un  pseudonyme.  L'abbé  de  la 
Baume  a  travaillé  pendant  plus  de  dix 
ans  au  Courrier  d^uàvigmony  jusqu'en 
Tannée  1751.  A.  B— t. 

BAUME-(  GniFFET  la  ).  Fqyez 
Griffet. 

BAUME  (  Élbazar  de  la  )«  Fo^. 

AOBARDS. 

BAUME  (  Axttoine),  pharmacien 
de  Paris  ,  naquit  à  Senlis,  le  26  fév. 
1 708.  Il  était  fib  d'un  aubergiste ,  qui 
le  plaça,  comme  élève,  dies  le  célèbre 
Geoffroy.  Baume  n'avait  point  fait 
«l'études,  et  i^rouva  de  grandes  diff- 
icultés dians  la  carrière  des  sciences, 
■qu'il  embrassa  par.  goût  et  avec  ar- 
deur. Il  se  présenta  au  coll(%e  de 
pharmaeie  .en  1  ^Sa  ;  sa  léception 
présagea  la  r^itation  iqu'il  allait  ao** 
qaérir.  Peu  ne  temps  «pràs^  on  lui 
of&it  la  chaire  de  ekimie.àce  collège, 
et  il  y  développa  Texoellente  méthode 
qui  caractérise  se^t)uvitages.  Aussitôt 
qu'il  eut  àabii  une  maison  de  pbaiy- 
niacie ,  il  fit  tous  les  sacrifices  néces» 
saires  pour  donner  b  pku  grande 
étenduMson  commercë..Son  officine, 
ses  laboratoires  étaient  moins  des 
ateliers  que  de  grandes  mann&ctures* 
L'acétate  de  plomb ,  le  muriate  d'é- 
tain ,  les  sels  mercuriels,  les  mixtions 
aotimoniales  s'y  préparaient  par  quin- 
taux. Ces  grandies  manipulations  ne 
nuisaient  pas  a  ses  travaux  de  cabinet. 
*'^  rédigé  des  mémoires  très-intéres- 
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sants  surla  crystalUsation  des  sels ,  sur 
les  phénomènes  de  la  congélation ,  sur 
ceux  de  la  fermentation,  siir  les  cohh 
binaisons  elles  préparations  du  sou- 
fre ,  de  l'opium ,  du  mercure  ,  de 
l'acide  boracique  ,  du  platine  et  du 
quinquina.  Il  a  pidilié  des  recherches 
sur  les  <)xides  métalliques ,  les  acétates 
alkahns ,  l'émétique ,  les  fécules  et  les 
extraits.  Ces  travaux  importants  oih 
vrirent  k  Baume  ka  portes  de  l'acadé^ 
mie  des  sciences ,  et  lorsque  le  suocb 
de  VEncjrdopédie  fit  concevoir  le  pian 
du  Dictionnaire  des  arts  et  métiers , 
Baume  se  chargea  •d'écrire  plus  de 
cent  vingt-huit  articles  qui  font  partie 
de  cette  belb  collection.  Avant  de 
publier  ces  traités  technologiques ,  î 
avaiid^à  imprimé  plusieurs  mémoires 
qui  prouvaient  que  les  procéda  des 
manufactures  lui  étaientÊimiiiers.  Od 
Jui  devait  une  méthode  pqpir  tdndrc 
les  draps  de  deux  couleurs ,  un  moyen 
de  dorer  les  pièces  d'horlogerie ,  un 
autre  pour  éteindre  les  incendies ,  et 
un  autre  pour  conserver  le  blé*  On  lui 
devait  aussi  des  observations  sur  les 
^instructions  en  plàtse  ou  en  ciment , 
sur  la  fabrication  des  savons ,  Bwt  les 
argiles  et  la  nature  des  terres  pr<^res 
à  l'agrictdture.  11  avait  fiiit  ^vec  Mac* 
quer  plus*  de  nnUe^expénences  pour 
.rendre  notre  porcdame  égaie  à  œllt 
,du  iaipon^  11  éleva  ^  le  premier  en 
France,  une  mann&ctwre  de  sel  am*- 
moniac ,  et  le  premiei,  il  blanchît,  par 
un  procédé  de  ^on  invention ,  les  soies 
jaunes,  s^nsles  écruer:  par  ces  deux 
arts  y  Banmé  affirandût  son  pays  des 
.tributs  qu'il  fofûx  à  FÉgypte  et  à 
■l'ihdei  Sans  avoir  aoquis  une  grande 
fortune,  se  voyant  dan»  l'aisance,  il 
cédason&indsde4!omBieEice'«n  1780, 
et  il  se  livra  avec  plus  d'ardeur  à 
l'applicatiou  delà  chimie. aux  arts.  H 
perfectionna  la  teinture  écarlate  des 
Gob^jns ,  çt  donna  nn  procédé  ^9> 
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nomlqne  pour  la  purifioaticni'du  sal- 
pêtre, il  fit  un  travail  long  etdispen^ 
dieux  pour  perÊBCtionner  les  arëomè- 
très  9  et  reodoeles  thermomètres  com- 
par;d)le5;  ilensei^a  Jes  moyens. de 
:preparer  une  fécule  douce  ,<  et  de  faire 
du   paia  avec  le  maron  d-inde.  La 
.révolution  vint  bientôt  lui  eoltfver 
tout  le  fruit  de  ses  travaux  v  et  le  plon«- 
.gea  dans  l'indigéiice  ;  mais ,  incapable 
>de  se  décourager ',  Baume  rentra  dans 
la  carrière  commerciale.  11  avait  été 
pensionnaire  de  racadémie  desisaen* 
ces  en  i  ^85  ;  il-'&it  «^associei  1^»^ 
4itut  en  1 796  y  et  membre  -bonoraÎBe 
de  la  société  de  médecine  en  vt^S.!! 
mourutle  >5iOçtolKe  n  8o4 ,  â  l  âge  de 
«oixan|e<8ei8eiM;B.TBMiAtéélBit  nlMte^ 
ami  de  l'csrdre ,  -et  très4aboneux.  Une 
grande  p»tie  de  son  ^rev^au  était'oon* 
aacrée  à  ses  «xpérksoea,  àse^  teohen' 
cbes.  La  plapartdeses  travmii  «ont 
C0Bsignés^B&kiBJl&'»oîr«^i{eiWA- 
démie.  Il  a  'kissé  :  K  i>Êssserf«tMift 
sur  Véiher^  •  Pana,  1 7517,  i»-ra;  11. 
-Pian  d'vn>4sàur$  t^  dwnm.èâtf^én* 
meAiale  ,'<ûn:kmiMv»èe  Mwgifiter^ 
Paris.,  i^^^'Jy  iu-Jci^iil.  MitmielÂe 
chknie,  rmt^  .ii766^iii-'t3.>iy;^AfÀ 
$iwfs  sur 'les  aPgHes^'Bmty  1770^ 
iiir8^>  ykMénPûh'emtr'iammttaure 
manéère  deijoansinùre  Its  /alnntbics 
jmûnla  éutUltUiim^deê  m» ,  Psuds , 
•1778,  inf S"". ^  'VL  k)fmsoules'  éevki*- 
mie^  PartS)««i/Vl  (  I7g8>,in*8°#; 
VII.  Éléments  tie  fbannacie  4kéo* 
rifie  eî  pratiffe ,  1  ifcoL  iu*8^«  ym- 
primés  en  t^63,aéimpnniÀ«n  r7iS9 
«t  1773.  La.  8^  ^édition  a  spanu  «1 
Pan  Y  (  1797  ),  en  a  ^?dl..iB-6^, 
avec  tm  appendice.  Il  «n  a  été  ea 
outre  impeimé  plusieiirSiOcmtiiefiifDnsi 
VIIL  Chôme  ^expéHmemuOê  et  rai. 
sonaée,  3  voLin-8^.,  Paris,  t7^3. 
€e  dernier  ouvnige ,  irès^leÂeon^ 
suker  pourla  pratique  des  operatloins^ 
«'«et  pas  àla  baulem*  des*  eoiinaissaii«<' 
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iKes  diéoriques  modemes  ;  mai»  les 
JElémenls  dephionutcie  offrent  enoo» 
reun  excellent  dispensaire  ,  écrit  avec 
ordre  ,  précisioii  ■  et  sim]^icité }  les 
procédés  y  sont  écrits  avec  détail,  et 
•les  formules,  discutées  avec  sagesse. 
£aumé,|[|a]gEé  ses  lumières,  n'avait 
pas  adopté  ia  nouvéUe  nomendature 
cbimique^  G.  G. 

BAUMEISTËR  (Fr^x^io-Ghré- 
vixif  )y  reeteu^  du^gjonnase  de  Gœriits, 
a'est  aequn  «n.-vang  distingué' parmi 
les  -savimts  et  les:philosophe8  de  Y  AU 
lemagneiniedeme^Ilnaquit,le  1 7  fuit- 
let  T709,  à^it>ssenkQeniier,'viflagedii 
dttcbé  de  Sase-^Getha ,  oà  son  ^père 
i^tait  pa$teui*4  ^Dn^F-eiivorya ,  h  Page  de 
Iréize  ans,  au  gymnase  de  Gotba,  où  il 
ne  tai%ls  fo»  à  se  fetre  remarquer;  un 
protectemr  généreux  lui  fît  Êire  ses 
études  à  Jéna;  il  entrffik  l'université  en 
<r7^7.  La  pbilosopbie  éeWolf  était  k 
cette  époque  proscrite  à  3énû }  tes  prc- 
lêsseurs  cherchaient  à  eninspirer  IIiof- 
reuv  à  leurs  élèves.  Baumeftter  voulut 
s'assurer  si'lemalqu'on  en  disait  était 
vrai,  ^ét  assista  furttvstnentli  quelques 
lepona  ^nrtiealilreB  de  -philosophie 
^olfienne  f  il  <m  «OPtit  plein  d'admira^ 
tion  ipamr  Wolf -,  «%  complèfement 

Ïnéti  oe  aes  prt^u]^s.  Ce  changement 
éplut^au  proUîQteunluijeaiie  homme, 
qm ,  pour  le  soustraire  au  danger 
d^embvffMeriea iîdées  âe Wolf ,i'éloi* 
^na  tle  Mm  ,  ^et  l^envoyacontinuer  ses 
dtudes  à  WitfisabefÇ.tU  ti-yirendit  ef| 
rjig  ^  et  contnmliÀ  suivre  les  cours 
^eifàiiosophie  et  de  Mles-kttres  jus* 
qu'an  iflomdDi«ii4lftit^noMifté'miâtre- 
ès'^avts.  Ce  :titre  <lui  ayemt 'donné  1q 
^ratdep»ylMaer,  il>«n8)oigiia  ta  phi- 
losc^biè ,  >li»viMRaB  ^4ntres  ét'les'laii- 
f^uei , 'fartûAdièrement  la  i^çngue  hé- 
bcaSque^  avec  «n 'Siiosès  ç^^lui^tilrt 
beauooMpvd^iâèves.  L^oouèil  qu!il  re- 
cevait de  s«a.  auditeurs  lin  laisait  re« 
diet:cher  les  occasionna  ^e-paraitre  oh 
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public.  Il  disputait  très  -  frëquemment 
et  prêchait  à  la  place  des  professeurs. 
£a  1734  9  la  faculté  de  philosophie  le 
reçut  au  nombre  de' ses  adjoints.  I^ 
retraite  d'un  des  professeurs- accrut 
bientôt  son  importance,  et  doubla  le 
nombre  de  ses  disciples.  EK^  756 ,  il 
fut  appelé  à  Gœrlitz  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  recteur  du  gymnase;  il 
accepta  et 'conserva  cette  place  jusqu'à 
la  fin  de  sa  TÎe ,  malgré  toutes  les  pro- 
positions avantageuses  par  lesquelles 
on  cherchait  à  l'attirer  ailleurs.  Bàu- 
meister  avait  une  érudition  fort  éten- 
due. Il  entendait  fort  bien  ses  classi- 
ques latins  et  grecs  y  sans  être  d^£ul- 
leurs  très- versé  dans  les  subtilités  de 
la  philologie.  L'étude  de  la  philosophie 
est  celle  à  laquelle  il  a  consacré  le  plus 
de  temps.  Ses  écrits  philosophiques 
Appartiennent  à  l'école  wolfienne.  On 
y  remarque  néanmoins  une  indépen- 
dance d'opinions  qui  lui  fait  honneur , 
et  qu'on  ne  rencontre  pas  an  même 
degré  chez  tous  les  disciples  de  cette 
école.  Sa  manière  d'écrii'e  est  sage  et 
correcte.  On  retrouve  dans  le  style  de 
ses  ouvrages^  la  gravité  dégante  qui 
caractérisait  ses  leçons  publiques.^ 
probité^  son  hmnanité  et  sa  modestie; 
Je  firent  considérer  et  rechercher  de 
tous  ceux  qui  le  connurent.  Il  jouit 
toute  sa  vie  de  l'estime  et  de  la  côn- 
fiam^  publique  y  et  mourut  universel- 
lement regretté ,  en  septembre  1 78$ , 
dans  sa  76'.  année.  On  a  de  lui  :  L 
Philosophia  deftnitiva ,  Wittenberg;, 
1 755 ,  in-4°.;  II.  InstUuiionesph£h 
sophiœ  raiionalis  ,  meîhodo  WoU 
fianâ  conscriptœy  ibid.  j  1 7  36,  in-8**.; 
ill.  InsUtutiones  metaphjrsiéœ  me» 
thodo  fFolfiandadomatœ\WitX&k* 
berg,  1738,  in-8^;  IV.  Elem^a 
philosophiœ  recentioris  ,  Leipzig  , 
1747 ,  i»"8'*.  ;  V.  Eléments  de  rhéUh 
rUfue,  Gœrlifz ,  1740,  in- 8'.;  enfin 
uiie  multitude  de  Dissertaûons  et  de 
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Dîscottts  prononcés  en  différentes  eî^ 
constances.  G^ — t. 

BAUMER  (  jEAif-GuiLiiAjJiiŒ  ),  né 
en  17  ig,  àfiehwetler  en  Franconie, 
fit  ses  études  à  Halle  et  à  Jéna  ,  fut 
pasteur  à  Krautheim  en  Franconie ,  en 
1 7  4^9  et  quitta,  quelques  années  après, 
la  théologie  pour  se  V6uer  à  la  méde^ 
•due.  11  professa  long-  temps  cette 
science  â  Ërfurt.  En  1 764  9  il  fiit  ap^ 
pelé*  à  aller  enseigner  et  exercer  la  mé- 
decine a  Giessen ,  et  mourut  en  1 788, 
dans  'le  voisinage  de  cette  ville.  Oa 
a*  de  lui  :  I.  une  'Histoire  naturelle 
''du  règne  minéral,  ai^ec  des  obseï^ 
vaiions  particulières  sur  la  Tha>- 
ringeyfÂ  vol, tin-8°.7  ^^  allemand, 
Gotha  ;  1 765 ,  1 764 ,  avec  ao  pi.  ; 
II.  Historianaturalis  lapidumpre^ 
4iosorutn  *  omnium ,  riec-  non  terra- 
rum  et  lapidunty  etc.,  Francfort,  1771, 
in-â"".  Cest  l'histoire  naturelle  de  toatei 
les  pierres  précieuses,  ainsi  que  des 
terres  et  des  pierres  en  usage  dans  la  m^ 
decine.lll.  MedicinafDrensis^Vrviù' 
fort  et  Leipzig ,  1778,  in-8**.  J IV.  Bh 
bliotheca  chemica  adomata ,  Gies- 
sen ,  1 78a  ,  in -8°.  5  V.  Elementa 
chemi<B^keoredc&fraclicaSj  Giesseo^ 
178S,  in-8^;  VL  ué^ahropahM 
aruttamieo-pfy'sieay  Francfort,,  r^i, 
in-8*.;  VIL  Rmdameraa -geogra^ 
phiœ  et  hjrdrograpMœ  subterraneœ, 
Giessen,  1779,  in-S**.,  av«c  5p/.; 
YIII.  ^tftorni  natundis  regni  nù- 
nèridogiciy  Francibrt,  1780,  in?8*, 
avec  3  pi. ,  ouvrage  savtfnty  mais  pe« 
âémentaire  ;  IX.  P^iavaietudinemsâ' 
cundamiuendietvitœ  terminumfrf^ 
rogandiy.  Giessen ,'  1 77 1  >  in-8".  Cest 
par  erreur  qve  d'autres  biograj^estirt 
dit  qu'il  avait  donné  VHistoire  deU 
minéralogie  d*J[nj^eierre.    G«-*t. 

B  AUMGABTËIS:  (âlexavore- 
TnÉopmLE),  un  des  philosophes  les 

fias  judicieux  et  les  plus  profonds  de 
Allemagne  moderne  ^^  frère,  cadet  à$ 
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Sigîsmènâ-Jacques  Baiimgartéii,  tliëo* 
logien  d*uH  rare  mérite ,  naquit ,  Je 
1 7  )uin  1714?  à  Berlin ,  où  son  père 
était  alors  prédicateur  de  la  cour»  Le 
jeune  Baumgarten  se  fit  remarquer  de 
fort  bonne  heure  par  un  esprit  de  re- 
cherche et  une  pénétration  surpre- 
nante..Il  avait  huit  ans  lorsqu^il  perdit 
son  père.  On  l'envoya  aux  écoles  de 
Berlin ,  d'où  il  rapporta  un  talent  dis- 
tingué pour  la  poésie  latine.  Il  passa 
cle  là  à  l'école  de  la  maison  des  orphe- 
liiis  à  Halle,  dont  son  frère  aine  était 
uispecteur ,  et  7  étudia  la  théologie. 
Ses  études  académiques  tombèMnt  pi'ë-' 
cîsément  sur  les  années  où. le  philo- 
sophe Wolf  était  proscrit ,  et  où  c'était 
un  crime  à  Halle  que  de  fréquenter  ses 
leçons.  Ces  considérations  ne  Tarrêtè» 
xent  point.  Il  chercha  à  se  lier  avec 
Wolf ,  et  conçut  une  admiration  tou- 
jours croissante  pour  ses  principes.  Il 
apprit  avec  lui  à  donner  une  marche 
plus  méthodique  à  ses  études,  et  à 
porter  dans  tous  ses  travaux  une  vi- 
gueur, de  raisonnement  et  une  préci- 
sion d'idées  qu'il  ne  connaissait  point 
encore.  Pendant  qu'il  se  livrait  k  des 
coûts  studieux  ,  son  frère  l'engagea  à 
'    donner  tousJes  jours  une  leçon  dans 
ime  des  classes  supérieures  de  la  mai-* 
son  des  orphelins  ,  où  il  fallait  en- 
seigner alternativement  la  littérature 
latine  et  la  philosophie  rationnelle. 
Baumgarten  se  vit  ainsi  obligé  défaire 
)ine  étude  particulière  de  la  logique , 
.   jet  y  appliqua  le  même  esprit  philoso- 
|>hique  que  Wolf  l'avait  accoutumé 
i  porter  en  tout.  Ce  fut  à  cette  époque 
jque  Baumgarten ,  appelé  à  enseigner 
les  beil^lettres ,  commença  à  conce- 
;Voir  des  doutes  sur  la  solidité,  des 
principes  littéraii*es ,  et  à  se  deman- 
der  si  ce  qu'on  enseignait  depuis 
si  long-temps  sous  le  nom  de  belles- 
lettres  iQéritait  effectivement  ce  nom. 
Clés  dimtc»  te  jetèrent  dans  un  i^ouyel 
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ordre  de  recherches'.  Après  avoir  pro- 
fessé pendant  plusieurs  années,  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès ,  la  logi* 
que,  la  métaphysique,  le  droit  natii* 
rel  et  la  philosophie  morale ,  Baum- 
garten, jusqu'alors,  simple  professeur 
honoraire  k  l'université  de  Halle,  ftit^ 
appelé  en  1740,  par  le  roi  de  Prusse , 
à  aller  remplir  une  place  de  profes^. 
seur  à  l'iuniversité  de  Francfort-sur-^ 
l'Oder.  Ses  amis  et  ses  nombreux  élè- 
ves firent  de  vaines  démarches  pour 
le  retenir.  Des  travaux  soutenus,  et  la* 
faiblesse  de  sa  constitution ,  lui  causè- 
rent, dès  l'année  1751 ,  des  maladies, 
jft'esque  contiquelles.  Les  fléaux  de  la* 
guerre  vinrent  ajouter  à  cette  afflic**. 
tion.  11  perdit  une  grande  partie  4e 
sa  fprtune  dans  le  bombardement  de 
Custrin,  où  il  s'était  réfugié  avec  sa 
famille.  Depub  1 75 1  jusqu'en  1 760 , 
il  se  sentit  presque  constamment  mou- 
rant. Dans  les  intervalles  de  repos  que 
lui  laissait  la  maladie ,  il  s'occupait  de 
théologie,  et  travaillait  à  desrecher* 
ches  sur  l'Histoire  de  Brandebourg, 
qui  n'ont  jamais  été  publiées^  En  1 760, 
$a  santé  parut  se  rétablir;,  il  reprit 
avec  une,  nouvelle  ardeur  ses  ancien- 
nes occupations  ;  mais  ce  retour  de 
santé  fut  de  courte  durée }  ilfut  atteint^ 
deux  ans  après,  d'une  nouvelle  ma- 
ladie qui  le  n^it  aii  tombeau.  Il  mourut 
le  Q16  mai  1762 ,  le  jour  même  où, 
huit  jours  auparavant,  il  avait  annoncé 
qu'il  mourrait.  Sa  carrière  fut. courte, 
mais  glorieuse.  Le  grand  nombre  de 
ses  o.uyrages  annonce  assez  combien 
sa  vie  fut  occupée.  Il  avait  porté  à 
Francfort  les  mêmes  habitudes  de  tra- 
vail qu^'avaient.distingué  quand  ilen- 
oeignait  à  HaUe,  prpfessant  à  Funiyer- 
sité,  donnant  des  cour^  particuliers  de 
philosophie-  et,  de  littérature ,  soute- 
,naut  ,des  disputçs  publiques ,  et  trou- 
vant encore  «.an;  milieu  de  ces.occupa- 
tipns  joui:Aali^çs,  1q  loinic  d«  waa^ 
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ser  et  d'écrire*  Tous  ceux  qui  ont 
connu  Baumgartcn,  s'aocoidest  à  &ire 
Pëioge  ^e  son  caractère^  de  ses  maniè- 
res nrëvenantes.  et  affiJ)Ies ,  et  à  rele^ 
Ter  ragnément  de  sa  conversation.  11 
a  laissé  la  Teputation  â'un  excellent 
esprit,  d'un* plulosopke  profond ,  d'un 
écrivain  dair  etélégiint,  qui,  dans  se» 
ouvrages  commedans  ses  leçons,  savait 
allier  les  grâces  d'une  imagination  ani- 
mée à  la  justesse  et  à  la  solidité  des 
pensées.  Sa  tête  était  éminemment  sfp- 
tématique,  et  toutes  ses  idées  s'y  ar^ 
rangeaient  naturellement  en  système. 
Ses  goûts  qui  le  ramenaient  vers  les 
études  philosophiques,  ne  lui  firent 
point  négliger  les  antres  sciences  ;  il 
sut  cultiver  en  même  temps  la  tfaéo» 
logiè,  Fbistoire  et  les  belles -liettres. 
Cette  dernière  science  lui  a  desobliga* 
tions  pattioiditees.  Ses  principaux  ou^ 
vrages  sont:  L  Disfnuutiones  de  non- 
nuUis  adpoëmàpertinéfntibusyliaXïe, 
t']^Sfinrii''ryVL.Métaphrsiàaf  ibid., 
1759, 1743^  i763,in-8».;lïLjB«^ 
caphUosùphica/ûÀà.,  i'74<>*  ^l^^i 
in-8*.  ;  IV.  Msthetioa^y  Francfort-sur-» 
roder,  1750 ,  17W,  a  vol;  io-S'*-  j 
ce  ait  bit  qui"  inventa  le  mol  qui  fait  le 
titre  de  cet  ouvrage.:  Y.  ImiUi  philo^ 
scphùepracUe^prihuB'^  Francfort^ 
1760,  in  ftp.;  Vli  LêUrt» pkiloso* 
phujues  â'AUHhejMui ,  Francfort  et 
Leipsig,  iÀ-S'.     '  G— t. 

BÂUAI&AaTfiN  (  Jiàc^£»-SiGis* 
MOND  ) ,  ft^e  aftbé^  dtt'  préoédi^nl ,  na-* 
qnit ,  le  1 4  mars>  1 706  y  à*  Woltairtiedt^ 
petite  ▼iilèdfMIemagne,  à  deux  lieues 
de  MagdelMMirg,  où  son  pèi«',  Jacques 
fianmgarten,  &iit  pasteur  â  cette  e'jpo*- 
que,  GehiifCÎ  y,  qui  le  destîtiaU  à  sui^ 
Tre  la  carrière  de  U  théologie,  fut 
long-temps  son  seul'  instituteur;  Une 
«anté  chancelante,  q|ii  tte  se  rafl^rmit 
jamais  oomplèten^nt  dans  la  suite '^ 
n'arrêta  point  les  progrès  dti  jeune 
]kumgarten«  Quand  son  pè^0  ht  mort^ 
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3  âlb  étudier  i  Halle ,  aveS  on  seCônS 
frère,  qui  mourut  peu  de  temps  après 
son  arrivée;  Baumgartcn  se  distingua 
bientôt  par  ses  connaissances  et  &on> 
ap^ilicatiott.  L'histoire  ecclésiastique  et 
les  langues  orientales  forent- les  objets 
d'études  auxquels  il  s'appliqua  de  pré- 
Imnce.  11  connut  Woif ,  devint  son 
disciple,  et* se  conduisit  avec  assez,  de 
pmdence  ponr  réussir  à  conserver  la 
confiance  des  théologiens  orthodoxes 
qui  réprouvaient  les  sentiments  de  ce 
philosophe.  En  17^16,  il  fut  chargé 
de  l'inspection  du  collège  de  la  maison 
des  or^elins  à  Halle,  et,  en  1728, 
nommé  adjointidu  pasteur  Francke, 
dans  une  église  de  cette  ville.  Baum* 
garten  s'acquitta  avec  honneur  de  cette 
nouvelle  fonction.  En  1 75s,  il  fut  reçu 
maitre^s-arts,  etappeléâ  donner  des 
cours  publics  de  phiK>sophie,  de  lan- 
gues anciennes  et  de  belles-lettres.  Ses 
succès- dans  l'enseignement  le  firent 
nommer,  en  17349  professeur  ordi- 
naire de  la  faculté  de  théologie.  Sa  mau« 
vaise  saute  >  ne  hii  permit  pas  d'cjc  cr- 
éer long-temps:  ces  différents  emplois. 
Il  renonça  suoeessiveitoent  à  toutes  ses 
fonctions  pubUqûes ,  poar  se  voner  ex- 
clusivement aux  travaux  du  cabinet. 
Quelques  tracasseries,  suscitées  par 
des  ooUégiies  fanatiques  et  jalonx,  con- 
tribuèrent à  lui  Mre  prendre  ce  parti* 
Des  théologiens   de  Halle  l'accuse^ 
rent  cHiétérodcixie,  et  firent  parvenir 
leurs  plaintes  jusqu^ùx  oreilles  du  roi; 
Baumgarten  fut  appelé  à  Potsdam  ;  le 
roiordouna  une  enquête,  dans  laquelle 
ilfot  fodlè  à  Baumgar4en  de  confondre 
ses  aceosateurs.  Le  roi  le  renvoya  ab- 
sous. Baumgarten ,  fidèle  à  son  nou- 
veau plan  de  vie,  ne  se  chargea  dans 
la  suite  que  de  quelques  fondions  peu 
importantes,  dans  lesqueUes  il  réus- 
sissait néanmoins  à  se  rendre  utile.  Sa 
^nté,  qui  avait  toujours  été  très-foible, 
dédinaitsensiblèBieBt^;etr9  ne  cessa  de 
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«ooffirir,  pendant  oeuf  ans^  delliydit)- 
pisie  qui  termina  ses  jours ,  le  4  juillet 
1 767.  La  netteté,  la  méthode  y  la  jus- 
tesse formaient  le  caractère  de  son 
esprit  y  comme  de  «es  ouvi'ages.  Une 
jeunesse  utMemept  employée  lui  avait 
acquis  un  fends  de  connaissances  très- 
étendu.  L'université  de  Halle  lui  est 
partrculièrenient  redevable  d'un  per- 
léctionnement  important  dans  l'ensei- 
gnement de  la  théologie,  dont  plusieurs 
branches  avaient  ^é  complètement 
H^ligées  jusqu'à  lui.  Une  améliora- 
tion rapide  fut  le  fruit  de  ses  soins.  Le 
catalogue  des  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  ou  composés  ou  publiés,  montre 
combien  sa  vie  était  occupée.  Les  prin- 
cipaux sont  :  L  Instructions  sur  la 
conduite  qui  convient  au  chrétien,  ou 
Théologie  morale ,  Halle ,  1 7  39 ,  in- 
8°.  5  IL  Abrégé  de  Vhistoire  ecclé^ 
siastique^  depuis  J,^C,y  Halle,  1 742^ 
1745,^  vol.  in-8**.  Le  docteur  Sem- 
ler  en  a  publié  la  continuation ,  en  un 
volume,  Halle,  1762.  IlL  TraduC" 
tion  de  thistoire  générale ,  publiéà 
en  Angleterre  par  une  société  de 
gens  de  lettres ,  avec  des  Notes  cri" 
tiques,  Halle,  1 744-5^,  16  vol.  in-S".  j 
IV.  Primas  lineœ  breviarii  antiqui* 
fatum  christianarum ,  Halle ,  1747? 
1 766,  in-8**.;  V.  Histoire  d'Espagne^ 
de  Ferreras^  avec  les  additions  de  la 
traduction  française ,  Halle,  1 753- 
5n ,  7  vol.  in-4°.}  VL  Histoire  d* An- 
gleterre de  Rapîn-  Thoiras,  traduite 
en  allemand,  surVéd  de  St,'MarCy 
tomes  1-5,  HalFc,  1755-57  j  VH.la 
Doctrine  évangélique^  Halle,  1759, 
1 760,  5  voi.  în-4°.  ?  etc.  etc.  —  Un 
autre  BAiTMGikATEif  (  Martin  A.  ),  gen- 
tilhomme Memàftày  ïïé  en  i47^» 
mort  en  1 535 ,  visita,  en  1 507 ,  VÈ- 
gypte,  l'Arcibic,  la  Palestine  et  la  Sy- 
rie. La  relation  de  son  voyage  a  été 
publiée  long-temps  après  sa  mort, 
par  Christophe  Donarer ,  Nuremberg, 
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I  ^94 ,  in-4^ }  ^'Ue  a  été  traduite  eo 
anglais  ,  et  insérée  dans  la  Collection 
des  Voyages  de  Churchill  «.  vol.  I"., 
Tra¥els  throuf^Esypty  Arabia,tte. 

G— T. 
B4UNË  (JiCQUES  DE  la),  né  à 
Paris ,  le  1 5  avril  1 649 ,  entra  chez  les 
jésuites,  où  il  professa  le»  humanités 
avec  succès,  et  mourut ,  te  3i  octobre 
1 726  ,  dans  la  miHson  professe  de 
Paris.  On  a  de  lui  :  L  un  Recueil  des 
ouvrages  latins  du  P,  Sirmond ,  Pa-  ' 
ris,  1696,  5  vol,  in-fol.}  II.  Pan^« 
gfrici  veteres  ad  usttm  Delphini  y 
iu"-4*'»  y  i^'A  »  réimprimé»  par  les 
soins  de  Henri -Jean  Arntzeuius  (  Voy^^ 
AiiNTzEifius).liL  des  Poésies  ci 
des  Harangues  latines.  Ces  haran- 
gues sont  au  nombre  de  quatre  ;  la 
première  est  un  Panégyrique  de  Loui» 
aIV,  père  et  protecteur  des  arts; 
h  seconde,  un  Dis^nrs  au  duc  de 
Bourbon,  entrant  en  rliétorique;  la 
fi'oisième ,  une  Oraison  fuitèbi*e  du 
prince  de  Gondé,  i68at  ;  et  la  qua- 
trième ,  un  Éloge  du  parlement  de 
Paris,  i684*  L'abbé  d'Ârtigny  nous 
apprend  ,  dans  ses  Mémoires  ,  que 
Boileau  assista  à  cette  action  publique  ^ 
qui  eut  lieu  en  présence  de  cette  com- 
pagnie, et  que,  voyant  tant  de  graves 
personnages  se  couvrir  le  visage  de 
leur  mortier,  et  l'y  tenir  jusqu'à  tzy 
ti  notion  d'éloge ,  il  trouva  la  scène 
digne  du  Théâtre -Italien,  et  en  rit 
avec  le  président  Talon ,  qui  se  trouva 
paranymphé  à  son  tour  ;  mais ,  le  dis* 
cours  fini,  ces  messkut<s  allèrent^ ren« 
dre  au  P.d»  La  Baunc  les  compUmèints 
qu'ils  Venaient  de  recevoir;  ce  qui  fît 
une  autre  scène,  et  donna  lieu  à  Boi- 
leau  de  rééiter  au  président  Talon  oear 
vers  oe  Furetière: 

Comme  un  curé  fftiiant  n  ronde  , 
Eaceate  à  râprea  tout  le  moiMle , 
Puia  ae  tient  droit,  ayant  ceaaé  , 
Poar  Aire  à  aon  tour  encensé. 

J/^Éloge  du  parlement  a  été  réirapr^ 


mé  avec  la  traductiou  françaMe,  dts 
notes  et  une  suite  chronologique  des 
premiers  présidents,  depuis  Hugues  de 
Gourcy  jusqu'à  M',  de  Maupeou,  in- 
1 2  y  1 7^5,  sans  nom  de  lieu.  Le  tra- 
ducteur (  Dreus  du  Radier  ),  dit,  dtins 
son  avertissement,* que  les  différentes 

Êiëces  du  P.  La  Baune  ont  été'  rassem- 
lées  en  un  corps;  mais  toutes  nos  re- 
cherches n'ont  pu  nous  procurer  cette 
collection ,  si  eUe  existe.  N — l. 

BAUR,  ouBAUËR  (  J£ar  Wiiaelm), 
peintre  et  graveur,  né  à  Strasbourg, 
en  1 6  lOy  étudia  la  peinture  sous  Breu- 
del,  et  fit,  jeune  encore,  le  voyage 
de  Rome.  Il  s'appliqua  principale- 
ment à  l'étude  de  1  architecture,  et  à 
celle  du  paysage ,  qu'il  suivit  particu- 
lièrement dans  la  Villa  Madama. 
ÎBaur  avait  une  imagination  vive  et  ri- 
che ,  une  touche  légère  et  spirituelle , 
et  beaucoi^)  d'expression,  mais  il  pé- 
chait du  côté  de  la  correction.  Les  su- 
jets qui  lui  plaisaient  le  plus  a  traiter  , 
étaient  des  processions ,  des  cavalca- 
des, des  combats,  ou  autres  composi- 
tions qui,  demandent  beaucoup  de 
figures  et  dt^  mouvement.  Il  ne  pei- 
gnait qu'à  la  gouache  sur  véliu.  Ck:t 
artiste  gravait  aussi  à  l'eau  forte  avec 
Vnc  grande  facilité;  son  oeuvre,  en  ce 
igcnre ,  est  de  plus  de  cinq  cents  pièces, . 
presque  toutes  gravées  par  lui  :  ses 
Métamorphoses  d'Ovide  sont  esti-^ 
mé^s.  Il  mourut  à  Vienne,  en  i64o , 
^'ayant  encore  que  trente  ans. 

P — J,. 
^  BAUR  (Frédéric-Guillaume de), 
général  russe,  naquit,  en  (7^5,  à Bi- 
Ler,  dans  le  pays  de  Hanau,*où  son 
père  était  chef  forestier.  Dès  sqs  pre- 
^nières  années,  Baur  annonça  une  vo-^ 
cation  marquée  pour  l'état  mltitaire. 
Dessiner^  lever  des  plans,  tracer  des 
fortifications  sur  le  papier  et  sur  le  ter- 
rain ,  étaient  ses  occupations  favorîtes. 
il  entra;  comme  géomètre,  au  service  de 
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Hesse-Gassel,  passa,  en  1766,  eif  Aii^ 
gleterre^  à  la  suite  d'un  ccMrps  de  Hes-» 
sois ,  à  la  solde  de  cette  puissance.  Il  y 
séjourna  une  année ,  et  employa  ce 
temps  à  exécuter  des  dessin»  qu'il  en- 
voyait àCasseL  Ces  productions  donnée 
rent  une  idée  de  plus  en  plu»  avanta-* 
geusc  de  ses  talents.  De  simple  artificier 
d'artilkrte  qu'il  était^  il  fiit  élevé  au  gra^ 
de  d'oilîcier  de  pièce.  En  1 7  5  7 ,  les  ré^ 
ments  hessois  au  service  d'Angleterre 
revinrent  à  Gassel.  On  les  envoya  bien- 
tôt après  renforcer  l'armée  d'observa- 
tion, qui  était  alors  campée  près  de 
Hameln.  Baur  les  suivit ,  et  fut  élevé 
successivement  aux  grades  de  lieute- 
nant el  de  capitaine.  Lorsqu'ensuite 
le  duc  Ferdinand  eut  pris  le  eonaman- 
dcment  de.  cette  même  armée ,  Baur 
Alt  créé  adjudant*  général  et  ingénieur 
au  quartier-général.  Il  fk  tou$  ses  tU 
forts  pour  se  rendre  toujours  plus 
digne  de  la  confiance  d^^on  cl^f.  Dhs 
le  commencement  de  Tannée  1^58,  il 
créa  un  corp$  qui  faisait  le  service  de» 
pionniers  y.  et  rendit  de  grands  services 
dans  la  campagne  ;  et,  en  1 769,  il  pa- 
rut à  la  tête  d'un  corps  de  hussards 
qu'il  avait  obtenu  la  permission  de  le« 
ver  aux  dépens  de  la  caisse  des  con- 
tributions, et  avec  lequel  il  vint  ren- 
forcer l'armée  alliée.  Ce  corps  lui  fut 
donnécnpropriétépar  le  roi  de  Prusse, 
Frédëiic  II,  qui  accorda  en  outre ,  à 
Baur,  des  lettres  de  noblesse,  et  le 
nomma  colonel.  Baur  demeura  attaché 
à-  Fétat-major  du  due  Ferdinand  de 
Brunswick ,  et  remplit ,  en  particulier , 
les  fonctions  de  quartier-maitre^né- 
ral  de  son  armée,  jusqu'à  la  «paix  de 
17&2.  On  ignore  les  raisons  qui  le  dé* 
terminèrent  à  quitter  le  service  prus- 
sien. 11  s'était-  retii-é  dans  une  maison 
de  campagne ,  près  de  Francfort-sur- 
le-Meio ,  où  il  séjournait  depuis  la  fin 
de  la  guerre ,  lorsqu'il  fut  nonunë,  en 
1769^  par  l'impératrice  de  Russie^ 
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neral  de  ses  armces»  Il  fil ,  en  cette 
•qualité,  les  campagne&de  Tarquie,  en 
1770  cl  1771,  sous  le  général  Ro- 
maiizof.  Cette  même  année,   1771 , 
rimpëratiice  Pappela  à  Pélersbiurg. 
fiaur  profita  de  ce  lejouir  pour  eom. 
fnutYiquer  à  cette  princesse  divers  pro* 
\ets  d'amélioration  poui'  les  salines^de 
Russie*  L'impératrice  goûta  ses  idées , 
^  ic  nomma  y  arec  un  traitement  ati- 
Dttel  de  six  mil(e  roubles,  directeur 
de  toutes  les  salines  située»dans  le  voi- 
sinage de  NoTogored*  Quand  iV  eut 
rempli  sa^mission ,  il  retourna  à  Far- 
iBbée,  fut  fait,  en  1775,  lieutctianl- 
gëfiëral,eten  1780,  ingénieur-géné- 
ral. L'impératrice  lui  permit ,  alors 
d'exécuter  deux  projets  qu'il  lui  avait 
communiqués  auparavant:  le  premier, 
d'approvisionner  d'eau  pure  là  viUe  de 
Moscou^  le  second,  de  rendre  plus 
profond  le  canai  de  Fontanka,  près  ;^ 
rctwsbourg  ;  de  Fcufermcr  dans  des 
qiiaiï  àe  pieites  de  taDle,  etdc  oons^ 
triiire  un  nouveau  port  à.l'cxtrëmiitf. 
Baur  reçut,  en  1 7  70 ,  l'ordre  russe  de 
Ste.-Annc ,  et  en  1 777  celui  d'Alexan- 
dfe  Newski,  Eu  1770,  il  était  èé^ 
l^ommandeur  de  l'ordre  militaire  de 
St.-Georgc ,  fondé  en  1 769.  Il  mourut 
4e  4  février  1 783.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage écrit  en  français ,  qui  a  pomr 
titre:  Mémoires  historianes.ei  géû*^ 
graphiques  sur  la  fFatachie^  apec 
un  prospectas  d'un  Atlas  ^éopiO' 
■phique  et  militaire  de  la  dermère 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte- 
<?iÂom/i7i<?,Francfort  et  Leipzig,  in-8^ 
On  lui  doit  encore  une  excellente 
.  Carie  de  la  Motdm>h^  pour  sentir 
à  V Histoire  militaire  de  la  guerre 
.entre  les  Russes  elles  TurhSy  Ams- 
terdam^ 1781.  '  G— T. 

,B  AU  BANS,  auteur  dramatique  at 
«musicien,  né  à  Toulouse,  en  1710., 
:  joortdaQS  cêtta  ville  y  en  zi64«  Ses 

lU. 
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cotafisHbsa^iCes  en  musique  l'ayant  mis 
à  même  d'apjirécier  les  belles- com- 
positions de  Pergolèse\  il  fit  sur  sa 
musique  des  paroles  françaises,  et 
donna,  en  1764,  au  Tbéâtrc  Italien, 
la  Servante  maîtresse^  imitée  de  la 
Sén^a  padrona  ,  et,  en  1753,  lé 
Maure  de  musique,  égakment  pa^ 
rodié  sur  de  la  musique  italienne  :  le 
premier  de  ees  otivrages  eut  un  grand 
succès,  et  inspira  aux  Français  le 
goût  de  la  musique  italienne  :  cet 
opéra  est  resté  au  tkéâtre.  Bâurans 
a  traduit  de  l'italien ,  et  pid>lié  des 
Lettres  mrV électricité  médicale, 

P— X. 

BAUREINFEÏND  (  GEORfiE-Ginc* 
ii3àt7M£) ,  dessinateur  et  graveur,  na- 
tif de  Nyrnberg  et  élève  de  J.-M.  Preis- 
ler.  Il  rettporta ,  en  1 769 ,  à  l'aeadé^ 
mie  de  peinture  de  Copenhague,  I# 
grand  piix  de  gravure,  dont  le  su- 
jet était  Moïse  au  milieu  du  buisson 
ardent,  et  fut  nommé,  en  1 760,  par 
le  roi.de  Banemar<ek,  Fr^fk;  V^ 
pour  accompagner  la  société  littéraire 
dans  son  voyage  d'Arabie.  Il  partit  au 
commenoement  de  1761 ,  et  mout^ 
sur  mer  le  29  août  1 7Ô5 ,  près  de  filé 
Socotra ,  en  allant  de  Moka  à  Bom« 
bay.  Baureinfeind  fit  les  dessins  de$ 
Icônes  rerhm  nattsraUum  de  ¥ôt^ 
kal.  On  trouve,  dans  la  Descr^Ucm 
^de  i'AraJbie^  deNiëbubr,u]ie  grande 
planche  "gravée  d'après  son  de<^sin-^ 
par  Defehrt,  représentant  les  E^fer^ 
cices  mditaires  des  Arabes  de  t  Yé-» 
men*  On  trouve  aussi>  dans  le  premier 
volume  du  Voyage  de  Niéhuhr  etk 
Arabie^  seiise  planches  gravées  d'à* 
près  les  dessins  de  cet  artiste ,  tant  figu» 
re$  que  paysages,  par  Clém^ns,  De- 
fehr,  George  et  Meno  Haas,  fleinecke, 
dans  son  Dictiormaire  des  Aris^  d^ 
qite  Ba«reinf(»nd  a  gravé  "des- por- 
traits d  après  G-G.  Pilô  et  N^O  Ma-, 
thés  |.  et  ^  &  Fritsch*a  ^mévm^ 
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plandlie  'd'après  le  dessin  qu'il  ayait 
mi  d'un  taUeaa  de  Cramer.  B.  N— o. 
BAUSA(GR£GOHix)y  peintre  y  ne 
h  Majorque  y  en  iSgë,  vint  jeune  à 
Valence,  où  il  reçut  les  leçons  de 
Jean  Ribalta,  peintre  distingue.  Palo- 
mino  Velasco  regrette  que  le  temps 
ait  détruit  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  ce  maître ,  et  cite  un  Mar^ 
tyre  de  S*  PhiUppe,  placé,  de  son 
temps  y  au  maitresiutei  des  Csumélites 
àe  Valence ,  etle  Martyre  de  plusieurs 
sahUs  de  tordre  des  Trimtaires, 

Seint  dans  le  cloître  de  ces  religieux , 
ans  la  même  yille.  Bausa  vécut  tou- 
jours à  Valence ,  et  7  mourut  en  1 656y 
à  l'âge  de  soixante  ans.        D— t. 

BàUSGH  (  Léonard  ) ,  médecin  al- 
lemand de  Schweinfurt/en  Franco- 
nie ,  a  donné  y  au  commencement 
du  1 7*.  siëde ,  des  commentaires  sur 
Hippocrate  :  Commeniarii  in  libfùs 
Bippoerads  de  lods  in  homine;  De 
medicamento  purganie;  De  usu  ve- 
ratri'j  De diœtdy  Madrid,  i6g4 ,  in- 
tclL  *    Cet  A. 

B  AUSCH  (  Jeau-Laurxht  ) ,  61s  da 
précédent,  et  comme  lui  médecin,  né 
â  Schweinfurt ,  en  i6o5 ,  mort  dans 
la  même  ville  le  5o  septembre  i665. 
Après  avoir  voyagé  en  Allemagne  et 
en  Italie,  il  prit  le  bonnet  de  docteqyr 
i  Altorf ,  en  i63o.  H  n'a  publié  que 
de  petits  ouvrages  peu  importants; 
mais  il  a  beaucoup  plus  contribué  aux 
«  progrès  des  sciences,  par  rétablisse- 
ment de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature ,  dont  il  fut  le  premier 
président.  U  la  fonda  en  i65ïi ,  dans 
l'intention  de  diriger,  par  ce  moyen, 
les  travaux  des  plus  bAbilès  méde- 
cins de  son  temps ,  vers  un  but  con^- 
mun ,  cehû  de  faire  des  recberches  sur 
la  matière  médicale.  Pour  donner  une 
idée  de  la  mamère  dont  il  désirait  que 
jces  travaux  s'exécutassent ,  il  pubKa, 
eai  i665,  ime  DisserMi^  sur  deux 
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pierres  curieuses  :  De  lapide  hœmip- 
Uteet  œtite,  Leipzig^,  in-B**.,  à  la- 
quelle il  en  ajouta  une  autre  :  de 
sanguine.  Il  mourut  dans  la  même 
année ,  et  laissa  en  manuscrit  une  autre 
Dissertation  y  qui  iiit  publiée  trois  ans 
après  :  Schediasma  de  cœndeo  et 
cltrysacoUd^  lena,  166S,  in-S"*.  La 
société  ne  fut  point  dissoute  par  la  mort 
de  son  fondateur  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1670  qu'elle  fit  paraître  le  premior 
volume  de  ses  Mémoires  y  sous  le  titre 
de  MisceUanea  académies  nature 
airiosorum,  s&i  Ephemerides  ma- 
dico^hxsicœyJjtiiaâ^ ,  in-4°«  y  il  con- 
tient trois  décades.  Ce  volume  a  èé 
râmprimè  à  Paris.  Il  parut  successi- 
vement dix  centuries  f  et  enfin ,  quabe 
volumes ,  sous  le  titre  de  NovaActa, 
La  plus  grande  partie  de  cet  onyn^ 
contient  les  mémoires  ou  les  simples 
notices  fcmmies  par  chacun  des  mem- 
bres. Dans  les  jtppendix ,  il  se  trouve 
des  ouvrages  entiers,  et  Ton  y  donne 
la  Fie  des  ^académiciens  décédés» 
Cette  académie  ayant  été  approuva 
par  l'empereur  d^Allemagne,  prit,  avec 
le  titre  d^ Impériale  y  une  nouvelle 
forme.  En  1 687,  elle  obtint  de  grands 
privil^es  ,  qui  assurèrent  son  exis' 
tence.  Les  premiers  volumes  de  ces 
Éphémérides  se  ressentent  beaucoup 
de  l'cspit  qui  dominait  lorsqu'ils  ont 
commencé  à  paraître  :  un  petit  nomb^ 
de  fiiits  utiles  s'y  trouvent  accablés  soos 
.une  érudition  parasite.  Plusieurs  cks 
membress'occupèrentsurtout  de  lap^ 
lingénésie,  ou  de  la  reproduction  des 
animaux  et  des  plantes  de  leur  œnâiV' 
Les  figures  qui  accompagnaient  ces  né* 
moitiés  étaient  mal  exéeutéès  ;  mai^ 
J'esprit  d'observation  ayant  insensi' 
blenient  &it  des  progrès,  ies  JdeSr 
ou  Ephémérides  s'en  ressentirent,  (t 
bientôt,  grâces  aux  travaux  des  Wo^ 
kamer,  des  Dillen  et  d^  Trtw,  ^ 
devinr^t  un  reciiril  précieux  qui  f^ 
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aller  cle  pair  avec  les  collections  des 
premières  sociétés  savantes  de  TEu^ 
rope.  La  partie  la  plus  estimée  list 
celle  qui  a  paru  à  Nuremberg ,  depuis 
17^7  jusqu'à  1754*  Outre  ces  Mé- 
moires, publiés  collectivement,  plu- 
sieurs auteurs  firent  paraître  des  ou- 
vrages sous  cette  forme  ^  que  Ton  ap-^ 
-peUii  ad  normam  naturœ  cutioso^ 
rum,  G^tte  me'tbode  consistait  â  faire 
un  volume  entier  sur  une  seule  plante; 
tels  sont  Vjénchora  sacra  ^  vel  Scof- 
eonera  de  J.  M.  Febr,  Jcna,  1 666,  in- 
e**,-,!©  Traité  de  laSauge  {Sacraher- 
ha ,  S*  nohilts ,  sahia  descripta  )  ;  De 
Christianus  FranciscusPaulliniy  Au- 
Çsbourg,  1668, 10-8"*» ,  et  le  Traite' de 
ta  rig^'aqtiatique,deWepfçr,etc*  En 
y  procédant  de  cette  manière,  le  règne 
ve'ge'tal  eût  fini  par  composer  à  lui  seul 
«me  bibliothèque  immense.  A  Timita- 
tion  de  quelques  sociétés  d'Italie,  celle- 
ci  est  dans  I  usage  de  donner  à  chacun 
de  ses  membres  le  nom  de.  quelque 
savant  ou  philosophe  apcien  qui  s  est 
distingué  dans  le  même  genre,  fiuch* 
fier,  médecin  du  roi  de  Prusse ,  et  pré- 
sident de  rAcadéraie  des  Curieux  de  la 
r^ature ,  en  a  fait  Thi^toire ,  publiée  à 
Halle,  en  1756, in-4".     D— P — s. 

BAUTRU  (Guillaume),  comte 
de  Séran,  conseiller  d'état,  membre 
de  l'académie  française,  naquit  à  An- 
gers ,  en  j  588,  et  était  fils  d'un  con- 
seiller au  grand^conseil ,  grand^rap- 
porteur  de  France*  Il  est  priucipale- 
tnent  connu  comme  un  des  beaux  es- 
prits du  1 7*.  çiècle.  Le  rôle  politique 
que  joua  Bautru  fut  tx^s-secondaire; 
mais  n'eu  tourna  pas  moins  utilement 
pour  sa  famille  et  pour  lui  ;  le  cardinal 
de  Richelieu  lui  avait  témoigné  de  la 
bienveillance  ;  il  tut  une  de«  créatures 
da  cardinal  Mazarin,  et  se  maintint  à 
la  cour ,  autant  par  l'adresse  de  sa  con- 
duite et  les  agréments  de  son  esprit, 
f  ue  par  sa  complaisance  et  sond^vouc- 


taetïi  au  premier  minifitret  tl  avail 
l'inspection  sur  la  Gazette ,  f  t  c'était 
lui  qui  se  chargeait,  dans  celle  de  Pa- 
ris ,  de  rédiger  tous  les  éloges  qu'elle 
adressait  à  l  administration  et  au  ck* 
ractère  de  Mazarin  :  Bautrane  fit  ja-* 
mais  pour   celte  éminence   que  la 

Î;uerre  de  plume»  Dans  les  trounlcs  de 
a  fronde,  il  se  tint  auprès  de  la  reine 
Anne  d'Àutricbe,  et,  la  veille  des  bar* 
ricâdes,  ce  fut  lui  qui  adressa  au  co- 
adjuteur  cette  froide  et  mauvaise  p]ai« 
santerie  qui  n'aurait  pas  sauvé  le  Pa« 
lais-Royal*  Le  coadjuteur  sé  présenta 
devant  la  reine  en  habits  de  prélat^ 
au  moment  de  ^arrestation  de  Brous-» 
sél,  et  d'une  fermentation  qui  n'était 
rien  moins  que  sans  danger  :  «  Votre 
»  Majesté,  dit  Bautru  à  la  reine,  est 
»  donc  bien  malade ,  puisque  le  coad-* 
DJuteur  lui  apporte  l'extrême  ^onc« 
1»  tion!  V  La  preuve  que  Bautru  n'â<^ 
vait  auprès  d'Anne  d'Autriche  que 
l'existence  d'un  bouffon  de  cour  ^  c'est 
que  cette  princesse,  cherchant  par  po-* 
litique  à  se  rendre  agréable  au  coadju^» 
teur ,  lui  livrait  bien  le  plaisant  de 
profession  quand  elle  lui  disait  :  a  Mon,^ 
.»  Dieu,  ne  ferez^vous  pas  donner  ded 
»  coups  de  bâton  à  ce  coquin  de  Bau^ 
»  tru,  qui  vous  a  tant  manqué  de  res-^ 
»  pect?»  et  quand  elle Pas'surait  que, 
par. amitié  pour  lui,  M.  le  cardinal  lui 
aurait  fait  donner  des  coups  de  bâton  ^ 
si  elle  ne  l'en  avait  pas  empêché.  Baud 
tru  n'était  à  la  cour  qu'un  parvenu  bef 
esprit ,  qui  ne  devait  sa  fortuhe  qu'à 
ses  complaisances  et  à  ses  adulations# 
Un  de  ses  confrères  de  l'académie 
n'en  fait  pas  moins  un  pompent  éloge 
de  lui  dans  ses  l^res,  et  il  ne  tient  |ias 
à  lui  qu'un  pasquin  renforcé  ne  passe 
pour  un  philosophe  tnéln-anlable  , 
qui  avait  pour  règle  de  conduite, la 
devise  d'l}orace:ifiZ  aâmîraripropè 
Tes  est  una.  Aussi,  l^Angely  disait- 
il  pondant  le  cUner  au  roi,  au  conte 
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de  N<«ent,  frère  de  Bautni:  «Coa- 
9  vroi8*nous,  cela  est  sans  consë- 
9  quence  pour  nous.»  Ces  petits  dc- 
sacrémenls,  qui  accompagnent  la  pros- 
përitc  des  parvenus,  n*empéchèrent 
pas  Gmllaume  Bautru  d'être  comte  de 
^raB,  introducteur  des  ambassa- 
deurs, toimslre  plénipotentiaire  en 
'  Ilandre,  en  Espagne,  en  Angleterre 
«icn  Savoie.  Il  eut  pour  ami  Ménage, 
qui  ate  k  chaque  page  de  ses  Œuvres  ^ 
ks  bons  mote  de  Bautru,  et  pour 
panégyriste  l'académicien  Costar,  Cre- 
dat  JuAeem  apella.  St.-Amant  a  dit  : 

St  vww  oy«»  »•»«  équivoque  , 
Vo«»  jette»  d'aise  votre  ttufae , 
Et  t»rene«  «on  ten»  m«U»tni 
Pour  uu  dei  be»ux  moU  de  Bavtru. 

On  a  de  Bautru  une  satire  imprimée 
,  àainshCabinet  sat)rrîque,i66dy  i  vol. 
in-ia.  Guillaume  Bautru  a  laissé  des 
fouvenirs  plus  ilignes  d'estime  que  ses 
bons  mots,  qui  ont  vieilli,  et  ne  de- 
valent  leur  réputation  qu'au  mauvais 
coût  du  temps  :  il  était  l'oncle  du  comte 
de  ISogcnt ,  qui  fut  tué  au  passage  du 
Rhin  A  celui  du  marquis  de  Vau- 
brun'  Ueutenant-général,  entre  les 
mains  duquel  furent  remises  les  des- 
tinées  de  l'armée  française,  à  la  mort 
de  Turennc,  en  lÔ-jS,  et  qui  fiittué 
Ja  même  année  au  combat  d  Allenheun. 
Guillaume  Bautru  mourut  le  7  mai 
i665  âgé  de  soixante^x-sept  ans. 

BAXTVIN  (  Jeaw-Grégoibe),  avo- 
cat ,  né  à  Arras  en  1 7 1 4>  professeur 
dei'école  militaire,  mourut  le  7  jan- 
vier 1776.  Sa  tragédie  ^Arminms, 
sujet  traité  ayant  lui  par  Scudéry  et  par 
'       Campistron ,  imprimée  à  Pans ,  en 
''   i769,yfutreprés«itée,eni772,avec 
des  corrections,  sous  le  titre  des  Ché- 
'  rusqueî ,  et  n'eut  qu'un  succès  médio- 
'      cre.  Il  a  donné  une  traduction  en  vers 
des  Semences  de  PvhliUs  S^rus,  in- 
1 2.  Iltravailla  quelque  temns  au  Mer^ 
cure  et  au  Jowmal  €ncx<:îofédù{ue^ 
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et  entreprit ,  avec  Matmontel ,  mi 
Journal  liciiéraire ,  Intitulé  YObservO' 
tâur^  qui  ne  put  se  soutenir.  Ses  ta- 
lents  et  l'honnêteté  de  son  caractère  ne 
purent  le  tirer  de  la  .jMUvretc.  N — ^l. 
BAUX  (  Guillaume  de  ) ,  prinee 
d'Orange ,  troubadour  du  1 5*".  siède , 
serait  sans  àfSute  oublié  comme  poète, 
s'il  n'avait  eu  quelques  av^itures  aâsci 
singulières  comme  souverain.  Devenu 
prince  d'Orange,  par  la  mort  de  sa 
mère  T9)urge ,  il  obtint,  en  i  !2 1 4 , de 
Tempereur  Frédéric  II  ,  des  lettres- 
patentes  qui  lui  donnaient  le  titre  àt 
roi  d'Arles  et  de  Vienne.  Ces  deux 
souverainetés,  qpe  l'empereur  ne  hk 
donna  que  parce  qu'elles  étaient  biea 
réellement  perdues  pour  l'Allemagne, 
le  rendirent  vain  et  injuste.  Un  mar- 
chand  français  qui  traversait  ses  terres 
ayant  été  dépouillé  par  lui ,  sans  doute 
parce  qu'il  fit  quelque  difficulté  d'ac- 
quitter des  droits  de  péage  ^  se  plaignit 
au  roi  de  France ,  Philippe -Augure, 
qui  n'avait  aucun  droit  sur  la  prind- 
pauté  âX)range,  mais  qui  lui  répondit 
qu'étant  trop  Soigné  pour  lui  Êiire 
rendre  justice,  il  lui  permettait  de  seia 
feire  lui-même  comme  il  le  pourrait  : 
le  marchand^  profitant  de  la  permis- 
sion ,  Élit  contrefaire  le  sceau  du  roi  de 
France ,  écrit  en  son  nom  à  Guillaume 
une  invitation  de  se  rendre  auprès  de 
lui  pour  y  recevoir  des  honneurs  et 
des  biens.  GuiQâUroe  enchanté,  hâte 
les  préparatifs  de  son  voyage ,  part, 
séjourne  dans  la  ville  où  se  trouvait  le 
marchand,  et  qui  était  sur  son  pas- 
sage :  celui-ci,  qui  avait  pris  ses  mesu- 
res ,  l'arrête  avec  sa  suite ,  et  l'oblige  & 
reparer  le  dommage  qu'il  lui  avait  £ùt 
Ce  trait  ne  peut  s'expliquer  qu'en  se 
'  reportant  à  une  époque  où  le  droit  des 
gens  était  inconnu.  Guillaume,  hon- 
teux et  humilié,  revint  dans  ses  ter- 
res 'y  mais  ne  profita  pas  de  la  leçon. 
Peu  de  temps  après',  étant  allé  piUcr 
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tiae  des  propriétés  du  comte  de  Valen- 
tinois  et  de  Die ,  avec  lequel  il  étaif 
.  brouillé ,  il  fut  arrête  au  retour  par  des 
pécLeurs ,  sujets  du  comte,  qtii  le  ran- 
çonnèrent. Deux  troubadours,  Gui  de 
Gavaillou  et  Bambaud  de  Vaqueiras , . 
le  raillèrent  dans  leurs  vers  sur  ces 
aventures.  Guillaume  de  Baux  périt 
d*une  mort  affreuse .  en  combattaut 
les  Albigeois.  Les  Avignqoâb  l'ayant 
fcurpris  dans  une  embuscade  Técor- 
cbèrei  .  vif,  et  coupèrent  'son  corps 
Qn  morceaux ,  vers  Pau  1 2 1 8  :  le  pape 
Honorius  cxpe'dia  des  brefs  pour  en- 
gager les  croisés  à  punir  cette  ven- 
geance atroce ,  et  Louis  VIII,  qui  fît  le 
siège  d'Avignon  ,  en  laaô  ,  mit  cet 
attentat  au  nombre  de  ses  griefs  con- 
tre les  habitants.  Il  ne  reste  de  Guil- 
laume de  Baux  que  quelques  vers  en 
réponse  aux  deux  troubadours  qui  pu- 
^>lièrent  ses  aventures.  P — x. 

.   BAUX  (Pierre)  ,  naquit  à  Nîmes , 
de  parents  calvinistes  ,,  le  jlt.  août 
1679.  La  profession  de  médecin  était 
héréditaire  daus  cette  £amille.  Baux 
fcxerça  comme  son  père  et  son  aïeul,^ 
et  la  fit  embrasser  à  son  fils;  il  étudia 
9on  açt  tour  à  tour  à  Montpellier,  à 
Orange ,  ou  il  fut  reçu  docteur,  et  en- 
fm  à  Paris  y  où  il  était  allé  «outre  la 
\oIonté  de  son  pcre  ;  mais  les  lumières 
supérieures  qu'il  rapporta  de  la  capi- 
tale, après  un  séjour  de  deiix  ans ,  lui 
firent  facilement  pardonner  sa  déso- 
béissance. Il  consacra  ses.  talents  à  ses 
concitoyens  ,.et  leur  donna  particuliè- 
rement des  preuves  de  son  dévoue* 
înent  et  de  son  zèle ,  lorsque  la  peste 
^'étant  introduite  en  Provence  »  on 
craignit  quelle   ne      étendit  jusqu'à 
riîmes.  Tandis  que  plusieurs  de  ses 
(Confrères  abandonnaient  la  ville  me- 
nacée de  la  contagion.  Baux  promit 
aux  habitants  ses.  soins  et  ses  services» 
Il  composa ,.  dans  cette  circonstance  , 
i|a  oiivrage  intitulé  :  Tt^tfi  de  la 
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Peste  j  ou  Von  explique  d*une  mo- 
nière  nouvelle  les  principaux  phéno^ 
mènes  de  cette  maladie ,  et  où  Von 
donne  les  moyens  de  s'en  préserver 
et  de  la  guérir,  Toulouse ,  1 722 ,  in- 
12.  Cet  écrit  eut  du  succèS',  et  ob- 
tint surtout  le  suffrage  du  médecin 
Cbicoineau.  Le  Journal  des  Savants 
renferme  quelques  opuscules  de  Baux, 
qui,  de  plus ,  a  laissé  en  manuscrit  des 
Observations  sur  divers  points  de  la 
médecine  théorique  et  pratique^  de 
la  physique  et  de  l'histoire  naturelle,^ 
in-4*'.  :  c  était  le  fruit  d'études  appro- 
fondies et  d'une  longue  expérience*. 
Les  gens  de  Fart  qui  ont  eu  connais- 
sance de  cet  ouvrage  ont  tous  regretté 
qu'il  n'ait  pas  vu  le  jour.  Il  ne  faut 
pas  ranger  parmi  les  simples  factums. 
de  palais  les  deux  mémoires  que  le- 
docteur  Baux  publia  dans  le  procès, 
des  médecins  contre  les  chirurgiens  ^ 
qui  prétendaient  s'arroger  le  droit  de. 
pratiquer  la  médecine,  querelle  qufse 
renouvela  depuis  à  Montpellier  et  à 
Paris  ^  et  à  laquelle  le  célèbre  Astruc 
ne  dédaigna  pas  de  prendre  part.  Les 
écrits  de  Baux ,  pour  la  cause  des  mé- 
decins ,  se  firent  distinguer  par  la  force 
du  raisonnement  et  par  l'érudition ,  et 
furent  recherchés  de  toutes  les  classes 
de  lecteurs.  11  mourut  subitement  à 
St.-Dionisy ,  près  Nîmes ,  le  3  septem- 
bre 175» ,  à  l'âge  de  cinquante -trois 
ans,  —  Son  fils ,  Pierre  Baux,  fut 
aussi  médeciii ,  et  l'un  des  plus  zélés 
propagat(!urs  de  l'inoculation;  il  a  pu- 
blié un  Parallèle  de  la  petite  véroU 
naturelle  avec  Vartijidielle  ou  ino- 
culée ,  Avignon ,  1 76 1 ,.  in- 1  a  ;  et  des 
Observutions  météorologiques ,  fvuit 
des  travaux  les  plus  assidus  pendant 
quarante  ans.  La  Collection  deV Aca- 
démie des  sciences  contient  plusieurs 
mémoires  dé  lui.     ^  V.  S— i». 

BAUYN  (Bon aventure),  docteur 
de  Sorbonne  ^  chancelier  de  l'univer^ 
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uMAe  Psiris  y  évètme  dTTzis,  né  ilK- 
)on ,  le  !i5  novemDre  169g,  d'une  £1* 
mille  considérée  dans  k  magistrature , 
et  qui  ^yait  donné  k  Tétat  des  négo- 
ciateurs habiles  et  des  militaires  dis- 
tingués ,  jouit  très*jcune  eutore  d  une 
sorte  de  célébrité ,  par  ses  progrès  ex- 
traordinaires dans  tes  études,  parles 
dispositions  précoces  de  son  esprit. 
On  citait  particulièrement  son  poëme 
en  vers  latins  sur  la  paix,  Fax ,  car^ 
men'f  i ni 4,  qui  respire  en  effet  le 
igadt  le  plus  pur ,  et  fait  regretter  que 
Tauteur  n'ait  pas  cru  pouvoir,  dans  un 
Ège  plus  mâr,  concilier  les  devoirs  de 
Tépiscopat  avec  la  culture  de  la  poésie. 
Il  j$t  du  moins  toujours  ses  délices 
des  ouvrages  des  anciens ,  et  il  avait 
la  mémoire  et  Tesprit  si  remplis  des 
beautés  de  Virgile,  que,  dans  sa  vieil- 
lesse même ,  il  était  encore  en  état  de 
réciter  de  suite ,  et  de  commenter  avec 
autant  d'érudition  que  de  goût,  quel- 
que morceau  que  ce  pût  are  de  VÉ-^ 
Tfiêide  et  des  Georgfques,  Ses  lumières 
ne  te  préservèrent  pas  toujours  des  ex- 
cès d'un  zèle  outré  contre  les  protes- 
tants ,  les  jansénistes  et  les  philosophes. 
C'était  sous  ses  auspices  que  Patouillet 
faisait  la  gueri'e  k  ces  derniers,  et ,  par 
son  ordre ,  qu'il  plaçait  les  Lettres 
Je  Jtf"*.  de  Séi'ignédùxis  une  espèce 
dfindex  par  lequel  on  désignât  aux 
fidèles  tes  ouvrages  dont  la  kctui^e 
]>ouvait  être  dangereuse ,  et  qu'ils  de^ 
yaient  sHnterdire.  Ce  fut  aussi  par  les 
conseils  de  Bauyn  que  les  héritiers 
d'Âbauzit,  devenus  catholiques,  Un 
▼rèrent  aux  femmes  ses  manusciits. 
Baujn  iut  d'ailleurs  un  éveque  digne 
de  la  primitive  Église  ^ar  la,  pureté  de 
ses  moeurs ,  par  la  simplicité  de  son 
'caractère  et  par  son  active  chanté.  H 
inourut  dans  son  évécbé ,  le  16  ocr- 
isbre  1 7^9  ,  à  quatre-viugts  ans. 

BAVERINI  (  Frawcesco  ) ,  musî- 
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cfen  italien  du  i5*.  sîède.  Il  lot  tri»- 
renoBHBé  dans  la  science  du  contie- 
point,  et  on  lui  attribue  la  nmsiqitedc 
premier  opéra  qui  ail  été  représenté. 
Gel  oavra|;e.  dramatique ,  dont  on  croit 
que  les  paroles  furent  composées  par 
Jean  Suipitius  de  Verulara,  fut  joué  à 
Borne  en  i44^>  ^t»  selon  d'autres,  en 
1 480  ;  il  a^f^our  titrer Za  Çonfersûmâ 
di  S.  Paola.  P— x. 

BAVIÈRE  (AiufocTL,  dit  le  Msa* 
9aisy  ducpE),  était  fils  de  Luttpold, 
que  certains  généalogistes  font  descen^ 
di^e  de  Charlemague,  et  qui^  après 
avoir  gonVemé  la  Bavière,  sous  la  prih 
tection  de  l'empereur  Amoiil:,  lut  tué 
eà  908 ,  dans  une  jbataiHe  contre  les 
Hoogrois.  Amonl ,  élu  peufe-étre  par 
le^  Bavarob  eux-mêmes ,  lut  succéda 
en  Bavière  ,  précisément  à  Tépoque 
ou  la  race  Garlovingienne  finissait  en 
Allemagne,  dans  la  personne  de  Louis 
IV,  àiiVEnfarU.  11  eut  d'abord  l'espé* 
ranee  de  se  rendre  indépendami  de 
l'Empire,  et  même  de  devenir  empe^ 
reur  ;  mais  le  chois  des  électein^  étant 
tQmbé  sur  Conrad  de  Fraueonie,  Ar- 
notil  en  fut  si  irrité  qu'il  s'allia  aussi^ 
tôt  avec  Henri  de  Saxe,  et  Gilbert  de 
Lprraine ,  pour  faire  la  guerre  à  God-> 
rad.  Cette  co^tion  réussie  mal  ;  Ar- 
noul  fut  battu  et  forcé  de  s'citfeir.ea 
Hongrie ,  selon  les  uns  ;  dans  rcvécfaé 
deSabbouig,  selon  les  autres.  Il  neiv» 
parut  qu'après  la  mort  de  Conrad  poar 
former  de  nouvelles  prétentions  sur  la 
couronne  impériale;  elles  échouèrent 
encore  :  Qcnn  de  Saxe  ^t  éln^  Àmool 
devint  sou  ennemi;  comme  ils  allaieDt 
en  venir  k  une  action ,  Henri  £1  des 
propositioBS  de  paix  k  Arneul  qiû  les 
accepta,  et  se  contenta  du  duché  de 
Bavière,  avec  le  droit  de  souveraineté 
sur  le  clergé.  Il  en  usa  si  despotique^ 
ment,  qu'il  s'attira  la  haine  de  tous  les 
ecclésiastiques;  ils  l'ont  surnommé  W 
MoHPois  y  tandis  que  dVi^Ure^  bi^Mh 


BAT 

«tetfs  Papp^e&t  VExcMeni  (  o^ 
mus  ) ,  et  il  ne  méritait  ni  Tua  m  Vasoh 
tre  de  œs  titres.  Il  périt ,  en  937  ^ 
cUmi5  une  campagne  qu'il  ayait  entre- 
prise en  Italie^  contre  le  ]SÀ  Hngoes  ; 
â'antres  disent  qu'il  était  déjà  de  re- 
tour en  Bavière  brsqu'il  mourut.  Au- 
cun de  ses  trots  fils  nliérita  du  dncké 
é»  BaTÎère  ^'empereur  Othon  le  donna 
àBerthoId,  &èred'Arno]d;rainëdès 
•cnâints  décelai*^,  Ëb^ard,  après 
■avoir  inutilement  tenté  de  eonseryer 
ses  états,  fut  exilé  en  Souabe;' le- se- 
cond, nommé  aussi  AfTtmd^  faitcomte 
'de  St^h^ren ,  et  palatin  du  Rhin,  de- 
vint la  tige'd^ane  famille  qui,  en  1 180, 
rentiâ  en  possession  du  duché  de  Ba- 
vière,  dans  la  personne  d'Olhon  de 
Wittélsfcach.  On  ignore  la  destinée  du 
troisième ,  nommé  Herman.  G*«^t« 

BAVIÈRE  (Henri  V\,  duc  de), 
fi'ère  de  Pempereur  Othon  Pr.,  avait 
épousé  Jttékh ,  fille  d'Arnoul-le-Mau- 
vais ,  et  succéda  en  Bavière  à  Bertbold  : 
il  dut  son  élévation  aux  sollicitations 
de  sa  mère  MathMe,  (fui  avak  pour  Ini 
une  tondresse  parbculière,  et  à  la  gé- 
aérosité  de  son  frère ,  qui  lui  pardonna 
tane  conspiration  edcore  récente.  Henri 
se  montra  prince  plus  reconnaissailt 
qu'il  n'av»t  été  sujet  fidèle  \  il  servit 
Othoïi  dans  plusieurs  rencontres,  fit 
une  caiàpagne  glorieuse  en  Italie,  et 
fiit,  en  revanche,  protégé  par  Teni* 
pereu^,  contre  son  neveu  Ludolphe, 
propre  fils  d'Otlion ,  qui,  après  ^étre 
ouvertenaentprononcé  contre  son  père, 
s'était  emparé  de  Ratisbonne,  et  dé- 
vastait la  Bavière.  Lés  Hongrois,  de 
leur  côté,  firent  une  invasion  dans  lés 
états  de  Henri,  qui,  aidé  dès  troupes 
deFËmpire,  les  battit  et  les  repoussa, 
11  mourut  vers  le  milieu  du  i  o*.  siècle , 
hissant  la  Bavière  à  son  fils  Henri  II. 

G — T. 

BAVIÈRE  (Hewri  II,  dit  le  Qtt»- 
téUeur^  -due  de),  fils  du  précédent, 
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éHrit,  dans  sajenesse,  en fèande ré- 
putation de  piété  :  il  txaéx  dix  milles 
tous  les  jours  pour  aller  entendre  au* 
tines  dans  IVibbaye  St.-Emmeran,  et 
l'on  prétend  que  la  pierre  où  il  i^as^ 
w^yaitqudquefois,en  attenditht  que  le 
portier  lui  mivrît ,  existe  encore  :  oe 
qui  peut  fiiire^iouler  de  ce£iit,  c'est  que 
l'histoire  ajoute  que,  lorsque  le  porter 
était  trop  paresseux^  un  ange  venait 
remplir  ses  fonctions  \  et  ouvrait  la 
porte  à  Henri.  Quoi  qu'A  en  soii^  ce 
prince,  devenu  duc,  ne  se  contenta 
plus  d'entendre  matines,  il  voulut 
conquérir  kcouronneimpériale,  après 
la  mort  d'Othon  I''.  ;  mais  OÀon  II 
l'emporta,  «t  Henri,  chassé  delà  Ba- 
vière, n'y  put  rentrer  qu'après  la  mort 
d'Othon.  En  y  rentrant,  u  reprit  ses 
projets  ambitieux  ;  et ,  comme  l'âge  lui 
avait  appris  k  dissimuler ,  il  ne  voit- 
bit  d'abord  être  que  le  tutèiKr  d'O- 
thon IIl^  mais,  malgré  ses  artifices, 
son  ambition  se  vit  encore  déjouée ,  et , 
revenant  alors  à  son  devoir,  il  re- 
trouva son  ancienne  piété,  s'occupa 
de  l'embeUissement  aes  églises ,  et 
moumt  à  Gandersheim ,  laissant  poinr 
bféritier  son  fiik  Henr>4e*Sàint,  qui , 
devenu  empereur ,  donna  la  Kivièfe 
à  HeAri  de  Luxembourg,  frère  do 
Fùnpératrioe  Confonde.      6**«^. 

BAY  lÈIffi  (OtSOK  DE  NoRDTBXIli, 

duc  de),  était  issu  d'uno  ancienne  fn» 
Hulle  saxonne^  peat4tre  la  même  que 
celie  des  Othons  :  S  fiit  créé  duc  do  3a« 
vière  en  ïo6i,  par  rîmpératrioe-ré- 
gente  Agnès  ,  mère  de  l'emperenr 
Henri  IV,  L'adnmtistriitîon  de  cette 
princesse  ayant  dé^  aux  grands  de 
r  Empire ,  Us  s'allièrent  contre  elle ,  et 
Othon  entra  dans  ime  conspiratîoii 
*qui  devait  enlever  i  sa  bienfutrice  te 
pouvoir  et  son  fils.  Les  conjurés  réus- 
sirent j  ils  s'emparèrent  du  jeune  eor 
pereur;  Agnès  se  retira  dansun  cloître, 
et  Othon  exerça  quelque  temps  unO 
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grande  iafitteBoe-,  de  cdnceii'  av0e 
tiannoB  ,  -  archevêque  de   Cologne. 
Beori  IV,  -devenu  majeur-,  af oublia 
pas  rïDfiulte  qu'il  avait-  partagée  avec 
sa  mère.  En  107 1,  Olboa  fut  accuse' 
d'avoir  voulu  atteutcr  à  la  vie  de  Teai-. 
INBreur ,  et>  coudaiiuié  par  la  diète  de 
Maycuce  à  prouver  souiouoceucedans  ■ 
un  eoœbat  judiciaire.  Il  y  cousenttt, 
loais  demanda  un  sAif-couduit  pour 
se  rendre  à  Goslav  :  Aur  le  refus  de 
Meori,  il  ne  comparut  point  ;  ses.pairs, 
les  grands  de  Saxe ,  le  declaràreut  cou- 
pable de  lèze-maje^të,  et  Tempepeur 
le  dépouilla  de  son  ducbé  de  Bavière 
peur  le  douuer  à  Welf,  ou  Guelfe  1*^% 
dit  2e  Grand.  Otbon  prit  les  arBKs 
pour  défendre  ses  ëiatfi  ^  mais  con- 
damne' de  nouveau  par  la  diète. de 
tialberstadt  à  laquelle  il  s'ét0it  soumis, 
Ufut  mis  aux  arrêts,  et  en  soitit  au 
bout  d'un  an  pour  entrer  dans  la  li-- 
gue  qui  se  proposait  de  placer  sur  le 
troue  impérial    Rodolpbe ,  duc   de 
Souabe,  a»  lieu  de  Henri.  Cette  coa- 
lition ne  tarda  pas  à  se  dissoudre  ; 
Rodolpbe  lui-naêrne  passa  du  côté  de 
l'empereur.  Otbon  et  les  Saxons  de 
son  parti  furent  battus  près  de  Lan- 
gensâlza  en  Thui  inge.  Une  diète  de  pa- 
cification ,vtenue  à  Gosblar ,  en  1 0^5, 
suspendit  ces  déméiés  ;  Otbon  se  ré- 
Qpnciliâ,avec  Il^nri^  qui  le  nomma  son 
Ueutenant-généro]  dans  la  Saxe  f  mais 
des  .princes  qui  se  sont  r^oltés  une 
fois,  et  un  njonarque iqui  a  pardonné, 
Ae  sauraient  vivre  long^temps eu  paix. 
Orégoiro  VU  souilla  de.  nouveau  en 
Allemagne   le.  feu  de  la  .discorde; 
Henri  IV  fut  déposé  dans  une  assem- 
blée ,  teuue  tumultuairemcnt  à  For* 
cl^eim,  et  Rodolphe  de  Souabe  fut 
couronné  à  Mayence.  Olbon,  qui  avait 
été  l'un  des  principaux  moteurs  de 
cette  .nouvelle  rébellion ,  fit  des  pro- 
4iges  de  valeur  à  la  bataille  de  WolLs- 
hanij  près  de  Géra  en  Tbui'inge]; 


inai9'S]Dn'parH  fut  etio/stérééiM;  B«« 
dolpbe  neçut^daus  l'actiBn  uœ  bles- 
sure mortelle,  et  OrluQo  moiunit,  eo' 
lofô,  sans  que  sa  mort  terBaiuât  ks 
discussions  qu'il  avait  tant  coBJb*ibQé 
à^HLciter.  G — t; 

BAVIÈftE  (G^wjre,  ou  Welf  V\ 
dit  le  Grand  y  âuci>Ë),  était  fils  d'A- 
zoii  d'Est  et  de  Cuségoode  >  dernier 
rejeton  deVilbistre maison  de» Guelfes, 
ou  Welfi^  d' Altdorf,  et  fut  la  tige  de  b 
nouvelle  maison  des'ikielfes ,  nom.  si 
ceièbjfe  dans  ThistoïKe  d'ÀUeoiagiie  et 
d'Italie.  A^nrès  la  dkgrice  d'Otbon, 
eu  1071,  Heuri  IV  donna  le  duché 
dfi  Bavière  à  Guelfe,  -qui  se  hâta  de 
répudier  la  fille  de  sou  Bialiiemtnix 
prédécesseur,    qu'il   avait    épousée 
dans  le  temps  de  la  haute,  fortune  de 
son  père.  Lorsqu'Otbeu  se  fut  récon^ 
cilié  avec  l'crapereur,  Guelfe  ,  con- 
traint dft  lui  rendre  ime  partie  de  son 
duché ,  prêta  l'oreille  aux.  iasinuatieais 
des  ennemis  de  Henri,  ent«e  autres 
à  celles  du  pape  Gisé^re  Y II  >  et  en- 
tra dans  la  ligue  formée  pour  mettre 
Rodolphe  de  Souabe  à  la  place  de  ce 
prince.  Otbon  de^^e  ne  tarda  pas 
k  s'y  joindre  ,•  et,  t^int  que  dura  cette 
guerre  ,^  Guelfe  &e  distiugua  par  sa 
bravom^  ;  en  1 084  >  il  entrant  de 
disputer  à .  l'einpereur.,  qui .  revenait 
d'Italie  ,ie  passage  du  Lech^  et  vtj  H- 
nonça -que  lorsqu'il  sç  yk  abaudossé 
par  plusieurs  de  ses  alliés.  Eu  1 086, 
d  assiégea  et  prit  Balisbonney  Salz- 
bourg  et  Wurtzbourg,  battit  Henri 
devant  cette  dernière  place ,  fit  soule- 
ver la  Souabe,  pilla  Augsbourg ,  et oe 
se  réconcilia  aveoFempereiH',  en  1 097» 
que  parce  qu'ijl  se  b)?ouilla  avec  le  pape 
Urbain  II ,  qui  dcvinJL  ainsi  leur  en- 
nemi commun  :  la  Souabe  et  la  Fraa- 
conie  suivirent  ses  conseils,  et  laeetiè- 
rent  sous  la  domination  de  Henri. 
Guelfe  eû|  pu  finir  sa  vie  au  sei&d*ua 
repos  Uen  gcheté^  mais  I^.cieisadea 
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^^tomençaient  ;  il  partît ,  aprë'at  aroif 
réuni  ses  trwipes  à  celles  de  Guil-  ' 
laume  de  Poitiers,  traversa  l'empire 
grec,  essuya  une  de^te  dans  i'Âsie 
mineure,  arriva ,  d^uisë  à  Ântioche, 
et  de  là  à  Jérusalem ,  où  Baudouin  ve^ 
nàit  de  succéder  à  Godefroi  de  Bouil- 
lon. On  ignore  si  Guelfe  se  trbuva  k 
la  bataille  que  ce  monarcpe  perdit ,  en 
I  To^  ^  contre  les  infidèles.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  quitta  la  Palestine  pour  re- 
t«omer  en  Bayière ,  aborda  à  l'ile  de 
Chypre,  où  il  mourut  dHine  fièvre  ma- 
ligne. Il  fut  enterrd  à  Paphos;  mais 
son  fils  Guelfe  II ,  qui  lui  succéda  en 
Bavière,  fit  exhumer  son  corps,  et 
Ott  le  transporta  k  Altdorf,  où  il  fiit 
enseveli  avec  homieur.  Il  est  la  souche 
de  la  naisoit  de  Brunsivick,  et  par 
conséquent  de  celle  d'Angleterre. 

-   -  G"— T. 

.  BAVIÈRE  (GtTELFE  II ,  duc  de  ) , 
fils  du  prëeëdent,  épousa  la  comtesse 
MaCliilàï,  fille  deBoniface  d'Esté,  <et 
veuve  de  Godefroi^le- Bossu,  qui  pos- 
sédait de  grands  biens  en  Italie^  mais 
le  dévouement  de  cette  priircesse  aux 
ÎMiérêts  de  la  cour  de  Borne  et  au  pape 
Grégoire  Vil  en  particulier  Tempé- 
cha de  s'attachera  son  mati  ;  ellerc' 
Ibsa  même  de  consommer  son  mariage, 
et  Guelfe  se  sépara  d'avec  elle  par  un 
divorce,  en  logn.  U  avait  servi  sous 
son  père,  contre  1  empereur  Henri  IV, 
et  se  réconcilia,  comme  lui,  avec  cet  em- 
pereur ,  dont  il  abandonna  de  nouTeau 
M  cause, ^n  iio5,  pour  embrasser 
celle  du  rebelle  Henri  V.  En  1 1 06 ,  il 
força  le  gouverneur  de  Trente  à  relâ- 
cher •  les^  députés  que  ce  prinee  en- 
voyait à  Rome  pour  obtenir  la  ratifi- 
eation  de  ce  qui  s'était  fait  dans  l'as- 
semblée de  Mayence,  et  se  rendit  lui- 
même  à  Rome,  en  qualité  d'ambassa- 
deur, après  la  mort  de  Henri  IV,  et 
l'avèncmient  de  Henri  V  à  l!Erapire, 
Se  retour  en  Allemagi|s,  il  mourut 
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vers  Tan  1110,  laissant  le  iidché  de 
Bavière  à  son  frère  Henri -le-Noir , 
qui  le  transmit,  en  iia6,  à  son  fili 
Henri-le-Superbe.  G— t. 

BAVIÈRE  (  Henot-le-S0P£RBE  , 
duc-BE),  devtfit  un  dfs  princes  les 
plus  puissants  dé  TAllemagne ,  par  la 
faveur  de  l'empereur Lothaire  II ,  qui 
sttt  le  gagner  en  lui  donnant  la  main  de 
Gertrnde ,  sa  fiHé  unique ,  et  le  duché 
de  Saxe,  de  sorte  que  Henri  réunit 
deux  duchés ,  ce  qiti  ne  s'était  vu  qu'une 
seule  fois  en  Allemagne ,  dans  la  per« 
sonne  d'Othon ,  duc  de  Souabe ,  à  qui 
sou  oncle ,  l'emperenr  Othon  II ,  avait 
donnéie  duché  dé  Bavière.  Henri  de- 
vint ain^  l'ennemi  de  ses  deu^  beaut- 
ffères ,  Conrad  et  Frédéric  de  Souabe, 
auparavant  ses  amis ,  et  rivanx  de  Lo« 
thaire.  Du  moins  servit-ii  fidèlement 
*  son  {M'oteeteur,  en  l'aidant  à  abaisser 
la  maison  de  Hohenstaufen ,  et  en  fac- 
compagnarit  daii^  toutes  ses  entre- 
prises/U  ne  fut  occupé  ^  pendant  quel- 
que temps,  que  des  troubles  de  la  Ba- 
vière et  de  ses  démêlés  avec  Frédé- 
ric de  Souabe  ;  mais  Robert ,  duc  de 
Gapone,  et  le  pape  Innocent  II,  ayant 
imploré  le  secours  de  Lothaire  contre 
Roger ,  roi  de  Sicile ,  et  son  protégé 
l'auti-pâpe  Anaclet ,  l'empereur  char- 
gea Henri  d'aceompagoer  le  pape  avec 
trois  mille  hommes ,  et  de  lui-eoumei-' 
tre  la  Gampanie,  taudis  qu'il  porterait 
lui-même  ses   armes  a  FOricnt  des 
Apennins.  Le  duc  de  Bavière  exécuta 
habilement  sa  mission  :  Capoue  et  Bé- 
névent  se  soumirent  ^  la  Gampanie  et 
laPottiHe  furent  conquises ,  et  lorsque 
'  Henri  alla  rejoindre  Ijothaire ,  qui  tai- 
sait le  siège  de  B.iri,  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  d'estime  et  de  bien- 
veillance >  le  don  de  la  Toscane  et  des 
états deia  comtesse  Ma ihilde  avait  déjà 
prouvé  la  faveur  dont  il  jouissait.  A  la 
mort  deKcmpereur,  survenue  en  1 137, 
le  duc  de  Bavii;re,  fier  de  sa  gloire  et 
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étfomfWnkf  secnitoeitaiiideliû 
wuoatàa;  il  bq  fit  donc  aucune  dé* 
n^iekc  pgur  g^oer.ics  suffrages,  et 
»'attj»ra  ainsi  linimitië  de  la  pluparl 
desélecteiirfty  4^à  irrites  par  son  or- 
gueil,  et  îimuiets  de  la  puissance  tou- 
îou»  croissante  de  la  maison  des 
Guelfes:  Conrad  de  Hoheiistanfen  Jîit 
4âiiprécipit3mineot  à  Coblentz,  le  u^ 
lefrier  ii38>  et  sacré  à  i^x<4a-Cha- 
peDe^  le.  i3  mars  de  la  même  année, 
nenri  «t  les  princes  de  Saxe  ses  alliés 
soutinrent  que  cette  élection  était  illé- 
f^^  mais  la  douceur  de  Gunrad  etk 
dedaratioii  du  pape ,  en  sa  faveur  y  lui 
{lignèrent  les  esprits  :  il  convoqua  une 
diète  k  Bamberg,  et  les  Saxious  s'y 
vpndirent  pour  lui  prêter  serment  & 
|klâite'.Hen£i,quiavait  entreses  mains 
les  marques  de  la  dignité  impénale , 
refusa  d'y  aller  :  on  k  somma  de  com- 
paraitie  â  Batisbonne^  il  envoya  les 
Qi'ttements  impériaux.  Cëtait  trop  peu 
ciicare;  il  fallait  qu'il  vint  lui-même 
rendre  hommage  à  Conrad.  Gté  à 
Augsboui^,  il  3e  contenta  de  s'appro* 
cher  de  la  ville  avec  un  corps  consi- 
déiiable  de  gens,  armés.  Des  négocia- 
tions furent  entamées ,  nuis  sans  suc- 
cès ;  Conrad,  craignant  une  surprise , 
sortit  scccètement  d'Augsbourg,  et  se 
vendit  à  Wurtzboutg,  où  la  diète  mit 
Henri  au  ban  de  i'ËmpÎFe.  Celle  de 
Goslar  le  dépouilla  de  ses  duchés  ; 
Conrad  donna  celui  de  Bavière  a  Léo> 
fKÂdf  margrave  d'Autridbc^  et  celui 
de  Saxéy  à  Albert  l'Ours,  margrave 
de  Brandebourg.  La  Bavière  se  sou* 
mit  presque  sans  résistance  y  mais  h 
Saxe  embrassa  avec  cbaleur  le  parti 
de  Heni»,  qui  en  chassabientêt  Albert^ 
dont  les  états  héréditaires  même  eu-^ 
rent  k  souffrir  des  incursions  de  son 
rival.  L'empereur  marcba  au  secours 
ia  son  protégé  ;  Henri  alla  k  sa  ren> 
contre,  et  l'arrêta  près  de  Creutzboiirgy 
4-'^ns  bi^  ïhuriqge  ^  une  Vtkyt  ht  sir 
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eiiée^  et  elk  amena  h  piox^  qui  Wh 
ait  à  Henri  le  duché  de  Saxe  ;  mais  il 
voulait  reconquérir  la  Bavière-,  et, 
comme  il  s'y  rendait  à  celle  inténtiotty 
il  mourut  â  Quadlinbourg ,  en  1 1  Sg» 
laissant  un  fils  de  quatre  ans,  nommé 
depuis  Henri'le-Liony  sous  la  tutdle 
de  soa.OttdeWel&n,' ou.  Guelfe. 


BAVIÈRE  (  WsLToif ,  ou  GraiA 
Dx  ) ,  frère  de  Hcnri-le-Superbe ,  et 
tuteur  de  Henri-le  Lion,  s  efforça  de 
roconquérir  ^  pour  son  pupille  et  pour 
sa  maison ,  la  Bavière  que  Conrad  avait 
donnée  à  Léopold  d'Autriche.  Se- 
couru par  le  roi  de  Sicile ,  iloger^  qui 
dierchait  à  susciter  en  Allemagne  des 
embarras  à  l'empereur,  pour  l'empê- 
cfaer  de  faire  yaloii  ses  droits  ■  sur  la 
Fouille,  Guelfe  eut  d'abord  des  suc- 
cès, et  repoussa  Léopold  jusqu'ea 
Autriche  ^  mais  la  diète  de  Worms, 
tenue  en  1 1 4o« lemit  au  bande  rEm- 
pire,  et  Conrad  marcha  en  penonne 
coutre  lui.  Guelfe  vola  au  sooours  de 
son  château  de  Weinsberg,  assitf^ 
par  Fempereur  :  khatailloqH'ii  permt 
sous  les  murs  de  cette  pkce  acmna 
naissance  aux  mots,  de  Guétfès  ^  de 
Gibelins  f  employés  comme  noms  de 
deux  partis.  Guelfe  avait  donné  son 
propre  nom  pour  cri  de  gunrre ,  et  les 
Im{Nériaux  avaient  adopté  cdm  de 
fFaiblingen ,  petite  ville  du  ducfaéde 
Wurtemberg^  quiappailenaitalorsà 
Frédéric  de  Hobenstaufen ,  frère  à^ 
l'empereur  :  le  nom  de  Waiblingiens. 
devint,  en  Italie,  ceKii  de  Gibelins» 
JQuelfe, battu  à  Wemsbecg,  ne  perdit 
point  courage;  il  continua  k  guerre, 
refusa  d'adhérer  au  traité  conclu  eo 
1 14^  f  entre  les  seigoewrs  saxons  de 
son  parti  et  l'empereur ,  et  ne  se  ré; 
concuia  que  plus  tard  «rec  ce  mo** 
narque ,  qui  se  prit  ^lors  d'afièction 
pour  lui ,  et  qu'il  accompagna  en  Pa« 
kstine ,  lors  de  k  seconde  croisade. 
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A  son  retcmry  Guelfe  recommença  k 
dëyaster  la  Bavière  y  que  Léopold 
d'Autriche  avait  laissée  à  son  frère 
Henri.Gonrad  mourut,  etFrëdenc  I^'., 
dit  Barberousse^  lui  ayant  succédé , 
Guelfe,  satisfait  de  Toir  la  fiavieee 
rendue  par  le  nouvd  ^empereur,  4 
Hesri-le^Idon ,  le  servit  fidètemetit ,  «t 
l'jûe^mpaena  deni:  fotsen  It/iliey  où 
û  iâsâk  aaîHeurs  de  fréquents  voya- 
ges pour  les  intérêts  de  sa'  maison; 
mais  toujours  enclin  k  guerroyer ,  il 
ent  avec  Hoguet  de  Tubingue  des  de'^ 
mêles  qui  durèrei^  jusqu  à  sa  mort* , 

G— T. 
BAVIÈRE  (Henri,  dît  le  Lion, 
duc  de),  fils  deHenri-le^Snperbe,  se 
trouva,  â  la  mort  de  son  père,  dé- 
pouillé dès  duchés  de  Saxe  et  de  Ba- 
vière ,  dont  il  devait  hériter.  Tandis 
que  son  oncle,  Guelfe,  faisait  les  plus 
grands  eflbrts  pour  le  rétablir  en  fia* 
vière ,  et  que  les  Saxons  lui  gardaient 
leur  foi^  l'empereur  Conrad,  dans 
une  diète  tenue  à  Francfort  ^  en  1 1 4^  > 
l'engagea  à  abandonner  ses  préten- 
tions sur  la  Bavière,  en  lui  donnant 
l'investiture  du  duché  de  Saxe.  Ger- 
trude ,  mère  du  jeune  Henri,  exhorta 
ifton  fils  iicette  renonciation ,  et  épousa 
Henri  ^Autriche ,  â  qui  la  Bavière  fut 
ainsi  cédée  ;  mais  Henri ,  derénu 
homme  et  puissant ,  ne  voulut  point 
approuver  une  concession  qu'il  avait 
laite  étant  enfant  et  faible^  Au  mo*> 
ment  où  Conrad  se  disposait  à  partir 
pour  la  Terie-Sainte ,  il  se  présenta 
devant  la  diète  de  Francfort,  et  rede- 
manda la  Bavière ,  appuyant  ses  pré- 
tentions. dHm  discours  éloquent,  ou  il 
faisait  valoir  ses  droits ,  et  d'une  suite 
tipmbreuse  de  seigneurs  saxons  prêts 
S  les  soutenir,  Conrad  étonné,  de- 
manda du  temps ,  et  proposa  h  la  diète 
de  renvoyer  cette  affaire  au  retour  dé 
Palestine;  cela  fat  jugé  convenable,  et 

Vewpcreur  ctaX  sanç  don^ç  uyoir  toyjt 
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gffli  ;  mais  il  revint  deJiSRMalemy  4t 
>nri*le*Lion  renouvela  m  ^^stnde. 
Par  malheur  poor  Mm,  fl  ftvsit  méeoa- 
tenté  et  «effintyé  ips  Sxsonê ,  •fxr  sa 
h&abBm:  et  sa  pmssaQoe;  au  lieu  de 
f  appuyer ,  âs-^nspirèrent  contre  tni  y 
-etuppelmnt  femperear  en  Saxe.  Pien-  » 
dant  que  Henri  était  en  Bavière,  ou 
â  cherchait  à  se  faire  des  partisans , 
Conrad  partit  pour  Goslar  :  Henri 
d'Autriche  reçut  l'ordre  d'enfermer 
Henri >le-Liott  en  Souabe,  afin  de  l'em- 
pêcher ^de  revenir  sur-le-champ  en 
Saxe  ;  mais  celui-ci  s'échappa  au 
moyen  d'un  stratagème,  reparut  dans 
Brunsvrick  ,  et  força  i'«mpereûr  à 
abandonner  son  projet.  Conrad  étant 
mort  en  1 1 5a ,  Henri  trouva  jdans  Fré< 
déric  I*'.  son  successeur ,  un  souve-' 
ràin  plus  favorable  :  Henri  d'Autriche  ^ 
cité  successivement  à  Wurtzbourg ,  à 
Spire,  àWorms  et  à  Goslar  et  n'ayant 
point  comparu ,  fut  déponillé  de  son 
duché ,  que  l'on  reidit  à  Henri4eLiony 
et  obtint,  en  dédommagement,  l'érec^ 
tion  du  margraviat  d'Autriche  en  du* 
ché*  héréditaire.  Le  nouveau  duc  do 
'Bavière  s'occupa  du  soin  de  faire  fleu* 
rir  et  d'étendre  ses  étits^  séjournant 
tantèt  en  Sflxe^  tantôt  en  Bavière, 
il  fit  bâtir  des  villes;»  surreiller  les 
routes ,  soumit  et  convertit,  après  plu^ 
sieurs  campagnes,  les  Slaves  ses  voi^ 
sins ,  prêta  des  secours  au  roi  de  Da-* 
nemarck  Waldemar,  contre  les  pi-^ 
rates  du  Nord ,  réprima  plusieurs  sé^ 
ditions ,  qui  s'élevèrent  au  sein  de  la 
Saxe,  et ,  trouvant  trop  étroite  la  sphère 
où  s'exerçait  son  ardente  activité,  pa^^ 
tit  pour  la  Terre-Sainte,  où  les  cnré« 
tiens  avaient  besoin  de  secours  contrli^ 
Nourr-Ëddhin,  soudan  d'Egypte.  Lé. 
Soudan  était  mort,  lorsque  Henri^ 
âpi^ès  une  navigation  périHeuse,  ar•^ 
riva  à  Jérusalem  j  il  reparfit  doii<V 
pour  l'Allemagne ,  et ,  de  retour  en  Ba-v 
viere^  fit  bâtir  la  ville  de  Mt^nich.  Sm 
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CCS  entre&ites ,  femperear  Frédéric, 
voyant  ses  affaires  prendre  en  Italie 
une  tournure  âcheuse,  et  trop  faible 
pour  aireter  seul  la  réyolte^  demanda 
du  seeonrsaui  princes  d'Allemagne  ^ 
et  en  particulier  à  Henri-le-Lion ,  le. 
jilns  puissant  de  tous.  Il  menaça ,  sup- 
plia; on  prétend  même  que,  dans  une 
entrevue,  près  du  lac  de  Cdme,  il 
voulut  tomber  aux  pieds  de  Henri ,  et 
qu'un  des  gens  de  celui-ci  eut  l'inso^ 
lence  de  lui  dire,  devant  Frcfdéric, 
«  Laissez,  seigneur ,  laissez  mettre  à 
»  vos  pieds  cette  couronne  impériale 
1»  qui  sera  bientôt  sur  votre  tête.  » 
L'orgueilleux  duc  résista  à  f  humilia- 
tion de  l'empereur;  ce  derniier  fut 
battu  à  Legoano;  mais  Tannée  sui- 
vante j  il  rentra  en  Allemagne,  et  là  il 
était  tout 'puissant.  Henri  se  vit  à  son 
tonr  humilié.  Cité  devant  les  diëteS 
de  Wornjs ,  de  MagddK>urg,  de  Gos- 
lar,  de  Wurtzbourg,  et  refusant  d'y 
paraître,  il  fut  accablé  par  le  ressen- 
timent de  Frédéric  et  la  haine  des^, 
seigneurs,  surtout  des  évêques,  dont 
il  avait  blessé  les  droits  ou  les  préten-, 
lions ,  et  perdit  ses  étais  de  Saxe  et 
de-Bavière.  En  vain  sa  fierté  plia  ;  ea 
vain ,  à  Ërfurt,  il  se  jeta  aux  pieds  de 
Fcmpereur;  tout  ce  qu'il  put  obtenir^ 
fut  de  n'être  condamjié  qu'à  un  exil  de 
trois  ans,  après  lequel  il  devait  se 
contenter  des  seuls  biens  allodiaux  de 
$a  maison ,  qui  consistaient  dans  les 
terres  de  Brunswick  et  de  Lunebourg. 
Il  se  retira  auprès  du  roi  d'Angleterre 
son  beau-père.  «  Qui  eût  pu  croire  ou 
»  conjecturer   alors ,   dit   l'historien 
»  Schmidt,  que  la  postéiitéde  cet  il- 
3»  lusti^e  banni  (la  maison  de  Bruns- 
»  wick  )  régnerait  un  jour  sur  le  trône 
»  auprès  duquel  il  avait  cherché  un 
»  asyle  ?  »  Après  la  mort  de  Frédé- 
ric P'.,  survenue  en  iigo,  Henri- 
Ic-Lion  revint  en  Àllema'gne  ^  espérant 
•profiter  dé  la  jeunesse  de  Henri  YJ 
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Î)Our  recouvrer  ses  étals;  b^îs  toula* 
es  haines  ne  :>  étaient  pas  éteintes  avec 
celle  de  Frédéiic  ;  les  princes  d'Ailc- 
n^agne  déclai'èrent  la  guerre  à  Henri , 
qui  se  vit:âur  le  point  d'être  dépouillé 
de  ses  biens  héréditaires.  H  était 
vieux ,  il  demanda  la  paix ,  l'obtint,  et 
mourut  à  Brunswick  en  II gS.        ^. 

G— T. 
BAVIÈRE  (  Othon  de  Wittels- 
BACH ,  dit  le  Grand  y  duc  db),  ne 
à  Kelheim,  descendait  d'Arnoul-le- 
Mauvais ,  et  appartenait  ainsi  à  l'an- 
cienne maison  de  Bavière ,  qu'en  §4^ 
Othon  P'.  avait  dépouillée  de  ce  du- 
ché peur  le  donner  à  Berthold  :  il  en 
fut  remis  en  possession  en  f  180; 
lorsque  Frédéric  Barberons  se  en  dé- 
pouilla Henri-le-Lion,'et  c'est  de  lui 
(pie  descendent  la  n^aison  palatine  et 
la  maison  de  Bavière ,  aujourd'hui  ré- 
gnantes. Avant  de  rentrer  datis  ce  du- 
ché, Othon  était  comte  palatin  de  Ba-^ 
vière,  et  s'était  de^à  fort  distingué  par 
sa  bravoure.  Dans  la  premièf^  expé- 
dition de  Frédéric  Barb^ousse ,  en 
Italie,  il  emporta,  aveô  deux  cents 
hommes ,  une  roche  escarpée  ^ui  dé- 
fendait le  passage  de  Véione^  sur  ks, 
bords  de  FAdige  :  le  l^lancz,  la  Tos- 
cane et  tous  les  lieux  où  Frédéric  porta 
ses  armes ,  fiureut ,  à  diverses  repri^s^ 
le  tliéâtre  de  ses  exploits:  Frédéric 
l'employa  dans  plusieurs  négociations 
importantes  f  et  quoiqu'on  lui  donnant 
le  duché  de  Bavière,  il  en  détachât 
Ratisbonnê  pour  en  faire  une  ville  ii« 
bl^e ,  et  le  1  yrûî ,  Othon  ne  se  montra 
pas  dans  ]a  suite  moins  fidèle  à  son 
souverain.  Il  mourut  le  1 1  fuiilet  1  x83, 
labsànt  deux  filles  et  un  fils  en  bas 
âge,  nommé  Louis ,  qui  fut  son  hcii- 
iier.  G — t. 

BAVIÈBE  (  Louis,  dit  lé  S€9ère, 
^omte  palatin,  et  duc  de  ),  né  en  1  aap, 
était  fils  d'Othon-V Illustre ,  succéda  à 
son  père  en  1 2  5  5  /et  remit  à  son  frèfe 
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Henri  la  Basse-Bavièi^e.  Dans  Piutci'- 
règne  agite  qui  s'écoula  de  la  mort  de 
Conrad  II  à  l'élection  de  Rodolphe 
de  Habsbourg,  les  àeirn  frères  possé- 
dèrent en  commun  la  dignité  électo- 
rale, et  donnèrent  leur  suffrage  à  Ri- 
chard de  Gornouaities }  mais  lors  de 
l'élection  de  Rodolphe,  comme  ils  se 
oispasaient  à  voter  tous  deux ,  le  rôi 
de  Bohême,  Ottocare,  s'y  opposa, 
disant  que  le  septcmvirat  des  électeurs 
était  ainsi  violé;  Louis  fit  observer  que 
le  partage  de  la  Bavière  ne  pouvait  les 
avoir  frustrés  ni  l'un  ni  l'autre  du  droit 
d'électeur ,  quoique  dans  te  collège 
'  électoral  ils  ne  comptassent  que  pour 
un  individu.  Les  électeurs  se  rendi- 
rent à  ses  raisons,  et  le  chargèrent 
'  même  d'élire  pour  eux  cette  fois  :  il 
élut  Rodolphe,  et  conserva  toujours 
à  ce  monarque  une  fidélité  inviola- 
ble. Aussi  en   obtînt -il  de  grandes 
faveurs  :  Rodolphe  reconnut  et  con- 
'  firma  les  droits  des  comtes  palatins  à 
avoir  )  pendant  les  vacances  de  la  cou- 
ronne impériale,  la  gardienncté  de 
toutes  les  terres  et  principautés  du 
St«-Empire.  Il  couronna  Louis,  son 
vicaire-général,  et  lieutenant  de  l'era- 
pîr»  dans  les  duchés  d'Autriche  et  de 
Stirie;  enfin ,  il  ne  l'empêcha  point  de 
s'agrandir  par  l'héritage  de  l'infortuné 
Conradtn  de  Souabe,  de  qui  Louis 
avait  acheté  plusieurs  villes,  entre 
autres  Donawerth  ,et  qui,  en  mourant , 
lui  légua  une  partie  du  reste  de  ses 
états  héréditaires,  A  la  mort  de  Ro- 
dolphe, Louis  de  Bavière  ne  vécut 
es  en  si  bonne  intelligence  avec  Al- 
it  son  fils  :  cehii-ci  voulait  être  tu- 
teur du  jeune  Othon,  neven  de  Louis 
et  duc  de  la  Basse-Bavière,  pour  s'em- 
parer   ensuite  de    ses    possessions. 
Louis  s'y  opposa  avec  force ,  et  sq  ran- 
gea du  parti  d'Adolphe  Ae  Nassau, 
compétiteur  d'Albert.  Un  accident  fâ- 
«heujL  rompit  potur  un  temps  cette 
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nouvelle  alliance;  Adolphe,  traversant 
le  Rhin  en  bateau ,  fut  attaqué  h  coups 
de  flèche,  et  des  gens  de  sa  suite  furent 
atteints.    On  accusa  Louis  de  cette 
perfidie  ;  Adolphe  déclara  Louis  cou- 
pable delèze-majesté,  et  livra  le  Pala- 
tinat  aux  princes  ^«^oisins  :  mais  fiOiiis 
parvint  enfin  à  se  justifier  et  à  rentrer 
en  favenr.  Il  n'en  jouit  pas  long-temps  ; 
car  il  mourut  à  Hcidelberg,  en  1294  y 
regretté  de  ses  sujets ,  malgré  son  titre 
de  Sévère ,  qu'il  devait  à  un  acte  de 
violence  et  de  barbarie  fait  pour  lut 
attirer  un  autre  nom.  Il  avait  eu,  pour 
première  femme,  Marie,  fille  de  Henri^ 
le-Magnanime ,  duc  de  Brabant  ;  dans 
nn  voyage  qu'il  fit  sur  les  bords  du 
Rhin,  il  l'avait  laissée  à  Donawerth; 
un  messager ,  chargé  de  lui  remettre 
une  lettre  de  cette  princesse',  lui  en 
remit  aussi,  par  méprise,  une  autre^ 
qu'elle  écrivait  à  un  homme  de  la  cour 
de  Bavière,  fjonis  l'ouvrit ,  y  trouva 
des  mots  mystérieux,  et,  dans  sa  furenr 
jalouse,  commença  par  tuer  le  messa- 
ger :  il  monte  à  cheval ,  arrive  à  Do- 
nawerth ,  passe  son  épée  an  travers 
du  corps  du  commandant  du  château , 
entre  dans  les  appartements  ,  poi- 
gnarde une  des  femmes  de  la  duchesse, 
jette  par  la  fenêtre  la  femme  du  gou- 
verneur de  la  tour ,  fait  arrêter  Marie, 
et  la  condamne  à  péiir  par  la  main  dit 
bourreau.  L'histoire  ajoute  que  cette 
tireur  fut  suivie  d'un  repentir  si  vio- 
lent, que  les  cheveux  de  Louis  en 
blanchirent  tout  à  coup.  L'innocence 
de  sa  femme  lui  fut,  dit-on,  révélée, 
et  le  pape  Alexandre  lY  lui  accorda 
l'alMolution ,  à  condition  qu'il  ferait 
bâtir  une  maison  pour  douze  religieux 
de  S.  Bruno.  Comme  il  n'y  avait  point 
en  Bavière  de  religieux  de  cet  ordre , 
le  bâtiment  fut  donné  à  des  moines 
de  Giteaux ,  et  c'est  aujourd'hui  l'ab- 
baye de  Fursicnfeld.  Louis  épousa  «en 
aecondcs  aoces  ISatUlde^  fille  de  Uu- 
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dplplieâeIM>slioufg;3pirtigea9  en 
mounBt^  se»  ëuts  eutre  ses  deux  âls  : 
Rodolphe ,  dit  k  Bègue ,  eut  le  Pala- 
ttnaty  et  fol  1»  souche  de  k  maison 
poktÎBe  y  dite  branche  Rodolpkine 
(mt^.  Palatiic);  Louis,  depuis  em^ 
pereur,  sous  k  nom  de  Louis  P^^ht 
duc  de  Bavière,  el  sa  postérité  y  a 
réffié  iusqu'ù  Tckcteur  Maximilien* 
Joseph  I'^  G*— T. 

Bavière  (  Maximilixic,  dît  le 
Grande  duc  de),  fils  du  duc  Cvuâ- 
kumc  y,  naquit  à  Landsfant^  k  1 7 
avril  1573. 11  reçut  une  ëducation  très 
soignée ,  et  fit  ses  études  à  Tunivcrsilé 
d'Ingobtadt,  où  il  se  lia  d'amitié  aVeo 
Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  de- 
puis empereur ,  sous  k  nom  de  Ferdir 
naadlL  Au  sortir  de  Funiversité,  en 
iSçi ,  il  alla  à  Pra^^e  visiter  k  cour 
de  l'empereur  Rodolphe  II ,  et  parcou- 
rut ensoite  l'Italie,  qu'il  observa  avec 
soin  et  avec  fruit.  De  retour  en  Ba^ 
yière,  il  fut  envoyé,  comme  repré- 
sentant de  son  père,  à  k  diète  de  Ra- 
tisbonne,  tenue  en  i594*  En  iSgô, 
<  le  duc  Guillaume ,  poussé  par  des  mo* 
tifs  de  piété,  abdiqua,  et  remit  à  son 
fils  k  couronne  ducale.  Maximilien  ne 
tarda  pas  à  faire  usage  de  son  nouveau 
pouToir  :  il  était  dévot ,  et  les  réfor* 
mes  faisaient  chaque  jour  des  progr^s- 
en  Allemagne  ;  il  était  ambitieux,  et 
l'empire  avait  besoin  de  lui.  En  161  o, 
il  fut  nommé  chef  de  la  ligue  cathodi- 
que ,  formée  pour  résister  à  l^inionde 
Halle,  conclue  par  les  protestants,  et 
protégée  par  Henri  IV.  Au  moment  où 
la  succession  du  duché  de  Juiiers  sem- 
bkit  devcir  faire  éckter  k  guerre , 
un  traité  de  neutralité ,  conclu  à  Mu- 
nich, suspendit  ks  hostilités.  Maxi- 
milien  empkya  à  de  petites  discus- 
sions particulières  l'intervalle  qui  s'é- 
coula entre  ce  traité  etk  mort  de  l'em- 
pereur Mathias  :  il  s'empara  de  k  so^ 
Tei^ettf  de  Mindeibeimi  &iyal'éyl- 
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que  dé  Saltboiirg  à  abdiquer,  et  a6» 
quit  une  si  grande  considération,  qu'en 
161 9,  dans  la  diète  Rectorale  tenue  à 
Francfort,  il  fut  proposé  à  Fempire 
psu-  les  électeurs  protestants,  qui  \Qn* 
laknt ,  soit  désunir  ks  électeurs  catho- 
liques qui  portaient  Ferdinand  d'An* 
triche ,  soit  enkvor  k  ce  prince  f  appui 
de  k  ligue.  Maxidiilien,  dodk  am 
conseikde  k  Ftanoe  on  de  TËspagMi 
refusa  cet  honneur,  et  Ferdinand  fiit 
élu  ;  mais  les  états  de  Bohême ,  de  ht» 
sace,  de  Silésk  et  de  k  Haute^utri- 
che  refusèrent  de  le  reconnaître  :  les 
Bohèmes  éhirent  pour  roi  Frédé- 
ric Y,  électeur  paktin  ;  les  princes  de 
l'union  protestante  se  rassemblèrent 
à  Ifuremberg,  et  résolurent  d'ariner* 
Maximilien  consentit,  bien  qu'avec 

Seine,  à  prendre  k  cMumandement 
es  troupes  de  k  ligue.  Une  guerre 
sangknte  allait  commencer ,  lorsque  | 
par  un  nouveau  traité,  condu  4Uki 
en  i6ao,  les  protestants  s'engagèrent  i 
ne  point  se  mékr  des  affaires  de  la 
Bohême,  pourvu  que  k  ligue  n'entrt* 
rît  rien  sur  le  Paktinat  Maxiau- 
ien,  tranquille  de  -ce  coté,   marche 
contre  ks  mécontents  de  k  Hante-An^ 
triche,  les  soumet  rapiji^nent  à  fem-* 
pereur,  (^ère  sa  réunion  ayec  le  comte 
de  Buoquoy,  entre  en  Siléâe,  s'avance 
sur  Prague,  et, le  8  novembre,  défait 
entièrement,  sm*  k  montagne  Bknche, 
l'armée  de  Frédéric  V^  dont  cette  dé* 
faite  détermine  k  fuite,  c'est-è-direla 
ruine  et  k  honte.  Pendant  ce  temps, 
le  Paktinat  était  envahi  contrek  traité 
d'Ulm  :  l'union , •consternée  de  tant  de 
revers  inattendus,  ne  tarda  pas  à  se 
dissoudre,  et  les  succès  de  Maxiffli- 
lieu  portèrent  Ferdinand  à  un  despo» 
tisme  qui  bientôt  rendit  ee  monaïque 
odieux  ;  mais  le  doc  profita  d'abord  de 
l'acoroissement  du  pouvoir  de  Tempe- 
reur.  Malgré  lès  orotestationsdeselec* 
teurs de  âae^  oeBrandeboorgeti» 
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plosieurs  aatres  princes ,  Ferdinand 
loi  conféra ,  au  préjudioe  de  la  maison 
palatine ,  la  di^ité  électorale,  vacante 
par  la  proscription  de  TelecteHr  Fre'- 
deric  V.  .Cependant  ^  ce  ne  fat  qa'cfi 
1624  >  ^n^  ^  Bouyel  ëlectear  fut  ad- 
mis dans  le  coU^e  électoral  :  il  obtint 
aussi  le  haut  et  une  partie  du  bas 
Pabtinat ,  en  dedommaf^ement  des 
frais  qu'il  avait  laits  pour  la  guerre ,  et 
de  sa  renonciation  à  ses  droits  sur  la 
Haute^Âutridie.  Son  ambition  devait 
étK  satisfaite^  sa  dévotion  voulut  l'être 
a  son  tour;  il  travailla  à  convertir  <es 
nouv^ffiox  sujets  au  ealholicisme,  et 
Ton  assure  que ,  dans  Tannée  16118  ^ 
quatorze  miUe  deux  cent  cinquante- 
htiitindividuschan^reutdecroyanGe. 
I^a  jalousie  qu'inspira  au  duc  Méva- 
tion  4e  Wallenstein  «  et  .l'invasion  de 
Gustave- Adolpbe,  vinrent  bientôt  trou- 
bler son  administration  intérieure  :  il 
pressala  disp;râcedu  duc  de  Friedlimd , 
prit  en  main  le  commandement  géné- 
ral, et  voitlut' empêcher  Gustave  de 
passer  le  Lech.  Battu  et  forcé  de  se 
replier  sur  Ingolstadt,  il  vit  commen- 
cer pour  lui  une  .^rio  d'infortunes  et 
de  déiàites  que  dbtrendreplus  amères 
encolle  le  souvenir  de  ses  anciennes 
victoires  :  Donawcrth  et  Munich  tom-* 
bèrent  au  pouvoir  des  eunemis  ;  la  Ba- 
vière fut  dévastée.  La  prise  de  Bâtis- 
bonne  ne  pouvait  dédommager  MaxF 
intUen  de  tant  de  pertes.  Wallenstcin , 
rentré,  en  crédit  parce  qu'il  n'avait  pas 
cessé  d'être  pmssani ,  consentit  enfin 
à  défendre  la  Bavière;  mats ,  soit  mm- 
vaise  volonté,  soit  impossibilité  réeHe, 
il  y  arrêta  peu  les  succès  des  Suédois; 
les  Français  y  pénétrèrent  d'un  autre 
côté,  {jassé  de  tant  de  désastres,  et  ir- 
rité de  ce  que  l'empereur  ne  voulait 
rien  &ire  pour  avoir  la  paix,  Maximi- 
lien  Qondut  k  Ulm,  en  1647  ,  avec  les 
Français  et  les  Suédois,  une  trêve  se* 
partfe^Qettetrètedura  peuf  Je  t8  sep- 
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tembre  delà  même  année,  Péle€l»tir 
reprit  les  armes  pour  Fer^aiMl  fil^ 
et  envoya  des  iroopes  en  Bohême. 
Quoique  Gustave-^Adolpbe  fût  mott, 
les  Suédois  étaient  encore  redoutAbècs: 
le  général  Wrangel  entra  en  Bavière  y 
et  la  ravagea  de  nouveau  ;  soutenu  par 
les  Fiançais  et  TureMic,  il  gagna  U  . 
bataille  de  Sustsarsliausen.  MaxÉÉii- 
lien  s'enfuit  à  Salzbourg  ;  le  traité  de 
Westphaiie  vint  lui  épargner  de  nou- 
velles défaites.  Il  insista  forleii»nr 
auprès  deTemi^reor  p(mrfaii«aeeoi'« 
der  à  la  France  tout  ce  qu'elle  demati^ 
dait^  et,  protégé  à  son  tonr  par  les 
ministres  français ,  il  cO^erva  le  Nul 
Patatinat  et  la  dignité  éteotorale.  De 
l'an  1Ô48  au  ^7  septembre  i65^t, 
époque  de  sa  mort,  sttfvenue  k  Ingol* 
stadt,  il  ne  s'occupa  qive  du  soin  de 
réparer  dans  ses  éttin  les  maux  de  la 
guerre,  et  de  fonder  des  ^lises^ 
des  monastères,  des  chapelles,  etc.  : 
il  fit  construire  aussi  un  monumetit 
en  Plionneur  de  Louis  de  Bavière, 
fils  de  Louis  -  le  -  Déboimaire  ;  l'hô- 
pital de  St.- Joseph  à  Munich,  et  plu- 
sieurs édifices  .publics  ;  les  jésuites  , 
les  carméiites,  les  capuciifsi,  les  fran- 
ciscains et  les  frères-raineurs  eurent 
beaucoup  à  se  Iditer  de  sa  libéralité. 
Sou  fils ,  Ferdinand-Marie ,  lui  suc- 
céda. G — ^T. 

BAVIÈRE  (MAXïMttîEW-EMTtA. 
HulsL ,  duo  et  électeur  nt  ) ,  fils  de  Té» 
lecteur  Fcrdinand-Maiie ,  né  4e  ti 
juillet  i(K>'j ,  acquit,  dans  sa  jeunesse, 
une  grande  habileté  ponr  tous  les^ 
exercices  du  corps,  etsucciéda  à  soa 
père,  en  Î679.  Il  contracta  d'abord 
une  alliance  fort  étroite  avec  TAuti^i- 
che,  et,  lorsque  Vienne  fut  assiégée  par 
les  Turks ,  il  marcha  au  secours  de 
l'empereur-  avec  1 1 ,000  hommes , 
combattit  vaillamment  en  'Hongrie 
contre  les  Turks,  sur  les  bords  du 

m  contre  les  Français  ^  et  dépenia 
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pimr  cette  guerre  près  it  cent  iml* 
lioiu.  Sa  fëeempeme  Ait  d'Àve  wmméj' 
ett  1 691  y  goiiTefnecir  de»  Pays-Bas* 
Comme  il  avait-  épouse  Mam-Aotoi- 
Dette,  fille  de  fempcneiir  Léopold  i*'. 
et  petitt4ille  de  PkilippelY,  roi  d'Es- 
pagne,  cette  ;diiasice  lui  donnait  <piiel- 
qnes  droits  sur  la  monarokie  espa- 
gnole,  et  son  fils ,  Josephi-Çerdinand, 
se  promettait  de  les  faire  valoir^  mais 
la  mort  prématurée  de  ct^eune  prince 
détruisit  ses  espër ^rnces ,  qui  n'eussent 
peul-étre  amené  que  des  malheurs  }  et 
lorsque  la  guerre  de  ia  succesmon 
d'Espagne  fut  ouvettt^  Maximiiiea,  k 
qui  Louis  XIY  avait  donné  des  mar- 
ques de  bienveiHance,  envoyai  Ver- 
sailles ie  comte  de  Monasterol,  peur 
traiter  d'une  allîam*e,  par  laquelle  il 
s'engagea  à  recevoir  les  Français^  dans 
les  Pays-Bas,  et  à  fournit  vingt  mille 
liommes  de  troupes,  moyennant  la 
promesse  qno  le  gouvamement  des 
Pays-Bas  espagnols  serait  faécéditaire 
dans  sa  laniiMe.  Entrant  aussitôt  t» 
cam]>agne,  il  s'empara  des  viUesd'Ulm, 
de  Memmingen,  de  Neuboiug  et  de 
Batisbonne  ;  mais  Josepk  I7,  le  fit 
mettre  au  ban  de  l'Empire  |  il  essuya 

•  deux  déiaites ,  fut  contraint  de  se  ré- 
liigier-  dans  les  Pays^B^^s,  et  vit  ses 

.  états  de  ]kvière  partagés  entre  ses 
ennemis.  Le  traité  de  Bastadtl'eoi** 

•  nrît  en  possession }  et ,  après  s'être  ré- 
éoi|ciUè  avecrAutricbe,  il  envoya  des 
troupes  pour  secourir  remperenr  con- 
tre les  Turks ,  sous  les  ordMs  de  son 
fils ,  le  prince  Charles*  Albert.  Ses  dé- 
mêlés avec  l'électeur  palatin^  pour  le 
vicariat  de  l'empire  y  furent  terminés , 
en  l'j^^j'paat  u/e  convention,  d'à* 
près  laquelle  ils  s'engagèrent  à  l'adoû- 

.  nistrer  en  commun.  Il  mourut  le  uô 
Aïvrier  1 7^6,  laissant  un  grand  nom- 
.  bre  d'en£gints,  parmi  lesquels  le  prince 
,  Cbaries^Àlbert  fut  son  successeur. 
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BAVIÈRE  (  MAxminuHsjrJosm; 
dtti^et  électeur  db),  £Js  defélectew 
Chavks->Alber« ,  oonnu  sons  le  nom  de 
Charln  Fil,  né  le  sd mars  i  •]  S17,  re- 
çut une  éducation  trèfr-s«ign6e<7  et  o't< 
vait  qun  treize  «n»  lorsque  son  père 
monrnt^  apnaa  avoir  disputé  long* 
temps  k  Mari(e-*ThérèsO'la  siiocessioB 
de  l'aBperemr  Charles  VU  L'impéra- 
trice fit iawe. aussitôt  a^Maximiliien- 
Jese|À  des  propositions  de  pais  $  mais 
il  répondit  «n  comte  de  Loss  ,•  chargé 
de  les  porter  à  Munich,  qu'il n'aocep- 
terait  et  n'écoutetait'  aucune  proposi- 
tion «sans  le  conconr»de  ses  alliés  :1a 
guerre  continua  donc  &.  «c  vigueur. 
Elle  ne  fiit  pas  heureuse  poar  Maxi- 
milien.  Le  comte  deSégur  fat  baùnà 
P&fiènhofen  ;  l'électeur  qititta  sa  ca- 
pitale pour  s'enfuir  à  Augsboivg,  et 
se  déoda  bientôt  à  ûiire  une  pais  qoi 
pimvaît  seule. le  tirer  d'une  situation 
très-emfaarmsante  :  elle  (ntconeloeà 
Fuessen ,  le  a^-  avril  174^,^  entre  le 
prince  die  Fwistenlieig ,  nainistrede 
Bavière,  et  le  comte  de  Golloredo. 
Marie-Tbérbf  pendit  ,|»i>t  ce  qa'elle 
avait  pris^en  Bavière;  Maximili^Lia- 
nnnf  a  à  ses  poétontions  s^r  la  coo- 
ronne  impériale,  et,  de  retowr  dans 
ses  états,  ne  s'occupa  plus  qn'ii  guérir 
les  mann  qu'unelonguesuitedegueitts 
y  avait  causés.  Il  commença  par  di- 
minuée les  dépenses  de  la  cour  eck 
nombre  des  troupes  réglées  ;  une  con- 
missionfut  chargée,  en  1749  9  d'esa- 
mioer  la  dette  publique,  et  depoi»? oir 
aux  moyens  de  l'éleindre  ^  les  manii- 
faclures  fiirent  pmt^ées  ;  un  noufd 
ordre  judiciaire  s'étuilit }  les  labou- 
reurs reçurent  des  encouragements  et 
des  réoompenses;  les  écoles  et  les  noi- 
versités  lurent  améliorées  :  en  1 760, 
le  duc  fonda  l'acad^ie  des  sciences 
de  Municfa.  Quoique  fidèlement  atta- 
ché à  la  religion  «athoUqor ,  il  dimi- 
mi^ie  nombre  deseo^uR^ts,  «oceida 


BAV 

aux  protestants  de  Munîcblelibre  eter- 
cice  de  leur  culle,  et  fut  uu  despre*  > 
iDÎers  princes  qui  expulsèrent  les  je-  - 
suites.  Gomme  on  lui  présentait  un  ' 
jour  une  liste  de  gens  qu'on  appelait 
esprits-forts  y  en  lui  demandant  de  les 
exiler  :  a  ce  sont  justement  les  meil- 
I»  leurestétes  de  mes  états,  »  répondit* 
il ,  eu  jetant  le  papier  au  feu.  Il  mourut 
le  3o  décembre  1777,  et  comme  sa 
femme ,  Marie-Anne ,  fille  du  roi  de 
Pologne  Auguste  m,  ne  lui  avait  point 
âonné  d^enfants,  9on  duché  passa  à  la 
maison  palatine,  dans  la  personne  de 
Vélecteur  Charles*Théodore.   G— t. 
.    BAYON  (S.),  dont  le  nom  propre 
était  u4flovin\  vivait  dans  le  7*^,  siède , 
et  sortait  d'une  famillp  noble  du  pays 
.  dé  Liégcv  II  eut  d'abord  une  conduite 
dér^lée;  mais  un  sermon  de  S.  Amand, 
et  la  mort  de  sa  femme  lui  firent  pren- 
dre lacésolution  de  se  convertir.  Il  se 
soumit  à  la  pénitence  canonique ,  dis- 
liibua  son  argent  aux  pauvres ,  et  se 
retira  dans  un  monastère  de  Gand ,  où 
,  S.  Amand  lui  donna  la  tonsure.  Ayant 
ensuite  obtenu  de  son  pieux  directeur 
la  permission  de  se  faire  ermite  ,  il 
choisit  d'abord  pour  demeure  le  tronc 
d'un  arbre ,  ensuite  il  se  fit  une  cel- 
lule dans  la  foret  de  Malmedun ,  près 
de  Gand>  ne  vivant  que  d'eau  et  d'her- 
bes sauvages.  Enfin  ,  S.  Floribert , 
abbé  du  monastère  de  St.  -  Pierre  de 
Gândy  lui  permit  de  construire  une 
nouvelle  cellule  dans  le  bois  voisin  de 
cette  abbaye.  Ge  fut  là  que  S.  fiavon 
termina  sa  vie  d'anachorète ,  en  655  > 
654  ou  657  ;  car  on  varie  sur  l'année 
.  de  sa  mort^  mais  on  s'accorde  à  dire 
qu'il  cessa  de  vivre  le  i*'.  octobre, 
jour  auquel  relise  honore  sa  mémoire. 
On  bâtit  à  Gand,  sous  l'invocation  de 
.  ce  saint ,  une  église  qui  fut  d'abord 
desservie  par  des  chanoines.  Du  temps 
de  Gharles-Quint,  le  chapitre  futti'ans- 
jeré  dans  l'église  de  5t.-Jean  ;  qui  prit 
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des  «^lôrs  le  nom  de  ^.  «•  Bavon ,  dont 
elle  possédait  les  reliques ,  et  qui  est  le 
patron  de  toute  la  ville.  La  vie  de  S. 
Bavon  a  été  écrite  plusieurs  fois,  et  il 
existe  une  histoire  en  trois  livres  dés 
mimcles  qu'on  lui  attribue.  D-^t. 

BAXTER  (Richard),  théologien 
anglais  non  conformiste,  né  en  16 1 5 , 
à  Rowton,  dans  le  comté  dciShrop, 
d'une  famille  honnête ,  mais  peu  lichéy 
se  fit  remarquer,  dès  sa  première  eii- 
fance ,  par  une  extraordinaire  dispo- 
sition de  piété ,  et  par  une  pureté  de 
cœur  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Ses 
premières  études  furent  très-négiigées  ; 
mais  il  y  suppléa  par  une  heureuse 
nature.  Sa  vocation  l'appelait  au.  mi- 
nistère de  l'Évangile;  il  y  sacrifia 
quelques  espérances  qu'il  avait  pu  con- 
cevoir dé  s'avancer  à  la  cour  :  cepen- 
dant il  hésitait ,  retenu  par  les  défauts 
de  sa  première  éducation  et  p^r  lés 
craintes  que  lui  inspirait  sa  piété.  Gette 
même  piété  le  détermina  :  il  reput  lés 
ordres ,  en  i638 ,  de  Févéque  de  Wor- 
cester  ;  rien  alors  dans  ses  opinions 
ne  s'écarta  des  principes  de  l'église 
anglicane.  Le  serment  de  conformité, 
exigé  à  peu  près,  à  cette  époque ,  fut 
pour  lui ,  comme  pour  beaucoup  d'au<« 
très ,  la  première  occasion  de  doute  et 
d'un  examen  qui  changea  pair  la  suite 
ses  opinions.  11  fut  nommé ,  en  1 640 , 
ministi^e  de  Kiddermioster.  A  l'épô-r 
que  de  la  guerre,  il  se  déclara  pour  le 
.  parlement ,  mais  jamais  contre  le  roi. 
Ghapelain  d'un  régiment  de  l'armée 
parlementaire ,  il  s'efforçait  d'arrêter 
les  progrès  des  sectaires  ,  et  de  main- 
tenir des  principes  de  modération  èC 
de  véritable  piété.  De  retour  a  Kidder- 
minster ,  il  prêcha  contre  le  ccwenanty 
ne  craignit  point,  lorsque  Gromwell  fut 
arrivé  au  faîte  de  sa  puissance,  de  se 

S  renoncer  eontre  sa  ^rannie,  et  osa, 
ans  une  conférence  à  laquelle  il  fut 
appelé  près  de  lui  ^  lui  reprocher  d'a- 
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toir  renyersif  h  moiurdiiè.  Il  se  reii« 
dît  à  Londres  quelque  teiii|)S  avaut  Yàb- 
dication  de  Elichaid  Gromweily  et  con- 
tribua par  ses  prédications  au  rappel  de 
Charles  II.  Ce  monarque ,  rétabli  sur 
le  trône,  le  nomma  Pun  de  ses  chape- 
lains ,  et  le  chancelier  Qarendon  lui 
^  oQntrévéché  de  Hereford  qu'il  refusa, 
bornait  toute  son  ambition  â  retour- 
ner à  sa  cure  de  Kidderminster  ;  mais 
il  n'y  trouva  point  le  repos.  La  modé- 
ration et  la  pureté  de  sa  conduite ,  les 
marques  même  d'entime  et  de  £aiTeur 
.  qu'il  ayait  reçues  du  roi  Charles  II, 
n'avaient  pu  le  soustraire  à  la  haine 
^es  royalistes.  Son  refus  constant  de 
se  soumettre  à  l'acte  d'uniformité  lut 
pour  lui  une  source  de  persécuàons  ; 
sous  le  règne  du  roi  Jacques  JI,  maU 
traité  y  dépouillé  et  emprisonné  plu- 
sieurs fbb  y  sans  cesse  obligé  de  se  ca- 
cher ,  bien  que  dans  un  état  de  santé 
qui  fit  plus  d'i^ie  fois  craindre  pour 
la  vie  y  il  n'en  continua  pas  moins  de 
prêcher  de  place  en  place,  conformé- 
ment à  ses  principes  religieux.  Il  mou- 
rut le  8  décembre  1691.  On  a  dit  de 
Baster  que,  s'il  eût  vécu  dans  les  temps 
primitifs,  il  eût  été  un  des  Pères  de  l'É- 
glise. A  l'époque  où  il  vécut,  il  put  méri- 
ter quelques-uns  des  reproches  qui  lui 
furent  adressés  par  les  partis  op{iosés, 
ayant  fêté  aussi  souvent  accusé  par 
les  non  conformistes  de  trop  favonser 
la  hiérarchie,  que  persécuté  par  la 
faction  contraire  pour  l'avpir  attaquée. 
On  a  même  pensé  que ,  sans  s'atta- 
cher, à  aucune  secte ,  il  s'était  formé  un 
système  d'opinions  religieuses  mix- 
tes; ce  ^ui  a  fait  donner  en  Angle- 
terre ,  à  ee  genre  d'opinions,  le  nom 
de  haxteriamsme»  Ses  plus  ardents 
adversaires  ont  reconnu  son  éloquence 
et  ses  talents ,  soit  commic  écrivain , 
«oit  comme  prédicateur.  La  pureté  de 
6OU  caractère  et  de  sa  conduite  est 
attestée  par  les  invectives  jf^ême^  jAq 
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ses  ennemis  :  un  des  plus  violents  le 
comparée  Lucifer  ,  «  jamais  plus  dis- 
»  boli^ue  que  lorsqu'il  est  un  ange  de 
»  lumière  v»  et  qui  a  orgueilleux  de  ses 
»  perfections,  fut  le  premier  à  se  ré- 
»  volte»  dans  le  cid.  »  Baxter  avait 
été  marié  à  une  femme  dont  il  suffirait, 
pour  faire  l'éloge ,  de  dire  qu'elle  ap- 
prouva son  mari  dans  le  refus  qu'il  fit 
d'un  évèché ,  qu'elle  le  suivit  toujours 
en  prison ,  et  fut  constamment  la  cooh 
pagne  de  ses  infortunes*  Au  milieu  des 
travaux,  des  agitations  et  des  souffran- 
ces dont  sai  vie  a  été  remplie ,  fiaxtrr 
a  composé ,  sur  des  matières  de  théolo- 
gie, cent  quarante-cinq  traités,  doat 
quatre  in-fol.,  soixante -treiie  iD-4% 
sans  compter  un  grand  nombre  de  m- 
tits  écrits.  On  a  publié  contre  lui  jus- 
qu'à soixante  ouvrages;  les  [Jus con- 
nus des  siens  sont  ;  L  le  Repos  étend 
des  Sainis  ;  IL  Appel  aux  Ttên-ct»- 
servis*  Vingt  mille  exemplaires  deoe 
livfe  furent  vendus  dans  l'espace  d'm 
an;  il  fut  traduit  non  seuleinent  dans 
plusieurs  langues  de  l'Europe,  mais 
même  en  indien.  111.  Le  Livre  defo" 
mille  des  pauvres  ;  IV.  Pensées  éer- 
nières;  V.  Paraphrase  du  JVeM^eaë 
Testament  Ce  éit  à  l'oecdsien  dece 
livre  qu'en  i685  ,  Baxter  fut  oon* 
damné ,  par  la  cour  du  banc  du  roi ,  à 
une  forte  amende,-  à  la  prison,  et  a 
donner  caution.  Il  avait  &it  un  ouvrage 
intitulé:  LaSainte  République^  poor 
l'opposer  à  VOceana  d'HarringtoOf 
Son  livre  fut  brûlé  en  i685  par  les 
royalistes,  avec  ceux  de  MiJtim  et 
d'Hobber^  et  YOeeanay  livre  cofitit 
la  monarchie,  ne  fut  pas  même  cen- 
suré. Les*  ouvrages  pratiques  de  Baxter 
ont  étéjDubliés  en  4  vol.  in-foh  S— 0' 

BAaTëR  (GviLLA171I£),Be¥eU 

du  précédent,  naquit  en  i65o,  ^ 
Llanlugany,  petit  village  du  comté  de 
Shrop.  Son  éducation  avait  éié  telle- 
meutnégli^ée^  ^n'à<livhttit  ans^^^ 
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««quel  il  alla  ponr  la  premiëre  fois  3i 
l'ëcoie ,  il  ne  connaissait  pas  une  lettre 
de  i'alphabet  j  et  n'entendait  d'autre 
langue  que  le  gaUoîs  ^  mais  il  s'appli* 
cfua  ensuite  à  l'étude  avec  tant  d  ar- 
deur et  de  succès ,  qu'il  devint  un  des 
plus  savants  philologues  et  antiquaires 
de*  sou  temps.  Il  publia-,  en  1679,  une 
grammaire  intitulée  :  Ùe  analogid  y 
sipe  jirte  îatinœ  Ungaœ  commenta* 
riolus.  En  1 695 ,  il  donna  une  nou- 
velle édition  è^jinacréon  ,  plus  cor- 
recte, arec  des  notes,  et  qui  fiitréim" 
primée  en  1710,  Londres ,  in-8'*.  On 
peut  remarquer  ici  que  Guillaume  Bâx- 
ter ,  qui,  dans  la  dédicace  dé  cette  édi- 
tioD  ,  avait  traité  ibrt  rudement  le  fa- 
lUeux  Tanneguy  Lefebvre,  également 
éditeur  d'Anacréon ,  jusqu'à  l'appeler 
«û  ifnbécilte  et  un  sot  (a  sUlffrenchr 
mon  and  a  mère  hlockkead  ) ,  fut 
traité  il  son  tour  de  la  Aième  manière 
par  J.  Cornâius  de  Paw,  qui  publia  à 
iftrecht ,  en  ij^i,  une  autre  édition 
de  ce  poète  ;  ce  qui  prouve  seniemeirt 
que  les  critiques  d'alors  n'étaient  ni 
plus  modestes  ni  plus  polis  que  ceux 
de  nos  jours.  Les  autres  ouvrages  dé 
Guillatirae  Baxter  sont  :  L  une  édition 
itfforaùe  y' îovis  le  titre  de  Q.  Horaiii 
Flacci  ectogaSj  1701  et  1 7 *i5,  in4J**.  ; 
IL  UTt  Dictionnaire  des  Antiquités 
britanniques ,  en  latin ,  1 7 1 9  et  1 7  53, 
iti-S*".  ;  IlL  un  Glossaire  des  Anti- 
quités romain^;,  également  en  latin ,  et 
qui  ne  comprend  que  la  lettre  A,  1716, 
173T,  17S3,  in-î5^;  IV.  quelques 
écrits  où  1  on  trouve  plus  d'érudition 
qtie  de  goât.  Il  mourut  le  3 1  mai  1713, 
âgé  de  soixante-treize  ans ,  après  avoir 
<:o^sacré  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
l'instruction  de  la  jeunesse.     S— d. 

BAXTER  (  AwDRÉ  ) ,  écrivain  écos- 
sais, fils  d'un  négociant  d'Old-Aber- 
deen,  naquit  dans  cette  ville,  en  1686 
ou  1687.  ^^  ^^  ^^^  études  au  collège 
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cttlièrément  de  l'éducation  de  quel- 
ques jeunes  gens  de  famille  noble,  quil 
accompagna  dans  leurs  voyages  sur  le 
continent.  Il  se  maria  en  1 724 ,  et  pu^ 
blia  quelques  années  après,  in-4'*. ,  ua 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  la 
nature  de  Vame  humaine  ,  où  Vira' 
matérialité  de  Vame  est  démontrée 
par  les  principes  de  la  raison  et  de 
la  philosophie.  Ce  livre ,  devenu  cé- 
lèbre, fut  réimprimé  en  1737  et  en 
1745,  en  a  vol.  in -8".  En  1750  , 
André  Baxter  ajbnta  un  appendix  à  la 
première  partie:  il  écrivit  ensuite,  pour 
l'usage  de  ses  élèves  et  de  son  fils  ,  uu 
Traité  qui  parût  d'abord  en  latin, 
sous  le  titre  suivant  :  Mntho,  sive  Cos- 
mo-theoria  puerilis  dialogus^  in  quo 
prima  elementa  de  mUndi  ordine  et 
omatu  proponunlur  ;  ce  traité ,  tra- 
duit en  anglais  ,  avec  des  additions 
considérables,  fut  imprimé  en  174^, 
en  2  vol.  in-8". ,  et  en  1 765 ,  en  a  voL 
in-i  2.  Baxter  était  versé  dans  la  con- 
naissance des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, et  n'était  pas  moios  recom- 
mandable  par  ses  vertus  que  par  son 
savoir.  Il  eut  pour  amis  les  bommes 
les  plus  distingués ,  parmi  les:]uels  o\\ 
peut  citer  le  docteur  Warburton.  Pas- 
sionné pour  l'étude,  il  passait  souvent 
des  nuits  entières  dans  son  cabinet , 
mais  n'en  était  ni  moins  enjoué  ni 
moins  aimable  dans  le  monde.  Tour- 
menté sur  la  fin  de  sa  vie  J}ar  la  goutte 
et  d^aUtres  infirmités  ,  il  mourut  en 
1780^  âgé  de  soixante-trois  ans.  Son 
père  en  avait  vécu  cent  dix.  S — ^d. 

BATARD  (Pierre-dû-Terrail,  seî- 
gneurns),  surnommé  le  Chevalier 
sans  peur  et  sans  reproche^  le  seul 
peut-être  de  tous  les^béros  du  moyen 
âge  dont  la  vie  soit  sans  tache ,  et  qu'on 
puisse  louci'  sans  aucune  restriction. 
2>imple,  modeste,  auti sincère,  amant 
délicat,  pieux,  humain  et  magn^ni- 
œc;  soict  àmc  rcunii  toutes  les  vaHis; 
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et  telle  fut  la  perfection  de  cet  illustre 
chevalier,  que,  sans  le  témoignage  una- 
nime des  historiens  contemporains, 
la  postérité'  n'aurait  peut-être  vu  en 
lui  qu'un  modèle  chimérique  et  inimi- 
table. Il  naquit,  en  1476  9  d\4ymon- 
du-Terrail  et  d'Hëlènc-des-Allemans , 
au  château  de  Bayard ,  dans  la  yallëe 
de  Graisiyaudan,  à  six  lieues  de  Gre- 
noble. La  maison  du  Terrail ,  Tune 
des  plus  anciennes  du  Dauphinë,  était 
qualiûëc  de  noble  et  ancienne  chet^a- 
lerie ,  d*écarlate  de  la  noblesse.  Le 
jeune  Bayard ,  élevé  sous  les  yeux  de 
son  oncle  George-du-Terraii ,  évêque 
de  Grenoble ,  puisa  de  bonne  heure,  à 
l'école  de  ce  digne  prélat,  le  germe 
des  vertus  qui  devaient  rillustrer^un 
jour.  «  Mon  enfant ,  lui  disait  ce  bon 
»  évêque ,  sois  noble  comme  tes  an- 
»  cétres,  convne  ton  trisaïeul,  qui  fut 
)»  tué  aux  pieds  du  roi  Jean,  à  la  ba- 
»  taille  de  Poitiers  ;  comme  ton  bisaïeul 
»  et  ton  aïeul ,  qui  eurent  le  même  sort, 
»  l'un  à  Azincourt,  l'autre  à  Mondhéry; 
1)  et  enfin,  comme  ton  père,  qui  fut 
»  couvert  d'honorables  blessures  en 
1»  défendant  la  patrie.  »  A  peine 
Bayard  eut  -  il  atteint  l'âge  de  treize 
ans,  que,  voué  à  la  carrière  des 
armes ,  Févêque  de  Grenoble  le  pré- 
senta au  duc  de  Savoie,  allié  de  la 
France,  qui  l'admit  au  nombre  de  ses 
pages.  Il  faisait  partie  de  son  cortège , 
lorsque  ce  prince  vint  voir  Charles.  V III 
à  Lyon.  Charmé  de  l'adresse  du  jeune 
Bayard  a  manier  un  cheval ,  le  roi  de 
France  le  demanda  au  duc  de  Savoie, 
et  le  confîaauxsoinsde  Paul*^e-Luxem- 
bourg,  comte  de  Ligny.  Ce  seigneur  le 
fit  homme  d'armes,  de  sa  compagnie, 
et  lui  témoigna  le  plus  tendre  intérêt. 
Les  tournois  furent  pour  le  jeune 
Bayard  les  premiers  champs  d'hon- 
neur et  de  gloire.  Dès-lors  on  démêlait 
dans  ses  traits  ce  qu'il  serait  un  jour. 
Appelé  à  des  combats  plus  sérieux  ^  il 
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suivit  Charles  VIII  en  Italie,  fitàdii* 
huit  ans ,  à  la  bataille  de  Fornoue,  è.^ 
prodiges  de  valeur ,  eut  deux  eheyaox 
tués  sous  lui,   et  prit  une  enseigne 
qu'il  présenta  au  roi.  Vers  le  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XII, il 
poursuivit  avec  tant  d'acharnement 
les  fuyards    aux  portes  de  Mibn, 
qu'il  entra  avec  eux  dans  la  ville,  et 
fut  fait  prisonnier,  Ludoyic  Sforceeut 
la  générosité  de  le  renro  jer  sans  ran- 
çon ,  après  lui  avoir'  fait  rendre  ses 
armes  et  son  cheval.  Pendant  le  séjour 
des  Français  dans  la  Pouille,  Bajaid 
défît  un  parti  espagnol ,  et  fit  lui-mène 
prisonnier  le  capitaine  don  Alonzode 
SotO'Mayor,  qu'il  traita  gcnéreos^ 
ment;  mais  non  content  de  prendre  li 
fuite ,  au  mépris  de  sa  parole ,  Sot»- 
Mayor  calomnia  Bayard ,  qui ,  seloB 
les  mœurs  du  temps ,  l'appela  en  com- 
bat singulier  :  il  tua  son  adversaire  ;  et 
plusieurs  auteurs  font  mention  de  sa 
victoire  comme  d'un  prodige  de  forée 
et  d'adressé.  Depuis ,    à  t'exempte 
d'Horatius  Codés,  Bayard  défeodit 
seul ,  contre  les  Espagnols ,  un  pont 
sur  le  Garigliano ,  et  sauva  l'armée 
française ,  en  retardant  la  marche  de 
l'ennemi  victorieux.  «  Comme  un  tign 
»  eschappé,  dit  Théodore Godefroi, il 
i»  s'accula  a  la  barrière  du  pont,  et  à 
»  coups  d'espée  se  défendit  si  ^ès-bien, 
»  qu'ils  ne  savoient  que  dire,  et  ne  ciii' 
»  doient  point  que  ce  fut  un  homme, 
»  mais  un  déable.  »  Cette  belle  action 
lui  mérita  pour  devise  un  porc-épiCf 
avec  ces  mots ,  faits  pour  lui  seul  :  Vi^ 
res  agminis  unus  habet,  fiayard  sut* 
vit  ensuite  Louis  XII ,  lorsque  ce  piince 
marcha  contre  les  Génois  révoltes; il 
fut  chargé  de  l'attaque  d'un  fort  doBt 
la  prise  décida  la  soumission  de  la  ville 
de  Gênes.  La  ligue  de  Cambrai  coBtre 
la  république  de  Venise  ayant  rallume 
la  guerre  d'Italie,  l'armée  fi-ançaise 
jreucontra  celle  des   Véuiticus  pcis 
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d^Agnadel,  en  iSog.  Bayard  était  à 
farrière^arde ,  et,  marchant  à  travers 
lc3  marais  pour  prendre  les  ennemis  en 
flanc,  il  les  rompit,  et  détermina  la 
victoire.  S  étant  signale  aussi  devant 
Kadoue ,  l'empereur  Maximilien  lui  dit, 
en  présence  ae  toute  Tarmee  :  a  Le  roi 
»  mon  frère  est  bienheureux  d'avoir 
»  un  chevalier  tel  que  vous  ;  je  vou- 
9  drais  avoir  une  douzaine  de  vos  pa- 
»  reils ,  et  qu'il  m'en  coûtât  cent  mille 
*  florins  par  an.  »  Bàyard  vint  en- 
Suite  au  secours  du  duc  de  Ferrare, 
contre  Jules  II ,  et  forma  le  projet  d'en- 
lever le  pape,  qui ,  d'allié'  de  la  France, 
était  devenu  son  ennemi  le  plusachar- 
njé.  Le  hasard  fit  tout  échouer;  mais, 
non  moins   grand    que  Fabricius, 
Bayard  sauva  la  vie  à  Jules  II ,  qu'un 
traître  offrait  d'empoisonner.  L'ame 
noble  du  héros  français  eut  horreur 
de  la  trahison,  et ,  montrant  l'indigna- 
tion la  plu§  vive  au  duc  de  Ferrare, 
qui  opinait  pour  l'empoisonnement,  il  • 
le  menaça  d'avertir  le  pape.  Bayard , 
hJessé  grièvement  à  l'assaut  de  Bres- 
cia,  est  porté  dans  la  maison  d'un 
gentilhomme  qui  venait  de  prendre  la 
fuite ,  laissant  sa  femme  et  ses  deux 
filles  exposées  à  la  brutalité  des  sol- 
dats. La  mère  éploréc  reçoit  le  guer- 
rier mourant,  et  le  conjure  de  sauver 
•)a  vie  et  l'honneur  de  ses  filles.  Boyard 
la  rassure,  met  sa  maison  à  l'abri  de 
toute  insulte  ;  et ,  tandis  que  des  ruis- 
seaux de  sang  inondent  la  ville,  que 
des  soldats  féroces  se  livrent  à  tous  les 
excès  du  crime,  l'asyle  de  Bayard  de- 
vient le  séjour  de  la  paix ,  la  sauve- 
garde de  l'innocence.  Guéri  de  sa  bles- 
sure ,  et  près'  dje  rejoindi'e  l'armée ,  il 
refuse  25oo  ducats  que  cette  famille 
reconnaissante  lui  offre  pour  rançon , 
et  partage'  cette  somme  entre-  les  deux 
jeunes  beautés  dont 'il  a  protégé  la 
vertu;,  il  s'arrache,  le  cœur  attendri , 
des  bras  de  cette  intéressante  famiUe  y 
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qui  le  comble  de  bénédiclions.  La  joie 
fut  générale  à  l'arrivée  de  Bayard  au 
camp  de  Gaston  de  Foix ,  devant  Ra- 
ven^e.  Il  opina  pour  la  bataille ,  pjût 
deux  enseignes  aux  Espagnols  ,  et 
poursuivit  les  fuyards  :  Gaston ,  Tes- 
poir  de  la  France ,  périt  pour  n'avoir 
pas  suiviles  conseils  de  Bayard.  Blessé 
de  nouveau  à  la  reiraite  de  Pavie ,  ou 
il  était  resté  le  dernier  pour  faire  rom- 
pre le  pont,  il" fut  transporté  à  Gre- 
noble, dans  la  demeure  de  ses  pères, 
vingt-deux  ans  après  l'avoir  quittée. 
Sa  vie  y  fut  en  danger,  a  Mon  regret , 
»  disait-il,  n'est  pas  de  mourir,  mais 
»  de  mourir  dans  un  lit  comme  ui!e 
y*  femme.  »  Il  se  rétablit ,  et  ce  fut 
dans  ce  même  hiver  que  sa  grande 
ame  fit  tourner  à  sa  gloire  jusqu'aux  ■ 
faiblesses  inséparables  de  l'huma nitc. 
Bayard  était  enflammé  du  désir  de 
posséder  une   jeune  personne  char- 
mante :  un  suborneur  se  charge  de  îa 
lui  livrer;  la  mère,  avilie  par  la  misère, 
met  un  prix  à  l'honneur  de  sa  fille.  ' 
L'innocente    victime    paraît   devant 
Bayard ,  avec  ce  timide  embarras  qui 
rend  la  beauté  plus  touchante.  A  peine 
ose-t-elle  lever  sur  lui  ses  yeux  humi- 
des de  larmes.  «  Quoi  !  hii  dit  Bayard, 
»  est-ce  pour  pleurer  que  vous  êtes. 
»  venue?  — Hélas!  s'écrie -t-ellc en  se 
»  jetant  à  ses  genoux ,  vous  êtes  le 
i>  maître  de  mon  soit....,  mais  apprc- 
»  nez  que  je  suis  d'une  famille  noble, 
»  et  ne  déshonorez  pas  une  victime 
»  de  la  misère  I»  Ces  paroles ,  entre- 
coupées de  sanglots,  rappellent  Bayard' 
à  lui-même ,  et,  pénétré  d'un  saint  res- 
pect pour  cette  jeune  vierge ,  qui  fond 
en  larmes  à  ses  pieds,  il  devient  la 
protecteur  de  son  innocence ,  lili  as- 
sure une  dot,  et  réprimande  sa  mère, 
dont  il  devient  aussi  Tappui  :  «  Je 
»  vous  rends  votre  fille,  hii  dit-il, 
»  aussi  pure  que  je  l'ai  reçue  ;  par  le 
»  choix  d'un  époux  digne  d'elle ,  y» 
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»  veuic  quVUe  puisse  se  féliciter  le 
D  reste  de  sa  vie  d'être  restée  ver- 
«  ti:euse.  »  Ce  trait,  en  plaçant  Eiyard 
â  coté  de  Scipion  ,  lui  a  fait  appliquer 
ce  que  Tite^Live  dit  de  ce  héros  de 
Borne,  qui,  à  Tige  de  vingt-six  ans , 
remporta  sur  lui-mcme  une  semblable 
victoire  :  EtjuverùSy  etcœhbs,  et  vie- 
for.  Bayard  goûtait  les  hommages  de 
ses  concitoyens,  lorsque  la  guerre,  ral- 
lumée par  l'agression  de  Ferdinand- 
leCatholiqne,  dans  la  Navarre,  Tap- 
pela  au-delà  des  Pyrénées  :  il  y  dé- 
ploya les  mêmes  talents  et  le  même 
ncroïsme  qui  l'avaient  rendu  si  célèbre 
au-delà  des  Alpes.  Les  revers  qui  em- 
poisonnèrent les  dernières  années  de 
Louis  Xll^  ne  donnèrent  peut-être 
que  plus  d'éclat  à  la  gloire  personnelle 
de  bayard.  Ligué  avec  Ferdinand  et 
l'empereur  Maximiiien,  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  VIll  menaça  la  Picar- 
die, en,  )5i5,  et  mit  le  siège  devant 
Tcrouane.  L'armée  française  en  vint 
aux  mains  à  Guinegaste,  et  prit  bon* 
tcusement  la  fuite ,  sans  qu^imt  possi- 
ble aux  chefs  de  la  rallier.  Bayard,  dé- 
sespéré, s'arrête  sur  nn  pont,  et  fait 
face  à  l'ennemi  avec  son  intrépidité 
ordinaire;  mais,  cédant  au  nombre, 
sa  troupe  va  mettre  bas  les  armes  : 
Bâiyard,  apercevant  im  ofiScier  anglais 
au  pied  d'un  arbre,  vole  vers  lui  à 
cheval ,  et,  lui  mettant  l'épée  sur  la. 
corge  :  a  Rends-toi,  homme  d'armes , 
»  lui  dit-il,  ou  je  te  tue!  »  L'officier 
lui  remit  son  épéc  ;  Bayard  lui  donne 
aussitôt  la  sienne  ,  en  lui  disant  : 
«  Vous  voyez  devant  vous  le  capitaine 
■-»  Bayard^  qi)i  est  aussi  votre  prison* 
V  nier.  »  Cette  action  ingénieuse  et 
hardie  fut  rapportée  à  l'empereur  et 
an  roi  d'Angleterre,  qui  décidèrent 
que  Bayard  ne  devait  point  de  vaur* 
çon ,  et  qvifi  les  deux  prisonnieiçs  élaient 
q^iittes  mutuellement  de  leurs  paroieSf 
Les    deux  monarques  accueillirent 
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Bavard  arec  tous  les  égards  qm  ébdenl 
dus  à  un  tel  prisonnier ,  et  le  en- 
voyèrent comblé  d'éloges.  «  Je  crois, 
»  lui  dit  Henri  Y III,  que  si  tcus  lesgen- 
»  tilshommes  fiançais  .étaient  coimiK 
»  vous ,  le  siège  que  j'ai  bhs  énfvA 
»  Térouane  serait  bientôt4evé.«  Pa^ 
venu  an  trône,  François  P'.  enyan 
Bayard  en  Dauphiné^  en  qualité  <ie 
lieutenant-général,  pour  ouvrir  à  soi 
armée  le  chemin  des  Alpes  et  du  Pié- 
mont. Prosper  Colonne  rattendait  » 
passage,  et  espérait  le  surprcndif; 
mai^  Bayard  enleva  lui-même  ce  gé* 
néral ,  et  le  lit  prisonnier  dans  la  vilk 
de  Carmagnole.  Cette  expéditioD  bril- 
lante ne  kA  qu'un  jeu  pour  Bayard, 
qui  préludait  ainsi  h  la  fameuse  jow- 
née  de  Marignan  :  il  y  ût  des  prod^ 
à  coté  de  François  1'*'. ,  et  décida  la 
victoire.  On  vit  alors  un  spectade  digne 
de  fixer  les*  regards  ie,  tous  les  âges; 
un  prince,  vainqueur  d'unu nation  I^ 
doutable,  qui,  rappelant  les  usages  de 
l'andeune  chevalerie,  voulut  être arné 
chevalier  de  la  ïnain  du  plus  brave, 
et  qui  fit  choix  de  Bayard  poar  orocr 
son  diadème  du  gage  de  la  valenr: 
«  Bayard,  mon  amy^  lui  dit  le  DO- 
»  narque,  je  veuxaiijoiùdliuy  soje 
*  fait  chevatier  par  vos  maias,  paite 
»  que  celui  qui  a  combattu  h  pirdetà 
»  cheval ,  entre  tous  autres ,  est  teaa 
»  et  réputé  le  plus  digne  chevalier.» 
Bayard  s'excuse  avec  modestie:  cFô- 
»  tes  mon  vouloir  et  comouindeBieBt, 
»  ajoute  le  roi.  »  Bs^ard  obât,et,. 
frappant  du  plat  de  sou  ëpée  surir 
col  du  monarque  h  geuoux  :  c  Sire^ 
»  dit^il.,  autant  vatlH»  que  si  ^àfà 
»  Rolaad  ou  Olivier,  Godeiroy  « 
»  Baudouin  son  frère  ;  certes,  toof 
»,  êtes  le  premier  pnnce  que  (Mpt- 
»  fis  chevalier.»  Hegardanl  efisoite 
s^tf.épécy  et  la  baisant' avecnne  jo^ 
ingénue  :  «Tu  es  bienheureuse,  moi 
»  espée,  d'avoir,  à  un  si  vertueux  et&k 
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il  puissant  roi ,  donné  L'ordre  de  che- 
».  Valérie  !%..  Ma  bonne  espee,  lu  seras 
»  moult  bien  comme  relique  gardcfe, 
»  etsur  toutes  antres  honorée  r»  Cette 
epee  deyint  bientôt  encore,  plus  glo- 
rieuse çt  redoutable  dans  les  inains 
do  Bayard.  Jamab  la  patrie  n'en. eut 
un  besoin  si  pressant..  A  peine  Fran- 
çois I^^a-t-il  vainco  au  dehors,  qu'il 
a  ses  propres  frontières  à  défendre,  La 
Champagne  est  menacée  par  les  forces 
de  Charles-Quint,  réunies  devant  Mé- 
zièresy  faible  boulevart  contre  tant 
d'ennemis.  On  propose  au.  roi  de 
bmlcr  Mëueres,  et  de  dévaster  toute  . 
k province.  Ce  conseil,  inspiré  par  le 
désespoir  et  la  crainte,  Kiit  frémir 
Kiyard ,  qui  dit  au  roi  :  a  II  n'y  a  point 
»  de|>]aoes  bibles  où  il  y  a  des  gens 
i>.  de  cœur  pour  les  défendre  !»  Il  se 
jette  dans  la  ville,  résolu. de  la  jsauver 
ou  d'y  périr.  Les  ennemis  osent  le 
sommer  de  se  rendre  :  «  Avant  de 
V  sortir  de  MéKiërcs,  répond  Bayard, 
»  i'espere  faire  dans  les  fossés  un  pont 
-  ».  de  corps  morts ,  sur  lequel  je  puisse.. 
»  passer  avec  ma  garnl<»on.  »   Cent . 
pièces  d'artillerie  tonnent  alorsî  contre 
Ks  remparts.  Une  partie  de  la.  garni- 
son, craignant  d'être  écrasée  sous  les 
ruines-,  prenfl  la  fuite  par  la  brèche  : 
«.  Tant  meaji ,  dit  Uayard ,  ces  lâches 
»'  n'étaient  pas  dignes  d'acquérir  de 
»:  la  gloire  avec  nous.  «.La  ruse  acheva  . 
ce  qu'avait  commencé  la.  bravoure. 
Bayard  seiQA  la  discor<le  parmi  les  gé-, 
iieraux  ennemis,  qui  levèrent  le  siège. . 
Sanscetteglorieus«^$istance,Cha.rles«, 
Quint  aqrait  pu  pénétrer  au  cœur  du 
r^iyaume.  Bayard  vint  à  Paris,  et  y 
lut  reçu  comme  un  bbârateiir.  Le  par- 
tirent lui  Et  nne  députation  solenndle 
au  nom  de  l.a  nation  ;  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  St.-Miphel,  et 
lui  donna  une  compagnie  de  cent  hom- 
n>es  d'armes  à  commandcr.en  son  nom, 
liqnnnir  jusque-là  rés^'vé  aux  prin- 
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c^^  n  serak  difficile  de  pemdre  les 
transports  qu'excita  son  retour  dans  la 
province  qui  l'avait  vu  naître:  ses  soins 
et  ses  libéralités  firent  cesser  le  fléau 
de  la  peste  qu'il  avait  trouvé  à  Gre* 
noble.  François  l',  envoya  Bayard 
à  Gêne^ ,  soiilevée  de  nouveau  contre 
la  France ,  et  sa  présence  suffit  pour 
réprimer  les  Génois.  De  retour  à  l'ar- 
mée, il  soumit  la  ville  de  Lodt;  mais 
bientôt  la  fortune  changea,  et  ces 
mêmes  armées  françaises,  jusqu'alors 
triomphantes ,  furent  chassées  de  leurs 
conquêtes.  L'amiral  BoAnivet  qui,  par 
des  mesures  mal  prises,  avait  fait  bat- 
tre Bayard  à  Rebec ,  près  de  Milan ,  Ini 
remit  ensuite  le  sort  de  Tarmée^  pour 
la  sauver,  ayant  été  blessé  lui-même 
dans  sa  retraite.  «  Il  est  bien  tard ,  rc- 
»  pond  Bayard  I  encore  sensible  à  l'af- 
«faire  de  Bebec;  mais,  n'importe, 
n  mon  ame.est  à  Dieu ,  et  ma  vie  à  1  e- 
»  tat;  je  vou&  promets  de  sauver  l'ar- 
»  jnée  aux  dépens  de  mes  jours.  ».  Il 
s'agissait  de  passer ,  à  la  vue  d'un  en- 
nemi supériç^r  en  force,  la  rivière  à^lak 
Sésia ,  entre  Homagiiano  et  Gattinara  • 
Bayard,  toujours  le  dernier  pour  sou- 
tenir la.  retraite,  chargeait-  vigoureu- 
sement les  Espagnols,  lorsque,  ver» 
les  dix  heures  du  matin,  le  5o  avril 
i5'j^4  9  une  pierre  9  lancée  d'un  arque- 
buse à  cn^j  vint  le  frapper  au  côté 
droit ,  et  lui  rompit  l'épine  au.  dos. 
a  Jésus  y  mon  Dieu,  je  suis,  mort!  » 
ft'.écrie  Bayai'd,  On  court  à  lui  pour 
le  retirer  de  la  mèiée  :  a  Non^  dit-il  ^ 
»  près  de  n>ourir,  je  me  garderai  bien 
»de  tourner  le.  dos  à  Tennemi  pour  la 
»  première  fois.»  Voyant  approcher 
les  Espagnols ,  il  ranime  sa  voix  mou- 
rante poui'  ordonner  daller  h  lacharge^ 
et  se  fait  placer  au  pied  d'un  arbre 
it Mettes-moi,  dit-il,  demaoièreque 
»  mon  visage  regarde  l'euneniii.  n  Ses 
d,eruiei*s  moments  portent  le  carpe- 
.  tcrc  de  cette  simplicité  héroïque  et 
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chrétienne  qui  distingue  éminemment  "^ 
ce  grand  homme.  Au  défaut  de  croix , 
il  baise  la  croix  de  son  épëe  ;  n'ayant 
point  de  prêtres ,  il  se  confesse  à  son 
ëoujer;  il  console  ses  domestiques,  - 
ses  amis  ^  et ,  craignant  qu'ils  ne  tom- 
bent au  pouvgir  des  Espagnols ,  il  les 
supplie  de  lui  e'pargner  ce  surcroît  de 
douleur.  S'adressaot  au  brave  d'AUè-^ 
gpc,  il  dépose  dans  son  sein  ses  ten- 
àves  adieux  à  son  roi  et  à  sa  patiîe. 
Jjes  ennemis  )  maîtres  du  champ  de 
batnille,  viennent  à  leur  tour  auprès 
de  lui,  verser  de^ larmes  d'admiration  ^ 
et  de  regrets  ;  le  marquis  de  Pescaire 
oublie  sa  victoire  pour  accourir  à  son. 
secoufs-;  teint  du  sang  des  Français, 
le  conne'table  de  Bourbon  s'attendrit 
à  la  vue  de  ce  héros  expirant  f  a  Ce 
v- n'est  pas  Quoiqu'il  faut  plaindre, 
w  lui  dit  Bayaid;  mais  vous,. qui  com- 
»  battez  contre  voire  roi  et  contre  votre  - 
y>  patrie!  »  Peu  de  minutes  après  avoir 
profër-ë  ces  belles  paroles,  il  expira^  à 
lâge de  quarante-huit  ans.  Sou  corps  '• 
rçsta  au  pouvoir  des  ennemis ,  qui  le 
firent  eniLaumer ,  et  lui  rendirent  les 
plus  gi'ands  honneurs.  On  le  trans-^ 
porta  ensuite  à  Grenoble,  à  travers  les 
états  du  duc  de  Savoie ,  qui  lui  Qt  ren« 
dre  les  mêmes   honneurs  funèbres- 
qu'aux  princes  de  son  sang.  La  cons- 
ternation fut  générale  dans  toute  la 
Eraace  :  jamais  deuil  ne  fiiit  plus  sin- 
cère ;  la  mort  de  Bayard  était  devenue  ' 
une  calamité  publique.,  François  I^^ 
en  marqua  les  plus  vifs  regrets.  11  seii«  < 
tit  encore  plus  vivement  cette  perte^ 
après  la  bataille  de  Pavie.  «  Ah!  che-. 
»  vaiier  !^ayard ,  dit-il ,  en  se  voyant 
»  au  pouvoir  des  ennemis, que, vous 
».  me  faites  gr<inde  faute  !  je  ue  serois  - 
yK  pas  ici  !  »  Les  restes  de  ce  grand 
homme  furent  inhumés  à  une  demi-;  • 
lieue  de  Grenoble ,  dans  unp  église  des 
Minimes ,  bâtie  par  un  de  ses  ouclçs  ^ 
^«Tqi4ç  de  celle  yiiie.  Soii  mausolée 
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n'est  autre  chose  qu'un  Imité,  an  bas 
duquel   on  lit   une  épitaphe   latine. 
Henri  IV  ordonna  qu'on  en  érigeât  un 
autre ,  qui' repondît  à  la  gloire  du  hé- 
ros ;  mais  ce  projet  est  resté  sans  exé- 
çutiim.  Bayard  mourut  pauvre,  et  ne 
laissa  qu'une  fille  naturelle  ,  dont  sa 
famille  prit  soin.  La  gëoérosîté  et  le 
désiiltéressement  étaient  ses  deux  ver- 
tus dominantes.  Après  la  victoire,  il 
distribuait  tout  le  butin  à  ses  soldats, 
et  partàgesât  entre  eux  la  rançon  des 
prisonniers  qu'il  avait  £iits  de  sa  main. 
Un  offider,  envoyé  pour  le  seconder 
dans  un  coup  de  main  dont  Bayard 
seul  avait  eu  tout  l'honneur,  réclama 
la  moitié  des  quinze  mille  ducats  qui 
avaient  été  enlevés.  Bayard  soutint  ses 
droits ,  et  le  conseil  de  guerre  jugcè  en 
sa  faveur.  Il  entend  son  camarade  re- 
gretter amèrement  la  Ibrtune  qui  lui 
échappe,  et  se  fait  apporter  les  quinze 
mille  ducats.  «Voila  dé  belles  dragées, 
»  dit-il  avec  sa  gaité  ordinaire  f  je  vois 
9  bien  qu'elles  vous  tentent  ;  eh  bien  ! 
»  puisqu'il  vous  feut  de  l'or ,  recevez- 
»  en  des  mains  de  votre  ami.  »  Il  lut 
donne  lai  moiué  de  la  somme,  et  dis-! 
tribue  le  l'esté  aux  soldats.  Dans  une 
autre  occasion ,  des  révoltés  vont  se 
jeter  aux  genoux  du  général  en.  chef, 
pour  implorer  sa  démenée,  et  lui  pré- 
sentent^ trois  cents  m^cs  de  vaisselle 
d-argent.  Celui-ci  les  donne  à  Bayard  î 
«  Que  le  ciel  me  préserve,  répond  1^- 
»  lustre  chevalier ,  de  laisser  enti*er 
»chez  moi  ce  qui  vient  des  traîtres  ! 
»  Cek  me  porterait  mâÉlheuT.  ixB  n'ac- 
cepte ce  riche  présent  que  pour  le  dis- 
tribuer à  ceux  qfui  l'entourent.  Toujom*s 
fidèle  à  la  patrie,  fiayaixl  reiiisa  des 
places  énnneates  et  lucratives,  sons 
des  monarques  >  étrangers.  Ëti  vain 
Jules  II ,  après  l'affaire  du  Garigliano , 
lui  fit  proposer  d'hêtre  généralissime  de 
ses  troupes  ;  en  vain  Henri  VIII  espéra 
ratûrçr*  ^  lyi>  s^uriîe  de  lauaQges  cl  à» 
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ptamèsses  :  «  Je  n'ai ,  dit  Bayard , 
r>  qu'un  maître  au  ciel ,  qui  est  Dieu, 
»  et  un  nïaître  sur  la  terre ,  qui  est  le 
1»  roi  de  France  ;  je  n'en  servirai  jamais 
3»  d'autre.  »  Ne'  avec  des  inclinations 
libres  et  généreuses,  Bayard fiit  étran- 
ger k  la  soaplesse  des  cours  et  aux  ar- 
mices  de  la  politique  ;  aussi  n'a-t-il  ja- 
mais commande'  lès  armées  en  chef. 
Ce  fut  un  malheur  réel  pour  la  France, 
et  une  faute  de  François  I''^,  qui  ac- 
corda plus  à  la  faveur  qu'au  mérite.  Si 
celui  qui  joignait  la  prudence  à  la  va- 
leur ,  la  sagesse  à  Tintrépkiilé,  l'amour 
de  la  patrie  à  l'amour  de  ses  devoirs  ^ 
qui,  soigneux  et  vigilant,  fertile  en 
n^KOurces ,  également  propre  h  la  dé- 
fensive et  à  l'ofiènsive  ;  ferme  dans  les 
périls ,  tranquille  au  milieu  des  orages , 
incapable  de  céder  à  l'ennemi  et  de 
plier  sous  le  nombre  ;  qu'on  suivait 
dans  les  camps  peur  apprendre  de 
lui  l'art  de  la  guerre,  dont  la  présence 
rassurait  toute  une  armée  et  y  répan- 
dait la  joie;  qui  était  à  la  fois  l'oracle  ' 
des  conseils ,  l'ame  et  le  bras  des  gé- 
néraux, la  terreur  des  ennemis,  le 
bouclier  et  'l'épée  de  l'état-;  si  un  tel  ' 
homme,  enfin,  ne  fiit  jamais  général 
d'ar«mée,  il  fut,  sans  doute,  le  plus 
digne  de  l'être.  La  vie  de*  cet  illustre 
chevalier  a  été  écrite  d'abord  par  son 
sccr^aire,  sous  le  nom  du  Lo^al  ser- 
viteur ^  Paris,  1 5a 7,  in-4''-;  réim- 
primée avec,  des  notes  de  Tbéddore' 
Gedefroi ,  Paris ,  1 6 1 6,  1 6 1  g ,  in-4** .  f 
idem ,  avec  un  supplément  par  le  pré- 
sident Claude  ËxpÛly ,  et  de  nouvelles 
notes  par  Louis  Vidal ,  pseudonyme 
du  pi^ésident  deJBoissieu,'Gren(]èle, 
i65 1,  in-4°*  Lazare  BocquiUot,  prieur 
de  Lonval,  la  remit  en  langage  moder- 
ne,  Paris,  i^o'i,  in-iî2$  enfin,  Gnyard 
de  Berville  nous  a  donné  la  mieux  écrite 
et  la  plus  intéressâinte,  Paris,  1760^ 
1766,  1768,  in-ia,  r«mpnmée  un 
grand  nombre  d«  fois.  On  eu  trouve 
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encore  une  agréable  dan  s  le  tom.  I^  des 
J^ies  des  hommes  illustres  deFrance^ 
par  d'Auvigny.  Etienne  Pasquier , 
dans  ses  Recherches  sur  la  France, 
a  consacré  au  chevalier  Bayard  les  cha- 
pitres 18, 1 9,  20,  2 1  et  23  de  son  6*. 
livre.  Les  Vies  qu'en  ont  donné  Sym- 
phorien  Ghampier,  Paris,  iSsS,  in- 
4°.,  et  Aimar ,  Lyon ,  1699,  in- 12, 
ne  sont  que  des  romans.  Les  traits  les 
plus  saillants  du  caractère  de  Bayard  - 
et  les  principaux  événements  de  sa  vie 
ont  été  assez  habilement  placés ,  par  le 
poète  du  Belloi ,  dans  la  tragédie  de 
Gaston  et  Bayard.  B— p. 

B  A  Y  E  '  (  François  Berthelot  ,  ; 
marquis  de  ) ,  lieutenant -général  des 
armées  du  roi ,  commandant  à  Luné- 
ville,  mort  le  3  septembre  1776,  a 
publié  la  Campagne  du  maréchal  de 
Cr^qui  en  1677,  Lunéville  1761, 
in-8^.  A.  B— T. 

B  A  Y  E  N  (  Pierre  ) ,  pharmacien , 
néàChâlons-sur-Marne,  en  1735, 
manifesta  de  bonne  heure  le  goût  des 
sciences  et  des  arts.  Pendant  qu'il  fai- 
sait ses  études ,  il  employait  tous  ses 
jours  de  vacances  à  visiter  les  ateliers 
des  fabriques  ou  à  suivre  les  travaux 
des  agriculteurs.  Il  pensait ,  avec  rai- 
son ,  qu'on  pouvait  simplifier  les  pro-  < 
cédés  que  suivent  les  artisans  et  les 
instruments  qu'ils  employent;  et ,  en' 
effet,  {dusienrs  arts  lui  doivent  d'utiles 
réformes.  Il  vint  à  Paris ,  en  1 7  49  9  et 
fut  successivement  l'élève  de  Gharas  et 
de  Bouelle.  Il  travailla  quelque  temps 
dans  le  laboratoire  de  Ghamoussct ,  où 
il  développa  tant  de  dispositions  pour 
la  chimie ,  que  le  gouvernement  le 
chargea ,  avec  Venel ,  d'analyser  toutes 
les  eaux  minérales  de  la  France.  Ge  tra- 
vail important  fut  interrompu  par  l'or- 
dre quil  reçut,  en  1755,  de  suivre, 
comme  pharmacien  en  chef,  l'ex^)^- 
tion  del'ile  de  Minorque,  où  il  rendit  ^ 
de  grands  services.  La  troupe  n'y  troit^ 
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Tant  ni  foDtaioes,  ni  rivières ,  biiTaîl 
de  l'eau  saumâtre  qni  lui  donnait  dea 
maladies  :  fiayen  de'couYiit  une  source 
cachée  d'eau  douce ,  assez  abondante 
pour  abreuver  toute  l'armée.  Le  si^ 
allait  être  interrompu ,  parce  que  les  o^ 
fiders  d'artillerie  manquaient  de  sal- 
pêtre pour  préparer  les  mèches  des 
bombes  :  Bayen  apprend  leur  embar- 
ras ,  demande  de  la  pondre  à  canon,  et 
en  retire  dans  un  )our  assez  de  sal- 
pêtre pour  que  l'on  puisse  cootuiuer 
le  service  des  batteries.  Après  la  cam- 
pagne de  Minorque,  Bayen  passa  avec 
le  même  titre  à  l'année  d'AUemaf^e, 
pf  ndant  la  guerre  de  sept  ans.  A  la 
paix  y  il  reprit  son  travail  sur  les  eaux 
minérales,  et  publia,  en  1 765,  ÏAfU^ 
Ijfsedes^auxde  BagnèresdeLuchan* 
Les  recherches  chimiques  qu'il  fit  à 
l'o^asion  de  cette  analyse  hii  décou- 
vrirent la  propriété  fulminante  du  mer* 
c^re  dans  certaine  combinaiscm.  11  étu- 
dia soigneusement  les  oxides  de  ce 
métal ,  et  fut  le  premier  chimiste  qui 
vérifia  que  les  métaux ,  au  lieu  de  per- 
dre un  de  leurs  principes  dans  la  com- 
bustion y  acquéraient  au  contraire  un 
de  ceux  de.  l'air  qui  s'y  fibKe  et  aug- 
mente leurs  poids.  Cette  théorie  avait 
déjà  été  démontrée  par.  Jean  Bey»  mé- 
decin périgourdin  »  dont  le  iivre  ^  pu- 
blié en  i&o,  était  Oïdilîé  :  Bayen, 
dans  une  lettre  k  fafabé  Booîer  ^  rendit 
justice  à  cet  ancien  chimbtt  (  ^«  Jean 
Bey).  Ufit  imurimer,  en  1778,  un 
Mqxen  â^ analyser  les  serpmUmês , 
porphyres,  opkkesy  granits,  jaspes  j 
schistes  ,  jades  ei  fMspaths*  Ce 
travail  fit  faire  un  pas  sensible  à. la 
ininérabgie;  il  fit  connaître  la  prince 
de  la  magnésie  dans  les  schistes ,  et  la 
possibilité  de  la  Êiire  servir  en  fVance 
à  des  fabriques  de  sel  d'epsom  ou  de 
sedliu,  que  l'on  tire  de  l'étranger.  Un 
mémoii'ede  Hendtel  et  Margraff^don- 
la  de  grandes  inquiétndes  sur  fusage. 
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de  l'étain ,  qu'ib  regardaient  comme 
un  alliage  de  ce  m^l  et  d'arsenic: 
Bayen  répéta  leurs  expériences ,  en  fit 
de  nouvelles,  et  prpuva  que  les  crain- 
tes qu'on  avait  conçues  n'étaient  pas 
fondées*  Son  ouvrage ,  qu'il  fit  en  com- 
mun avec  Gbarlard,  est  intitulé  :  Be- 
cherches  chimiques  sur  VéUdoy  faites 
pa^  ordre  du  gouvernement^  Paris, 
1 781,  in-8°.  Leonhardi  le  traduisit  en 
allemand,  en  1784»  Leipzig,  in-8°. 
Quelque  temps  après,  il  djéoouvrit 

?ue  l'aluu' a  besoin  du  coneours  de 
alcali  pouTrCrystalliser  y  que  le  ler 
spathique  est  un  carbonate  ;  il  analysa 
comparativenient  les  différentes  espè- 
ces de  marbres,  et  indiqua  ceux  que 
les  architectes  ou  les  statuaires  peuvent 
employer  avec  plus  d'avantages.  Il  fut 
reçuài'inslitut  à  l'époque  de  sa  foima- 
tion,  et  mourut  à  Paris ,  en  17^,  à 
l'âge  de  soixante  treize  ans.  Bayen  était 
uu  modèle  de  simplicité,  de  patience 
et  de  modestie;  il  était  trèsr studieux, 
excellent  observateur ,  et.  d'une  rare 
philanthropie*  On  a  recueilli,  ses  Opus- 
cules çhiaûqueSy  1 798,  a  vpL  in^^, 
qui  renferment  une  partie  des  mé- 
n^oites  cités  ci  «dessus,  ^ucpup  de 
notes  utilçs  .ont  été  perdues,  parce  que 
Bayen  avait  brûlé  tousses  papiers  sous 
le  gouvernement  révolutûiMina^ire. 

BAYER  (Jean),  né  à  Angd)ourg 
vers  la  fin  du  i6%  siècle,  exerça  le  mi- 
nistère éieangélique  en  différents  ^- 
droits  avec  un  zèle  ard^nl  qui  lui  at- 
tira de  (âch^ses.  affaires ,  et  se  distin- 
Sua  dans  l'astronomie ,  ce  qui  lui  valut 
'être  anobli^  en  16^,  par  l'empe- 
reur LéopeihL  Chi  lui  <^it  un  esioelknt 
ouvrage,  inlitttlé  ;  27ranpm^trû>:,  pu- 
Uié  en  t GoS ,  dont  il  donna  en  \è%^ 
une  seconde  édition,coiuidérablem^t 
augmentée,  sous  ce  titre  :  CwUim  steU 
latum  chrhUanum  9  réimprimée  à 
Ulm  en  1 71S ,  im-.  fol»  Ces!  une  des- 
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cription  des  constellations,  dccompa* 
gne'c  de  cartes  célestes;  il  y  marque 
les  étoiles  de  chaque  constellation  par 
des  lettres  grecques.  Chaque  étoile  a 
son  caractère  distinctif ,  par  lequel  on 
peut  la  désigner ,  sans  avoir  besoin  de 
se  charger  la  mémoire  d'une  multitude 
de  noms.  Il  à  cependant  dessioé  sur 
ses  cartx»  k^Ggures  des  anciennes  cons- 
tellations, et  leur  a  laissé  les  noms  tirés 
des  fables  grecques ,  auxquels  rimagi- 
iiation  était  trop  accoutumée  pour  y 
renoncer.  T— n. 

B  Â  Y  ER  (  TnÉOVHILE-SiGEPROI  ), 

petit -fils  du  précédent,  né  en  i6g4  9 
à  Kœntgsherg,  où  il  fit  ses  études  lit- 
téraires ,  philosophiques  et  thëologi- 
qiies.  Son  goût  pour  les  laudes  orien- 
tales, dont  les  rabbins  lui  donnèrent 
les  premières  leçons ,  et  qui  fut  cuIti-> 
vé  par  Abraham  Wolf,  le  porta  rap- 
prendre même  le  chinois.  L'état  de  sa 
santé,  sérieiffieMtent  altérée  par  la  con- 
tention et  l'assiduité  qu'il  donnait  k  te 
genre  d'étude,  et  l'envie  d'étendre  ses 
connaissances  littéraires ,  l'engagèrent 
k  voyager  dans  diverses  contrées  de 
L'Allemagne.  Q  s'y  fia  avceles  savants , 
lot  bien  accuâili  dans  les |>his  célèbres 
universités,  et  revînt  en  t  '^  1 7 ,  dans 
sa  patrie,  pour  y  être  bibliothécairer 
Appelé,  en  i^aô,  à  Pétersbourg,  il  y 
«Gcupa  une  chaire  d'antiquités  grec- 
4iue5  et  romaines.  Il  se  disposait  à  re« 
tourneren  Allemagne,  lorsqu'il  fut  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  mourut,  le 
SI  février  17 38.  Ceux  de  ses  nom- 
breux ouvrages  par  lesqwels  il  est 
prindplement  connu,  sont  :  I.  jlfu- 
seum  Simcum,  Pétersbourg,  1750, 
d  vol.  in-8^  Il  contient  «ne  (n'am- 
natre  chinoise,  une  antre  Grammaire 
de  la  langue  chincheo,  un^Traité  de 
chrouologie  chinoise,  un  Traité  des 
poids  et  des  mesures ,  des  fragments 
de  quelques  livres  en  chinois  et  en 
latin ,  ^us  de  soixante  planches  ^  etc.  : 
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c^est  dommage  que ,  par  la  mauvaise 
exécution  de  ces  planches ,  il  offre  sovk*^ 
vent  des  textes  chinois  entièrement  il- 
lisibles. Ses  recherches  ont  d'ailleurs 
jeté  un  grand  jour  sur  l*histoire  du 
Nord  et  sur  les  migrations  des  peuples 
du  moyen  âge.  11.  ffistoria  Osrhoena 
etEdessena  nummis  Ulustrata,  Pé- 
tersbourg, 1734,  in-4*«>  ouvrage  es- 
timé et  regardé  comme  classique  en 
son  genre.  III.  L'ouvrage  qui  lui  &it 
le  plus  dlionneur  est  sa  'traduction 
du  premier  livre  <du  Tchoun^tsîèou  y 
on  Chronique  du  royaume  de  Lu , 
prGonfttcius.  YSfMistoria  congrega" 
tionis  cardinalium  depropaganddfir 
lie ,  1 7  ^  I ,  in-4'*''  C'est  une  satire  si  vio- 
lente contfe  f église  romaine ,  que  les 
Srtnaestants  eux-mêmes  en  iîirent  iu- 
ignés.  Les  autres  écrits  de  Bayer  se 
trouvent  dans  les  u^cta  eruditorum , 
d^ns  les  Mémoires  de  F  académie  de 
^ÊNtershourg  ;  plusieurs  ont  été  im- 
primés séparément  ;quelqucs-nns  sont 
restés  manuscrits.  Ils  roulent  presque 
tons   sur   divers  points  intéressants 
d'histoire ,  de  chronologie ,  de  philo- 
logie ancienne  et  orientale.  Parmi  les 
dissertations  qu'il  a  insérées  dans  les 
douze  premiers  volumes  des  Acta 
FetropùUianA^  on  doit  surtout  dis- 
tinguer les  suivants  :  Elementa  lUte^ 
raturte ,  Brahmanica ,  TangtHanœ  ^ 
MUngaUcœ ,  de  si3  pages-,  avec  i  o 
pL  dans  le  tom.  III  ;  Elementa  Brakr 
manica^  Tangutana,  MungaUca^ 
atec  9  pL  dans  le  tom.  IV  ;  nne  autre 
sur  la  Lkferaturà  Man^urica  ;  nne 
antre  De  lexico  Sinico  Çu-guey  ;  et 
celles  De  koris  tSinieis  ;  De  cyclo, 
horarto  commentationes ,    accedit 
ejusdem  Parergon  Simcum  de  ca- 
lendario  Sinico ,  etc. ,  Pétersbourg , 
1755,  in-4^  <Î€  ^^  P^ges,  avec  8 
planches.  Leeatak^ue  le  pKis  complet 
de  ses  ouvrages  est  celui  qu'a  rédige 
M.  Sharpe,  dans  YAppendix  au  Sfé^ 
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Utgma  dissertationum  de  Tb.  Hyde^ 
tpm.  II.  T— D-  et  G.  M.  P. 

£  AY  ER  (Fbançois  Ferez),  autiquai- 
rCy  né  à  Valence  en  Espagne,  en  1 7 1 1 , 
j  fit  ses  études  y  et  j  obtint  la  chaire 
dliébren.  Appelé  ensuite  à  l'universrté 
de  Saiamanque ,  il  y  composa  des  /m- 
tituiiofis  de  la  langue  he'braii/uef  et 
un  Vocabulaire  des,  mois  espagnols 
dérivés  de  V hébreu  j  ouvrages  qui 
n'ont  pas  été  imprimés.  Le  premier 
livre  que  Bayer  publia,  fut  une  Dis- 
seriation  sur  les  rois  de.  Vile  de 
Tarse,  Barcelone^  17 53.  L'auteur- 
Tenait  d*étre  alors  nommé  chanoine 
de  la  cathédrak  de  Barcelone.  Par  or- 
dre de  Ferdinand  VI ,  il  se  rendit  à 
Tolède,  pour  examiner  tes  manuscrits 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  la 
cathédrale»  Bayer  présenta ,  quelque 
temps  après ,  au  roi  les  résultats  de 
ses  recherches,  en  un  volume  in-fol.,, 
manuscrit.  En  1 754,  il  alla  à  Rome^^ 
pour  observer  les  monuments  anciens 
qui  pouvaient  avoir  rapport  à  This- 
totre  d'Espagne.  Les  résultats  <le  ce 
Toyagé  furent  deux  volumes  in-fol. , 
çQçore  inédits.  Étant àKome,  il fîtim- 
primer  y  en  17  56,  une  Dissertation,, 
intitulée  :  JJamasus  et  Laurentius 
ffispanis  adserti  et  vindicati.  Ce. 
voyage  lui  procura  l'avantage  de  se 
lier  avec  les  hommes  les  plus  savants 
ie  Fltalie.  A  son  retour ,  Bayer  fut 
Itommé  chanoine  trésorier  de  la  ca- 
thédrale de  Tolède.  En  1 760,  le  roi 
le  cbai^ea  de  hke  le  Catalogue  des 
manuscrits  de  l'Escurial.  Bayer  em* 
ploya  trois  ans  à  ce  grand  travail ,  et 
St  un  catalogue  de  quatre  volumes 
in*fol.  Son  activité  ne  se  ralentit  point 
^près  cette  entreprise  pénible^  et  il 
composa  plusieurs  petits  ouvrages  qui 
sont  tous  restés  manusaits»  Le  nÀ 
Charles  III  le  nomma  en&uitç  précep- 
teur de$  infents,  charge  que  Bayer  rem- 
plit à  la  satisfaction  générale.  L'in£int 
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don  Gabriel  prouva  combieii  il  avait 
profité  des  leçons  de  son  maître ,  en 
publiant ,  en  1 7  7'i  ^  une  traduction  d« 
Salluste;  elle  passe  pour  la  meilleure 
qui  ait  été  faite  en  langue  espagnole* 
Cet  ouvrage,  impriméavecbeaucoup  de 
luxe,  est  un  des  monuments  typogra- 
phiques de  l'Espagne.  Bayer  eut  sans 
doute  beaucoup  de  part  à  cette  tra- 
duction. Il  l'accompagna  d'une  Disser- 
tation sur  l'alphabet  et  la  langue  des 
Phéniciens  et  de  leurs  colonies.  L'an- 
tiquité des  peuples  orientaux  était  en 
général  sa  principale  étude.  La  Dbser- 
t^tion  qu'il  publia  à  Valence,  en  1 781, 
sous  ce  titre  :  De  nummis  HebreeO" 
Samariianis  y  in-4''M  donna  aux  sa- 
vants une  haute  idée  de  son  érudition. 
Cependant,  celte  Dissertation  éprouva 
dans  la  suite  quelques  contradictions; 
mais  Bayer,  quoique  parvenu  k  un 
âge  très-avancé ,  la  défendit  par  deux 
autres  petites  Dissertations ,  publiées 
en  1 790  et  1 795.  L'année  qui  suivit 
rimpression.de  son  premier  Traité,  le 
désir  d'augmenter  encore  ses  connais- 
sances ,  lui  fît  entreprendre  un  voyage 
en  Andalousie  et  en  Portugal,  d'eu  il 
rapporta  un  volume  de  notes ,  égale- 
ment manuscrit.  Nommé  ensuite  con- 
servateur de  la  bibliothèque  rayale  de 
Madrid,  il  enrichit  de  notes  une  nou- 
velle édkion  de  la  Bibliothèque espa* 
gnole  d'Antonio  (  Foy,  Artonio). 
Pour  récompenser  ses  travaux  utiles  ^ 
lé  roi  lui  accorda  le  titre  de  conseiller 
de  la  chambre.  Bayer  mourut  le  si6 
janvier  i^4*  D— g. 

BAYEUX  {  Geobges  ) ,  né  à  Caen , 
yers  1 7$!»^  fut  avocat  dans  cette  ville,, 
et  ensuite  à  Rouen  ^  où  il  se  distingua 
dans  plusi£urs  causes  d'éclat.  Les  tra- 
vaux de  la  plaidoirie  ne  l'empéchAient 
pas  de  eultiver  les  lettres.  Son  plus 
imp^içtant  ouvrage  est  une  traductiott 
en  pçose  des  Fastes  d^  Ovide yi'jS'Sr^ 
88, 4  vol.  in^  '.  Elle  est  écrite  arec  as- 
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sez  d'dégaDceet  de  noblesse;  mais  elle 
€st  surtout  estimée  <  pour  le  Discours 
préliminaire  et  les  Notes  qui  raccom- 
pagnent; l'érudition  et  la^  saine  criti- 
que s'y  joignent  pour  e'claircir  Içs 
traditions  obscures  sur  lesquelles  se 
fondaient  les  usages  civils  etreligieiK 
des  Romains.  On  n'en  a  pas  donné 
de  seconde  édition ,  quoi  qu'en  dise 
ceitain  Dictionnaire  unii^ersel  his- 
torique ,  critique  et  bibliographir 
qiie.  On  doit  encore  à  Bayeux  : 
1.  des  Reflexions  sur  le  rè^ne  de 
Trajany  1787,  in-4°.,  où  l'auteur 
fait  des  rapprochements  flatteurs  en- 
tre les  principaux  personnages  de 
Borne ,  à  cette  époque,  et  plusieurs  de 
5es  contemporains  ;  II.  des  Essais 
académiques  y  1785,  in-8°.,  où  se 
trouvent  l'éloge  d'Âriston,  et  des  ex- 
traits d'un  grand  ouvrage,  intitulé 
y  antiquité  pittoresque;  III.  le  Pros- 
pectus d'une  now^elle  traduction  de 
Fausamas ,  à  laquelle  devaient  con- 
cpurii*  des  savants  et  des  artistes  du 
premier  ordre  :  cette  traduction  était  à 
peu  près  terminée.  IV.  quelques  Pièces 
de  vers  couronnées  par  les  académies 
de  Rouen  et  de  Gaen.  V.  Procès-ver^ 
baux  de  V assemblée  provinciale  de 
Basse-Normandie^CaeHy  1 787,in-4'*. 
11  a  laissé  en  manuscrit  des  Dis^erta^ 
lions  sur  des  objets  d'anticpiité,  des  tra-» 
ductions  de  Claudien^di  Apulée,  etc., 
et  une  traduction  presque  entière  de 
Martial ,  accompagnée  de  notes.  En 
1 787  ,  M.  Necker  l'appela  auprès  de 
lui ,  et  le  fit  premier  commis  des  fi- 
nances. En  1 789 ,  il  commença  un 
journal ,  intitulé  :  Histoire  de  la  ré- 
solution  présente ,  ou  Mémoires  pé-K 
riodiques ,  impartiaux  et  fidèles  ^ 
pour  servir  à  V histoire  de  France , 
pendant  les  années  1 789  et  suivantes, 
Nommé  commissaire  du  roi ,  et  ensuite 
procureur-général-syndic  du  départe- 
ment du  Calvados,  il  fut  mis  en  prison^ 
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€t  massacré  par  le  peuple  de  Gaen ,  le 
6  septembre  179^7  comme  complioe 
des  ministres  Montmorin  et  de  Lessai^ 
alors  accusés  de  conspiration  et  em- 
prisonnés à  Orléans.  A— g — u^ 

BAYF.  Fojr.  Baïf. 

BAYLE  (  François  ) ,  médecûi  dn 
17%  siècle,  professeur  en  l'uiiivei'silé 
de  Toulouse,  mort  le  24  septembre 
1709,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans, 
jouit,  dans  sa  patrie,  d'une  assez  grande 
réputation  ,  qu'il  ne  doit  guère  conser- 
ver aujourd'hui  que  comme  énidit.  II 
s'attacha  d'ailleurs  beaucoup  trop  aux 
s9ences  accessoires  à  la  médecine, 
pour  porter  dans  çelle-ci,  et  même 
dans  les  premières,,  cette  lumière  qui 
ne  résulte  guère  que  d'une  étude  ex- 
clusive et  spéciale  :  d'ailleurs,  vivant 
dan»  le  siècle  de  Boërhaave ,  de  Bd- 
lini ,  au  temps  où  l'on  faisait  de  fausses 
applications  de  la  physique  et  des  ma- 
thématiques à  l'art  de  guéiir ,  il  suivit 
cette  fausse  philosophie  ;  cependant  on 
trouve  quelques  observations  asscx 
précieuses  dans  ses  nombreux  écrits  , 
et  particulièrement  dans  son  Traité d^ 
l^ Apoplexie.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrage :  1.  Systema  générale  philoso- 
phiœ,  1 669,  in-8'*r;  II.  Dissertationes 
mediccetres;  Decausisfiuxds  mens- 
trui  mulierum;  De  sjmpathid  va^ 
riarum  corporis  partkim  cum  utero  ; 
De  usu  lactis  ad  tabidos  reficiend<^s 
et  de  vence  sectione  in  pleuritide , 
Toulouse,  1670^  >»-4°'7  i68ï,  n 
vol.  in- 1 2  ;  Bruges ,  1678 ,  in-8^  III , 
Tractatus  de  apoplexid,  Toulouse, 
1 676 ,  in-i 2  ;  la  Haye ,  1 678 ,  in- 1 !i  j 
IV.  Problemata  phjrsico^medica^ 
Toulouse,  1677, 168 1,  in- 12;  Y. Dis* 
sertationes  physicœ ,  ubi  principia 
proprietatum  in  œconomid  corporis 
animalis  y  in  planUs  et  animalibus 
demonstrantur ,  Toulouse,  1677,  in- 
ï  2  ;  la  Haye ,  1678-,  in- 1 2  ;  VI.  ffis- 
toire  anatomique  d'une  grossesse  de 
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vîngl*cmtfanSj  Touloase^  ^678^  in* 
la  ;  Paris,  1679,10-1*2;  VII.  Disser- 
tath  de  experientid  et  raiione  ccfn- 
jungendd  in  pî^sicdy  medicind  et 
chirurgie  y  la  Haye,  1678»  in-ia; 
traduction  d'an  écrit  que  Bajic  publia 
en  irançab,  Paris,  1675,  in -12; 
YlII.  Relation  de  Vétat  de  quel- 
quespersonnesprétenduesposséiéeSy 
faite  d'autoriié  du-  -parlement  de 
Toulouse,  Toulouse,  i68a,  in-ia; 
IX.  Dissertations  sur  quelques  ques' 
tions  de  physique  et  médecine  y  Tou- 
louse ,  1 6B8 ,  in- 1 2  ;  X.  Instiiutiones 
phjrsicœ,  T^ouse,  1700,  in-4'*-; 
Pans,  1701,  in»4°.;  XI.  Opéra  cm- 
nia ,  Toulouse ,  1701,4  ^o'*"  iD-4'** 

C  et  A. 
BATLE{PnERitE),  naquit  au  Car- 
iât, dans  l'ancien  comte'  de  Fois,  le 
18  novembre  1647.  ^^  père,  minis- 
tre de  la  religion  réformée,  ht  son 
pfvmier  instituteur  :  de  bonne  heure 
il  donna  des  preuves  d'une  mémoire 
surprenante  et  d'une  singulière  viva- 
cité d'esprit.  Â  dix-neuf  ans ,  il  fut  en- 
voyé au  collège  de  Puy-Laurens, 
pour  y  achever  ses  humanités.  Peu 
s'en  fallut  que  sa  passion  pour  l'étude 
ne  lui  coûtât  la  vie  ;  sa  santé  en  fut 
afFaibfié  pour  le  reste  de  ses  jours. 
Tous  les  livres  lui  étaient  bous  ;  soii 
goût  pour  la  dialectique  lui  faisait  trou- 
ver des  charmes  aux  ouvrages  de 
controverse  ;  mais  le  Plutarque  d'A* 
myot  et  Montaigne  étaient  ses  auteurs 
favoris:  le  dernier  flattait  déjà  sans 
doute  son  penchant  au  scepticisme  ; 
tous  deux  communiquèrent  peut-être 
à  son  style  cette  allure  vive  et  fran- 
che, cette  liberté  d'expressions  et  jus- 
qu'à cette  teinte  un  peu  gauloise  qui 
se  fait  sentir  dans  ses  écrits.  Étant  allé 
À  .Toulouse,  pour  y  faire  sa  philoso-» 
pliie,  il  suivit  le  cours  des  jésuites. 
Les  argumentations  de  son  professer 
tt  plus  ç»cor^  les  disputes  amicales 
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qu'il  avait  souvent  avec  un  prêtre  ca- 
tholique ,  logé  près  de  lui,  fortifièrent 
tellement  les  doutes  que  dqà  quelques 
lectures  lui  avaient  inspirés  contre 
Y  orthodoxie  du  protestantisme,  qu'il 
se  décida  À  changer  <le  religion.  Son 
abjuration  fut  un  triomphe  pour  les 
catholiques ,  mais  un  coup  de  foudre 
pour  sa  secte  et  pour  sa  ^ntîlie ,  qui 
employèrent  toutes  lesséductions  du 
cœur  et  de  Tesprit  pour  le  ramener  à 
leur  conmiunion.  Il  y  rentra  secrète- 
ment, après  dix-sept  mois  de  catholi- 
cité ,  et ,  pour  se  soustraire  à  la  peine 
du  bannissement  perpétuel,  portée 
alors  contre  les  relaps ,  il  se  rendit  à 
Genève ,  et  de  là  à  Copet ,  où  le  comte 
de  Dhona  lui  confia  Téducaf ion  de  ses 
fils.  Ce  sqour  et  c^  emploi  lui  étant 
devenus  à  charge,  il  rentra  en  France, 
et  alla  s'établir  à  Rouen ,  ou  il  fut  en- 
core obli|e  de  faire  le  métier  de  pré- 
cepteur, il  s'en  eûnuya  de  nônveau , 
et  vint  à  Paris,  où  du  moins  la  sociélé 
des  hommes  instruits  te  dédommageait 
des  fatigues  et  des  dégoûts  de  cette  con- 
dition ,  qu'une  troisième  fois  il  avait 
été  forcé  d'accepter.  Là  chaude  de  phi- 
losophie de  Sedan  étant  venue  à  va- 
quer, en  1675,  otf  le  pressa  de  se 
présenter  pour  l'obtenir:  il  fallut  la 
disputer  à  trois  autres  postulants  ;  les 
quatre  compétiteurs  convinrent  de 
s'enfermer,  et  de  composer  leurs  thè- 
ses de  concours,  sans  préparation, 
sans  livres ,  entre  deux  soleils.  Bayie 
sortit  vainqueur  de  cette  lutte,  et  pro>- 
fessa  avec  'distinction  jusqu'à  la  sup- 
pression de  l'académie  de  Sedan ,  pro- 
noncée par  le  roi,  en  1681.  Il  fut 
alors  appelé  à  Rotterdam,  pour  j  reu' 
plir  la  même  chaire.  Son  premier  soin 
fut  de  s'employer  pour  procurer  celle 
de  théologie  au  ministre  Jurieu,  qiû 
venait;  eomme  lui,  de  perdre  la  sienne. 
Oit  verra  bientôt  comment  il  fut  payé 
d«  C«  bon  office.  Al'^ccasiojad'afiecv- 
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mke  qui  avait  paru  en  1 680,  et  répan- 
du un  efiroi  presque  universel ,  il  pu- 
blia, en  1682,  ses  Pensées  diverses  sur 
la  comète ,  ouvrage  rempli  de  savoir  et 
de  digressions^  oii  e'taient  agitées  mille 
questions  de  métaphysique,  de  mo- 
rale, de  théologie,  d'histoire  et  de 
politique.  A  cette  première  production, 
succéda  la  Critique  générale  de  VJÙS" 
ioire  du  cahinîsme  de  Maimhourg^ 
Ce  livre  fut  également  goûté  des  catho* 
iiques  et  des  protestants^  Fauteur  cri- 
tiqué en  parla  hd-méme  avec  estime , 
et  c'est  en  l'admirant  qu'on  le  faisait 
brûler  à  Paris  ^  par  la  main  du  bour- 
reau. Jurieu  ayant  feit  paraître  à  son 
tour  une  Réfutation  du  P.  Maim» 
bourg ,  eUe  n'eut  aucun  succès.  Il 
n'eu  faUut  pas  davmtage  pour  allumer 
là  fureur  jalouse  de  cet  homme  dé- 
voré d'envie  et  d'orgueil.  On  a  pré- 
tendu, mais  sans  fondement,  que  la 
baine  de  Jurieu  contre  Bayle  venait 
de  ce  que  sa  femme  avait  pour  lui 
un  sentiment  tout  contraire.  Cepen-. 
da lit,  Bayle  entreprit  un  ouvrage  pé- 
riodique ,  sous  le  titre  de  Noui^elles 
de  la  république  des  lettres.  Ce  Jour- 
nal ,  qu'il  prenait  autant  de  plaisir  à 
£iire  que  les  autres  eu  avaient  à  le  lire, 
lui  attira  un  singulier  démêlé  avec  la 
fameuse  Christine,  reine  de  Suède.  En 
insérant  dans  ses  Nouvelles  une  lettre 
écrite  de  Rome,  ou  elle  condamnait 
les  persécutions  exercées  en  France 
contre  les  protestants ,  il  avait  dsservé 
que  c'était  un  reste  de  protestantisme» 
Deux  lettres,  pleines  de  hauteur  et  de 
dureté,  lui  furent  écrites  ,  h  ce  sujet, 

Sar  un  prétendu  serviteur  de  la  reiue; 
ans  Tune,  on  lisait  ce  passage ,  qui 
pouvait  faire  songer  à  la  ftmeste  aven- 
tore  de  Monaldeschi  :  a  Vous  pour- 
9  riez  vous  vanter  d'être  le  seul  sa 
o  monde  qiri  feÂt  offensée  impuné- 
»  ment,  si  vous  n'aviez  pris  le  parti 
»  de  la  justiiication.  «  Bayle  l'avaii  pris 
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en  effet;  ses  excuses  satisfirent  telle- 
ment Christine ,  qu'elle  voulut ,  dès  ce 
moment,  entrer  en  correspondance 
avec  lui  pour  tous  les  objets  de  littéra* 
ture  et  de  science.  Son  repos  fut  trou- 
blé bien  {^us  cruellement  par  la  ^ort 
de  son  père  et  de  ses  deux  frères  ;  cea 
pertes  fort  rapprochées,  jointes  à  la 
violence  toujours  croissante  des  me- 
sures employées  en  France  contre  les 
reiigionnaires,  lui  inspirèrent  le  Oom- 
metUaire  philosophique  sur  ces  pare- 
les  de  rEi^angile  :  Contrains -les 
d'entrer.  Cet  ouvrage,  qu'il  ne  vou- 
lut ps  avouer,  n'est  digue  de  lui,  ni 
pour  le  style  qui  en  est  dur  et  embar- 
rassé, ni  pour  le  ton  qui  en  est  chagrin 
et  amer.  Dans  tous  ses  autres  écrits , 
il  s'exprima  sur  le  compte  de  la  France 
et  du  catholicisme,  avec  une  modéra- 
tion que  les  hommes  fougueux  de  son 
parti  ne  manquèrent  pas  de  lui  repro- 
cher ,  et  dont  ses  ennemis  lui  firent  ui# 
crime.  Jurieu ,  qui  avait  peut-être  re- 
connu Bayle  pour  l'auteur  du  Com^ 
mentaire  philosophique ,  à  la  chaleur 
avec  Jaqudle  H  y  défendait  son  dogme 
favori,  qui  était  la  tolérance,  attaqua 
l'ouvrage  avec  fureur.  Sa  haine  n'at- 
tendait qu'un  prétexte  pour  éclater  ou- 
vertement contre  Bayte  lui-même  ;  il 
lui  fut  fourni  par  VAvis  aux  réfugiés  » 
ouvi'age  où  les  protestants  sont  traités 
avec  peu  de  ménagement,  mais  que 
Bayledésavoua  constamment,  et  qu'au** 
cune  preuve  n'autorise  à  lui  attribuer , 
bien  qu'on  l'ait  inséré  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres.  Non  seulement  Jurieu 
l'accusa  d'en  être  l'auteur,  mais  il  ]q 
représenta  encore  comnte  famé  d'une 
cabale  dévouée  aut  intérêts  de  la 
France^  contre  ceux  du  protestantisme 
et  des  puissances  liguées;  Dans  deux 
éerits>  Bayle  repoussa  cette  double 
imputation;  mais  la  calomnie  fut  la 
plus  forte.  En  iGgS,  les  magistrats 
de  Rotterdam,  ^traînés ,  on  pktôt  in- 
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«timides  par  i'eflemple  du  roi  Giiil- 
laupe^  qui^  en  cette  affaire,  prenait 

Sarti  contre  Bayle ,  privèrent  celui-ci 
e  sa  chaire,  et  lui  retirèrent  même  la 
permission  d'enseigner  en  particulier. 
Depuis  assez  long-temps  sa  santë  l'a- 
vait contraint  à  dUscontinuer  ses  Nou- 
velles de  la  république  des  lettres, 

.Libre  de  toute  occupation  obligée, 
mais  sentant  la  nécessité  de  travailler 
pour  satisfaire  à  l'activité  de  son  esprit, 
et  non  pour  pourvoir  à  des  besoins  que 
son  eiLtrême  modération  l'empêcliait 
de  connaître ,  il  se  livra  entièrement  à 
la  composition  de  son  Dictionnaire 

.  historique  et  critique ,  qu'il  publia 
d'abora  en  a  vol.  in -fol. ,  1696.  La 
rage  de  Jurieu  n'était  pas  assouvie  ; 
une  nouvelle  persécution  fut  suscitée 
par  lui  contre  ce  nouvel  ouvrage,  le 
premier  auquel  Bayle  ait  mis  son  nom. 
Le  consistoire,  sur  lequel  il  n'avait  que 
trop  de  crédit ,  reprocha  à  l'auteur  : 
1°.  de  s'être  permis  des  pensées  et  des 
expressions  obscènes;  2**.  d'avoir  fait 
de  l'article  David  y  une  espèce  de  dia- 
tribe contre  ce  roi;  5^.  non  seulement 
d'avoir  rapporté  tous  les  arguments 
des  manichéens,  mais  de  leur  en  avoir 
prêté  de  nouveaux ,  et  de  n'avoir  ré- 
futé ni  les  uns  ni  les  autres;  4"*  ^'^~ 
voir  eu  le  même  tort^  relativement  à 
la  doctrine  du  pyrrhonisme ,  dans  l'ar- 
ticle consacré  au  chef  de  cette  secte  ; 
5®.  d'avoir  donné  des  louanges  outrées 
aux  athées  et  aux  épicuriens.  Outre 
ces  cinq  chefs  principaux ,  on  le  blâ- 
mait encore  d'avoir  pris  la  défense  de 
quelques  papes  attaqués  par  les  théo- 
logiens de  la  réforme.  Ce  seul  tirait 
caractérise  Bayle  et  ses  adversaires.  Il 
])romit  de  faire  disparaître  de  son  Dic- 
tionnaire ce  qui  avait  blessé  le  con- 
sistoire; mais  le  public  avait  sur  cela 
d'autres  idées  et  d'autres  intérêts:  l'au- 
teur aima  mieux  satisfaire  ses  lecteurs 
que  SCS  juges,  et  son  livre  resta,  à 
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très-peu  de  chose  près ,  dans  le  même 
élat.  Deux  nouveaux  ennemis  s'élevè- 
rent contre  lui,  JacquelotetLeclerc, 
qui  tous  deux  attaquèrent  sa  religion: 
d'autres  le  poursuvrirent  encore  com- 
me ennemi  de  sa  secte  et  de  sa  nôa- 
velle  patrie.  En  continuant  à  le  repré* 
senter  comme  paitisan  secret  de  k 
France ,  on  ralluma  contre  lui  la  colère 
du  gouvernement  anglais,  et,  sans  l'a- 
mitié de  lord  Shaftsbury,  il  était  peut- 
être  banni  des  sept  provinces.  Sa.  lutte 
contre  Leclerc  et  Jacquelot  fut  vive  et 
longue  ;  mais  elle  troublait  moins  le 
repos  de  son  amc ,  qu'elle  ne  faisait 
diversion  aux  maux  dont  son  corps 
était  accdblé.  Depuis  loqg-tcmps  sa  poi- 
trine était  échauffée  ;  elle  s'enflamma  ;  il 
ne  voulut  point  appeler  les  secours  de 
l'art  contre  une  maladie  qu'il  disait 
héréditaire  elincuriablc.  Il  mourut  toot 
habillé,  et .  pour  ainsi  dire,  la  plume  à 
la  main,  le  a8  septembre  1706,  âgé 
de  cinquante-neuf  ans.  Le  parlemcHt 
de  Toulouse  reconnut  la  validité  de 
son  testament ,  malgré  la  loi  qui  an- 
nullait  tous  ceux  des  réfîigiés.  Un  des 
juges,  Senaux,  représenta  que  les  sa- 
vants étaient  de  tous  les  pays  ;  qu'il  ne 
fallait  pas  regarder  comme  fugitif  celai 
que  l'amour  des  lettres  avait  appelé  eh 
d'autres  contrées ,  et  qu'il  était  indigne 
de  traiter  d'étranger  celui  quelaFrance 
se  glorifiait,  d'avoir  produit.  A  ceux 
qui  objectaient  que  Bayle  était  mort 
civilement:  «C'est,  disait-il,  pendant 
»  le  cours  même  de  cette  mort  civile, 
»  que  son  nom  a  obtenu  le  plus  grand 
»  éclat  dans  toute  l'Europe.  »  Fagon, 
le  médecin  de  Louis  XIV  et  de  M"". 
de  Maintenon ,  consulté  par  un  ami  de 
Bayle ,  sur  sa  dernière  maladie ,  écri- 
vit: «  Je  souhaiterais  ])assionnémeiit 
»  qu'il  fût  possible  de  trouver  un  re- 
»  mède  aussi  singulier  que  le  mérite 
»  de  celui  pour  lequel  on  le  demande;  » 
et  il  permit  qu'on  publiât  sa  consulta- 
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tîôn  y  monument  de  son  estime  pour 
^illustre  M.  Bayle.  Bayle  e'tait  tendre 
et  officieux  pour  ses  parents  et  pour 
sts  amis.  Son  commerce  était  facile  et 
doux }   conséquent  dans  son  scepti- 
cisme, il  supportait. la  contradiction, 
et  rarement  la  faisait  essuyer  aux  au- 
tres. Dans  les  nombreuses  querelles 
qu'il  eut  à  soutenir ,  il  ne  fut  jamais 
l'agresseur ,  et  son  amour  pour  la  paix 
était  tel ,  qu'il  refusa  d'entrer  dans  les 
académies,  à  cause  des  dissensions  qui 
trop  souvent  les  agitent.  II  avait  de 
lui-même  une  opinion  fort  modeste , 
et  recevait  avec  reconnaissance  tous 
les  avis  qu'on  lui  donnait.  Parùitement 
désintéressé ,  il  ne  se  laissa  tenter  par 
aucune  des  occasions  de  fortune  qui  lui 
furent  offertes  :  l'amitié  même  avait 
peine  à  lui  faire  accepter  ses  moindres 
dons.  D'une  chasteté  et  d'une  tempé- 
rance à  toute  épreuve ,  il  ne  commit 
d'exoès,  il  ne  trouva  de  plaisir  que 
dans  le  travail;  il  travailla  quatorze 
heures  par  joar  jusqu'à  quarante  ans, 
et  avoua  que ,  depuis  l'âge  de  vingt , 
il  ne  se  souvenait  pas  d'avoir  eu  un 
seul  instant  de  loisir.  En  tout,  son 
caractère  et. sa  vie  furent  dignes  d'un 
véritable  philosophe.  «  Bayle,  dit  Vol- 
»  taire,  est  le  premier  des  dialecticiens 
»  et  des  philosophes  sceptiques. .... 
»  Ses  plus  grands  ennemis  sont  forcés 
»  d'avouer. qu'il  n'y  a  pas  une  seule 
)>  ligne  dans  ses  ouvrages  qui  soit  un 
»  blasphème  évident  contre  la  religion 
9  chrétienne  ;  mais  ses  plus  grands 
»  défenseurs  avouent  que,  dans  ses  ar- 
^  ticles  de  controverse ,  il  n'y  a  pas  une 
»  seule  page  qui  ne  conduise  le  lecteur 
»  au  doute ,  et  souvent  à  l'incrédu'^ 
3»  lité.  »  Il  se  comparait  lui-même  au 
Jupiter  Assemble  -  images   d'Ho** 
mère  :  a  Mon  talent ,  disait-il ,  est  de 
»  former  des  doutes  ;  mais  ce  ne  sont 
»  que  des  doutes.  »  Basnage  de  Beau- 
Tal,  son  ami  et  son  cc^inuateur  daAf 
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la  rédaction  des  Nouvelles  de  la  ré* 
publique  des  lettres,  paraît  avoir  ex - 
pUqué  très-bien  ce  scepticisme,  dont 
les  uns  lui  s<ivent  tant  de  gré ,  et  que. 
les  autres  lui  reprochent  si  fort  :  «  La 
»  plupart  des  théologiens ,  dit  ce  cri- 
»  tique ,  lui  semblaient  trop  décisifs  ^ 
»  et  il  aurait  souhaité  qu'on  ne  parlât 
1»  que  douteusement  des  choses  dou« 
»  teuses.  Dans  cet  esprit,  il  se  faisait 
»  un  plaisir  malicieux  d'ébranler  leur 
y*  assurance ,  et  de  leur  montrer  que 
1»  certaines  vérités ,  qu'ils  regardent 
»  comme  évidentes ,  sont  environnées 
n  et  obscurcies  de  tant  de  difficultés , 
»  qu'ils  feraient  quelquefois  plus  pru- 
D  demment  de  suspendre  leurs  déci- 
»  sions.  Il  avait  aussi  discuté  tant  de 
»  faits  qui  ne  sont  point  révoqués  eu 
»  doute  par  le  commun  des  savants, 
»  et  qu'il  avait  reconnus  évidemment 
1»  faux,  qu'il  se  défiait  de  tout,  et  n'a- 
Y  joutait  foi  aux  historiens  que  pr 
)»  provision ,  et  en  attendant  une  plus 
»  ample  instruction.  » — «Dialecticien 
1»  admirable  plus  que  profond  philo- 
D  sophe,  dit  encore  Voltaire,  il  ne  sa** 
»  vait  presque  rien  en  physique.  U 
)>  ignorait  les  découvertes  du  grand 
i>  Newton ,  et  presque  tous  ses  article|^ 
1»  philosophiques  supposent  ou  com- 
»  battent  un  cartésianisme  qui  ne  sub- 
»  siste  plus.  »  Son  style  ,  naturel  et 
clair,  est  trop  souvent  difilis,  lâche ^ 
incorrect  et  familier  jusqu'à  la  trivia- 
lité. On  lui  a  reproché  justanent  des 
termes  grossiers  et  obscènes;  il  n'y 
mettait  ni  intention ,  ni  plaisir  )  l'igno- 
rance ou  l'oubli  des  bienséances  de  la 
société  en  était  la  seule  cause.  «  L'ex- 
il tréme  vivacité  de  son  esprit,  dit  La 
»  Harpe ,  s'accommodait  peu ,  et  il  en 
»  convient,  de  la  méthode  et  de  l'or^^ 
»  dre.  il  aimait  à  promener  son  ima- 
»  gination  sur  tous  les  objets,  sans  trop 
»  se  soucier  de  leur  liaison  ;  un  titre 
»  quelconque  lui  suffisait  pour  le  con. 
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9  duîr€  àparler  de  tout.  »  Ctst  de  cette 
nutoiere  qu.il  a  composé  son  Diction- 
naire,  qu'il  appelle  lui-mêue  une  com- 
pilation informe  de  passages  cousus 
^  la  queue  les  uns  des  autres.  Sans 
tpuloir  abuser  de  cet  a\eu  trop  mo* 
deste  y  ou  peut  dire  que  les  articles  eu 
QUiL-inémes  sont  fort  peu  de  chose; 
qu'ils ^mblent  n'être  que  l'occasion, 
que  le  prétexte  des  nombreuses  notes 
qui  les  accompagnent  y  et  dans  les^ 
quelles  l'auteur  prodigue  à  la  fois  ks 
richesses  de  son  er  udition,  et  les  efforts 
de  sa  dialectique.  On  a  regretté  que 
cet  ouvrage  contint  trop  de  noms  obs- 
curs j  et  pas  assez  de  noms  célèbres; 
mais  il  tsi  juste  d'observer  qu^il  a  été 
entrepris  principalement  pour  recti- 
fier ou  suppléer  le  Dictionnaire  de 
l^oréfi.  La  i'%  édition  est  de  1697, 
^  vol.  in-fol.;  la  a*.,  de  1 70a ,  fut  aussi 
faite  sous  les  yeux  de  Éayle.  La  3% 
édition  ,  donnée  par  Prosper  Mar- 
chaud,  17^0,  4  Yol.  in-fol.,  est  la 
plus  belle.  On  la  recherche  pour  replâ- 
tre dédicatoire  au  duc  d'Orléans ,  qui 
se  se  trouve  que  dans  (quelques  esem- 
plaii^s,  et  pour  l'article  David  y  dont 
on  trouve  une  seconde  leçon  à  la  fin 
^u  second  volume.  Mais  cet  article  Da- 
ê^id  SQ  trouve  aussi  double  dans  les 
éditions,  de  1730,  4  ^^^'  in-fol.;  de 
> 7 34  9  5  voj. in-foL  (la  moins  estimée 
de  celles  que  UQU^  citons ,  parce  qu'elle 
A  été  imprimée  à  Trévoux);  et  de 
.1740,  4  vol.  ip-fçi.  C'es^t  cette  dcr- 
l&ière  qui  est  recherchée  des  savants, 
tx  regardée  i>9C  pux  comme  la  plu$ 
^complète.  JD  ^jiûsle  une  édition  im- 
primée à  Bile,  i74<>>  4  vo'-  Ju-fol. 
.'Une  édition  i|l-8^  a  été,  dans  les 
^derniers  temps,  eomiucnçée  à  Leipzig. 
L'ouvrage  entier  a  été  traduit  en  an-- 
:glai5  y  avec  des  aug^iicntations  consir* 
ilérables,  par  Th.  Birch  et  Lockman, 

X  734*4 ^y^^  v^^*  ^^* ^^^'  ^^^y  *  donné, 
1 7487  a  vohin-fol^des  Remarques 


critiques  sur  le  Dictionnaire  de 
Bajle  {Fojr*  BaicifcoAROE  et  Cbiu' 
F£Pi£).  On  a  publié  à  la  Haye,  1727-* 
3i ,  et.  1737,  4  ^^^'  in -folio,  lés 
Œuvres  dià^erses  de  P.  Bayle, 
contenant,  outre  tous  les  écrits  d^à 
cités,  L  Ce  que  c'est  que  la  France 
toute  catholique  sous  le  règne  de 
Louis- le  '  Grand  f  espèce  depam* 
phlet  contre  ces  nombreux  onvraget 
où  l'on  proclamait  la  gloire  immor- 
telle que  Louis  XIV  s  e'tait  acquise, 
en  extirpant  l'hérésie  ;  II.  la  CahâU 
chimérique  ;  III.  la  Chimère  de  la 
cabale  de  Botterdami  TV,  jivis  m 
petit  auteur  des  Petits  lAvrets  ;  Y. 
Nouvel  Avis  y  au  même;  VL  Janua 
cœlorum  reserata  cunctis  religionh 
bus  à  celebri  admodàm  vira  domino 
Petro  Jurieu,Ce& cinq djcrniers  écrits 
sont  en  réponse  aux  accusations  d'ir- 
réhgion  et  de  félonie  politique,  intfih 
tées  par  Jurien.  VIL  Réponse  aux 
questions  d'un  provincial ,  ouvi'agc 
que  l'auteur  lui-même  n'a  pu  définir, 
et  qui  est  en  efifet  indéfinissable,  at- 
tendu que  toutes  les  matières  possibks 
y  sont  traitées  sans  ordre^  et  parcba- 
pitres  isolés  ;  YIII.  Entretiens  it 
Maxime  et  de  Thémiste^  ou  Bé- 
ponse  à  Jf.  Leclerc;  IX*  Opusculesi 
X.  Cours  de  philosophie ,  en  latin, 
avec  une  traduction  française;  S< 
Lettres  à  sa  famille  et  à  ses  ami»; 
l'auteur  de  cet  article  a  vu  un  recndi 
de  363  lettres  de  Bayle ,  qui  n'ont  f» 
été  imprimées.  XIL  Discours  histori- 
que sur  la  Vie  de.  Gustave-Adolfhe* 
Desmaizeaux  a  écrit  une  Fie  deBayU^ 
(BU  a  voLin-ia,  1732:  «Elle  ne  devait 
»  pas  contenir  six  pages ,  a]  dit  Vol- 
taire. »  Elle  est  réimprimée  dans  les 
éditions  du  Dictionnaire  de  1730; 
1734^  1740.  VMistoire  de  Ba/U 
et  de  sfis  ouvrages,  1 7 1 6 ,  in-  la,  pv- 
bliée  sous  le  nom  de  l»Monnoyc,est 
.de  l'abbé  da  H^iU  On  trouve  fip^ 
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tfttion  de  quelques  ouvrages  de  Bayîe 
dans  le  DicUorataire  des  ouvrages 
anonymes  et  pseudor^ymes  de  M*  Bar^ 
bier,  qui  toutefois  ne  parle  pas  de  ta 
fiiblioihèque  volante^  Amst.,  1 700- 1  y 
cinq  parties  in-itt.  Cest  un  recueil  de 
pièces  rares  et  curieuses.  A— g— h. 

BAYLEY  (AifSELilE),  théologien 
anglican  du  18'.  siècle,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages /parmi  lesquels 
on  cité  les  suivants  :  I.  Gtammaire 
hébraïque  sans  poinls  et  a^ec  des 
poiné;  IL  Yuénçien  Testament  en 
anglais  et  en  hébreUy  avec  des  re* 
marques  critiques  et  grammaticales, 
4  vol.  in-8®.  ;  IlL  Union  de  la  mU" 
siqae  et  de  la  poésie  ;  IV.   Traité- 
pratique  sur  Vart  de  chanter  et  de 
jouer  des   instruments  ;    V.     une 
Grammaire  anglaise;  VI.  Institua 
tiens.  Règlements  et  Statuts  reli- 
gieux pour  les  églises  juiye  et  chré^ 
tienne,  A.  Bayley  mourut  en  1794* 
<•—  Baylet  (  M'colas  ) ,  est  auteur  d  un 
Dictionnaire  très^estimé  en  Angleterre, 
qui  a  été  réimprime  à  Londres  en 
1755  en  uft  gros  vol.  in-fol.,  avec 
des  gravures  et  des  additions  consi- 
dérables, par  J.  N.  Scott,  sous  le  titre 
de    Dictionnaire   étymologique    et 
universel  de  la  langue  anglaise» 

•  X— s. 

BAYLY  (LoTjïs),  prélat  anglais 
du  1 7*°.  siècle ,  né  à  Caermartben , 
ville  du  pays  de  Galles,  étudia  à 
Oxford,  et  ait  successivement  minis- 
tre d'Ëvesham  dans  le  comté  de 
Worcester,  vers  l'an  161 1,  chape- 
lain de  Jacques  I*'.,  et  évêque  de 
Bangor  en  1616.  Il  jouissait  d'une 
grande  réputation  comme  prédica- 
teur; mais  il  est  encore  plus  célèbre 
comme  auteur  d'un  livre  intitulé  :  la 
Pratique  de  piété,  réimprimé  pour 
la  cinquante-neuvième  fois  en  1754, 
în-B**. ,  traduit  en  langue  galloise  ,  et, 
«n  i635;  en  françaiii  Ce  livre  ipuis-* 
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sait  eh  Angleterre  d'une  telle  réputa*- 
tien,  qu'un  prédicateur  se  plaignit  de 
ce  que,  parmi  le  peuple,  il  était  généra- 
lement considéré  comme  une  auto* 
rite  égale  «^  la  Bible.  Oh  a  cru  décou^ 
vrir  dans  cet  ouvrage  quelques  prin- 
cipes de  puritanisine ,  qui ,  singuliers 
sous  la  plume  d'un  évêque ,  ont  fait 
soupçonner  Bayly  de  n'en  être  pas 
réellement  l'auteur  ;  mais  ce  soupçon 
parah  dénué  de  fondement.  On  ignore 
pour  quel  motif  l'évéque  de  Bahgor 
fut,  le  i5  juillet  1621 ,  enfermé  dans 
la  prison  nommée  The  Jleet /a  moivii 
que  ce  ne  fût  pour  avoir  eu  peut-éire 
quelque  part  aux  représentations  du 
parlement  contre  k  mariage  projeté 
du  prince  Henri  avec  l'infante  d'Es- 
pagne :  quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  sem- 
ble pas  que  sa  détention  ait  été  longue, 
.ni  que  cette  affaire  ait  eu  pour  lui  au- 
cune suite.  Il  mourut  en  i652.  X— s. 
BAYLY  (Thomas)*,   théologien 
anglais,  fils  du  précédent,  étudia  à 
l'université  de  Cambridge.  En  i644  f 
il  se  relira  à  Oxford  avec  les  ecclé- 
siastiques qui ,  pendant  la  guerre  ci- 
vile ,  suivirent  la  fortune  de  Charles  P'* 
Il  passa  ensuite  en  France,  et  revint 
en  Angleterre  un  an  après  la  mort  du 
roi;  mais  quelques  écrits  qu'il  publia 
ayant  alarmé  le  gouvernement,  il  fut 
arrêfé  et  enfermé  dans  la  prison  de 
Newgate.  Etant  parvenu  à  recouvrer 
'*sa liberté, il  se  réfugia  en  Hollande, 
où  il  se  déclara  catholique  romain,  et 
se  mit  à  déclamer  contre  la  doctrine 
protestante  ,  qu'il  avait  long  -  temps 
prêchée.  Il  mourut,  dit-bh,  en  Italie , 
dans  un  hdpitàl,  vers  l'année  î657^ 
On  a  de  lui  une  prétendue   Confé- 
rence concernant  ta  reKgioh ,  entre 
Charles  V'.  et  Henri,  marquis  de 
Worcester,  au  château    de   Ra- 
gland,  en  1646;  un  traité  (en  fran- 
çais )  De  la  rébellion  des  sujets  en- 
vers leurs  roiSf  Paris,  i655,  in-8^., 

39.. 
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et  quelques  autres  ouvrages  qiiî  n*ont 
plus  guère  d'intérêt  aujourd'hui.  X*— s. 
BAYBO  (Pierre de),  médecin  de 
Turin ,  de'  en  i468,  mort  en  i558, 
professeur  dans  l'uniTersité  de  cette 
ville ,  et  premier  médecin  de  Charles 
III ,  duc  de  Savoie.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage assez  recommandable  sur  la 
peste  :  De  pestilerUid  ejusque  cura" 
tione  per  prœservaUonum  et  cura- 
tionum  regimen,  Turin,  i5o7,  in- 
4**.  ;  Paris ,  in-8".  Ses  autres  compo- 
sitions sont  bien  moins  importantes  ; 
savoir  :  I.  Lexjrpyretœ  perpétuas 
quœstiords  et  annexorum  solutio;  de 
nobilitate  facultatis  mediciruB,  Tu- 
rin, 1 5 1  ^ ,  in  -  fol  ;  II.  De  medendis 
Jiumani  corporis  malis  Enchiridion , 
auod  vulgo,  Yeni  mecum  vocant, 
èâle,  i563,  1578,  in-8^,  Lyon, 
i56i,in-ia,  Francfort,  i6ia,in-ia.. 

G.  et  A. 
BAZARÂD,  prince  d'origine  slave, 
qui  régnait  sur  la  Yalachie  en  1 35o , 
€st  le  premier  vayvode  de  cette  pro* 
vince  sur  lequel  l'histoire  nous  ait 
transmis  quelques  détails.  Deux  sei- 
gneurs, vassaux  de  Charles  Robert, 
roi  de  Hongrie,  espérant  s'emparer 
pour  leur  propre  compte  de  la  Vala- 
chîe ,  s'ils  pouvaient  en  chasser  Baza- 
rad,  engagèrent  Charles  à  l'attaquer. 
Égaré  par  leurs  suggestions ,  le  roi 
rassemDla  une  armée  nombreuse,  et 
viiit  mettre  le  siège  dev<int  Severin. 
La  conquête  de  cette  place  lui  ouvrit 
ie  pays  jusqu'à  la  mer  Noire.  Baza- 
rad ,  avant  de  recourir  aux  armes , 
voulut  tenter  les  voies  de  la  négocia- 
tion. Il  fit  savoir  au  monarque  que , 
s'il  consentait  k  se  retirer ,  il  céderait 
la  ville  de  Scverin  ,  continuerait  de 
rendre  hommage  à  la  couroniie  de 
Hongrie  ,  et  d'acquitter  le  tribut  an- 
nuel. Il  se  soumit  encore  à  payer  les 
frais  de  la  guen^e,  et  à  remettre  son 
4iU  en  otage  pour  garant  de  sa  fidé- 
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Illé;  maiis  il  ajouta  que ,  si  Charles  rê» 
fusait  ces  conditions ,  il  devait  s'at- 
tendre à  la  plus  vigoureuse  résistance, 
et  que,  peut-être,  il  pourrait  se  re- 
pentir de  son  injuste  aggression.  Ces 
menaces  irritèrent  le  roi ,  et  il  conti* 
nua  sa  marche;  mais  bieutôf  les  vi- 
vres lui  manquèrent.  La  fatigue  et  la 
faim  réduisirent  ^ses  troupes  à  une 
telle  extrémité,  qu'il  sévit  contraint  de 
solliciter  la  permission  de  reprendre 
le  chemin  de  ses  états.  Bazarad  fei- 
gnit de  consentir  à  sa  demande,  et > 
tandis  que  Charles  opérait  sa  retraite 
en  sécurité,  les  Valaques  ocenpèreDt 
les  montagnes  qu'il  devait  traverser, 
et,  dès  que  les  Hongrois  y  furent  enga- 
gés, ils  les  accablèrent  de  flèches,  et 
en  firent  un  horrible  massacre.  Le 
roi  lui-même  ne  dut  la  vie  qu'au  de- 
voûment  d'un  de  ses  officiers,  qui  se 
sacrifia  pour  le  sauver.  Bazarad ,  de- 
puis cette  époque,  ne  fut  plus  inquiété 
par  les  Hongrois,  et  ce  prince  trans- . 
mit  la  couronne  de  Yalachie  è  sa  pos* 
tenté.  D.  N— l. 

BAZIN  (Claude),  né  à  Paris ^ 
reçu  doeteur  en  167 1 ,  professeur  de 
pharmacie  en  i584)  mourut  en  161 3. 
— r»  Simon  Bazin  ,  son  fils ,  reçu  doc- 
teur en  1 598 ,  fut  professeur  de  la  fa- 
culté, en  1 601,  élu  sorfdoycnen  i658, 
et  présida,  en  cette  qualité,  au  choix 
de  la  nourrice  qui  a  élevé  Louis  XIV. 
—  Denis  Bazin,  fils  de  Simon,  re- 
çu docteur  en  i63o ,  fut  nomme , 
l'année  suivante ,  professeur  en  chi- 
rurgie au  collège  royal.  ^—  Guillaunc 
Bazin,  des  environs  de  Chartres,  reçu 
docteur  en  1 466 ,  élu  d«yen  en  1 4?^> 
mourut  en  i5oo.  C'est  sous  sonadiw- 
nistration  que  fut  bâtie  l'audenne école 
de  médecine ,  rue  de  la  Bûcherie.  On  »( 
sait  pas  précisément  en  quel  lieuiaâ- 
çuUé  faisait  auparavant  ses  leçons; 
mais,  malgré  les  temps  malheoreitxrt 
le  règne  dé^)lor:i]^e  de  Qiarlcs  Vlï>  ^ 
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£&culté  alors  fit  de  généreux  efforts'; 
elle  se  sépara  des  autres  corps  en- 
seignants, se  bâtit  un  édifice  séparé , 
et ,'  dans  la  suite ,  Bazin  prêta  à  la  com- 
pagnie une  somme  fort  considérable 
pour  continuer  ce  bâtiment  qui  ne  fut 
achevé  qu'en  i477i  auquel  on  ajouta 
en  1 5 1 9  et  1 5  7 1 ,  et  qu^a  fait  abandon- 
ner le  bel  édifice  qu'occupe  aujourd'hui 
la  faculté  actuelle.  G»~et  A. 

£AZII^  (Gilles-Augustin),  mé- 
^decin  de  Strasbourg ,  né  à  Paris,  cor- 
respondant de  l'académie  des  scien- 
ces, mourut  en  1754*  11  a  publié  : 
I«   Observations  sur  les  plantes  et 
leur  analogie  avec  les  insectes  , 
Strasbourg,  i^^i /in-S'*»;  IL  Traité 
sur    l* accroissement   des  plantes , 
1 7  45  >  in-8".  ;  III.  Histoire  naturelle 
des  abeilles  f  Paris,  i744>  îiVoL  in- 
1 2  ;  IV.  Abrégé  de  V Histoire  des  in^ 
sectes ,  pour  servir  de  suite  à  celle 
des  abeilles,  Paris ,  1 748  et  suiv, ^  4 
To].  in- 12.  L'auteur  a  donné  la  forme 
de  dialogue  à  son  ouvrage ,  dont  le 
fonds  est  pris  entièrement  des  Mé- 
moires de  Béaumur.  V.  Observations 
Mr  V accroissement  du  corps  hu- 
main ,  1 7  4 1  >  iû  B". ;•  Vl.  Description 
des  courants  magnétiques  ,  1 753 , 
in'-4°.  Quelques  personnes  lui  attri- 
buent le  Livre  jaune  (  roy.  Boze  ). 
Le    Traité  sur  l'acier  d'Alsace ,  > 
1757,  iu-i2,  est  du  frère  aîné  de  • 
Bazin.  D— P— ^s. 

BAZIRE  (Claude),  né  en  1764, 
d'un  négociant  de  Dijon.  Il  voulut  d'a- 
bord embrasser  l'état  ecclésiastique; 
puis,  s'étant  fait  recevoir  avocat,  il  de- 
vint commis  aux  archives  des  états  de 
Bourgogne.  Dès  le  commencement  de 
là  révolution ,  il  s'en  montra  partisan 
très-zélé ,  et  fut  nommé  administrateur 
de  district,  puis,  député  à  l'assemblée 
législative.  Ses  accusations  contre  la 
cour  fireut  décerner  contre  lui  ^  par  le 
juge  de  paix  Larivière  ^  un  mandat 
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d'amener^  qui  coûta  la  vie  à  ce  magis- 
tiat,  lors  des  massacres  de  septembre 
1 792.  Bazire  devint  membre  de  la  con- 
vention, continua  ses  dénonciations, 
int  membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, et  alla  en  mission  à  Lyon ,  où  il 
destitua  la  muoicipalité ,  qu'il  rem- 
plaça par  des  partisans  de  Ghâlier.  En 
1-795,  il  s'opposa  à  la  proposition  d'o- 
bliger les  députés  à  rendre  compte  de 
leur  fortune.  Il  demanda  aussi  qu'on 
ne  mît  pas  hors  de  la  loi  les  prévenus 
qui  parviendraient  à  s'échapper,  et 
parla  contre  le  système  de  la  terreur. 
Devenu  suspect ,  il  essaya  en  vain  de 
regagner  la  confiance  de  ceux  dont  il 
avait  jusque  là  partagé  les  opinions.  Il 
fut  accusé  de  friponneries ,  d'intelli- 
gence avec  des  agioteurs  ^  et  enveloppé 
dans  la  chute  du  parti  de  Danton  :  il 
périt  sur  récha&ud,  le  5  avril  1 794,  à 
l'âge  de  trente  ans.  La  société  des  Gor* 
delie'rs  avait  provoqué  son  supplice,  en 
le  traitant  de  modéré^  et  quelques  dé- 
putés firent  des  efibrls  inutiles  pour 
l'y  soustraire.  K. 

BAZ  1  US  (  Jean  ) ,  é  vêquc  de  Wcxio& 
en  Suède ,  né  en  1 58 1 ,  mort  en  1 649  9 
composa ,  par  ordre  du  gouvernement, 
une  Histoire  ecclésiastique  de  Suède  , 
sous  le  titre  suivant  :  Inventarium 
eaplesiœ  Sneco-Gothicorum ,  conti^ 
nens  integram  Historiam  ecclesîce 
Suecorum,  Ubris  Fil  I  descriptam 
usqué  ad  annum  iô/^'i,  Lincopiae, 
164*  ?  iu-4°-  Cet  ouvrage  qui  a  du  mé- 
rite ,  surtout  pour  le  temps  où  il  fut 
écrit ,  a  été  surpassé  depuis  par  ceux 
de  Glaude  Arrhénius  OErnbietur  et 
d'Olaiis  Gelsius ,  sur  le  même  sujet. 
L'évêque  Bazius  e«t  trois  fils ,  Jean  ^ 
Eric  et  Benoît ,  qui  se  distinguèrent 

Sar  leur  mérite  et  leurs  talents.— jEAif 
evint  archevêque  d'Upsal ,  et  publia 
S  niques   ouvrages  idéologiques.  — ► 
iG  courut  la  carrière  militaire,  et  fui 
anobli  sous  le  nom  de  LeioniUelm.'^ 
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Benoit  fat  prëoefteur  du  prince 
Charles  Gustave,  depuis  roi  de  Suède, 
sous  le  nom  de  Charles -X  ^  com^ssi 
des  dissertations  sur  divers  sujets  et 
morale  et  d'histoire ,  et  fut  anobli  sous 
le  nom  ôiEkehMm.  C— au. 

BAZVALEN  (  Jeaw  de  ).  C'est  dans 
\ Histoire  de  Bretagne  que  Voltaire  a 
puise  la  situation  principale  de  sa  tra- 
gédie ^Adélaïde  DuguescUn;  l'ac- 
tion généreuse  qu'il  y  prête  au  sire  de 
Gouci  appartient  à  Jean  de  Bazvalen  j 
l'un  des  principaux  chevaliers  de  la 
cour  du  duc  Jean  IV  (  î587  ).  Bazva- 
len, bravant  les  pe'rils  auxquels  l'ex- 
posait sa  désobéissance  ,  osa  contre- 
venir aux  ordres  de  son  makre,  donna 
à  la  voix  du  remords^  le  temps  de  se 
faire  entendre^,  et  sauva  par  son  dé- 
vouement ,  sa  loyauté,  sa  prudence  y 
les  jours  du  connétable  de  Clisson ,  «t 
rhonneUr  de  soâ  souverain.  (  F(^,  les 
articles  CiLissoir  et  Jean  IV,  dit  lé  Con- 
^aérant).         .  D.  N— -li. 

BAZZANI  (Mathieu)  ,*  médedn, 
secrétaire  et  ensuite  président  de  l'ins- 
titut de  fi(4ogRé ,  naquit  ^  cettl^ï  ville 
le  i6  avril  ^67 4-  H  7  étudia  la  bota- 
nique et  la  médecine,  et  y*  prit  ses  de- 
grés en  i6f)8.  Il  fut  nommé  à  une 
chaire  de  médeoine,:  qu'il  remplit  avec 
distiocofion.  Il  mourut  à  Bologne,  le  ng 
décembre  1 74^^  Ce  savaat  s^'csC  occupé 
de  l'étude  des  places,  mais^ plus  en 
médecin  qu'en  botaniste,  et  seulement 
sous  les  rapports  de  leurs  'e£Ssts  ^liy- 
siques  et  médicaux*  On  a  de  lui ,'  dans* 
les  Commentaires  de  rinstUut  de 
Bologne ,  tome  11^  des  Expériences 
sur  le  moyen  de  colorer  les  os  des 
animaux  y  en  leurfeusant  manger  de 
la  racine  de  garance.  Il  a  nourri  plu- 
sieurs poulets  avec  cette  radne,  et  les 
.  résultats  de  ses  e&périenoes  vt  diffé- 
rent de  ceux  des  expériences  de  Duha- 
mel qu'en  ce  que  ses  poulets  ont  très- 
bien  résisté^  au  lieu  que  ceux  de  Du- 
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Itamel  n'ont  pu  soutenir  les  éprent» 
auxquelles  on  lesâvah  soumis.  Il  a  pu- 
blié nn  ouvrage  de  médecine  légale  , 
intitulé  ;  De  ambiguë  prolaiis  in  ju- 
dicium  criminationibus  consultatio- 
nés  phjrsico'medieœ  noniudlœ,  Bo^ 
iogne,  1742,  in-4°.        D— P — s. 

BËALË  (  Marte  ),  peintre,  née  en 
1 652,  dans  le  comté  de  8uifolk ,  en  An- 
gleterre-, morte  en  1 697,  fut  élève  an 
âievalier  Pierre  Lely,  Êimeux  peintre  < 
de  portraits  sous  Charles  !!•  Elle  né 
borna  pas  ses  études'à  suivre  les  leçons 
de  son  maitre,  et  à  deéfsiner  d'après 
nature  ;  elle  chercha ,  ainsi  que  Lely , 
en  copiant  les  tableaux  des  plus  grands 
pântres ,  à  se  former  un  meilléiir  style 
et  une  plus  belle  manière  ;  mais  ni  Ma^ 
rie  Beaie  y  ni  Lely  n'ataient  reçu  de  fa 
nature  asse^de'g^ie  pour  profiter  de 
tellU  éeudës ,  aU  point  d'éviter  l'afl^- 
tation  et  de  savoir  Ve  mettre  an-dessns 
des  petitesses  de  la  mode,  et  le  nom 
de  Marie  Beale  ne  s'est  probablement 
conservé  que  parce  qa'eBe  peignit  \c& 
portraits^  de  {^usieurs  hommesillustircs 
de  son  temps.  L'admiration  que  Lely 
témoignait  pour  Cette  dame  fît  soup- 
çonner qu'il  lui  était  tendrement  atta- 
ché; Elle  était  extrêmement  laborieuse, 
et  elle  réussit,  autant  par  la  régularité' 
de  sa-condmtecpiepari^{rfoiassida 
de  ses  talents;  à  acquérir  de  la  ^urtone 
et  de  la  considération.  Plusieurs  de  ses 

Sortraits ,  tels  que  ceux  de  Patrick  et 
e  FilkinÈy  se  trouvent  dans  là  collec- 
tion du  comte  Ilchester  à  Melbury. 

V.S.M. 
BÉARDÉ  DE  l'Abbaye  (...),  fié 

vers  le  commencement  du  ^8^  siècle, 
mourut  en  177 1.  Apres  s'être  livré  à 
l'étude  d^récomomie  rurale,  il  publia 
les  ouvrages  suivants  :  l:  Dissertation 
qui  a  remporté  le  prix  à  la  Société  libre 
et  économique  de  St.-Pétersbourg ,  en 
l'année  1768  j  sm-  cette  question  : 
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«  Est*îi  avantageux  à  un  état  tfxe  les 
»  paysans  possèdent  en  propre  du  ter- 
»  rain  ,  ou  qu'ils  n'aient  que  des  biens 
9  meubles  y  et  jusqu'où  doit  s'étendre 
»  celte  propriété  ?  »  in-8". ,  1 769-7  o  ; 
IL  Essais  éC Apiculture ,  ou  TenUi' 
tives  physiques,  proposées  par  Béardé 
de  l'Abbaye,  1  voKin-8°.,  17695 III. 
Recherches  sur  les  moyens  de  sup* 
primer  les  impôts ,  a»ec  V examen  de 
la  nouvelle  science^  Amsterd.,  1770, 
in-8«.$  ly.laFélicUépubliaue,  con- 
sidérée dans  fef  paysans  cultivateurs 
de  leurs  propres  terres ,  traduite  de 
fitalien  deVignoli,  Lausanne,  1770, 

i]l*I3.  D-f-M— T. 

BEATILLO  (AgrroiNE  ),  de  Bari, 
dans  le  royaume  de  Naples,  y  naquit 
ieaa  novembre  157a.  Il  entra  chez 
les  jésuites  à  dix-huit  ans,  y  enseigna 
non  seulement  les  heUes4ettres ,  mais 
Fbébrcu  et  l'Écriture-Sainte ,  s'adonna 
pendant  plusieurs  années  à  la  prédi- 
cation ,  et  mourut  à  Naples  le  7  jan- 
vier 164^.  Il  a  laissé  :  L  plusieurs 
F'ies  de  saints  écrites  en  italien,  et 
dont  quelques-unes  ont  été  impri* 
jnées,  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  I>i  son  SabinovescovoCanusi' 
ww^proteUare  délia  città  difiari^J^a- 
pies,  i629,in'<8°.,  parce  qu'dle  est 
suivie  d'une  liste  des  archevêques  de 
Bari,  utile  pour  l'histoire  ecclésiastique 
de  ce  pays;  IL  la  Storia  deîla  città 
diBari,Na\Àe»^i65']yivt-i^.  G— é. 

BÉATRIX(STE.).L'aii3o5de 
nT.-G.  ,  et  durant  la  persécution  de  Dio- 
€létien,S.  SimpliceetS.  Faustin,  mar- 
tyrs, furent  décapités  ;Béatrix,  leur 
aœur,  retira  leurs  corps  du  Tibre  et 
leur  donna  la  sépulture^  Pendant  sept 
mois,  elle  parvint  h  se  soustraire  «ux 
peines  portées  contre  celte  action, 
qualifiée  de  délit  parles  édits,  en  de- 
meurant cachée  dans  la  maisoA  d'une 
femme  nommée  Lucine;  mais  enfin 
elle  fut  dénancée  par  un  pa'ien  ^  son 
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parent ,  qui  voulait  posséder  ses  biens. 
Ayant  soutenu  avec  fermeté  sa 
croyance  devant  les  juges ,  elle  fut  con- 
damnée à  mort  et  étranglée  ta  prison. 
Lucine  l'enterra  près  de  ses  frères, 
dont  les  reliques ,  ainsi  que  les  siennes, 
furent  ensuite  transportées ,  par  ordre 
du  pape  Léon ,  dans  une  église  que  ce 
pontife  avait  fait  construire  sous  Icue 
invocation.  De  là ,  elles  furent  trans- 
férées dans  celle  de  Ste.-Marie -Ma- 
jeure, et  l'Église  bonorre  ces  trois  mar- 
tyrs le  !i()  juillet.  D— T. 

BÉATBIX ,  comtesse  de  Toscane, 
fille  de  Fiédério ,  duc  de  la  Lorraine 
supérieure ,  mariée  en  i  o36  à  Boni- 
faoe  III ,  marquis  ou  duc  de  Toscane^ 
Elle  fut  mère  de  b  fameuse  comtesse 
Mathiide,  qui  naquit  en  1 046.  Demeu« 
rée  veuve  en  loSs ,  Béatrix  continua 
de  gouverner ,  comme  tutrice  de  ses 
enÊints ,  les  vastes  fiefs  de  Boniface, 
qui  comprenaient,  avec  la  Toscane, 
un  tiers  de  lia  Lombardie.  Elle  fut  ar- 
rêtée en  io55 ,  par  l'empereur  Henri 
III,  irrité  de  ce  qu'elle  avait  épousé 
en  secondes  noces  l'ennemi  de  ce  mo- 
narque ,  Godefroi-Ie-Bàrbu ,  duc  de 
Lorraine.  Elle  recouvra  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  elle  continua  de  régner 
eonjemtementavecsa  fiUe,  la  comtesse 
Mathiide,  jusqu'au  18  anrril  1076, 
qu'elle  mourut ,  au  momeiit  ou  il  ne 
lui  aurait  plusse  possible  de  demeu- 
rer neutre ,  opmae  elle  l'avait  été  jus« 
qi^aiors  dans  la  fiuneuse  qiieffdlle  des 
investitures.  -«-  Bxatrix  ,  fille  de 
Benaud,^comte  de  Bourgogne,  épousa, 
en  1 1 56,  l'empereur  Frédéric P''. ,  au- 
quel elle  apporta  pour  dot  la  Bour- 
gogne cis-)urane  let  la  Provence.  Elle 
conduisit  en  Italie,  en.  i  iSg,  l'armée 
avec  laquelle  Frédéric  fit  le  sïége  de 
Grème.  Krantsiusaracontéle  premier, 
trois  siècles  après  la  mort  de  cette 
princesse,  qu'étant  venue  à  Milan,  le 
peuple  de  cette  ville,  récemment  asser- 
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vi,  s'était  verge  d'elle,  en  la  pro- 
mcnaut  dans  les  rues,  moutce  sur  ud. 
ine;  que  c'était  pour  punir  cette  in- 
sulte que  Frëdenc  avait  rasé  Milan  en 
Ii6t2,  et  que  chaque  IVIilanais,  pour 
éviter  le  dernier  çupplice ,  fut  obligé 
d'arracher  avec  lesi  dents  une  figue 
qu'on  faisait  tenir  sur  le  corps  de  ce  mê- 
me âne  d'une  manière  aussi  ridicule  que 
dégoûtante.  Ce  fait  a  été  répété  par 
plusieurs  historiens,  sans  aucun  fondc» 
ment  :  aucun  contemporain  ne  fait 
mention  de  cette  circonstance;  au  con- 
traire, les  détails  qu'ils  donnent  sur 
l'époque  de  l'arrivée  de  l'impératrice 
en  Italie  la  démentent  d'avance.  Elle 
mourut  à  Spire  en  i  »85.  S.  S — i. 
BEATTIE  (James),  lîaquit  le  5 
novembre  i755,  à  Laurencekirk  ,  en 
Ecosse.  Son  père  était  simple  fermier, 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  à 
un  goût  naturel  qu'il  se  sentait  pour  la 
poésie  :  on  conserve  encore  dans  sa 
îimille  quelques  pièces  de  vers  de  sa 
composition.  James  fieatlie  le  perdit  à 

'  l'âge  de  sept  ans ,  et  fut  laissé  sous  la 
protection  de  son  frère  aîné,  David 
Beattie.Les  progrès  que  fit  James  dans 
Técole  de  Laurencekirk ,  et  la  réputa- 
tion qu'il  y  acquit  comme  poète ,  dé- 

,  terminèrent  David ,  malgré  la  modi- 
cité de  sa  fortune,  à  conduire  son  frère, 
alors  âgé  de  quator^^e  ans ,  à  Aberdeen , 
pour  le  mettre  à  portée  d'y  obtenir 
une  bourse  dans  l'université.  James  se 

Î)résenta  au  concours  ouvert  au-cal- 
^e  .  Mareschal ,  obtint  la  première 
bourse,  et  demeura  quatre  ans  à  ce 
collège,  dirigé  alors  par  le  savant  Tho- 
mas Blackvell.  Ses  études  finies  , 
Beattie  prit  ses  degrés,  et  retourna,  âgé 
de  dix'huit  ans ,  à  Laurencekirk.  Il  fut 
successivement  maître  d'école  à  For- 
doun ,  et  professeur*  k  l'école  de  gram- 
maire latine  instituée  à  Aberdeen.  Il 
avait  alors  vingt-trois  ans..  Le  man- 
que de  livres,  qu'il,  ne  pouvait  que 
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difficilement  se  procurer,  avait  ar« 
rêté  son  goût  pour  l'étude   de    la 
littérature.  Le  défaut  d'habitude  du 
monde  avait  laissé  à  ses  manières  de 
la  gaucherie ,  et  à  son  caractère  une 
sorte  de  timidité  défiante  ,  naturelle 
dans  un  homme  que  sa  situation,  tou- 
jours inférieure  à  ses  moyens,  n*a 
pas  accoutumé  à  croire  aux  succès. 
Placée  dans  la  sphère  qui  lui  convenait  y 
il  se  fit  bientôt  connaître  par  les  pro- 
grès de  ses  talents.  Dès  son  s^our  à 
Fordoun  ^  il  avait  fait  insérer  plusieurs 
pièces  de  vers  dans  un  journal  ltttë«- 
raire  d'Edimbourg,  intitulé  :  The  Scots 
Magazine,  Après  quelque  teutps  de 
séjour  à  Aberdeen ,  ses  amis  l'engagè- 
rent à  publier  un  recueil  de  ses  poé- 
sies.  Elles  furent  annoncées  par  sous- 
cription >  en  1760,  et  parurent  en 
1 76 1  à  Londres.  Ce  recueil ,  composé 
d'odes,  d'élégies,  de  stances  sur  dif-* 
ferents  sujets,  et  d'une  traduction  des 
Eglogues  de  Firgile,  annonce  un  goût 
sain,de  l'esprit,' du  talent,  de  la  sensibi- 
lité, quoique  sans  une  grande  chaleur 
d'imagination  ou  de  sentiment  On  j 
trouve  des  images  heureuses,  ge'nerale- 
ment  tii*ées  du  spectacle  de  ]a  nature,  et 
une  disposition  d^prit  philosophique. 
Ses*vers  passent  pour  harmonieux; 
ses  traductions  sont  élégantes  et  fidèles* 
Quoique,  en  publiant  ce  recueil,  Beattie 
eût  fait  un  choix  parmi  les  poésies  com- 
posées dans  sa  jeunesse ,  cependant  y 
lorsque  son  esprit  se  fut  mûri,  et  son 
talent  perfectionné ,  il  rougit  de  l'im- 
perfection  de  ses  premiers  essais,  à  tel 
point ,  que ,  non  content  de  les  retran- 
cher dans  les  éditions  suivantes  de  ses 
œuvres ,  il  passa  sa  vie  à  tâcher  d'en 
eifacer  le  souvenir.  Il .  n'eu  parla  ja- 
ipais.  à  son  fils ,  et  son  fils  crut  devoir, 
par  égard ,  ne  lui  jamais  avouer  qu'il 
les  connût.  Cette  première  édition  est     * 
excessivement  rare.  Ses  amis  obtin- 
rient  pour  lui ,  en  1 7Ô0 ,  la  chaire  de 
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professeur  de  philosophie  an  collège^ 
Mareschai  ;  mais  les  études  de  Beattie 
s*ctaient  si  peu  tournées  vers  celte 
partie  de  renseignement,  que,  la  pre- 
fnière  année ,  sans  les  manuscrits  de 
son  prédécesseur ,  il  lui  aurait  été  dif- 
ficile de  se  tirer  de  son  cours.  Il  paraît 
même,  qu'excepté  quelques  sermons 
prononcés  peudant  son  séjour  à  For- 
doun,  où  il  avait  suivi  les  études  de 
théologie  ,  les  seuls  morceaux  qu'il 
eut  écrits  en  prose  se  bornaient  à  la 
préface  du  recueil  de  ses  poésies  et  à 
quelques  notes  de  sa  Traduction  de. 
Virgile;  mais  la  nouvelle  carrière  qui 
s'ouvrait  à  lui  ayant  dirigé  ses  idées 
vers  un  but  nouveau ,  il  en  fit  l'objet 
de  tous  ses  efforts.  C'est  aussi  dans  la 
philosophie   morale  et  critique  que 
Beattie  s'estparticulièrement  distingué. 
£n  I  '762  ,  il  composa  son  Essai  sur 
Ja  poésie  et  la  musique ,  ouvrage  très- 
estimé,  et  traduit  en  français ,  Paris , 
1 798,  in-8\  ;  eh  1764 ,  son  Essai  sur 
le  rire  elles  ouvrages  de  plaisanterie^ 
et,  peu  de  temps  après ,  son  célèbre  Es- 
sai  sur  la  nature  et  f  immutabilité  de 
la  vérité  f  ouvrage  qui  établit  sa  répu- 
tation ,  etanquel  les  circonstances  don- 
nèrent un  grand  intérêt  en  Angleterre 
et  surtout  en  Ecosse  ,  où  les  écrits  de 
liOckc,  et  plus  récemment  ceux  de 
Hume ,  avaient  tourné  les  esprits  vers, 
les  discussions  philosophiques.  L'ou- 
vrage de  Beattie  était  dirigé  contre  la 
doctrine  de  TjOcke,  des  sensations, 
source  unique  de  nos  idées ,  et  contre 
le  septicisme  de  Hume.  H  dislingue 
dans  ce  Traité  deux  sortes  de  vérités  : 
les  unes  que  nous  recevons  d'une  ma- 
nière intuitive,  c'est-à-dire,  sans  avoir 
besoin  d'aucune  preuve ,  au  moyen  de 
cette  faculté  qu'ont  tous  les  hémmcs- 
d'être  frappés  de  certaines  vérités  in- 
contestables ,  et  qu'il  appelle  le  sens 
commun,  La  seconde  classe  est  celle 
des  vérités  qui  «nt^cnt  d^ns  notre  es- 
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prit  au  moyen  des  preuves  ;  celles-là. 
sont  du  domaine  de  la  raison;  mais 
tout  raisonnement  aboutissant  à  un 
premier  principe ,  nous  ramène  à  l'in- 
tuition ,  qui  est  la  source  première  de 
nos  connaissances.  Telle  est  la  doctrine 
de  Beattie  :  elle  avait  été  mise  au  jour 
quelques   années  auparavant  par  le 
docteur  Reid ,  également  professeur  à 
Aberdeen ,  dans  ses  Recherches  sur 
l'esprit  humain  (  Inquiry  into  hu- 
man  mind  )}  mais  on  n'y  avait  fait 
que  peu  d'attention.   L'ouvrage  de 
Beattie,  écrit  avec  chaleur,  et  même 
avec  une  véhéméïlee  quelquefois  dé-    , 
clamatoire,  et  plus  polémique  que  phi- 
losophique ,  fit  au  contraire  un  grand 
efiet,  d'abord  en  Ecosse,  et  bientôt 
après  en  Angleterre,  où  sou  poème  du 
Minstrel  (  le  Ménestrel^  ou  les  Pro- 
grès du  génie  )  obtint  un  très  -  grand 
succès ,  et  attira  plus  particulièremeut 
siir  lui  l'attention  du  public.  Ce  poërae, 
le  meilleur  de  ses  ouvrages  de  poésie, 
iut  co/nposé  en  1768,  et  public,  du 
moins  quant  à  la  première  partie ,  en 
1771.  Cette  même  année ,  Beattie  alla 
pour  la  première  fois  à  Londres ,  où  il 
fut  accueilli  avec  distinction  par  lord 
Littleton ,  le  docteur  Johnson  ,  M'. 
Burke,  M*'*  Montagne,  etc.j  il  jouit 
dans  cette  ville  de  tous  les  agréments 
que  lui  pouvait  procurer  sa  réputation, 
parvenue  alors  à  son  plus  haut  période. 
11  y  revint  ei^  1 773,  et  fut  alors  pré- 
senté au  roi  y  qui  lui  accorda  une  pcn- 
sionl  En  1 776,  il  publia  à  Edig;ibourg 
une  seconde  édition  de  so%  Essai 
sur  V immutabilité  de  la  vérité ^  ac- 
compagné àtV Essai  sur  la  poésie 
et  la  musique  ,  de  V Essai  jur  le 
rire ,  et  d'un  Essai  sur  l'utilité  des 
études  classiques.  En  1777,  il  donna 
un  Essai  sur  la  mémoire  et  V imagi- 
nation ,  faisant  partie  de  ses  cours  de  . 
philosophie  à  Aberdeen.  En  1770 ,  il 
publia,  à  l'usâge  des  disses,  une  liste 
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de  scotticismeSy  au  nombre  d'en^ron 
deux  cents ,  et,  peu  de  temps  après, 
^arut  son  Essai  sur  les  songes.  En 
1 785 ,  il  publia  sa  Théorie  du  lan- 
gage j  un  de  ses  .meilleurs  ouvrages  , 
accompagné  deirois  Dissertations ,  sur 
la  Fable  et  le  Roman ,  sur  les  jéf- 
Jectwas  de  famille  y  et  sur  les  Exem- 
ples de  subUme,  Il  publia  ensuite  un 
Traité  sur  Véndence  du  Christia- 
nisme, En  1 790 ,  il  donna  le  premier 
volume  de  ses  Eléments  de  la  science 
morale,  dont  le  second  parut  en  1 795. 
Cet  ouvrage  très-estimé  est  un  résume 
de  ses  leçons  à  Tdlâversité  ^Âbeor- 
deen  :  il  avait  eu  d'abord  le  projet  de  le 
publier  en  latin ,  et  on  en  a  retrouvé 
dans  ses  papiers  une  grande 'partie 
écrite  en  cette  langue, ^*il  maniait 
avec  élégance  et  fràité.  En  1 790 ,  il 
publia  à  Edimbourg  fes  CEuf^res  pos- 
thumes d'Addisoh  ,  en  4  vol. ,  avec 
une  préÊKïe  de  l'éditeur.  Beattie  s'était 
marié  en  1 766  ;  il  avait  eu  de  ce  ma- 
riage deujL  fils  de  k  plus  béife  espé- 
rance: il  perdit  Fun  en  1790 ,  à  Page 
de  vingtodeux  ims,  et  le  second  en  1 7  96, 
à  rage  de  quinze  ans.  Gen  deux  pertes 
]d  plongèrent  dans  une  douleur  qui 
altéra  sa  santé ,  naturelkmrntd^tcale . 
N'étant  i^us  obligé  de  vaquer  aux  dc- 
TOirs-  de  sa  place ,  à  laquelle  il  s'était 
fait  nommer  un  siÀstot  après  la  mfxti 
de  son  second  fils ,  il  se  retira  entière- 
ment du  monde;  il  sereliitô  m«ne  à  la 
sodété  de  ses  amis;  les  trtlîs  dernières 
années  de  sa  vie^  il  ne  sortie  poin^  de 
sa  chambre ,  et  presque  pas  de  mua  Bt, 
Il  mourut  led  août  i8<^.  Ge  •qu'on  re- 
morque surtout  dans  ses  édrits  pbilOso- 
pbiqûeis,  est  là  clarté,  tmcf^graiide  pé- 
nétration ,  plus  djc  subtilité  q4>e  de  pro- 
fondeur ;  mais  un  esprit  hét  et  sa^e. 
Il  ne  s'fittacbe  pas  à  pénétrer  très- 
atant^n^les  idées  métaphysiques  \  il 
tourné  plutdtsa.pbilosopliiè  vers  l'ap- 
pUc^ïiioa^  à  la  moraîe ,  qu'il  étayc  d'un 
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grand  nombre  de  fsiits;  ce  qui,jei&t 
à  la  nature  de  son  style ,  généralement 
très^air ,  quoiqu'un  peu  prolixe ,  et 
rempli  de  chaleur  et  de  mouvement, 
a  contribué  à  rendre  ses  écrits  extrê- 
mement populaires.  Son  caractère  était 
doux  et  modeste;  ses  manières  dans 
le  monde  étaient  l'expression  de  son 
caractère,  et  son  esprit  avait  de  la  galté. 
On  conserve  en  Ecosse  le  souvenir  de 
son  talent  et  de  son  penchant  pour  les 
jeux  de  mots ,  preuve  peut-être  d'uD 
goât  formé  nn  peu  tard  par  l'usage  da 
monde.  S— ». 

BEATTIE  {Jacques  Hat),  fib 
àtné  de  Jacques  Beattie ,-  ne  à  Aber- 
deen  en  1 768,  avait  déjà  donné  des 
preuves  de  qu^que  talent  pour  la  lit- 
térature, kursque  la  mort  Tint  l'enlefer 
en  1 790 ,  k  r^ge  de  vingt-deux  ans. 
Élevé  au  collège  Maréchal  d'Aber- 
deen,  il  y  prit,  en  1786,  le  degré  de 
mattre-ès-arts,  et  fut  nomme  à  dix- 
neuf  ans  professeur  de  philosophie 
morale  et  de  logique  dans  l'univer- 
sité de  cette  vifle.  Quelques  écrits  en 
prose  et  en  yer»  composés  [»ir  lui^b 
pbpart  avant  l'ège  de  dk-huit  ans, 
orrft  été  publiés  ensemblcf  en  ^l'an 
1800 ,  sous  ee  titre  :  Mélanges ,  for 
J,H\  Beaitie,  tw'ecune  Notice  sur 
sa  me  et  son  catattère  ,  par  J. 
Béàttie.  X— «. 

-  BEAU.  #%•.  Lemau. 

BEAUBREDIEi  (  JEAir  ra),  aTO- 
oatau  siège  prédidial  de  Limoges,  1 
composé  une  tragé^  intHalée  AM^ 
(  AttHus  Beguiûs  )^  imprimée  à  li- 
ra<^e»par  Buguea  Barbou  en- 158)) 
in-8Mld^ia  cette  pièce  à  J^u  Dî)- 
rat ,  qu'il  nomme  son  maître.  L'amotf 
des  belles-lettres  Pavait  engagé  à  Utt 
uû  voyl^  en  Itaye.  Il  y  suivit  les  le- 
çons du  celeâwe  Muret,  qui  s'attacha 
d'autant  plus  prouiptement  à  son 
^ve,  qu'il  avait  quelques  obligations 
à  sa  famille.  La  C^ix  du  Maioelui' 
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donne  la  qualité  de  poète  françSftb  «l 
latin  ;  mais  il  n'a  publie  en  français 
que  la  tragédie  dont  nous  venons  de 
parler,  et  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ses  vers  latins  n'ont  jamais  été' 
imprimés.  W — ^s. 

BEAUGAIRE  dePégctillon 
(  Fbançois  ) ,  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Bourbonnais,  naquit  en  1 5 1 4 
au  cbâteau  de  Greste  dans  cette  pro- 
vince. On  a  dit  qu'il  avait  été  précep- 
teur du  cardinal  Charles  de  Lorraine  ; 
mais  ce  cardinal  nia  le  hït  au  concile 
de  Trente ,  -en  présence  de  Beaucaire 
lui-même;  il. lui  fut  néanmoins  cons- 
tamment attaché ,  et  ce  fut  même  en 
sa  faveur  que  le  cardinal  se  démit  de 
l'évéché  de  Metz.  Beaucaire  le  suivit 
au  concile  de  Trente ,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  la  liberté  de  «ses  opi- 
nions. Dans  le4i9C0ttrs  qu'il  prononça 
:8tur  la  batailie  de  Dreux ,  il  œ  crai- 
gnit pas  de  Keprésenter  auxPèred  que, 
s'ib  ne  fiadskient  pas  céder  leur»  in« 
téréts  personnels  à  ceux  de  k  reli- 
gion ,  s'ils  ne  parlaient  que  par  coin* 
plaisance,  s'ils  se  oonduisaieB^pur  des 
vues  secrète;  leccmctlè  serait  plu»  nui-* 
ajible  qu'avantageux  à  FÉgliSe.  Il  y 
soutint  fortement,  contre  les  ukrsmKHi- 
tains ,  que  les  évéques  reçoivent  letir 
autorité  de  Dim  imiaédiatement ,.  et   fitntium  in  rmurum  ûferis  sanetrft- 
qu'ib  ne  sont  pas  le»  simples  délégués    eatione.  Paris,  i565  ,^  1 56%  in'-S^. 
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excitèrent  dans  la  ville  de  Metz, 
d'où  les  chanoines  avaient  été  obligés 
de  sortir,   portèrent  Beaucaire  à  se 
démettre  en  1 568  de  son  évêché ,  en 
faveur  de  Louis,  cardinal  de  Guise. 
Il  se  retira  an  château  de  Greste, 
et  s'y  livra  entièrement  à  l'étude  et 
à  la  pratique  des  vertus  sacerdotales , 
}uscp'à  sa  mort,  arrivée  le  i4  fé- 
viier  1 591.  Il  avait  composé  dans  sa 
retraite  une  Histoire  de  son  temps , 
sans  avoir  dessein  de  la  faire  impri-  « 
mer,  de  peur  de  choquer  des  pcr- 
sonnagcfs  puissaiits  qui   n'y   étaient 
pas  peints  en  beau.  Philippe  l^net, 
sieur  de  St.*-Romain ,  l'ayant  décou- 
verte au  château  de  Creste ,  la  publia 
à  Lyon  en  i6â5,  en  un  vol.  in-foL, 
40US  ce  titre  :  EeHtm^  Gallicarum 
comfnentaria  ab  antio  1^61  ad  an-' 
num  i58o  5  eWe  ne  va  cependant 
que  jusqu'en  1 567  ,  quoiqu'il  y  ah 
dans  réh)ge  de  l'auteur  et  dans  le 
privHége,     dommè    dans   le    titre , 
qu'cUr  s'étend  jusqu'en  1 58o  ;  le  style 
en  est  un  peu  ^ffus ,  mais  élégant; 
elle  contient  déflf  fkiCs  curieux;   la 
ehalcuraveîBl  laquelle  l'auteur  y  dé- 
fend lesr  Guises  ne  va  pas  jusque  lui 
irtirë  altérer  lèS  faits  csscntids.  On  a 
encore  de  Beaucaire  ira  traité  De  in- 


du  pape;  enfin  comme,  ^rë»  de  lon- 
gues disputes  ,  on;  éiait  tf^s-eadsar" 
rassé  pour  la  rédaction  dti^  décret  snr 
les  mariages  dahdeslins,  ee  fut  lut 
qui  mit  tout  le  naonde'  d'adcdvd^eti  le 
rédigeant  tel  qu'il  est  anjourd'haidâns 
les  affes  du  concile.  Le^  diseeurs  de 
Beaucaire  sur  la  bataiUe  <^  Dreux , 
imprimé  d'abord  à  BrestiA^  i56^, 
in-4°*>  a  été^^imprimé  avec  son  Rb" 
rum  GalUcarum  cemmentariitr  ^  e||i 
encore  avec  les  j^ctâs  du  concUe 
de  Trente,  Louvain,  1567,  în- 
folio«  Les  tioubics  que  les  calyizûates 


11  y  réftite  cette  assertion  des  cal- 
vinistes', qtie  les  enfafnts  dès  Mhhi 
sont  saiiieMës  dans  le  ventre  de 
lenr  ^foère,  et  que,  s'ils  meurent 
atant  ^e  de  voir  le'  jour,  et  par 
cbnKéquent  ^nsïivôir  pu  recevoir' le 
baptême,  ils  ^nt  sauvés.  Oh  a  en- 
core du  iffémd  auteur  des  vers  latins 
qu'on  tiîouve^dan«f  lès  Pelieiœ  poë» 
tanem  GàllorumMustriam.  T-^n. 

BEAU  CHAMP  (Jweph),  astre- 
nome,  né  à  Vcsoul ,  le  29  juin  1 752. 
Ses  parents  le  destihatent  à  l'état  ecclé- 
^astiquC;  et  ^  pour  leur  ob^r,il  entrai 
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dans  l'ordre  des  Bernardins,  en  1 767. 
Ce  fut  a  cette  époque  qu'il  vint  à  Paris. 
Sou  goût  le  détermina  à  suivre  les 
leçons  d'astronomie  que  Lalande  don* 
nait  au  collège  de  France.  Le  profes- 
seur devina  les  dispositions  de  son 
élève,  et  devint  son  ami.  Une  circons- 
tance qui ,  en  l'éloignant  de  Paris ,  sem- 
blait devoir  le  forcer  de  renoncer  à  l'as- 
tronomie, servit  an  contraire  à  déve- 
lopper ses  talents  pour  cette  science. 
^  Son  oncle ,  M'.  Miroudot ,  évêque  et 
consul  de  France  à  Bagdhâd,  le  nomma 
son  grand-vicaire;  et  Bcaucbamp  par- 
tit, en  1781,  pour  aller  remplir  ces 
fonctions.  Son  voyage  ne  fut  point 
inutile  à  l'astronomie.  11  observa,  à 
Bagdhâd ,  un  passage  de  Mercure 
sur  le  soleil ,  et ,  pendant  dix  années 
qu'il  demeura  dans  le  Levant,  il 
ilt  des  observations  extrêmement  im- 
portantes. Il  les  envoyait  a  Lalande , 
qui  les  publiait  dans  le  Journal  des 
Sas^ants  ,  et  qui  en  a  profité  quel- 
quefois, en  rendant  toute  Juistice  à 
son  élève.  Au  mois  de  janvier  1 784 , 
il  alla  a  Bassora  et  au  golfe  Persique, 
et  envoya  à  Lalande  une  carte  du 
cours  du  Tygre  et  de  l'Eupbrate ,  de- 
puis Diarbckic  jusqu'à  Bassora ,  c'est- 
à-dire  ,  sur  trois  cents  lieues  de  lon- 
gueur. 11  fit  une  carte  de  la  Babylonie, 
et  donna  ^  l'abbé  Bai^lbelemy  des  des- 
sins de  monuments  ,  d'inscriptions' 
et  de  roédaiiles  de  l'ancienne  Baby- 
l<;ne  j  ainsi  que  des  manuscrits  arabes. 
En  1 7B7 ,  il  visita  la  mer  Gispienne, 
pour  en  déterminer  la  situation.  Il 
,  revint  en  France  en  1 790  ,  et  il 
demeura  .dans  sa  fanàillé  jusqu'en 
1 795^  époqqe  où  il  fut  nommé  consul 
à  jVIascate,en  4^rabie,  Il  partit  en  1 796,' 
et  arriva  à  Constantiuople  th  1797. 
11  séjourna  pendant  quelque  tcni.p$ 
dans  cette  ville  .visita  ensuite  les  côtes 
00  la  mer  Noire ,  et  rectifia ,  par  ses 
(observations ,  les  fautes  qui  existaient 
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dans  les  Partes  de  cette  mer.  Il  ëlak 
sur  le  point  de  se  rendre  à  sa  desti- 
nation ,  lorsque  le  général  Bonapajte 
l'appela  en  Egypte.  Les  remarques 
qu'il  fit  dans  celte  contrée  sont  con- 
signées dans  les  Mémoires  de  l'insii" 
tut  du  Caire.  Le  général  l'ayant  char- 
gé d'une  mission  pour  Gonstantinople, 
le  bâtiment  sur  lequel  il  était  monté 
fîit  pris  par  les  Anglais ,  qui  livrèrent 
Beauchamp  aux  Turks,  comme  un 
espion.  Les  ambassadeurs  d'Espagne 
et  de  Russie  s'étànt  intéressés  au  soit 
de  ce  savant ,  on  se  contenta  de  le  ren- 
fermer dans  un  château  sur  les  hords 
de  la  mer  Noire,  où  il  demeura  pen- 
dant trois  ans.  11  en  sortit  en  1801  ; 
mais  les  chagrins  et  les  privations  qu'il 
avait  éprouvés  pendant  sa  caplivilé 
avaient  altéré  sa  santé,  et  iF  mourut  en 
arrivant  à  Nice,  le  19  novembre  de 
la  même  année.  Avant  de  mourir,  il 
apprit  que  le  général  Bonaparte,  alors 
premier  consul ,  venait  de  le  nommer 
commissaire   des   relations  commer- 
ciales à  Lisbonne.  La  plupart  des  ou- 
vrages de  Beauchamp  ont  été  impri- 
més dans  les  Journaux  des  Savants, 
et  dans  les  Mémoires  de  V académie 
des  sciences.  Il  était  correspondant  de 
cette  académie ,  et  il  avait  été  nomme' 
membre  de  Tinstitut ,  à  l'époque  de  sa 
formation.  On  trouve  le  catalogue  de 
ses  ouvrages  dans  la  Bibliographie 
astronomique  de  Lalande.  Les  prin- 
cipaux sont  ri.  Voyage  de  Bagdhad 
à  Bassora ,  le  long  de  tEuphrate 
(  Journal  des  Savants ,  i  ^85  )  ;  11. 
Relations  d'un  voj^age  en  Perse, 
fait  e/i  1 787  (  Journal  des  Saints, 
1790);  Ilï.  Mémoire  sur  les  ahti- 
quiiés  babyloniennes  qui  se  trouvetil 
aux  empirons  dé  Bagdî&id;  IV.  ^<?- 
Mexionssur  les  mœurs  des  arabes  ; 
Y.  Lettres  écrites  de  Bagdhad  à  La- 
Imrde ,  en  1 793^  Vï.  Notices  sur  U 
Pers^  ^  k8o<k    \     B— r  et*W— s. 
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BEAUCHAMPS  (PiERRE-FRANçorê 
GoDART DE  ),  littérateur,  uë  à Parb , 
en  1689,  travailla  dans  sa  jeunesse 
pour  les  (lifTerenis  théâtres  de  la  capi- 
tale, il  fît  représenter,^ eu  17 '21,  la 
Soubrette ,  comédie  en  un  acte ,  qui 
eut  du  succès  *  et,  dans  l'espace  de  dix 
ans,  il  donna  successivement f  le  Ja- 
loux ;  Arlequin  amoureux  par  en- 
chantement;  le  Portrait;  lePan^ejiUj 
ou  le  Mariage  rompu  ;  les  Effets  du 
dépit;  les  Amants  reunis;  le  Bracelet; 
la  Mère  riçale,  et  la  Faussejncons^ 
tance.  Ces  différentes  pièces ,  presque 
toutes  accueillies  dans  leur  nouveauté, 
ont  eu  le  sort  de  tous  les  ouvrages  mé* 
diocres;  elles  sont  tombées  dans  le 
plus  profond  oubli.  Beaucliamps  fît 
paraître,  en  1755,  ses  Recherches 
sur  les  théâtres  de  France' j  Paris, 
5n-4*'. ,  et  5  vol.  in-S"*,  On  lit  avec  in- 
térêt SCS  dissertations  sur  l'origine  et 
les  progrès  de  l'art  dramatique  en 
France  ;  mais  il  n'y  fait  guèie  que 
copier  d'une  manière  servile ,  Lacroix- 
du-Maine  et  Duverdierj  et ,  pour  les 
temps  plus  rapprochés,  les  Gazettes 
littérairesf  à  la  vérité,  l'auteur  lui- 
même  ne  regardait  son  ouvrage  que 
comme  un  essai  qui  a  pu  donner  l'idée 
de  ceux  qui  ont  paru  depuis.  (  P^oy. 
Pabfaict  et  La  Valliere  ).  Ou  a 
encore  cle  Beauchamps  :  I.  Funeztine , 
roman  assez  ingénieux ,  1 757,  in-ia 
rare,  et  réimprimé  dans  le  3 1®.  vo- 
lume du  Cabinet  des  Fées;  IL  les 
Lettres  d^Héldise  et  d^Abailard , 
imitées  en  vers  français  ,  Pari», 
1737  ,  in-8°. ,  peu  estimé  ;  ce  n'est 
qu'une  Froide  et  pâle  copie  ;  IlL  Les 
Amours  d'ismène  etd*IsméniaSyro- 
man  traduit,  ou  plutôt  imité,  du  grec 
d'Eustathius ,  auteur  qu'il  ne  faut  pas. 
confondre  avec  l'évéque  de  Thessalo- 
nique,  du  même  nom ,  qui  a  laissé  un 
Commentaire  estimé  sur  Homère.  L'qu< 
vrage  de  Beauchamps  fut  imprimé  à 
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Paris,  sous  le  nom  de  la  Haye,  1 74^, 
in-8^,  et  il  a  été  réimprimé,  dans  la 
même  ville ,  en  1797  ,  in-4°*  ;  la  se- 
conde édition  est  ornée  de  figures  en* 
luminées.  IV.  Imitation  du  roman 
grec  (  les  Amours  de  Rkodante  et  de 
DosicUs  )  Th,de  Prodrome ,  Paris  ; 
1746,  in-8«.  Cette  imitation  diffère 
d'une  traduction  qui  parut  la  même  an- 
née, Paris,  in-i2,  et  dont  l'auteur  e^ 
resté  jusqu'ici  inconnu.  Enfin  on  attri- 
bue à  Beauchamps  un  roman  sotadique, 
qu'il  a  constamment  et  inutilement  dé- 
savoué :  c'est  V Histoire  du  prince  Ap^ 
prius,  extraite  des  fastes  du  monde , 
depuis  sa  création ,  manuscrit  per^ 
San,  trouvé  dans  la  bibliothèque  dm 
roi  de  Perse,  traduit  par  mes  sire 
Esprit ,  gentilhomme  provençal  ,' 
Constantinople  ,  la  présente  année 
(1 7^8  ) ,  in-i  2.  On  trouve  dans  quel- 
ques exemplaires  de  ce  livre ,  qui  a  eu 
plusieurs  éditions ,  une  table  explica- 
tive  donnant  les  noms  indécents  des 
anagrammes  employées  par  l'auteur. 
Beauchamps  moorut ,  à  Paris,  le  1^ 
mars  1 76 1 ,  âgé  de  soixante-douze  ans. 

W— s. 
BEAUCHATEAU  (François-Ma- 
thieu Chastelet  de),  né  à  Paris  le 
8  mai  i645 ,  d'un  comédien.  Dès 
l'âge  de  sept  ans,  il  parlait  plusieurs 
langues  , .  possédait  l'intelli^nce  de 
tous  les  termes  de  la  philosophie  ^ 
avait  terminé  un  cours  de  géogra- 
phie et  d'histoire,  et  composait  des 
vers  français  avec  beaucoup  de  faci^ 
lité.  La  reine,  mère  de  Louis  XIV, 
la  reine  de  Suède,  Christine,  les 
ministres  et  les  plus  grands  seigneurs  ^ 
sur  le  bruit  de  sa-  réputation  ,  dësi-- 
rèrent  voir  ce  petit  prodige.  Le  jeuhe' 
Beauchâteau  fut  amené  à  la  cour.  On* 
l'enferma  dans  un  cabinet,  après  lut 
avoir  donné  un  sujet  sur  lequel  il  de- 
vait faire  des  vers ,  et  il  se  tira  de- 
cette  épi^enve  d'une  manière  rsurpr^ 
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uante*  II  publia  le  recueil  de  aes 
«pésies^ous  le  titre  de  :  La  Lyre 
au  jeune  ÂpMon ,  ou  la  Muse  nais^ 
santé  du  petit  de  BeauchdteaUy 
1657  ,  1669,  in-4"-  Ce  volume  est 
orné  des  portraits  des  personnes  k 
qui  l'auteur  avait  de'dié  ses  différentes 
pièces.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui 
assura  une  pension  de  1000  francs , 
et  le  chancelier  Seguier  une  de  3oo  ^ 
pour  l'encourager  à  cultiver  ses  ta* 
lepts.  Cependant.,  soit  inconstance^ 
soit  désir  de  voyager,  en  lôSg,  il 
passa  en  Angleterre  avec  un  ecclé- 
siastique apostat.  Cromwel  accueillit 
avec  distinction  le  Jeune  poète,  et 
tbercha  par  ses  bienfaits  à  le  retenir  à 
Londres;  mais  ce  fut  inutilement..  U 
quitta  l'Angleterre  vers  1661,. pour  se 
rendre  en  Perse  avec  son  premier 
compagnon  de  voyage,  qui  y  était  en-> 
voyé  comme  missionnaire.  On  ignore 
ce  qu'il  est  devenu  depuis  celte  épo- 
que. W— «. 

BEAUCHATEAU  (Hippolytk 
Chastelet  de  )^  frère,  du  précédent , 
était  né,  comnsue  lui,  avec  beaucoup 
de  talents  naturels.  Il  entra,  en  1666, 
dans  la  congr^ation  des  Pères  de  la 
Doctrine  chrétienne ,  y  professa  pen* 
dant  quelque  temps  les  humanités 
avec  succès,  et  se  fit  ensoite  une  ré- 
putation comme  prédicateur.  Les  ap» 
plaudissements  qu'il  reçut  loi  tour^ 
nèrent  la  tète  ;  plein  de  pmjets  ambi- 
lieuL  fit  chimériques  ^  il  quitta  sa  con- 
grégation en  167a;  mais  son  incons- 
tance et  sa  vanité  lui  ayant  fait  per- 
dre ses  amis  et  ses  protecteurs ,  il  fei- 
gnit de  se  repentie  de  sa  conduite,  se 
retira  «(U  monastère  de  la  Trappe ,  en 
sortit  peu  de  temps  après,,  et  passa 
*en  Angleterre»  En.arrivant  à  Londres, 
il  pfft  le  nom  de  Lusanqy  >  se  donna 
pour  un  parent  de  M.  de  Pomponne, 
et  eut  l'audace  d'avancer  qu'il  avait 
eu  part  aux  ouyrages  du  doctctt;^ 
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Âraauld.  A  quelque  temps  de  la,  3 
jeta  un  masque  qu'il  ne  pouvait  et 
n'osait  plos  garder,  et  embrassa  la 
religion  protestante  en  1675.  U  h& 
fait  ministre,  prêcha  dans  les  princi- 
pales églises  de  Londres,  et  ensnite 
devant  le  roi,  qui,  ayant  goûte  sa 
manière,  le  prit  sous  sa  protection. 
Un  jésuite  tenta  de  le  ramener  à  la 
religion  romaine,  et,  honteux  de  n'y 
avoir  pas  réussi  par  la  persuasion , 
voulut  le  contraindre  par  la  violence 
k  signer  un  acte  d'abjuration.  Cette 
affaire  eut  de  l'édat,  et  Bcauchâteau, 
regardé  comme  un  martyr  par  les  en- 
thousiastes de  sa  communion ,  fot  îâ\ 
diacre  de  l'église  anglicane  et  maître^ 
ès^arts  de  Tuniversité  d'Oxford.  Oh 
assure  que,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  5eI^ 
pentit  sincèrement  de  sa  conduite,  H 
que ,  n'ayant  plus  de  règle  certaine  m 
croyance,  il  varia  sans  cesse  d'opi- 
nions ,  et  mourut  dans  lé  sodnia- 
nisme.  On  lui  attribue  Vjihré^é  de 
la  Fie  du  maréchal  de  Schomber^, 
Amsterdam ,  1 6go ,  in  *  1 3 ,  imprimé 
sous  le  nom  de  ùisancy.  Les  Letiret 
de    Sainte  -  Marthe     contiennent , 
tome  II ,  pag.  4"%  i ,  quelques  dèds 
sur  Beauchâtean  p^e  et  fils.  W— Si 
BEAUCLAHl  (  P....  L....  de),  néa 
l'île  de  France ,  moi^fr  directeur  d'nn 
institut  d'éducation ,  et  eonseiUer  dti 
Landgrave,  à  Darmstadt,  le  11  nui 
i8o4,  est  auteur  des  ouvrages  sol- 
vants :  T.  jinti'Contrat  social  y  oaRé- 
futation  du  Contrat  social,  la  Haye, 
1^64 ,  in^°.  IL  ffisêoire  de  M^.  ^ 
Grisoles,  écriteparelte-meme,  1 77^1 
in^^  ;  III.  Histoire  de  Pierre-Uh 
empereur  de  Russie ,  ài^ec  phtsieurs 
anecdotes  singulières  ,1774»  "*"^'î 
IV-  Cours  de  galHcismes,  Franrforf, 
1 794-9®  >  5  volumes  (  et  non  un  sffl) 
in-8**.  C'est  un  Vocabulaire  qui,  sous 
chaque  mot,  indique  les  différentes  ac- 
ceptions él<»gnées  de  l'usage  gécifr» 
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4âns  lequel  il  peut  se  prendre  dans 
k  langue  française;  mais  quelque- 
ibis  l'auteur  a  confondu  les  locutions 
proverbiales  avec  les  gallicismes. 

A.  B-i^. 
BEAUCOUSIN  (Christophe-Jeaih 
François  ) ,  ne  à  Nojon ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  et  fut  reçu  avocat  au 
parlement,  en  1 7  5 1 .  Ses  talents  cora<» 
me  jurisconsulte  lui  donnèrent  assez 
d'aisance  pour  former  un  cabinet  nom* 
breux  et  important,  parles  manuscrits 
qu'il  avait  rassemblés  et  par  ceux  qu'il 
avait  composés.  L'un  de  ces  derniers , 
intitulé  Délassements  d'un  Juriscon^f 
fuite  f  devant  fournir  plus  de  quinze 
volumes  in-d"* ,  allait  être  livré  à  rim<* 
pression,  lorsque  la  révolutionreuver- 
•ant  sa  fortune  lui  en  ota  les  moyens, 
fje  chagrip  qu'il  en  eut  le  conduisit  au 
tombeau ,  en  1 798 ,  à  l'âge  d'environ 
soixante^sept  ans,  au  moment  où  il  al- 
lait jouir  d'un  meilleur  sort.  Il  apprit, 
la  veille  de  sa  mort ,  qu'il  venait  d'être 
nommé  bibliothécaire  du  directoire 
exécutif,  et  que  son  cabinet  devait  être 
incorporé  à  la  bibliothèque:  confiée  à 
«es  soins»  Considéré  dans  son  état ,  il 
avait- employé  tous  les  instants  qu'il 
avait  pu  lui  dérober ,  à  sa  passion  pour 
la  bibliographie  et  l'histoire  littéraire. 
Beaucousin  avait  fourni  beaucoup  de 
notes  pour  la  nouvelle  édition  de  la 
bibliothèque  historique  de  la  France. 
Depuis  l'impression  de  cet  ouvrage ,  il 
avait  £siit  sur  son  exemplaire  un  grand 
nombre  de  coiTcctions,  d'autant  plus 
certaines  qu'il  avait  les  ouvrages  sous 
les  yeux.  U  n'a  rien  £iit  imprimer 
d'important.  Voici  la  liste  de  ses  ma- 
nuscrits connus ,  d'après  la  BibUothè» 
que  historique  de  la  France  :  T.  ffis' 
toire  de  Nqyon  et  du  Nojramiais^ 
-dans  laquelle  les  Fies  de  Jean  d'Ar- 
tis ,  de  Bonaventure  de  Fourcroy , 
^$ Antoine  Lecomte^  àt' Nicolas  de 
Jfancely  V Histoire  de  Philibert  de 
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torme,  les  Eloges  de  Jacques  et 
Pierre  Sarrasin ,  et  des  Remarques 
sur  le  collège  de  Noyon  ;  II .  Histoire 
des  hommes  illustres  de  Noyon  ;  il 
avait  pour  collaborateur  CI.  SeziUa  ; 
III.  Notice  des  ouvrages  de  Charles 
du  Moulin  ;  IV.  Éloge  de  Jean-Bap^ 
tiste  HaUé;  V.  Eloge  de  Loiseau  de 
Mauléon  ;  VI.  Fie  de  Racan ,  des 
œuvres  duquel  il  se  proposait  de  don- 
ner une  édition  complète;  VII.  Eloga 
de  Af"^.  Beaucousin ,  sa  mère. 

BEAUFFREMONT.  (f^.  BaÛf- 

FBEHOMT. 

BEAUFILS  (GmLi/AVME  ),  jésuite, 
né  à  St.-Flour ,  le  5  février  1674 ,  euC 
pendant  sa  vie  la  réputation  d'ira  bon 
prédicateur  ;  mais  comme  il  devait  en 
partie  cette  réputation  à  son  débit ,  elle 
ne  s'est  pas  soutenue  après  sa  mort. 
On  a  du  P.  Beaufils  des  Oraisons  fu- 
nèbres, parmi  lesquelles  on  distingue 
celles  de  M',  de  la  Berchère ,  arche- 
vêque de  Narbonne ,  de  M.  de  Golbert , 
archevêque  de  Toulouse ,  et  du  dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XIV }  la  Fie  de 
M^*.  de  Lestonac  ,  fondatrice  de 
V ordre  des  religieuses  de  Notre-- 
Dame y  174^?  in-i!i  ;  celle  de  A/"*» 
d^  Chantai ,  *  première  supérieure 
des  religieuses  de  la  Fisitation^  et 
enfin  des  Lettres  sur  la  manière  de 
gouverner  les  maisoriS  religieuses , 
Paris,  1760,  in-ia.  Le  P. ^Beaufils 
mourut  à  Toulouse ,  le  5o  décembre 
1757  ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

W~s. 

BEAUFORT  (Henri),  frère  de 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  fut  ëvê- 
que  de  Lincoln ,  ensuite  évèque  de 
Winchester,  diancelier  d'Angleterre, 
et  ambassadeur  en  France.  En  i4^^« 
il  fut  fait  cardinal,  et  nommé,  qilelque 
temps  après ,  légat  en  Allemagne  par 
le  pape  Martin  V,  qui  faisait  ptiblie r 
diMU  ce  pays  la  croisade  contre  les 
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hérétiques  de  Bobéme.  Le  mauvais 
succès  de  cette  entreprise  ramena 
•Henri  de  Beaiifort  en  Angleterre  avec 
Targcut  que  le  pape  lui  avait  envoyé 
pendant  sa  mission ,  et  l'usage  qu'il 
en  fit  pour  lever  dés  troupes  contre 
la    France  offensa    extrêmement  le 
souverain  pontife.  Il  travailla,  mais 
en  vain,  à  réconcilier  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bedford  que  leurs 
intérêts  tenaient  divisés.  En  1 45o ,  il 
couronna ,  dans  l'église  Notre-Dame 
de   Paris,  le  jeune  Henri  VI,  son 
élève  et  son  petit  neveu ,  que  le  duc 
de  Bedtord  avait  amené  eu  France  y 
dans  le  dessein  de  douner  une  forte 
idée  du  pouvoir  des  Anglais,  par  l'é- 
clat de  cette  cérémonie.  C'était  un  pré- 
lat ambitieux  et  violent;  les  derniers 
instants  de  sa  vie,  décrits  par  Shakes* 
peare ,  dans  la  a',  partie  de  la  tragé- 
die de  Henri  FI  {  ac.  III,  se.  111), 
•forment  un  portrait  d'après  nature. 
•Le  cardinal ,  livré  aux  remords  d'a- 
voir fait  assassiner  son  neveu  ,  le  duc  ^ 
de  Glocester ,  a  perdu  la  raison  et 
veut  s'empoisonner.  Il  excite  la  pitié 
du  roi  et  d'un  autre  personnage ,  qui 
augurent  mal  de  la  vie  d'un  homme 
frappé  d'un  pareil  genre  de  mort.  Il 
mourut  à  Winchester,  en  1 44?  >  six 
semaines  après  le  meurtre  de  son  ne- 
veu. Une  tache  encore  ineffaçable  à 
sa  mémoire ,  est  d'avoir  siégé  dans 
l'infâme  tribunal  qui  condamna  au 
.  bâcher  la  pucêlle  d'Orléans.  B— n  j®. 
BEAU  b  ORT  (  Marguerite  ),  fille 
de  Jean  Beaufort,  duc  de  Sommerset, 
naquit  en  i44'  ?  ^  Bletshoe,  dans  le 
comté  de  bedford.  Recherchée  en  ma- 
riage paF  plusieurs  personnages  d'un 
rang  illustre  ,  elle  épousa  ,  à  l'âge  de 
quinze  au  s ,  Edmond,  comte  de  Riche- 
mood,  beau-frère  du  roi  Henri  Vï.  Si 
l'on  en  croit  une  histoire  rapportée 
très-séi  ieusement  par  le  chancelier  Ba- 
con et  le  docteur  Fischer  ;  ce  fut  uae 
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apparition  de  S.  Nicolas  qui  décria 
son  choix.  Elle  eut  de  cette  première 
union  un  fils  qui  monta  ensuite  sur 
le  trône  d'Angleterre ,  sous  le  nom  de 
Henri  Flly  par  la  cession  que  lui  fit  sa 
mère  de  ses  droits  à  la  couronne.  Après 
la  mort  du  comte ,  elle  épousa  succes- 
sivement sir  Henri  Stafford  ,  et  Tho- 
mas lord  Stanley  ,  ensuite  comte  de 
Derby,  qui  la  laissa  veuve  en  i5o4: 
étant  alors  âgée  de  soixante-trois  ans, 
et,  veuve  de  trois  maris,  elle  fit  un 
vœu  de  chasteté  qui  pouvait  lui  paraître 
moins  pénible  qu'inutile.  Elle  mourut 
en  i5og,  trois  mois  après  la  mort  de 
son  fils  Henri  VII ,  et  immédiatement 
après  l'avènement  au  trône  de  son  p^ 
tit-fils  Henri  VIII.  Sa  vie  et  sa  fortune 
furent  consacrées  à  des  œuvres  de 
charité  et  à  des  fondations  utiles. 
Cest  à  elle,  principalement ,  que  l'uni- 
versité de  Cambridge  doit  ses  collèges 
du  Christ  et  de  St.-Jean,  et  une  partie 
de  l'éclat  dont  elle  jouit.  Non 'moins 
recommandable  par  son  humanité', 
elle  avait  recueilli  dans  sa  maison 
douze  pauvres  vieillards  qu'elle  nour- 
rissait et  qu'elle  soignait  /ians  leurs 
maladies.  ËRe  avait  ruine  sa  consti- 
tution par  toutes  sortes  d'austérités 
et  de  privations  volontaires;  et  l'on 
rapporte  qu'elle  disait  souvent  que, 
«  si  les  princes  de  la  chrétienté  von* 
laient  entreprendre  une  nouvelle  croi- 
sade contre  les  Turks,  leurs  ennemis 
communs ,  elle  suivrait  gaîment  l'ar- 
mée en  qualité  de  blanchisseuse.  » 
Un  écrivain  anglais  £ait,  sur  ces  paroles 
de  Marguerite  Beaufort ,  cette  réflexion 
très-sévère  :  «  Quand  on  voit,  dit-fl, 
»  laiblie  et  le  fanatisme ,  sous  le  mas- 
>»  que  vénérable  de  la  religion  et  de  h 
»  vertu ,  exercer  un  tel  ascendant  sm 
D  les  âmes  les  plus  pures ,  et  corrom-  ^ 
.  »  pre  les  plus  nobles  caractères,  la  rai- 
»  son  rougit,  et  l'humanité  verse  une 
•  V  larme.  »  Il  oubliait  l'époque  oùellea 
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V«cu.  SI  la  pieté  de  Marguerite  avait 
été  9ussi  éclairée 'que  sincère,  elle  eut 
été  trop  au^de^us  de-son  sicde  et  <|e 
son  sexe.  On  lui  attribue  quelques, 
ouvrages,  entre  autres  le  Miroir  de 
V ame pécheresse ,  traduit  sur  une  tra* 
duclioD  française  du  Spéculum  aureum 
peccatofum,  publié  par  B.  Pjnson^ 
en  1  vol.  in-4">y  et  la  traduction  du 
4^.  livre  de  Y  Imitation  de  la  Fie  de 
JY,  •$.  Z.*^. ,  imprimée  à  1a  suite  «le  h 
traduction  des  trois  premiers  livres  de 
cet  ouvrage  y  par  le  docteur  Atkinsoiu 

BEAIJFORT  (François  m  Ve»- 
0ÔME ,  duc  de)  ,  fils  de  César  de  Yen- 
dôme  y  naquit  à  Paris ;,  en  i6i6,  et 
porta,  le  nom  de  duc  de  Beanfort  dès 
l'âge  de  viugt-ans.  Il  se  distinguapar 
sa  valeur  à  la  bataille  d'Avein  en 
j  655  y  aux  sièges  de  Corbie  en  i  636  f 
de  Hesdin  en  lôSg,  d'Arrascn  i64o* 
iVnne  d'Autriche ,  devenue  régente  e|;i 
1643 ,  lui  donna  toute  si  confiance.  Il 
paraît  qu'instruit.de  rintérétque  pre- 
nait celte  princesse  à  la  conspxratifii^ 
de  Citiq*Mars  /  contt^e  le  cardinal ,  â 
avait  é^  vainement  aollioité  de  faire 
des  aveux'qiù  coi^promissentla  reine^ 
et  qu'il  s'était  retiré  en  Angleterre  avec 
ce  secret.  A  son  retoiu: ,  après  la  mort 
de  Richelieu ,  k  reine  le  reçut  avec 
l,a   plus  grande  distinction  5  et  dit 
publiquement  ,  eu  parlant  de;  lui  : 
<(  Yoilà  le  plus  honnête  homme^  de 
»  France  !.  »  EUe  lui  donna  i^eme ,.  la 
veille  de  la -mort  de  Louis  XIII  ^  la 
plus  grande  marque  d'estime  ;  crai- 
gnant, sur  de  faux  bruits,  que  le  dac 
d'Orléans  ou  le  prince  de  Condé  ne 
fissent  enlever  le  dauphin  et  le  duc 
d'Anjou  y  dès  que  U.  roi  aurait  les  yeux 
fermés ,  Anne  d'Autriche  fit  venir  le 
duc  de  fieaufort ,  lui  remit  ses  fib  en- 
tre les  mains  ,  en  preseuce  de  toute  la 
cour,  et  ordonna  aux  troupes  de  lui 
obéir  comme  à  elle  "  même,  il  ne  tarda 
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S  à.  vouloir  dominer  et  à  se  rendre 
luc^nmode.  Etant  entr^ans  la  cabale  ' 
des  impQrtants,  il  prit>  parti  pour  la 
duchesse  de  Montbaaon,  qu'il  aimait 
Mveç  passion ,  contre  la  duchesse  de 
Longueville  ^  sœur  du  grand  Gondé;  il 
brava  ouvertement  le  cardinal  Maza- 
rin  ;  sans  jugeçietit ,  sans  petitesse,  ^i 
manquait  de  respect  à  la  r^ente  elle- 
même,  lui  tournant  le  dos  quand  elle 
lui  paijlâdt,  ou  ne  hii  r^ondant  que 
par  des  sarcasmes.  Aime  d'Autriche , 
quoique  naturellement  indulgente   , 
craignit  enfin  que,  dans  sa  folie,  le  due 
de  Beaufort  ne  se  portât  à  des  violen- 
ces, et  le  fit  renfermer  au  château  de 
Vincenne^ ,  dans  la  méine  année  1 645. 
Il  se  .sauva  de  prison  en  1649.  ^  ^^ 
en  souvenir  de  son  adresse,  que  le 
prince dc^* Condé,  arrêté  à  son  toar-, 
r^)ondit  à  quelqu'un  qiû  lui  offiraît  1'/- 
mitation  de  J^*C,  pour  charmer  l'en- 
nui de  sa  captivité.:  «  Non,  non,  l'i- 
»  mitation  d«  M',  de  Beaufort!  »  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  brave  dey  braves  ,  le 
gardien  du  tr^iœ  >  le  protecteur  de  la 
régente ,  jse  réunit,  à  la  faction  appe** 
iée  la  fronde^  qui  vint  troubler  les 
beaux,  jours  de  la  régence.  Le  duc 
de  Beaufort  se  joignit  au  prince  de 
Conti  ,  aux  ducs  de    LongueviUe  , 
d'Ëlbeuf ,  de  Bouillon ,  au  maréchal  de 
la  Mothe ,  au  fameux  coadjuteur  de 
Betz ,  au  parlement  de  Paris^  il  devint 
l'idole  de  la  populace ,  et  fut  proclamé 
le  roi  des  haltes.  Il  dila  se  loger  dans 
la  rue  Quincampoix ,  rue  qu'il  rendit 
déjà  célèbre  dès  1649  >  et  qui  le  devint 
davantage  en  i^ao.  Û  se  fit  marguil- 
lier  de  8t.-Nicolas-des-Ghamps,pour 
istre  à  la  proximité  du  centre  de  son 
royaume.  Leduc  avait  le  langage  et  les 
manières  de  la  populace.  Né  avectoutes 
les  qualités  du.  corps  et  de  l'esprit  qui 
peuvent  charmer  le  peuple ,  le  duc 
de  Beaufort  avait  des  manières  plus 
gro.ssières  que  populaires  ;  sa  min« 
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fière  et  baQtaine  lui  feisait  supposer 
de  la  grandeur  d'ame  ;  il  n'avait  que 
de  la  présomption  :  jl  se  croyait  de  ki 
capacité'  en  affaires,  et  il  n'en  avait  que 
le  jargon  ;  il  voulait  passer  pour  habile, 
il  n'avait  que  l'artifice  que  comporte 
peu  d'esprit  et  de  bon  sens.  Son  arro- 
gante vanité  ne  consultait  jamais  per- 
sonne ,  et  ne  lui  inspirait  que  de  fausses 
démarches.  L'étourderie  étail  la  mar- 
que distinctive  de  son  caractère ,  et 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  l'anecdote 
suivante'.  Voyant ,  k  une  époque  de  la 
fronde,  que  les  esprits  se  rapprochaient 
delà  soumission,  il  demanda  un  jour 
an  président  Bellièvre  s'il  ne  change- 
rait pas  la  face  des  affaires  en  donnant 
un  soufflet  au  duc  d'EIbeuf  :  «  Je  ne 
»  crois  pas ,  lui  dit  gravement  le  ma- 
»  gistrat ,  que  cela  puisse  changer  au« 
»  tre  chose  que  la  face  du  duc  d'El- 
I»  beuf.  »  Cependant  le  duc  de  Beau* 
fort ,  si  facile  à  porter  aux  dernières 
extrémités,  ne  se  fit  pas  autant  prier 
pour  la  paix,  que  Mazarin  ne  l'avait 
craint  :  il  ne  rdsista  que  faiblement  aux 
propositions  de  la  cour.  H  se  soumit, 
sur  des  promesses  vagues ,  qui  ne  fu- 
rent jamais  exécutées.  Lorsqu'en  i652 
le  prince  de  Condé  commença  la  guerre 
dvile ,  le  duc  de  Beaufort  fut  son  lieu^ 
tenant,  ainsi  que  son  beau-frère, le  due 
de  Nemours.  Ces  deux  princes  ne  pu- 
rent s'accorder,  et  leurs  querelles  se 
changèrent  en  animosité  si  ouverte, 
qu'ils  se  battirent  en  duel,  et  le  duc 
d^  Beaufort  tua  son  beau-irere  d'un 
coup  de  pistolet  :  le  combat  eut  lieu , 
en  i653,  à  Paris,  derrière  l'hôtel  de 
Vendôme,  dans  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui Je  marché  aux  dicvaux. 
L'autorité  légitime  fut  universellement 
reeûnnue  en  1 655,  et  Beaufort  ne  fut 
plus,  devant  Louis  XI Vy  qu'un  sujet 
soumis.  Eu  1 664  )  A  ^t  chargé  d'une 
expédition  navale  contre  les  corsaires 
de  Gigéri  eu  A&îque.  En  i665,  la 
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duc  de  Beaufint  battit  denx  fois  sur 
mer  les  Algériens.  11  commanda  ,  en 
i666,  la  flotte  française  qui  devait  se 
joindre  aux  Hollandais  contre  FÂngle- 
terre  ;  mais  cette  démonstration  ne  fut 
qu'une  dànarche  politique  qui  n'en- 
traîna ni  globç  ni  péril.  En  1669,1e 
duc  de  Beaufort  alla  ,  de  Taveu  de 
Louis  XIV,  au  secours  des  Vénitiens, 
attaqués  depuis  vingt -quatre  ans  par 
les  Othomans  dans  l'île  de  Candie.  Le 
renfort  que  le  duc  amena  ne  lut  pas 
assez  nond>vetrx  pour  empêcher  le 
triomphe  du  câèbre  grand-vizyr  Ach'* 
met  KiuperK  :  la  réputation  du  duc  de 
Beaufort,  la  valeur  des  Français  qni 
combattirent  sous  ses  ordres ,  l'édat 
de  c^tte  expédition ,  retardèrent  la  red- 
dition de  Gamdie ,  donnèrent  nn  espoir 
inutile  aux  Vénitiens,  et  prouvèrent 
seulement  une  fois  de  plus  que  les 
Français  étaient  de  singuliers  amis  de 
la  Porte  -  Othomane  ,  puisqu'elle  les 
trouvait  toujours  dans  les  rangs  de  ses 
ennemis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  duc  de 
Beaufort  se  signala  au  sié.e  de  Can- 
die ,  par  des  prodiges  de  valeur  qui 
le  firent  autant  redouter  ^'admirer 
de  l'armée  othopaane;  mais  il  fut  toé 
dans  une  sortie;  les  vainqueurs  lui 
coupèrent  la  tête ,  selon  leur  b^ibare 
usage  à  r^ard  des  vaincus  :  on  le 
pensa  du  moins  ;  car  on  ne  put  j(unais 
retrouver  son  col'ps.  Telle  fut  la  rie 
extraordinaire ,  et  la  fin  malheureose 
du  duc  de  Beaufort ,-  pctit-fîls  de  Heo- 
ri  I  V«  Il  avait  hérité  de  sa  valeur;  mais 
la  valeur  n'avait  chez  lui  que  le  carac- 
tère de  la  témérité  :  plus  fin  qu'habile^ 
plus  grossier  que  franc,  plus  hautain 
que  fier,  son^étourderie  constante  l'em* 
pécha  déjouer  le  rôle  pouriequel  iise 
croyait  Êiit  dans  les  temps  de  troubles 
qui  agitèrent  la  minoiûté  de  LouisXiV* 
Le  duc  de  Beaufort ,  avec  des  qualités 
d'une  brillante  apparence,  semUl 
fiOiiduit  par  l'ascendant  d'une  étoile 
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qui,  tout  lé  temps  qu'il  fut  factieux,  ne 
fit  oublier  ses  beVues  que  par  ses  sot« 
tiscs.  S — ^Y. 

BEAUFORT  (Louis  de),  de  la 
société  rpyale  de  Londres,  mort  â 
Maëstridit ,  en  c  ^95 ,  avait  *ëté  quel- 
que temps  gouverneur  du  prince  de 
Hesse-Hombourg.  On  a  de  lui  :  L  Dis* 
sertation  sur  V incertitude  des  cinq 
premiers  siècles  de  Vkistoire  ro^ 
fnaine,  1758,  in-8".,  re'imprimée  en 
1750,  îi  vol.  iri-iaj  II.  Histoire  de 
César  Germariicus ,  1741?  in-12; 
m.  lu  République  romaine^  ou  Plan 

fénéraldeV  ancien  gouvernement  de 
lome^  1766, 2  vol.  in-4°»;  «767 , 6 
ToL  in-i  a.flet  ouvrage,  le  meilleur  de 
Fauteur^  est  jitstement  estime  :  il  est, 
pour  la  forme  du  gouvernement ,  ce 
que  Montesquieu  est  pour  les  causes 
morales  et  politiques,  et  Vertot,  Hooke 
et  Ferguson,  pour  la  partie  histori- 
que. L  ouvrage  de  M.  A.  Adrien  de 
Texier ,  du  Gouvernement  de  la  ré- 
publique romaine ,  Hambourg,  1 796 , 
3  vol.  in-8'. ,  n*a  pas  fait  oublier  ce- 
lui de  Beaufort.  A.  B — t. 
BEAUGENDRE  (Antoine),  ori- 
^naire  de  Gaudebec,  naquit  à  Paris, 
au  mois  de  septembre  1628,  et  fit, 
à  l'âge  de  dix  -  neuf  ans ,  profession 
4ians  l'ordre  de  St.-Benoît.  Après  avoir 
prêché  avec  quelque  succès,  et  avoir 
été  prieur  de  plusieurs  monastères  de 
5on  ordre,  il  se  retira  dans  l'abbaye 
de  St.-Gehnain-des-Prés,  dont  il  fiit 
doyen  et  bibliothécaire.  Il  mourut  le 
16  août  1708.  Il  a  fait  imprimer:  I. 
Vie  de  messire  Bénigne  Joly^  prêtre  y 
chanoine  et  instituteur  des  religieu» 
ses  hospitalières  de  Dijon  j  1700, 
în-S".  ;  II.  Fenerabilis  ffildeberti 
primo  Cenomanensis  episcopi,  deinr 
de  Turonen^is  archiepiscopi opéra.,, 
accesserunt  Marbodi  Rhedonensis 
episcopi ,  ipsius  Hildeberti  supparis 
itpuscula,  i7o8;in-fol^eaugcndi-e 
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avait  quatre-vingt-un  ans  quand  il  pu- 
blia ce  volume.  Les  notes  ont  été  re-- 
vues  et  retouchées  par  D.  René  Mas- 
suet.  Beaugendre  avait  traduit  en  fran- 
çais  les  Lettres  d'HiJdebert;  mais  sa 
mort  a  empêché  la  publication  de  ce 
travail.  A.  B — ^t. 

BEAUHARNAÏS(Ai,EXANDRE, 
vicomte  de  ) ,  né  à  la  Martinique ,  en 
Ï760 ,  fut  d'abord  major  en  second 
cTutt  régiment  d'infanterie,  et  épousa 
Sl*^*.  de  la  Pàgerie,  d'une  deç  pre- 
mières familles  de  cette  île.  En  1 789 , 
il  fut  nommé  député  de  la  noblesse 
du  bailliage  de  Blois  aux  états -^géné- 
raux, et  fit,  au  nom  du  comité  mili- 
taire, plusieurs  rapports.  Lors  de  la 
fuite  de  Louis  XVI ,  au  2 1  juin  1791, 
il  était  président  de  l'asseipblée  natio- 
nale. U  partit,  après  la  session,  pour 
Tarmée  du  Nord ,  avec  le  grade  d'ad- 
judant-général. En  mai  1 792 ,  il  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  du 
Rhin  ;  et  peu  de  temps  apfès ,  il  refusa 
le  ministère  de  la  guerre.  Ayant  donné 
sa  démbsion,  par  suite -des  décrets  qui 
écartaient  les  nobles  des  armées,  il  se 
retira  k  la  Ferté-Beauharnaîs,  départe^ 
ment  de  Loir-et-Cher,  château  érigé  en 
marquisatpour  son  père;  ily  fut  arrêté, 
comme  suspect,  conduit  à  Paris,  et  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le 
condamna  à  mort,  le  aS  juillet  1 794 y 
à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  La  veille 
de  son  jugement,  ^i  écrivit  à  sa  femme, 
pour  lui  recommander  ses  enfants ,  et 
rengager  à  &ire  réhabiliter  sa  mé- 
moire. Sa  statue  est  une  de  celles  qui 
décorent  le  grand  escalier  du  sénat 
conservateur,  K. 

BEAUJEU  (HuMBERT  IV,  sire  de), 
connétable  de  France  ef  baron  du 
Beaujolais,  a  Au  royaume  de  France , 
»  dit  le  Grand  Coutumier,  ne  souloit 
D  avoir  que  trois  baronies ,  sçavoir  7 
»  Bourbon  ,Coucy  et  Beaujcu.  »  Hum- 
beit  de  Bcaujeu  servit  utilement  les 
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rois  Philippe-Auguste  el  Louis  VIII , 
âans  la  guerre  contre  les  Albigeois, 
€e  dernier,  avant  de  quitter  le  Lan- 
guedoc, nomma  le  sire  du  Beaujeu 
gouverneur  de  cette  province  y  titre 
qui  lui  fut  ensuite  confirme'  par  S. 
Louis.  En  1:227  y  il  P^^  d'assaut  le 
château  de  Bessade  en  Languedoc. 
L'année  suivante,  il  fut  encore  appelé 
dans  cette  province  pour  soutenir  Cas- 
td-Sarrasin  9  assiégé  par  le  comte  de 
Toulouse.  L'évêque  de  cette  ville  et 
celui  de  Carcassone,  les  archevêques 
de  Narbonne  et  de  Bourges  accpmpa- 
\gnaient  le  sire  de  Beaujeu,  à  la  tête 
d'une  petite  armée  :  c'était  une  espèce 
de  croisade  contre  les  Allûgeois.  L'ar- 
mée catholique  ne  put  sauva*  Castd- 
Sarrasin  ;  mais  elle  força  ensuite  le 
comte  de  Toulouse  et  ses  partisans  à 
se  renfermer  dans  la  capitale  de  Lan*- 

Suedoc,  et,  après  avoir  pris  le  château 
e  Montecheue,  fit  pendant  trois  mois, 
aux  environs  de  cette  ville ,  des  ravages 
dont  le  récit  fait  hprreur.  Le  sire  de 
Beaujeu  conduisit  ensuite  son  armée 
vers  Pamiers ,  et  s'arrêta  dans  la  plaine 
de  St.- Jean  de  Verges,  d'où  il  alla  soit- 
mettre  tout  le  pays  de  Foix.  La  paix 
fut  conclue  l'année  suivante ,  par  la 
médiation  du  comte  de.  Champagne. 
Humbert,  en  isSi ,  fit  le  pèlerinage 
de  St.  -*  Jacques  de  ComposteUe.  Bau- 
douin II ,  empereur  latin  de  Constan- 
tinople  ,  étant  venu  chercher  du  se- 
cours en  Occident ,  le  sire  de  Beaujeu , 
«on  cousin ,  se  chargea  ^  en  1 259 ,  de 
le  reconduire  dans  ses  états ,  avec  plu- 
sieurs grands  seigneurs  de  France,  et 
il  ai^ïsta  à  son  couronnement  ^  qui  eut 
lieu  à  StcrSophie ,  en  décembre  i  %5g. 
De  retour  en  France ,  le  sire  de  Beau- 
jeu  lut  nommé  connétable  par  S. 
Louis,  et  partit  pour  la  Terre-Sainte, 
'  à  la  suite  de  ce  monarque  j  en  la^B. 
Le  sire  de' JoinviUe  fait  un  grâtftd  éloge 
lie  la  sagesse  et  de  la  YAKUT  qu'il  fit 
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parjutre  dans  cette  expédition ,  ou  il 
mourut,  suivant  quelques  auteurs, 
avant  la  fin  de  la  même  année  ;  mais 
une  ancienne  chronique  manuscrite 
place  sa  mort  :  «  L'an  de  grâce  1  siSo, 
9  le  ai  mai ,  après  que  la  cité  d'Am- 
»  vernerbàt  fut  prise  par  les  Fran- 
»  çois.  »  Il  avait  épousé  Marguerite  df 
Baugé,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 
— -  Son  fils  aîné,  Guigàard  V,  lui  suc* 
céda  dans  la  charge  de  connétable, 
fit  la  guerre  avec  succès ,  pourcoDr 
traindre  les  seigneurs  de  Thoire  et 
de  Villars  à  lui  rendre  homniage ,  et 
porta  ensuite  du  secours  k  Cltarles, 
comte  de  Provence,  occupe  à  réduire 
ses  sujets  révoltés.  Il  ht  defmis  envoyé 
par  le  roi  S.  Louis,  en  ai^tassadeen 
Angleterre,  où  il  mourut,  le  9  mai  1 265, 
«  et  fut  fort  plaint  et  regretté  de  toute 
»  manière  de  gens ,  dit  k  m&ne  chiO' 
»  nique  manuscrite;  car  ce  fut  en  son 
»  temps  un  sage  prince  et  de  bonfte 
»  conduite,  par  quoi  ce  fut  une  mouk 
»  graut  perte,  tant  pour  le  rojaume 
n  que  pour  son  pays  et  ses  parents.  » 

B— p- 
B  E  A  U  JEU  (  GtncB^KD  VI  de)*, 
surnommé  le  Grand ,  succéda ,  e| 
I UQO ,  à  Louis ,  son  père  ,  dans  la  1»- 
ronnie  du  Beaujolais,  et  dans  une  pa^ 
,tie  de  la  principauté  de  Domhes ,  et 
.servit  avec  gloire  sous  Philinpe-le-Bel) 
Louis  «  Hutin ,  Philippe  -  le  -  Long  > 
Charles-le-Bcl  et  Philippe  de  Valois» 
ff  desquels ,  dit  une  ancienne  chroni- 
»  que,  il  fut  seigneur^  chambellan  et 
»  gi'ant  gouverneur^  »  Guichard  joofi* 
sait  du  droit  de  finre  battre  monoafe 
dans  sa  terre  de  Dombes  ,  qoi  éuH 
regardée  comme  une  piiudpaiité.io- 
d^endante.  U  prit  les  armes  ,  en 
iSaS,  en£aveurd'Ëdouard,cbmteJe 

Savoie  ^  contre  Guignes  Vtll,  dau- 
phin de  Viennois ,.  çt  fut  fait  pzisoij- 
nier  à  la  bataille  de  St.  -  Jean  -  ^ 
VieuX|  SQjy  le  château  de  Vareis,  « 


livrant  avec  trop  d'ardeur  le  comte 
de  Çavoie,  qui  était  en  danger  d'être 
pris.  Le  dauphin  ne  lui  accorda  sa  li- 
berté qu'en  i5t27 ,  en  se  disant  faire 
la  cession  d'une  partie  des  terres  qu'il 
avait  dans  le  pays  de  Bombes ,  dans  le 
Val  -  Romei  et  en  Dauphiné  ;  mais 
après  sa  délivrance,  le  sire  de  Beaujea 
refusa  de  tenir  les  engagements  qui} 
avait  pris  avec  le  daupbin ,  ce  qui  de- 
vint une  semence  de  guerre  entre  ces 
^eux  princes  et  leurs  successeurs.  Gui- 
cbard  demanda  au  comte  de  Savoie 
un  dédommagement  pour  les  pertes; 
qu'il  avait  faites ,  et  ce  prince  lui  offrit 
les  terres  de  GoUgni  et  de  Buen ,  à  ]a 
diai^e  de  lui  en  ûire  bommage;  ma\s 
Gttichard  les  refusa ,  étant  trop  fier 
pour  se  rendre  vassal  d\in  de  ses 
éganx,  qui  lui  avait  d'ailleurs  Tobliga- 
tio&  de  sa  vie  et  de  ses  biens.  Il  accom- 
pagna, en  15289  Pbilippe  de  Valois, 
à  la  guerre  de  Flandres,  et  comman- 
da le  y,  bataillon  français  à  la  ba- 
taille de  Cassel ,  gagnée  par  ce  monar- 
que ,  contre  les  Flamands  révoltés. 
L'obituaire  de  Mâcoh ,  place  la  mort 
de  Guichîid-le-Grand  au  a  4  septem- 
bre i53i  :  «  Son  corps  ,  y  est-il  dit, 
»  fut  apporté  de  Paris  jusqu'à  Bellc- 
»  viHe  ,  et  fut  sépulture  au  tombeau 
»  qull  avait  fait  faire  en  sa  jeunesse.  » 

BEAUJEIJ  (  ÉDOTJARb,  sire  de), 
maréchal  de  France ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  en  i5i6.  Sa  mère  était 
Marie  de  Gbâtillon ,  fille  de  Gaucher  V, 
connétable  de  France.  «  Edouard  de 
)i  Beaujeu,  dit  une  ancienne  chronl- 
»  que  manuscrite ,  cstoit  fort  dévot  à 
^  la  Vierge  Marie  ;  il  mena  quantité  de 
»  gentilshommes  au  voyage  d'outre- 
»  mer ,  à  ses  propres  cousts  et  dépens^ 
»  et  batailla  long  -  temps  contre  ceux 
»  qui  tenoient  la  loi  de  Mahomet.  )> 
En  1 346,  lorsque  le  roi  Edouard  d'An- 
gleterre eut  passé  la  Somme  y  au  gué 
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de  Blanqnetacque,  Philippe  de  Valois 
envoya  lé  sire  de  Beaùjeû  reconnaître 
Farmée  anglaise ,  avant  de  lui  livrer  la 
funeste  bataille  de  Gréci.  Après  la  dé- 
route et  la  défaite  des  Français ,  le  sire 
de  Beaujeu  accompagna,  lui  cinquième, 
le  brave  et  malheureux  Philippe  :  il 
était  avec  Ini  quand  ce  prince  frappa,  à 
l'entrée  de  ia  nuit ,  aux  portes  du  pe-> 
tit  château  de  Broyé ,  criant  au  châte- 
lain :  (t  Ouvres,  c'est  la  fortune  de  la 
»  France.  »  Edouard  de  Beaujeu  fut  hit 
maréchal  de  France  l'année  suivante, 
parla  démission  du  maréchal  de  Moi]:'* 
morenci ,  son  beau-frère.  Cette  mcme 
année,  le  roi  Philippe  s'approcha  de 
Calais ,  qu'Edouard  tenait  assiégé  :  il 
envoya  le  maréchal  de  Beaujeu  recon- 
naître le  camp  des  Anglais ,  *  et ,  en 
même  temps,  inviter  le  roi  d^Angle- 
terre  à  une  entrevue  ;  mais  Philippe  ne 
put  engager  le  roi  Edouard  ni  à  traiter 
ni  à  combattre.  Les  retranchements 
étaient  inexpugnables  ;  Taiixiée  fran- 
çaise fut  forcée  de  se  retirer ,  etCalais 
se  rendit.  Philippe  de  Valois  mourut  ; 
le  maréchal  de  Beaujeu  continua  à  ser- 
vir Jean  lï ,  son  successeur  ;  mais  si 
ce  fut  avec  autant  de  fidélité,  ce  ne  fut 
pas  avec  plus  de  bonheur.  Le  gou- 
verneur de  Calais  ayant  sui^pris  la 
villede  Gaines ,  au  mépris  de  la  trêve ,. 
voulut  s'emparer  de  St.-^lmer  par  uiie 
semblable  trahison.  Geosiloi  deCharui^ 

Ïui  y  commandait ,  avertit  k  sire  de 
ieaujeu  ,  qui   s^avança    pour   faire 
tomber  les  Anglais  dans  leur  pro^pre 

Eiége.  Il  le^  snfprit  en  eifèt ,  et  les 
attit  au  combat  d'Ardres ,  en  1 55 1  ; 
mais  il  fut  tué  dans  cette  rencontre  , 
laissant  un  fils  nommé  Antoine ,  qui 
mourut  en  1^74  ,  sans  postérité ,  et 
une  fille  appelée  Marguerite  deBeaw- 
feu ,  mariée  à  Jacques  de  Savoie ,. 
prince  d'Achaïe  et  de  Morée.  An- 
toine-, sire  de  Beaujeu  et  deDombe&j^ 
laissa  ses  terjr es^  à  sa  moft,  à  Édoiuatd 
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n  de  .Beaujeu ,  cousin  d'Antoine. 
Edouard^  poursuivi  pour  crime  de 
rapl  envers  une  fille  de  Villefrancbe , 
et  ayant  faif  jeter  par  leç  fenêti-es  de 
son  cLâteau  l'huissier  qui  lui  signifiait 
an  décret  d'ajournement  personnel , 
fut  arrête'  et  conduit  prisonnier  à  Pa- 
ris :  il  ne  se  de'roba  à  la  poursuite  des 
lois  qu^en  acquérant  la  protection  de 
Louis  II y  duc  de  Bourbon,  par  la  ces* 
sien  des  seigneuries  de  Beaujeu  et  de 
Bombes  ,  qu'il  lui  fit  en  i  Sqq.  Les 
pre'tentions  de  Marguerite  de  Beaujeu, 
fille  d'Edouard  !•'.,  et  sœur  d'Antoine^ 
furent  achetées  par  une  transaction  ap- 
prouvée solennellement  pat  le  roi 
Charles  Y.  Ce  sont  ces  prétentions 
que  Louise  de  Savoie ,  mère  de  Fran- 
çois P', ,  fit  revivre  en  1 522 ,  contre 
le  connétable  de  Bourbon ,  et  qui  eu- 
rent un  fondement  si  injuste  et  des 
suites  si  funestes.  S — t. 

BEAUJEU  (Pierre  II  de  Bour- 
iovy  Sire  de),  succéda,  en  i4B8, 
dans  tous  les  biens  de  la  branche  ai- 
sée de  Bourbon ,  par  la  mort  de  son 
frère  Jean.  Il  épousa  la  fille  .aînée  de 
Louis  XI ,  roi  de  France ,  et  eut  une 
grande  influence  politique  pendant  la 
jeunesse  de  Charles  YIII ,  puisque 
tonte  l'autorité  était  entre  les  mains  de 
son  épouse  (  F.  Anne  de  France), 
QucMque  le  duc  d'Orléans  eût  beaucoup 
il  se  plaindre  àts  procédés  rigoureux 
d'Anne  de  Beaujeu,  et  que,  devenu 
roi  sous  le  nom  de  Louis  XIIj  il  eut 
pu  envelopper  Pierre  dans  la  disgrâce 
à  laquelle  celle-ci  s^attcndait,  il  les 
combla  tous  deux  de  faveurs  ;  et , 
comme  ils  n'avaient  qu'une  fille  qu'ils 
destinaient  à  Charles  de  Bourbon- 
Montpensier,  le  roi  consentit  que  les 
duchés  de  Bourbonnais  et  d'Auver- 
gne, ainsi  que  le  comté  de  Germont, 
qui  devaient  lui  revenir ,  passassent 
à  ce  fcune  prince.  Cet  excès  de  géné- 
rosité mit  à  ses  pieds  ceux  dont  il 


aurait  pn  justement  se  venger.  Kern 
de  Beaujeu  mourut  en  1 5o5.  F— e. 
.  BEAUJEU  (Christophe  de),  ba- 
ron de  Beaujeu  et  seigneur  de  Jeaul- 
ges,  était  de  Fancienne  famille  de  ee 
nom,  dans  le  Beaujolais.  Il  suivit  dV 
bord  le  parti  des  armes  ^  et  se  distin- 
gua dans  les  guerres  de  Henri  III, 
contre  l'Espagne.  Ayant  été  disgraeiê, 
il  se  retira  en  Suisse ,  où  il  demeura 
pendant  plusieurs  années.  Il  chercha 
alors,  quelques  consolations  dans  le 
commerce  des  Moses,  et,  si  on  Tca 
croit ,  elles  n'eurent  pour  lui  que  des 
bontés.  Il  voyagea  aussi  en  Italie.  Son 
exil  dura  dix  ans.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  revint  à  Paris,  rentra  en  faveur, et 
fut  même  nommé  comniandant  des 
troupes  que  les  Suisses  envoyèrent  à 
Henri  IV,  en  1 58g.  Il  fît  ensuite  im- 
primer le  recueil  de  ses  œuvres ,  soos 
le  titre  des  Amours,  ensemble  leyrt' 
nder  lisnre  de  la  Suisse ,  Paris ,  1 589, 
in-4°-  On  y  trouve  des  odes,  des  son- 
nets ,  dés  él^ies.  Toutes  ces  pièces 
sont  au-dessous  du  médiocre.  Il  avait 
compose'  un  poëme  sur  la  Suisse,  en 
douze  chants,  à  l'imitatioii  i  "^  lu  Ftw- 
ciade^  de  Ronsard,  et  il  voulait  es- 
sayer le  goât  du  public  en  Êôsantiffl- 
primer  le  premier.  Les  suivants  n'ont 
jamais  pani ,  et  on  ne  doit  pas  en  ayoir 
de  regret.  W— s. 

BEAUJEU.  F.  QuiQUERAN  (de). 

BEAUJON  (Nicolas),  né  à  Bor- 
deaux ,  en  1 7 1 8 ,  d'une  famille  com- 
merçante, et  dont  le  frëre  était  avocat- 
général  de  la  cour  des  Aides  de  cette 
ville,  fut  succesâvement  banquier  de 
la  cour ,  rceeveur-général  des  financei 
de  la  généralité  &  Rouen  ,  trésorier 
et  commandeur  de  l'ordre  de  St.-Louis, 
et  conseiller  d'état  à  brevet.  fieaujoB 
joignait  à  une  fortune  déjà  eonsid^ 
rable  uf)e  grande  intelligence  dans 
les  affaires.  Il  fut  cbargé ,  dans  m 
moment  de  disette,  de  procurer  du 


hU  k  la  T31e  de  Bordeaux.  €ette  opé* 
ration ,  retardée  par  quelques  obsta- 
cles ,  le  rendit  suspect  au  parlement^ 
qui  voulut  sévir  contre  lui.  Il  fut  obli- 
gé de  s'enfuir ,  et  vint  se  réfugier  k 
Paris ,  où  le  gouvernement  le  prit  sous 
sa  protection ,  et  le  chargea  de  diver- 
ses opérations  financières ,  qui  l'ele- 
Tèrent  à  un  degré  d'opulence  extraor- 
dinaire. 11  jouit  de  ses  richesses  en 
Épicurien  recherché ,  mais  modeste 
et  paisible,,  et  les  dépensa,  en  grande^ 
partie  9^  en  bienfaits  utiles.  L'hospice 
qui  porte  son  nom ,  situé  à  Paris,  dans 
le  Êiubourg  du  Roule ,  fut  établi  et 
.  doté  par  lui  avec  magnificence.  L'acte 
de  fondation  est  du  mois  de  juillet 
1784.  Cet  établissement  était  destiné 
d'abord  à  l'éducation  gratuite  de  vingt- 
quatreen&nts  de  l'un  etde l'autre  sexe, 
Bés  dans  la  commune  du  Roule,  autre- 
fois séparée  de  Paris.  Le  gouvei^ne- 
3ient  en  a  fait  depuis  tm  hôpilal  pour 
les  malades.  Beaujon  avait  donné  à 
son  hospice  les  terrains,  bââments, 
la  chapelle, les  vases  sacrés,  et  2 5, 000 
livres  de  rente  pour  Fentretien  des 
desservants  et  3es  instituteurs.  Cette 
donation  avait  été  revêtue  de  lettres 
patentes  enregistrées  au  parlement.. 
Le  testament  de-Beaujon  contenait 
^Qur  plus  de  trois  millions  de  legs  par- 
ticuliers. 11  avait  été  marié.  Il  mourut^ 
à  Paris,  le  a6  décembre  1786,  sans 
laisser  d'enfants.  D— s. 

BEAUJOYEULX.  Fojy.  Balxa- 

BEAULATON  (....),  mort  en  1782, 
^tâit  de  Montargis  our  des  environs  , 
publia  une  traduction ,  en  vers^can-^ 
fais ,  du  Paradis  perdu,  de  Milton , 
a  vol.  in-S". ,  1 778 ,  qui  eut  peu  de 
succès,  et^tait  déjà  oubliée  avant  la  pu*^ 
blication  de  celle  de  M.  Delille.  «  l^u- 
»  vrage  de  Beaulaton,  dit  Laharpe, 
M  a  beaucoup  de  rapports  avecla  Phar^ 
«  sale  de  Bcébeuf  ;<:  est-à^dise,  qu'on^y 


n  tronve  quelques  morceaux  bien  faits, 
»  noyés  dans  un  déluge  de  vers  bour- 
»  sou  fiés  et  baroques.  »  A.  B — t. 
BEAULIEU  (Louis  le  Blanc  de), 
ministre  et  professeur  de  théologie^ 
dans  l'académie  calviniste  de  Sedan  ^ 
né  en  ï6i4  7  du  Plessis-Marli ,  disent 
tous  les  biographes;  mais  nons  li- 
sons dans  la  Bibliothèque  manusciîte 
des  auteurs  du  Limousin,  ^ar  l'abbë 
Vitrac ,  qu'il  avait  vu  le  jour  à  Beau* 
lieu,  petite  ville  du  Bas-Limousin; 
on  croit  même  que  c'est  de  là  qu'il  avait 
tiré  son  surnom.  Le  maréchal  de  Fa- 
bert,  gouverneur  de  Sedan,  qui  avait 
en  lui  une  extrême  confiance ,  à  causa 
de  son  caractère  pacifique  et  conci<^ 
liant,  le  chargea,. en  1662 ,  de  dres- 
ser un  plan  de  réunion  entre  les  catho-- 
liques  et  les  protestants.  Dix  ans  après, 
le  maréchal  de  Turenno  s'adressa  en- 
core à  lui  pour  le  même  objet.  Le  Blanc 
était cfièctlvemènt  l'homme  Le  plus  pro-«- 
pre  à  conduire  une  opération  de  ce 
genre,  par  la  considération  dont  il 
jouissaii  dans  les  deux- partis,  parla 
franchise  avec  laquelle  il  avait  su ,  en; 
mettant  de  côté  toutes  les  ambiguïtés  y 
réduire  à  un  très-petit  nombreles  ques- 
tions essentielles ,  de'battues  de  part 
et  d'autre.  Au  moyen  de  cette  méthode , 
il  était  parvenu  à  diminuer  les  sujets, 
de  division,  et  à  faciliter  un  rappro- 
chement ;  il  voulait  que ,  dans  les  con« 
férences  projetées-,  on  évitât  soigneu- 
sement les  disputes  deraots;.qu'on  ex* 
pliquât  de  bonne  foi  et  avec  clarté,  les 
mal-entendus  ;  qu'on  applanit,  autant 
que  possible,  les  difficultés,  en  posanf 
*  la  question  sur  chaque  article,  dan», 
les  termes  les  plus  propres  k.  écarter 
les  équivoques.  11  avait  proposé  des  ' 
mesures  pour  que  les  ministres  les 
mieux  disposés  en  £iveur  de  la  réu- 
nioa  fussent  en  majorité  dans  les  sy« 
nodes  où  l'on  devait  traiter  de  cette^ 
grande  afiaire^  et  leurs  délibérations^ 
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étaient  destindes  à  aervir  de  base  &  un 
édit  re'vocatoire  de  Tëdit  de  Nantes , 
bien  dififérent  de  celui  qui  eut  Keu  qud- 
qucs  années  après.  On  travailla  pen- 
dant trois  ans  à  ce  projet.  Les  minis- 
tres de  Picardie  et  de  Champagne  s'y  i 
prêtaient,  et  avaient  même  donne  leurs 
signatures ,  lorsque  la  roideur  de  ceux 
de  nie  de  France  rompit  toutes  les 
mesures  qui  semblaient  p\*omettreune 

Jlus  heareuse  issue.  Ce  ministre  pacî- 
que  mourut  le  îi3  fe'vrier  1675 ,  re- 
fprette'  des  protestants,  pour  son  pro** 
fond  savoir ,  et  des  cathdiques ,  à  cause 
de  sa  francliise  et  de  son  esprit  de  con- 
ciliation. Ou  a  de  lui  des  Sermons  mé- 
-diocres.  un  traité  de  Y  Origine  de  la 
Sainte-Écriture^  Ijondres,  1 660;  mais 
il  sVtait  principalement  rendu  célèbre 
par  ses  thèses  (  Thèses  Sedanenses\ 
Sedan,  1675,  in -4*** 9  réimprimées 
en  Angleterre,  i685,  in  «-folio.  I^ 
célèbre  lîicole  admirait  Textrême  net- 
teté qui  y  régnait ,  l'art  avec  lequel 
l'auteur  savait  y  démêler  les  di(fi« 
cultes  qui  proviennent  des  diflférents 
vsages  des  termes,  et  la  bomie  (oi  avec 
laquelle  il  concluait  sur  tous  les  arti^ 
des,  que.  la  doctrine  des  catholiques 
était  bonne ,  que  les  protestants  né 
leur  étaient  ^utraires  que  de  nom. 
Ces  thèses  rendirent  cependant  son 
orthodoxie  suspecte  aux  protestants 
selés.  Saurin  trouvait  qu'il  avait  trop 
rétréci  l'espace  qui  sépare  les  deux 
communions ,  qu'il  avait  réduit  près* 
que  à  rien  les  points  controversés  )  de 
«orte  qu'en  joignant  à  l'esprit-  de  ces 
thèses,  la  douceur  et  l'incnnafioB  pa- 
cifique de  l'auteur ,  il  le  mettait  au  * 
rang  des  latitudinaires.         Tfi<-D. 

BEAULIEU  (EusTOEG,  ou  Hec- 
tor DE  ),  né  dans  un  village  de  ce  nom, 
dans  le  Limousin.  Il  était  fort  jeune, 
lorsqu'il  perdit  ses  parents ,  et  ce  pre- 
mier malheur  fut  peut-être  l'origine  de 
tou$  ceux  qui  troublèrent  Si(  vie.  U  $e 
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vit  obKgé,  pour  subsister,  de  &ir« 
usage  de  ses  talents }  il  était  musicien, 
et)  ait  attaché ,  en  cette  qualité ,  à  une 
troupe  de  comédiens  ambulants.  On 
sait  qu'il  était  à  Lyon,  en  i536,  et 
Beaucfaamps  le  regarde  comme  Fau- 
teur de  quelques  moralités  qui  y  fu« 
rent  représentées  cette  annëe-là.  U 
avait  été  précédemment  organiste  de 
la  cathédrale  de  Lectoure ,  en  Gasco- 
gne, et  il  avait  vécu  pendant  long- 
temps en  donnant  des  leçons  de  mu- 
sique. H  quitta  les  comédiens ,  se  ât 
prêtre  caÂoKqae;  et,  ayant  ensuite 
embrassé  les  opinions  de  Calvin ,  il  se 
retira  à  Genève,  oit  ii  devint  ministre 
de  la  nouvelle  doctrine.  11  avait  publié, 
en  1537,  un  recueil  de  poéûes,  inli* 
tulé  :  Les  divers  Rapports ,  contenieuii 
plusieurs  Rondeaux^  Dix  oins  ^  Bal" 
ladeSy  Chansons^  Épîtres,  etc. ,  Lyon, 
Pierre  de  Ste. -Lucie*,  in -8**.  H 
mit  en  musique  plusieurs  cbansons 
imprimées  en  iS46,  sous  le  titre  de 
Chrétienne  réjouissance;  il  a  encore 
écrit  la  Doctrine  et  Instruction  des 
filles  chrétiennes  désirant  vivre  se^ 
ion  la  parole  de  Dieu  y  as^c  la  r«- 
pentance  de  l^homme  pécheur^  1 565, 
in-8°.  Il  est  bon  d'observer  que  Du-^ 
verdier  en  fait  deux  auteurs  dtâ^reuts, 
Fun  sous  le  nom  à'Eustorg^  et  l'autre 
$ous  celui  à^  Hector  de  BeauUeu. 

W— s. 
BEAULIEU  (AuGtisTiK), 
navigateur  français,  né  k  Rouen,  en 
1 589 ,  se  voua  de  bonne  heure  à  la 
marine,  et  obtint,  à  l'Ilge  de  vingt- 
trois  ans^  le  commandement  d'un 
vaisseau,  danâ  l'expédition  de  Brique- 
viHe,  sur  la  côte  d'Afrique.  Elu  1616, 
s'étant  attaché  à  la  compagnie  des 
Indes  qui  yenait  de  se  foiriner ,  il  con- 
duisit un  vaisseau  dans  l'Inde ,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Nets.  Les  Hol- 
landais attaquèrent  cette  expédition, 
et  Nets  fut  diligé  d'abandonner  ie 
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plus  considérable  de  ses  vaisseiox  ;  . 
mais  la  cai^gaisoii  du  second  suffit 
pour  le  dédommager  des  frais.  Enfin , 
eu  1619,  Beaulieu  eut  le  commande- 
luent  d'une  expédition  pour  Tlude , 
composée  de  deux  grands  vais^aux 
et  d'une  patacbe.  Il  fut  encore  traverse' 
par  les  Hollandais  »  <|ui  mirent  le  feu  à 
un  de  ses  vaisseaux  ^  mais  le  seul 
qu'il  ramena  suffit  pour  couvrir  les 
dépenses  de  l'expédition.  Il  fit  une  re- 
lation de  ce  voyage,  dans  laquelle  ii 
développa  de  grandes  connaissances 
nautiques»  Aidé  par  Darien,  l'un  de 
ses  pilotes ,  il  enrichit  cet. ouvrage  de 
Tucs  et  de  renseignements  très-surs 
pour  la  reconnaissance  desr  cotes.  Le 
style  en  est  suranné;  mais  il  inspire 
la  confiance  par  sa  simplicité.  On  ne 
peut,  saa^  frémir ,  y  lire  les  détails  du 
supplice  que  le  roi  d'Acbem  fit  subir 
sous  ses  yeux  à  plusieurs  de  ses  fem- 
mes. Beaulieu  fut  ensuite  employé  an 
siège  de  la  Rochelle. et  à  la  prise  des 
ilc6  $te.^Marguerite;  et,  au  retour  de 
cette  dernière  expédition ,  il  mourut  k 
Toulon,  en  i657y  H'^  ^^  quaraniQr 
huit  ans.  J^a  Relation  de  son  voyage 
n'a  été  publiée  qu'en  16649  par  Thé- 
venot,  dans  sa  grande  CoUeciion  des 
f^oj^ages,  D— P— s. 

BEAULIEU  (Jean-Baptistk 
Allais  de),  célèbre  calligrapbe  du 
17®.  siècle ,  publia  Vuirt  d* écrire. 
Cet  ouvrage,  gravé  par  Senault,  fut 
imprimé  à  Paris,  1681 ,  1688 ,  in4bl, 
- —  C'est  à  un  Allais  de  Beaulieu  que 
l'ou  doit  le  Divertissement  poétique  ^ 
Paris,  1654,  in-4**.  A.B— T. 

BEAULIEU  (  Sebastieh  d«  Pon- 
TAULT ,  sieur  D£  ),  premier  ingénieur 
et. maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi ,  doit  être  regardé  comme  le  créa-» 
teur  de  la  topographie  militaire  sous 
liOuis  XIV.  Digne  émule  deSel^iasticn 
If^ecierc ,  de  GhâtilJon  et  des  élèves  de 
Çallo^  il  suivait  l'.n'wée,  levait  sur  1^ 
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terrain  le  plan  des  batailles  et  des 
sièges,  et  y  ajoutait  des  sujets  histo- 
riques en  perspective.  On  trouve  plu* 
sieurs  de  ses  plans  dans  l' Œuvre  de 
DeUa'BeUa  ;  mais  son  ouvrage  le 
pilus  important  fait  partie  de  la  collec- 
tion du  cabineidu  rd ,  et  a  pour  titre  : 
Les  glorieuses  Conquêtes  de  LomS" 
le-Grandj  ou  JtecueU  de  Plans  et 
F'ues  des  Places  assiégées ,  et  de 
celles  oà  se  sont  données  des  ba-- 
tailles  y  avec  des  Discours  ^  vt  voL 
in-fol. ,  ou  3  voK ,  en  y  comprenant 
les  Portraits  et  les  Discours  ou  Mé- 
moires instructifs.  Cet  ouvrage ,  l'un 
des  plus  magnifiques  et  des  pins  cu- 
rieux qui  aient  paru  en  histoire  mili- 
taire ,  comprend  toutes  les  opérations 
de  guerre  depuis  la  bataille  de  Rocroi^ 
en  1643  ,  jusqu'à  la  prise  de  Namur, 
en  1691.  Beaulieu,  mort  en  1674 > 
n'a  pu  faire  les  plans  que  des  places 
prises  avant  cette  époque  :  l'ouvrage 
iiit  achevé  par  les  soins  et  aux  frais  de 
sa  nièce ,  veuve  du  sieur  Des  Uoclies. 
Cet  ouvrage«est  connu  «nus  le  nom  du 
Grand  Beaulieu ,  pour  le  distinguer 
desréductions  qu'on  en  a  &ites  en  for- 
mal  in-4''*  oblong ,  et  qui  composent 
divers  recueils  connus  sous  le  nom  de 
Petit  Beaulieu;  l'un,  en  3  voL,  est 
intitulé  :  Plans  et  Profils  des  Filles 
des  Pajrs-Bas ,  Lorraine  ,  Alsace  y 
Catalogue  et  Franche-Comté;  l'au- 
tre ,  en  4  "fo^i  a  ponr  titre  :  Plans  et 
Profils  y  avec  les  Descriptions  des 
principéUes  Filles  ,et  Places  fortes 
de  France ,  et  les  Cartes  de  leur» 
gouvernements ,  sans  dite }  le  pre» 
mier.  volume  parut  en  1 667.  Beauhcu 
avait  publié  séparément  un  Plan  de 
Calais ,  et  une  Carte,  de  Vile  de  la 
Conférence  y  Paris,  lôSg,  La  topo- 
graphie militaire  sembla  rétrograder 
après  la  mort  de  cet  habile  ingénieur, 
et  ne  produisit  qit'un  petit  nombre  de 
morceaux  d'un  mérite  stt]>érieiu*,  jus- 
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que  Ters  1750,  époque  où  la  confec-> 
tioD  de  la  Carte  dite  de  Cassini  vint 
donner  à  ce  genre  de  travail  une  forme 
Bouvelle.  d  M.  P. 

BE4ULIEÛ.  Foj^^Bavloi. 

BËAUL1EU(N.  baron  de),  gë- 
ne'ral  autrichien  y  né  dans  le  Bradant  y 
s'était  retiré  dans  6a  famille  arec. le 
grade  de  lieutenant-colonel  et  la  croix 
de  Tordre  de  Marie-Thérèse^  lors** 
qu'en  1 789^  il  accepta  le  comm^nde-^ 
ment  d'un  corps  destiné  à  comprimer 
Hnsurrection  de  ses  compatriotes.  Il 
obtint  des  snccès ,  et  mit  bientôt  fin 
à  cette .  guerre.  II  combattit  ensuite 
les  ï^rançais  dans  les  Pays-Bas.  Après 
avoir  obtenu  quelques  avantages 
de  peu  d'importance  auprès  de 
Lille  et  de  Funies,  il  fut  employé 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  et  ga- 
gna la  bataille  d'Arlon ,  en  1 7<j3. 
L'empereur  lui  donua,  en  1796,  le 
commandement  en  chef  de  l'arma 
d'Italie  ;  mais  il  n'y  parut  que  pour 
faire  mienx  éclater  la  sup^iorité  de 
Fâdversaire  qu!il  eut  à  combattre.  Sps 
défaites  à  Montenotte,  Miilcsima, 
Moutezemo  ,  Moudoyi ,  etc. ,  com- 
mencèrent, la  longue  suite  des  vic^ 
totrcs  que  devait  remporter  le  général 
Bonaparte.  Ce  fut  en  vain  que  Beau^ 
\kn  votulut  défendre  l'Adda  et  le  Min- 
cio;  son  ennemi  victorieux  le  pour« 
suivit  sans  relâche  ,  et  poussa  ses 
avant-postes  jusque  dans  le  Tyxol. 
Beaulieu,  remplacé  par  Wurmser^ 
se  retira  au  mois  de  juin  de  la  même 
année  dans  la  ville  de  Lintz,  où  il 
mourut  peu  «de  temps  après.      K. 

BEAUMANOIR  (Jean.de),  «he- 
valier  breton ,  ami  et  compagnon  d'ar- 
mes du  câèbre  du  Guesclin,  embrassa 
le  parti  de  Charles  de  Blois ,  époux  de 
Je^ne  de  Pcnthièvre  ,  contre  so^ 
compétiteur  Jean  de  Montfort,  dans 
la  guerre  civile  qui  désola  la  Bretagne 
au  l4^  siècle.  La  for^e  siembla  dV 
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l>ord5ourii«  aux  drapeaux  de  CharTes^ 
les  Anglais,  qui  protégeaient  Mont-- 
fort,  forent  chassés  de  plusieurs  places 
importantes,  et  Beaumanoir  leur  en- 
leva ,  de  vive  force ,  la  ville  de  Vannes.. 
Chargé  de  la  défense  de  Josselm ,  3 
gémissait  de  voir  la  garnison  anglaise^ 
de  Ploërmel  parcourir  les  campagnes^ 
et  aggraver,  par  le  brigandage  et  le 
meurtre,  les  maux  inséparables  de 
la  guerre.  Au  moyen  d'un  sauton- 
duit,  il  alla  trouver  le  commandaot^ 
sir  Brembro ,  et  lui  reprocha  de  faire 
mauvaise  guerre;  l'Anglais  rq)ondil 
vivement  ;  la  querelle  s'ëchaufià.  Lt 
résultat  de  l'entrevue  fut  qu'un  corn- 
bat  de  trente  contre  trente  aurût 
lieu  le  127  mars  smvant  (  1 55 1  ),  entre 
Ploërmel  et  Jossfîlîn;  au  chéué  de  m^ 
voie.  Chaque  parti  fut  exact  au  rende» 
vous.  Une  foule  de  spectateurs ,  cu- 
rieux d'assister  à  ce  sanglant  tour* 
Bois,  s'était  portée  sur  le  champ  de 
bataûle.  Au  moment  dicn  venir  aux 
mains ,  Brembro  parut  hésiter.  Ce 
combat,  livré  sans  l'autorisation  des 
souverains  respectifs,  était,  disait-il, 
irrégulier.  Beaumanoir  répondit  qu*!^ 
était  trop   tard  pour   rompre  one 
partie   si   bien   liée ,   pour   perdre 
une  si  bellb  occasion  de  prouver  qd 
avait  plus  belle  anue.  L'action  s'en- 
gagea. Les  Anglais  obtinrent  d'ahoid 
quelque   srantage  ;    mais    Brembro 
ayant  été  tué,  les  Bretoas  firent  d^ 
nouveaux  eifort^^  et  remportèrent  nne 
victoire  complète.  On  rapporte  que^ 
vers  la  fin  de  la  mêlée,  Beanmanoir, 
blessé  et  dévoré  d'une  spif  ardente,, 
demandait  à  boire.  «  Bois  de  ton  saDg,. 
»  s'écria  un  dé  ses  chevaliers ,  ta  soif 
»  se  passera.  x>  Ce  combat  ne  pouvait 
influer  sur  le  sort  de  la  Bretagne,  qui 
ne  fut  fixé  qu'en  i564.  Les  armées 
étaient  en  présence ,  sous  les  murs^ 
d'Aurai.  Beaumanoir  fitd'infructueuses- 
tentatives  auprè&diL&meu&Chacdos^ 
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génial  en  cbef  de  Tarm^e ennemie, 
pour  entamer  des  nëgociatiôns.  11  en 
coûtait  à  son  ame  généreuse  de  voir 
ses  compatriotes  armés  les  uns  contre 
les  autres.  Ses  démarches  avaient  en- 
core un  autre  objet;  il  était  prisonnier 
sur  parole  !  Ghandos  lui  fît  obtenir  du 
comte  de  Montfort  la  permission  de 
combattre ,  mais  comme  simple  che- 
valier, et  sans  pouvoir  accepter  au- 
cun commandement.  I^a  victoire  était 
encore  indécise,  logique  la  mort  de 
Charles  de  Blois  enfraîna  la  défaite  de 
son  armée.  Beaumanoir  ilit  du  nombre 
des  prisonniers,  ainsi  que  duGuesdin, 
auprès  duquel  il  avait  combattu  avec 
sa  va^eur  ordinaire.  On  le  vit  plus 
tard  aider  son  illustre  compatriote  à 
payer  sa  rançon.  Beaumanoir  resta 
fidèle  au  parti  qu'il  avait  embrassé. 
Le  Poitou,  l'Angoumois  et  la  Sain- 
tonge  furent  successivement  le  théâtre 
de  ses  exploits.  Dans  sa  longue  car- 
rière, illustrée  par  des  ambassades 
importantes,  des  commandements  dif- 
^ficiles ,  il  se  fit  toujours  remarquer  par 
sa  loyauté  et  son  courage;  mais  son 

1)remier  litre  de  gloire  est  d'avoir  été 
e  chef  des  Bretons  à  la  bataille  des 
Trente.  On  ne  sait  ponrquoi  quelques 
historiens  français  ont  voulu  ranger 
cette  bataille  parmi  les  fables.  Jamais 
fait  historique  ne  fut  mieux  constaté. 
Pendant  long*templ|  en  Angleterre , 
en  Bretagne,  dans  toute  la  France, 
on  dirait,  pour  exprimer  qu'une  action 
avait  été  terrible  :  »  Jamais  on  ne  corn- 
»  battit  plus  vaillamment  après  la  ba- 
»  taille  des  Trente.  »  (V.  la  Chronique 
de  Froissard.)  M.  de  Toustaing  a  pu- 
blié, sur  l'authenticité  de  cette  journée, 
une  dissertation  intéressante  qu'on 
n'a  point  réfutée.  On  voyait  encore, 
il  y  a  peu  d'années ,  entre  Ploërmel 
et  Josselin ,  les  débris  vénérables  du 
chêne  de  mi-voie.  Enfin ,  les  An^ais  y 
dont  k  témoignage  en  cette  oocasioa 
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n'est  pas  suspect ,  ont  ^evé  un  mo" 
nument  religieul  à  la  mémoire  de 
ceux  de  leurs  guerriers  qui  périrent 
à  la  batiiile  des  Trente.  Gambri  a  fait 
graver  ce  monatnent  en  i8o5. 

D.  N— L. 

BEAUMANOIR  (Jean de),  maré- 
chal de  Lavardin  (  Foy.  Lavardiit). 

BEAUMARCHAIS  (Pierre -Au- 
gustin Garon  de  ),  naquit  à  Paris  le 
^4  )anv.  1 73a.  Il  était  fils  d'un  horlo- 
ger qui  le  destinait  à  sa  profession ,  et 
ses  premières  études  lui  donnèrent  en 
mécanique  des  connaissances  assez 
étendues;  mais  la  nature  l'appelait  1k 
cultiver  les  arts  de  l'esprit ,  en  y  joi- 
gnant l'esprit  des  affaires.  Il  se  pas- 
sionna d'aoord  pour  la  musique ,  et  ce 
goût,  presque  toujoui's  un  peu  fri- 
vole, lui  servit  à  jeter  les  fondements 
d'une  fortune  solide.  Introduit  au- 
près des  princesses  filles  du  roi 
Louis  XV ,  pour  leur  donner  des  le- 
çons^de  harpe  et  de  guitare;  admis 
à  leurs  concerts  particuliers ,  et  bien- 
tôt après  dans  leur  société,  il  profita 
de  cette  protection  puissante  pour  se 
lier  avec  le  fameux  financier  Paris 
Duverney.  Ses  relations  ayant  af- 
fermi son  crédit,  ses  entreprises  le 
firent  parvenir,  jeune  encore,  à  une 
opulence  inespérée;  dès-lors,  il  s'ef- 
força d'honorer,  par  des  sliccès  litté- 
raires ,  Texistence  un  peu  équivoque 
dont  il  joutssaiL  Eugénie  parut  en 
1767,  les  Deux  Amis  en  1770.  Le 

Sremier  de  ces  deux  drames  mérife 
'être  remarqué  parmi  les  nombreuses 
productions  de  ce  genre,  qui  a  con- 
tribué si  puissamment  à  dégrader  la 
scène  française  et  à  corrompre  lé 
goût;  car  il  est  évident  que  les  drames 
ont  enfanté  les  mélodrames  ,  et 
qu'après  avoir  applaudi  la  médto- 
ciité  qui  remplaçait  la  peinture  des 
mœurs  et  des  caractères ,  féloqucnce 
des  passions,  la  finesse  et  b  purefi^ 
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ih  style,  par  la'  force  d'une  situation 
plus  ou  moins  attachante ,  nous  de- 
vions  nous   attendre  au    triomphe 
dé  la  sottise,  quand   elle  s'afViserait 
de  remplacer  une  situation  drama- 
tique par  une  foule  d'aventures  ro- 
utanesques  et  d'incidents  merreilleux. 
Aussi  n'est-ce  plus  que  rarement  et 
presque   tou)ours  dans    la    solitude 
que  les  drames  reparaissent  aujonr- 
d*\m  sur  la  scène  qui  les  avait  accueil* 
lis  ,d'abord  avec  un  empressement  éi 
peu  réfléchi,  tandis  que   les  mélo- 
drames régnent  sans  partage  sur  les 
théâti*es  y  où  se  rassenà>le  une  multi- 
tude avide  d'émotions   et  d'événe- 
ments. Eugénie  se  soutient  encore 
par  une  espèce  d'intérêt  dont  Diderot 
avait  donné  l'exemple  dans  son  Fère 
de  famille  y  les  Veux  uâmis ,  qui 
&'ont  jamais  eu  le  même  succès ,  ont 
disparu  depuis  long-temps.  A  la  pre- 
mière représentation  de  cette  pièce, 
uniquement  fondée   sur   l'embarras 
d'un  négociant  près  de  suspendre  ses 
paiements ,  un  plaisant  s'écria  du 
parterre  :  «  U  s'agit  ici  d'une  ban- 
»  queroute  ;  j'y  suis  pour  mes  vingt 
»  «ous.  »  On  voit  que  jusque-là  Beau- 
marchais n'avait  point  encore  trouvé 
k  genre  de  sou  talent  :  il  le  reconnut 
bientôt,  et  le  fit  briller  d'un  grand 
éclat  dans  son  procès  contre  MM.  de 
la  Blache  et  le  conseiller  Goëzmann. 
Les  querelles  du  ministère  et   des 
cours  de  justice  divisaient  alors  tes 
intérêts  et  les  opinions,  ou  plutôt  tout 
se  réunissait  contre  cette  magistra- 
ture imprudeate^  et  scrvile  qu'on  ap- 
pelait te  parlement  Maupeou.  Goêz- 
luann  en  était  membre;  £eaumar- 
ebais  saisit  d^ln  coup-d'œil  tous  les 
avantages  de  cette  position.  Il  deman- 
dait aux théritiers  de  Paris. Duvérney 
k*  paiement  d'un  resté  de  compte  peu 
considérable.  £n  exposant  les  laits 
av^ç  la  clarté  convenable^  et  discu- 
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tant  ses  droits  avec  la  dlalectî^e  pres- 
sante qui  le  caractérise ,  il  aurait  con- 
vaincu les  juges  et  gagné  son  procès 
sans  bruit;  en  s'adressant  aux  pas- 
sions avec  autant  d'adresse  que  de 
courage,  il  perdit  sa  cause;  mais  il 
occupa  de  lui  la  France  entière.  Pour 
la  première  fois  peut-être  la  mali- 
gnité trouva  réunies,  dans  nne  dis- 
cussion juridique,  des  scènes  de  co- 
médie, des  anecdotes  de  roman,  tout 
le  fiel  de  la  saÉ^  la   plus  aiôère, 
tonte  la  puissance  de  la  logique  ta 
plus  serrée  ;  ces  mémoires  singuliers 
sont  encore  le  plus  beau  titre  litté- 
raire'de  leur  auteur;  ils   l'environ- 
nèrent d'une  réputation  bruyante  qui 
alarma  Yohaire  lui-même ,  jaloux  de 
toute  espèce  de  gloire,  et  lui  conci- 
lièrent je  ne  sais  quelle  faveur  pu- 
blique, ^ont  il  tira  plus  de  force  qtie 
de  considération ,  mais  qui  n'en  pré- 
para pas  moins  le  succès  de  tous  ses 
ouvrages.    Le   Barbier  de  Sév^t 
qui  suivit  de  près  le  premier  IféTnoire 
(1775),  est  une  comédie  d'intrigue 
très-amusante,  ou  Fauteur  a  rajeuni 
d'une  manière  originale  les  person- 
nages les  plus  anciens  dii  théâtii;,  les 
valets  fripons  et  les  tuteurs  dupés;  9 
y  a  des  scènes  d'un  comique  supé- 
rieur au  genre  et  d'une  gaîté  conta- 
gieuse. Le  Mariage  de  Figaro  est 
une  pièce  plus  extraordinaire.  On  a 
dit  qu'il  fanait  moins  d'esprit  pour  la 
faire  que  pour  la  faire  jouer  :  certai- 
nement il  en  fallait  beaucoup  pour  i'us 
et  pour  l'autre.  Le  temps  a  confirmé 
les  critiques  de  la  raison  sur  les  ith 
vraisemblances  du  cinquième  acte , 
sur  l'indécence  de  plusieurs  situa- 
tions et  sur  le  cynisme  du  style,  bé- 
rissé  partout  de  boiis  mots  satiriques 
et  dé  câlembourgs  licencieux  ;  mais 
le  temps  confirme  aiissi  le  suecès  di» 
second  acte ,  qui  est  plein,  di^  com-» 
binaisona  et  de  mouvements  draou- 
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tiques  ;  et  y  quoique  dépouille  de  c€t 
intérêt  de  contradiction  et  de  curio- 
sité qui  en  rendit  les  premières  re- 
présentations si  piquantesy  l'ouvrage 
n'a  jamais  cesse  d'attirer  la   foule. 
Ici  finissent  en  tout  genre  Ijes  succès 
de   Beaumarcliais.    Peu    de    temps 
avant  la  révolution,  il  fut  impliqué 
dans  le  procès  du  banquierKomman, 
€t  trouva  dans  M.  Bergasse  un  ad- 
Tersaîre  dont  l'éloquence  mâle  et  sé- 
vère était  fort  au-dessus  du  talent 
moitié  sérieux^  nioiiié  bouffon  qui 
avait  accablé  les  Goëziaann,  les  Ma- 
rin ,  les  d'Arnaud  y  etc.  Au  lieu  de 
cette  raison  hardie  et  de  cette  inépui- 
sable gaîté  qui  avaient  fait  la  fortune 
de  ses  premiers  Mémoires,  Beaumar- 
cbais,  dans  ceux-ci ^  ne  prodiguaque 
des  plaisanteries  sans  grâce  et  des  in- 
jures'  sans  esprit.  M.  Bergasse   au 
contraire  9  dans  la  cause  d'un  simple 
particulier,  se  montra  le  vengeur  de 
la  morale  publique.  Il  excéda,  je  crois , 
les  bornes  d'une  défense  légitime  )  le 
fameux  portrait  du  malheureux  qui 
sue  le  crime  n'est  pas  d'un  goût  par- 
faitement pur ,  ni  avLû  plaideur  par- 
faitement juste.' Les  magistrats,  fi- 
dèles aux  formes ,  crurent  devoir  lui 
imposer  une  amende;  mais  dés  accla- 
mations universelles  furent  le  prix  de 
son  dévoûment  et  de  son  courage  :  il 
fut,  comme  Horace,  condamné  par 
les  décemvirs ,  et  porté  en  triomphe 
par   le   peuple.    Beaumarchais ,    au 
contraire,  perdit  à  cette  époque  une 
partie  de  ses  droits  à  la  bienveil- 
lance publique^  et  son  opéra    de 
Tarare  (  i  ^87  )  ne  les  lui  rendit  pas. 
Jamais  proauction  plus  monstrueuse- 
ment philosophique  n^avait  étonné  ce 
théâtre ,  où  l'on  ne  se  pique  assuré- 
ment ni  de  philosophie  ni  de  régula- 
rité! Le  stjiie  est  digne  de  la  con- 
ception de  Fouvrage.  A  coté  de  la  na- 
ture et  du  génie  du  £eu^.  exprimant  les 
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idées  les  plus  communes  dans  le  gali- 
matias le  plus  magnifique,  on  enteiid 
des  bergers  et  des  laboureurs  qui 
chantent  leurs  goûts  innocents  daias 
un  langage iBon  moins  extraordinaire, 
quoique  beaucoup  plus  humble  :  . 

Nm  t«Bdyet  iioinf 
Sont  pour  nos  foin  $ , 
'Et  notre  amour  pour  la  pttdre, 

.Ces  petits  vers  lyriques  réconcilient 
avec  Chapelain  :  ils  prouvent  jusqu'où 
peut  descendre  un  homme  d'«sprit, 
.quand  il  méconnaît  le  genre  de  son  ta- 
lent. Beaumarchais  a  pourtant  fâ^pl^^ 
sieurs  couplets  satiriques  très-ingé* 
meux.En  1 79a,il  donna  sur  le  théâtre 
du  Marais  le  drame  de  la  Mère  Cour 
pable^  qui  jà  passé  depuis  au  théâtj^ 
Français.  C'est  le  plus  mauvais  do  sefi 
ouvrages ,  sans  en  excepter  Tarare,; 
c'est  pis  encore  ,  c'est  une  mauvaise 
action.  Il  avait  manifestement  le  proj<ft 
de  vouer  à  la  haine  pubhque ,  spus  h 
nom  de  JBegearss.^  le  redoutable  a4- 
versaire  qu'il  avait  rencontré,  dans  le 
.procès  Kommann.  Sans  doute  ^  il 
avait  le  droit  de  s'en  plaindre;  mais 
.  une  vengeance  qui  s'exerce  par  d'atror 
ces,  calomnies  ,  dégoûterait  de  la  jus- 
tice même.  Ici ,  du  moins ,  la  haine  fut 
trompée  par  ses  propres  fureurs  :  vai- 
nement Beaumarchais  donna -t- il  au 
monstre  qu'il  avait  imagjûaé ,  un  nom 
qui  était  l'anagramme  de  celui  de  sofi 
ennemi  ;  le  public  m  soupçonna  pas 
qu'on  eut  ose  peindre  l'honneur  et,b 
vertu  sous  les  traits  de  la  plus  infâxne 
hypocrisie,  et  l'honnête  homme. ou- 
tragé ne  daigna  point  s'apercevoir  de 
cette  odieuse  intention.  Au  reste ,  Je 
drame  de  la  Mère  Coupable  est  uçe 
. composition  &ansartet  sans  goût,  qui 
prouve  seulement  combien  on  av^t 
eu  raison  de  reprocher  au  Mariage 
de  Figaro  l'immoralité  des  caractères 
et  des  situations.  Là,  du  moins,  lai  gaîjé 
servait  de  voik  çt  d'cxcu$e  5  mais  ici  le 
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dégoût  ne  sauve  pas  dé  Teniiui  iTé* 
pouvantable  scène  da  quatrième  acte, 
amenée  aux  dépens  de  toute  vérité  dra- 
matique ,  fatigue  sans  attacher  ^  et  la 
pitié  qu'inspire  la  malheureuse  com- 
tesse, palpitante  sous  la  vengeance  de 
son  absurde  époux ,  ressemble  au  sen- 
timent qu'on  éprouve  auprès  d'un  ma- 
lade en  convulsions.  Beaumarchais  ne 
retrouva  son  véritable  talent  qu'une 
seule  fois ,  depuis  le  Mariage  de  Fi- 
garo :  ce  fut  dans  le  mémoire  intitulé 
Mes  six  Époques,  qu'il  adressa  à  Le- 
cointre  de  Versailles.  Il  y  raconte  ^ 
aivec  autant  d'intérétque  de  force,  les 
dangers  qu'il  courut  et  qu'il  devait 
courir  dans  une  révolution ,  ou  la  cé- 
lébrité, les  talents ,  la  richesse  étaient 
des  titres  de  proscription.  A  cette  épo- 
que, âgé  de  plus  de  soixante  ans  ,  il 
conservait  toute  la  vigueur  de  sa  jeu- 
nesse ;  il  n'en  avait  perdu  que  la  gaîté. 
Les  temps  étaient  différents.  La  guerre, 
entreprise  pour  soutenir  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  septentrionale, 
avait  élevé  sa  fortune,  dont  il  fit  cons- 
tamment un  usage  noble  et  généreux; 
la  guerre,  allumée  pour  propager  la 
prétendue  liberté  française ,  renycr^ 
rédifice  de  son  industrie  et  de  son 
travail.  Il  avait  déjà  perdu  près  d'un, 
million  dans  sa  fameuse  édition  des 
Œuvres  de  Foliaire  ,  monument 
dont  l'exécution  très-imparfaite  ne  ré- 
pond pas  à  l'énorme  dépense  dont  il 
fut  l'objet.  Il  acheva  sa  ruine  pour 
faire  entrer  en  France  soixante  mjUe 
■fusils  dont  les  armées  avaient  besofn  : 
.  c'était  à  la  fin  de  1 79^^.  «  11  crut ,  dit 
»  M.  de  La  Harpe,  que  celte  entre- 
»  prise  devait  à  la  fois  l'honorer  et  le 
»  sauver.  Cette  *ctrangc  méprise  d'un 
»  homme  qui ,  avec  tant  d'esprit ,  ju- 
9  geait  si  mal  d'un  temps  où  Fou  ne 
wpouyait  être  récompensé  que  du 
>  crime,  et  où  c'était  un  prodige  de 
n  ^dre  quelque  bicB  impunément,  ex- 
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»  plîque  aussi  comment  la  m&ne  er- 
»  reur  fut  long -temps  celle  de  tant  de 
»  gens  éclairés ,  et  pourquoi  les  hom- 
»  mes  les  plus  simples  furent  alon 
»  beaucoup  plus  clairvoyants  que  les 
»  honunes  instruits.  Ceux-cr  raison- 
»  naîent  toujours  d'après  ce  qui  pou- 
»  vait  et  devait  être;  ceux-là ,  sans  rai^ 
»  sonner ,  ne  voyaient  que  ce  qui  était. 
»  Les  uns ,  connaissant  le  passe ,  ré- 
9  clauiaient  toujours  le  possible  et  le 
9  vraisemblable»;  les  autres  ,  sans 
9  avoir  rien  lu ,  jugeaient  de  ce  qu'on 
9  pouvait  faire  par  ce  qu'on  faisait; 
9  en  sorte  que  les  premiers  tic  sortaient 
9  pas  d'étonnement  et  d'espérance ,  et 
9  tes  autres  d'horreur  et  d'ei&oî  pour 
9  le  présent  et  l'avenir.  9  Beaumar- 
chais survécut  cependant  à  cette  épo- 
que désastreuse.  Reyenu  dans  ses 
foyers ,  il  vit  des  tyrans  plus  lâches 
et  non  moins  cruels  succraer  à  ceux 
qui  l'en  avaient  chassé.  Dégoûte  da 
présent,  sans  espérances  pour  l'ave- 
nir ,  las  de  disputer  à  la  révolution  et 
à  ses  créanciers  les  del)rîs  de  sa  for- 
tune; parvenu  à  Fâge  de  soixante- 
neuf  ans  et  trois  mois  ,  il  mourut 
subitement  et  sans  maladie ,  comme 
il  avait  vieilli  sans  infirmités,  le  19 
mai  1 79g.  Un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  et  dont  le  caractère  éloigne 
jusqu'à  l'idée  du  mensonge,  m'a  dit 
avoir  passé  plus  d'une  heure  avec  lui 
la  veille  de  sa  mort.  Beaumarchais  lui 
parla  long-temps  des  moyens  de  sortir 
de  la  vie  sans  efforts  et  sans  douleur , 
et  finit  par  ces  mots  remarquables  : 
«  Je  pourrais  bien  me  laisser  tourmen- 
9  ter  encore  quelque  tems  ;  mais  je  ne 
9  suis  plus  curieux.  9  Cette  anecdote 
peu  connue  achève  de  caractériser 
cet  homme  singulier.  Dans  la  courte 
notice  de  ses  ouvrages,  j'ai  négligé  de 
parier  de  sa  Réponse  au  comte  de 
Mirabeau ,  sur  l'entreprise  des  eanx 
de  Paris.  Beaamai-chais ,  qui  avait  eojit- 
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teofiru  à  cet  établissement  utile  oomraè 
k  ceux  de  la  caisse  d'escompte  et  de  la 
pompe  à  feu ,  de'fendit  la  spéculation 
à  laquelle  il  était  intéressé;  mais  ce  fut 
avec  sagesse  et  modération ,  comme 
s'il  avait  craint  de  se  commettre  avec 
un  adversaire  tjui  cliercbait  le  bruit  et 
le  danger.  Mirabeau  ne  réussit  point 
à  l'entraîner  dans  cette  lutte  bruyante 
qu'il  aurait  peut-être  cbercbée  viugt 
açs  auparavant.  Elle  convenait  trop 
alors  à  l'existence  or^euse  de  Mira- 
beau ,  pour  convenir  encore  à  celle  de 
Eeaiunarchais  ;  et ,  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution ,  celui  -  ci  posséda  tou- 
jours dans  un  degré  supérieur  l'es- 
prit de  son  temps  et  de  sa  position. 
(Test  là  le  secret  de  sa  fortune  :  on  a 
vu  qu'il  avait  traité  les  lettres  comme 
les  affaires ,  et  que,  dans  ces  deux  car- 
rières si  différentes ,  il  avait  réussi  par 
des  moyens  à  peu  près  semblables  ; 
aussi  sa  destinée  fut-elle  à  peu  près  la 
même  dans  le  monde  et  sur  le  théâtre  : 
il  eut  de  l'éclat  sans  considération ,  et 
ses  pièces  ont  eu  plus  de  représenta- 
tions qne  de  lecteurs.  On  a  publié, 
en  1802 y  in-i^y  une  Fie  de  Beau-^ 
marchais  y  et,  en  1809,  une  édition 
de  ses  OEuvres,  en  sept  vol.  in -S", 
L'éditeur,  M.  Oudin ,  y  a  inséré  quel- 
ques dissertations  de  sa  composition. 
M'.  Marsollier  des  Vivetières  à  pris 
dans  les  Mémoires  de  Beaumarchais 
le  sujet  d'un  drame  en  trois  actes,  in- 
titulé '■  JYerac  et  /at^oZci  (  anaigrammes 
de  Caron  et  de  Qavijo  ) ,  Lyon,  1 785 , 
in -8".  E— D. 

BEAUMELLE(LAtmENt  Angli- 
TiEL  DE  LA  ) ,  uaquit  à  Vallerangue , 
ville  du  Bas-Languedoc,  le  28  janvier 
'i'Ji']*  Il  fut  élevé  dans  la  religion 
catholique,  au  collège  de  l'Enfauce-de- 
Jésus ,  à  Âlais.  Au  sortir  de  ses  études  y 
il  passa. quelques  années  à  Genève, 
€Ù  il  se  fit  distinguer  par  son  esprit  et 
son  àrudiûon.  Il  ne  parait  pas  certain 
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qull  y  ait  prêché  dans  les  temples  des 
protestants,  comme  Voltaire  l'a  im- 
primé,^ mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
lut  attaché  à  leurs  dogmes.  En  1 76 1 , 
à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  il  fut  ap- 
pelé en  Danemarck ,  pour  être  profi^s- 
seur  de  belles -lettres  françaises.  Le 
désir  de  voir  la  cour  de  Prusse,  et 
peut-être  de  s'y  établir,  à  l'exemple 
de  plusieurs  autres  littérateurs  frau-* 
çais ,  lui  fit  bientôt  quitter  Copenha- 
gue. Il  demanda  son  congé  au  roi  de 
Daùemarck,  qui  le  lui  accorda,  avec 
une  gratification  considérable  et  la  li- 
berté de  venir  reprendre  son  poste 
quand  il  le  jugerait  à  propos.  Ce  fut  à 
Copenhague  que  la  Beaumelle  publia 
son  premier  ouvrage,  intitulé  :  Mes 
Pensées,  On  y  trouvé ,  page  38,  édi- 
tion in- 1 8 ,  Berlin ,  le  paragraphe  sui- 
vant :  «  Qu'on  parcoure  l'histoire  an- 
T»  cienne  et  moderne,  on  ne  trouvera 
n  point  d'exemple  de  prince  qui  ait 
y>  donné  sept  mille  écus  de  pension  à  un 
»  homme  de  lettres ,  à  titre  d'homme  de 
D  lettres.  Il  y  a  eu  de  plus^rands  poètes 
»  queYoltdire;il  n'y  en  eut  jamais  de  si 
»  bien  récompensés ,  parce  que  le  goût 
»  ne  met  jamais  de  bornes  à  ses  récom- 
»  penses.  Le  roi  de  Prusse  -comble  de 
»  bienfaits  les  hommes  à  talents,  pré* 
»  ctsément  par  les  mêmes  raisons  qui 
9  engagent  un  petit  prince  d'Allemagne 
n  à  combler  de  bienfaits  un  bouffon  ott 
»  un  nain.  »  En  arrivant  à  Bertin ,  I4 
Beaumelle,  qui  avait  déjà  été  en  cor- 
respondance avec  Voltaire ,  et  qui  sa-^ 
vait  qu'il  était  fort  en  crédit  à  la  cour^ 
alla  lui  rendre  visite,  «t  lui  témoigna  le 
désir  de  se  lier  avec  lui.  Voltaii'e  lui 
demanda  un  exemplaire  de  ses  Pen^ 
sées  ;  la  Beaumelle  le  lui  prêta.  Il  est 
facile'  de  sentir  l'impression  que  du^ 
rent  faire  sur  Vhomme  de  lettres  ^ 
pensionné  de  sept  mille  écus ,  les  té- 
flexions  que  Ton  vient  de  citer.  Ce  fut 
l'origbe  de  cette  guerre  sanglante  de 
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personnalUi^s  et  d'iujure&  qui  exiMa^ 
entre  ces  deux  écmains ,  et  qui  diura 
jusqu'à  la  mort  de  ia  Beaumcile,  La 
considération  que  ce  dernier  témoi- 
gnait à  Maupertuis  accrut  encore  leur 
inimitié'.  Voltaire ,  loin  de  le  servir  au- 
près du  roi  y  lui  suscita  des  d^oûts 
sans  nombre  qui  le  déterminèrent  à 
quitter  BerUn ,  au  mob  de  mai  175^, 
pour  se  rendre  à  Paris*  Plusieurs  ré- 
flexions hardies,  contenues  dans  ses 
Pensées ,  lui  firent  des  ennemis  et  des 
pcrsécutears.  Le  nombre  en  augmenta 
lorsqu'il  eut  publié  ses  JVot^s  sur  le 
Siècle  de  Louis  XI  F.Ce  fut  à  la  suite 
de  cette  publication  qu'il  fut  arrêté, 
le  aS  avril  j^S?,  et  mené  à  la  Bas- 
tille :  il  en  sortit  au  bout  de  six  mois, 
et  publia  les  Mémoires  de  Mainte^ 
non ,  qui  fournirent  le  motif  d'une 
nouvelle  détention  de  la  Beaumelle 
dans  cette  prison  royale*  Il  n'est  pas 
permis  de  douter  que  Voltaire  et  ses 
nombreux  partisans  ne  fussent  les  prin- 
cipaux instigateurs  de  'ces  perséou- 
tions.  Bien  n'est  plus  affligeant  et  pjkifi 
préjudiciable  à  la  gloire  des  lettres  que 
ces  querelles  virulentes  où  les  deux 
partis  sortent  également  des  bornes  de 
la  justice ,  de  la  modération  et  de  l'ban* 
,  ncur.  Il  serait  impossible  de  détermi- 
miner  lequel  eut  les  premiers  torts  de 
Voltaire  pu  de  la  Beaumelle^  tous  les 
deux  étaiet^  nés  avec  un  caractère  ar- 
dent et  passionné;  mais  la  Beaumelle 
eut  incontestablement  le  toit  de  pré- 
tendre traiter  d'égal  a^al  avec  un 
homme  tel  que  Voltaire.  On  trouve  les 
preuves  de  cette  ambition  et  de  cet 
orgueil  démesuré  dans  une  lettre  que 
la  Beaumelle  écrivit  à  Voltaire  ;  Tun 
venait  de  sortir  de  la  Bastille,  et  l'autre 
avait  été  arrêté  à  Francfort ,  mais 
bientôt  laissé  en  liberté ,  après  avoir 
quitté  la  cour  de  Berlin  :  «  Nous  voilà 
»  libres ,  écrivait  la  Beaumelle  j  ven- 
1»  geous-nous  des  disgrâces  eo  nous  les 
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»  Fendaiii  utMes.  Laissons  foutes  (Sft 
»  petitesses  littéraires  qui  ont  répanda 
1»  tant  de  nuages  sur  le  cours  de  votre 
1»  vie,  talit  d'amertume  sur  ma  jpu- 
»  nesse. . .  *  Nous  voilà  libres  ;  croyons- 
»  en,  vous',  soixante  ans  d'expérience, 
1»  moi  ,    siJL  mois  d'anëantissemeu^ 
»  Soyons  plus  sages ,  oïl  du  moins 
»  plus  "prudents,  etc.»  Cette  propo- 
sition de  paix ,  faite  de  puissance  à 
puissance  y  dut  prodigieusement  de* 
plaire  à  un  homme  aussi  susceptible 
que  Voltaire;  aussi  ne  fat-ellc  pas 
accueilHe;  la  Beaumelle  continua  de 
perdre  en  d^ats  polémiques  un  temps 
dont  il   pouvait   faire    un   meiilair 
usage ,  et  Voltaire  ne  c^sa  de  saisir 
toutes  lés  occasions  de  se  venger  de 
son  implacable  critique.  Ce  fut  pour- 
tant la  Beaumelle  qui  se^  lassa  le  pre 
mier.  Il  se  retii^a  à  Toulouse,  étant 
encore  jbrt  jeune  ;  il  y  cultiva  en  paix 
la  littérature ,  et  il  épousa  la  scenr  de 
ce  jeune  Lavaisse ,  dant  il  a  été  si  soa- 
vent  question  lors  de  k  malheureuse 
affaire  de  Galas.  En  17-^2,  ses  amis 
le  rappelèrent  à  Parts ,  où  ils  loi  firent 
obtenii'  une  place  à  la  Bibliothèque  dd 
roi  ;  mais  il  n'en  jouit  pa^  loog-temps; 
une  mort  prématurée  l'enleva  à  sa 
£imille  et  k  la  littérature,  le  17  d<h 
vembre- in-jS,  à  l'âge  de  quarfflile* 
cinq  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  L  vu 
Défense  de  l* Esprit  des  his ,  qfu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  fK 
Montesquieu  pid>Ha  lui-^méme,  w 
eu  l'on  remarque  une  bonne  dialeEli' 
que  et  des  réflexions  profondes  etjo* 
dicieuses.  II.  Mes  Pensées^  ou  îeQuen 
dira-t-on.  Il  y  eut  plusieurs  éditionsde 
cet  ouvrage  en  divers  formats  ;  la  phs 
rép^due  est  celle  qui  a  été  feite  i 
Berlin ,  sous  la  date  de  1 7 55,  avecb 
supplément.  Ce  recueil  contient  bein- 
coup  de  choses  hardies  pour  le  temps 
où, il  a  paru.  La  Beaumelle  y  trandw 
du  grand  politique  ^  il  y  discute  les 


forces ,  les  moyens  et  les  înterètâ  de 
toutes  les  puissances  de  l'Europe ,  et 
prononce  en  dix  lignes  sur  le  sort  de 
chacune  d^elles.  On  jv  trouve  plusieurs 
portraits  bien  faits ,  ^ntr'aiitres  celui 
du  cai'dinaldeFleury*  Parmi  les  pen- 
sées politiques ,  il  y  en  a  quelques-unes 
purement  morales  qui  se  distinguent 
par  un  tom*  piquant  et  par  une  ex- 
trême précision  :  «  Quun  ministre 
»  veille  sur  ses  paroles  ;  il  Im  vaut 
)»  mieux  faire  vingt  sottises  qu'en  dire 
»  une.'—  U  y  a  peut-être  plus  de  gens 
^  qui  ont  manqué  aux  occasions ,  qu'il 
»  n'y  en  a  à  qui  les  occasions  ont 
»  manqué.-^ On  confie  à  £upliémon 
^  un  département;  Euphémou  est  cà- 
:»  pable ,  et  j'en  suis  bien  aise;  mais  il 
"»  est  le  plus  capable,  et  c'est  ce  qui 
»  me  pique.  »  On  ne  peut  que  regret- 
ter qu'un  bomme  qui  pensait  et  écri- 
vait ainsi  à  vingt-quatre  ans  y  ait  sacri- 
fié un  pareil  talent,  au  triste  avantage 
d'attaquer  la  réputation  d'un  écrivam 
célèbre  et  de  lui  causer  quelques  mo- 
ments d'humeur.  III.  Les  Mémoires 
de  madame  Maintenons  6  vol.  in-i  2, 
qui  furent  suivis  de  9  vol,  de  Lettres* 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès 
fors  de  sa  publication;  mais  on  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  que  les  faits  y 
paient  ou  hasardés  ou  défigurés,  et 
^ue  ce  recueil  était  une  véritable  spé- 
culation sur  la  curiosité  publique.  Le 
talent  de  la  B^âumelle,  qui  s'y  fait  de 
temps  en  tetfips  remarquer ,  n'a  pas 
$uffî  pour  le  sauver  de  l'oubli  où  il  est 
plongé,  et  dont  il  est  complètement 
digne.  IV.  Lettres  à  M,  de  FoUaire, 
ij6i  ,  qui  ne  sont  qu'une  nouvelle 
édition  des  Noies  sur  le  Siècle  de 
Louis  XIV y  publiées  huit  ans  aupa- 
vant,  augmentées  de  nouvelles  remar- 
ques ,  en  réponse  au  Supplément  de 
Voltaire.  Ces  lettres  sont  pleines  de 
sel,  d'esprit,  de  chaleur  et  dVncrgie; 
il  y  règne  pourtant  une  mesure  asses 
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t^are  dani  le  genre  polémique  :  Voltaii^e 
n'en  fut  que  plus  blessé.  En  fait  de 
critique,  la  raison  et  la  modératiott 
offensent  plus  que  les  injures.  V.  Pen-* 
sées  de  Sérièque ,  en  latin  et  en  fran- 
çais, 1752, 1768,  in-il.  Cie  recueil  a 
eii  de  la  vogue,  parce  qu'on  a  aimé  de 
tout  temps  les  extraits  ,  les  abrégés, 
les  esprits  et  les  pensées;  mais  cette 
traduction  ne  brille  ni  par  la  fidélité, 
ni  par  un  choix  judicieusement  fait» 
VJ.  Commentaire  sur  la  Henriadé^ 
Paris,  1775  ,  in''4°.,  ou  2  vol,  in-8*** 
Ce  Commentaire  a  été  revu  par  Fré- 
ron.  Il  y  a  des  critiques  justes  et 
pleines  de  goût  à  côté  de  beaucoup  de 
contradictions  et  de  réflexions  minu'* 
lieuses  ;  mais  ce  que  cet  ouvrage  ren- 
ferme de  plus  curieux,  et  en  même 
temps  de  plus  bizarre,  ce  sont  les 
changements  à  faire  dans  la  ffen^ 
riadcyproposésparV auteur  des  Com^* 
nientaireSk  La  Beaumelle  s'est  avisé, 
très-sérieusement,  de  refaire  des  mor- 
ceaux très 'Considérables  de  ce  poème 
sans  avoir  aucune  idée,  nous  ne  disons 
point  de  la  poésie,  mais  de  la  vcrsifica-* 
tion.  La  Harpe,  dans  son  Cours  de 
littérature  y  convient  qu'il  avait  eu 
beaucoup  à  se  plaindre  des  excès  très^ 
condamnables  où  Voltaire  s'était  porté 
contrç  lui  :  «  Mais ,  ajoute-t-il ,  quand 
»  son  ennemi  l'aur^fit  payé  pour  con* 
»  sentir  à  se  vouer  lui-même  au  ridi-^ 
D  cule,  jamais  la  Beaumelle  n'durait  pu 
»  mieux  faire.  »  Il  est  certain  que  ja- 
mais un  homme  d  esprit  ne  s'est  mon- 
tré plus  aveuglé  par  la  passion  :  ces 
ch<mgem,ents  à  faire  sont  d'une  pla^ 
titude,  d'une  extravagance  À  exciter  la 
pitié.  Ce  travail  mérite  cependant 
d'être  recherché  et  conservé,  comme 
un  monument  du  délire  auquel  peut 
être  entraîné  un  homme  de  talent  par 
l'animosité ,  l'esprit  de  dénigrement  et 
l'orgueil.  Vil.  La  Spectatrice  da- 
noise ;  1 7  49;  a  Yol,  in*  i  a  ;  VIII.  Dis- 
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cours  à  Towerture  de  ses  leçons  de 
belleS'lettres  à  Copenhague ,  Copen- 
hague, 1751,  in-4°'5  ï^.  r Esprit^ 
i8o5,  in- Il  y  ouvrage  posthume. 
11  paraît  certain,  d'après  te  rapport 
de  phksieurs  hommes  de  lettres  , 
qu'il  existait  en  manuscrit  des  tra- 
ductions des  Odes  d'Horace  et  des 
jinnales  de  Tacite^  ainsi  que  des 
Mélanges  de  cet  auteur  :  ces  divers 
ouvrages  n'ont  pas  e'té  imprimes.  On 
a  dit  que  la  Beauinelle  était  naturelle- 
lement  porté  à  la  satyre;  ses  premiers 
ouvrages  annonçaient  un  observateur 
judicieux  et  un  penseur  profomi^  plu- 
tôt qu'un  satynque;  mais  en  même 
temps,  ils  décelaient  un  esprit  ardent., 
inquiet, ambitieux  de  céle'brité,  et  peut- 
être  trop  envieux  de  celle  d'autrui.  Ses 
premières  liaisons  avec  Voltaire  oi)t 
décidé  de  sa  destinée  littéraire.  S'il 
n'eut  pas  eu  à  se  plaindre  de  cet  illuso- 
ire écrivain*,  peut-être  eût -il  fourni 
une  carrière  plus  utile  à  la  littérature., 
et  plus  honorable  pour  lui-même. 
Égaré  par  la  haine,  il  s'est  jeté  dans 
la  lice  polémique,  et  ses  écrits  ont  eu 
le  sort  réservé  aux  libelles  et  aux  pam- 
phlets^ celui  d'être  oubliés  pour  jamais, 
après  avoir  amusé  quelques  jours  )a 
curiosité  des  oisifs  et  des  méchants. 
Ces  funestes  démêlés  ont  causé  plus 
d'uD  préjudice  à  la  littérature , .  en  la 
privant  d'abord  d'un  écrivain  qui  au- 
rait pu  l'honorer  par  des  ouvrages 
estimables,  et  en  aigrissant  l'esprit 
d'un  grand  homme,  dont  on  a  gémi 
plus  d'une  fois  de  voir  la  plume  souillée 
des  termes  de  cuistre ^  de  gredin ,  de 
coquin,  etc.  On  sait  que  la  fureur  l'a 
entraîné  encor&fdus  loin ,  et  que ,  dans 
le  Poème  de  la  PuceUe,  il  nomme 
la  Jkaumelle,  comme  faisant  partie 
d'une  troupe  de  gens  de  lettres  qu'il 
suppose  avoir  été  condamnés  aux 
-galères  : 

Esprit  dûtrait  t  on  prétend  que  par  foû  , 
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Tont  oectipé  de  te»  oeuTres  chrëlUiiM*, 
U  prend  d'aatmi  les  poehei  poor  let  lieaneft 

Bien  ne  peut  justifier  des  licences  aussi 
scandaleuses.  La  Beaumelle  présenta 
au  parlement  de  Toulouse  une  requête 
en  plainte ,  pour  demander  la  suppres- 
sion des  imprimés  qui  le  calomniaient 
Cette  requête  fiit  répondue  d'un  Scà 
communiqué  aux  gens  du  roi,  L'af- 
ùiîre  des  Calas,  survint  dans  cette  cir- 
constance :  elle  occupa  tons  les  espiits; 
cf  la  Beaun^eUe ,  beau* frère  du  jeune 
f/àvai^sé  j'qui  était  du  nombre  des  ac- 
cusés,- oublia  sa  querelle  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  la  défense  de  ceux-ci. 
Ce  fut  lui  qui  composa  le  premiermé- 
moire  publié  dans  cettecause.  Ch— w. 
BEADMONT  (  Jean  ) ,  auteur  an- 
glais ,  né  en  1 582 ,  à  Grâce-Dieu ,  dans 
le  comté  de  Leicester ,  étudia  à  Oxfori 
H  fut  élevé  en  1 626  à  la  dignité  de  cbc- 
valier  baronet,  et  mourut  en  lÔQ^ 
Des  vers  de  Michel  Drayton  pour- 
raient faire  supposer  que  sa  mortiut 
la  suite  de  quelques  chagrins.  On  a  dé 
lui  des  poésies  estimées ,  et  partica- 
lièrement  de  Ben-Johnson  et  de  Mi- 
chel Drayton,  qui  ont  célâiré  ses  ta- 
lents poétiques.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Jean  Beaumont  sont  :  I* 
la  Couronne  et  épines  ,  poëme  en 
huit  chants;  IL  Bosvi^orth- Fidd^ 
ou  la  Bataille  de Bosworth,f9<èm) 
et  autres  Poésies,  Londres,  16^9; 
III.  des  Traductions  en  vers  anr 

•  glais  de  quelques  ouvnages  de  Fît- 
gile,  Horace  y  Juvénâl,  Ausont  A 
Claudien  ;  IV.  Dialogue  entre  k 
Monde,   un  Pèlerin  et  la  Vertu i 

'  V.  plusieurs  Traités  sur  des  suj^ 
de  morale  y  de  politique,  et  derdt 
gion,l\  était  frère  du  fameux  poète 
dramatique,  et  père  de  Jean  cl  Jç 
François  Beaumont,  qui  ont  aussi 
cultivé  la  poésie.  X--*» 

BEAUMONT  (François),  frèreda 
précédent,  naquit  à  Grâce- Dieu f? 
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1 585,pu  1 586,  et  étudia  à  runîv^sîté; 
de  Cambridge.  U mourut  en  1 6 1 5.  So^ 
goût  le  porta  à  cultiver  la  poésie  dra- 
matique ;  il  travailla  toute  sa  vie  avec 
son  ami  Jean  Fietcher ,  et  ces  deux 
auteurs  ont  laisse'  une  très-grande  ré- 
putation. On  ne  peut  savoir ,  dans  le, 
grand  nombre  de  pièces,  tant  tragë-, 
dies  que  comédies,  publiées  sous  leurs 
noms  réunis ,  quelles  sont  celles  qui 
ont  été  faites  par  chacun  des  deux  à 
part  ou  par  tous  deux  en  commun  ^ 
et,  dans  celles  qu'ils  ont  faites  en- 
semble, quelle  a  été  la  part  de  cha- 
cun des  deux.  L'opinion  générale  est 
que  Beaumont ,  quoique  le  plus  jeune , 
avait  un  jugement  plus  mûr,  et  un 
goût  plus  sain ,  et  qu'il  corrigeait  et 
contenait  la  surabondance  d'imagina- 
tion de  son  ami.  Ben-Johnson  avait 
tant  de  confiance  dans  le  jugemeih  de 
Beaumont,  qu'il  soumettait  tous  ses 
ouvrages  à  sa  censure.  Cependant  une 
petite  pièce  de  théâtre ,  intitulée  la 
Mascarade  des  gentilshommes  de 
Grays'Inn^  est  connue  pour  avoir 
été  composée  par  Beaumont,  sans  le 
secours  de  Fletcher.  Plusieurs  pièces, 
de  poésie  publiées  en  i655,  en  un 
vol.  in-S".  prouvent  qu'il  ne  man- 
quait ni  d'esprit  d'invention,  ni  de 
gaité  et  d'imagination  poétique.  Plu- 
sieurs autres  de  ses  poésies  ont  été 
perdues.  F.  Beaumont  et  J.  Flelcher^ 
avaient  été  unis  pendant  leur  vie  d'une . 
amitié  si  rare  entre  les  auteurs ,  que 
leurs-  biographes  anglais  n'ont  pas  cru 
devoir  séparer  leurs  noms  après  leur 
mort ,  et  ont  réuni  leurs  notices  sous 
un  même  article  (  Foy.  Fletcher).     . 

,  X — s. 
BEAUMONT  (Joseph),  auteur 
anglais,  né  en  i6i5,  fut  nommé,  en, 
167a  professeur  royal  de  théologie, 
de  l'université  de  Cambridge,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction  pendant, 
un  grand  nombre  d'années.  On  a  dç 
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lui  un  poè'me  allégorique  intitulé  Psy^i 
ché,  ou  le  Mystère  de  l'Amour ,  ta- 
bleau du  commerce  entre  J.-C.  et 
l'âme  humaine.  Cet  ouvrage  eut  quel- 
que succès  dans  le  temps.  L'auteur 
mourut  en  1699,  ^S®  ^^  quatre- 
vingt-quatre  ans  ;  il  a  composé  quel-, 
ques  autres  poëmes,  publiés  par  sous^ 
cription  en  1 749  en  un  recueil  in-4**.^ 
avec  une  notice  sur  sa  vie.    X — s. 

BEAUMONT  (  Amblard  de  ) ,  na- 
quit  à  la  fin  du  i5^  siècle,  dans  la^ 
vallée  de  Graisivaudan ,  près  de  Gre- 
noble. Issu  d'une  de  ces  races  que. 
les  historiens  qualifient  ^ancienne, 
chevalerie^  alliée  aux  anciens  comtes, 
de  Savoie,  de  Genève,  et  aux  dauphins^, 
et  qui  n'aVait  encore  produit  que  des. 
guerriers  ,  il  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  lois.  On  commcn- 
çait  à  entrevoir  qu'il  était  permis  de 
s'instruire  sans  déroger ,  et  que  le  fils, 
d'un  chevalier  pouvait,  sans  déshon-, 
neur,  savoir  lire  et  écrire,  f^e  mélange 
des  lois  romaines  et  de  celles  des  Lom- 
bards formait  tout  le  code  de  l'état, 
des  dauphins.  Ce  fut  vers  cet  objet  que 
se  tournèrent  les  premiers  regards 
d'Amblard  de  Beaumont  )  il  s'attacha 
à  la  fortune  de  Ilombert,  fils  puiné 
du  dauphin  Jean  II ,  et  de  Béatrix  de 
Hongrie  ,  duquel  il  devint  le  ministre 
et  le  confident.  Le  dauphin  avait  crép 
pour  lui  la  charge  de  protonotaire , 
semblable  à  celle  de  secrétaire  d'état  ;, 
il  fit,  au  nom  de  ce  prince,  divers  ré-; 
giements  pleins  de  sagesse  ,  et  qui 
prouvent  que  son  administration  s'é- 
tendait à  toutes  les  parties  du  gouver-, 
nement.  U  établit  à  la  cour  des  dau- 
phins un  ordre  et  une  dignité  qu'oUr 
n'y  avait  pas  encore  remarqués.  La 
mort  du  fils  de  Humbert  II,  Tincons- 
tance  naturelle  à  ce  dernier,  le  peu 
d'espérance  qui  lui  restait  d'avoir  àcs 
enfants ,  la  crainte  qu'après  sa  mort 
sa  succession  ne  devint  un  sujet  de 
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discorde,  les  dettes  dont  il  se  trouTaît 
pressé  de  toutes  parts ,  le  besoin  con- 
tinuel  d'ai'geut ,  tels  furent  les  vrais 
motifs  qui  lui  inspirèrent  le  dcsir 
de  traiter  avec  quelque  prince  qui 
fut  en  état  de  lui  faire  les  avances 
de  sa  succession.  Philippe  de  Valois 
paraissait  seul  en  état  d'acquérir  cette 
xiche  province ,  et  si  la  négociatioH  se 
tourna  du  côlé  de  la  France ,  ce  fut 
principalement  l'effet  des  soins  et  de 
rhabiletc  d' Aniblaid  de  Beaumont ,  et 
)a  suite  de  l'entière  confiance  que  le 
daupbin  avait  en  ce  ministre.  Les 
deux  premiers  traités  de  Hnmbert 
avtc  Philippe  de  Valois  n'offraient 
qu'une  succession  éventuelle  et  sujette 
à  bien  des  incertitudes  ;  tout  fut  rc^lé 
par  le  dernier ,  d'ime  manière  fixe  et 
invariable ,  à  Romans ,  le  29  mars 
1 349*  ^*^  lendemain  de  son  abdica- 
tion ,  Hnmbert  entra  dans  la  maison 
des  frères  prêcheurs  de  Lyon ,  où  il 
prit  l'habit  de  S.  Dominique  (  Voyez 
HuMBERT  11).  Charles  (fils  aîné  de 
Jean,  duc  de  Noimandie,  pelit-fib  du 
toi,  et  en  faveur  de  qui  la  donation  dé- 
finitive avait  été  faite  )  fît  son  entrée 
dans  Grenoble  quelques  jours  avant 
Ik  fête  de  Noël ,  et  Humbert  s'y  trouva 
tM  habit  de  jacobin.  Âmblard  de  Beau- 
mont  avait  acompagné  les  deux  prin- 
ces, et  c'est  ainsi  que  se  consomma 
cette  affaire  si  avantageuse  àla  France, 
qui  lui  apporta  une  province  impor- 
tante, ancien  démembrement  de  la  mo- 
jiarchie.  «  Le  roi,  dit  le  président  Hé- 
îî  nault,  en  rendant  compte  de  cet  évé- 
»  nement,  eutla  principale  obligation 
«  de  ce  traitéau  confident  et  ministre  de 
»  Humbert ,  Amblard  de  Beaumont , 
V  dont  la  maison  subsiste  encore  au- 
n  Jourd'hui  :  l'archevêque  de  Paris  en 
»  descend.  »  Le  sire  de  Beaumont  ne 
pcr4it  rien  de  son  crédit  près  du  nou- 
veau souverain  ,  quoiqu'il  conservât 
toute  la  confiance  de  l'ancien.  Durant 
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le  cours  de  son  ministère ,  tt  avait  reçn 
un  témoignage  de  la  bienveillance  de 
Humbert  II ,  dans  la  personne  dW 
de  st^  parentes  ,  Béatrix.  AUeman  de 
Vaubonnais ,  qu'il  lui  avait  donnée  en 
mariage.  Du  fonds  même  de  sa  re- 
traite ,  il  se  plaisait  à  rendre  justice  à 
son  ancien  ministre.  C'est  l'objet  de 
ses  Lettres  de  Tan  i555  :  Fwftff 
nudta  sejvitia  et  ohsequia  noblsim- 
pe^a  fideliter  et  longœpis  tempo' 
ribus  per  dUectum  et  fidelemim- 
trum  dominum  Amhlardum  dSond- 
num  Bellimontis ,  etc. ,  ce  qui  prouve 
que ,  dans  l'affaire  du  Dauphiné,  Am- 
blard s'était  rendu  aussi*  agréable  aa 
prince  qui  se  dépouillait  volontaire- 
ment ,  qu'à  nos  rois  qui  recueiltaient 
de  si  riches  dépouilles.  Ëcoirtons  parier 
le  nouveau  dauphin  (  qui  fut  depuis  le 
roi  Charles  V,  surnommé  le  Sa§e), 
confirmant,  par  ses  lettres  du  16  juillet 
i35i  j  les  donations  que  Philippe  de 
Valois  lui  avait  faîtes.  Voici  les  înoli& 
qui  font  agir  Charles  V  :  a  C'est, dit- 
vil ,  le  désir  de  donner  des  marques 
»  de  sa  reconnaissance  à  Amblard , 
»  seigneur  de  Beaumont  ^  chevalier, 
»  son  très-cher  et  fidèle  conseiller, 
»  qui,  dès  le  commencehient,  au  mi'' 
»  lien  et  à  la  fin  de  la  négociation,  a 
»  beaucoup  travaillé,  et  avec  succès, 
»  au  transport  du  Daupbiné  à  la  cQti* 
»  ronnc.  »  La  première  minute  decH 
acte  précieux  est  conservée  depuis  pto 
de  45o  ans  dans  le  dépôt  de  la  chaQ' 
bre  des  comptes  de  Dauphiné,  d*od 
elle  n'est  jamais  sortie  (  V,  Al]ard,dans 
son  3*.  vol.  de  Y  Histoire  des  Maisùia 
de  Dauphiné,  Grenoble,  i68o,in-4°'> 
et  le  président  de  Valbonnais ,  danss» 
Mémoires  sur  V Histoire  du  Vauf^ 
né  ).  Après  avoir  été  plus  de  vingt-oeuî 
ans  à  la  tête  de  l'administration  deDaû* 
phiné,  et  vu  passer  ce  pays  à  un  soure- 
rain  digne  d'en  augmenter  la  gloire,  rt 
cela  par  uae  révolution  dont  oa  ^^ 
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atlrîbuait  tout  le  succès ,  Amblard  de 
Beaumont  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
sa  famille,  et  mourut  en  157 5.  T — l. 
BEAUMONT  -  DES-  ADRETS  V. 
Adrets. 

BEAUMONT  (Christophe.de  ), 
archevêque  de  Paris,  naquit  le  26 
juillet  1 705 ,  au  château  de  la  Roque , 
en  Perigord ,  où  s'était  transplantée 
depuis  long-temps  une  branche  de  sa 
maison,  originaire  de  Dauphine'.  Il  dut 
à  sa  mère,  Maiie-Ânne  de  Lostanges  de 
SaintrAlvaire ,  cet  amour  de  Tordre, 
cette  seVëritë  de  mœurs,  ce  profond 
respect  pour  la  religion  ,  qui  le  dis- 
tinguèrent; et  il  puisa  dans  les  exem- 
ples de  ses  aïeux  et  dans  les  le- 
çons de  son  père  un  attachement 
flans  bornes  à  ses  souverains ,  vertu 
lieVëditaire  dans  cette  famille.  D'abord 
chanoine  et  comte  de  Lyon ,  abbë  de 
ï^otre-Dame-des-Vcrtus ,  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne ,  ensuite  ëvêque  de 
Bajonne,  en  '^\l\\  j  il  fut  nomme  à 
Tarchevêchë  de  Vienne,  en  174^,  et 
appelë  Tannëe  suivante  à  celui  de  Pa- 
ris, qu'il  refusa;  mais  les  instances 
réitérées  de  Louis  XV  ayant  ëtë  vai- 
nes ,  ce  monarque  lui  donna  l'ordre 
jwsitif  d'accepter.  Après  avoir  pris  pos- 
session de  sou  nouveau  siëge ,  Beau- 
mont  se  dëmit  de  son  abbaye  ;  il  fut 
reçu  commandeur  de  l'ordre  du  St.- 
Esprit,  le  i*'.  janv.  1 748  ;  duc  et  pair 
de  5t.-Gloud ,  le  %'x  dëcem.  1 75o  ;  clu 
proviseur  de  Sorbonne,  le  8  nov. 
j  759.  Il  ëlait  fort  verse  dans  la  science 
du  droit  canonique  et  dans  l'histoire. 
«  La  vertu ,  dit  l'auteur  de  \ Histoire 
»  de  France  pendant  le  dix-huitième 
1»  siècle,  la  vertu  se  peignait  sur  sa 
»  figure,  pleine  de  noblesse  et  de 
»  bontë;  son  esprit  ëiait  cultive,  son 
9  ëlocution  facile  et  brillante  ;  il  ëtait 
»  austère  sans  rudesse ,  et  répandait 
»  avec  discernement  des  aumônes  qui 
v{  absorbaient  presque  tout  son  re* 
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»  venu.  »  La  bulle  Unigenitus ,  cori* 
tre  les  Réflexions  morales  du  père 
Quesnel ,  agitait  alors  violemment  les 
esprits.  Cette  bulle ,  publiée  à  liome 
le  8  septembre  1715,  acceptée  par 
la  Sorbonne ,  l'immense  majorité  des 
évéques  français  et  les  autres  églises 
de  la  catholicité,  avait  été  enregistrée 
par  le  parlement  ;  elle  était  dona 
devenue  loi  de  l'Église  et  de  l'état  : 
Beaumont  pouvait-il  s'empêcher  de 
la  soutenir?  Au  jugement  de  quel- 
ques-uns ,  il  déploya  à  ce  sujet 
des  moyens  d'exécution  trop  sévères. 
Voilà  tout  ce  que  nous  dirons  des  dis- 
putes religieuses  de  Beaumont  avec 
les  jansénistes ,  quoiqu'elles  aient  agité 
son  épiscopat  durant  les  deux  tiers 
de  son  cours.  Ceux  qui  voudront  les 
connaître  à  fond,  et  lapait  qu'y  prit 
le  parlement  de  Paris ,  presque  tou- 
jours en  révolte  contre  l'autorité 
royale  ,  doivent  avoir  recours  aux 
écrits  contradictoires  du  temps.  Quant 
à  ses  difiërends  avec  les  philosophes^' 
qu'il  combattit  toujours  avec  autant  de 
sagesse  que  de  vigueur,  nous  nous 
bornerons  à  la  simple  exposition  des 
faits.Ilpublia, contre  les  Hvres  de  VEs^ 
prit ,  Emile ,  BéUsaire ,  la  fameuse 
Thèse  de  l'abbé  de  Prades,  etc.,  di- 
vers Mandements  011  il  ne  cessait  de 
répéter  que  ces  écrits,  et  autres  de 
même  nature ,  tendaient  à  perdre  la 
religion  et  l'état.  La  l'évolution  n'aqnè 
trop  justifié  ses  présages.  Louis  XV 
l'exila  successivement  au  château  de 
la  Roque ,  à  Gonflans  et  à  la  Trappe , 
moins  pour  le  punir  que  pour  le  sous- 
traire aux  persécutions  du  parlement*. 
Ce  fut  au  sujet  d'un  de  ses  exils,  ^ 
que  le  grand  Frédéric  exprima  haute* 
ment  son  estime  pour  Beaumont,  en 
disant  :  «  Que  n'est-il  venu  dans  mes 
»  états  !  j'aurais  Êiit  la  moitié  du  che- 
»  min.  »  Le  roi,  ainsi  que  les. princes 
et  les  princesses  de  sa  coui^;  sur* 
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tout  le  dauphin  et  la  daiiphine,  'étaient 
remplis  d'alfection  pour  lui.  Marie- 
Louise  de  France  le  chargea  d'an- 
tioncer  et  de  faire  agréer  à  Louis  XV 

il  résolution  qu'elle  avait  prise  d'em- 
rasser  la  vie  religieuse  dans  le  mo- 
nastère des  Carmélites  de  St.-Dcnis. 
La  famille  de  Beaumont  conserve,  au 
«nombre  de  ses  titres  les  plus  pré- 
cieux, la  correspondance  de  l'arche- 
'vêque  avec  cette  princesse  ^  qui  rap- 
pelle son  père,  et  lui  prodigue  les  dé- 
monstrations d'une  tendresse  vraiment 
filiale }  mais  elle  regrette  beaucoup  la 
perte  des  lettres  nombreuses,  que  lui 
^rivirent  presque  tous  les  souverains 
de  l'Europe,  entre  autres,  le  grand 
Frédéric  et  l'impératrice  de  Russie. 
he  ministère,  excité  par  le  parle- 
ment, voyant  l'inflexibilité  de  Beau- 
mont,  imagina  de  l'engager  à  se  dé- 
mettre de  son  archevêché,  ou  de  le 
felre  consentir  k  se  laisser  donner  un 
oadjuteur ,  partisan  des  nouvelles  doc- 
^trines  :  mais,  à  cette  démission,  en 
vain  Ton  attacha  la  duché-pairie  pour 
son  neveu ,  la  grande  auménerie  de 
France ,  l'abbaye  de  St.-Gerraain ,  le 
chapeau  de  cardinal ,  et  la  feuille 
des  bénéfices  :  Beaumont  refusa  tou- 
tes ces  dignités ,  tous  ces  avantages , 
si  capables  de  tenter  l'ambition.  Ce 
prélat ,  dont  la  fermeté  contre  les  jan- 
sénistes ressemble  quelquefois  à  de 
i'emportement ,  était  admirable  dans 
son  intérieur,  par  l'égalité ,  la  douceur 
et  la  modération  de  son  caractère, 
l^ons  tenons  de  M"^'.  la  comtesse  de 
AI arsan ,  que,  l'attendant  un  jour  dans 
son  salon ,  elle  le  vit  sortir  de  son 
cabinet  avec  quelqu'un  qui  s'en  alla  : 
«  Je  parie ,  moniseigneur ,  lui  dit-elle , 
D  que  cet  homme  est  venu  vou&deman- 
to  der  de  l'argent  (  on  a  su  depuis  qu'il 
»  lui  avait  donné  1 5,ooo  fr.  ).  Vous 
«»  ignorez  donc  que  c'est  l'auteur  du 
»  libelle  publié  contre  vous?— «Je  le 
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»  savais ,  madame,  t»  H  portait  jusque 
rhéroïsme  cette  générosité  envers  ses 
ennemis,  dont,  à  l'exemple  de  Fon- 
tenelle,  il  renfermait  les  libelles,  sans 
les  lire,  dans  une  armoire  destinée  à 
cet  usage.  Une  bénédiction  secrète  at- 
tachée aux  œuvres  de  charité,  sem'- 
blait  multiplier  ses  trésors.  On  ra- 
conte des  traits  innombrables  de  cette 
vertu  qui  constituait  le  caractère  de 
Beaumont ,  et  dont  on  était  sûr  de 
ressentir  les  effets ,  de  quelque  pays, 
de  quelque  religion  et  de  quelque  parti 
que  fussent  les  infortunés.  On  sait 
qu'il  céda ,  pour  un  objet  quelconqoe 
d'utilité  publique ,  les  droits  résultants 
du  gain  de  son  procès  avec  le  roi, 
au  sujet  de  l'hôtel  de  Soissons.  Ces 
droits,  évalués  au-delà  de  5oo,ooo 
livres,  furent  destinés  au  soulagemeot 
des  hôpitaux ,  et  principalement  à  éta- 
blir des  lits  particuliers ,  pour  chaque 
malade,  dans  l'Hôtel-Dieu  de  Park 
Le  feu  ayant  pris,  dans  la  nuit  du 
^9  décembre   1772  ,  à  cet  asyle  de 
l'humanité  souffrante  ,  Beaumont  fit 
transporter   tous   lès  malades  dans 
son  église  et  dans  son  palais ,  où ,  tes 
soignant  lui-même  ,  assisté  de  son 
clergé,  il  pourvut,  durant  plusieurs 
jours,  libéralement  à  tons  leurs  be- 
soins. Dans  un  temps  de  calamité, 
Sartines,  lieutenant  de  police,  eut 
recours  a«i  bienfaisant   archevêque: 
«  Voilà  5o,ooo  écus,  lui  dit-il;  mais 
»  qu'est-ce  qu'une  somme  si  modique 
»  pour  tant  d'infortunés  ?  »  Parmi 
plusieurs  traits  de  ce  genre  qui  vien- 
nent s'offrir  à  notre' mémoire,  nous 
citerons  '  encore  le  suivant  :  M',  de 
Beaumont  était  sorti  seul,  un  jour, 
de  son  château  de  Gonflans,  pour  se 
promener  dans  la  campagne.  Un  vieux 
officier  l'aborde  et  lui  fait  le  tableau 
de  son  infortune.  «  Monsieur,  lui  dit 
»  le  prélat,  je  n'ai  pas  d'argent  sur 
1»  moi  ni  à  Conflans.  Venez  ^  dans  hait 
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»- jours,  à  Tardievêclié,  el  ne  soyez 
3^  plus  en  peine  de  votre  sort,  ni  de 
»  celui  de  votre  famille.  En  attendant, 
w  voici  ma  montre  ;  elle  a  quelque  va- 
»  leiu» ,  disposez-en.  »  L'archevêque 
#  çtant  allë ,  quelque  temps  après ,  faire 
sa  cour  à  Mesdames  de  France,  il  fut 
bien  surpris  d'entendre  M°^^  Adélaïde 
lui  dire  :  a  M',  l'archevêque,  je  sais 
»  que  cette  année  vous  vous  êtes  plu- 
M  sieurs  fois  privé  de  votre  montre  ; 
1»  en  voilà  une  que  je  vous  donne  ; 
»  mais  à  condition  que  vous  la  garde- 
»  rez.  o  Le  prëiat  ia  reçut  avec  une 
jrespectueuse  reconnaissance ,  et  ne  la 
porta  jamais  sur  lui.  Un  lion  gravé 
sur  la  boîte  étendait  sa  patte  sur  im 
livre  ouvert  des  Ëtangiles ,  et  autour 
de  cette  gravure ,  on  lisait  ces  mots  : 
Impavidumferient  ruinœ ,  qui  sont 
la  devise  de  la  maison  de  Beaomont. 
Tout  euticr  à  l'administration  de  son 
diocèse ,  malgré  son  grand  âge ,  il  ne 
se  reposait  sur  personne  du  soin  de 
ie  remplacer.  Il  mourut  le  it2  décem- 
bre 1781.  M',  l'abbé  Ferlet,  son  se- 
crétaire ,  connu  depuis  fÂr  une  édition 
de  Tacite  j  et  M',  l'abbé  Thuct,  pror 
lioncèrent  son  oraison  funèbre  ;  mais 
quelle  voix  pouvait  être  aussi  éloquente 
que  cette  multitude  innombrable  de 
pauvres  accourus  de  toutes  les  parties 
du  diocèse  pour  pleurer  et  bénir  leur 
bien&iteur?  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Mandements^y  en  o,  vol.  in-4°*  Son 
tombeau  ayant  éprouve',  durant  la 
révolution ,  le  sort  de  tous  les  monu- 
ments de  ce  genre,  il  a  été  rétabli 
autant  que  les  circonstances  ont  pu  le 
{)ermettre,  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
par  la  piéte'  de  Christophe-Marie  de 
Beaufflont ,  son  filleul  et  petit-neveu , 
qui ,  au  moment  où  nous  écrivons  cet 
article  (août  181 1  ),  vient  lui-même 
de  terminer  sa  carrière,  signalée  par  la 
noble  franchise,  l'honueuret  la  loyauté 
des  anciens  chevaliers  français.  Digne 
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dn  nom  illustre  qu'il  portait,  il  laisse 
des  regrets  sincères  dans  le  cœur  de 
ses  parents  et  de  ses  nombreux  amis , 
auprès  desquels  il  justifia  si  bien,  du- 
rant toute  SA  vie,  le  sobriquet  hono- 
rable donné  à  sa  famille,  dès  les  temps 
les  plus  reculés  :  Amitié  de  Beaw 
mont.  T — L. 

BEAUMONT  (AwTOWE-FaANçois, 
vicomte  de  ) ,  neveu  du  précédent , 
chef  de  division  des  armées  navales  , 
né  au  château  de  la  Roque ,  en  Péri- 
gord,  le  5  mai  17 55.  Après  un  com- 
bat long  et  opiniâtre ,  à  la  portée  du 
mousquet,  le  11  septembre  1781  , 
dans  le  sud-sud-ouest  d'Ouessant,  le 
vicomte  de  Beaumont,  commandant 
la  fr^ate  la  Junon ,  prit  la  frégate  le 
Fox ,  l'un  des  meilleurs  voiliers  d'Aii-» 
gleterre ,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Windsor.  Le   Fox  fut  absolument 
rasé  ;  tout  ce  que  l'humanité  peut  ins- 
pirer au  vainqueur ,  pour  un  ennemi 
qu'il  estime,  succéda  à  la  fureur  de 
l'action ,  et  le  capitaine  Windsor  même 
en  rendit  ce  témoignage ,  en  écrivant 
à  M**.  Stéphens  ,  secrétaire  de  l'ami- 
rauté d'Angleterre.  Leroi  fît  peindre  ee 
combat  pour  perpétuer  le  souvenir  des 
belles  actions  de  la  manne  française,  et 
il  donna  une  copie  de  ce  tableau  au  vi- 
comte de  Beaumont.  L'original  et  la 
copie  sont  peints  par  M',  de  Bossel , 
capitaine  de  vaisseau.  La  révolution 
vint  arrêter  le  cours  des  glorieuses  des- 
tinées auxquelles  le  vicomte  de  Beau- 
mont était  appelé  par  sa  naissance 
et    son  mérite.  On    se    souviendra 
long^tem^s  du  caractère  énergique 
qu'U  déploya  à  l'assemblée  de  la  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  d'Agen ,  lors 
de  la  députation  aux  états  -  généraux. 
En  lisant  le  discours  qu'il  y  prononça , 
on  croit  entendre  le  langage  de  Thon  -* 
neur  même  :  «  Pénétrez-vous ,  mes- 
»  sieurs ,  y  disait-il ,  de  cette  terrible 
»  vérité  'f  la  oonfusion  des  ordres  doit 
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»  en  amener  ranéantiss^nent,  et  par 
»  conséquent  celui  de  la  mouarcliie  » 
Lorsque  Tassemblëe  constituante  dé- 
créta l'abolition  de  la  noblesse  ,  le  vi- 
comte de  Beaumont  protesta  contre  ce 
décret,  au  nom  de  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince, Mallet-du-Pan,  qui  inséra  cette 
protestation  dans  le  Mercure  de 
France ,  en  parle  ainsi  :  «  La  révo- 
»  lution  n'a  pas  produit  de  morceau 
»  aussi  fier ,  aussi  énergique ,  aussi 
)i  digne,  d'(m  bomme  libre,  d  Les  au^ 
torités  constituées' écrivirent  à  M%de 
j^caumont  j  pour  savoir  s'il  avouait  ou 
désavouait  cette  protestation  :  «  Oui , 
»  répondit^il ,  cette  protestation ,  im- 
»  primée  dans  le  Journal  général  de 
»  France  et  dans  ie  Mercure  ^  est  de 
))  moi.  On  a  ruiné  ma  fortune ,  et  je 
»  n'ai  fait  entendre  aucune  plainte.  On 
Tdi  veut  me  dépouiller  du  caractère  de 
»  cbevalier  lançais  ;  mais  qui  peut 
«  m'empêcher  de  croire  que  la  no- 
»  blesse,  une  fois  acquise  par  les  ver-* 
r>  tus,  ne  peut  se  peindre  que  par  le 
»  crime,  etc.?  »  IVf.de  Beaumont  est 
mort  h  Toulouse,  le  i5  septembre 
1 8o5 ,  laissant  après  lui  la  réputation 
d'un  véritable  chevalier  français,  et 
d'un  4es  plus  bdbiies  marins  du  der- 
nier siècle.  *  T-»^L. 

BEAUMONT  (aiuDE  Frauçois), 
peintre,  né  h,  Tuiiin  en  i^6 ,  et  mort 
en  1766.  11  fit  ses  études  à  Rome, 
où  il  fut  nommé  membre  de  l'aca-i 
démiç  de  St.rLuc,  En  i75i ,  Charles 
DmmanucI  HT,  roi  de  Sardaigne,  Tap-r 
pel^  près  de  lui  pour  le  faire  son  pein-  - 
tcç  de  cabinet  j  et  le  chargea  de  pein- 
dre plusieurs  chambres  de  son  pa-i 
l^s ,  ainsi  que  la  galerie,  qui  reçut  en-r 
syite  du  roi  lui-même  le  nom  qu'elle 
a  conservé»  celui  de  Galerie  Beaur 
jHontf  Ct'tte  galerie  et  les  deux  pre^ 
mière^  çb^imcires  sont  toutes  peintes  . 
h  Thuile,  bien  conservées,  et  le  colo* 

m  des  dçvi^  chanbr^s  eH  sartQut 
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d'uDf  grande  fr^cheur.  UEnUpe- 
ment  d* Hélène  est  l6  sujet  du  pla- 
fond de  la  première  chambre.  Cet  im- 
mense ouvrage  lui  mérita  l'honneur 
d'être  créé ,  en  1757  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  St.-Maurice.  Il  fut  direo. 
teur,  et  pour  ainsi  dire  fondateur  de 
l'académie  de  peinture  de  Turin ,  oii 
il  forma  plusieurs  élèves  en  tous  les 
genres.  U  fut  aussi  chargé  de  la  direc- 
tion de  la  raanufisicture  des  tapisseries 
royales,  où  l'on  ne  copiait  que  ses 
tableaux*  Le  meilleur  tableau  de  oc 
peintre  représente  S.  Charles  Bot- 
romée  donnant  la  communion  à  des 
pestiférés.  On  estime  aussi  ceux  qui 
sont  places  dans  les  salies  de  la*  cour 
d'appel  de  Turin ,  où  il  a  peiutffn- 
irevue  de  la  reine  des  Amazones  et 
d'Alexandre"  1er  Grande  le  jeune 
Amubal  prêtant  serment  d'extermi-^ 
ner  les  Romains  ^  et  Sopkonisbe  re- 
cevant  le  poison,  K. 

BEAUMONT   (  Simon -Hkrbekt 
van)  y  de  Dordredit  en  Hollande ^ 
parcourut  la  carrière  de  la  Jurispru^ 
dence,  de  la  nllgistrature  et  de  la  di- 
plomatie. En  i6a5,  il  était  ambassa- 
deur extraordinaire  des  États-'Gené- 
raux  en  Pologne  ,  en  Suède    et  en 
Danemarck^et  il  devint  ensuite  se- 
crétaire des  états  de  Hollande.  Il  mou- 
rut en  1654  y  âgé  de  quatre  -  vingts 
ans.  Il  se  délassait  des  soucis  de  la 
politique  en  cultivant  la  poésie  latine. 
Qn  a  un  recueil  de  lui  sous  le  titre 
de  Foëmata.  Il  aimait  aussi  la  bota- 
nique ,  et  il  fit  ses  délices  de  la  culture- 
des  plantes  étrangères.   Ayant  une 
fortuue  considérable ,  il  n'épargna  ni 
peines  ni  dépenses  pour  enrichir  le 
jardin  qu'il  9vait'  à  la  Haye.  Kigge^ 
laar ,  son  compatriote ,  fit  connaitreJes 
richesses  qu'il  conitenait ,  par  le  cata^ 
logue  qu'il  publia  en  1 690.  i^e  jardin 
de  botanique  d'Amsterdam  lui  dut  ses 
plus  beaux  ^moments,  aiijsi  fjue  le  té^ 
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moigne  en  plusieurs  endroits  Gonmie- 
lin ,  qui  eaa  piiblié  le  catalogue  et  )a.- 
description.  Linnë  parie  de  Beau- 
mont  avec  éloge  dans  la  pré&ce  de 
son  Hortus  Cliffortianus  ,  comme- 
ayant  contribué  aux  progrès  de  la 
botanique  et  à  l'introduction  en  Eu* 
rope  des  végétaux  étrangers. 

D— P— s. 

BEAUMONT  (M'^'Lepringe  de) 
^ojr,  Lepriwce. 

BEAUMONT  (Jean-Louis  More  au 
DE  ),  naquit  à  Paris,  en  1 7 1 5,  et  mou- 
lait au  Mesnîl,  le  at2  mai  1785.  D'a- 
bord conseiller  au  parlement,  ensuite 
intendant  de  Poitou,  de  Franche- 
Comté,  de  la  Flandre,  il  fut  nommé 
intendant  des  finances  en  1756. 11  a 
fait  imprimer  ^n  ouvrage  intitulé  : 
Mémoires  concernant  les  imposi- 
tions en  Europe f  Paris,  imprimerie 
royale ,  1768,  4  voL  in-4**.       K. 

BEAUMONT  (Élie  de).   Fof, 
Élis  de  Beaumort. 

BEAUNE,  baron  de  Samblançay. 
yojr.  Samblançay. 

B  E  A  U  N  E  (  Renaud  de)  ,  second 
fils  de  Guillaume  de  Beauue,  et  pietit- 
fils  du  baron  de  Samblançay,  naquit 
en  i5!27,  la  même  année  que  son 
grand-père  fut  exécuté.  11  prit  d'abord 
le  parti  de  la  robe,  et  fut  successive- 
ment conseiller  au  parlement,  prési- 
dent aux  enquêtes  et  maître  des  re- 
quêtes. Etant  ensuite  entré  dans  l'état 
ecclésiastique,  il  devint  évéque  de 
Mendeen  i568,  chancelier  du  duc 
d'Alençon  en  1572,  archevêque  de 
Bourges  en  i58i  ,  grand  -  aumônier 
en  iSqi  ,  et  archevêque  de  Sens  em» 
YDQÔ^mais  il  ne  put  obtenir  ses 
bulles  pour  ce  derniier  si^e  qu'en 
1602,  parce  que  Clément  VIII,  ir- 
rité de  ce  que  ce  prélat  avait  absous 
Henri  IV  après  avoir  reçu  •  son-  abju- 
ration, s'était  obstiné  pendant  six  ans 
à  les  lui  refuser.  Il  mourut  en  i(>o(>. 
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Dans  les  assemblées  du  clergé  âui  états 
de  Blois ,  où  il  était  président  de  soa 
corps,  et  surtout  dans  les  conférences 
de  Surenne  en  i  SgS,  à  la  tête  des  dé- 
putés royalistes,  il  soutint  les  droits  de 
Henri  IV  à  la  couronne,  quoique  hé- 
rétique, et  cependant  il  y  annonça  les 
dispositions  sincères  dans  lesquelles 
était  ce  prince  de  se  convertir.  «  Gom- 
»  ment  pouvons -nous  le  croire  ,  lui 
»  dit  l'Épinac,  archevêque  de  Lyon , 
»  chef  des  députés  de  la  ligue,  après 
»  qu'il  Ta  promis  tant  de  fois  ?  —  Il 
»cst  vainqueur,  répondit  l'arche- 
»  vêque  de  Bourges  ,  et  à  présent 
»  qu'il  est  maître  de  la  plus  grande 
ii  partie  des  provinces  et  des  princi- 
»  pales  villes,  s'il  se  fait  catholique , 
»  on  ne  dira  pas  que  c'est  par  la 
»  crainte  que  lui  inspirent  des  en- 
D  nemis  dont  il  a  triomphé  ».  De 
Beaune  contribua  beaucoup  à  la  con- 
version du  roi.  Brantôme  dit  qu'il 
était  «  un  peu  léger  de  créance  ».  Les 
ligueurs  lé  faisaient  passer  pour  athée , 
sans  doute  parce  qu'il  frondait  leur  zèle 
extravagant.  De  Thou  rapporte  qu'il 
voulait  être  regardé  dans  le  royaume  ^ 
tant  que  le  schisme  y  durerait,  comme 
le  chef  des  évêques  pour  les  dispenses 
et  la  collation  des  bénéfices ,  et  que  ses 
ennemis  l'accusèrent  d'aspirer  à  deve^ 
nir  patriarche.  Il  était  attaqué  d'une 
îaÀm  dévorante  qui  l'obligeait  de  man- 
ger nuit  et  jour  toutes  les  quatre  heures^ 
et  beaucoup  chaque  fois  ;  encore  évi- 
tait-il de  faire  de  l'exercice ,  de  peur 
d'irriter  encore  davantage  son  appé- 
tit. Gela  ne  l'empêchait  point  de  va- 
quer à  ses  affaires  ni  à  ses  études. 
C'était  l'orateur  à  la  mode  ;  il  était 
chargé  de  toutes  les  actions  d'éclat; 
n^ais  ce  qui  nous  reste  de  ses  discours 
et  de  ses  oraisons  funèbres  n'annonce 
qu'un  orateur  médiocre ,  digne  de  fi« 
gurer  à  coté  des  Barletta ,  des  Menot 
et  des  Maillard.  Dans  son  Oraison 
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Junèhre  âe  Catherine  de  Me'dicis, 
par  exemple,  il  fait  remonter  l'origine 
de  cette  maison  jusqu'à  un  capitaine 
de  l'armée  do  Biennus ,  qui ,  pour  ses 
exploits  contre  les  Mèdes,  iiit  sur- 
nommé Medicus,  d'où  est  venu  le 
nom  de  Médicis,  On  a  de  hii  :  Réfor- 
maiion  de  V  Université  de  Paris 
(composée  en  i5<;;9,  par  ordre  du 
roi),  Paris,  1601 ,  1667,  iu-8°' 

T— D. 
•  BEAUNE  {  Florimond  de  ),  ma- 
thématicien français,  qui,  le  premier 
dans  son  pays,  ac-cueiilit  la  Géométrie 
de  Descartes,  et  la  commenta,  naquit 
à  Blois  en  1601.  Il  entra  d'abord  dans 
la  carrière  des  armes ,  qu'il  abandonna 
pour  celle  de  la  magistrature.  Devenu 
conseiller  au  prcsidial  de  Blois ,  il  ré- 
sida dans  cette  ville  jusqu'à  sa  mort , 
^  causée,  en  lôSa,^  par  les  suites  d'une 
goutte  si  violeïite,  que  quelques  années 
auparavant,  on  avait  cru  devoir  lui 
couper  un  pied.  Descartes  alla  exprès 
à'  Blois  pour  l^ente'eteiiir ,  et  conçut 
pour  lui  beaucoup  d'attachement  et 
d'estime,  au  peint  de  préférei*  son 
approbation  à  celle  de  tous  les  géo- 
mètres français.  De  Beaune  s'appliqua 
à  faciliter  la  résolution  des  équations 
numériques.  Il  est  le  premier  qui  ait 
proposé  dd  déterminer  des  courbes 
par  des  propriétés  relatives  *  leurs 
tangetites.  H  y  a,  dans  ce  genre,  un 
problème  qui  porte  .von  nom ,  et  qm 
n^a  "été  résolu  complètement  que  par 
Jt'au  Bemouilli.  Il  excellait  atissrdËins 
la  construction  des  lunettes  astpono^ 
niquCvS.  Il'  ne  nous  reste  de  lui  que 
deux  écrits ,  savoir  :  Fiorimundi  de 
MeoMne  in  Cariesii  geometriam  no- 
tép  brèves;  et  De  (gqaathnutn  cons- 
iructione  et  Umitibus  opuseula  duo , 
incepta  à  Florimundo  de  Beaune, 
absoluta  vera  et  post  mortem  ejus 
édita  ah  Ermmo  Bartholino.  On  les 
trouve  dans  Fédilica  latine  de  la  Géo^ 
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métrie  de  Descartes ,  impriiâée  eu  3 
vol. ,  par  Elzévier  et  Blaeu .  L — x. 

BEAUPLAN  (Guillaume  le  Vis- 
SEUR,  sieur  de)  ,  ingénieur  gcogra-, 
phe,  né  en  Normandie,  au  commen- 
cement du  17*.  siècle,  fut,  pendant 
dix-sept  ans,  capitaine  d'artillerie  aa 
service  de  la  république  de  Pologne, 
sous  les  rois  Sigismond  III  et  Ladis- 
las  IV.  Il  fit ,  avec  le  général  Koniec- 
polski ,  toutes  les  campagnes  de  ITJ- 
kraine ,  et  fut  principalement  employé 
à -lever  la  carte  de  cette  nouvelle  pro- 
vince ,  où  il  fonda  plus  de  cinquante 
bourgades  (  slobodes  )  ,  qui ,  en  peu 
d'années^  formèrent  plus  de  mille  vil- 
lages. Privé,  par  la  mort  du  roi  Ladi$- 
las  ^  de  la  récompense  que  ce  piince 
lui  avait  promise ,  et  négligé  par  soi 
successeur ,  Jean  Casimir ,  plus  coh- 
naisseur  eu  théologie  qifen  adminis- 
tration ,  il  se  relira  dans  sa  patrie,  oiî 
ilpublia  sa  Description  de  VUkraifi^y 
sans  dire  du  mal  de  la  nation  qui  ne 
l'avait  point  récompensé.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  curieux  ,  et 
que  les  descriptions  plus  récentes  n  ont 
pas  £iit  oublier  y  parut  en  i65o ,  et 
ne  fut  tirée  qu'à  une  centaine  d'exem- 
plaire^ :  la  deuxième  parut  à  Rouen, 
chez  GaiHoue ,  en  1 660 ,  sous  ce  titre: 
Description  d'Ukrame^  qui  sont  plu- 
sieurs provinces  du  royaume  de  Pth 
logne,  contenues  depuis  les  confins 
de  la  Moscovie ,  jusques  aux  limiles 
de  la  Transylvanie  ;  ensemble  leurs 
mceurs  ,  façons  de  vivre  et  de  fairf 
la  guerre  y  par  le  sieur  de  Beauplan, 
iu-4°.  de  1 12  pages.  Cette  même  édi- 
tion reparut,  avec  un  nouveau  frontis- 
pice ,  à  Paris,  chez  ^mon  le  Sourd, 
1 66  T .  Cet  ouvrage ,  orné  de  figures  » 
eut  beaucoup  de  succès  ,  et  fut  traduit 
en  anglais  et  en  allelnaud.  Mitzler  de 
Kolof  en  inséra  aussi  une  traduction 
latine  dans  sa  collection.  J.  GM<x:\\ff 
en  publia  une  nouvelle  traduction  cw 
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èllemand ,  Breslau ,  1 780 ,  in  -  8^.  de 
t256  pages.  Cette  traduction  n'a  point 
de  carte ,  et  n'a  conserve'  que  deux 
figures  de  celles  de  l'original  ;  mais 
elle  est  augmentée  du  Journal  du 
Tojage  du  piince  Maximilien  -  Emma- 
nuel de  Wurtemberg.  I^e  grand  suc- 
cès de  louvrage  de  Beauplan  ne  sau- 
rait être  attribué  aux  agréments  du 
style  ;  Taccent  et  le  jâungon  de  sa  pro- 
vince y  percent  à  chaque  instant  :  il  dit, 
par  exemple ,  toujours  vk'on  pour  en- 
t^ironAl  a  néanmoins  dans  sa  manière, 
une  naïveté  qui  ne  déplaît  pas:  «  Vous 
»  excuserez  facilement ,  (fit-  il  en  ter- 
«  minant  son  ouvrage ,  mon  peu  de 
»  disposition  à  escrire  plus  poliement 
9  que  i'ay  estimé  indécent  à  un  cava- 
»  lier  qui  a  employé  toute  sa  vie  à  faire 
3»  remuer  la  terre  ,  fondre  des  canons 
»  et  péter  le  salpestre.  »  Dubois ,  dans 
«on  Histoire  littéraire  de  Pologne^ 
donne  un  extrait  fort  étendu  de  cet 
ouvrage  ,  et  dit  que  le  lecteur  le  plus 
partial  ne  saui*ait  s'empêcher  d'accor- 
der à  Beauplan  l'esprit  d'observation. 
IjCS  passages  qu'il  en  cite  sont  tons 
cuHeux  et  très-intéressants;  maisquei"- 
t}ues-uns  décèlent  dans  l'observateur 
au  moins  beaucoup  de  légèreté.  Par 
exemple ,  en  parlant  du  bobac  (  mar- 
mote  de  Pologne  ) ,  animal  très-singi% 
lier  ,  qui  ne  se  trouve  guère  qu'entre 
les  rivières  Su  la  et  Supoy  ,  depuis  les 
confins  de  la  Moscovie  jusqu'au  Dnie- 
'|)cr ,  il  dit  :  «  J'adjousteray  que  ces 
D  animaux  sont  tous  hermaphrodites , 
1»  et  estant  pris  jeunes  au  mois  de  may*, 
»  sont  faciles  à  apprivoiser,  l'en  ay 
»  nourry  plusieurs  ,  et  sont  iolis  dans 
»  la  maison*  n  On  doit  encore  à  Beau- 
plan  une  Carte  de  V  Ukraine ,  en 
quatre  feuilles  ,  devenue  fort  rare. 
Banville  en  parle  avec  beaucoup  d'é- 
loges ^  on  la  trouve  quelquefois  jointe 
à  l'ouvrage  précédent.  Jaftsson  Waes- 
Lerg  en  donna  ^  à>  Amsterdam,  une 
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nouvelle  édition ,  qui  ne  diffère  de  l'o- 
riginal que  paixe  qu'elle  est  orientée  a 
l'ordinaire ,  et  accompagnée  de  deux 
légendes  historiques  :  dans  l'original , 
le  sud  est  en  haut  de  la  carte.  Beau- 
plan  avait  encore  fait  une  Carte  géné- 
rale de  la  Pologne  y  avec  les  figures 
des  hommes,  animaux  et  plantes,  «t 
autres  choses  rares  que  l'on  voit  en 
ces  pays;  mais  son  graveur,  Guil- 
laume Hondius ,  étant  mort,  sa  veuve^ 
qui  en  avait  toutes  les  planches ,  les 
envoya  au  roi  de  Pologne  ,  qui  les  fil 
demander ,  et  l'auteur  n  en  eut  plus  de 
nouvelles.  Ces  travaux  ne  l'empêchè- 
rent pas  d'employer  ses  talents  pour 
l'utilité  de  son  pays.  On  lui  doit  la 
première  Carte  de  Normandie  qui 
ait  été  publiée  avec  un  peu  de  détail 
et  d'exactitude.  Elle  parut  d'abord  en 
i655,  en  dnqf  feuilles  in-fol.,  et  en- 
suite en  douze  feuilles.  Une  troisième 
édition,  publiée  en  1667,  en  deux 
feuilles  in^fol. ,  n'est-  peut-être  qu'une 
réduction  de  la  précédente.  CM.  P. 

BSAUPOIL  -  SAIJST  -  AULAIRE. 
Voy.  Saint-Ablaire. 

BEAURAIN  (Jean  de)  ,  né  le  17 
janvier  1696,  à  Aix  en  Issart,  au 
comté  d'Artois ,  prétendait  descendre 
des  anciens  châtelains  de  Beaurain. 
A  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il  vint  a  Paris , 
et  étudia  la  géographie  sous  Pierre 
Moulart-Sanson ,  géographe  du  rot  \ 
titre*  que  Beaurain  obtint  à  l'âge  de 
vÎBgt-ciuq  ans.  Un  Calendrier  per^ 
pétuel,  ecclésiiHli^ue  e(  cêW/,  qu'il 
publia  en  1 7ti4  j  ^  ^^  connaître  de 
Louis  XV,  pour  qui  il  fit  un  grand 
nombre  d«  cartes  et  de  plans.  L'ou- 
vrage qui  lui  acquit  le  plus  de  répu- 
tation ,  est  VHistoire  militaire  de 
Flandre  y  ou  les  Campagnes  du  ma^ 
réchai  de  Luxembourg  (  1690-94  )r 
Paris,  1755,  9  vol.;  ^756,  3  vol. 
in-fol. ,  dont  on  a  une  nouvelle  édition , 
augmentée  de  notes  tactiques ,  par  un 
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officier  prussien,  Potsdam,  1783-87, 
5  voL^a^".  Il  a  aussi  donné  nu  u^tlas' 
de  géographie  ancienne  et  moderne, 
cm  4  ToL  in-fol.  Le  cardinal  de  Fleury 
€t  Auielot  employèrent  plusieurs  fois, 
pour  des  ne'gociations  délicates ,  le  che- 
valier de  Beau rain, qui  contribua  à  l'é- 
ducation du  dauphin ,  ce  qui  lui  valut 
une  pension.  II  mouiut  le  la  février 
1771.  C'est  au  fils  de  Jean  defieaurain 
que  Ton  doit  :  I.  les  Cartes  pour  l'His- 
toire de  la  campagne  duGrand- 
C onde  en  Flandre,  en  1674  (par  le 
marquis  d'Aguesseau  ) ,  Paris,  1774» 
in-fol,  ;  II.  celles  pour  V Histoire  des 
quatre  dernières  campagnes  du  inor 
réchal  de  Turenne,  de  1 67a  à  1675, 
4ilont  M.  de  Grimoard  a  fait  le  texte, 
Paris ,  1 782 , 2  vol.  in-fol.  A.  B — t. 

BEAUREGARD  (...),  fameux  pré- 
dicateur jésuite,  né  en  1751  à  Pont- 
à-Mousson ,  se  ût  une  grande  répu- 
tation dans  les  provinces  et  dans  la 
capitale ,  par  son  éloquence  impé- 
tueuse, mais  peu  soignée  et  fort  iné- 
gale ;  par  son  ton  apostolique ,  mais 
quelquefois  déclamatoke;  par  des  traits 
de  génie,  mais  que  déparent  trop  sou- 
vent des  trivialités  choquantes.  II  te- 
nait le  milieu  entre  le  missionnaire  et 
l'orateur^  tput  en  lui  excitait  l'atten- 
tion ,  en  même  temps  que  l'idée  que 
l'on  avait  de  sa  vertu  commandait  le 
respect.  11  ne  prêchait  jamais  son  ser- 
mon sur  les  mauvais  livres ,  qu'il  ne 
vît  ensuite  plusieurs  de  ses  auditeurs 
venir  déposera  ses  pieds  quelques-uns 
de  ces  instruments  de  corruption.  Son 
carême  à  la  cour,  en  1 789,  ût  la  plus 
grande  sensation  par  cette  hbeité, 
vraiment  courageuse ,  avec  laquelle  il 
annonça,  comme  un  nouveau  Jéré- 
mie,  les  malheurs  qui  menaçaient  alors 
]a  France  >  et  qui  ne  lardèrent  pas  à 
éclater.  Treize  an  s  avant  la  révolution, 
on  recueillit,  avec  un  intérêt  mêlé  d'ef- 
froi^ ces  paroles  prophétiques ,  dont 
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il  fit  retentir  les  voûtes  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  dans  un  moment  d'inspira- 
tion :  a  Oui,  vos  temples.  Seigneur, 
»  seront  déponillés  et  détruits ,  vos 
»  fêtes  abolies,  votre  nom  blasphémé, 
»  votre  culte  proscrit.  Mais  qu'cn- 
»  tends-je?  Grand  Dieu  !  que  vois-je?.. 
vaux  saints  cantiques  qui  faisaient 
»  retentir  les  voûtes  sacrées  en  vol» 
»  honneur ,  succèdent  des  chants  lu- 
»  briques  et  profanes!  Et  toi  I  divinité 
»  infâme  du  paganisme ,  impudique 
»  Vénus!  tn  viens  ici  même  prendre 
»  audacieusemeut  la  place  du  Dieu 
»  vivant ,  t'asseoir  sur  le  trône  du 
»  Saint  des  Saints ,  et  recevoir  l'encens 
»  coupable  de  tes  nouveaux  adora 
»  tcurs!  »  Des  hommes  alors  puis- 
sants, qui  se  crurent  désigués  par 
l'orateur ,  jetèrent  les  hauts  cris ,  le 
dénoncèrent  comme  un  séditieux  et 
un  calomniateur  de  la  raison  et  des 
lumières.  Condorcct ,  dans  une  note 
des  Pensées  de^  Pascal  y  le  traita  de 
ligueur  et  de  fanatique.  Le  P.  Beau-- 
regard ,  personnellement  signale  an 
commencement  de  la  révolution,  $e 
réfugia  à  Londres.  Il  n'y  eut  pas  le 
même  succès  qu'à  Pans.  Les  déclama- 
tions trop  vives  et  trop  directes  qu'il 
se  permit  dans  ses  sermons  contre  les 
Iristes  .victimes  de  la  révolution ,  p- 
rurent  indiscrètes  et  hors  de  saison.  S 
fut  obligé  de  renoncer  à  la  prédica- 
tion :  il  se  retira  à  Maëstricht ,  puis 
à  Cologne ,  fut  accueilli  partout  avec 
le  plus  tendre  intérêt ,  et  termina  sa 
carrière  en  i8o4,  âgé  de  soixante- 
treize  ans ,  au  château  de  Gronincq,  en 
Souabe ,  chez  la  princesse  Sophie  de 
Hohcnlohe,  digne  d'apprécier  ses  ver- 
tus et  ses  taleuts.On  assure  que,  daus 
sa  dernière  retraite ,  il  avait  Eût  une 
révision  exacte  de  ses  sermons,  et 
qu'il  les  a  légués ,  ainsi  que  tout  ce 
qu'il  possédait,  aux  jésuites  de  Bus- 
sie,  ses  confrères*    .  T — ^d* 
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BEàURTEU  (Gaspard GuiLLARD 
de),  ne  à  Sl.-Pol  en  Artois,  le  9  juil- 
let 17:28,  est  mort  à  Paris ,  à  Thôpi- 
tal  de  la  Charité,  le  5  octobre  1795. 
Une  figure  assez  semblable  à  celle 
qu'on  donne  à  Ésope,  un  costume 
grotesque  ;  sayoir  :  un  manteau  dans 
le  genre  de  ceux  qui  sont  adoptés  sur 
la  scène,  pour  les  rôles  dits  à  man- 
teaux, un  brge  feutre,  des  souliers 
carrés ,  etc.  donnaient  à  Beaurieu  un 
air  d'originalité  que  ne  démentaient  ni 
5ÇS  idées,  ni  sa  manière  de  vivre ,  ni 
iSon  caractère,  a  J'ai,  disait-il,  trop 
»  aimé  l'honneur  et  le  bonheur  pour 
V  avoir  jamais  pu  aimer  la  richesse.  » 
Il  nommait  le  temps  une  dormeuse 
qui  nous  mène  doucement  à  l'éternité. 
11  répétait  souvent  ce  mot  piquant 
du  P.  Castel  :  a  La  vie  de  Thorome  est 
9  une  épigramrae  dont  la  mort  est  la 
»  pointe.  »  Simple  et  bon ,  il  aimait  les 
enfants ,  et  s'était  constamment  oc- 
cupé de  leur  éducation  ;  il  voulait  s'y 
dévouer  encore;  et^  dans  ce  dessein, 
il  s'était  fait  recevoir,  en  1 794,  élève  de 
récole  normale.  On  a  de  lui  :  1. 1* Heu- 
reux citoyen^  1 7  59,  in- 1  !2  ;  IL  Cours 
d* Histoire  sacrée  et  profane,  1 763, 
1766,  1770,  2  vol.  in-12;  ÎIL  le 
Portefeuille  amusant ,  ou  Nowelles 
Variétés  littéraires^  17^5,  in-ia; 
rV.  le  Faux  Philosophe^  Discours  à 
J.'J,  Rousseau,  1 763,  in- 1 2  ;  V.  l^É- 
Upe  de  la  Nature ,  1 765 ,  in- 1  a.  Cet 
ouvrage,  le  plus  célèbre  de  ceux  de 
Beaurieu ,  a  été  réimprimé  très-sou- 
Tent,  1 775,  5  vol.  in- 12  ;  l'édition  de 
Genève,  1790,  2  vol.  in-8^ ,  difïere 
des  autres ,  en  ce  qu'on  a  retranché 
tout  le  troisième  volume  pom*  y  subs- 
tituer d'autres  détails  plus  liés  au 
corps  de  l'ouvrage ,  que  Beaurieu  pu- 
Wia  d'abord  sous  le  nom  de  J.  J. 
Rousseau.  VL  y^brégé  de  l'Histoire 
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des  Insectes,  17^4?  2  volumes  in- 
12;  VIL  le  Portefeuille  français, 
ou  Choix  nouveau  de  différentes 
pièces,  1765,  in-12;  VlII.  l'Heu- 
reux vieillard,  drame  pastoral,  i  -^69, 
in-8°.  ;  IX.  Cours  d'Histoire  natu- 
relle ,  1770,  7  vol.  in- 1 2  ;  X.  Varié- 
tés littéraires,  1 7 73 ,  in-i  2  ;  XL  De 
l'allaitement  et  de  la  première  édu- 
cation des  enfants ,  Genève,  1782, 
in-12;  XII.  V Accord  parfait,  ou 
l'Équilibre  physique  et  moral,  1795,  , 
in- 18.  A.  B — T. 

BEAUSOBRE  ( IsAAC  de),  naquit 
à  Niort,  le  8  mars  1 659 ,  d'une  famille  . 
noble  et  ancienne ,  originaire  du  Li- 
mousin, où  elle  était  comme  souslenont 
de  Beauxpuis  de  Beaussart,  que  son 
aïeul  changea  en  celui  de  Beausobre, 
pour  mieux  se  déguiser ,  lorsqu'après 
la  St.-Barthélemy,  il  se  réfugia  à  Ge- 
nève. Ses  parents  lui  trouvant  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  sciences , 
voulurent  l'attacher  à  celle  du  droit, 
dans  Fespoirqu'à  la  faveur  de  leur  al- 
liance avec  M"'',  de  Maintenon ,  il 
pourrait  parvenir  aux  premièlres  char- 
ges de  la  magistrature  ;  mais  son  goût 
le  portant  vers  les  sciences  ecclésias- 
tiques, il  alla  prendre  ses  degrés  à  l'a- 
cadémie de  Saumur ,  reçut  l'impositioa 
des  mains  au  synode  de  Loudun ,  ea 
1 683 ,  et  fut  aussitôt  après  nommé  mi-  . 
nistre  de  Châtillon-sur-Indre,  en  Tou- 
raine.  Le  gouvernement  ayant  fait  ap- 
poser les  scellés  sur  le  temple  de  ce 
lieu ,  Beausobre  eut  la  témérité  de  les 
briser ,  de  faire  le  prêche;  et ,  pour  se 
soustraire  à  l'amende  honorable  à  la*^ 
quelle  il  fut  condamné ,  il  se  réfugia 
k  Rotterdam,  d'où  il  passa  à  Dessau , 
en  qualité  de  chapelain  de  la  princesse 
d'Auhalt,  dont  il  sut  mériter  la  con- 
fiance. Le  duc  de  Saxe-Barby  s'étant 
feit  calviniste,  de  luthérien  qu'il  était  , 
ce  changement  fut  censuré  dans  un 
écrit  de  George  Moebias,  approuvé 
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par  les  tkéologieDS  de  Leipzig.  Beau- 
sobre  ep  prit  occasion  de  publier  sa 
Défense  de  la  doctrine  des  Réfor- 
mes,  Magdebourg,  lôgS ,  in-8®.,  où 
il  traite  les  matières  agitées  entre  les 
deux  communions,  peint  les  ministres 
luthériens  sous  des  couleurs  peu  fa- 
vorables, et  fait  l'apologie  du  synode 
de  Dordrecht.  11  prononça  la  même 
année  Toraison    funèbre  du  prince 
de  Dessau,  où  Ton  remarque  qu  il  lais- 
sait indécise  h  question  du  salut  des 
philosophes  païens.Ges  deux  ouvrages 
donnèrent  une  haute  idée  de  son  éru- 
dition et  de  ses  talents.  Beausobre  se 
rendit  en  1 694  à  Berlin ,  où  il  devint 
successivement  pasteur  des  réfugiés, 
chapelain  du  roi ,  membre  du  consis- 
toire royal ,  directeur  de  Thospice 
nommé  Maison  française /ms^ciexir 
des  églises  et  du  collège  des  Français 
du  district  de  la  capitale.  La  cour  de 
Berlin  le  chargea,  conjointement  avec 
Lenfant,  de  travailler  à  une  nouvelle 
veraori  du  Nouveau  -  Testament , 
ornée  de  préfaces  et  de  notes  très- 
amples ,  Amsterdam ,  1718,  2  vol. 
in -4°.*  réimprimée  en  174*?  même 
format,  avec  des  corrections  et  des 
additions  considérables.  Tout  ce  qui 
re$;arde  les  Épîtres  de  S.  Paul  est  de 
Beausobre;  le  reste  appartient  à  son 
collaborateur.  TiHjp,  de  respect  pour 
Ics'premières  versions  données  par  les 
réformés  lui  a  fait  adopter  des  expres- 
sions surannées  qui  dégradent  la  no- 
ble simplicité  de  ce  livre  divin.  Les 
notes  contiennent  quelquefois  des  idées 
sociniennes ,  et  respirent  trop  l'esprit 
de  controverse  ;  c'est  la  première  ver- 
sion française  en  langue  moderne, 
faite  sur  le  grec,  par  des  auteurs  ré- 
formés. Ce  savant  homme  travailla 
pendant  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  une  Histoire  de  la  reformations 
qui  devait  comprendre  l'histoire  géné- 
rale de  l'église  en  Occident ,  depuis  le 
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concile  de  Bâle  jusqu'à  la  confessioH 
d'Augsbourg ,  avec  celle  des  différentes 
sectes  auxquelles  les  réformés  se  rat- 
tachent, telles  que  les  pauliciens,  les 
bogomiles ,  les  vaudois,  les  albigeois, 
les  frères  de  Bohême ,  etc.  Ce  travail 
l'avait  jeté  dans  une  digression  qui  a 
produit  {Histoire  critique  du  Mad- 
cheisme ,  Amsterd.  ,1734  -Sg ,  2  vol. 
in-4°-  Le  deuxième  a  été  rédigé  par 
Formey ,  sur  les  Mémoires  de  Beau- 
sobre.  Il  aurait  été  suivi  d'un  troisiè-. 
me,  si  la  mort  n'eût  enlevé  l'auteur. 
C'est  l'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  réputation  ;  on  y  remarque  use 
profonde  connaissance  à,e  l'antiquité 
ecclésiastique,  beaucoup  de  critique 
et  de  sagacité.  L'auteur  y  retrace  avec 
exactitude  l'histoire  de  Manès,  d'a- 
près les  auteurs  syriaques ,  arabes  et 
persans  ;  mais  l'esprit  de  système, 
qui  veut  tout  ramener  à  certains  prin- 
cipes ,  s'y  fait  trop  remarquer.  La 
hardiesse  de  ses  conjectures ,  le  ton 
leste  avec  lequel  il  traite  les  SS.  Pères  ^ 
jusqu'à  vouloir  persuader  que  S.  Au^ 
gustin ,  qui  a  vécu  huit  ans  parmi  les 
manichéens ,  et  a  fini  par  les  combat- 
tre ,  n'avait  pas  entendu  leur  doctrine; 
la  manie  de  remettrp  perpétuellement 
sur  le  tapis  les  questions  de  coqtroverse; 
entre  les  catholiques  et  les  protestants 
lui  attirèrent  des  critiques  fort  vives  de 
la  part  des  journalistes  de  Trévoux, 
auxquels  il  répondit  très-longuement 
dans  la  Bibliothèque  germanique.  Les 
pièces  de  ce  procès  pourraient  former 
un  volume,  pour  servir  de  supplément 
à  l'ouvrage.  Beausobre  était  d  une  so- 
ciété de  savants  réfugiés  qui  prirent 
le  nom  dl Anonymes  (  Fojr, Formzî 
et  LEifFANT),  ce  qui  l'engagea  à  tra- 
vailler pour  la  Bibliothèque  germa- 
nique ,  qu'il  enrichit  de  quantîtéd'cx- 
traits  et  de  savantes  dissertations.il  y 
en  a  une  entre  autres  par  laquelle  il 
veut  prouver ,  contre  les  monumçnti 
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les  plus  authentiques,  que  la  secte  des 
adamites  n'a  jamais  existé.  Cette  dis- 
sertation reparut,  considéi-ablcment 
augmentée,  à  la  fin  de  Y  Histoire  des 
ff assîtes,  de  Lenfant:  elle  a  été  solide- 
ment réfutée  par  le  P.  Travasa ,  savant 
théatin  d'Italie.  Les  églises  d'Utreclit, 
de  Hambourg,  celle  de  Savoie  à  Lon- 
dres cherchèrent  à  l'attirer  par  des  pro: 
positions  avantageuses;  mais  le  roi  de 
Prusse  ne  voulut  jamais  laisser  sortir 
de  ses  états  un  savant  si  distingué.  Ses 
grandes  occupations  ne  le  garantirent 
pas  des  traits  de  l'amour  à  un  âge  ou 
cette  passion  est  ordinairement  éteinte 
chez  la  plupart  des  hommes.  La  fille 
d'un  autre  ministre  avait  conçu  le 
projet  de  devenir  son  épouse.  Beau- 
sobre,  septuagénaire ,  père  d'un  fils 
de  4o  ans ,  céda  à  ses  caresses ,  et  la 
mit  dans  un  état  qui  rendit  le  maiiage 
nccessaire.    Cette   aventure    galante 
tourna  au  profit  des  lettres.  La  vie 
retirée  à  laquelle  elle  le  réduisit  >  lui 
laissa  plus  de  loisir  pour  se  livrer  au 
travail  de  cabinet;  et  ce  fut  quatre  ou 
cinq  ans  après  ce  mariage,  qui. lui 
avait  donné  deux  enfants ,  qu'il  fit  pa- 
raître le  premier  volume  de  son  His- 
toire du  Manichéisme.  Beausobre  prê- 
chait eucore  à  quatre-vingts  ans  avec 
tout  le  feu  de  la  jeunesse ,  et  mourut , 
le  6  juin  1758,  après  une  vieillesse 
exempte  d'infirmités.  11  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  manuscrits,  des  Re- 
marques critiques  et  philologiques 
sur  le  Nouveau-  Testament  y  la  Haye, 
1 742, 2  vol.  in-4°.,par  les  soins  de  La- 
chapelle;  nneHistoire  critique  du  culte 
des  morts ,  parmi  les  chrétiens  et  les 
païens;  un  Supplément  à  l^ Histoire 
des  Hussites,  de  Lenfant,  Lausanne, 
1745»  ^^-^"'7  une  Histoire  de  la 
Réformation  j  depuis  15.17  jusqu'en 
1 63o,  que  M.  Pajon  de  Moncets  a  pu- 
bliée en  1785,  Berlin^  4  vol  in -8'., 
ouvrage  imparfait,  et  qui  a  eu  peu 
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de  succès  ;  une  Dissertation  sur  le^ 
lii^res  d' Optât  de  Milève^  un  grand 
nombre  de  Sermons ,  outre  ceux  qui 
sont  imprimés,  et  qui  lui  avaient  mérité 
chez  les  protestants  une  réputation 
égale  à  celle  de   Saurin ,  surtout  du 
coté  de  l'imagination ,  de  la  justesse, 
du  tour  neuf  et  original  qu'il  savait 
donner  à  ses  pensées,  des  mouve- 
ments pathétiques  et  du  brillant  de  son 
élocution.Tous  scsouvrages,  dont  nous 
n'avons  fait  connaître  que  les  princi- 
paux ,  annoncent  un  littérateur  pro- 
fond, un  jugement  exquis ,  un  critiqua 
souvent  judicieux,  mais  quelquefois 
trop  hardi.  Le  style,  sans  en  être  parr 
faitementpur,adelavivacité,  de  la  cha- 
leur et  de  l'agrément.  C'était,  d'ailleurs, 
un  homme  d'un  excellent  caractère^ 
honnête,  poli,  obligeant,  modeste^ 
généreux  ,  compatissant,  d'une  so- 
ciété aisée  et  intéressante ,  se  livrant 
néanmoins  quelquefois  à  des  vivacités 
qui  troublaient  son  repos.  H  avait  reçu 
de  la  nature  une  belle  physionomie, 
qui,  jointe  aux  manières  aisées  con- 
tractées par  un  long  commerce  avec 
les  grands ,  prévenait  en  sa  faveur  et 
inspirait  la  confiance.  'On  le  traitait , 
à  la  cour  de  Berhn,  avec  distinction, 
et  les  personnes  du  plus  haut  rang  se 
faisaient  honneur  d'être  en  relation 
avec   hii.   Nous  avons   deux  éloges 
de  Beausobre,  l'un  de  Formey,  rédigé 
d'après  les  mémoires  de  Cbarlcs-Louis 
de  Beausobre ,  à  la  tête  du  second  vo^ 
lume  de  V Histoire  du  Manichéisme^ 
l'autre ,  de  Lach^pelle ,  sur  les  meV 
moires  de  la  veuve  de  celui  qui  en 
est  l'objet,  au-devant  de  ses  Obser^ 
nations  sur  le  Nou^feau-  Testament  » 
destiné  à  combattre  quelques  asser^ 
tiens  du  précédent ,  dont  Formey 
prouva  depuis  l'authenticité.  T— *d. 
BEAXJSOBaS   (Charles -Louis 
DE  ),  fils  du  précédeut,  né  à  Déssau , 
en  1690,  embrassa  l'état  ecdésiasû* 
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que,  malgré  lui,  et  par  complaisance 
pour  sa  mère.  Il  devint  ministre  de 
Fq^lisedeBuklioltz,  puis  à  Hambourg, 
enfin  à  Berlin.  Il  ait  conseiller  prive 
du  roi  de  Pnisse,  membre  de  l'acadé- 
mie  des  sciences ,  et  mourut  en  i  ^53. 
Il  travailla,  sous  la  direction  de  son 
përe ,  et  conjointement  avec  Roques^ 
à  la  continuation  des  Discours  de 
Saurin  sur  la  Bible  j  et  composa  ceux 
qui  sont  sur  le  Nouveau  Testament, 
On  y  trouve  en  ge'neral  moins  de  cri-  * 
tique  que  dans  ceux  de  Saurin,  parce 
que  son  père  ne  croyait  pas.  que  la  cri- 
tique convînt  à  ces  sortes  d'ouvrages , 
où  l'on  préfère  la  simplicité'  et  la  clarté 
du  style.  Il  est  encore  auteur  d'une 
uipologie  des  protestants,  in-4°*9  et 
d'un  autre  ouvrage  du  même  genre, 
intitulé  :  le  Triomphe  de  V innocence. 

T— D. 
BEAUSOBRE  (Louis  de).  Ce  fils 

Îrécoce  du  second  mariage  d'Isaac  de 
ieausobre ,  naquit  à  Berlin  en  i  ^So. 
liC  prince  royal,  depuis  Frédéric- 
le-Grand,  l'ayant  adopté,  par  estime 
pour  le  père,  assigna  5oo  écus  de 
pension  annuelle  pour  son  éducation 
au  coU^  français  de  Berlin ,  puis  à 
l'université  de  Francfort.  Il  l'envoya 
ensuite  k  Paris  pour  s'y  former  dans 
le  conmierce  des  gens  de  lettres  de 
France.  A  son  retour,  il  le  fît  entrer 
dans  l'académie  des  sciences,  et  le 
nomma  conseiller  privé,  après  l'avoir 
employé  en  divers  tribunaux.  Ce 
prince  l'appelait  le  Petit  Beausohre  , 
en  le  comparant  à  son  père ,  et  le  plai- 
santait sur  ses  idées  économiques.  Il 
mourut  à  Berlin  le  5  décembre  1 785. 
C'était  un  bomme  d'esprit,  doué  de 
beaucoup  de  connaissances  ;  mais  qui, 
pour  avoir  voulu  embrasser  trop  d'ob- 
|ets,  travailla  plus  en  surface  qu'en 
profondeur ,  et  ne  produisit  que  des 
ouvrages  médiocres.  C'était,  d'ailleurs, 
un  homme  de  bon  conseil;  affable  et 
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officieul.  On  a  de  lui  :  I.  des  Zeitrei 
sur  la  littérature  allemande ,  dans  les 
'Mèrcures  de  1755.*  elles  intéressent 
peu ,  parce  que  l'Allemagne  n'avait 

Sas  encore  fourni  beaucoup  d'ouvrages 
e  littérature  faits  pour  être  goûtés  des 
étrangers  ;  IL  des  Dissertations  phi- 
losophiques sur  la  nature  du  feu  et 
les  différentes  parties  de  la  philoso- 
phie y  1 753,  in*  1 2^  III.  Dissertatio  dé 
nonnullis  ad  jus  hierarchicum  per- 
tinentibus;  IV.  le  Pjrrrhonisme  da 
sage,  1754,  qui  n'eut  point  de  suc-^ 
cèsj  V.  Songes  d^Epicure^  17^6^ 
VL  Ess<U  sur  le  bonheur  ;  VIL  In- 
troduction à  la  statistique;  Ylll.  In- 
troduction générale  à  l'étude  de  la 
politique,  des  finances  et  du  com- 
merce, Amsterdam,  1 765,  a  voL  in-S". 
Il  en  a  pai'u  une  nouvelle  édition ,  cor- 
rigée et  augmentée,  en  177 1 ,  3  vol. 
in-i  2 ,  et  une  traduction  en  allemand 
avec  des  notes  savantes.  Cet  ouvrage 
contient  quelques  bonnes  idées  r  mais 
il  est  mal  digéré.  X.  Quelques  bons 
Mémoires  dans  le  Recueil  de  t aca- 
démie de  Berlin,  T — d. 

BEAUTE  VILLE  (  Jean-Louis  na 
Buisson  D£),évêque  d'Alais,  né  à  Beau- 
teville,  en  1 7  08,  d'une  ancienne  famille 
du  Rouergue,  fiit  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Mirepoix ,  député  du  second 
ordre  à  rassemt)léedu  dergé  de  1 755, 
où  il  se  rangea  du  côté  des  modéra, 
et  parvint ,  la  même  année,  à  l'évéché 
d'Alâis.  Le  mandement  qu'il  publia  en 
j  762 ,  contre  le  RectieU  des  Asser- 
tions ,  lui  attira  une  cpierelle  de  la  part 
de  M.  de  Brancas ,  archevêque  d'Aix. 
Cet  archevêque  n'ayant  pu  réussir  à  le 
faire  condamner  à  l'assemblée  de  1 765, 
obtint  contre  lui  un  bref  du  pape,  que 
le  parlement  de  Provence  fit  brûler 
par  la  main  du  bourreau ,  avec  la  let- 
tre pastorale  dont  le  prélat  en  avait 
accompagné  la  publication.  Ses  collè- 
gues de  la  province  de  I^arbonae  \à 
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firent  dî^éndre,  par  une  lettre  dé'ca- 
Mihet,  de  paraître  aux  états  de  Langue* 
doc;  mais  elle  fut  aussit^  reVoquée. 
Sa  pr4>testation,à  cet  égard  se  trouve 
dans  un  écrit  intitulé  :  Précis  de  ce 
ij/ui  s* est  passé  à  V assemblée  prwinr 
^iale  de  Narhoime ,  i  ^65 ,  in**  1 2 .  Us 
cherchèrent  alors  à£iire  schisme  avec 
ku  pendant  la  tenue  des  états,  eii  sou- 
tenant Tinsubordinationdes  sujets  dys- 
itoles  de  son  clergé.  Leur  grief  princi- 
pal était  qu'il  ne  faisait  point  signer  le 
Ibnnulaire  d'Alexandre  Vil ,  dont  il 
s'avait  pas  trouvé  l'usage  établi  dans 
son  diocèse.  Beantcville  fut  ample^ 
ment  dédommagé  dés  mauvais  pro^ 
oédés  de  ses  confrères ,  par  la  consi- 
dération dont  il  jouissait,  tant  parmi 
les  protestants  que  parmi  les  catho* 
li'ques  d'AIais.   11  mourut  avec   les 
«entiracnts  d'une  piété  exemplaire , 
le  25  mars  17  nô ,  emportant  avec 
lui  les  regrets  de  toutes  les  classes 
de  citoyens. Cétait  un  prélat  savant,- 
rempli  de  religion,  attaché  à  tous  ses 
devoirs ,  charitable  envers  les  pauvres. 
Les  protestants  eurent  à  se  louer  de 
sa  modération;  il  avait  publié  quelques 
4^ crits  théologiques ,  sur  le  rapport  des 
actions  à  Dieu ,  dans  sa  dispute  avec 
l'archevêque  d'Aix  ;  quelques-uns  de 
ses  mandenients  firent  sensation  dans 
)e  public,  celui,. entre  autres,  qull 
donna  sur  k  mort  de  Louis  XV  et  Sur 
)e  sacre  de  Louis  XVI ,  où  l'on  trouva 
d'heureuses  applications  de  l'Écriture 
5ainte.  Il  avait  composé,  contre  le 
t^pport  de  M.  de  Brienne  à  i'assem^ 
blée  du  clergé  de  176$,  un  ouvrage 
qu'il  se  disposait  k  rendre  public, 
lorsqu'il  fut  surpris  p9r  •  là  mort.  Il 
avait  été  en  correspondance  avec  Cl^ 
aient  XI V,  sur  les  moyens  de  terminer 
les  divisions  qui  déchiraient  l'église  de 
France.  T— d, 

BEAUVAIS  (  frère  Rémi  de  ),  ca- 
pucin ,  vivant  dani  le  1 7*«  sièdc.  Ea 
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entraht  dans  Tordre  des  capucins ,  il 
prit  le  nom  de  Beau^ais ,  sans  doute 
du  lieu  de  sa  naissance;  et  les  érudits 
n'ont  pas  ju^é  à  propos  de  faire  do 
grandes  recherches  jur  sa  famille.  U 
est  auteur  d'uu'poëmè  intitulé  :  la 
Madame  ^  imprimé  à  Tournai,  eir 
16 1 7 ,  in-8^ ,  aux  frais  et  par  les  soins; 
de  Marie  de  LonguevaU  runedesp)^ 
nitentes  de  l'auteur,  qui  lui  en  avait 
donné  le  sujet ,  et  qui  a  mis  son  nom 
au  bas  de  Tavis  au  lecteur.  C'est  une 
chose  qui  n'a  point  encore  été  remar-* 
quée,  et  qui  mérite  de  T^re ,  que  le 
sujet  de  la  chrétienne  pénitente,  d'une 
femme  abusée  long^emp^  parlemonde^ 
révenue  de  ses  erreurs,  et  les  expiant 
par  les  larmes,  sujiét.qui  paraîtrait 
digne  de  la  inuse  heVoïque ,  n'ait  ins-« 
pirét^pendant  que  des  vers  ridicules» 
Oii  confiait  Je  poëme  de  la  Madeleine 
au  désert  de  la  Ste-Saume,  par  le 
p.  de  St. -Louis,  que  La  Monnoye  à 
pgé  digne  d'une  réimpi'eséion,  à  raison 
de  sa  sin^larité  et  de  sa  bizarrerie.  UpL 
ehartreux,  nommé  2>urait^,  en  1622, 
et  Jacques  Le  Clerc ,  curé  de  St.  -  Va* 
lery ,  en  1628,  ont  également  choisi 
la  Madeleine  pour  sujet  de  leurs  chants 
dévots.  Desmarets  de  St^-^Soriin ,  le  La-r 
boureur  et  plusieurs  auti*es  poètes 
ont  aussi  célébré  les  nûraclçs ,  les  lan'* 
mes  et  la  pénitence  de  cette  Sainte; 
tous  ont  échoué  dans  leiir  entreprise, 
Ijc  poëme  de  frère  Rejni  est  divisé  en 
vingt  livres.  On  trouve  au  commence'»» 
ment  un'DialogOe  enti'e  la  sainte  et 
l'auteur.  Ge  dialogue  amusera  les  per^ 
sonnes  qui  savent  trouver  dans  les 
choses  sérieuses  un  coté  plaisant.  H 
gérait  impossible  de  supporter  la  lcc«- 
ture  de  l'ouvrage ,  dont  rauteqr  s'avoue 
humblement  un  petit  novice  en  poésie. 

W s.    ' 

.  BEAUVAIS  (Nicolas  DAUPHiir) , 
né  à  Paris  en  1687  >  *®  ^"^^^  ^^  bonde 
tieure  à  l'çtude  du  dessin  et  de  la  gra* 

4a 


639 


BEA 


vnre.  Ses  talents  se  4évelôp|ièretot 
dans  Tëcole  de  Girard  Audran.  11  a 
grayé  plusieurs  morceaux  dans  la  col- 
lection de  Grozaty  dans  la  galerib  de 
Dresde ,  ainsi  que  dans  TouTrage  fait 
pour  le  sacre  de  Louis  XV.  Sans  ayoir 
acquis  nne  grande  câel>rité,  Beaùvais 
a  &it  des  ouTrages  dignes  d'estime.  Il 
est  miirt  k  Paris ,  en  i  n63.  -^  L*un 
de  ses  fils,  Philippe,  s  est  distingué 
dans  la  sculpture.  Après  avoir  rem- 

Sorte'  le  grand  prix ,  et  fait  lé  yojage 
e  Borné ,  où  il  exécuta  une  statue  de 
Vïmmorûditéy  pour  l'impératrice  de 
Russie,  il  allait  jouir  dans  sa  ptrie  des 
avantages  de  sa  réputation ,  lorsque  la 
mxNrt  est  veikne  Teniever  à  la  fleur  de 
Fâge>|  en  1 781 .  Il  est  connu  par  l'exé- 
eutioii  d\in  des  bas-reliefs  du  portail 
de  Ste-Gemviève.  P*»— £. 

BEàUTâIS  (GuiLtAUME),  né  à 
Duvkerqoe  y  en  rÔçS ,  est  mort  à  Or- 
léans le  29  septembre  1773.  Il  était 
très-versé  dans  la  science  des  roé- 
dâilles^On  a  de  lui  quelquéf  ouvrages 
pumismatiques  assez  estimés  :  I.  Lettre 
sur  ks  médailles  romaines  (dans  le 
Meraùre  de  1 754  )  ;  II<  ^  Manière 
de  discerner  les  médailles  antiques 
de  celles  qui  sont  contrefaites  y  Pa- 
ris^ 1 7^9  7  in-4''*  Ce  traité  a  aussi  été 
ajouté  aux  deux  ouvrages  qui  suivent. 
Il  en  a )  en  outre ,  paru  une  traduction 
aUentand<e,  imprimée  à  Dresde  en 
1 791,  ib-4**.,'  et  enrichie  de  notes,  et 
surtout  d'une  table  fort  utile  aux  ac- 
iqnék*eurs  de  médailles,  qui  offre  là. 
spécificatioii  de  U  valeur  et  de  la  ra-^ 
Teté  des  méd^iilles  impériales;  Cette 
table  a  été  reproduite  dansb  nouvelle 
édition  française  de  la  dissertatioii, 
Dresde,  1794?  in-4**«  ï^ï*  Traité dei 
Jinances  et  dîs  la/ausse  monnaie  des 
Romains  y  auquel  on  a  joint  une  Dis- 
sertalion  sut  la  manière  dé  discerner 
ies  médailles  aritiqUes  d*ayec  le's 
cents  ef ailes  y  Paris,  1740J  in-^".  M. 
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Barbier  atttîbue  cet  onvrageàM.Cbas- 
sipol.  IV.  Histoire  abrégée  des  empe- 
reurs romains  et  grecs  par  les  mé- 
dailles, Paris^  '7^7?  3  vol.  in-iîr 
Getouvi'age  eslintéressatat,  non  pour 
la  partie  historique  qui  est  trop  courte, 
mais  pour  les  décailsquerauteur  donne 
sur  les  médailles  dé  chaque  einperear, 
dont  il  &it  connaître  la  raretd  et  le 
prix.  Cest  à  la  fin  du  3^.  volume  qu'a 
été  réimprimée  U  Dissertation  surk 
manière  de  discerner  les  médailles 
arUiqùes,  V«  Dissertation  sur  la  mar- 
que et  corUrenutrque  des  médailles 
des  empereurs  romains ,  in-4^.  Beaa- 
vais  avait  une  collection  de  médaille» 
précieuses  qu'un  particulier  d'Orléans 
avait  achetée  ;  et  1  ayant  apportée  pour 
la  Vendre  à  Paris,  comme  il  avait  mis 
toutes  les  pièces  dans  des  sacs  sans 
soin ,  elles  sont  arrivées  sans  traces,  et 
tout*à-iàit  défigurées,  K. 

BEAUVAIS  DE  PRÉAU  (  Ciii- 
i.£S-NiGOLAs},néàOriéans,le  i^'.aoôt 
1 745 ,  fut  d'abord  médecin^  puis  juge 
de  paix  à  Paris.  En  1 791 ,  on  le  nomnia 
député  k  l'assemblée  législative,  et,  en 
1 79^2 ,  k  la  convention  nationale,  ov 
il  professa  des  opinion  $  exagérées,  et 
donna  en  plusieurs  occasions  despreo* 
ves  de  violence  et  d'eiiiportement.D 
était  en  mission  à  Toulon  lorsque  cetti 
place  tomba  au  pouvoir  des  Anglais, 
qui  l'emprisonnèrent.  Quand  l'armée 
française  l'eût  .reprise ,  Beauvâis  fat 
nommé  commissaire  à  l'armée  d'Ilalie; 
mais  il  déclara  dans  une  letti^e  à  la  con- 
vention, qu'il  était  hors  d'éutd'accej^ 
ter  cet  emploi ,  parce  qi^il  avait  été  ac- 
cablé de  mauvais  traitements  lors  di 
sa  captivité.  U  mourut  le  27  ovt 
1 794  ,  k  Montpdiier.  La  conifentioi 
fit  déposer  ses  cendres  dans  les  ar- 
chives y  et  plaça  pendant  qneiqBt 
temps  son  buste  dans  le  lieu  des  s^ 
t^s.  On  h  de  Bedtiyais  :  I,  Description 
topographiquç  du  mont  OUvet,  1 78^ 
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în-è".  ;  II.  tJno  Dissertation  sur  ta 
parole ,  traduction  de  Toùvrage  que 
J.  C.  Amman  avait  publié  en  16912, 
sous  le  titre  de  Surdus  loquens  y  et 
fait  relinpriuier  en  1706,  sous  le 
titre  de  Dissertatio  de  îùqueld  ;  ce 
qui  a  fait  croire  que  c'e'taient  deux  ou- 
vrages. La  traduction  de  Beauvais  à 
paru  à  la  suite  du  Cours  d^ éducation 
des  sourds  et  muets ,  par  DescLa'mps, 
1 779,  in-  ta,  III.  uhe  nouvelle  édition 
dés  essais  historiques  sur  Orléans', 
dé  Dauieî  PoUuche ,  1778,  în-S".   K. 

BEAU  VAIS  (JEÀN-BAPTiSTE-CHAR- 

les-Mariè  de  ) ,  e'vêque  de  Senez ,  na- 
'quitlé  1 7  octobre  i  73 1 ,  à  Cherbourg, 
'd'une  famille  bonnéte  et  vertueuse. 
Son  père ,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris y  s'appliqua  à  former  ce  fruit  unî- 
'qué  de  son  mariace ,  et  les  lieureùses 
'dispositions  de  I  enfant  repondirent 
parfaitement  aux'  soins  de  1  auteur  de 
ses  jours.  Devenu  prêtre,  son  gput 
naturel  et  ses  talctits  pour  ta  prédica- 
tion, cultivés  par  le  célèbre  Le  Beau , 
son  jprofesseur  de  rhétorique  ,  Feri- 
traînèrcnt  de  bonne  liéure  Vers  le  mi- 
nistère dé  la  chaire.  Une  ûgurc  douce 
et  noble,  une  manière  de  s'exprimer 
aisée ,  une  confiance  modeste ,  l  excel- 
lente réputation  dont  il  jouissait,  sa 
conduite  véritaT)lement  ecclésiastique, 
donnaient  du  relief  à  la  pureté  de  sa 
'mof-ale,  et  prévinrent  favorablement 
le  public  en  sa  faveur.  Choisi,  eh  1 76Ô, 
pour  prêcber  le  panégyrique  dé  S.  Aii- 
gustin  devant  l'assemblée  générale  du 
clergé ,  discours  qui  ne  se  prononçait 
qu'une  fois  toiis  les  dix  ans  ,  lors  des 
] grandes  assemblées,  elle  en  futtellc- 
mcnl  satisfaite  ,  qu'elle  chargea  son 
président  de  recoinmander  le  jeune 
oratciir  ad  niinistre  de  la  feuille  des 
bénéfices.  Dès  1761  ,  il  avait  préludé 
.  à  la  cour  par.  le  sei-môn  àc  la  Pente - 
côté.  L'Avent  de  1 768  et  le  Carême  (ïe 
1^77  3  mirient  te  scèiâu  «  ia  réputation , 
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et  le  dernier  terme  à  sa  fortune ,  par  $a 
nomination  à  l'eveché  de  Senez.  î>es 
obstacles  qu'éprouva  cet  acte  de  justice 
rendue  à  son  mérite,  nous  peignent  au 
nature]  l'esprit  de  cette  époque.  On  lui 
reprochait  d'être  roturier.  M.  de  Be- 
20ns,  évêque  de  Carcassbne,  prélat 
*qui ,  par  ses  vertus,  son  zèle  et  ^a  fran- 
chisé, retraçait  les  mœurs  antiques, 
ne  craignit  point  de  dire  à  Mesdames , 
filles  de  Louis  XV,  et  protecîlrices  dfe 
de  l'abbé  de  Beauvais ,  qui  iitsistâiciit 
sur  son  défaut  de  naissance,  qli'uii 
homme  qui  appartenait  aux  Bossii^ , 
aux  Bourdaloue,  aux  Fléchier  ^  ^aiik 
Massillon  ,  pouvait  le  disputer  aux 
plus  nobles  familles  du  rovaume;  i^t 
quand  le  cardinal  de  La  Roche-Ayi^bk 
ministre  des  grâces  ecclelsiàstique's ', 
lui  opposa  lé  niéme  défaut  :  «  Si  je 
»  croyais ,  lui  répondit-il  ^  que  la  no- 
»  blesse  fût  la  principale  Cpndition  re- 
»  quise  pour  l'épiscopat ,  je  foulerais 
»  ma  croix  aux  piedà,  et  je  renoncé- 
»  rais  à  la  haute  dignité  àdwi  je  siîls 
»  revêtu.  »  Ces  deux  réponses  cilriîrf- 
lèrent  à  là  cour  :  elles  firent  foruiaè  , 
et  Tabbé  âe  Beauvais  fut  nom  thé  évê- 
que. Chargé,  peu  die  temps  après,  de 
prêcher  à  Versailles  le  semiûn  de  Ik 
Gêne ,  il  sut  profiter,  de  fâutorîté  qne 
lui  donnait  sa  dignité  nouvelle  potir 
faire   contraster  les  scandales  de  la 
cour  avec  la  misère  des  peiipleis.  On  se 
rappelle  encore  aujourd'hui  l'ibaprës- 
sion  que  l'orateur  fit  on  cette  obçasioii, 
où ,  pom\  émouvoir  le  niônarqîte  par 
le'  spectacle  de  sa  fin  dernière ,  et  pa- 
raphrasant ce  passage  de  FEcriture'  : 
a  Encore  quarante  jours ,  et  SinWe 
»  sera  détruite ,  »  il  parut  Itii  Jïirédîfc 
une   mort   qui  semblait  alors   éloi- 
gnée, et  qui  néanmoins  suivit  si  lîliif- 
ralement  la  menacé.  Ce  fut  aussi  cettç 
circonstance  frappante  qu'il  rappela 
dans  l'oraison  funètrq^du  ttiéxiiè  nid- 
n^rquc,  et  qui  en  rend  Ic.débtit  itîttt- 
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posant  et  presque  digne  de  BossuetrLe 
seul  reproche  fondé  qu'on  pût  Êiire  à 
cette  pièce  doquente ,  ce  fut  d'y  voir 
Forateur ,  cédant  trop  à  des  ressenti- 
ments inspirés  par  l'esprit  de  corps  ^ 
rappeler  avec  affectation  des  querefies 
qui,  pour  l'intérêt  de  l'Ëglise  et  de 
l'Etat,  n'auraient  dû  jamais  exister. 
Pendant  le  court  espace  de  temps  que' 
K.  de  Beauvais  demeura  dans  son 
'diocèse ,  il  honora  l'épiscopat  par  ses 
vertus  ,  par  sa  régularité  ,  par  ms 
égards  pour  ses  ooopérateqrs ,  et  par 
sa  chanté  envers  les  pauvres  ;  mais 
]e  projet  de  réunion  des  évéchés  de 
Digne  et  de  Scnez  lui  ayant  causé  des 
désagréments,  qui  se  réunirent  à  la 
difficulté  qu'il  avait  de  parler  et  d'en- 
tendre l'idiome  des  peuples  qu'il  était 
chargé  d'instruire ,  et  au  regret  d'être 
Vloigné  de  la  capitale  où  il  avait  passé 
toute  sa  vie ,  il  se  démit  de  son  si^e 
en  1783.  Dans  sa  rétraite,  il  conçut 
le  projet  d'un  séminaire  particulier , 
pour  former  de  jeunes  prédicateurs, 
que  les  temps  mauvais  qui  s'avan- 
çaient à  grands  pas  sur  la  France , 
'ne  lui  permirent  pas  de  réaliser.  Il 
voulut  y  suppléer  provisoirement  par 
àes  conférences,  qui  manquèrent  leur 
but ,  par  l'inexpérience  3e  celui  qui 
en  fut  diargé.  U'entreprit,  avec  d'ha- 
biles coopérateurs ,  une  nouvelle  Bi- 
bliothèque des  prédicateurs ,  donti  sa 
mort  arrêta  le  travail.  Député  aux  états- 
généraux  ,  par  le  baillage  de  Paris , 
*  extra  murosy  son  ame ,  peu  faite 
pour  supporter  les  agitations  violen- 
tes, ne  put  résister  aux  orages  qui 
\en  signalèrent  le  delîut.  De  funestes 
pi^ssenliments  affligèrent  profondé- 
ment son  cœur.  Sa^sauté  s'en  altéra , 
et  une  espèce  de  langueur  le  conduisit 
rapidement  au  tombeau  ,  le  4  avril 
'  1 790.  Ses  Sermons  ont  été  imprimés 
en  1806, Paris,  4  vol.  in- 12,  par  les 
sojuis  de  M.  Tabbé  de  Galard,  pré-- 
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cédés  d'une  notice  intéressante  sur  st 
personne  et  ses  discours ,  par  M.  Tabbé 
Boulogne.  On  regrette  qu'une  fausse 
délicatesse  ait  empêché  l'estimable  édi- 
teur d'y  insérer  le  Pane'g^riquedeS, 
j^ugustin ,  et  le  sermon  sur  la  Gêue, 
qui  avaient  produit  un  si  grand  efièt 
lorsqu'ils  furent  prononcés.  «  Ses  Ser- 
»  mons  en  général  dit  M.  de  Boulogne, 
»  en  les  jugeant  même  au-dessous 
»  de  nos  grands  modèles ,  n'en  mé- 
»  ritent  pas  moins  de  figurer  avec  dis- 
V  tinction  parmi  ceux  qui  honorent  k 
»  chaire  française.  On  n'y  rencontre 
»  pas  à  la  vérité  cette  vigueur  de  ni- 
»  son  ,  cette  élévation  de  pensées , 
»  cette  vaste  ordonnance  de  pUn  ) 
»  cette  fécondité  d'imagination  qui  dis- 
»  tinguent  nos  premiers  orateurs^nuis 
»  il  y  règne  une  simplicité  noUe  et 
»  soutenue  ,  une  sensibilité  douce, 
»  une  diction  correcte,  et  je  ne  ^ 
»  quel  aimable  abandon  qui,  quelque- 
»  fois  il  est  vrai,  va  jusqu'à  la  n^ 
»  gence,  mais  qui  persuade  d'autant 
»  plus,  qu'il  laisse  moins  voir  d'effort 
»  et  de  travail.  »  Le  genre  de  son  ta- 
lent, la  trempe  dé  son  esprit,  h 
douceur  de  son  caractère,  semblaient 
ne  lui  promettre  aucun  succès  dans 
les  oraisons  fund>res,  où  Ion  exig^ 
un  ton  de  force  et  de  majesté  qui 
"doit  toujours  tendre  au  sublime. 
«  C'est  néanmoins ,  dit  l'auteur  âtét 
»  dans  ces  sortes  de  discours  que  M* 
»  de  Seuez  s'est  le  plus  distingué,  et 
»  il  y  montre  une  certaine  hauteorqoe 
p  l'on  est  loin  de  rencontrer  dans  ses 
y  sermons.  Il  est  vrai  qu'il  composa 
»  ses  oraisons  funèbres  dans  la  rat 
1»  turité  de  son  talent.  »  M.  Tabbé  de 
Galard  prononça ,  dans  une  assemblée 
de  la  £anûLIe  de  M.  de  Juicné ,  arche- 
vêque de  Paris,  dont  M.  de  Bcatfvais 
était  l'ami  particulier ,  l'éloge  funèbre 
de  ce  dernier  prélat  Cet  éli^«^ 
imprimé.  L'orateur  semble  y  i^ 
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âon  ame  douce  et  sbnsiBle  dans  eelle 
<le  son  héros.  La  seule  chose  qu'on 
ait  à  regretter ,  c'est  (jue  la  plume  ^le'- 
gante  de  M.  de  Galard  n'ait  pas  oon^ 
duit  cette  esquisse  jusqu'à  la  fin  de  la 
vie  de  M.  l'ëvêque  de  Senez.  T— d. 
•  BEAU  VAL  (  Jeakne  -  OLivtER 
Bourguignon,  M"'.),  comédienne, 
nëe  en  Hollande,  vers  i645 ,  exposée 
dès  l'âge  le  plus  tendre  à  la  porte  d'une 
ëglise  ,  recueillie  par  une  blanchis- 
seuse qui  l'éleva  jusqu'à  l'âge  de  douze 
ans ,  adoptée  par  le  chef  d^ne  troupe 
de  comédiens  qui  se  trouvaient  en  Hol- 
lande, et  qu'elle  quitta  poui*  s'engager 
dans  celle  de  Lyon ,  dont  le  directeur 
derint  son  père  adoptif.  Elle  épousa , 
malgré  ce  dernier ,  Beauval ,  simple 
gagiste  dans  cette  troupe ,  et  le  fit  re- 
cevoir au  nombre  des  comédiens.  Mo- 
lière ,  qui  eut  occasion  de  la  voir ,  ob- 
tint un  ordre  du  roi  pour  la  faire  en- 
trer à  son  théâtre ,  où  elle  débuta  au 
mois  de  septembre  1670  ;  elle  ne  plut 
point  au  roi ,  la  première  fois  qu'il  la 
irit  jouer  à  Chambord  ;  mais  MoKère 
ayant  eu  l'adresse  d'éluder  l'ordre  que 
Louis  XIV  lui  donna  de  distribuer  le 
rôle  de  Nicole,  du  Bourgeois  gentil- 
homme ,  à  une  autre  comédienne  ,  le 
monarque,  après  l'avoir  vue  dans  ce 
rôle ,  dit  à  Molière  :  «  Je  reçoi»  votre 
»  actrice.  »  Cependant  sa  voix  et  sa  fi- 
gure ne  lut  plurent  jamais.  Depuis 
1679  jusqu'en  1704  ,  époque  de  sa 
retraite  ,  elle  créa  plusieurs  rôles  de 
soubrettes ,  et  joua  les  reines  dans  la 
tragédie.  Le  dernier  rôle  qu'eUe  joua 
d'original,  est  celui  de  Lisette,  dans 
les  Folies  jimoureuses  :  elle  avait 
alors  cinquante-huit  ans.  Le  caractère 
altier  et  très -contrariant  de  M°**.  de 
Bcauval  se  retrouve  dans  plusieurs 
rôles  de  soubrettes  que  les  auteurs ,  et 
principalement  Regnard  ,  firent  pour 
elle.  Ce  dernier  eut  assez  d'ascendant 
sm*  elle  pour  l'engager  à  se  laisser 
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peindre  en  public  dans  le  Prologue 
des  Folies  amoureuses ,  où  M™',  de 
Beauval  parait  sous  son  propre  nom, 
avec  Dancourt ,  et  joue  le  rôle  d'une 
femme  bavarde  et  très*acariâtre.  Cette 
Comédienne  est  morte  le  30  mars  l 'j^o, 

P— X. 

BEAUVARLET  (Jacques-Fir. 
itiN  ) ,  né  à  Abbeville,  le  25  sept.  1731^ 
reçut  dans  cette  ville  les  premières  le- 
vons du  dessin  et  de  la  gravure ,  d'Hec- 
quet  et  de  Lefevre ,  graveurs  peu  con- 
nus ,  et  vînt  à  Paris ,  où  il  se  mit  sous^" 
la  direction  de  Laurent  Cars.  Ce  fut  as' 
soitir  de  cette  école  célèbre  qu'il  exé- 
cuta ses  quatre  grandes  estampes  d'a<» 
près  les  tableaux  de  Luc  Jordans ,  dans 
lesquelles  on  reconnaît  le  bon  goût  de 
cette  même  école.  Ce  fut  sur  ces  es* 
tampes  qu'il  fut  agréé  h  l'académie  en 
1 765  j  mais  le  désir  d'obtenir  la  vogue* 
et  de  se  conformer  au  goût  du  public^ 
alors  fort  corrompu ,  lui  fit  abandon- 
ner la  bonne  route  qu'il  avait  prise  ^' 
et  substituer  à  un  fairo  large,  à  une 
manière  savante,  un  goût  mesquin, 
un  servile  arrangement  détailles,  aux* 
quels  il  sacrifiait  jusqu'aux  formes 
mêlées  àes  tableaux  qu'il  traduisait.. 
Habitué  à  graver  d'après  les  dessins 
qu'il  avait  copiés ,  oubliant  que  le  gra- 
veur doit  être  un  traducteur  fidèle ,  iF 
changeait  tout  ce  qui  pouvait  contra- 
rier le  brillant  de  son  burin ,  ou  l'agen- 
cement compassl^  de  ses  hachures.  Or 
l'a  vu  même ,  surtout  dans  sa  suite 
à'EstheTy  d'après  de  Troy ,  agrandir 
les  yeux  de  ses  figures  de  femmes ,  et 
rappetisser  les  bonches  d'une  manière 
ridicule,  croyant  les  rendire  pki$  jolies... 
Malgré  cela,  Beauvarlct  avait  un  fond 
de  talent  extrêmement  aimable,  et, 
sans  k'abus  qu'il  en  a  fait,  on  le  comp- 
terait ^u  nombre  dès  graveurs  les  plus* 
hribiles.  La  Lecture  et  la  Corwersa-- 
tion  espagnole ,  d'âpres  Garle  Yauloo  ^ 
moins  entachées  des  défauts  qu'on  lui 


m%         BEA 

i:eprocI^  que  le$  x)uvrages.  qv^il-  a 
&tts  depuis ,  sont  ie$  estampes  agréa- 
bles ^  dont  les  bonnes  épreuves  seront 
toujours  recbercbëès  d'une  ceitaine 
classe  d'amateurs,  Cest  Beauvariet  qui 
a  fait  la  tête  du  portrait  de  M^^'.  Clai- 
ron,  rep^'ésentée  en  Médée ,  dans  Tes- 
tjunpe  gic^Tée  d'après  Vanloo  :  cette 
tetc  avait  été  manquce  par  Cars ,  St.* 
ÀAibia  c\  Jardinier.  Les  jeunes  gens 
qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  gravure  fe- 
xont  bien  d'ç'viter  l'écueil  dans  lequel 
cet  artiste  est  tombé ,  et  de  se  rappeler 
que  la  correction  du  dessin  est  le  pre- 
mier mérite  du  graveur.  Les  estampes 
de  Buauvarkt  ont  eu  une  très-grande 
^ûg>!ie  ^  et  ses  épreuves  avant  la  lettre 
sont  montées  de  son  vivant  à  de  très- 
bai^its  prix.,  qui  ont  beaucoup  diminué 
depuis  sa  mort ,  arrivée  h  Paris ,  le  7 
déce^ibre  1 797;  Malgré  les  malheurs 
des  circonstances^  et  les  pertes  que  cet 
artiste  avait  éprouvées  ,  il  a  terminé  sa 
carrière  dans  Taisance.  P— e. 
;  UEAUVAU(Ren£,  baronDE), 
l'un  des  plus  vaillants  chevaliers  du 
1 S^.  siècle  ,  desci^dait  de  Raoul , , 
qui,  dans  le  1 1^,  n'avait  pas  déployé 
moins  de  voleiiV,  et  que  les  Archives 
deSt-'Aubifi  d'Angers  nous  jreprésen^ 
tent,  à  l'année  1 0^5 ,  rendant  hom- 
mage ppur  son  château  de  Beauvau 
au  courte  d'Anjou  ,  a  debout ,  l'épée 
3>au  côté  et  la  barrette  en  tête,  à  cause 
»  de  la  parenté,  »  tandis  que  les  autres 
seigneurs  s'acquittaient  de  ce  devoir  à 
gci^oux,  désarmés  et  découverts.  Ces! 
d'après  cette  circonstance  que  la  plu- 
part des  auteurs  ont  vu  dans  la  mai-* 
son  de  Beauvau  une  branche  cadette 
de  la  première  maison  d'Anjou;  et  les 
vieilles  chroniques  de  ces  coi^trées,  en 
établissant  comme  une  règle  <c  que  la 
noblesse  y  marchait  toujours,  ^ous  la 
bannière  de-  B^^uvau ,  i\  semblent  ne 
pas  laisser  de  doute  sur  cette  opinion« 
4juoi  qu'il  en  sort,  Bené  d^  Beauvau 


avmt  ajoute'' t9At  d'éclat  et  aitaçL^ 
tant  de  boubeur  à  cette  bannière ,  qve, 
Ch«^:|es  d* Anjou  ,  frère  du  roi  S. 
Louis ,  youlnt  la  voir  flottor.  parmi  les 
siennes ,  çt  avoir  René  po^r  compa- 
gnon, .d'armes  ,  toirsqu'il  pirtit  puuç 
son  ^p^Ition  de  Najples^  en  i365. 
6ene  s'y  distingua  par  de  nouveaux 
prodige^  ^e  bravoure  y  surtout  à  I^i  ba- 
taille de  Çénéveut ,  où  fut  tué ,  eu 
1^66  ,  Mainfroi  ,  l'usurpateur  des 
Deux-Siciles.  Pour  récompense  d'avoir 
si  efficacement  contribué  à  la  réduc- 
tion de  ces  royaumes ,  lé  baron  de 
Beauvau  en  fut  nommé  connétable. 
Malheureusement ,  ce  qui  lui  ank 
mérité  ces  honneurs  l'empêcha  d'ea 
jouir  long-temps  :  il  mourut ,  dans  la 
même  année,  de  la  suite  àes  blessures 
dont  il  avait  été  couvert,  laissant â 
ça  longue  et  nopAln*f  use  postérité  des 
exemples  qu'elle  a  fidèlement  suivis. 

L-T— L. 
BEAUVAU  (Louis,  seigneur  de), 
se  montra,  de  bonne  heure,  d^oe 
de  marcher  sur  les  traces  de  son  qna- 
drisaïeul  René.  Formé.par  les  leçons 
et  les  exemples  de  son  père  (qai  avait 
été  à  la  fois  gouverneur  d'Anj<(u  et 
du  Maine  9  sénéchal  de  Proveucee| 
d'Anjou ,  exécuteur  testamentaire  ds 
Louis^,  et  ambassadeur  de  Louis  III) 
rôi  de  Sicile  ) ,  Louis  de  Beauvau  reor 
nit  en  lui  les  divçrs  mérites  dugu^^ 
rier ,  du  magistrat  et  du  négociateur. 
On  le  vit  aimer  et  protqçer  les  lettres 
dans  un  siècle  encore  à  demi-barbare. 
Il  fut  gouverjpte^ur  et  capitaine  de  la 
Tour  de  Marseille,  grand^sénéchal  de 
Provence ,  premier  chantbcllaa  de  ce 
bon  roi  René ,  quki'emmeiut  par&»it 
avec  lui,  à  travers  les  vicissitudes  d^  sa 
ibitune.  Lorsqu'en  i445^>  ^^'^  9*^^ 
la  Lorraine  pour  n'y  plus  r^raîtie, 
il  y  laissa  son  fils  ^an ,  duc  de  Ga* 
làhre,  avec  le  titre  de  son  ljeu(<v^^ 
général ,  et  voulut  que  le  sénécM  ^ 
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Beduvau  restât  près  de  ce  jeuBe  prin* 
pe  y  pour  Taider  de  sa  valeur  et  dé  ses 
lumières  dans  un  gouveruement  diffi- 
cile et  envie'.  Ce  fut  à  celte  époque  que 
la  branche  aînée  de  la  maison  de 
Beauvau  fut  transplantée  d'Anjou  en 
Lorraine.  Tels  étaient  les  droits  de 
Louis  de  Beauvau  à  l'estime  de  son 
souverain  et  à  la  vénération  publique , 
qu'en  1 448 ,  René,  fondant  l  ordre  du 
Croissant,  inscrivit,  pour  premier  che- 
Talier^  Louis  dp  Beauvau;  le  second 
était  Monseigneur  de  Lorraine ,  fils 
aîné  du  comte  de  Yaudémont  ;  et  le 
fondateur,  aussi  modeste  que  bon  et 
valeureux,  n'écrivit  le  roi  Mené  qn'a 
la  cinquième  place.  Louis  de  Beauvau 
mourut  en  147^  à  Rome,  où  il  avait 
été  chargé  de  plusieurs  ambassades 
délicates ,  notamment  auprès  du  pape 
Pie  il.  Il  avait  eu  trois  femmes,  et, 
en  1454  9  ^vait  marié  sa  fille  unique 
du  premier  lit,  Isabeau  de  Beauvau, 
avec  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Yen- 
dôme,  et  trisaïeul  du  roi  Henri  IV. 
Moréri  a  remarqué  que,  par  cette  ^at- 
liancc ,  toutes  les  têtes  couronnées  de 
j' Europe,  deftce^ds^ent  de  la  maiso^ 
de  Beauvau.  h — T— -l.   . 

BEAUVAU  (Hewbi,  baron  de), 
descendant  au  5^  àfiffé  de  Louis 
qui  précède,  aixpa  la  guerre,  les 
négociations,  les  cours,  les  voyages, 
les  sciences.  Il  alla  faite  ses  premières 
armes  en  Hongrie,  sous  1  empereur 
fiodolphe  II.  £9c  le  trouvant  pas  assez 
bon  guerrier ,  il  offrit  ses  services  à 
^'électeur  de  Bavière.  Voyant  la  Hon- 
grie envâdiie  par  les  Tarks,  il  leva  un 
corps  de  mille  chevaux  et  de  deux 
mille  hommos  de  fûed ,  les  coinduisit  i 
l'acmée  du  prince  de  Mansfeld ,  et 
concourut  à  la  victoirci  et  à  la  repiise 
jde  Strigoniè  sur  les  infidèles ,  en 
iSqS.  Rappelé  en  Lorraine,  il  fut 
euvopé,  j9B  JkSg^f  ambassadeur  du 
,dup  Ufinti,  à  la  c^ur  de  lV)ine ,  reia^ 
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tiveDaent  au  mariage  de  Catherine  de 
Bourbon,  sœur  de  Henri  IV,  dont  il 
avait  rhonneur  d'être  cousin.  Bientcît 
il  suivit  le  duc  de  Mcrcœur  a  son  ex-  , 
pé(iition  de  Hongrie,  lorsqu'en  160 1  ce 

5 rince  eut  été  prié  par  Fempcrçur  fic^- 
olphe  de  prendre  )e  con^i^andemçnt 
de  sou  armée.  Les  Turks  défaits,  et  les 
affaires  de  Tcmpereur  rétablie^,  I^eori 
de  Beauvau  se  mit  à  parcourir  l'Europe, 
l'Asie,  l'Afrique.  De  retour  chez  lui, 
il  se  maria,  fut  grand -forestier  de 
Lorraine ,  conseiller  d'état  et  premier 
chambellan  d^  duc;  écrivit,  une  reh^- 
tion  de  ses  campagne;^  et  de  ses  voya- 
ges (dont  l'édition  la  plus  complète  c^ 
de  Nancy,  1619,  in-4^  fig.),  cultiva 
jes  lettres  et  l'éducation  de  son  fil^ 
.unique.-— Ce  fils  fiit  ^enri  marquis 
de  Beauvau,  auteiur  des  Mémoii*es 
de  son  nont,  impripié^  à  Cologne, 
1690.  La  réunion  de  ses  connais- 
.sauces  et  de  son  caractère  \f  firent 
chpisir  pour  gouverneur  du  prince 
ducal ,  qui  depuis ,  sous  le  uom  àfi 
Charles  Fy  réduit  par  la  France  à  n'o- 
tre  que  duc  titulaire  de  Lorraine ,  ap-  ' 
pelé  par  l'Allemagoe  à  être  le  vr^i 
défenseur  de  l'empire,  se  monxra  su- 
périeur à  la  mauvaise  et  i,  la  boi^ne  foie 
tune;  eut  la  gloire  de  délivrer  Vienne 
avec  Sobieski ,  et  de  délivrer  sf  ul  Sor 
bieski  à  Barkan;  épousa  un  ç  sœur  4e 
l'empereur,  veuved'un  roi  de  Cologne; 
Viérita  enfin  que ,  pendant  tpute^a  vie, 
Leopold  l'appelât  le  pUts  grand  dç 
ses  généraux ,  comme  le  plns^Jidih 
de  ses  allies ,  et  qu'en-  apprenant  sa 
mort ,  Louis  XIV  cUt  de  lui  :  «  ïajt 
»  perdu  le  plu&sage  et  le  plus  géné^eu^ 
p  de  mes  ennemis.  »       I>-~T— ^l. 

BEAUVAU  (  M  ABC  de)  ,  prince  de 
Craon,  petit-fiù  du  dernier  Hcuri,' 
dont  nous  venons  de  parler ,  naquit 
en  169,9,  ainsi  que  Léopold  de  Lor- 
raine ,  et  eut.  une  éducation  presque 
çpnuQUDe  avec  le  fils  de  son  souverain . 
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tl  le  suivit  ^  en  i  6q5  ,  à  cette  Ërmeusé 
journée  de  Téines^ar ,  où  tous  deux  se 
signalèrent,  âgés  seulement  de  quinze 
slûs*,  etlorqu'en  169*;^  lapaix.deRi$<>* 
l^ick  eut  remis.rheriti6r  de  Charles  Y 
en  possession  de  ses  états,  le  jeune 
souverain  nomma  son  jeune  cattiaradè 
de  batailie,  grandTëcujer  de  Tjorraine. 
Bientôt  Lëopold,  croissant  en  âge, 
Ine'rita  d'être  appelé  le  meilleur  et  le 
plus  sage  des  ptinces  de  son  terttps. 
Betrouyant  encore  ces  mêmes  carac- 
tères de  sagesse  et  de  bonté  dans  celui 
dont  la  valeur  avait  si  bien  répondu 
k  la  sienne ,  le  duc  s'attacha  plus  par- 
ticulièrement chaque  jour  son  grand- 
écuyer  par  des  faveurs,  surtout  par 
une  confiance  qu'on^  pouvait  dire  fra»- 
terneUe.  La  bienfaisance  en  était  te 

Î)remierlien.G:  fut  Marc,  appelé  alors 
e  marquis  de  Craon ,  qiii ,  en  1 7 1 4  > 
découvrit  que  le  rçi  Stanislas ,  passant 
&  Luuéville,  venait  d'y  mettre  secrète- 
ment en  gage  ses  plus  précieux  bijoux, 
)3onr  une  somme  bien  au-dessous  de 
eur  valeur;  ce  ftit  lui  qui  en  informa 
aussitôt  Léopold  ;  et  le  duc ,  sans  per- 
dre lin  instant,  fit  retirer  les  bijoux, 
et  les  envoya  au  roi,  avec  leur  valeur 
entière  en  argetit.  Devenu  père  en 
1 708 ,  Léopold  se  hâta  ^  en  1 7 1 5 ,  de 
confier  son  fils  à  son  ami  ;  et  Marc  àp 
Beauvau  éleva  François  P'.,  qui  de- 
vait être  enipereur,  comme  Henri  de 
Beauvau  avait  élevé  Charles  V.  Les 
conseils  de  Marc  eurent  une  grande 
influence  dans  tous  les  traités  de  paci- 
fication ,  de  partages  ou  d^échanges , 
qui  terminèrent  ou  suivirent  la  gderre 
-de  la  succession,  et  les  parties  rivales 
le  comblèrent  des  signes  les  pluà  écla- 
^tants  de  leur  satisfaction*  Ainsi,  Tem- 
pereui*  Charles  VI ,  Tayaut  ctéé  prince 
de  Craon  et  du  St.^Ëmpire ,  le  1 3  no- 
vembre 1 7^2 ,  Philippe  V,  par  lettres 
du  8  mai  1727 ,  le  créa  grar^d  d'Es- 
pagne de  la  première  classe»  Une  mort 


pràAattifée  enleva  Léopold  kseà  stp» 
)ets.  Le  fib  du  bon  duc  monta  sur  lé 
trône  de  Lorraine,  en  1 729;  liiaîs  fiit 
.  obKgé  d'échanger  le  patrimoine  de  ses 
pères  contre  la  Toscane,  en  1 7 55.  Les 
deux  souverains,  dont  l'un  allait  quit^ 
ter,  et  dont  l'autre  Venait  occuper  la 
Lorraine ,  s'accordèrent  encore  pour 
bonorer  le  prince  de  Craon  d'une 
égale  confiance.  Le  duc   François, 

rftant  pour  Vienne ,  lui  déclara  qu'il 
retenait  à  son  service,  et  le  choisis- 
sait pour  aller  recevoir  le  serment  de 
fidélité  de  ses  nouveaux  sujets  :  le  roi 
Stanislas,  arrivant  à  Lunéville ,  lui 
demanda  de  se  chaîner  d'une  ambas-* 
sade  particulière  pour  lui ,  iuprës  du 
roi  de  France ,  avant  aaller  en 
Toscane  î  et  le  prince  de  Craon  rem* 
plit  ces  deux  tbissions  en  homme  qui 
avait  su  les  mériter.  Cétiit  Itd  qui 
avait  bégocié  le  mariage  dti  souTeraiii, 
son  élève  ,  avec  l'aînée  des  archidu- 
chesses d'Autriche ,  et  TeniperenT 
Charles  VI  FaVait  nommé  alors  son 
conseiller  d'état  intime,  avec  promesse 
de  la  toison -d'or  ^  qu'il  reçut  qudque 
temps  aprèSé  Époux  de  Marie-Thérèse 
en- 17  56,  le  nouveau  grand  >  duc  fut 
associé  par  elle  à  la  double  couronne 
dont  elle  bérita  en  1740,  et  f  année 
i  745  le  pdrta  sur  le  trône  impérial, 
sous  le  nom  de  François  I"*",  Appelé  à 
régir  de  si  grands  états ,  et  préoccupé, 
avec  la  bonté  des  princes  lofraîns ,  do 
bonheur  de  ses  sujets  toscans,  9ran- 
çoB  se  crut  sût  d'y  avoir  pourvu ,  en 
leur  donnant  le  prince  de  Craoïi  pour 
vice-^roi ,  sous  les  titres  de  son  ministre 
plénipotentiaire  »  chef  et  président  du 
conseil  de  régendé.  Ces  contrées  se 
souviennent  encore  avec  reconnais* 
sance  de  Tadmkiistratîon  du  prince  de 
Craon.  FJle  eut  pour  caractères,  distinc- 
tifs  une  justice  biea&isante,  mie  digni- 
té affable,  une  attention  eon^H^e  à 
employer  etàrésts^mpenser  le  mérite, 


4  prot^er  les  lettres  et  les  dris  dans 
tette  Florence  y  leur  patrie  fîaturelle* 
Le  prince  de  Graon  y  vécut  entouré 
des  plus  beaux  esprits  d'Italie,  des 
Se'rati,  des  Venuti,  des  Nicolini ,  des 
Buàn-Delmonte,  et  il  portait  à  ces  réu- 
nions autant  dé  lumières  qu'il  en  rece^ 
vait.  On  a  dit  de  lui  «  qu'il  était  sure- 
»  ment  un  des  hommes  les  plus  ins*- 
»  tmits,  et  peut-^être  Pbomme  le  plus 
i>  aimable  de  son  temps,  d  U  mourut 
en  T 754  9  âgé  dé  soitante^quinze  ans, 
jBprès  avoir  eu ,  de  son  mariage  avec 
Anne*>Marguerite  de  Lignéville,  fille 
un  marébhal  de  Lorraine ,  vingt  eu'- 
faints  ,  presque  tous  vivants  à  l'épo- 
que de  sa  mort,  et  aussi  noblement 
établis  qu'il  convenait  à  leur  naissance* 

ÎBEAUVAU  (CnARLES-JvsTE,  maré- 
cbal'Ofi) ,  fits  du  prince  de  Graon  dont 
nous  venons  de  parler ,  naquit  à  Lùbé- 

ville  le  10  sept.  1 730*  En  1 74^  9  V^^' 
dant  que  les  Français  étaient  assiégés 
dans  Prague,  tous  les  grenadiers  de  la 
garnison ,  joints  aux  carabiniers ,  ren- 
traient d'une  sortie  qui  avait  été  pour 
eux  la  plus  brillante  victoire ,  et  ce* 
pendant  avaient  la  tristesse  sur  leurs 
ironts  :  on  leur  en  demande  la  cause. 
uLe  jeune  brasse  est  blessé,»  s'é^ 
crient-ils;  et  Hs  s'ouvrent  pour  le  mon- 
trer porté  au  milieu  d'eux  sur  un  bran- 
card ensanglanté.  Gé  jeune  htave^ 
qu'ils  avaient  ainsi  surnommé,  était 
Gharles  de  Beauvau,  qui,  dès  l'âge 
de  treize  ans ,  avait  voulu  suivre  son' 
oncle  Lignévilie,  partant  pour  aller 
trouver  sur  les  remparts  de  Golorno 
la  mort  la  plus  glorieuse ;^  qui,  à  vingt 
ans ,  colonel  dès  gardes  du  roi  Stanis- 
las ,  était  venu  seul  servir  comme  vo- 
lontaire dans  l'armée  française  ,  et 
qui ,  aide^e^camp  du  maréchal  de 
Belle^Isle,  v  s'était  îaxX  (dit  le  cheva- 
•  »  lier  de  Boufflers  ),  aide-dc^camp  de 
»  tout  ce  qui  marchait  à  l'ennemii  » 


BEA 


66S 


Prague  défendue  contre  le    prince 
Ghàrles  de  Lorraine'  par  le  jeune 
Beauvau ,  dont  le  père  était  al<ivs 
premier  ministre  du  grand-duc  Fran- 
çois de  Lorraiqe  en  Toscane,  offrait 
un   des  jeux   bizarres  .de   la   for-^ 
tune  ]  mais  les  vicissitudes  et  le  chan- 
gement d&  souverain   qu'avait   subi 
cette  Lorraine  tant  disputée ,  entrât» 
naicnt  de  pareils  résultats.  Le  printe 
de  Beauvau  ne  démentit  point  ce 
brillant  début,  qui  lui  valut  la  croix 
de  S.  Louis  à  vingt-un  ans.  Élevé  ra- 
pidement de  grade  en  grade ,  il  rap- 
pela le  jeune  hnwe  dans  toutes  ses 
campagnes  ;  au  passage  de  la  Bprmi- 
da,  où,  s'elançant  avec  son  frère  à 
travers  les  embrasures  des  canons , 
il  s*empara  des  retranchements  et  du 
pont  qui  arrêtaient  toute  l'armée  ;  à 
Fassaut  de  Mahon ,  où ,  commandant 
Pattaque  principale ,  il  arriva  sur  la 
brèche  en  même  temps  que  les  plus 
vaillants  grenadiers^  à  la  journée  de 
Gorback,  où,  sur  l'annonce  d'une 
bataille  prochaine ,  on  le  vit  accourir 
de  Versailles,  et  lieutenant- général 
des  armées ,  chevalier  des  ordres, 
capitaine  des  gardes,  servir  d^aide- 
de-<:amp  au  maréchal  de  Broglie.  a  M* 
»  de  Beauvau  (écrivait  au  roi ,  le  ma- 
»  réchal  vainqueur) y  est  arrivé  au 
»  moment  du  combat.  G'est  un  aidc^ 
»  de-camp  d'une  nouvelle  espèce  :  il 
»  n'est  pas  moins  bon  pour  le  conseil 
1»  que  pour  l'action.  1»  Aussi  cet  aide- 
de-camp  fut-il  choisi,  denx  ans  après, 
pour  commander  en  chef  le  corps  de 
troupes  envoyées  au  secours  de  l'Es- 
pagne :  il  allait  entrer  dans  les  Al*- 
garves,  à  la  tête  de  vingt-six  mille 
Français,  lorsque  la  paix  de  1 763  vint 
fermer  devant  lui  cette  cariière  des 
armes ,  qu'il  était  si  avide  de  parcoH- 
rir.  On  ne  vit  plus  que  l'homme  de 
bien  dans  celui  qui  avait  montré  tapt 
d'ardeur  dans  la  guerre.  Ge  qui  assigna 
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à  BeauYau  une  place  parim  les  per* 
tonnages  les  plus  distmgués  ic  son 
ttupps  f  ce  n'est  pas  seulement  cette 
valeur,  brillant  béritage  de  ses  pè- 
res^ mab  qui  lui  bit  commune  avec 
beaucoup  aautres  ;  c'est  cette  beauté' 
de  caractère  qui  lui  était  propre ,  et 
qui,  jamais  démentie,  lui  mérita  d'ê- 
tre appelé,  comme  Bayard,  i'bomme 
$4ns  peur  et  sans  reproéie  $  c'est, 
dans  toutes  ses  actfous  publiques  ou 
privées^  ce  çentimeot  intime  du  de* 
voir  y  cet  oubli  de  tout  autre  intérêt 
que  cehii  de  bien  faire ,  cette  vertu 
au$si  modeste  quelle  était  coura* 
geus«;  enfin,  cet  esprit  de  justice  et  dç 
bienfaisance  universelle ,  qu'on  ne  pou- 
vait pa(s  plus  lasser  qu'intimidé^,  et  qui 
ne  semblait  craindre  que  d'être  loué. 
Comiçandantdu  Languedoc  en  1 765, 
M.  de  Beauvau  part  de  Montpellier , 
où.  il  venait  de  tenir  les  états,  pour 
aller  se  fairç  ouvrir  une  l^our  de 
Constance  j  où  languissaient  encore,, 
lui  avait-on  dit,  quelques  restes  de 
famillei;  protestantes,  sans  autres dé- 
Ëts  que  leur  croyance  rd^euse.  A 
son  entrée  dans  un  cs^bot  obscur ,  ^ 
voit  tomber  à  ses  pieds  quatorze  fem- 
mes, qui ,  au  milieu  des  sanglots ,  li^ 
racontent  et  leurs  communs  malheurs 
et  leurs  différentes  Victoires.  La  plus 
jeune,  âgée  de  cinquante  ans>  avait 
suivi  sa  oxère  au  Des^ ,  n'en  ayant 
que  huit  :  arrêtées  l'une  et  l'autre,  (a 
mère  était  mortç ,  et  la  fiVe  avait  vieilli 
daiis  ce  capkot.  «  Vous  êtes  toutes  U,- 
»  bres,  s'écrie  M.  de  Beauvau;  ».et  de 
ses  deniers  il  poui^voit  immédiatement 
à  leur  subsistance,  ainsi  qiji'à  la  re- 
ehqcbede  leurs iami(tes  ^  pour  celles 
qui  çn  a^aif  nt  encore  UUQ.  Mais  ynjaafi 
ees  victimes ,  pour  lesquelles  il  avait 
déjà  sollicité  le  gpuyejçnement  avant 
.de  quitter  Versailles,  ui^  calcul,  qu'on 
cfaereherait  vainement  k  comprendre, 
favait  astreint  à  n'en  pouyoir  délivrcir 
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que  quatre  à  son  ehoa^  M.  de  Beau* 
van  rend  compte  ^  ce  qu'il  a  feit,  et 
il  le  rend  en  ces  termes  :  «  La  )usticf 
»  c;t  l'humanité  parlant  également  e& 
»  £iveur  de^toutes  ces  infortunées,  je 
»  me  suis  bien  gardé  de  choisir  entre 
TU  elles.  Après  leur  sortie, f  ai  £siitfeniier 
V  la  tour  «  dans  l'espérance  qu'elle  ne 
p  s'ouvrira  plus  pour  une  semblable 
»  cause.  9  Â  la  lecture  de  cette  lettre, 
tous  les  bureaux  ministériels  ne  man- 
quèrent pas  de  crier  à  l'tnnovatioa  ! 
à  l'abus  de  confiance  et  de  pouvoir! 
Le  princç  de  Beauvau  reçoit  ordxede 
réintégrer  dans  la  tour  dix  prison- 
jiières  sur  les  quatorze*  £n  cas  dere- 
fus ,  on  le  menace  d'en  rendre  comp^ 
au  roi  ;  on  ne  lui  dissimule  pas  qinl  y 
va  de  la  perte  de  son  commandement. 
Courrier  pour  courrier ,  il  répond  par 
cette  seule  phrase  :  «  Le  roî  est  le  mat- 
»  trede  m'ôter  le  commandement  qu'il 
»  m'a  confié ,  mai&  non  de  m'empe- 
v  cher  d'en  remplir  les  deçoi^s  sdoQ 
»  va^  conscience  et  mon  honneur.» 
Il  fallait  bien  qu'une  telle  vertu  finit 
par  ciiounander  le  respect ,  et  quelei 
.quatorze  victimes  restassent  délivrées. 
Plus  d'une  fuis  le  prince-  âe  Beaa- 
vau,  dans  ses  conimandemexas  divers, 
ayait  niarqué  aux  parlements  la  limite 
.de  leur  pirérogative;  plus  d'une  victime 
ou  des  ^liquités,  ou  oes  méprises  judi- 
ciaires lui  avaient  du,  auprès  dtttroae, 
l'appui  le  plus  lepie  et  lé  plusgénf 
roux;  luais  détruire  toute  la  magistr^ 
ture  de  France,  mais  briser  le  seul  û^ 
gane  des  voeux  etdes  besoins  du  pes^l^ 
auprès  du  souverain,  devait  rép^i^ôer 
à  tous  les  priuicipes  d'un  bon^ne  tel 
que  M.deBeauvau»  Présent  au  ùmeux 
lit  de  iustice  de  1 77  >  9  il  lelMsa  » 
yoix  aux  pr<ije|s  du  chancelier  Mao- 

Scou ,  qui  recueillait  lui-même  (es  sof 
âges.  Le  roi  lui  mivit^  <pieiq«e 
temps  après,  qu^il  n'en  wnpi^  pas* 
moins  sur  son  respect^  somstfach^ 
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msniy  ei3(m  zèle  ( il  eût  pv luiecrire 
çu'ily  «comptait  davantage  ),  et  Louis 
XV,  il  faut  le  dire  à  soq  honneur,  dé- 
fendit  la  loyauté  et  la  liberté  de  sou 
capitaine  des  gardes  contre  les  ven- 
gcauces  de .  sou  miuistre ,  qui  avait 
déjà  fait  dresser  la  lettre  de  cachet 
pour  exiler  M.  de  Bcauvau  à  Épinal. 
Saus  le  nouveau  règne  ,  nommé 
commandant  d'une  des  premières  di- 
yisioas  militaires  en  1777,  gouver* 
sourde  Provence  en  1781,  mai-échal 
de  France  ea  1783,  le  prince  de 
Beauvau  imprima  sur  toutes  ses  di- 
verses {bnqtions  le  sceau  de  son  ïèle 
pour  riiooneur  de  l'armée  et  le  bien, 
du  sçrvice  ^  de  son  intégrité  dans  Tad- 
vûuistration  civile ,  de  sa  constante , 
maisvsage  philanthropie.  La  Provence 
Lui  dut  le  rétablisscmentde  ses  âats  et 
la  conservation  de  son  académie ,  le 
perliectiqnnement  de  sa  navigation  etlei 
bien'-être  dç  ses  matelots ,  des  rnonu* 
JBient»  achevés  et  d'autres  commencés, 
qui  tous  devaient  réunir  l'utile  et  fa- 
gréable.  A  la  suppression  de^'arsenal 
de  Marseille ,  il  avait  proposé  de  co.^7 
yertir  cette  enceinte  iounensee^  u^  lieu 
privilégié,  où  tout  commerce  serait 
libre,  et  t^utcalte  permis.  C'était  une 
idée  grande  et  féconde.  Cette  double 
franchise  d'uÂ  seul  quartier  de  Mar* 
seiUe.  pouvait  investir  la  France  de 
toute;  la  navigation  et  de  tout  le  com-> 
merce  de  la  Méditerranée.  Les  trou- 
illes politiques  s'élevèrent.  Le  1 6  juil- 
let 1789,  le  maréclial  de  Beauvau , 
égalemei;it  dévoué  à  son  prince  et  à  sa 
patrie,  accompagua  le  rûi  ^  en  volon- 
taire/dans  son  voyage  orageux  dç 
Versailles  à  l'hotel-de-villc  de  Paris, 
prêt  à  le  couvrir  de  ^on  corps ,  si  cette 
crainte  d'un  danger  présent  à  tous  les 
esprits  serëalisait.  Le  4  août,  LouisXVI 
]4ti  écrivit  de  ^  main  :  «  Je  sens  Fim- 
»  portaMce  dont  il  est  pour  mou  scr- 
»:  vice  que  mou  conseil  d'dlat  soit  comr 


3>  po$é  de  la  manière  la  plas  propre  k 
»  captiver  la  confiance  publique  ;  tty 
v  comme  personne  en  France  ne  îouit 
>>  d'une  considération  plus  générale  et 
»  plus  distinguée  que  Hf .  le  maréchal 
»  de  Beauvau  ,  je  le  prie  de  venir 
»  m'aider  de  son  zèle  et  de  ses  lu- 
»  inières ,  et  de  me  donner ,  en  ces 
v  malheureuses  circonstances ,  une 
»  nouvelle  preuve  de  son  attachement 
»  à  ma  personne,  n  Beauvau  >  qui 
avait  refusé  le  ministère  le  jour  où 
Malesherbes  ayait  refusé  les  sceaux, 
l'accepta  cette  fois,  se  réservant  seule- 
ment la  liberté  de  quitter  le  conseil , 
dès  qu'il  verrait  l'impossibilité  d'y 
être  utile.  Il  y  si^ea  cinq  mois ,  et  des 
membres  de  ce  conseil  nous  ont  re'pété 
souvent  que  a  si  les  avis  ouverts  par 
»  M.  de  Beauvau  eussent  été  stBvis, 
»  beaucoup  de  malheurs  cu^uieut  pu 
9  être  évités.  »  11  ne  devait  pa^s  sur- 
vivre à  ceux  qu'enfanta  l'a^iiQe  1 7951 
Son  cœur  cessa  de  f  oufTrir  le  2 1  mai 
de  cette  année.  Ce  fut  une  chpse  re» 
marquable  que,  dans  ces  temps-là, 
pne  graude  partie  du  public  parut  sen- 
tir la  perte  d'un  vieillard  vertueux. Un 
journal  disait ,  en  annonçant  sa  mort: 
a  Malgré  son  nom  et  ses  dignités', 
»  l'ascendant  de  ses  vertus  et  de  ses 
p  bienfaits  l'a  environné  de  respects 
)>  jusqu'à  la  fît^  de  sa  carrière.  »  — • 
Mous  n'avons  rien  dit  de  son  goût  pas- 
sionné pour  l'éludé  et  les  lettres ,  de 
sa  constante  et  îutime  affection  pour 
ceux  qui ,  en  s'adonnant  à  les  cuftiver , 
joignaient  le  mérite  des  vertus  à  l'écla^l 
des  talents ,  de  tout  ce  qu'il  puisa  et 
porta  dans  leur  commerce ,  de  sa  ré- 
*eptioi^  à  l'académie  délia  Crusca^ 
en  17/18,  et  à  l'académie  française, 
en  1 77 1  ;  enûn ,  de  sa  fidélité  scru- 
puleuse à  remplir  encore  ses  devoiré» 
d'aca^émiden  ^  comme  il  avait  rempli 
ceux  de  tous  lés  postes  qu'il  avait  oc- 
cupés. NxjuS  rehyoyons  à,  son  çiogo 
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prononce  en  iSoS,  dans  nne  siuïce 
de  l'Institut ,  par  son    neveu ,  M. 
de  Boufflcrs  ;  discours  où  la  yerîtë 
sVst  exprimée  par  l'organe  du  sen- 
timent le  plus  religieux  (i).  Il  est 
consolant  de  pouvoir  dire ,  en  ter- 
minant cet  article,  que,  jusqu'à  Yé- 
poque  de  la  révolution ,  la  vie  de 
ni.  de  Beauvau  fut  aussi  fortunée 
qu'elle  était  pure.  Il  vécut  le  plus  heu- 
teux  des  ifpoux,  des  pères ,  des  amis; 
même  des  bienfaiteurs  ^  car  il  rendait 
la  reconnaissance  si  douce,  que  sa 
bienfaisance  eut  le  rare  privilège  de  ne 
point  rencontrer  d'ingrats.  Il  avait  été 
Biarié  deux  fois  ;  sa  première  femme, 
fille  du  duc  de  Bouillon  et  d'une  prin*»' 
cesse  de  Lorraine ,  l'avait  laissé  veuf, 
avant  qu'il  eût  atteint  la  moitié  de  sa 
carrière;  la  seconde,  Élisabcth-Chai^ 
lotte  de  Chabot ,  sceur  du  duc  de  Ro- 
han^abot,  a  vieilli  avec  son  ëpoux: 
mo<iKle  révéré  de  la  religion  conjugale, 
die  lui  a  survéai  pendant  treize  an- 
nées, aussi  intimement  unie  à  sa  mé* 
moire  qu'elle  l'avait  été  à  sa  personne, 
et  elle  l'a  rejoint  dans  son  tombeau  en 
]8o6 ,  âgée  de  soixante-dix-huit  ans. 
On  a  dit  d'elle  ce  que  disait  licéron  de 
l'illustre  G)rnélia  :  «  Femme  admira** 
»ble,  dans  laquelle  tout  le  monde 
»  croit  que  la  Providence  a  voulu  con- 
»  server  les  vestiges  de  celle  antique 


(i)  (tOui  (  écrivait  M.  de  Marmon* 
»  tel  en  déplorant ,  au  nom  de  Facadé* 
)»  mie,  la  mort  da  maréchal  de  Beau- 
ai  yau  ) ,  oui ,  nous  pleurons  celui  dont 
»  ta  seule  présence  recommandait  dans 
»  nos  assemblées  la  décence ,  Funiou ,  la 
a»  modération ,  Famour  de  Fordre  et  du 
»  travail.  Je  ne  parle  point  des  lumières 
M  qu'un  goût  sévère  et  ptir,  un  senti- 
»  ment  exquis  des  convenances  du  ian- 
»  ^9f^e  répandaient  habituellement  fstir 
»  nos  travaux  :  le  moindre  mérite  de  M. 
»  de  Beàuvau ,  même  aux  yeux  de  Faca- 
3»  demie',  fut  d'être  tm  excellent  açadé- 
«  micièn.  » 
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»  bonté,  3e  cette  urbanité  de  mœnrS) 
»  de  cette  perfection  sociale  des  temps 
h  qui  be  sont  plus.  Environnée  d'un 
»  époux,  d'un  frère,  de  parents  et 
»  d  amis  élevés  tous  au  dernier  degn^ 
»  soit  des  honneurs ,  soit  de  la  consi- 
»  dération  publique ,  il  lui  a^'élé  donn^ 
»  quoique  femme ,  de  réfléchir  sur 
»  eux  autant  d'éclat  qu'ils  avaient  pa 
»  en  répandre  sur  elle.  »  On  a  de  lui 
nne  LeUre  à  Vahbé  Vesfontaines, 
sur  une  phrase  (  la  seconde  )dece«i 
quatre-vingts  mots  £un  discours  de 
Vahhé  ffardion ,  à  la  réception  âe 
M.  de  Mairan  à  V académie  fran- 
çaise ,  1745  •>  î°"  '  ^  •     L— T— i. 

BEAUVaU  (REHi-FRANÇOISDE), 

Tnn  des  pi'elats  les  plus  distmgués  de 
FÉglise  galhcane,  sortait  d'une  brancbc 
cadette  de  la  maison  de  Beauvau, et^ 
blie  dans  le  Poitou.  Né  en  1664,  danslc 
château  duRivau;  reçu  doctcnrdcSor- 
bonne  à  Paris,  en  1694  ;  chanoine  et 
grand-vicaire  de  l'église  de  Sarlat,dont 
son  onde  était  évêque,  il  fut  porte  par 
son  mérite,  plus  encore  que  par  son 
nom,  à  l'évêché  de  Bayonne,  dansFan* 
née  1 700.  En  peu  de  temps,  il  aquit 
Famour  et  les  respects  de  tout  son  di^ 
cëse ,  au  point  que,  sept  ans  après,  à 
la  première  nouvelle  de^sa  promoliofl 
au  siège  de  Toumay,  les  hàitantsdc 
Bayonne  coururent  en  foule  à  son  pa- 
lais, le  conjurant,  avec  larmes, dew 
pas  les  abandonner.  Bientôt  ils  lui  ap- 
portèrent une  délibération,  par  laquelle 
ils  venaient  de  s'imposer  eux-mcnirt 
une  taxe  volontaire,  pour  égaler  k 
revenu  du  siège  de  Bayonne  à  ceim 
de  Tournay  ;  afin ,  disaient-ils,  q« 
leur  pasteur  ne  fût  pas  tenté  par  I  ap- 
pât de  pouvoir  faire  plus  de  bien  ail; 
leurs.  Enfin ,  la  ville  écrivit  au  roi,  1« 
demandant ,  avec  les  plus  m^es  ins- 
tances ,  là  grâce  de  conserver  son  P*' 
teur  chéri.  Louis  XIV  persévéra  danJ 
sa  promotion ,  et  dit  à  M.  de  Bcaun», 
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€11  le  rerojant.  «  Je  sais  ce'queBa  jonnç 
»  voulait  £aire  pour  vous  ;  mais  vous 
«  m'êtes  ne'cessaire  à  Tournay.  »  Eu 
effet,  ce  que  Fénelon  avait  etë  dans 
Cambrai ,  menacé  par  le  duc  de  Mari- 
borouç;b ,  M.  de  Beauvau  le  fut  dans 
Tournay,  assiégé  par  le  prince  Eugène. 
Non  seulement  il  fit  de  son  palais  et 
de  son  église  un  hôpital  pour  les  bles- 
sés et  les  malades ,  mais  il  vendit  toute 
sa  vaisselleet  autres  effets  précieux  ;  il 
emprunta ,  en  son  propre  nom ,  jus- 
qu'à 800,000  francs,  pour  faire  sub- 
sister la  garnison ,  nourrir  les  pau- 
vres habitants,  et  affranchir  les  ci* 
toyens  des  contributions  aibitraii^es. 
La  ville  abandonnée  du  dehors,  et 
réduite  à  ouvrir  ses  portes,  l'évéque 
refusa  au  vainqueur  de  chanter  le 
Te  Deum;  et,  sourd  aux  menaces  ^ 
aux  offres  du  prince  Eugène  et  de  l'em- 
pereur, il  se  rendit  à  Paris,  près  du 
souverain  auquel  il  voulait  rester  fidèle. 
Les  ennemis,  qui  eussent  pu  être  of^* 
fensés  de  ses  refus ,  !e  comblèrent  de 
respects  à  son  départ,  et  Louis  XIV, 
qui  savait  reconnaître  noblement  de  si 
nobles  services,  signa  une  ordonnance 
portant  que  la  dépense  de  M.  de  Beau- 
veau,  évêque  de  ïournay,  tant  qu'il 
resterait  à  Paris ,  serait  défrayée  toute 
entière  par  le  trésor  royal.  Les  som- 
mes qu'il  avait  empruntées  lui  furent 
remboursées ,  sans  qu'on  voulût  d'au- 
tre pièce  justificative  qu'un  état  écrit 
de  sa  main.  La  vente  de  sa  vaisselle  et 
de  ses  joyaux  était  ignorée  de  Louis 
XIV;  le  prélat  n'en  parla  point;  mais 
les  Touruésiens,  témoins  et  objet  du 
sacrifice,  rachetèrent  tous  ces  effets 
vendus  par  le  Wont-de-Piétç,  et  priè- 
rent M.  de  Beauvau  de  les  recevoir 
d'eux,  comme  un  gage  de  leur  désir 
de  le  posséder  encore  ,.et  de  leurs  re- 

Srels  s'ils  devaient  le  perdre.  Il  atten- 
itla  paix,  elle  donna  Tournayàl'em- 
^reuTj  et  il  se  démit  de  son  évêché. 
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Le  poi  le  nomma  successivement  ar- 
cheyêque  de  Toulouse,  en  1713;. de 
Narbonne,  en  1 7 19;  commandeurde 
ses  ordres,  en  1.734;  enfin,  le  c*'. 
juin  1759,  celui  qui  avait  refusé  de 
chanter  le  Te  Deum  pour  la  conquête 
du  prince  Eugène,  reçut  ordre  d'eu 
chanter  un  pour  la  paix ,  et ,  dans  la 
lettre  qui  exprimait  cet  ordre,  Lom^ 
XV  lui  accordait  personnellement  le 
titre  de  cousin  ^  que  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  avaient  reconnu  et  as* 
sure  par  brevets  aux  aines  de  sa  mai- 
son. Il  ne  survécut  que  deux  mois  à 
cette  dernière  liarque  d'honneur^  et 
mourut  le  4  ^^^ût  1709,  dans  sa 
soixante -seizième  année.  Président 
des  états  de  Languedoc  pendant  vingt 
ans ,  M.  de  Beauvau  avait  porté  dans 
âon  administration  politique  la  même 
pureté,  sagesse  et  bienfaisance,  que 
dans  son  administration  pastorale* 
Animé ,  comme  tous  ceux  de  sa  fa- 
mille, du  goût  de  l'étude  et  des  lettres^ 
membre  honoraire  de  la  société  de 
Mt)ntpellier,  il  n'avait  jamais  manqué 
d'assister  aux  séancei»  de  cette  compa- 
gnie, pendant  que  la  tenue  des  Ëtafs 
le  fixait  dâus  cette  viile.  On  doit  à  se» 
soins  et  encouragements  de  tout  genre 
ï Histoire  du  Languedoc  ^  en  5  VoL 
iu-fol. ,  par  les  religieux  de  St.-Maur; 
la  Description  géographique  et  XHis^ 
toire  naturelle  de  cette  même  pro- 
vince ,  par  la  société  de  Montpellier, 
M.  de  Grillon  fut  son  digne  successeur, 
et  dans  son  archevêché  et  dans  sa 
placera  l'académie.  L— »T—- l. 

BEAU  VILLIERS  (Marie  de),  fiUp 
du  comte  de  St-Aignan ,  gentilhonune 
attaché  au  duc  d'Alcnçon,  née  le  27 
avril  1 5  7  4.  Destinée  éprendre  le  voile^ 
à  cause  du  peu  de  fortune  de  ses  pa- 
rents, elle  se  trouvait  à  l'abbaye  de 
Montmartre,  à  l'époque  du  siège  de 
Paris,  en  i  Sgo ;  Henri  IV la  vit,  5  en- 
flamma pour  elle,  et  lui  persuada  h- 
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ciimnent  Ae  quitter  sa  retrlûte.  Dans 
ces  teibps  de  troubles ,  on  ne  trouvait 
^int  entaordinaire  qti'tine  religieuse 
sortît  dé  son  couvent  pour  éviter 
le  voisiilagc  des  gens  de  giierre. 
H^nri  ÏV  conduisit  sa  màîtreisse  à  Sen- 
fis ,  et  n'oublia  rien  pour  lui  rendre  le 
Èié\our  de  cette  ville  agréable  ;  mais  il 
vit  bientôt  après  Gabrielle  d'Ëstrées , 
cousine-germaine  de  M"**,  de  Beauvil* 
Heirs ,  et  négligea  tout-à*iàit  cette  der- 
rière. Elle  prit  alors  le  parti  de  retour- 
lier  à  l'abbaye  de  Montmartre ,  dont 
Henri  IV  la  nomma  abbesse,  en  1 597. 
Marie  de  Bcauvilliers ,  dame  de  Mont- 
martre ,  des  Porcherons  et  dû  Fort- 
aux-Dames ,  fut  cinquante-neuf  ans 
abbesse,  et  niourutle  21  avril  i656, 
âgée  de  quatre-vingts  ans.  On  trouve 
des  détails  sur  son  administration, 
dans  les  Antiquités  de  Montmartre, 
du  P.  Léon.  B — y. 

BEAUVILLIERS,  ducde  St-Ai- 
gnâp  (  Voj,  St.-Aigna  n  ). 

BEADVoIR  (Claude  de).  Fùj^. 

ChÀ'TBLVS. 

BEAUXALMIS  (Thomas),  docteur 
en  tWologie,  de  l'oMre  des  Cârmes, 
né  à  Melon  en  t5a4  ?  *ûort  à  Paris 
le  I'^  mai  iSSg.  Dom  Calmet  dit 
qu'il. avait  été  curé  de  St.-Paul,  et 
Âmelot  de  la  Houssâye  assure  qu'il 
fut  privé  de  cette  cure  pour  aVoir voulu 
empêcher  que  Mâugiron  et  quelques 
mignons  de  Henri  III  ne  fùssfeiit  en- 
terré3  dans  son  église.  Beauxamis  eut 
le  mérite  dé  rester  fidèle  1i  son  prince , 
^ThtwMiaienlps  de  confusion  et  dé  dé- 
loyauté: c'est  ce  dont  on  peut  juger 
par  sa  Remontrance  salutaire  aux 
dévouez  ^  qu'il  nest  permis  aux  su" 
jek,  sou^  quelque  prétexte  que  àesoit, 
se  relier  ni  attenter  contre  leur 
ro^, Paris,  1567, 1 585, in-S'*.; réim- 
primée dans  le  tom.  IV  des  Mémoires 
àelç,  ligue.  Ses  autres  ouvrages,  dont 
queiqnes-uns  ont  de&  titres  originaux  ^ 
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prouvent  qu'il  n'était  pas  moins  iM 
yoviv  sa  religion  :  I.  la  Marmilé  rei 
versée  et  fondue,  de  Îa4jueïle  nolrè 
Dieu  parle  par  les  prophètes ,  ok 
est  prouvé  que  la  secte  caivinîfie 
est  la  vraie  matmiie  etc.  Paris, 
1 572 ,  tn-S**.^  lî.  Etisioire.  dès  sec- 
tes qui  ont  ovpugné  le  Saint-So' 
crement  de  t Eucharistie ,  Paris, 
1570,  in-4'»,;  1576,  in-è^;ltt 
Enqueste  et  griefs  sur  le  sac ,  e^fû' 
ces  et  dépositions  des  témoins  yro' 
duîtspar  les  favoris  de  la'NoweUi 
Église  contre  le  pape,  etc. ,  Paris, 

1578,  in-8^;  ÏV.  Commentaire  {m 
latin  )  sur  Vharmonie  évàngeli(pie, 
Paris ,  157Ô ,  îi  vol.;  Lyon,  iSpa, 

5  vol.^  Paris.  ï65o,  4  vol.  in-4^.; 
V.  Oraison  funèbre  de  Charles  de 
Qondy ,  général  des  galères,  Paris, 

1579,  in-4".;  VI.  De  cuUu,  inteT- 
cessiohe\  invocatione ,'  etc.,  saricto- 
rum,  Paris,  Nivel,  i566,  in-S'.j  vD. 
Résolutions  sur  certctiri  pourlraiis  el 
libelles  intitulés  du  nom  de  Marimté^ 
Paris,  H.  Marnef,  1 568,  in-8*».  T-d. 

BEAU2ÉE  (Nicolas),  de  Taca- 
démie  française,  ne  à  Verdun  Je  9 
mai  171 7,  mourut  à  Paris,  le  a?}afl- 
vicr  178g.  Les  sciences  exactes  fiireot 
le  premier  objet  de  ses  travaux;  nuis 
il  les  quitta  bientôt  pour  l'étude  i}e$ 
langues  anciennes  et  modernes.  Ap^ 
l'a  mort  dé  Diiinarsais ,  il  fiît  chargi 
des  articles  de'gràinmaire  ^tXBnc)'^ 
clopédie,  et„si  l'on  n'y  retrouve  jws 
la  précisiori  de  son  devancier,  aa 
moinjs  la  justesse  et  Texactiludc  dj 
laissent  rien  a  désirer.  Ces  arlidcs, 
joints  aux  articles  de  lilteYatui'é  de 
MarmbnteJ,  forment  une  collection 
intéressante,  soùs  le  tifre  de  picUcif' 
naire  de  Grammaire  et  âeUtW^ 
tûre,  Liège ,'3  vol.  in-4*.,  ^^  ^'^' 

6  vol.  in-8\  On  a  encore  de  li»/ 
l.  Grammaire  générale,  on  Sxj^ 
sition  râisonneé  dés  Éléments  necà- 
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snire^'dtt  langage,  1 767,  i"v6l.  tii  8".' 
«  C'est  y  dit  l'abl^  Barthélémy ,  la  dcs- 
n  cfiption  de  la  région  métapbysi- 
«que  de  k  grammaire;  On  a  quel- 
»  quefois  delà  peine  à  suivre  l'auteur, 
»  au  milieu  de  tant  de  discussions  ari- 
»  des  et  d'idées  abstraites;  mais  on 
»  est  toiqottrs  forcé  d'admirer  la  finesse 
»  de  ses  vues ,  ou  l'intrépidité  de  son 
»  courage.»  L^impératrtce  Marie-Thé- 
rcsc,  après  avoir  lu  cet  ouvrage , 
adressa  à  Bcauzée  une  médaille  d'or. 
IL  Une  nouvelle  édition  des  Sjrtio- 
njrmes  xie  Vahhé  Girard,  considé- 
Fâbleihent  augmentée,  en  1  vol.  in- 1 3. 
Le  2^.  volume  est  entièrement  neuf  ^ 
les  articles  qui  le  composent ,  re^om- 
mandables  par  la  Justesse  et  k  soli- 
dité y  offrent  une  logique  plus  sâre , 
mais  inoins  de  finesse  que  ceiix  du 
i""'. ,  et  M.  GuÎKot  leur  a  donné  place 
dan&  son  Dictionnaire  universel  des 
Synonymes  français,  m.  Une  Tror 
duclion  de  Salluste^  177Q,  in-12, 
plusieurs  fois  réimprimée.  On  ^estime 
pour  son  exactitude  et  pour  les. notes; 
mais  elle  manque  de  cbalcur  et  d'a- 
bondance ,  et  n'a  ni  fait  oublier  la  tra- 
duction du  P.  DotteVille,  ni  effrayé 
les  nombreux  rivaux  qu'il  a  eus  depuis 
dans  cette  entreprise,  notamment  Du- 
reau^e-Lamalle.  La  lecture  en  est, 
d'ailleurs,  renduepénibto,  par  les  inho« 
vations  que  l'auteur  s'est  permises  dans 
son  orthographe.  On  peut  porter  le 
même  jugement  sur  la  traduction  sui- 
vante. IV.  Histoire  d* AUxandre-le- 
Grand  y  traduite  de  Quinte-Curce , 
1789,  a  vol.  in-12;  V.  Exposition 
abrégée  des  preuves  historiques  de 
la  Religion  y  in-12;  VL  une  Tra- 
duction de  t Imitation  de  J.-C»  On 
lui  doit  aussi  la  publication  de  VOpti- 
aue  de  Newton^  traduit  par  le  fameux 
Alarat,  Paris,  1787,  avol.  in-8°.,  et 
une  édition  très-augmeutce  du  Die- 
tinmaire  des  Sy^nonyims  du  P.  da 
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Lîroy  \  1778,  in -8"^  Littérateur 
instruit  et  laborieux ,  Beausée  ne  fut 
pas  moins  estimable,  comme  homme 
et  comme  citoyen.  Philosophe  sai» 
affiche,  et  religieux  sans  grimace; 
droit ,  simple ,  modeste ,  et  plus  in- 
dulgent pour  les  autres  que  pour  lui^ 
même ,  «  il  sut^  dit  M.  de  BoulSIers , 
»  conserver  sa  franchise  et  sa  neutra- 
i>  lité,  au  milieu  de  la  guerre  étemelle 
»  des  passions  et  des  cabales  ;  et,  con- 
»  tentdu  modique  fruit  de  ses  travaux 
»  littéraires,  sa  modération  lui  tint 
»  lieu  de  fortune  )>  Le  roi  de  Pruss^é 
avait  voulu  l'appeler  I  Berlin  :  mais  il 
eut  la  sagesse  de  préférer ,  à  ces  offires 
brillantes ,  sa  patrie ,  et  la  satisfaction 
de  siéger  â  Tacadémie  française ,  d9nt 
il  était  un  des  membres  les  plus  assi- 
dus et  les  plus  utiles.  11  y  avait  succédé 
â  Dudos ,  et  y  fut  remplacé  par  le  cé- 
lèbre autour  du  Foyage  du  Jeune 
Anacharsis*  .  N — ^l. 

BEA. VER  ( Jeaw  ) ,  appelé  aussi  Be- 
VER  ,  et  en  latin  Fiher  ,  Fiherias  , 
Castor  et  Castorius ,  moine  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  Westminster ,  vivait 
vers  le  commencement  du  1 4°.  siècle. 
C'était  un  homme  plein  d'esprit  et  d'ac- 
tivité. Il  est  auteur  d'une  Chronique 
des  affaires  d^ Angleterre  ,  depuis 
l'invasion  de  Brutus  jitsqu'à  son  temps, 
et  d'un  livre  intittHé  :  De  rébus  tœnù^ 
bii  ffestmonasterienHs.  Ces  deux  ou- 
vrages ,  qui  n'ont  pas  été  imprimés , 
ont  été  cités  avec  éloge  par  différents 
émvains  anglais.  — ^  Un  autre  auteur 
du  mémo  nom ,  moine  de  St.-AJban , 
a  composé  quelques  Traités  peu  esti- 
mes ,  et  qui  sont  aussi  defiieiirés  ma-^ 
nuscrits.  X— s. 

BEAZÏANO,  BEATIÂNO,  ou 
BEAZZANO  (Augustin),  poète  la- 
tin,,et  italien,  naquit  à  Trévise,  «c 
florissait  encore  vers  le  milieu  du  16*. 
siècle,  sans  que  l'oa  sache  positive- 
ment le  temps  de  sa  aaissance  et  de 
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sa  mortll  (ntdijeftilîer  de  Tordre  ie 
St.-Je.ia  de  Jëmsalem  ,  quoiqu'il  eût 
d*abord  été  marie.  Il  était  à  Venise 
en  i5i49  très* lié  avec  le  célèbre 
Bembo,  qui  devint  ensuite  cardinal» 
On  voit  dans  le  recueil  des  lettres  du 
Bembo  plusieui*»  preuves  de  cette  in- 
timilé.  11  y  est  toujours  nommé 
Beazzano.  Il  avait  une  adresse  par* 
ticulière  pour  le  maniement  des  af* 
faires  les  plus  difficiles,  rt  son  habi^ 
leté  fut  reconnue,  même  à  la  cour  de 
Borne.  Dans  la  force  de  Tâge  et  dans 
les  plus  belles  espérances  de  fortune , 
il  fut  attaqué  d'infirmités  doulou- 
reuses,  surtout  de  la  goutte,  et 
se  vit  forcé  de  renoncer  aux  .af- 
faires. U  se  redra  d'abord  à  Vé- 
rone,  pub  à  Trévise,  où  il  passa  les 
dix-huit  dernières  années  de  sa  vie 
dans  des  souffrances  excessives.  Il 
n'y  trouvait  de  distraction  que  dans 
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Fétude  et  dans  la  oonvecsS^Mtyrainii 
instruis  et  de  savants  qùi.^^i^i$tient 
quelquefois  de  fort  loin  flaun^i^  de 
la  sienne.  On  a  de  lui  :  I.  Deaf^doie 
volgari  e  latine  del  Beatiana\  lh> 
uise,  i558,.  in^8**.  Ce  volume /doitt 
les  pages  ne  sont  point  chiffrées,  est' 
fort  rare.  On  croirait  qu'il  en  a  été  &it 
une  seconde  édition  sotts  ce  titre  iLe 
rime  volgari  é  latine  del  Beatiano^ 
Venise,  1 55 1 ,  in-8®»  j  mais  cellc-d, 
qui  est  aussi  très-rare ,  n'est  autre  que 
k  première ,  dont  on  a  changé  le£t)o« 
tinûce  et  la  dernière  page.  IL  Le  sette 
4fUegr^zze  e  cinque  passioni  d'amo- 
re ,  Trévise ,  1 590 ,  in-4*'«  J  UI.  (^ 
ques  petits  poèmes  latins ,  imprimés 
diacun  séparément ,  des  rinu  italini" 
Qcs  insérées  dans  divers  recieils,ct 
plusieurs  lettres  qui  font  partie  à» 
celles  di  ift^em  adressées  au  carénai 


Bemh>. 


G^i 


FIN    DU  TROISIEXS   VOXl^|!« 


/■ 


r 


^"T* 


^' 


»>. 


«A.. 


.  1H^  ■'  ■ 


l'jlI 


